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Après  un  retard  occasionné  en  partie  par  l’étendue 
même  de  la  tâche  que  nous  nous  étions  imposée , en 
partie  aussi  par  la  difficulté  et  les  incroyables  délais  des 
communications  de  librairie  avec  l’étranger,  particuliè 
rement  avec  les  pays  d’outre-Rhin , d’où  nous  avions 
à tirer  quelques-uns  des  matériaux  de  date  récente  qui 
nous  étaient  nécessaires*  en  partie  enfin  par  d’autres 
circonstances  indifférentes  au  public,  mais  contre  le 
renouvellement  desquelles  nous  avons  pris  de  sûres 
mesures,  voici  le  troisième  volume  de  notre  Histoire 
universelle  des  découvertes  géographiques » Ce  volume 
comprend  l’histoire  des  voyages  en  Asie-Mineure  depuis 
la  fin  du  quinzième  siècle  jusqu’à  ces  derniers  temps , 
avec  la  description  circonstanciée  de  la  Péninsule,  et 
plusieurs  morceaux  géographiques  en  forme  d’ Appen- 
dice. 

Dans  la  Préface  générale  qui  ouvré  le  volume  pré- 
cédent , nous  avons  exposé  avec  quelque  détail  le  plan 
du  vaste  travail  que  nous  abordions  ; et  les  approbations 
éminentes  que  ce  plan  a rencontrées  parmi  les  hommes 
spéciaux  dans  la  science , ont  dû  fortifier  notre  confiance 
en  des  idées  mûries  par  plusieurs  années  de  méditation. 
Mais  il  est  une  épreuve  que  doivent  subir  les  meilleures 
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théories  : c’est  l’exécution.  C’est  maintenant  au  public 
à juger  si  cette  épreuve  justifie  notre  programme.  Le 
volume  précédent,  où  nous  avons  retracé  dans  toutes  ses 
phases  l’histoire  géographique  de  l’Asie-Mineure  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à  la  lin  de  cette  époque 
de  transition  qu’on  a nommée  le  moyen-âge , pouvait , 
quoique  d’une  importance  et  d’une  nécessité  toute  spé- 
ciales pour  cette  contrée , ne  donner  à beaucoup  de  nos 
lecteurs  qu’une  notion  imparfaite  de  la  nature  de  l’ou- 
vrage : on  pourra  s’en  former  maintenant  une  idée  juste 
et  complète. 

On  pourra  juger  si  nous  avons  su  convenablement 
resserrer  en  un  seul  volume,  dans  une  narration  à la 
fois  rapide  et  attachante,  concise  et  pourtant  substan- 
tielle, la  longue  série  de  voyages  faits  en  Asie-Mineure 
depuis  trois  cents  ans,  sans  retrancher  d’un  seul  d’entre 
eux  rien  qui  eût  le  moindre  intérêt  de  science  ou  de  cu- 
riosité ; si  notre  méthode  d’envisager  constamment  du 
point  de  vue  des  progrès  de  la  géographie  les  relations 
qui  se  succèdent  en  si  grand  nombre  dans  cette  longue 
période  , nous  a toujours  bien  dirigé  dans  nos  apprécia- 
tions et  dans  le  plus  ou  moins  d’étendue  de  nos  analyses; 
si  nous  avons  su  maintenir  la  liaison  et  l’unité  dans  cette 
succession  ininterrompue  d’entreprises  que  l’on  pourrait 
croire  isolées  et  purement  individuelles , en  faisant  res- 
sortir d’époque  en  époque  les  causes  extérieures  d’une 
nature  plus  générale  qui  tour  à tour  ont  donné  l’im- 
pulsion aux  courses  des  voyageurs  : tantôt  le  zèle  pro- 
pagandiste de  l’esprit  religieux , tantôt  le  mobile  non 
moins  actif  de  la  spéculation  commerciale , parfois  aussi 
les  vues  secrètes  et  les  puissants  intérêts  de  la  politique, 
jusqu’au  moment  où  ces  causes  diverses  se  confondent 
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en  quelque  sorte  et  se  subordonnent  à un  mobile  unique, 
celui  de  la  science , plus  fécond  que  tous  les  autres  en 
grands  résultats. 

Notre  pensée  constante  dans  tous  le  cours  de  notre 
travail  a été  d’écrire  non  pour  quelques-uns , mais  pour 
tous.  Nous  avons  voulu  produire  une  œuvre  populaire , 
— populaire  dans  l’acception  élevée  du  mot.  Nous  avons 
eu  surtout  en  vue  cette  classe  nombreuse  et  forte  que 
l’on  ne  peut  plus  nommer  la  classe  moyenne , puisqu’elle 
constitue  à la  fois  la  tête  et  le  corps  de  la  nation , cette 
classe  qui  est  l’expression  la  plus  parfaite  de  la  haute  civili- 
sation des  temps  modernes,  et  qui  résume  en  elle  la  véri- 
table puissance  , en  même  temps  que  les  lumières  et  la 
richesse  du  pays.  A cette  partie  libérale  de  la  nation , 
qui  tire  à la  fois  sa  force  et  sa  noblesse  de  l’éducation 
unie  au  travail , il  faut  aujourd’hui  des  livres  graves  et 
d’une  portée  scientifique.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  non 
plus  que  la  clarté  et  l’agrément  des  formes  extérieures 
en  sont  des  conditions  essentielles,  et  que  la  France,  jus- 
tement fière  des  grands  écrivains  qui  ont  illustré  les  beaux 
siècles  de  sa  littérature , n’a  jamais  reconnu  pour  siennes 
que  les  œuvres  auxquelles  le  goût  avait  présidé.  L’ou- 
vrage véritablement  digne  de  notre  époque  est  celui  que 
peuvent  avouer  les  hommes  spéciaux , et  qu’en  même 
temps  la  foule  aime  et  recherche.  Les  exemples , au  sur- 
plus , ne  manquent  pas , même  dans  les  sujets  les  plus 
sévères.  Ce  que  Buflon  a fait  pour  l’histoire  naturelle , 
Laplace  pour  les  plus  sublimes  théories  du  système  du 
monde,  Cuvier  pour  les  révolutions  primordiales  de  notre 
planète,  Malte-Brun  pour  les  arides  nomenclatures  de  la 
géographie  didactique;  ce  que  d’illustres  savants,  hon- 
neur do  nos  Académies,  font  chaque  jour  encore  pour  les 
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lois  les  plus  abstruses,  pour  les  phénomènes  les  plus  dif- 
ficilement accessibles  de  l’astronomie  et  de  la  physique, 
pourquoi  ne  le  ferait-on  pas  aussi  pour  l’histoire  de  nos 
découvertes  géographiques  dans  les  diverses  contrées  de 
la  terre , c’est-à-dire  pour  celui  de  tous  les  sujets  qui 
peut-être  se  prête  le  mieux  , par  sa  diversité  infinie , à 
cet  heureux  mélange  d’une  instruction  solide  avec  l’at- 
trait des  formes  littéraires?  Cette  grande  et  belle  tâche, 
d’autres  s’en  fussent  mieux  acquittés  sans  doute  ; nous, 
du  moins,  nous  l’aurons  ébauchée,  heureux  s’il  nous  est 
donné  de  suivre,  même  de  loin,  la  trace  lumineuse  de  ces 
grands  modèles. 

L’histoire  géographique  de  PAsie-Mineure , soit  dans 
les  temps  anciens  et  dans  la  période  obscure  du  moyen- 
âge  , soit  dans  les  temps  modernes  depuis  l’époque  des 
premiers  voyageurs , présentait  d’ailleurs  des  difficultés 
de  plus  d’une  sorte  que  nous  n’aurions  pas  rencontrées 
dans  d’autres  parties  du  continent.  La  plupart  des  con- 
trées de  l’Asie  ont  été  déjà , en  effet , l’objet  de  mono- 
graphies historiques  et  géographiques  où  nous  trouverons 
plus  tard  de  puissants  secours  ; un  secours  plus  impor- 
tant encore  et  plus  général  nous  est  réservé  par  la 
Description  de  CAsie  du  professeur  Ritter,  de  Berlin  ', 
ouvrage  d’une  immense  érudition  dont  la  traduction 
littérale  serait  difficilement  acceptable  pour  des  lecteurs 
français  *,  mais  qui  renferme  un  véritable  trésor  de  re- 

1 Die  Erdkunde , im  E erhaUnits  zur  Natur  un d zur  Geschichte 
de»  Mentchen...  volt  Cari  Ritter.  Atien.  Berlin,  1832  et  a.  suiv.  Le 
dixième  volume  (de  la  description  de  l'Asie)  a paru  en  1844  Les 
contrées  non  traitées  encore  par  le  professeur  Ritter  sont  la  région 
du  Caucase,  l’Asie  Mineure , la  Syrie  et  l'Arabie. 

* On  l’a  tenté  pour  le  volume  que  le  professent-  Ritter  a consacré 
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cherches  où  nous  ne  craindrons  pas  de  puiser  largement. 
En  Asie-Mineure,  nul  travail  préparatoire  ne  nous  avait 
frayé  les  voies.  C’était  un  sol  absolument  vierge  où  le 
premier  nous  avons  mis  la  charrue.  Notre  labeur  s’en 
est  grandement  augmenté  ; mais  nous  ne  saurions  nous 
en  plaindre.  Abordant  ainsi  un  terrain  nu , notre  marche 
s’y  dessine  d’une  manière  d’autant  plus  nette,  et  on  en 
appréciera  mieux  la  nouveauté  de  notre  plan.  Éloge  ou 
critique , nul  n’en  partage  avec  nous  ni  l’honneur  ni  le 
blâme. 

La  division  que  nous  avons  adoptée  entre  la  partie 
narrative  et  la  partie  descriptive  est  surtout  ce  qui  a 
contribué,  à resserrer  la  prodigieuse  abondance  de  notre 
matière  dans  les  bornes  relativement  étroites  où  nous 
l’avons  renfermée.  C’est  ce  que  la  lecture  du  volume 
actuel  fera  ressortir  d’une  manière  évidente.  En  nous 
bornant  à indiquer  successivement  dans  l’histoire  de 
chaque  voyage  quelles  observ  ations  véritablement  neuves 
et  importantes  on  doit  au  voyageur,  nous  avons  pu  éviter 
toute  redite  et  tout  double  emploi  ; de  même  qu’en  grou- 
pant ensuite  dans  un  tableau  général  l’ensemble  de  ces 
observations  ramenées  à un  ordre  méthodique , nous  en 
avons  formé  une  description  de  l’ Asie-Mineure  qui  re- 
présente fidèlement  l’état  des  notions  acquises  sur  la 
Péninsule,  et  où  la  part  plus  ou  moins  grande  de  chaque 

à l’Afrique;  cette  tentative  n’a  pas  eu,  elle  ne  pouvait  pas  avoir  de 
succès.  L’admirable  ouvrage  du  professeur  Rilter  est  essentiellement 
allemand  par  la  forme  et  la  pensée  ; c’est  dire  qu’il  est  aussi  opposé 
que  possible  au  génie  français  et  à nos  habitudes  littéraires.  VA'rd- 
kunde  de  M.  Cari  Ritter  ne  pouvait  être  traduit  en  français  que 
comme  M.  Cuigniaut  a traduit  la  Symbolik  de  l’illustre  Creuser,— 
en  la  modifiant  profondément  au  moins  dans  sa  forme.  Mais  traduire 
ainsi  est  peut-èü-e  plus  difllcile  que  de  créer. 
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voyageur  est  soigneusement  indiquée  par  la  citation 
exacte  des  sources.  C’est  par  une  raison  semblable  que 
nous  avons  détaché  de  notre  description  un  certain 
nombre  de  données  spéciales  qui  tirent  de  leur  rappro- 
chement même  une  partie  de  leur  valeur.  Ainsi  nous 
avons  réuni  dans  un  tableau  synoptique  la  totalité  des 
observations  astronomiques  que  nous  possédons  actuel- 
lement sur  la  Natolie , avec  le  nom  des  observateurs  ; 
ainsi  nous  avons  pareillement  groupé  dans  un  autre  ta- 
bleau toutes  les  mesures  d’altitude  que  les  voyageurs  y 
ont  relevées , — élément  non  moins  important  pour  la 
connaissance  physique  d’une  grande  contrée  que  les 
observations  astronomiques  pour  en  dessiner  la  carte, 
et  qui  est  à peu  près  exclusivement  fourni  par  les  plus 
récents  explorateurs.  Un  document  d’un  intérêt  non 
moins  grand  dans  un  autre  ordre  d’études,  est  la  no- 
menclature, déjà  fort  étendue,  de  tous  les  noms  de  la 
géographie  grecque,  romaine  et  byzantine,  dont  la  sy- 
nonymie a été  exactement  déterminée  par  les  voyageurs 
ou  par  les  recherches  des  érudits.  Nous  y avons  indiqué 
avec  un  soin  scrupuleux,  en  même  temps  que  le  nom  mo- 
derne qui  correspond  à l’ancien  nom,.. le  voyageur  ou 
le  savant  qui  en  a le  premier  constaté  la  synonymie , ou 
qui  l’a  confirmée  par  des  recherches  spéciales.  La  carte 
ancienne  de  l’Asie-Mineure  est  aujourd’hui  à refaire,  et 
notre  tableau  en  renferme  tous  les  éléments.  Les  noms 
que  nous  n’y  avons  pas  admis  n’ont  pas  encore  de  syno- 
nymie connue. 

Ces  trois  morceaux , n’étant  pas  destinés  à la  géné- 
ralité des  lecteurs,  sont  renvoyés  à l’Appendice  qui  ter- 
mine le  volume,  ainsi  qu’une  notice  analytique  de  notre 
carte  de  l’Asie-Mineure.  Nous  devons  aux  communica- 
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tions  libérales  du  département  des  Manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  d’y  avoir  pu  joindre  la  description  de 
la  Natolie  par  le  Géographe  Turk , Hadji-Klialja.  Cette 
description  que  nous  avons  fréquemment  citée  dans  le 
cours  de  notre  travail , et  dont  notre  illustre  d’Anville  , 
au  milieu  du  dernier  siècle , fit  un  si  grand  usage  pour 
la  rédaction  de  ses  belles  cartes  de  l’Asie  Occidentale , 
n’avait  jamais  été  imprimée  dans  une  langue  européenne. 
Nous  avons  reproduit  sans  aucun  changement  la  traduc- 
tion autographe  du  savant  et  laborieux  Armain , faite  sur 
l’exemplaire  même  apporté  de  Constantinople  en  17/j2 
par  l’envoyé  du  Grand-Seigneur  ; seulement  nous  avons 
cru  augmenter  encore  l’intérêt , et  surtout  l’utilité  de  ce 
précieux  document,  en  y ajoutant  un  certain  nombre 
d’annotations  fournies  par  la  comparaison  des  voya- 
geurs récents. 

Notre  Appendice  est  terminé  par  la  Bibliographie  des 
voyages  en  Asie-Mineure.  Ceux  qui  apprécient  de  quelle 
importance  est  la  connaissance  exacte  des  sources  dans 
les  sciences  historiques  et  géographiques , nous  sauront 
probablement  quelque  gré  des  soins  laborieux  que  nous 
avons  pris  pour  rendre  cette  Bibliographie  aussi  com- 
plète et  aussi  exacte  que  possible.  Nous  ne  sachions  pas 
que  jusqu’à  présent  la  Bibliographie  géographique  eût 
été  traitée  comme  nous  l’avons  comprise.  Ce  que  nous 
avons  commencé  ici  pour  l’Asie-Mineure , nous  le  conti- 
nuerons de  volume  en  volume  pour  chacune  des  régions 
du  globe. 

Le  nombre  et  l’étendue  des  différents  morceaux  de 
l’Appendice  que  nous  venons  d’énumérer,  joint  à l’im- 
portance et  à l’intérêt  scientifique  des  neuf  ou  dix  grands 
voyages  d’exploration  faits  en  Asie-Mineure  seulement 
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depuis  \ 830 , — voyages  dont  pas  un  n’était  jusqu’à 
présent  connu  en  France  par  aucune  traduction  même 
partielle,  — ont  grossi  ce  second  volume  au  delà  de  nos 
prévisions.  Au  lieu  de  trente  feuilles  auxquelles  nous 
sommes  engagés  vis-à-vis  de  nos  souscripteurs , la  ma- 
tière portera  le  volume  à cinquante  feuilles  environ.  Déjà 
le  volume  précédent  avait  un  excédant  de  neuf  feuilles , 
ou  de  près  d’un  tiers , que  nos  souscripteurs  ont  reçues 
sans  aucune  augmentation  de  prix.  Nous  aurions  volon- 
tiers fait  encore  le  même  sacrifice  ; mais  les  intérêts  de 
notre  éditeur  ne  nous  l’ont  pas  permis.  Nous  avons  donc 
pris  le  parti  de  partager  le  volume  actuel  en  trois  livrai- 
sons , au  lieu  de  deux  , — augmentation  tout  à fait  ex- 
ceptionnelle , dont  la  nécessité  sera  bien  justifiée  par  la 
composition  même  du  volume.  On  nous  rendra,  nous 
l’eâpérons,  la  justice  de  reconnaître  que  notre  œuvre 
n’est  ni  inspirée  ni  dirigée  par  un  sordide  esprit  de  spé- 
culation mercantile. 

L’impression  presque  achevée  du  volume  actuel , et 
la  composition  déjà  avancée  du  volume  suivant  consacré 
à la  région  du  Caucase,  nous  permettent  d’assurer  que 
la  publication  des  livraisons  prochaines  aura  lieu  aux 
époques  déterminées.  Au  reste,  entre  une  parfaite  régu- 
larité matérielle  qui  n’est  guère  possible  que  pour  de 
simples  réimpressions , et  l’inconvénient  qu’aurait  pour 
notre  travail  l’obligation  d’une  composition  hâtive,  nous 
ne  saurions  hésiter  un  instant.  Vis-à-vis  du  soin  cons- 
ciencieux que  nous  avons  voué  à notre  travail , ce  n’est 
pas  d’un  retard  de  quelques  semaines  que  le  public  et 
le  monde  savant  seront  portés  à nous  demander  compte. 

• ‘ 9 février  18'iG. 
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DES 

DÉCOUVERTES  GÉOGRAPHIQUES 

DES  NATIONS  EUROPÉENNES. 


ASIE-MINEURE. 

A > 


PÉRIODE  MODERNE, 


PREMIÈRE  PARTIE. 

HISTOIRE  CHRONOLOGIQUE  DES  VOYAGES  FAITS  EN  ASIE-MINEURE 
DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  SEIZIEME  SIECLE  JUSQU’A  NOS  JOURS. 


Soixante  ans  de  victoires  presque  ininterrompues  avaient 
conquis  à la  puissance  Ottomane  une  place  désormais  impor- 
tante dans  le  système  politique  de  l’Europe.  Baïézid  II , Sélim 
et  le  grand  Soliman,  qui  régnèrent  après  Mahomet  II,  recu- 
lèrent considérablement  les  frontières  de  l'Empire,  tant  du  côté 
du  Danube  qu’au  delà  de  l’Euphrate.  Belgrade,  le  boulevard  de 
la  Hongrie,  était  au  pouvoir  des  Turks;  Vienne  avait  tremblé 
un  moment  de  partager  le  même  sort;  Rhodes,  vaillamment  dé- 
fendue par  les  chevaliers  de  Saint-Jean,  avait  vu  cependant 
tomber  le  drapeau  chrétien  (1522),  après  un  siège  mémorable 
qui  accrut  encore  en  Europe  la  terreur  du  nom  musulman. 

De  tous  les  États  de  l’Occident,  la  France  est  le  premier  qui 
ait  noué  des  relations  diplomatiques  avec  cette  puissance  nou-< 
. vellc  élevée  sur  les  ruines  de  l’Empire  grec.  Au  plus  fort  de  sa 
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querelle  avec  Charlcs-Quint,  François  I"  tourna  les  yeux  vers 
Constantinople  et  chercha  un  auxiliaire  clans  lesullhan,  ennemi 
naturel  de  l’Empereur.  Soliman  accueillit  avec  joie  les  ouver- 
tures du  roi  de  France.  Un  traité  d'alliance  oiïensive  et  défen- 
sive fut  conclu  (0;  et,  à partir  de  l'an  1534,  un  ambassadeur 
français  a constamment  résidé  près  de  la  cour  ottomane. 

Passionné  pour  tout  ce  qui  pouvait  relever  la  gloire  de  son 
règne,  François  1",  émule  de  Léon  X,  accordait  une  pro- 
tection libérale  aux  savants  ainsi  qu’aux  grands  artistes  de  son 
temps.  L’envoi  d’un  ambassadeur  à Constantinople  lui  parut 
une  heureuse  occasion  pour  favoriser  la  recherche  des  monu- 
ments de  la  docte  antiquité  que  pouvait  recéler  l’Orient,  et  pour 
étudier  mieux  qu’on  n’avait  pu  le  faire  encore  les  peuples  musul- 
mans. Des  hommes  versés  dans  la  connaissance  de  l’antiquité 
et  des  lettres  orientales  reçurent  à diverses  reprises  la  mission 
de  se  rendre  dans  le  Levant  aux  frais  du  roi , avec  ce  double 
but  d’étude.  On  sait  combien  les  rapports  diplomatiques  entre 
l’Europe  et  les  pays  étrangers  ont  puissamment  concouru,  de- 
puis l’époque  de  la  Renaissance,  à étendre  le  cercle  de  nos  con- 
naissances historiques  et  géographiques;  l’ambassade  de  Con- 
stantinople, fidèle  à l’impulsion  qui  lui  fut  donnée  dès  son 
origine,  s’est  surtout  honorablement  distinguée  à cet  égard. 

Le  premier  des  savants  que  François  I"  envoya  en  Orient 
pendant  l’ambassade  de  M.  de  la  Forest,  est  un  homme  moins 
célèbre  aujourd’hui  par  l’étendue  de  son  savoir  véritablement 
remarquable  pour  l’époque , que  par  la  bizarrerie  d’un  grand 
nombre  de  productions  qu’enfantait  un  esprit  visionnaire.  Guil- 
laume Poslel  fit  deux  voyages  au  Levant,  pendant  lesquels 
il  visita,  outre  Constantinople,  diverses  parties  de  la  Grèce,  de 

De  la  Croix,  Abrégé  chronologique  de  l’Histoire  ottomane,  t.  I,  sous 
l’année  1542.  — On  conserve  aux  Archives  du  royaume  et  h notre  Bibliothèque 
Royale  les  originaux  de  deux  lettres  écrites  par  Soliman  (Sulelman}  a Fran- 
çois 1" , en  réponse  aux  premières  ouvertures  de  celui-ci.  L'une  de  cos  lettres 
est  datée  de  l’an  1526  1 032  de  l'hégire)  ; l'autre,  de  1528.  Sulelman  y prend, 
entre  autres  Ulres,  celui  d’empereur  et  seigneur  souverain  de  l'Anadoli,  du 
Karaman , du  Jloum-ili  et  de  la  province  de  Soulkadriih.  L’Anadoli,  le 
Karaman  et  le  I\oum-ili  étaient  les  trois  grands  gouvernements  établis  par 
Suleimau  en  Asie-Mincure,  comme  nous  le  dirons  tout  à l’heure;  le  pays  des 
princes  de  Soulkadir,  c'est-i-dire  la  Petite  Arménie , y était  réuni  depuis  1515, 
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l’Asic-Mineure  et  de  la  Syrie.  Le  premier  de  ces  deux  voyages 
eut  lieu  vers  1536,  le  second  en  1549;  l’un  et  l’autre  durèrent 
plusieurs  années  (').  Un  des  grands  objets  que  s’y  proposait 
Postel  était,  selon  ses  propres  expressions,  «de  vaincre  les 
cœurs  des  Juifs  et  Ismaélites  ou  Maliométans,'  et  de  les  réunir 
aux  Cbrestiens , par  la  force  de  la  raison  placée  entre  la  vraye 
. et  la  fausse  intelligence;  » un  résultat  plus  positif  fut  la  quantité 
de  manuscrits  qu’il  rapporta  de  scs  courses,  et  les  livres  utiles 
pour  le  temps  qu’il  publia  sur  les  langues,  l’bistoire  et  la  géo- 
graphie des  pays  qu’il  avait  visités.  Dans  les  trois  livres  de  ses 
Histoires  Orientales  (*> , il  trace  un  tableau  étendu  et  assez  exact 
des  mœurs,  des  usages,  du  gouvernement  et  de  la  religion  des 
Turks;  il  y fait  déjà  connaître  la  division  toute  récente  de  l’em- 
pire ottoman  en  beghlerbeys  et  en  sandgiaks,  c’est-à-dire  en  grands 
gouvernements  et  en  bannières , qui  venait  d’être  instituée  par 
Soliman,  division  qui  a subsisté  jusqu'à  ces  derniers  temps,  et 
que  la  grande  géographie  turque  de  lladji  Khalfa,  publiée  dans 
le  dix-huitième  siècle,  nous  fera  plus  particulièrement  connaître. 

Il  faut  rapporter  à un  savant  médecin  du  temps,  Pierre  Gilles 
d’Alby,  plus  connu  sous  la  forme  latine  de  son  nom,  Pclrus 
Gyllius,  une  partie  au  moins  de  l’honneur  de  ces  voyages  scien- 
tifiques du  règne  de  François  I".  Entraîné  par  une  vocation 
puissante  pour  les  recherches  d’histoire  naturelle,  Pierre  Gilles 
avait  parcouru,  jeune  encore,  une  partie  de  l’Italie,  recueillant 
partout  des  observations  sur  les  objets  de  son  étude  favorite  ; 
et  peu  de  temps  après  son  retour  en  France,  il  publia,  en  1533, 
son  traité  De  vi  et  naturâ  Animalium,  qu’il  dédia  au  roi  Fran- 
çois 1er,  avec  une  Epître  dédicatoire  dans  laquelle  il  engage  ce 
prince  à envoyer  des  savants  rechercher  les  productions  natu- 
relles des  pays  étrangers. 

Celui  qui  signalait  Futilité  d’une  telle  mission  avait  lui-même 
les  qualités  nécessaires  pour  la  bien  remplir  : aussi  fut-il  chargé 
par  le  roi,  vers  1541  ou  1542,  de  se  rendre  aux  régions  du 

. 

1 Des  Sillons,  Nouveaux  éclaircissements  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guillaume  Postel.  Liège,  1773  , ln-8,  p.  24  et  suiv. 

* Voyez  la  Notice  Ilibliographique  des  Voyages  en  Asie-Mineure , & 
la  Gn  du  volume.  Cette  Notice , que  nous  nous  sommes  attaché  à rendre  aussi 
complète  que  possible,  nous  dispensera  d'étendre  et  de  multiplier  les  citations. 
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Levant  et  d’en  rapporter  tout  ce  qu’il  y pourrait  recueillir  de 
curieux  et  de  rare.  Très-versé  dans  les  langues  grecque  et 
latine,  il  devait  étendre  scs  recherches  aux  anciens  manuscrits, 
que  François  lrr  rassemblait  de  toutes  parts  pour  la  Bibliothèque 
qu'il  voulait  former.  Gilles  employa  plusieurs  années  tant  à ses 
recherches  dans  Constantinople  qu’à  l’exploration  des  provinces 
voisines  de  la  Propontide  et  de  l’Hellesponl;  en  1548,  profitant 
de  l’expédition  des  armées  ottomanes  en  Perse,  il  visita,  en 
compagnie  de  notre  ambassadeur  M.  d’Aramon,  une  partie  de 
ce  royaume  où  il  se  rendit  par  l’Asie-Mineure  et  l’Arménie  (O, 
et  d'où  il  regagna  Constantinople  vers  la  fin  de  1549,  après  avoir 
poussé  son  excursion  jusqu’en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Égypte. 
11  revenait  en  France  chargé  d’une  ample  moisson  d’observa- 
tions cl  de  découvertes,  lorsque  le  navire  qu’il  montait  lut  cap- 
turé par  des  pirates.  Nous  ignorons  combien  de  temps  il  resta 
entre  les  mains  des  barbares;  le  cardinal  d’Armagnac,  à qui  il 
put  faire  connaître  son  sort,  paya  sa  rançon  et  brisa  ses  fers. 
Son  libérateur  était  alors  à Home;  Gilles  accourut  l’y  remercier 
d’un  si  grand  bienfait,  en  retour  duquel  le  cardinal  lui  demanda 
seulement  de  mettre  par  écrit  tout  ce  qu’il  avait  vu  de  mémo- 
rable dans  ses  longues  courses  en  Orient.  Notre  voyageur  était 
sans  doute  occupé  de  ce  travail , quand  la  mort  le'  vint  sur- 
prendre en  1555;  il  avait  alors  soixante-cinq  ans. 

11  ne  parait  cependant  pas  que  Gilles  d’Alby  ait  rédigé  aucune 
partie  de  ses  voyages  autre  que  la  Description  du  Bosphore  et 
la  Description  de  Constantinople,  qu’il  écrivit  en  latin  et  qu’il 
dédia  au  cardinal  d’Armaguac;  du  moins  rien  autre  chose  n’a 
jamais  été  publié.  On  voit  par  les  dernières  ligues  de  sa  Des- 
cription du  Bosphore  que  Gilles  avait  l’intention  de  rédiger  dans 
la  même  forme  un  périple  de  la  Propontide  et  de  l’Hellespont  ; 
mais  l’auteur  mourut  avant  d’avoir  pu  donner  celle  suite  de  ses 
deux  premiers  traités,  qui  probablement  aurait  été  suivie  elle- 
même  du  surplus  de  ses  observations  sur  la  géographie  et  l’his- 
toire naturelle  des  autres  pays  qu’il  avait  parcourus. 

On  fait  grand  cas,  et  avec  raison  , de  ces  deux  petits  ouvrages 
De  Bosporo  Thracio,  et  De  Constanlinopoleûs  Topographiâ; 


* Nicolas  de  Nicolay,  Navigations  et  Pérégrinations  Orientales,  Préf. , p.  7. 


II.  d'aRAMOS.  J.  CUESNEAU. 


ils  se  recommandent  à la  fois  par  l’érudition  et  l’exactitude.  Ce 
qui  nous  les  rend  plus  précieux  encore,  c’est  que  Gilles  d’Alby 
s'est  beaucoup  servi  pour  les  composer  d’une  ancienne  descrip- 
tion grecque  du  Bosphore  de  Thrace,  AvdwXooï  Boarctopoo , ou- 
vrage d’un  certain  Denys  de  Byzance  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  poêle  géographe  Denys  le  Périégèle,  et  dont  le  manus- 
crit, que  | ossédait  notre  voyageur,  s’est  perdu  à sa  mort.  Cet 
ancien  document  topographique,  où  les  rives  européenne  et 
asiatique  du  délroit  qui  conduit  du  Pont-Euxin  à la  Propontide 
étaient  décrites  dans  le  plus  grand  détail,  n’existe  plus  ainsi 
pour  nous  que  dans  les  extraits,  ou  plutôt  dans  la  traduction 
plus  ou  moins  intégrale  que  Gyllius  nous  en  a conservée  O).  . 

Il  est  certainement  à regretter  qu’un  homme  instruit  et  exact 
comme  Gilles  d’Alby  ne  nous  ait  pas  transmis  les  Mémoires  de 
son  vovnge  de  1548  en  Arménie , en  Perse,  en  Syrie,  dans  la 
Basse-Égypte  et  en  Asie-Mineure  ; la  relation  informe  et  très- 
superficielle  qu’une  des  personnes  attachées  à l’ambassadeur 
français  a laissée  du  même  voyage,  ne  saurait  en  aucune  façon 
nous  dédommager  de  cette  perle.  L’auteur  de  cette  relation  du 
voyage  de  H.  d 'Aramon  se  nommait  Jean  Che.-neau ; il  rem- 
plissait les  fonctions  de  secrétaire  d’ambassade , et  il  occupa 
aussi,  à deux  reprises,  le  poste  de  chargé  d’alfaires  de  France 
à Constantinople , en  premier  lieu  pendant  un  voyage  do 
M.  d’Aramon  à Paris,  en  1.551 , puis  après  son  départ  définitif, 
en  1553.  La  relation  de  J.  Chesneau,  qui  se  conserve  manu- 
scrite à la  Bibliothèque  royale,  a été  imprimée , en  1759,  dans 
un  Recueil  de  pièces  diverses  relatives  à l’histoire  de  France. 
Nous  y voyons  qu’en  1548  l’ambassadeur  et  sa  suite  traver- 
sèrent le  nord  de  l’Asie-Mineure , de  Constantinople  à Erzin- 
ghian  sur  l’Euphrate,  par  Boli,  Tosia,  Mersivan  et  Niksar-,  et 
qu’en  1550  ils  revinrent  par  la  grande  route  de  Syrie  à Constan- 
tinople, passant  à Adana,  Konièh,  Érékli,  Eski-chèhr  et  Isnik. 
Ce  double  itinéraire  est  sans  directions  ni  distances  entre  les 
stations,  outre  que  les  noms  y sont  outrageusement  défigurés. 

11  n’y  a guère  plus  de  lumières  à tirer  de  la  relation  plus  que 
superficielle  du  sieur  Nicolas  de  Nicolay,  qui  n’a  de  remar- 

1 Voyei  la  Notice  bibliographique. 
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quable  que  les  nombreuses  figures , curieuses  pour  les  costumes 
et  passablement  exécutées , dont  le  livre  est  accompagné.  M.  de 
Nicolay  paraît  cependant  avoir  été  un  homme  instruit.  l)e  1542 
à 1550,  il  avait  parcouru,  en  voyageur  curieux,  une  grande 
partie  de  l’Europe;  et  lorsqu’à  la  fin  de  1551  M.  d’Aramon  re- 
tourna pour  la  seconde  fois  à Constantinople,  il  l’accompagna, 
par  ordre  du  roi  Henri  H,  pour  étudier  les  pays  du  Levant.  11 
vit  en  effet,  outre  Constantinople  et  l’Archipel,  les  parties  lit- 
torales de  la  Grèce  et  celles  de  l’Asie-Mineuro  ; mais  nulle  part 
il  ne  s’attache  à la  géographie  non  plus  qu’aux  antiquités,  se 
contentant  de  noter  quelques  traits  de  mœurs  et  de  dessiner  les 
costumes  en  usage  dans  ces  diverses  provinces  de  l’empire  turk. 
M.  de  Nicolay  n’en  fut  pas  moins  pourvu,  quelques  années  après 
son  retour , du  titre  de  géographe  du  roi , titre  pour  lequel  on 
n’exigeait  pas  alors  de  preuves  bien  sévères,  et  chargé  «de 
visiter  et  de  décrire  le  royaume  ».  C'est  ce  que  lui-même  nous 
apprend  dans  la  dédicace  de  ses  Pérégrinations  Orientales, 
adressée  au  jeune  roi  Charles  IX  en  1567. 

Il  y a tout  autrement  d’instruction  à puiser  dans  les  voyages 
du  célèbre  Pierre  Reion,  compatriote  de  Poslel,  de  Gyllius  et 
de  Nicolay,  et  comme  eux  chargé  par  mission  expresse  de  par- 
courir et  d’étudier  les  contrées  soumises  au  pouvoir  ottoman. 
Belon  était  né  de  parents  pauvres , dans  un  humble  hameau  de 
la  province  du  Mans  ; ses  dispositions  précoces  pour  l’élude  des 
belles-lettres  et  de  Ihistoire  naturelle  lui  valurentde  bonne  heure 
des  protecteurs  riches  et  puissants,  qui  le  mirent  à même  do  se 
livrer  à sa  vocation.  H y fit  de  rapides  progrès;  car,  jeune 
encore , il  fut  choisi  par  un  de  ses  professeurs  pour  l’accom- 
pagner dans  une  course  scientifique  en  Allemagne  et  dans  la 
Bohême.  Ce  fut  au  retour  de  cette  excursion  que  notre  jeune 
naturaliste , qui  désirait  ardemment  perfectionner  et  augmenter 
ses  connaissances  par  de  plus  lointains  voyages,  trouva  dans 
la  libéralité  du  cardinal  deTournon,  très-porté  lui-même  vers 
les  études  de  cette  sorte,  les  moyens  de  réaliser  ce  vœu  de  son 
cœur.  M.  de  Fumel  partait  pour  Constantinople,  chargé  de  porter 
des  dépêches  à notre  ambassadeur  M.  d’Aramon  : Belon  fut  au- 
torisé à se  rendre  au  Levant  sur  le  bâtiment  qui  transportait  l’en- 
voyé français.  C’était  dans  les  derniers  mois  de  1546.  Arrivé  à 
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Constantinople , après  quelque  temps  de  relâche  û l’ile  de  Crète , 
Belon  fit  aussitôt  ses  arrangements  pour  commencer  ses  excur- 
sions. La  première , qui  l’occupa  pendant  les  sept  ou  huit  pre- 
miers mois  de  1 547 , embrassa  les  îles  de  Lemno  et  de  Thaso , 
le  mont  Athos,  dont  le  front  élevé  domine  le  nord  de  l’Égée, 
puis  tout  le  littoral  de  la  Macédoine  et  de  la  Tbrace , qu’il  suivit 
par  terre  pour  revenir  à Constantinople,  observant  et  décrivant 
les  productions  et  les  singularités  naturelles , et  ne  négligeant 
ni  l’étude  des  mœurs  des  habitants,  ni  les  indications  géogra- 
phiques, ni  la  recherche  des  antiquités  (O.  Par  l’exactitude  de 
ses  descriptions,  Belon,  aujourd’hui  encore,  peut  faire  autorité 
pour  les  naturalistes.  Une  excursion  aux  ruines  de  Nicomédie 
et  aux  îles  orientales  de  la  mer  de  Marmara  suivit  de  près  le 
voyage  de  T h race  -,  ce  qui  donne  occasion  à notre  voyageur  de 
décrire  le9  différents  poissons  que  nourrit  l’ancienne  Propon- 
tide,  et  les  diverses  pèches  qui  y sont  usitées  W.  Le  premier  de 
tous  les  voyageurs , Belon  indique  les  noms  donnés  par  les  Grecs 
modernes  aux  îles  qui  forment  ce  petit  archipel  que  nous  dési- 
gnons communément  aujourd’hui  sous  le  nom  d ’llcs  des  Princes. 

L’époque  des  vents  du  nord  qui  soufflent  régulièrement  sur 
la  Propontidc  et  sur  la  mer  Égée  depuis  la  fin  d’août  était  ar- 
rivée ; Belon  en  voulut  profiter  pour  faire  le  voyage  d’Égypte. 
Il  décrit  l’ancien  Hellcspont  avec  les  villes  et  les  châteaux  qui 
le  bordent,  jette  un  regard  sur  la  Troade,  et  reconnaît  en  pas- 
sant les  îles  pittoresques  qui  bordent  la  côte  asiatique.  Si  le 
bâtiment  qui  le  portait  n’eût  pas  fait  plusieurs  relâches  à Gal- 
lipoli , à Khio  et  à Bhodes,  il  eût  achevé  en  sept  jours,  poussé 
par  un  vent  favorable,  la  traversée  entière  de  Constantinople  à 
la  côte  d’Égypte  : car  de  Constantinople  à Khio  on  ne  mit  que 
deux  jours  et  trois  nuits  ; de  Khio  à Bhodes , deux  jours  et  deux 
nuits,  plus  trois  jours  et  trois  nuits  de  Rhodes  à Alexandrie  (*). 

Les  deux  châteaux  qui  s’élèvent  à la  sortie  de  l’Hellespont, 
du  côté  de  la  mer  Égée , Sestos  et  Abydos , celui-ci  sur  la  côte 
asiatique,  le  premier  sur  la  côté  d’Europe,  ces  deux  châteaux, 
regardés  comme  les  clés  des  mers  intérieures  que  domine  Con- 

1 Belon,  Observations , 1.  I,  ch.  là  70. 

• Jd.,  Uv.  I,  ch.  71  à 75. 
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stantinople,  étaient  soigneusement  gardés  par  les  Turks  et  bien 
garnis  de  bonnes  pièces  d’artillerie,  « prestes  à descharger  s’il 
estoit  besoing,  pour  arrester  les  vaisseaux  qui  s’en  voudroyent 
fuir  sans  congé,  ou  entrer  en  l'HclIespont  par  force.  » Le  plus 
/ fort  de  ces  deux  châteaux  était  celui  d’Abydos,  ou  le  château 
d’Asie.  « En  passant  par  l’IIellespont,  poursuit  notre  voyageur, 
on  voit  les  montagnes  reuestues  de  belles  forests  de  pins  sau- 
uages  nommées  en  latin  Piceœ  .-  les  habi tans  prennent  de  son 
bois  nommé  teda  : qui  estant  allumé  esclaire  de  soymesme  comme 
une  chandelle  : duquel  ils  font  la  poix  noire  et  la  cedria,  que 
les  François  appellent  du  nom  arabe  quodran,  ou  quatran.  » 
C’est  l'origine  de  notre  mot  goudron. 

Plus  loin,  immédiatement  au  sortir  du  canal  de  Ténédo,  Belon 
aperçoit  les  ruines  de  l’ancienne  Alexandria  Troas,  que  notre 
voyageur  croit  être  celles  de  la  Troie  d’Homère.  11  descendit  à 
terre  pour  les  mieux  visiter.  On  voyait  encore  des  arcades  an- 
tiques, au  pied  d’une  petite  montagne  ou  promontoire-,  deux 
anciens  châteaux  bâtis  en  marbre , et  qui  étaient  compris  dans 
l’enceinte  de  la  ville,  existaient  encore.  «Les  habitans  qui 
sont  entour  Troye  sont  partie  Crées,  partie  Turcs,  partie  Arabes, 
ajoute  Belon  : tous  lesquels  nomment  le  territoire  vulgairement 
Troada.  Ce  n’a  esté  sans  raison  que  la  magnificence  et  grandeur 
de  la  ville  de  Troye,  estant  si  grande  quelle  est,  a êsté  cele- 
bree  des  poetes  anciens.  Les  ruines  des  bastimens  qu’on  y voit 
encores  pour  le  iourd'huy,  sont  si  admirables  à regarder,  que 
bonnement  on  ne  pourrait  exprimer  leur  grandeur  sinon  par 
beaucoup  de  langage.  L'entour  des  murailles  rend  suffisant  tes- 
moignage  de  la  grandeur  de  la  ville...  On  voit  encor  les  tours 
ruinées,  qui  estoyent  ès  niesmes  murailles.  11  ne  faut  pas  adious- 
ter  foy  à ceux  qui  disent  que  toutes  les  ruines  sont  demolies(').  » 
Le  dedans  de  la  ville  n’était  cependant  que  ruines  confuses, 
quoiqu’on  y vit  encore  plusieurs  citernes  entières,  et  que  l’on 
reconnût  les  restes  de  plusieurs  églises  bâties  du  temps  des 


> Belon  fait  allusion  sans  doute  i l’expression  si  connue  du  livre  IX  de  la 
Pharsale  : 


Lllam  periere  ruinæ. 


Mais  le  vers  de  Lucain  se  rapporte  à V Ilium  du  Simoïs. 
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Chrétiens.  <•  Elle  a esté  tant  de  fois  ruinée,  qu’il  n’y  est  demeuré 
édifice  entier  : aussi  est  maintenant  du  tout  deshabitee,  et  n’y 
a personne  qui  s’y  puisse  tenir,  à cause  de  la  stérilité  de  la  terre, 
cl  la  grande  incommodité  de  l’eau.  11  n’y  a village  ne  maison  à 
plus  d'vue  lieue  à la  ronde,  tant  le  pays  est  stérile  et  sablon- 
neux... » Sur  un  pilier  de  marbre  blanc  a demi  enfoncé  en  terre, 
on  pouvait  lire  encore  cette  inscription,  quoiqu’endommagée 
parle  temps  : Imperalor  Cœsar  Mar.  Aur.  Antoninus  Pius  Félix 
Parthicus  Maximus , Germanicus  Maximus.  Trib.  P.  I.  lmp. 
Po.  XV.  Maximus  lmp.  Cos.  III.  Provinciam  Asiam  perviam , 
et  jlumina  pontibus  subjugarit.  Sur  l’autre  face  du  même  pilier, 
on  discernait  encore  ces  premiers  mots  d’une  autre  inscription 
lmp.  Cœsar  Aug.  Dioclctiano  régnante.  Belon  passe  légèrement 
sur  une  difficulté  qui  ne  laisse  pas  de  l’embarrasser  quelque  peu  : 
c’est  de  ne  pas  retrouver,  dans  cette  localité  supposée  de  la  ville 
homérique , les  deux  fleuves  « tant  célébrez  par  les  poetes , » le 
Simoïs  et  le  Xanthe  (0. 

Après  un  séjour  d’une  quinzaine  environ,  tant  à Alexandrie 
qu’au  Caire,  et  une  excursion  du  Caire  au  mont  Sinaï,  Belon 
et  ses  compagnons  reprirent  le  chemin  de  l’Asie-Mineure  par 
la  Palestine  et  la  Syrie.  Ils  franchirent  le  Monte  Negro  au-dessus 
d’Antiocbc,  et  atteignirent  les  bords  du  golfe  d’issus.  Après 
avoir  contourné  le  golfe  et  traversé  une  contrée  fertile  qu’ar- 
rosent un  grand  nombre  de  ruisseaux,  les  voyageurs  arrivèrent 
à une  grande  rivière  (le  Pyranms)  qu’ils  passèrent  à Missis(Beloiv 
ne  nomme  pas  cette  ville) , pour  gagner  de  là  Adéna  W.  C’est  au 
Pyramus,  ou  plutôt  à la  rivière  d’Adéna,  qui  est  une  journée 
par  delà , que  finit  le  domaine  de  la  langue  arabe  et  que  com- 
mence celui  de  la  langue  turque  (*).  Belon  continue  de  décrire 
avec  un  très-grand  soin  l'aspect  du  pays  et  la  végétation  ; mais 
il  n’est  pas  toujours  aussi  heureux  dans  ses  tentatives  de  rap- 
prochements entre  l’ancienne  géographie  et  la  géographie  mo- 
derne. 

• Belon,  liv.  II,  ch.  6.  Comp.  Hobliouse,  A journey  Ihrouyh  Albania, 
and  nther  provinces  of  Turkey  in  Europe  and  Asia , vol.  il , p.  686- 

« Belon,  liv.  II,  cli.  107  etsuiv. 

> C'est  une  remarque  que  Bcruandon  avait  déjà  faite  plus  d'un  siècle  au- 
paravant. 
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On  emploie  trois  jours  à franchir  le  mont  Taurus  entre  Adéna 
et  Héraclée  (Èrékli).  Les  pentes  de  la  montagne  sont  revêtues 
d’une  riche  parure  d’arbres  verts;  la  partie  la  plus  haute  ne  con- 
serve plus  que  le  cèdre  : le  sapin  et  le  mclèze  ont  disparu  (0. 
La  ville  d’Héraelée  s’aperçoit  de  très-loin  à la  descente,  au 
milieu  d’une  plaine  bien  cultivée  et  parsemée  de  villages,  qu’en- 
tourent de  nombreux  jardins  remplis  de  toutes  nos  espèces  d’ar- 
bres fruitiers.  Les  chevaux  de  cette  plaine , où  on  en  élève  de 
nombreux  haras,'  sont  très-estimés  en  Turquie;  on  les  connaît 
sous  le  nom  de  cnramans.  Plus  loin , entre  Héraclée  et  Cogne 
(Konièh),  Belon  remarque  les  chèvres  du  pays,  «qui  portent 
la  laine  si  deliee  qu'on  la  jugeroit  estre  plus  fine  que  soyc  : aussi 
surpasse  elle  la  neige  en  blancheur.  Ces  chevres  ne  sont  point 
plus  grandes  que  noz  moutons,  et  ne  les  tond  on  comme  les 
ouailles,  mais  on  leur  arrache  le  poil.  » Aux  environs  de  Cogne, 
les  vignes  étaient  bien  cultivées,  et  on  en  tirait  de  bon  vin  que 
% vendaient  les  Juifs.  Belon  va  de  là  à la  ville  d’Achara  (Ak-shèhr) , 
et  d’Achara  à Cara-chara  ( Kara-chèhr,  ou  Afioum-Kara-Hissar  ) , 
où  il  séjourne  tout  l’hiver  et  une  partie  du  printemps  suivant 
( 1548).  Notre  voyageur  met  à profit  ce  temps  de  repos  pour 
déduire  fort  au  long  le  détail  de  la  religion  des  Turks , de  leurs 
usages,  mœurs,  coutumes  et  habitudes  de  vie  (*).  Parmi  beau- 
coup de  détails  qui  seraient  aujourd’hui  sans  intérêt , on  trouve 
dans  ce  tableau  quelques  notions  instructives.  On  y peut  suivre 
sur  bien  des  points  le  passage  de  la  vie  nomade  des  Turks  pri- 
mitifs à la  vie  sédentaire  et  aux  mœurs  nouvelles  que  le  séjour 
des  villes  devait  amener.  Voici  un  rapprochement  satirique  et 
moral  à la  fois , qui  frappait  directement  un  des  plus  grands 
travers  de  l’époque  de  Belon  : nous  ne  décidons  pas  jusqu’à  quel 
point  il  pourrait  encore  s’appliquer  à la  nôtre.  ><  Les  Turcs  ne 
difflnent  pas  la  vaillantise  ainsi  comme  nous:  car  en  Europe, 
si  quelqu’un  est  tousjours  prest  à sc  battre,  et  colere,  et  a gai- 
gné  le  point  d’avoir  démenti  un  autre  : iceluy  sera  mis  en  pers- 
pective d’un  homme  vaillant,  loué  homme  de  bien.  Mais  les 
Turcs  en  temps  de  paix  se  monstrent  modestes,  et  posent  les 
armes  en  leurs  maisons  pour  vivre  pacifiquement,  et  ne  voit  on 

' Belon,  liv.  II,  ch.  109  et  suiv. 

* /d. , Ht.  III,  Jusqu'au  ch.  SI. 
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point  qu’ils  portent  leurs  cimeterres  allans  par  la  ville  : mais 
quand  ils  vont  à la  guerre,  lorssçavcnt  ils  mettent  couteaux  sur 
table  quand  il  est  temps,  et  font  apparoistre  leur  vaillantise  sur 
leurs  ennemis  : et  n’orra  l’on  dire  qu’ils  se  soyent  battus  entre 
eux.  Et  s’il  advenoitque  l’un  eust  batu  son  compagnon,  pour 
cela  ne  sera  il  estimé  vaillant.  » 

Belon  quitta  Kara-Hissar  dès  que  le  retour  du  beau  temps  eut 
rendu  les  routes  plus  aisément  praticables  ; et  reprenant  le  che- 
min de  la  Propontide  par  Koutaïèh,  le  mont  Olympe  et  Boursa , 
il  vint  s’embarquer  à Moudanièh  pour  Constantinople,  où  il  sé- 
journa encore  quelque  temps  avant  de  revenir  en  France. 

C’est  une  chose  remarquable , et  qui  ne  place  pas  la  nature 
humaine  sous  son  plus  beau  jour,  qu’un  voyageur  qui  a droit 
d’être  compté  au  premier  rang  parmi  ceux  de  son  époque , soit 
celui-là  précisément  qui  dit  été  particulièrement  en  butte  aux 
traits  les  plus  acerbes  de  la  calomnie.  Il  s’est  trouvé  dans  son  siècle 
même  des  gens  qui  n’ont  pns  craint  d’attaquer  à la  fois , on  ne 
saurait  dire  sur  quel  fondement,  son  caractère  d’homme  et  d’é- 
crivain , en  lui  imputant  d’avoir  volé  à Gilles  d’Alby,  qu’il  aurait 
servi  comme  domestique , les  cahiers  où  celui-ci  avait  déposé 
ses  observations  d’histoire  naturelle  dans  le  cours  de  ses  voyages, 
et  de  les  avoir  publiés  sous  son  propre  nom.  Do  telles  accusa- 
tions se  réfutent  par  leur  absurdité  même,  et  il  est  surprenant 
que  des  auteurs  graves  aient  pu  les  répéter  sans  autre  examen. 
11  était  pourtant  bien  aisé  d’en  apercevoir  de  prime  abord  la 
fausseté  matérielle , même  en  faisant  abstraction  du  témoignage 
moral  qui  ressort  en  faveur  de  Belon  de  l’ensemble  connu  de  sa  vie 
et  de  la  lecture  de  ses  écrits  : il  suffisait  de  rapprocher  les  dates. 
Les  deux  ouvrages  de  notre  voyageur  sur  lesquels  tomberait 
cctle  étrange  imputation  de  vol  et  de  plagiat  furent  en  effet  pu- 
bliés dès  1553,  deux  ans  avant  la  mort  de  Gilles  d’Alby,  sans 
que.  celui-ci  ait  jamais  fait  entendre  les  réclamations  que  cette 
publication  éhontée  eût  provoquées  inévitablement. 

Un  autre  voyageur  français  du  même  temps  vit  aussi  Constan- 
tinople et  les  rives  de  la  Troade  : c’est  André  Thevet;  mais  il 
est  loin  d’égaler,  sous  aucun  rapport,  ni  Gilles  d’Alby,  ni  Belon. 
Thevet  se  trouvait  à Constantinople  dans  les  derniers  mois 
de  1549,  en  même  temps  que  Gilles,  qui  venait  de  terminer  sa 
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longue  tournée  en  Asie-Mineurc,  en  Perse,  en  Syrie  et  en  Égypte, 
avec  M.  d'Aramon.  Ce  que  l’on  trouve  sur  l’Asie-Mineure  dans 
la  Cosmographie  du  Levant  de  Tlicvel,  qui  est  proprement  la 
relation  de  son  voyage , se  réduit  à peu  près  à rien , quoique 
dans  sa  Cosmographie  Universelle  il  ne  laisse  pas  de  décrire  fort 
au  long  cette  grande  région  comme  s’il  l’avait  vue  de  ses  yeux 
et  parcourue  dans  tous  les  sens(‘).  Celte  description  est  presque 
entièrement  tirée  de  Pline,  de  Solin  et  de  Strabon  , sauf  ce  qu’il 
emprunte,  sans  les  citer,  à Belon  son  prédécesseur  et  aux  Orien- 
tales Histoires  de  Guillaume  Postcl. 

Parmi  les  autres  voyageurs  de  la  seconde  moitié  du  seizième 
siècle  et  des  premières  années  du  dix-septième,  qui,  sans  s’être 
précisément  proposé  l’Asie-Mineure  pour  but  de  leurs  courses, 
en  virent  cependant  quelques  parties  et  purent  contribuer  par 
leurs  relations  à en  améliorer  la  géographie  encore  si  grossiè- 
rement exposée  dans  les  Cosmographies  du  temps,  il  faut  mettre 
au  premier  rang  le  tlainand  Boushcke.  Après  lui  nous  avons  à 
nommer  un  ecclésiastique  allemand , Ste/fen  Gerlach , (|ui  fit, 
en  1576 , une  excursion  de  Constantinople  à Boursa , et  laissa, 
sur  les  Turks  et  leur  gouvernement,  de  volumineux  mémoires 
qui  furent  publiés  un  siècle  plus  tard  ; et  quatre  voyageurs  an- 
glais , dont  nous  dirons  quelques  mots , John  Netcberie , Richard 
H'rag , Sandys  et  Thomas  Coryales. 

Augicr  Ghislain  de  Bousbeke  vint  à Constantinople,  en  1554, 
comme  envoyé  extraordinaire  de  Ferdinand  d’Autriche , roi  de 
Hongrie,  près  du  sulthan  Soliman  I".  Solfmàn  était  alors  à Ama- 
siéh , où  le  retenaient  les  affaires  de  Perse;  l’envoyé  de  Fer- 
dinand l’y  vint  trouver.  Lui-même  a raconté  ce  voyage  dans  une 
lettre  dont  l’élégante  latinité  repose  des  formes  incultes  que 
n’avaientpas  encore  dépouillées  nos  idiomes  vulgaires.  Bousbeke 
était  versé  dans  la  belle  littérature  et  dans  l’élude  de  l’antiquité; 
on  lui  doit  la  découverte  et  la  première  transcription  de  la  cé- 
lèbre inscription  latine  d’Ancyre  connue  sous  le  nom  de  Tes- 
tament d’Auguste  (*).  La  relation  de  son  voyage  d’Atpasie  ne 

1 La  Cosmographie  universelle  d’Amin!  Thdvet , 1573 , 1.  1,  llv.  VII  et  IX. 

* Edmond  C.hishull  a donné  l'histoire  de  cette  inscription  célébré,  dans  ses 
Anliquilales  Asiaticæ , p.  105  et  sulv. 
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fournit  d’ailleurs  guère  autre  chose  qu’un  simple  et  rapide  iti- 
néraire (0,  passant  par  les  ruines  de  Nicomédie , par  Nicèe , 
Ièni-chèhr  et  Bazardjik;  puis,  le  Sangarius  franchi,  par  An- 
gora et  Tchoroum.  Mais  dans  trois  autres  lettres,  successivement 
écrites  en  1555,  1560  et  1562,  pendant  la  durée  ou  au  retour 
de  son  ambassade  qui  le  retint  sept  ans  à la  cour  du  Grand-Sei- 
gneur, Bousbeke  donne  les  plus  curieux  détails , non-seulement 
sur  les  mœurs  de  celte  nation  encore  nouvelle  en  Europe,  où 
elle  a gardé  la  profonde  empreinte  de  son  origine  asiatique , 
mais  aussi  sur  les  ressorts  intérieurs  du  gouvernement  ottoman. 
Les  notes  de  Bousbeke  confirment  sur  la  plupart  des  points,  et 
complètent  ou  rectifient  sffr  d’autres,  celles  des  précédents  ob- 
servateurs, notamment  de  Pierre  Belon. 

C’était  le  temps  où  le  commerce  anglais,  obéissant  à l’impul- 
sion que  lui  donnait  la  main  puissante  d'Elisabeth,  sentait  se 
développer  les  premiers  symptômes  de  cette  activité  immense 
qui  lui  a conquis  le  monde  entier;  où  Jcnkinson  et  d’autres 
agents  des  marchands  de  Londres  cherchaient  à ouvrir  à l’in- 
dustrie britannique  des  débouchés  au  cœur  même  de  l’Asie  et 
dans  les  États  du  sofi  de  Perse;  où  Frobishcr  et  Davis  commen- 
çaient, dans  les  régions  arctiques  du  continent  américain,  cette 
recherche  d’un  Passage  Nord-Ouest  poursuivie  depuis  bientôt 
trois  siècles  avec  une  si  admirable  persévérance , pendant  que 
Drake  et  Cavendish , hardis  aventuriers , franchissaient  le  dé- 
troit de  Magellan  à l’autre  extrémité  du  Nouveau-Monde,  et 
allaient  montrer  pour  la  première  fois  le  pavillon  anglais  aux 
plages  de  la  mer  du  Sud , qui  n’avaient  vu  flotter  jusque-là  que 
les  pavillons  redoutés  du  Portugal  et  de  l'Espagne;  c’était  le 
temps,  enfin  , où  d’autres  aventuriers  non  moins  audacieux,  s’é- 
lançant sur  la  route  ouverte  un  siècle  auparavant  par  Diaz  et 
Gama,  allaient  disputer  aux  Portugais  le  riche  monopole  des 
Indes  Orientales  et  du  commerce  des  épices. 

D'autres  marchands  de  la  même  nation  songeaient  à se  créer 
des  relations  moins  lointaines  et  peut-être  aussi  fructueuses. 

i II  y a cependant  dans  la  première  lettre  de  Bousbeke  quelques  détails  de 
topographie,  pour  lesquels  II  ne  faudrait  pas  se  lier  sans  contrôle  4 la  mau- 
vaise traduction  de  l'abbé  Foy  (voyea  ta  IVotico  Bibliographique , 4 la  Du 
du  volume). 
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Beaucoup  furent  ainsi  conduits  à Constantinople  et  sur  différents 
points  de  l’Asie  Occidentale.  Plusieurs  de  ceux-là  écrivirent  et 
publièrent  leurs  observations  sur  ces  pays  musulmans , qui 
n’étaient  guère  mieux  connus  alors  dans  le  nord  de  l’Europe 
que  les  extrémités  les  plus  reculées  de  l’Asie  ou  les  contrées  du 
nouvel  hémisphère.  Hakluyt  et  Purchas  , les  deux  anciens  col- 
lecteurs de  ces  vieux  voyageurs  anglais , nous  ont  conservé  quel- 
ques-uns de  ces  journaux , parmi  lesquels  il  en  est  qui  touchent 
à l’Asic-Mineure  par  différents  points;  celui  de  John  JVewbcrie 
est  de  ce  nombre.  Newberie  partit  de  Londres  le  8 mars  1578 
pour  visiter  la  Syrie,  Jérusalem,  et  les  contrées  avoisinantes. 
Après  avoir  parcouru  l’Archipel , traversé  la  Syrie , vu  Bagdad  et 
Bassora , et  fait  en  partie  le  tour  du  golfe  Persique , d’où  il  se 
rendit  par  terre  à Chiraz,  et  de  là  à fspahanj,  à Yezd,  à Sul- 
tanïèh , à Tauris  et  à l’Ararat , il  revint , en  1 582 , par  Erzeroum  , 
d’où  il- traversa  dans  sa  longueur  le  nord  de  l’Asie-Mineure 
pour  gagner  Constantinople.  Cette  partie  de  son  itinéraire  men- 
tionne Erzinghian , Ardamegh , les  montagnes  de  Chardalor, 
où  le  voyageur  faillit  rester  enseveli  dans  les  neiges,  Cheuba- 
ning , André  (Endrès),  Ycolledder , Longo,  Phrassa,  Tokat , 
Dadov  près  d’Amasièh,  la  rivière  Casalmach  ( Kizil-ermak  ) , 
Aasch  (Aïasch),  Garacham,  Bousciuc  (Bosuïuk),  Basarich 
(Bazardjik)  et  Borsa.  C’est , depuis  Amasièh , la  même  route  que 
celle  de  Bousbeke , quoique  Angora  n’y  soit  pas  nommée. 

En  1593  Élisabeth  envoya  un  ambassadeur  à la  Porte;  Ri- 
chard IVrag , qui  a écrit  la  relation  de  cette  ambassade,  n’est 
pas  tombé  dans  la  même  erreur  que  Belon , au  sujet  de  l’em- 
placement des  ruines  de  Troie,  non  plus  que  Sandys,  touriste 
anglais  qui  visita  en  1610  les  contrées  du  Levant.  Tous  deux 
ont  bien  su  distinguer  Alexandria  Troas  de  l’ilium  homérique , 
quoique  deux  autres  voyageurs  anglais  de  la  même  époque, 
t/  illiam  Biddulph  et  Thomas  Coryates , renouvellent  la  con- 
fusion commise  par  le  voyageur  français , confusion  que  la  lec- 
ture seule  de  Pline  aurait  cependant  dû  prévenir  0).  L’antiquaire 

1 Rich.  Wrag,  dans  Hakluyt,  t.  n , p.  308  ; Sandys,  Travels , p.  15  et  suiv.  j 
The  Travels  of  foure  English  me»  and  a Preacher  ( WHI.  Biddulph  ) , 
p.  11;  Th.  Coryates,  dans  l’urchas,  t.  II,  p.  1811  {voyez  la  Notice  Biblio- 
graphique, fin  du  volume). 
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et  orientaliste  allemand  Dousa,  qui  flt,  en  1589,  le  voyage  de 
Constantinople  par  lu  Pologne  et  la  mer  Noire , donne  du  Bos- 
phore une  description  succincte  où  l’ou  peut  cependant  recueillir 
quelques  particularités  dignes  d’intérêt,  et  qui  s’ajoutent  utile- 
ment à la  description  de  Gyllius. 

Un  joaillier  français,  Jean  Baptisle  Tavernier,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-septième  siècle,  contribua  beaucoup  plus 
que  les  marchands  ou  les  premiers  touristes  anglais  que  nous 
venons  de  mentionner,  et  même  on  peut  dire  plus  qu’aucun  des 
voyageurs  qui  l’avaient  précédé  en  Asie-Mineurc , à en  avancer 
la  géographie.  Né  en  1605  d’un  père  qui  faisait  le  commerce 
des  cartes  de  géographie,  et  chez  qui  se  réunissaient  fréquem- 
ment des  hommes  amis  de  cette  science,  le  jeune  Tavernier 
puisa  de  bonne  heure  dans  leurs  entretiens  le  goût  des  éludes 
géographiques  et  le  désir  des  voyages.  Aussi  avait-il  déjà  visité, 
dès  lïige  de  vingt-cinq  ans,  l’Angleterre,  l’Italie,  la  plupart 
des  États  de  l’Allemagne  et  une  partie  de  la  Pologne.  Vers  1629 
ou  le  commencement  de  1630,  se  trouvant  à Batisbonne  où  il 
rencontra  deux  de  scs  compatriotes  qui  se  disposaient  au  voyage 
de  Palestine,  il  reçut  avec  joie  la  proposition  d’y  aller  avec  eux , 
et  il  les  accompagha  en  effet  jusqu'à  Constantinople  où  ils  se 
rendirent  par  terre.  Mais  arrivé  là,  le  jeune  Tavernier  changea 
de  dessein , et  entraîné  par  le  désir  de  faire  le  voyage  de  Perse , 
il  se  sépara  de  ses  deux  compagnons.  L’attente  d’une  caravane 
à laquelle  il  pût  se  joindre,  et  qu’on  lui  annonçait  de  mois  en 
mois,  le  retint  près  d’une  année  à Constantinople;  enfin  l’oc- 
casion désirée  se  présenta,  et  Tavernier  partit  pour  Ispahan. 
C’était  en  16310).  La  caravane  était  celle  d’Erzerouin,  et  elle 
suivit  pour  s’y  rendre  une  route  en  grande  partie  différente  de 
celles  qu’avaient  tenues  Newberie,  dans  sa  traversée  d’Erzc- 
roum  à Constantinople,  et  Bousbeke,  dans  son  voyage  de  Con- 
stantinople à Amasièh.  L’-itinérairc  de  Tavernier  est  aussi  plus 
circonstancié  que  ceux  de  Bousbeke  et  de  Newberie.  Il  passa 

1 Cetle  date,  que  ne  donne  pas  la  relation  de  Tavernier,  est  fixée  par  cette 
circonstance  qu'il  rapporte  dans  ses  Préliminaires , que  pendant  son  séjour  1 
Constantinople,  il'y  vit  arriver  M.  de  Marcheville,  qui  venait  y remplacer, 
comme  ambassadeur  de  la  cour  de  France,  M.  le  comte  de  Césy.  Or,  c’est  en 
1631  que  ccd  eut  lieu. 
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par  Is-IVikmid , ou  Nicomédic-( qu'il  confond  avec  Is-Nik,  ou 
Nicée),  p&rSabandjih  (0/  sur  le  bord  d’un  lac,  d’où  il  vint  fran- 
chir le  Sakaria  à une  heure  de  la  ville  d 'sida;  par  Dudchèh , 
Boli , Kérédih,  Tcherkesch,  Kankari , Kodj-Ilissar,  Tousïah, 
grande  ville  entourée  de  montagnes , près  d’une  rivière  qui  va 
plus  loin  se  perdre  dans  le  Kisil-irmak;  par  Jladji-Hamsa , non 
loin  d’une  rivière  (le  Kisil-irmak);  par  Osmandjik,  petite  ville 
au  pied  d'un  coteau  que  baigne  le  kisil-irmak,  qui  est  ici  tra- 
versé par  un  très-beau  pont  de  quinze  arches  en  pierre;  par 
Âmasièh , ville  considérable,  dans  un  bon  terroir  fertile  en  vi- 
gnobles, au  bord  d’une  rivière  (le  lékil-irmak)  que  l’on  y passe 
sur  un  étroit  pont  de  bois;  par  Incbasar,  Turkhal,  Tokat, 
grande  ville  bien  peuplée  de  Turks,  d’Annéniens,  de  Grecs  et 
de  Juifs,  et  où  la  plupart  des  Chrétiens  exercent  le  métier  de 
forgerons  : on  est  ici  dans  le  pays  des  anciens  Khalubes,  cé- 
lèbres depuis  l’antiquité  la  plus  reculée  par  leur  habileté  à tra- 
vailler le  fer,  le  cuivre  et  l’argent  de  leurs  mines.  Nous  avons 
omis  les  noms  obscurs  d'un  grand  nombre  de  stations  intermé- 
diaires. La  rivière  qui  passe  à Tokat  arrose  une  vallée  U&et 

remplie  de  villages,  dans  une  longueur  de  trois  à qui  ’our-, 

nées  sur  deux  ou  trois  lieues  de  largeur.  On* recueille  ici,  o 'tre 
d’excellent  vin  et  des  fruits  de  toute  sorte , une  grande  quantité 
de  safran.  Tokat  est  un  grand  rendez-vous  de  caravanes  de 
toutes  les  parties  de  la  Perse,  de  l’Arménie  et  de  la  Turquie. 
A deux  heures  au-dessus  de  Tokat,  un  gros  village  nommé 
Charkli-keu'i  est  renommé  par  les  maroquins  bleus  que  l’on  y 
prépare. 

Au  delà  de  Tokat,  l’itinéraire  de  Xavernier  suit  une  ligne  qu’au- 
cun autre  voyageur  n’a  décrite,  et  qui  par  cela  même  devient 
moins  précise  pour  nous  faute  de  docunïents  de  comparaison. 
Cette  ligne  parait  avoir  longé  au  midi,  à peu  près  à égale 
distance  de  Niksar  et  de  Sivas,  une  suite  de  montagnes  difficiles 
qui  encaissent  du  côté  du  sud  la  vallée  de  la  rivière  de  Tokat. 

1 Comme  les  variations  de  l'orthographe  des  voyageurs  dans  la  transcription 
des  noms  de  lieux  n'ont  plus  maintenant  d'importance  historiijuc  ni  géogra- 
phique , nous  n’emploierons  désormais  que  l’orthographe  régulière , sans  avoir 
égard  aux  transformations  multiformes  que  la  plupart  des  relations  lui  font 
subir. 
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Le  premier  lieu  connu  que  nohs  y rencontrons  est  Enderèi 
(Adras  de  Tavernier);  d’Enderès  à Erzeroum,  l’itinéraire  est 
mieux  fixé.  Après  plusieurs  localités  dont  les  noms  ne  se  re- 
trouvent pas  sur  nos  cartes  modernes  les  plus  détaillées , nous 
sommes  amenés  à Ghermaïli  (Tavernier  écrit  Garmeru) , à 
Lori,  puis  à des  montagnes  élevées  d’où  l’on  descend  dans  la 
plaine  de  Chaïtan-Dérési.  On  est  ici  dans  le  bassin  de  l’Eu- 
phrate que  l’on  remonte  jusqu’à  Erzeroum,  en  passant  par  les 
trois  villages  de  Ak-kala,  Djinnis  et  llidja.  « Erzeroum  est 
assise  au  bout  d’une  grande  plaine  remplie  de  bons  villages  et 
environnée  de  hautes  montagnes.  En  comprenant  les  faubourgs 
et  la  forteresse  elle  peut  passer  pour  une  grande  ville;  mais  les 
maisons  y sont  mal  bâties , n’étant  que  de  bois  et  de  terre  sans 
aucun  agencement.  On  y voit  seulement  quelques  restes  d’églises 
et  de  bâtiments  des  anciens  Arméniens,  par  où  l’on  peut  juger 
qu’il  n’y  avait  pas  grande  beauté.  La  forteresse  est  sur  une  émi- 
nence, et  entourée  d’une  double  ceinture  de  murailles,  avec 
un  méchant  fossé  et  des  tours  carrées  qui  sont  assez  près  l’une 
de  l’autre  Erzeroum  est,  comme  Tokat,  un  des  plus  grands 
passage  la  Turquie  pour  les  caravanes...  La  température  y 
est  tou,  i froide...  tO.  » 

Cettii' analyse  du  premier  voyage  de  Tavernier  en  Asie-Mi- 
neure  peut  donner  une  juste  idée  de  la  nature  des  observations 
de  l’auteur,  et  de  ce  qu’elles  ont  dù  ajouter  à la  connaissance  que 
l’on  avait  alors  de  la  Péninsule.  Ce  n’est  pas  un  savant  qui  s’at- 
tache ù explorer  la  conformation  et  les  productions  du  pays,  à 
en  rechercher  les  antiquités  ou  à en  étudier  les  populations  : 
c’est  un  homme  tout  à fait  pratique , instruit  d’ailleurs  et  intel- 
ligent, qui  cherche  avant  tout,  dans  l’intérêt  du  commerce  de 
sa  patrie,  à recueillir  des  informations  précises  sur  les  routes 
diverses  que  suivent  les  caravanes  depuis  les  principales  échelles 
du  Levant  jusqu’aux  parties  intérieures  de  la  Perse  et  aux  Indes. 
Mais  cet  objet  même  que  le  voyageur  avait  en  vue  lui  rendait 
nécessaire  une  exactitude  et  une  précision  dans  la  rédaction 
de  ses  itinéraires,  qui  ne  pouvaient  qu’être  grandement  profi- 
tables à l’amélioration  des  cartes  : aussi  d’Anville,  un  siècle 


* Les  six  Voyages  de  Tavernier,  llv.  I,  ch.  J. 
III. 


2 


18  AS1E-MINECRE.  [1638 — 1664. 

plus  tard , se  servit-il  très-utilement  de  ces  itinéraires  de  Ta- 
vernier. 

Celui  de  1657,  lors  de  son  second  voyage  dans  l’Asie-Mineuro, 
offrait  au  géographe  plus  d’intérêt  encore  que  le  premier.  Taver- 
nier  consuma  trente-cinq  ans  de  sa  vie  à parcourir  la  Perse  et 
l’Inde,  où  il  lit  cinq  autres  voyages  consécutifs  après  celui  de 
1631 , en  1638,  1644,  1651,  1657  et  1664.  Les  circonstances 
l’avaient  fait  négociant,  et  il  B’était  surtout  livré  au  commerce 
des  diamants , dans  lequel  il  amassa  une  fortune  considérable. 

Ce  fut  seulement  dans  le  dernier  de  ces  six  voyages  et  dans 
celui  de  1657  qu’il  suivit  de  nouveau,  pour  aller  en  Perse, 
la  voie  do  l'Asic-Mineure.  Dans  l’un  et  l’autre  de  ces  deux 
voyages,  il  partit  non  de  Constantinople  comme  dans  le  pre- 
mier, mais  de  Smyrue.  Sa  roule  traversa  le  beau  pays  compris 
entre  lilermus  et  le  Méandre,  et  franchit  la  région  élevée  où  ces 
fleuves  ont  leur  source,  pour  pénétrer  dans  les  plaines  de  l’an- 
cienne Phrygie.  Tavernier  vit  en  passant  les  ruines  de  Sardes, 
dont  il  ne  dit  que  quelques  mots,  mais  qui  nous  seront  bientôt 
amplement  décrites  par  des  voyageurs  antiquaires  ; et  le  qua- 
torzième jour  il  arriva  à la  ville  d'^fioum-Âara-Hissar,  ou  Châ- 
teau Noir  de  l’Opium , ainsi  nommée  du  commerce  considérable 
qui  3’y  fait  de  cette  substance  si  recherchée  des  Orientaux.  Le  * 
pavot,  d’où  on  l'extrait,  eouvre  les  campagnes  environnantes. 

« Aüoum-kara-Hissar,  ditTavernierfqui  écrit  Aphiom  Carassar), 
est  un  grand  village  sale  et  mal  bâti , dont  je  n'ai  pu  savoir  le 
nom  ancien , parce  que  l’ignorance  est  grande  parmi  les  Grecs 
et  les  Arméniens...  Ce  qui  fait  encore  la  difficulté  plus  grande, 
c’est  que  les  Turcs  changent  les  anciens  uoius  à leur  mode,  et 
n’en  donnent  point  d’autre  aux  rivières  que  de  la  ville  principale 
où  elles  passent,  ou  de  la  couleur  qu’elles  semblent  prendre  de 
leur  sable.  » 

La  route  des  caravanes  se  bifurque  un  peu  au  delà  de  Kara- 
Hissar  : l’une  tend  vers  Tarse  pour  gagner  Haleb  et  la  Syrie  ; 
l’autre  s’élève  plus  au  nord  pour  aller  en  Arménie  par  Tokat. 
C’est  cette  dernière  que  suivit  Tavernier.  Le  premier  lieu  no- 
table qu'il  rencontre  après  Kara-Hissar  est  liulvadïn,  «petite 
ville  bâtie  à peu  près  comme  les  villages.de  la  Bcauce.  » Ici  le 
voyageur  fait  une  remarque,  qui  montre,  dit-il,  qu’il  y a de  la 
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charité  parmi  les  Turks.  «Sur  la  plupart  des  «rands  chemins 

qui  sont  fort  éloignés  des  rivières,  ils  ont  fait  des  citernes,  où, 
quand  la  pluie  vient  à manquer  en  de  certaines  années,  on  ap- 
porte des  villages  voisins  de  l’eau  pour  les  passants , qui  sans 
cela  souffriraient  beaucoup.  » 

Bientôt  commencent  de  grandes  plaines  nues,  incultes  et  à 
peine  habitées,  où  l’on  trouve  çà  et  là  des  flaques  de  mauvaise 
eau.  Les  habitants  du  peu  de  villages  que  l’on  rencontre  ont  l’ha- 
bitude , pendant  les  chaleurs , de  se  retirer  dans  les  montagnes 
les  plus  proches  avec  leurs  troupeaux.  Nous  sommes  ici  dans  ces 
campagnes  déboisées  de  la  Phrygie  centrale , mentionnées  par 
les  anciens.  Le  vingt-quatrième  jour  du  départ  de  Smyrne,  et 
le  dixième  depuis  Kara-Hissar,  la  caravane  découvrit  une  grande 
plaine  qui  s’étend  de  huit  à dix  lieues  en  longueur,  et  qui  n’en 
a qu’une  ou  doux  de  large.  « Kilo  parait  eomme  un  lac;  c’est  en 
effet  une  eau  salée  qui  se  congèle  et  se  forme  en  sel , qu’on  ne 
peut  dissoudre  qu'avec  peine,  si  ce  n’est  dans  de  l’eau  chaude. 
Ce  lac  fournit  de  sel  presque  toute  la  Nalolie,  et  la  charge  d’une 
charrette  tirée  par  deux  butlles  ne  coûte  sur  le  lieu  qu’environ 
quarante-cinq  sols  de  notre  monnaie.  Il  s’appelle  üouslag,  c’est- 
à-dire  Place  de  Sel;  et  le  hacha  de  Couchasar  (Kodj-llissar) , 
petite  ville  qui  en  est  à deux  journées,  en  relire  24,000  écus  par 
an.  Sultan  Murat  lit  faire  une  digue  d’une  rive  à l’autre,  quand 
son  année  y passa,  en  1039,  pour  aller  mettre  le  siège  devant 
Bagdat,  qu'il  a repris  sur  le  roi  de  Perse.  » Cette  notice  sur  le 
célèbre  lac  salé  du  haut  plateau  de  l’Asie-Mineure,  le  lacus 
l 'alla  des  auciens  et  le  Tous-tcheulli  des  Turks , quelque  fau- 
tive et  incomplète  qu’elle  soit,  est  la  seule  qu’en  aient  donnée 
les  anciens  voyageurs. 

« A trois  journées  de  marcho  plus  loin , la  caravane  passa  le 
Kisil-irmak  (Tavernier  écrit  par  erreur  lékhii-irmak),  sur  un 
pont  eu  pierre  très-long  et  bien  construit  que  les  gens  du  pays 
uomnicul  kesré-keupri.  Au  bout  de  ce  pont  il  y avait  uu  gros  vil- 
lage « dont  la  plus  grande  partie  des  maisons  étaient  bâties  sous 
terre  comme  des  tanières  de  renard  ; » uu  |»eu  plus  loin  est  un 
autre  grand  village  nommé  Moudchuur.  La  plupart  des  maisons 
y sont  creusées  sous  terre  comme  dans  celui  de  Kesré-keupri. 
Cinq  journées  au  delà  de  Moudchour,  dans  la  direction  de  Tokal, 
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la  caravane  retrouva  un  pays  montagneux  et  boisé  : depuis  dix- 
huit  jours  on  n’avait  pas  vu  de  bois,  ce  qui  avait  obligé  de  se 
servir  fréquemment,  pour  la  cuisson  des  viandes,  de  fiente  sèche 
de  vache  ou  de  chameau.  Cinq  journées  plus  loin,  on  arriva  à 
Tokat.  Le  surplus  de  la  route,  de  Tokat  à l’Euphrate,  fut  le 
même  que  dans  le  voyage  de  1631  (0. 

Ne  quittons  pas  Tavernier  sans  lui  emprunter  quelques  no- 
tions qu’il  nous  donne  sur  la  construction  des  caravanseraïs 
et  la  police  des  caravanes  en  Turquie  : ce  sont  deux  points 
sur  lesquels  l’objet  spécial  de  scs  voyages  devait  particu- 
lièrement fixer  son  attention,  et  dont  il  nous  importe  d’avoir 
une  idée  précise.  «Les  carvanseras,  dit  notre  voyageur,  sont 
les  hostclleries  des  Levantins  (*) , bien  différentes  des  nôtres , et 
qui  n’en  ont  ni  les  commodités  ni  la  propreté.  Ils  sont  bastis  en 
carré  à peu  près  comme  des  cloîtres , et  n’ont  d’ordinaire  qu’un 
étage  ; il  est  fort  rare  d’y  en  voir  deux.  Une  grande  porte  donne 
entrée  dans  la  cour  ; et  au  milieu  de  chacun  des  trois  autres 
côtés , en  face , à droite  et  à gauche , il  y a une  salle  ou  grande 
chambre  pour  les  gens  les  plus  qualifiés  qui  peuvent  passer.  A 
côté  de  cette  salle  sont  plusieurs  petites  chambres , où  chacun 
se  retire  en  particulier.  Ces  logements  sont  relevés  comme  en 
parapet  le  long  de  la  cour,  de  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds; 
et  les  écuries  les  touchent  derrière , où  le  plus  souvent  on  est 
aussi  bien  que  dans  les  chambres.  On  pratique  dans  ces  écuries, 
devant  la  tête  de  chaque  cheval , une  niche  avec  une  petite  fe- 
nêtre qui  répond  à une  chambre , d’où  chacun  peut  voir  comme 
on  traite  son  cheval.  Dans  chacune  de  ces  niches  deux  ou  trois 
personnes  se  peuvent  ranger , et  c’est  où  les  valets  vont  d’ordi- 
naire faire  la  cuisine. 

» 11  y a deux  sortes  de  carvanseras.  Les  uns  sont  rentés,  où 
on  est  reçu  charitablement  comme  dans  nos  hôpitaux;  les  autres 
ne  le  sont  pas , et  on  paye  ce  qu’on  y prend  pour  la  bouche.  11 
ne  s’en  voit  guère  des  premiers  que  depuis  Bude  jusqu’à  Con- 
stantinople, et  il  n’est  permis  d’en  bâtir  de  cette  sorte  qu’à  la 
mère  et  aux  sœurs  du  Crand-Seigneur , ou  aux  visirs  et  bachas 

* Les  six  Voyages  (le  Tavernier,  llv.  I",  ch.  7;  liv.  III,  cb.  S. 

* Caravanscraï  est  un  mot  emprunté  aux  Persans;  le  mol  turk  est  khdn 
(Adr.  Dupré,  Voyage  en  Perse,  t.  I,  p.  3). 
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qui  se  sont  trouvés  trois  fois  en  bataille  contre  les  Chrétiens. 
Dans  ces  sortes  de  carvanseras , qui  d’ordinaire  sont  bâtis  de 
legs  pieux  , on  donne  honnêtement  à manger  aux  passants , et 
quand  ils  partent  ils  n’ont  qu’à  remercier  le  concierge  sans  rien 
débourser.  Mais  depuis  Constantinople  jusqu’en  Perse,  les  car- 
vanseras ne  sont  point  rentés , et  on  ne  vous  y offre  que  les 
chambres  toutes  nues.  C’est  à vous  de  vous  pourvoir  de  matelas 
et  d’ustensiles  pour  la  cuisine,  et  vous  achetez  à assez  bon 
compte,  ou  du  concierge,  ou  des  paysans  qui  viennent  des  vil- 
lages circonvoisins , des  agneaux,  des  poules,  du  beurre,  et  des 
fruits  selon  la  saison.  On  y trouve  aussi  de  l’orge  et  de  la  paille 
pour  les  chevaux.  On  no  paye  rien  à la  campagne  pour  le  louage 
des  chambres  des  carvanseras.  On  paye  dans  les  villes  ; mais 
ce  qu’on  paye  est  fort  peu  de  chose.  D’ordinaire  les  caravanes 
n’y  entrent  point,  parce  qu’ils  ne  pourraient  contenir  tant 
d’hommes  et  de  chevaux,  et  qu’il  n’y  peut  guère  loger  commo- 
dément que  cent  cavaliers.  Dès  qu’on  est  arrivé , chacun  a droit 
de  prendre  sa  chambre,  le  pauvre  comme  le  riche;  car  on  n’a 
nul  égard  en  ces  lieux-là  à la  qualité  des  gens.  Quelquefois,  par 
honnêteté  ou  par  intérêt,  un  petit  mercier  cédera  la  place  à un 
gros  marchand;  mais  il  n’est  pas  permis  de  débusquer  qui  que 
ce  soit  de  la  chambre  qu'il  a prise.  La  nuit , le  concierge  ferme 
la  porte  et  doit  répondre  de  tout , et  il  y a toujours  quelqu’un  de 
garde  autour  du  carvansera  (O. 

* Bousbeke  ( Itinera  Constantinopolitanum  et  yfmasianum , p.  29, 
édit.  1581)  fait  de»  caravanserals  une  description  que  l’on  peut  rapprocher  de 
celle  de  Tavernicr  : « Les  caravanserals  sont  très-usités  dans  ce  pays  (la  Rou- 
inilie  européenne).  Ce  sont  des  édifices  un  peu  plus  longs  que  larges,  au  mi- 
lieu desquels  est  une  cour  pour  déposer  le  bagage  , placer  les  chameaux , les 
mules  et  les  charriots.  Autour  de  cette  cour  règne  un  parapet  haut  de  trois 
pieds,  plus  ou  moins,  attenant  intérieurement  au  mur  d’enceinte  de  l'édifice.  La 
surface  de  ce  parapet  est  unie,  et  il  peut  avoir  quatre  pieds  de  largeur.  C’est 
fa  que  sont  les  lits  des  Turks;  c’est  là  qu'ils  font  leur  cuisine  (car  on  a pra- 
tiqué des  Aires  au  bas  du  mur  d’enceinte  sus-mentionné)  : ils  ne  sont  séparés 
de  leurs  chameaux  ou  de  leurs  chevaux  que  par  ce  parapet,  au  pied  duquel 
ces  animaux  sont  attachés,  de  manière  qu  ils  le  dépassent  de  la  tête  et  du  cou, 
et  que  restant  ainsi  en  compagnie  de  leurs  maîtres , soit  que  ceux-ci  mangent , 
soit  qu'ils  se  chauffent,  ils  peuvent  recevoir  de  leur  main  tantôt  un  morceau  de 
pain,  tantôt  un  fruit  ou  toute  autre  chose.  Les  voyageurs  sc  dressent  leur  lit 
contre  ce  même  parapet.  Ils  élendem  d'abord,  en  forme  de  tapis,  les  housses 
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» On  peut  voyager , en  Turquie  et  en  Perse , de  plusieurs  ma- 
nières, ou  en  caravane,  ou  en  compagnie  de  dix  ou  douze  hommes, 
ou  avec  un  guide  seul.  Le  plus  sûr  est  de  se  joindre  à une  cara- 
vane; mais  le  voyage  est  plus  long,  parce  qu’elles  marchent 
lentement,  particulièrement  celles  des  chameaux.  Car  il  faut 
remarquer  d’abord  que  dix  ou  douze  hommes  de  compagnie  qui 
ne  portent  que  de  l’argent  sans  aucun  embarras  de  marchan- 
dises, font  en  un  jour  ce  que  les  caravanes  de  chevaux  ne  font 
qu’en  deux , les  caravanes  de  chameaux  en  quatre. 

» Les  caravanes  sont  comme  de  grands  convois  composés  de 
quantité  de  marchands,  qui  s’assemblent  en  certains  temps  et 
en  certains  lieux  pour  être  en  état  de  se  défendre  contre  les  vo- 
leurs qui  courent  souvent  par  grosses  bandes  dans  les  pays  qu’il 
faut  traverser,  et  qui  la  plupart  sont  fort  déserts  O.  Ces  mar- 
chands élisent  entre  eux  un  chef  que  l’on  nomme  cararan-bachi, 
et  c’est  lui  qui  ordonne  la  marche,  prescrit  les  journées,  et  qui , 
avec  les  principaux  de  la  caravane,  juge  les  différends  qui  peuvent 
survenir  sur  le  chemin... 

« Il  y a de  deux  sortes  de  caravanes.  Il  y en  a de  chameaux , 
qui  sont  les  plus  ordinaires,  parce  que  c’est  la  voiture  qui  coûte 
le  moins,  les  chameaux  étant  de  peu  de  dépense , et  portant  la 
charge  les  uns  de  trois  chevaux , et  les  autres  de  quatre  ou  cinq. 
Mais  dans  ces  caravanes  de  chameaux , il  y a aussi  des  chevaux 
et  des  mules  que  les  marchands  achètent  pour  leur  personne... 
Il  y a aussi  des  caravanes  qui  ne  sont  que  de  chevaux... 

>•  C’est  la  coutume  dans  le  Levant  de  faire  les  journées  d’une 
traite,  soit  qu’on  marche  en  caravane,  soit  que  l’on  voyage  seul. 
Mais  ces  journées  ne  sont  pas  égales;  elles  sont  tantôt  de  six 
heures  de  marche , tantôt  de  dix  et  même  de  douze  : c’est  la  com- 
modité de  l’eau,  qu’on  ne  trouve  pas  partout,  qui  les  doit  ré- 


qui  i cet  effet  enveloppent  presque  leur  selle  ; sur  ce  tapis  ils  posent  leur  man- 
teau. Leur  selle  leur  sert  d’oreiller;  l'habit  garni  de  fourrures  qu’ils  ont  porté 
le  jour  les  couvre  la  nuit.  C’est  ainsi  qu’ils  se  livrent  au  sommeil , qu'ils  n'ont 
pas  besoin  de  provoquer  par  les  recherches  du  luxe.  Bien  U n'est  secret;  tout 
se  fait  à la  rue  de  tous , à moius  qu'on  ne  soit  caché  par  les  ténèbres  de  la 
nuit.  » 

1 Le  mo;  caravane  est  corrompu  du  turk  kiarvan  ; les  Persans  disent  Ata- 
fil  , Couip.  La  Boullaye  le  Gouz,  Voyages,  ch.  25,  p.  01). 
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gler.  En  tout  temps  la  caravane  marche  plus  de  nuit  que  de 
jour;  en  été  pour  éviter  la  chaleur;  et  dans  les  autres  saisons, 
pour  arriver  en  plein  jour  au  lieu  où  l’on  doit  camper...  ». 

Dans  l’intervalle  de  trente-trois  ans  qui  sépare  le  premier  du 
dernier  voyage  de  Tavernier  en  Asie-Mi  neure,  de  1631  à 1064  , 
plusieurs  autres  voyageurs  en  avaient  touché  différents  points 
et  en  avaient  publié  des  relations.  Le  plus  notable  est  John 
Greaves,  savant  professeur  d’astronomie  à l’Université  d’Oxford, 
qui. reconnut  le  premier  et  rectifia  par  une  observation  directe 
l’erreur  si  longtemps  consacrée  de  Flolémée  dans  la  latitude  de 
l’ancienne  Byzance,  erreur  que  les  géographes  arabes  avaient 
prodigieusement  augmentée,  loin  de  la  corriger!*).  C’est  en  1038 
que  Greaves  fit  cette  observation  capitale,  qui  ne  fut  cependant 
publiée  que  bien  longtemps  après,  en  1083.  Quoique  dans  sa 
tournée  au  Levant,  à laquelle  il  consacru  les  années  1638  et 
1639,  Greaves  n’ait  visité  spécialement  aucune  partie  de  l’Asie- 
Mineure,  son  voyage  n’eu  doit  pas  moins  occuper  une  place 
importante  dans  l’histoire  géographique  de  la  Péninsule,  dont 
il  rétablissait  sur  un  point  fondamental  le  véritable  gisement 
astronomique,  étrangement  défiguré  par  les  erreurs  systéma- 
tiques d’fcratosthènes,  consacrées  par  llipparque  et  parPloléinée. 
C’est  dans  une  lettre  adressée  au  célèbre  Usserius (James  Usher), 
évêque  d'Armagh,  que  cette  observation  de  Greaves  est  con- 
signée. Elle  avait  été  faite  avec  un  sextant  en  cuivre  de  plus  de 
quatre  pieds  de  rayon,  et  lui  avait  donné  pour  résultat  41"  6'. 
Quoique  affecté  encore  d une  erreur  en  excès  de  près  de  6',  ce 
résultat  approchait  assez  de  la  vérité  pour  mettre  sur  la  voie 
d’autres  rectifications  ; Greaves  en  avait  bien  pressenti  la  por- 
tée. «De  cette  observation  , disait-il,  qui  sera  d’un  usage  im- 
portant pour  la  rectification  de  la  géographie,  il  s’ensuivra 
comme  corollaire  qüe  toutes  les  cartes  des  parties  de  l'Europe 
et  de  l'Asie  qui  confinent  au  Bosphore  de  Thrace  et  au  Pont- 
Euxin,  et  beaucoup  plus  loin  encore,  doivent  être  corrigées, 
et  conséquemment  que  la  situation  de  la  plupart  des  villes 
de  l’Asie-Mineure  doit  être  ramenée  de  près  de  deux  degrés 
plus  au  sud  qu 'elles  ne  le  sont  dans  Ptolémée , et  de  près  do 


1 y oyez  le  vol.  précédent,  p.  511,  note  3. 
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quatre  degrés  de  plus  que  dans  les  géographes  arabes  (0.  » 
Et  cependant , à côté  de  cette  rectification  considérable  dans 
la  latitude  de  Constantinople,  la  lettre  de  Greaves  présente  une 
erreur  si  forte  dans  la  détermination  d’une  autre  latitude  non 
moins  importante  de  la  côte  asiatique,  celle  de  la  ville  de  Rhodes, 
qu’il  est  difficile  de  s’en  rendre  compte.  On  sait  que  Ptoléméc 
mettait  uniformément  sous  le  36*  parallèle  les  trois  villes  prin- 
cipales de  cette  grande  ile,  Rhodes,  Lindos  et  lalysos,  comme 
si  elle  se  fût  étendue  de  l’est  à l’ouest , et  non  presque  direc- 
tement du  sud  au  nord  ainsi  qu’elle  git  en  effet.  Les  géographes 
arabes  donnaient  pour  latitude  à Plie  de  Rhodes,  sans  spécifi- 
cation plus  précise,  le  chiiïrc  de  37°  40'.  La  vérité  est  que  le 
parallèle  de  36° est,  à quelques  minutes  près,  celui  de  la  pointe 
méridionale  de  Pile,  et  que  la  ville  de  Rhodes,  à l’extrémité 
septentrionale,  est  par  36°  26'  53".  Or,  Greaves  dit  avoir  trouvé, 
sous  les  murs  de  la  ville  de  Rhodes,  avec  un  astrolabe  en  cuivre 
de  Gemma  Frisius  d’un  diamètre  de  quatorze  pouces,  la  latitude 
de  37°  501  ! Et  ce  n’est  ni  un  lapsus  calami  ni  une  faute  d’impres- 
sion ; car  Greaves  ajoute  : « C’est  cette  latitude  que  j’ai  assi- 
gnée à la  ville  de  Rhodes , située  au  côté  du  Nord-Est  do  l’ile  du 
même  nom  ; on  voit  qu 'elle  s’accorde  mieux  avec  les  Arabes 
qu'avec  Ptolémée,  et  je  ne  sais  comment  excuser  celui-ci  O).  » 
Celte  erreur  monstrueuse  de  près  d’un  degré  et  demi  ne  peut  s’at- 
tribuer raisonnablement  qu’à  une  distraction  d’observation  ou 
de  calcul , qui  n’en  est  pas  moins  fort  étonnante  dans  un  profes- 
seur d’astronomie,  mais  dont  Greaves  se  serait  certainement 

* An  Account  of  the  Latitude  of  Constantinople,  dans  les  Philoso- 
phical  transactions  de  1685,  vol.  XV,  p.  1298.  — M.  Thomas  Smith,  deux 
aus  avant  l’Impression  de  cette  note,  en  avait  déjà  donné  communication  & la 
Société  Royale,  d’après  la  lettre  encore  inédite  de  Greaves,  qu’il  avait  entre 
les  mains,  et  en  y joignant,  d’après  ses  propres  observations,  une  correction 
assez  considérable,  puisqu’elle  ne  diminuait  pas  de  moins  de  8’  le  chiffre  donné 
par  Greaves  ( ibid. , a.  1683 , vol.  XIII , p.  351  ).  La  latitude  que  Smith  avait 
trouvée  & Constantinople  en  1669  était  de  40°  58'.  Celle  que  les  observateurs 
modernes  ont  obtenue  au  moyen  d’instruments  plus  précis,  aidés  de  tables 
plus  rigoureuses  pour  les  calculs  et  les  corrections,  est  de  41°  0'  16”.  Le  chiffre 
de  Greaves  péchait  donc  en  excès  de  5’  54"  ; celui  de  Smith  n’était  en  défaut, 
mais  dans  le  sens  contraire , que  de  2'  16”. 

» Ibid.,  p.  1300. 
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aperçu  s’il  eut  eu  le  temps  de  revoir  ses  papiers  et  de  les  mettre 
en  ordre  pour  la  publication.  La  guerre  civile  qui  déchirait  l’An- 
gleterre à cette  époque  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps.  Malheu- 
reusement impliqué  dans  ces  tristes  dissensions,  qui  aboutirent 
à la  mort  du  roi  Charles  et  à l’établissement  de  la  république 
sous  le  protectorat  de  Cromwell , le  professeur  d’Oxford,  accusé 
de  royalisme , se  vit  arraché  de  sa  chaire  et  jeté  en  prison  ; et 
ses  papiers , au  milieu  d’un  déplacement  forcé , furent  dispersés 
et  en  partie  perdus.  Creaves,  dans  sa  Lettre  à Usserius , annon- 
çait une  carte  de  l’Asie-Mineure  rectifiée  pour  le  gisement  d’après 
ses  deux  observations  de  Constantinople  et  de  Hhodes  : cette 
carte  n’a  jamais  |>aru,  non  plus  que  la  relation  que  probablement 
elle  devait  accompagner.  Un  petit  nombre  d’observations  déta- 
chées recueillies  par  ses  amis  et  publiées  plus  tard , une  descri|>- 
tion  du  Sérail  ou  palais  du  Grand-Seigneur , et  un  Mémoire  sur 
les  Pyramides  d’Égypte,  sont,  avec  sa  Lettre  à Usserius,  tout 
ce  qui  reste  de  son  voyage  au  Levant. 

Le  chapitre  spécial  que  nous  consacrons , dans  la  suite  do  ce 
volume,  à l'histoire  des  Cartes  de  l’Asie-Mineure  et  de  la  Médi- 
terranée orientale , nous  dispense  de  nous  arrêter  sur  les  consi- 
dérations auxquelles  aurait  pu  donner  lieu  la  fixation  de  la  vraie 
latitude  de  Constantinople. 

liien  peu  des  autres  voyageurs  de  ce  temps  méritent  de  nous 
arrêter.  Du.  Loir , l’un  des  plus  instruits,  accompagnait  à Con- 
stantinople notre  ambassadeur  M.  de  la  Haye,  qui  fut  y rem- 
placer en  1639  M.  le  comte  de  Césy , et  il  fit  avec  lui  une  ex- 
cursion de  Smyrne  à Éphèse,  promenade  qui  est  devenue  depuis 
en  quelque  sorte  une  obligation  traditionnelle  pour  tout  curieux 
qui  visite  les  plages  de  l’Ionie,  et  dont  on  nous  a donné  cent 
relations  : à défaut  d’autre  mérite,  celle  de  du  Loir  aurait  du 
moins  l’avantage  d’être  la  plus  ancienne  qui  ait  été  imprimée.  Il 
n’y  a d’une  ville  à l’autre  qu’une  journée  et  demie  de  chemin  ; à 
une  demi-lieue  en  avant  d’Éphèse  on  passe  une  rivière,  le  Caistre 
de  l’antiquité  classique,  qui  est  séparée  de  l’emplacement  des 
ruines  par  une  plaine  marécageuse.  Un  traverse  cette  plaine  sur 
une  chaussée  «dont  le  pavé,  dit  du  Loir,  me  donnoil  du  res- 
pect , la  plus  grande  partie  n’estant  faite  que  de  morceaux  do 
colonnes,  de  corniches  brisées  et  de  diverses  pièces  de  figures 
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qui  pourraient  bien  enrichir  les  cabinets  de  nos  curieux.  Au 
bout  de  ce  précieux  et  noble  pavé , on  passe  un  pont  à trois 
arches  qui  est  basti  sur  le  Méandre  (O...  L’eau  de  ce  tlcuve  est 
extrêmement  claire , et  son  cours  est  si  tranquille  qu’à  peine 
est-il  perceptible.  » Il  ne  restait  guère  debout  qu’un  ancien  châ- 
teau bâti  sur  une  hauteur,  et  dont  les  Turks  qui  l’occupaient  ne 
permettaient  pas  aisément  l’entrée;  le  reste  n’était  que  ruines  et 
débris.  La  moins  mutilée  était  une  église  autrefois  dédiée  à 
Saint-Jean,  qui  était  bâtie  sur  une  petite  éminence;  les  nouveaux 
maîtres  du  pays  en  avaient  converti  une  portion  en  mosquée.  Les 
vestiges  de  l’amphithéâtre  se  reconnaissaient  encore;  il  y avait 
aussi  une  arcade  entière  de  marbre  blanc.  Le  sol  était  partout 
jonché  de  blocs  confus  et  de  colonnes  brisées.  Mais  ce  que  la 
pensée  du  voyageur  cherche  surtout  au  milieu  de  ces  tristes  té- 
moignages des  ravages  du  temps  et  de  la  fureur  des  hommes, 
ce  sont  les  restes  du  temple  célèbre  consacré  à Diane , la  déesse 
tutélaire  des  Éphésiens  : l’emplacement  s’en  distinguait  à peine. 
Encore  n’était-ce  que  par  conjecture,  car  il  n’y  avait,  pour  toutes 
ruines , là  où  on  croyait  le  reconnaître , que  peu  de  colonnes 
rompues,  une  fontaine  revêtue  de  marbre , et  une  espèce  de  ré- 
servoir à l’ombre  d’un  platane. 

Du  Loir  ne  manqua  pas  d’aller  visiter  une  grotte  renommée 
à laquelle  la  tradition  du  pays  rattache  l’histoire  des  Sept-Dor- 
mants.  «Elle  est  derrière  l’amphithéâtre,  prise  dans  le  haut 
du  rocher,  qui  est  naturellement  percé  comme  si  on  en  avoit 
fait  une  arcade.  Elle  n’a  pas  vingt  pieds  de  profondeur;  et  dix 
de  large  ; son  autel  est  au  levant , sa  porte  au  couchant.  Au  de- 
dans elle  est  toute  revestue  de  marbre,  et  sa  voûte  estait  ornée 
de  peintures  à la  mosaïque , que  l’humidité  et  la  fraîcheur  des 
arbres  qui  sont  dessus  ont  effacée.  Au  côté  droit  en  entrant  est 

1 II  y a ici  une  confusion  que  l’inspection  d’une  bonne  carte  peut  seule 
éclaircir.  Le  Méandre  mentionné  par  le  voyageur  n’est  pas  le  A/irander,  si 
fameux  dans  l'antiquité  par  les  mille  replis  de  son  cours,  mais  bien  l’ancien 
Catstre,  que  les  geu*  du  pays  nomment  en  effet  le  Petit  Méandre,  Koutchouk 
Mendirè  ; scs  nombreuses  sinuosités  lui  auront  sans  doute  aussi  valu  ce  nom. 
En  second  Heu,  ce  n’est  pas  le  Koutchouk  Mendérc,  déjà  passé  par  du  Loir 
avant  d'entrer  dans  la  plaine  marécageuse , qu'il  traverse  de  nouveau  au  bout 
de  cette  plaine,  mais  un  ruisseau  qui  va  s’y  réunir  un  peu  plus  bas.  Voyez  les 
pl.  117  et  120  du  Voyage  Pittoresque  de  Cbolseul-Gouffler,  1. 1". 
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un  petit  sentier  taillé  ou  pris  naturellement  entre  le  roc  et  la  cha- 
pelle, qui  est  si  estroit  qu’à  peine  un  homme  y peut  aller,  et  où 
on  dit  que  les  Sept-Dormans  s’estoient  retirés  W.  » Nous  avons 
vu,  par  ce  que  nous  en  ont  appris  les  voyageurs  arabes  du  dou- 
zième siècle,  que  d’autres  parties  de  l’Asie  Mineure  contestaient 
aux  Éphésiens  la  possession  de  cette  caverne,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  les  traditions  de  l’Orient  au  moyen  âge. 

Plus  occupé  de  rêveries  cabalistiques  que  de  recherches  de 
géographie , Monconys  , en  1648 , ne  nous  fournit  aucune 
remarque  utile  sur  l’intérieur  de  la  Péninsule,  quoiqu’il  en  ait 
traversé  toute  la  longueur  par  la  grande  route  des  caravanes  de 
Syrie,  de  Tarse  à Constantinople.  La  Boullayc  le  Gouz,  en  1647, 
suivit  une  autre  route  de  caravanes,  celle  du  Nord  entre  Con- 
stantinople et  Erzeroum,  par  Tousïa,  Amasïèh  et  Sivas  : c’est 
à peu  près  la  ligne  décrite  par  Tavernier  dans  son  voyage  de 
1631.  I.a  relation  de  La  Boullaye  ne  donne  qu’une  simple  énu- 
mération de  haltes,  sans  détails  d’aucune  espèce  ni  sur  le  pays 
ni  sur  les  habitants.  Jean  Thévenot , qu’il  ne  faut  pas  confondre, 
comme  on  l'a  fait  quelquefois , avec  son  oncle  Melchisedech , 
l’auteur  d’une  Collection  de  Voyages  (jue  nous  avons  eu  déjà 
occasion  de  citer,  Jean  Thévenot,  disons-nous,  ne  fait  guère 
que  copier  ou  répéter  scs  devanciers  dans  les  longs  détails  où  il 
entre  sur  les  mœurs,  le  régime,  la  religion  et  le  gouvernement 
des  Turks  ; sa  Relation  fournit  cependant  un  itinéraire  qu’aucun 
voyageur  n’avait  suivi  avant  lui , de  Boursa  à Manassa  (Magnésie 
du  Sipyle)  et  de  Manassa  à Smyrne  W.  il  décrit  Smvrne  et  son 
territoire,  ainsi  que  les  iles  de  Khio  et  de  Rhodes  (*).  Nommons 
encore  un  voyageur  français,  Poullet,  auquel  la  renommée, 
assez  capricieuse  dans  ses  dispensations,  n’a  pas  accordé  l’es- 
pèce de  célébrité  dont  elle  a gratifié  tant  d’autres  voyageurs  du 
dix-septième  siècle , et  qui  ne  la  méritait  cependant  ni  plus  ni 
moins  que  la  plupart  d’entre  eux.  Poullet  se  trouvait  à Constan- 
tinople en  1608  avec  M.  Quiclet,  à qui  on  doit  une  bonne  rela- 
tion de  la  Roumilie;  de  Constantinople  il  vint  à Smyrne  par  mer. 
11  fait,  au  sujet  de  la  situation  astronomique  des  pays  voisins  du 

* Du  Loir,  Lettre  1",  p.  22  etsulv.  # 

* Thévenot , l'oyagc  au  Levant,  ch.  59,  p.  172  sq. 

» ld.,  ch.  6U  4 64,  et  70  4 73,  p.  177  et  suif. 
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Bosphore,  une  remarque  intéressante  : c’est  que  les  cartes  de 
son  temps  plaçaient  à tort  Constantinople  par  43  degrés  de  lati- 
tude , et  Andrinople  par  44  degrés , c’est-à-dire  de  près  de  deux 
degrés  plus  au  nord  que  ces  deux  villes  ne  sont  réellement.  On 
voit  par  là  que  la  rectification  faite  vingt  ans  auparavant  par 
C.rcaves  dans  les  latitudes  de  Ptolémée  n’était  pas  restée  ignorée 
des  hommes  instruits  du  quartier  franc , à qui  sans  doute  notre 
compatriote  en  dut  la  connaissance. 

Quoi  qu’il  en  soit,  une  telle  remarque  à cette  époque  annonce 
un  homme  qui  prend  intérêt  aux  progrès  de  la  géographie , et 
semble  promettre  pour  les  parties  de  la  relation  de  notre  voya- 
geur spécialement  relatives  à l’Asie-Mineure  plus  qu’elles  ne 
donnent  en  effet.  Poullet  traversa  cependant  la  Péninsule  dans 
toute  sa  longueur,  de  Smyrne  à Er/.eroum  : c’est  précisément 
la  mémo  ligne  que  Tavernier  avait  suivie  l’année  précédente , 
dans  son  voyage  de  1657.  Mais  Poullet  ne  s’inquiète  nullement 
de  nous  faire  connaître  son  itinéraire  ; c’est  à peine  si  dans  cette 
longue  route  à travers  des  provinces  si  peu  connues,  il  nomme 
de  loin  en  loin  quelques-uns  des  lieux  qu’il  rencontre.  Il  semble 
écarter  à dessein  les  faits  qui  ne  seraient  qu’instructifs , pour 
s’attacher  surtout  aux  circonstances  qui  peuvent  amuser  son 
lecteur.  Dans  toute  cette  étendue  de  pays  comprise  entre  l'Ar- 
chipel et  l’Euphrate,  il  n’a  vu  , dit-il,  que  trois  localités  dignes 
d’attention.  ••  L’une  n’est  qu’un  bourg  , appelé  Carahissard 
(Afloum),  et  n’est  considérable  qu’à  cause  d’un  petit  château 
niché  sur  la  pointe  d’un  rocher,  et  autant  cslevé  que  la  veuë  se 
peut  estendro  ; l’autre  est  'Focale , ville  un  peu  plus  grande  qu’Or- 
léans  : la  dernière  est  Erseron , à laquelle  nous  ne  donnerions 
pas  le  nom  de  ville  en  France , quoiqu’elle  soit  fort  considérée 
dans  la  Turquie , et  qu’il  y ait  un  bacha  (').  » 

Le  voyageur  ajoute  cependant  ici  quelques  particularités  inté- 
ressantes, que  l’on  avait  moins  bien  fait  connaître  avant  lui. 
« Les  maisons  depuis  Tocate  jusqu’à  Erseron , sont  à propre- 
ment parler  des  huttes  creusées  dans  terre , couvertes  de  clayes 
faites  de  jonc , sur  lesquelles  on  bat  du  sable  mouillé  et  meslé 
avec  du  fumier  pour  luy  donner  du  corps  et  de  la  liaison.— Ces 

* Poullet , Nouvelle*  Relation*  du  Rêvant,  seconde  partie,  p.  38  et  suir. 
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villages,  continue  Poullet,  paraissent  si  peu  à ceux  qui  en  ap- 
prochent, que  j’apprébendois  en  ces  lieux  de  m’écarter  de  la 
caravanne,  de  peur  que  les  pas  de  mon  cheval  n’enfonçassent 
les  palais  de  ces  gens , qui  m’avoient  desja  fait  deux  ou  trois 
querelles  pour  m’estre  mépris  en  de  pareilles  occasions,  et  que 
j’avois  veu  sortir  de  terre  à l’impourveu , et  si  promptement,  que 
je  m’imaginois  alors  estre  au  temps  de  la  résurrection.  » 

Poullet  ajoute  que  dans  la  seule  pièce  dont  se  composent  ces 
misérables  huttes  logent  en  quelque  sorte  pêle-mêle  hommes, 
femmes,  enfants,  chevaux,  bœufs  et  ânes,  la  famille  n’avant 
d’autre  séparation  qu’une  sorte  d’estrade  de  dix  à douze  pieds 
dans  tous  les  sens,  élevée  de  trois  pieds  et  entourée  d’une  balus- 
trade... 

« Outre  ces  paysans-là,  il  y en  a encore  d’autres  appelés  Turco- 
mnnes.  Ceux-ci  sont  nomades,  et  vivent  sous  des  tentes  formées 
de  clayes  et  recouvertes  de  feutre...  Ces  gens-là  ne  demeurent 
en  un  lieu  qu’autant  de  temps  qu’ils  y trouvent  du  pasturage  et 
de  l’eau,  et  en  changent  presque  tous  les  mois. 

» Trois  chameaux  suffisent  pour  tout  leur  équipage.  Sur  l’un 
est  la  femme,  comme  elle  serait  sur  un  lit,  entourée  de  quelques 
guenilles  attachées  à quatre  piliers  qui  sont  entez  aux  quatre 
exlrémilez  de  la  selle  du  chameau. 

» L’autre  porte  quatre  ou  cinq  petites  créatures  presque  toutes 
nuës , aussi  noires  que  de  petits  démons , et  enfoncées  dans  le 
tour  d’une  grosse  selle , de  mesme  que  sont  de  petits  corbeaux 
dans  leur  nid. 

» Le  dernier  est  chargé  des  ustenciles  servant  au  ménage,  et 
est  suivy  de  quelques  troupeaux  et  de  quelques  vaches , sur  le 
dos  desquels  ils  mettent  encore  un  bast  pour  y monter,  ou  pour 
s’en  servir  en  cas  de  nécessité.  » 

Nous  touchons  à une  époque  où  les  voyages  vont  prendre 
un  caractère  plus  généralement  scientifique , et  les  simples 
courses  se  changer  de  plus  en  plus  en  explorations.  Les  esprits 
commençaient  à se  tourner,  en  Europe,  vers  les  spécula- 
tions et  les  recherches  savantes  (0,  et  cette  impulsion  générale 

* L'établissement  de  la  Société  Royale  d'Angleterre,  la  plus  ancienne 
Académie  savante  qu’ait  possédée  l’Europe,  remonte  MOIS.  L’établissement  de 
l’Académie  des  Sciences  de  Paris  est  de  1008,  et  celui  de  l’Académlo  des  Inscrip- 
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ne  pouvait  manquer  de  réagir  sur  les  dispositions  des  voya- 
geurs. Quoique  les  investigations  géographiques  proprement 
dites  n’aient  pas  eu,  du  moins  en  Asie-Mineure , les  prémices 
de  cette  ère  nouvelle  d’études  sérieuses , plus  particulièrement 
dirigées  dans  les  premiers  temps  vers  les  recherches  archéolo- 
giques , la  géographie  ne  laissait  pas  de  profiter  notablement  de 
la  poursuite  des  antiquités.  Tout  s’enchaîne  dans  les  travaux 
intellectuels  : l’archéologie  ne  peut  se  séparer  de  la  connais- 
sance exacte  de  l’ancienne  géographie , et  celle-ci  à son  tour 
repose  essentiellement  sur  l’étude  même  du  sol  et  sur  la  connais- 
sance précise  de  la  géographie  actuelle.  C’est  encore  à la  France 
qu’appartient  l’honneur  d’avoir  inauguré,  par  le  voyage  de  M.  des 
Monceaux,  cette  nouvelle  période  de  l’histoire  géographique 
de  l’Asie-Mineure  au  dix-septième  siècle,  comme  elle  avait 
inauguré  celle  du  seizième  siècle  par  les  voyages  de  Cilles  d’Alby , 
de  Guillaume  Postel  et  de  Pierre  Belon,  et  celle  du  quinzième 
par  la  relation  si  remarquable  de  Bertrandon  de  la  Brocquière. 

M.  des  Mouceaux  entreprit  en  1668  le  voyage  du  Levant, 
principalement  en  vue  de  rechercher  et  de  dessiner  les  restes 
les  plus  curieux  des  monuments  anciens  que  renferment  en  si 
grand  nombre  l’Égypte,  la  Syrie  et  i’Asie-Mineure.  Il  rapporta 
de  sa  tournée  savante  un  journal  tenu  avec  soin , ainsi  qu'une 
quantité  considérable  de  dessins  etde  copies  d’inscriptions  ; mais 
il  mourut  avant  d’avoir  pu  les  disposer  pour  la  publication.  Ses 
manuscrits  étaient  restés  à peu  près  oubliés  dans  les  mains  de 
sa  famille,  quand  l’illustre  Fréret,  ce  savant  universel  qui  a 
fondé  chez  nous  la  véritable  critique  appliquée  à la  chronologie, 
à l’histoire  et  à la  géographie , obtint  communication  de  ces 
papiers  et  en  fit  un  extrait  étendu  qu’il  communiqua  à son  col- 
lègue de  l’Académie  des  Inscriptions,  l’abbé  Ranier,  pour  l’a- 
jouter en  appendice  à une  édition  nouvelle  qui  s'imprimait  alors 
de  la  traduction  française  des  Voyages  du  flamand  Cornélius 
Bruyn.  Les  premiers  cahiers  du  Journal  de  M.  des  Mouceaux, 
relatifs  à l’Égypte,  à la  presqu’île  de  Sinai  et  à la  Palestine  jus- 

tions  et  Belles-Lettres,  de  1603,  quoique  ce  soit  seulement  en  1701  que  ses 
travaux  prirent  un  essor  véritablement  scientifique.  C'est  en  1664  que  parurent 
pour  la  première  fois  les  Philosophical  Trantactiont  de  Londres;  le  pre- 
mier câbler  de  notre  Journal  det  Savant i est  du  S janvier  166$, 
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qu’à  Jérusalem,  s’étaient  perdus 5 ce  qui  restait  sc  rapportait  à 
la  Syrie  et  à l’Asie-Mincure.  Celte  excellente  relation  n'a  ja- 
mais été  imprimée , et  elle  serait  restée  complètement  inconnue 
sans  l’extrait  de  Fréret  publié  en  1725. 

Le  voyageur  entre  dans  l’Asie-Mineure  par  les  anciennes 
Pyles  Syriennes,  entre  Antioche  et  Alcxandretle;  la  description 
qu'il  en  donne  s’accorde , en  les  complétant,  avec  celle  de  \\  il- 
lebrand  et  de  Belon.  11  longe  le  fond  du  golfe  auquel  la  ville 
d’Issos  donnait  autrefois  sou  nom,  traverse  Missis  et  Adana, 
d’où  il  s’élève  au  Nord-Ouest  vers  les  Pyles  Ciliciennes.  La  des- 
cription qu’il  donne  du  passage  de  la  montagne  est  beaucoup 
plus  circonstanciée  que  celles  de  Belon  et  de  Bertrandon , et  la 
comparaison  avec  une  carte  détaillée  en  fait  reconnaître  la  com- 
plète exactitude.  Le  Taurus  franchi,  le  voyageur  nous  conduit 
dans  les  plaines  lykaoniennes.  11  y voit  Eregli,  Ismil , Jionièh , 
Ladik  et  Jlyhun,  places  remplies  de  ruines  anciennes,  ainsi 
que  tout  le  pays.  C’est  à Ak-chéhr , un  peu  plus  loin  dans  l’Ouest, 
que  se  séparent  les  routes  de  Constantinople  et  de  Smyrne  ; 
M.  des  Mouceaux  choisit  cette  dernière  pour  son  retour. 

11  suivit  ainsi,  d’Ak-chëlir  et  de  Kara-/iissar  à Smyrne,  la 
route  de  caravanes  que  nous  a déjà  fait  connaître  Tavernier. 
Mais  Tavernier  voyageait  en  marchand,  qui  ne  donne  d’atten- 
tion qu’aux  noms  des  lieux  et  aux  distances;  M.  des  Mouceaux, 
un  Strabon  à la  main,  cherchait  sous  les  ruines  dout  le  sol  est 
jonché  les  traces  de  l'étal  de  choses  ancien,  et  dans  les  inscrip- 
tions que  le  marbre  a conservées  le  nom  des  villes  qui  ne 
sont  plus. 

De  Smyrne,  M.  des  Mouceaux  fit  une  double  excursion , dont 
le  journal  était  plein  de  détails  intéressants  pour  la  géographie 
du  pays  : l’une  à l’ilc  de  Khio,  à travers  la  vaste  péninsule  qui 
couvre  à l'Ouest  le  golfe  auquel  Smyrne  a de  tout  temps  donné 
son  nom;  l'autre  aux  ruines  d’Fphèsc,  dont  il  avait  fait  une 
description  très-circonstanciée.  Ce  que  Fréret  en  rapporte 
dans  son  extrait  s'accorde  de  point  en  point  avec  les  indica- 
tions plus  sommaires  que  du  Loir  nous  en  a données  CD.  Le 
voyageur  visita,  en  revenant  à Smyrne,  le  petit  port  de  Couh- 

1 Des  Mouceaux,  i la  suite  de  la  traduction  française  de  Le  Bruyn,  édition 
ln-4,  t.  V,  p.  450. 
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Adasi , que  les  Francs  nomment  Scala-Nom , ou  le  Port-Neuf. 

Pour  venir  de  Smyme  à Constantinople,  M.  des  Mouceaux  prit 
une  route  que  nul  voyageur  n’avait  suivie  avant  lui , que  pas  un 
non  plus  n’a  suivie  depuis  lors  dans  son  entier.  Il  gagna  le  fond  du 
golfe  d’Adramitti  par  Manma  et  Berghama , franchit  les  contre- 
forts  méridionaux  de  l’ancien  Ida,  visita  laîroade,  longea  l'Hel- 
lespont,  et  suivit  enfin  les  rives  de  la  Propontide  jusqu’à  Broussa 
et  Moudania,  où  il  s’embarqua  pour  Constantinople.  L’extrait 
imprimé  de  ce  remarquable  itinéraire  conduit  le  voyageur  jus- 
qu’à iMtnsaki,  au  débouché  des  Dardanelles  dans  la  mer  de  Mar- 
mara ; le  reste  du  journal , de  Lamsaki  à Broussa , ne  se  trouva 
malheureusement  plus  dans  les  papiers  de  M.  des  Mouceaux. 
Du  haut  d’une  des  sommités  de  l’Ida,  le  voyageur  embrasse  un 
admirable  panorama.  C’est  une  montagne  très-fertile.  Il  n’y  a 
de  rochers  nus  que  vers  les  crêtes  les  plus  élevées , encore  y 
sont-ils  rares;  les  pins,  les  chênes  verts  et  les  frênes  y croissent 
en  abondance.  Les  pâturages  en  sont  excellents;  l’herbe  y est 
fine  et  délicate.  Un  village  de  Lèressi , sur  la  croupe  d’une  mon- 
tagne, a gardé  un  nom  communément  répandu  partout  où  habi- 
tèrent les  antiques  Pélasges.  Il  y avait  sur  la  côte  une  autre  La- 
risse  que  Belon  a mentionnée  et  qui  est  dill’érente  de  celle-ci  (O. 

Le  journal  décrivait  très-amplement  les  ruines  d ’Alexandria 
Trois,  qu’il  distinguait  fort  bien  de  l’ancien  Ilium ; il  ne  paraît 
pas  toutefois,  d’après  ce  qui  nous  reste  de  cette  partie  de  la 
relation,  que  le  voyageur  eût  reconnu  le  véritable  emplacement 
de  la  ville  homérique.  Il  indique  bien  la  jonction  du  Simoïs  et 
du  Scamandre,  à une  petite  distance  de  la  côte,  et  remarque 
que  le  limon  charrié  par  les  deux  rivières  a formé  des  maré- 
cages à leur  embouchure  (*). 

Par  ces  fragments  mutilés  qui  nous  restent  du  journal  de 
M.  des  Mouceaux , on  peut  juger  de  la  valeur  de  la  relation  ori- 
ginale. La  perte  de  cette  relation  a valu  à celle  de  Smith , dont 
nous  allons  parler,  l’avantage  de  faire  bien  connaître  la  première 
plusieurs  localités  célèbres  de  l’ancienne  Ionie , que  déjà  notre 
compatriote  avait  visitées  et  décrites. 

1 Comp.  d'Anvillc,  Mim.  fur  l'Hellespont , dans  les  Mémoires  de  V Acad, 
des  /mer.,  t.  XXVIII,  p.  326. 

’ Des  Mourcaux,  lor.  cit.,  p.  461. 
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Nous  avons  déjà  nommé  Thomas  Smith,  savant  ecclésiastique 
anglais,  qui  (U  connaître  le  premier,  en  1683,  l’observation  par 
laquelle  John  Greaves  avait  corrigé , en  1638  , la  fausse  latitude 
de  Constantinople.  M.  Smith  se  trouvait  dans  cette  dernière  ville 
en  1669,  et  lui-même  rectifia,  par  de  nouvelles  observations  plus 
exactes  que  celles  de  Greaves,  le  résultat  encore  fautif  de  celui-ci. 
Après  un  séjour  de  près  d’une  année  dans  la  capitale  ottomane , 
et  une  intéressante  excursion  à Brousse  en  Bithynie,  M.  Smith 
s’embarqua  pour  Smyrne  où  il  se  prépara  à une  tournée  dans 
toute  l’éteudue  de  l’ancienne  Ionie , pour  y visiter  les  sites  et  y 
reconnaître  les  vestiges  des  sept  villes  célèbres  dans  l’histoire 
de  l'Église  primitive  sous  le  nom  des  Sept-Églises  d’Asie  O). 
C’était  eu  167 1 , trois  ans  après  le  passage  de  M.  des  Moueeaux. 
M.  Smith  se  rendit  d’abord  de  Smyrne  à Pergame  par  Menimen  ; 
il  fut  ensuite  de  Pergame  à Thyalire  (Ak-Hissar) , puis  de  Thya- 
tire  à Sardes,  de  Sardes  à Philadelphie  (Allah-chèhr) , de  Phila- 
delphie à Laodicèe  ( Eski-Hissar) , par  Pambouk-kalési , l’an- 
cienne Ilierapolis,  et  Colossæ,  aujourd'hui  Khonos;  enfin,  il 
revint  de  Laodicèe  à Éphèse,  en  descendant  le  cours  sinueux  du 
Méandre  et  en  franchissant  les  croupes  abaissées  du  Mesogis, 
puis  d’Ëphèse  à Smyrne  par  la  route  ordinaire  qu’avaient  déjà 
suivie  du  Loir  et  des  Moueeaux. 

M.  Smith  avait  employé  vingt-deux  jours  à ce  bel  itinéraire", 
qui  ne  comprend  pas  moins  de  400  milles  anglais,  on  environ 
135  de  nos  lieues  communes.  11  décrit  le  site  de  chacune  des 
sept  villes  consacrées  par  la  tradition  chrétienne;  il  en  retrace 
l’iiisloire,  il  en  explore  les  ruines  et  les  inscriptions,  et  en  fait 
ainsi  connaître  à la  fois  l'état  ancien  et  l’état  actuel.  Outre  l’in- 
térêt qu’une  telle  Notice  devait  offrir  aux  antiquaires,  la  géo- 
graphie y trouvait  des  acquisitions  notables.  Deux  routes  im- 
portantes étaient  décrites,  qu’aucun  voyageur  n’avait  encore 
suivies,  celle  de  Pergame  à Laodicèe  par  Sardes,  et  celle  de 
Laodicèe  à Lphèse  par  le  bassin  du  Méandre. 

■ « Au  jour  du  Seigneur  je  fus  ravi  en  esprit,  et  j’entendis  derrière  moi  une 
voix  éclatante  comme  le  son  d'une  trompette , qui  me  dit  : Écris  dans  un  livre 
ce  que  tu  vois , et  euvoic-le  aux  sept  Églises  qui  sont  en  Asie  : A Épliéso , A 
Smyrne , A Pergame , A Tliyatire , A Sardes , A Philadelphie  et  A Laodleéc.  » 
si pocalypse  de  saint  Jean , I,  10-lt. 

III. 
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Nous  n’avons  pas  dû  nous  arrêter  aux  détails  que  cette  rela- 
tion nous  aurait  pu  fournir.  Nous  donnerons  plus  tard , dans  la 
partie  descriptive  de  ce  volume , un  tableau  historique  et  géo- 
graphique des  Scpt-Églises  d’Asie,  dans  lequel  nous  ferons  entrer, 
en  les  combinant,  les  notions  fournies  non-seulement  par  Smith, 
mais  encore  par  les  nombreux  explorateurs  qui  depuis  ont 
marché  sur  ses  traces. 

Le  premier  est  un  médecin  anglais,  le  Dr  Pickering,  qui  fit, 
en  1673,  accompagné  de  deux  ou  trois  personnes  de  Smyrne, 
un  très-intéressant  voyage  dans  plusieurs  parties  jusque-là  inex- 
plorées de  l’Ionie  et  de  la  Carie. 

Le  Dr  Pickering  se  rendit  d'abord  à Scala-Nova  en  longeant 
le  littoral;  et  de  Scala-Nova,  continuant  d'avancer  au  Sud,  il 
gagna  un  village  grec  nommé  Tehangli , assis  sur  le  bord  de  la 
mer  dans  un  emplacement. qui  ne  doit  pas  être  éloigné  du  site 
de  l’ancien  Panionium , centre  de  la  confédération  ionienne. 
Une  inscription  antique  gravée  sur  une  pierre  employée  dans  la 
construction  d’une  des  deux  églises  du  village  aurait  autorisé 
ce  rapprochement,  lors  même  qu’on  n’y  serait  pas  conduit  par 
la  convenance  des  lieux. 

« Le  lendemain  matin  ils  partirent  de  bonne  heure , et  ils 
gagnèrent  le  haut  du  mont  Mtjcale,  mais  non  sans  difficulté  , 
quoique  les  arbres  de  diverses  sortes  qui  l’ombragent,  tels  que 
des  noyers  et  de  très-grands  pins , aussi  bien  que  les  sources 
d'eau  vive  qui  surgissent  abondamment  de  ses  lianes,  y pro- 
duisent une  fraîcheur  des  plus  agréables.  Arrivés  au  sommet , 
leur  vue  s’étendit  dans  toutes  les  directions  sur  une  vaste  per- 
spective; au  Nord  et  à l’Ouest,  c’étaient  les  campagnes  de  l’Ionie 
et  la  mer  Ionienne  ; vers  le  Sud,  les  plaines  de  la  Carie  jusqu’au 
mont  Latmus,  avec  les  curieux  replis  du  sinueux  Méandre... 
La  descente  fut  très-dillicile,  la  montagne  n’étant  rien  qu’un 
rocher  de  marbre  très-brillant,  tout  à fait  dénué  d’arbres.  Mais 
en  deux  heures  ils  arrivèrent  dans  la  plaine  par  un  chemin  étroit, 
laissant  derrière  eux , du  côté  de  l’Est , les  restes  d’un  château.  » 

Au  pied  de  cette  montagne  est  un  village  appelé  Samsoun; 
on  y trouva  quelques  ruines,  et  une  colonne  avec  une  inscrip- 
tion effacée,  que  le  Docteur  ne  put  lire.  D’après  la  description 
de  Strabon,  ce  village,  ou  le  vieux  château  que  l’on  avait  dé~ 
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passé,  doit  occuper  le  site  de  Priène.  D'autres  voyageurs  ont 
continué,  à l’égard  de  Samsoun,  le  rapprochement  du  Dr  Pic- 
kering.  Après  avoir  traversé  une  grande  plaine,  il  arriva  au 
Méandre,  que  les  Turks  nomment  maintenant  Botouk-Mendéré , 
ou  le  Grand  Méandre,  par  opposition  à celui  d’Lpbèse  qu'ils 
appellent  lo  Petit  Mcndéré. 

Deux  heures  après  avoir  passé  le  Méandre,  les  voyageurs  arri- 
vèrent à un  village  appelé  Palatcha , «où  ils  plantèrent  leurs 
lentes,  dit  la  narration,  sur  les  bords  d'une  forte  rivière  qui  tra- 
verse un  grand  lac  dans  ces  plaines  et  qui  vient  se  jeter  dans  le 
MéandreO».  Ils  passèrent  là  tout  le  jour  suivant  en  vue  des  ruines, 
qui  ont  une  grande  étendue;  la  principale  et  la  plus  remar- 
quable est  celle  d’un  théâtre.  La  description  qu’en  fait  le  voya- 
geur est  très-circonstanciée,  et  généralement  conforme  à celle 
que  Chandler , lejvremier  qui  ait  ensuite  revu  ces  ruines,  en  a 
donnée  plus  lard.  Sur  un  marbre  qu’ils  trouvèrent  parmi  les 
décombres,  le  Dr  Pickering  lut  une  inscription  où  les  mots 
IiOAIX  MtAHIIQN,  la  Pille  de .1  Milétiens,  étaient  répétés  jusqu’à 
cinq  fois , •<  ce  qui  prouverait,  dit  la  relation , que  l’ancien  nom 
du  lieu  était  A/t/e/,  si  la  description  que  Strabon  donne  de  la  si- 
tuation de  cette  ville  concordait  mieux  avec  les  circonstances  du 
local  l*).  » Le  Docteur  n’en  resta  pas  moins  fortement  porté 
à croire  que  les  ruines  de  l’alatcba  représentaient  le  site 
de  la  riche  cité  hellénique  de  Milel,  autrefois  aussi  célèbre 
qu’Éphèsc,  et  maintenant  réduite  comme  Éphèse  à des  dé- 
combres informes  où  quelques  pâtres  ont  dressé  leurs  misérables 
huttes. 

Les  voyageurs  quittèrent  Palatcha  vers  les  cinq  heures  de 
l’après-midi,  et  deux  heures  après  ils  s’arrêtèrent  à un  village  grec 
où  ils  couchèrent.  A deux  heures  de  là,  le  lendemain  matin,  ils  ar 
rivèrent  au  fond  d’un  golfe  qu’ils  nomment  golfe  de  Samos.  Conti  • 

1 C’est  la  rivière  qui  vient  du  lac  de  Bafll. 

* Cette  difficulté , qui  avait  déterminé  d’Anville  â rejeter  l'identité  de  Milct 
avec  l'cuqilaceuicut  de  Palatcha  (ou  plutôt  Palatla),  a été  expliquée  d'une 
manière  très-satisfaisante  par  ceux  des  voyageurs  subséquents  qui  ont  étudié 
avec  le  plus  d’attention  les  environs  du  bas  Méandre,  principalement  par  Clian- 
dlcr  et  Clioiseul-Gouffier.  Les  rapides  atterrissements  du  fleure  ont  changé 
complètement,  depuis  le  temps  de  Strabon,  la  face  de  cette  partie  du  pays. 
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nuant  de  longer  la  côte,  ils  trouvèrent  les  restes  d’une  très-grande 
construction,  nommés  par  les  Turks  Iotan.  Le  Dr  Pickering 
pensait  que  ces  restes  étaient  ceux  du  Tombeau  de  Mausole,  cette 
merveille  du  monde  élevée  par  Artémise  à la  mémoire  de  son 
époux;  mais  Wheler,  à qui  on  doit  la  relation  du  Dr  Pickering, 
conjectura  que  ce  devaient  être  les  débris  du  temple  d’Apoilon 
Dindyméen  aux  Branchides,  brûlé  par  Xercès  et  reconstruit 
ensuite  par  les  habitants  de  Milet.  On  sait  que  l’enceinte  de  ce 
temple  était  si  vaste,  que  les  architectes  avaient  dû  le  laisser 
sans  couverture.  Cette  opinion  de  Wheler  a été  depuis  partagée 
par  Chaudler. 

De  là,  depuis  sept  heures  du  matin  jusqu’à  cinq  heures  de 
l’après-midi , le  Docteur  et  ses  compagnons  suivirent  un  très- 
mauvais  chemin  de  montagnes;  le  lieu  où  ils  firent  leur  halte 
avait  aussi  des  ruines  et  quelques  inscriptions.  A trois  heures 
delà,  dans  leur  marche  suivante,  ils  s'arrêtèrent  en  rase  cam- 
pagne près  d’une  source  d’eau  vive,  ayant  la  mer  en  vue.  S’étant 
remis  en  route  le  lendemain , ils  passèrent  près  d’un  petit  cap , 
ou  pointe  de  terre  avancée,  et  arrivèrent  ensuite  aux  restes  d’une 
grande  ville  situées  sur  une  colline  que  la  mer  entourait  de  toutes 
parts;  mais  l’eau  était  peu  profonde,  et  ils  purent  la  passer  à gué 
pour  venir  examiner  ces  ruines.  Au  plus  haut  de  l’éminence  était 
un  vieux  château,  cl  un  peu  plus  bas,  un  petit  théâtre.  Il  y avait 
encore  d’autres  constructions,  et  beaucoup  d’inscriptions  gra- 
vées sur  le  marbre;  le  lieu  se  nomme  aujourd'hui  Askem-kaléM. 
D’après  la  description  que  Slrabon  fait  de  lassus , Wheler  pense 
avec  raison  que  cette  ville  était  au  lieu  même  où  se  trouvent  ces 
ruines;  et  cette  conjecture  est  d’autant  mieux  fondée,  que  le 
nom  du  château,  qui  est  siascm  et  non  A&kem,  a gardé  la  trace 
évidente  de  l’appellation  ancienne. 

Le  Dr  Pickering  ne  dépassa  pas  Assem-kalési  vers  le  Sud  ; il 
revint  par  un  chemin  différent  et  plus  intérieur.  Après  avoir 
franchi  une  montagne  agréable,  puis  une  large  plaine,  arrosée 
par  une  rivière  très-sinueuse  qu’ils  passèrent  sur  un  pont  en 
pierre , ils  arrivèrent  à la  ville  de  Mélasso , que  l’on  avait 
généralement  prise  jusqu’alors,  faute  d’en  connaître  la  situa- 
tion , pour  l’ancienne  Milet,  mais  dont  le  Docteur  reconnut  bien 
l’identité  avec  Mylasa.  Si  le  rapport  des  noms  avait  pu  laisser 


Digitized  by  Google 


SPON  ET  WUELER. 


37 


quelque  doulc  à cet  égard , ces  doutes  eussent  été  complètement 
dissipés  par  le  texte  précis  d’une  inscription  que  le  voyageur 
lut  sur  une  colonne  adossée  aux  murailles  de  la  ville.  Le  nombre 
des  habitants  est  d’ailleurs  peu  considérable,  et  ce  qui  reste  de 
la  ville  n’a  guère  d’importance. 

I.e  lendemain , les  voyageurs  traversèrent  une  très-haute  mon- 
tagne, de  l’autre  côté  de  laquelle  ils  arrivèrent  à une  ville  nom- 
mée F.ski-f/issar.  Ils  y trouvèrent  les  ruines  d’un  grand  temple, 
et  des  colonnes  avec  des  inscriptions.  Wlieler  regarde  avec 
raison  Eski-llissar  comme  représentant  l’ancienne  Stratonicée. 

Wlieler  ne  nous  a pas  donné  la  suite  du  voyage  du  Dr  Picke- 
ring;  nous  savons  seulement  que  le  surplus  de  sa  tournée  Int 
consacré  à la  visite  des  Sept-Lglises. 

Un  de  nos  compatriotes,  le  Lyonnais  Spun,  allait  l’y  suivre 
deux  ans  après.  Spon  fit  le  voyage  de  l’Asie-Mineure  en  1075, 
pour  la  recherche  des  antiquités  et  des  inscriptions,  après  avoir 
parcouru  dans  le  mémo  but  l’Italie  et  l’Archipel.  Il  avait  pour 
compagnon,  dans  cette  tournée  archéologique,  un  antiquaire 
anglais,  George  IVheler , dont  il  avait  fait  rencontre  en  Italie, 
et  que  la  similitude  de  goûts  et  d’études  avait  réunis.  Chacun 
d’eux  a publié  la  relation  de  leur  commun  voyage,  et  il  est  sou- 
vent intéressant  de  les  comparer  sur  les  mêmes  faits.  La  relation 
anglaise  de  M.  Wlieler,  qui  ne  parut  qu’après  la  relation  fran- 
çaise de  Spon,  est  d'ailleurs  supérieure  à celle-ci  sous  plus 
d’un  rapport,  tant  par  le  plus  grand  nombre  d’inscriptions  an- 
ciennes que  l’on  y trouve  insérées , que  par  les  recherches  de 
botanique  auxquelles  M.  Whelcr  aimait  à se  livrer  concurrem- 
ment avec  scs  études  archéologiques.  On  a lieu  d’être  surpris , 
après  ce  qui  avait  été  déjà  imprimé  sur  cette  question,  quo 
Spon  ait  pu  encore  regarder  les  ruines  d’Alexandria  Troas , vis- 
à-vis  de  Tencdos,  comme  représentant  la  cité  homérique  de 
Priam ; Wlieler,  qui  avait  partagé  la  même  erreur,  en  fut  dé- 
trompé, après  son  retour  en  Angleterre,  par  la  lecture  de  la 
relation  de  Sandys 

Nos  voyageurs  rcmontèrentniellesponleteonsacrcrenl  quoique 
temps  à étudier  les  antiquités  de  Constantinople.  Une  excursion 

i Spon , Voyage  d'Italie,  de  /Ja/matic,  clc. , 1. 1 , p.  197  ; Wlieli  r's  Jour- 
ncy,  p.  G7. 
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plus  intéressante,  celle’ des  anciennes  villes  ioniennes,  les  ra- 
mena bientôt  en  Asie.  Us  s’ôtaient  décidés  à suivre  la  route  de 
terre  jusqua  Smyrne.  Ils  vinrent  débarquer  à Moudania,  visi- 
tèrent Hursa  et  le  mont  Olympe , longèrent  au  nord  l'ancien 
lac  d'Apollonias  jusqu’à  Loubad;  et  remontant  ensuite  l’ancien 
Macestus,  cpie  nos  deux  voyageurs  prennent  pour  le  Graniyue, 
ils  passèrent  à Sousougherli , Mandraynra , et  Gbélembrh , 
d’où  ils  prirent  la  route  la  plus  directe  de  Smyrne  par  Manisstt , 
après  une  excursion  à /fk-himar , la  Thyalire  des  anciens  >). 

MM.  Spon  et  Wheler  commencèrent  leurs  courses  projetées 
par  une  visite  aux  ruines  d ’Éphéte  a).  Quoique  Je  dessein  des 
deux  antiquaires  lût  de  visiter  ainsi  successivement  les  autres 
places  autrefois  célèbres  du  pays  environnant,  le  voyage  d’Kphèse 
fut  le  seul  que  les  circonstances  leur  permirent  de  réaliser.  La 
saison  favorable  était  passée , et  les  grandes  pluies  qui  commen- 
çaient à tomber  inondaient  déjà  les  plaines.  11  leur  fallut  donc  se 
contenter  des  détails  que  leur  donnèrent,  sur  les  places  qu’ils 
ne  pouvaient  aller  voir,  le  consul  anglais  de  Smyrne.  M.  Iticaut, 
et  d’autres  personnes  de  la  même  nation  qui  avaient  fait,  quelques 
années  auparavant  (sans  nul  doute  en  compagnie  de  il.  Smith), 
la  tournée  des  Sept-Égliscs  l*).  M.  Smith  éleva  plus  tard  de  vives 
réclamations  contre  cette  partie  de  la  relation  de  MM.  Spon  et 
Wheler,  qu’il  assura  provenir  d’une  copie  manuscrite  de  son 
propre  voyage  qu’il  avait  laissée  à ses  compatriotes  de  Smyrne; 
mais  fondée  ou  non , cette  réclamation  du  docte  évêque  de  (àm- 
lisle  ne  saurait  atteindre  la  bonne  foi  de  ses  deux  successeurs , 
puisque  céux-ci  ne  prétendent  nullement  avoir  vu  par  eux- 
mêmes  les  anciennes  villes  sur  lesquelles  ils  reçurent  à Smyrne 
des  informations  auxquelles  leur  source  même  ne  donnerait  que 
plus  de  valeur. 

M.  Ricaut,  que  nous  venons  de  nommer,  n’avait  pas  encore  vu 
les  Sept-ftglises  à l’époque  où  elles  furent  visitées  par  Smith , 
Spon  et  Wheler;  mais  il  fit  le  même  voyage  trois  ans  après  ces 
deux  derniers,  en  1678.  C’était  un  homme  instruit,  judicieux , 
d’un  esprit  véritablement  distingué.  La  description  qu’il  donne 

1 Spon,  p.  27ft  et  suiv.;  Wheler,  p.  212. 

* Spon,  p.  316;  Wheler,  p.  250. 

1 Wheler,  p.  261  ; Spon , p.  343. 
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de  Srayrne,  d’Éphèse,  de  Laodicée,  de  Philadelphie,  de  Sardes, 
de  Pergame  et  de  Thyatire , esl  fort  intéressante , quoique  suc- 
cincte, et  renferme  bon  nombre  de  particularités  topographiques 
ou  archéologiques  que  l’on  ne  trouve  pus  dans  les  relations  an- 
térieures. Ce  n’est  pas  sans  quelque  étonnement,  néanmoins, 
qu’on  lui  voit  s'attribuer  exclusivement  la  découverte  des  sites 
de  Laodicée  et  de  Thyatire,  sans  faire  nulle  mention  ni  du  Rév. 
Smith  qui  avait  exploré  ces  deux  localités  en  1671 , et  en  avait 
parfaitement  démontré  l’identité  avec  les  lieux  aujourd'hui  nom- 
més sik-hissar  et  Lski-hissar,  ni  de  Spon  et  de  W'heler,  qui 
venaient  de  confirmer  celte  découverte  par  leurs  observations 
personnelles.  On  est  bien  obligé  de  penser  que  Jl.  Ricant  n’avait 
pas  eu  une  connaissance  précise  de  ces  découvertes  antérieures 
à la  sienne,  car  l'idée  d'un  plagiat  réfléchi  répugne  à l’opinion 
honorable  que  tous  les  témoignages  contemporains  nous  douueut 
de  son  caractère. 

M.  Ricaut,  avant  de  venir  occuper  à Smyrne  le  poste  de  consul 
britannique,  avait  rempli  pendant  cinq  années  à Constantinople 
les  fonctions  de  secrétaire  d’ambassade  près  du  comte  de  Wiu- 
chclscy.  Ces  fonctions  le  mirent  à même’ de  recueillir,  sur  le 
gouvernement  des  Turks  et  leur  organisation  civile , les  maté- 
riaux d’un  ouvrage  qui  lui  valut  en  Europe  une  réputation  mé- 
ritée, et  qui  est  digne  encore , aprèB  bientôt  deux  siècles,  de 
garder  sa  place  à côté  des  meilleurs  livres  modernes  publiés  sur 
le  même  sujet.  Les  éludes  historiques  de  Ricaut  et  scs  considé- 
rations politiques  n’auraient  pas  été  désavouées  par  Bousbeke  ; 
et  le  Tableau  de  l'Empire  Ottoman  du  secrétaire  d’ambassade 
anglais  a sur  les  Lettres  du  diplomate  flamand,  indépendamment 
de  sa  date  plus  rapprochée,  l’avantage  de  nous  exposer  d’une  ma- 
nière beaucoup  plus  détaillée  nombre  de  points  importants  et  de 
particularités  curieuses.  C’est  à peine  si  nous  osons  citer,  à côté 
de  cet  excellent  ouvrage,  un  livre  analogue  publié  dans  le  même 
temps  par  un  missionnaire  français,  Michel  Febvre,  «sous  le 
titre  de  Théâtre  de  la  Turquie.  L’auteur,  qui  avait  passé  dix-huit 
aimées  dans  les  pays  du  Levant  (0 , qui  avait  visité  toutes  les  pro- 
vinces de  l’Empire  turk  en  Asie  et  qui  en  parlait  toutes  les  langues, 

1 U parait  eu  tire  revenu  vers  1673 , ce  qui  ferait  remonter  son  séjour  ou  ses 
voyages  3 l’an  1655. 
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connaissait  cependant  bien  le  pays  et  les  habitants;  mais  ce  qui 
lui  manque,  c’est  le  génie  qui  compare  et  qui  apprécie.  Ce  que 
lticaut  voit  de  haut  et  en  homme  d’Etat,  Fcbvre  ne  l’aperçoit 
qu’à  travers  d’étroits  préjugés.  Jamais  il  ne  fait  la  part  du  bieu 
qui  tient  toujours  une  place  quelconque  dans  les  choses  hu- 
maines; et  il  ne  se  propose  autre  chose,  dans  un  volume  in-quarto 
de  cinq  à six  cents  pages,  que  de  montrer  que  les  Turks  sont  en 
tout  indistinctement  un  peuple  corrompu,  ignorant,  immoral 
et  sans  vigueur,  que  la  chrétienté  devait  se  hâter  de  repousser 
au  fond  de  l’Asie  d’où  il  était  sorti. 

Les  Mémoires  du  sieur  de  La  Croix  sur  l’Empire  Ottoman 
(1684) , et  \' Étal  général  de  l'Empire  Ottoman  publié  onze  ans 
après  les  Mémoires  par  le  même  auteur,  très-supérieurs  au  livre 
de  Micbel  Febvre,  ne  renferment  ni  des  notions  aussi  étendues, 
ni  peut-être  des  appréciations  aussi  sûres  que  celui  de  Uicaut. 
M.  de  la  Croix  fut  attaché,  de  1670  à 1679,  à l'ambassade  fran- 
çaise à Constantinople,  où  nous  étions  alors  représentés  par  M.  le 
marquis  de  Nointel.  Ses  Mémoires  rendent  compte,  dans  les  li- 
mites que  lui  devaient  prescrire  les  convenances  de  sa  position , 
des  diverses  négociations  qui  se  poursuivirent  dans  cet  intervalle 
de  neuf  années  ; on  y trouve  aussi , outre  les  observations  que 
l’auteur  fut  à même  de  recueillir  sur  les  Turks,  un  certain  nombre 
de  notions  géographiques,  telles  que  le  récit  d’une  excursion  sur 
le  Bosphore  jusqu’à  l’entrée  de  la  mer  Noire  (0 , et  quelques  re- 
marques sur  les  principales  îles  de  la  côte  asiatique.  Le  pas- 
sage suivant,  extrait  do. l’État  Général  de  l’Empire  Ottoman, 
n’est  pas  sans  intérêt  pour  l’histoire  physique  de  la  race  turque  : 
*<  Les  Turques  naturelles  sont  en  petit  nombre  et  ne  sont  pas  les 
plus  belles,  quoiqu’elles  soient  les  plus  enjouées  et  spirituelles; 
mais  les  Turcs  n’examinent  pas  tant  la  régularité  des  traits  que 
la  beauté  de  la  taille  et  la  blancheur  du  teint;  et  par  cette  raison 
ils  aiment  mieux  les  rousses  que  les  brunes,  lesquelles  se  peignent 
les  cheveux  de  rouge  et  se  noircissent  les  paupières  et  les  sour- 
cils pour  paraître  plus  blanches  (*).  » Ou  doit  encore  au  même 
auteur  plusieurs  autres  ouvrages  peu  connus  et  peu  cités,  parmi 

# 

1 Mémoires  du  sieur  de  La  Croix,  t.  I,  Lettre  J',  p.  147  et  suiv. 

* Etat  général  de  V Emp.  Oltom. , t.  I,  p.  39. 
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lesquels  il  en  est  un  qui  a pour  titre  : La  Turquie  chrétienne  fous 
la  protection  de  Louis  le  Grand. 

On  a souvent  confondu  l’auteur  des  Mémoires  avec  l’un  et 
l’autre  des.  deux  Pétis  de  La  Croix , qui  portèrent  tous  deux 
le  pronom  de  François,  et  remplirent  successivement  les  fonc- 
tions de  secrétaire-interprète  du  roi  pour  les  langues  orien- 
tales. La  confusion  était  d’autant  plus  facile,  que  Pétis  de  La 
Croix  Qls  s’embarqua,  comme  le  secrétaire  d’ambassade  de 
M.  de  Nointel,  en  1670,  et  passa  dix  ans  en  mission  dans 
le  Levant.  Cette  mission  n’eut  cependant  ni  le  même  objet  ni 
le  même  théâtre.  Destiné  dès  l’enfance  à succéder  à la  charge 
de  son  père,  le  jeune  François  sc  rendit  en  Orient,  à l’âge  de 
dix-sept  ans  à peine,  par  ordre  de  M.  Colbert,  «non -seu- 
lement, dit  son  biographe,  pour  s’y  perfectionner  dans  les 
laugues  orientales,  mais  de  plus  pour  exécuter  diverses  com- 
missions relatives  au  bien  de  la  France  en  général , et  en 
particulier  à l’intérêt  des  lettres,  des  sciences,  des  arts  et  du 
commerce (0.  » Il  séjourna  à Haleb  de  1670  à 1674,  princi- 
palement oeeppé  à se  familiariser  avec  la  connaissance  pra- 
tique de  l'arabe,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  d’enrichir 
la  Bibliothèque  du  Boi  de  manuscrits  orientaux  et  d’objets 
d'antiquités.  Delà  Syrie  il  sc  rendit  à Ispahan,  où  il  passa  deux 
ans  livré  à des  études  analogues  ; puis  il  revint  de  là  à Constan- 
tinople eu  1676,  et  séjourna  quatre  ans  encore  dans  la  capitale 
de  l’Empire  Ottoman  avant  de  revoir  la  France.  La  relation  de 
co  voyage , pour  laquelle  l*étis  de  La  Croix  avait  réuni  des 
notes  considérables,  ne  parait  pas  avoir  été  jamais  achevée;  le 
jeune  orientaliste  en  rédigea  seulement  une  notice  très-succincte 
qu’il  présenta  nu  ministre, Cet  extrait,  précieux  poumons  malgré 
sa  brièveté,  était  resté  perdu  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  quand  l’un  des  conservateurs  de  ce  riche  éta- 
blissement, feu  M.  Langlès,  eut,  en  1810,  l’Iieureuse  pensée  de 
le  faire  imprimer.  Le  journal  de  Pétis  de  La  Croix  fils,  s’il  eût 
été  mis  au  jour,  aurait  fait  connaitre  une  ligne  alors  entièrement 
nouvelle,  et  qui,  même  encore  aujourd’hui,  est  au  nombre  des 


1 Uoujet,  Mémoire  liiitor.  et  liltcr.  sur  le  Collège  de  France.  Paris, 
1758,  3 vol.  in-12,  t.  III , ad  fin. 
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moins  explorées  de  toute  l'Asie-Mineurc , celle  de  Malatïah  à 
Kaisariéh , et  de  Kaisariéh  à Koniéb. 

Il  n’y  a nulles  lumières  à tirer  pour  la  géographie  de  l’Asie- 
Mineure  des  volumineuses  relations  du  peintre  llamand  Corné- 
lius Hrui/n,  quoique  cet  infatigable  touriste  ait  vu  dans  ses 
longues  courses  plusieurs  parties  de  la  Péninsule,  et  qu'il  ait 
notamment  suivi , en  1683 , une  route  de  caravane  que  nul  voya- 
geur n’avait  encore  laite,  celle  de  Sataliéh  à Smyrne,  à travers 
les  cantons  montagneux  du  nord  de  la  Lycief*).  La  fin  du  dix- 
septième  siècle  nous  présente  d’autres  noms  encore  que  l'his- 
torien doit  enregistrer,  parce  que  la  scrupuleuse  exactitude 
du  bibliographe  les  lui  réclamerait  peut-être,  mais  doul  ne 
tient  nul  compte  l’appréciation  plus  rigoureuse  du  géographe. 
C’est  un  P.  Filiale , missionnaire  instruit  d’ailleurs  et  que 
nous  retrouverons  d’une  manière  plus  active  dans  l’histoire 
géographique  de  l’Arménie,  mais  qui  nous  fournit  maintenant 
bien  peu  de  lumières  sur  le  pays  compris  entre  Trébizonde  et 
Erzeroum,  quoiqu’il  en  ait  parcouru  plusieurs  fois  la  route  en 
1688  et  1689;  c’est  le  touriste  napolitain  Gemelli, Carerï , qui  a 
fait  la  même  route  en  1693,  et  qui  avait  suivi  auparavant  celle 
d’Éphèse  à Constantinople  par  terre;  c’est  notre  compatriote 
Ln  Mottrayc , qui  se  rendit  par  terre,  en  1699,  de  Constanti- 
nople à Sinope , et  qui  revit  en  1710  les  côtes  de  la  Troade  : un 
des  voyageurs  les  plus  superficiels  et  les  plus  remplis  de  contes 
futiles  qui  aient  écrit  sur  la  Turquie  ; c’est  enfin  le  barbier  badois 
Schillinger , qui  accompagna  deux  missionnaires  jésuites  dans 
leurs  courses  apostoliques  en  Asie,  et  quisuivilavec  eux, en  1700, 
un  itinéraire  interressant  de  Hateb  à Erzeroum,  par  Ainlab, 
Mémsch,  Malatïah  et  la  droite  de  l’Euphrate,  mais  dont  la 
relation  n’est  que  d’une  bien  faible  utilité  pour  la  géographie. 
N’oublions  pas  de  noter  la  campagne  hydrographique  dans 
laquelle  M.  de  Chazelles,en  1693,  fixa  astronomiquement  plu- 
sieurs positions  importantes  de  la  Méditerranée  orientale  et 
du  littoral  de  l’Asie -Mineure,  en  même  temps  qu’il  appela 
de  nouveau  l’attention  des  géographes  sur  l’erreur  énorme  déjà 
signalée  depuis  longtemps  dans  les  dimensions  en  longitude 


1 Foy.  au  Lev. , trad.  fr. , p.  303  de  l’édit,  In-fol.  de  1714. 
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des  mêmes  parages  (O,  erreurs  basées  sur  les  fausses  évaluations 
de  Ptolémée,  et  dont  l’illustre  Guillaume  de  d’isle,  dans  ses  cartes 
générales  de  1700,  allait  enfin  avoir  le  courage  de  s'affranchir. 
Nous  reprendrons  plus  tard  ce  sujet  important  dans  un  chapitre 
spécial.  Un  missionnaire  jésuite,  le  P.  de  Bèze,  et  un  autre 
mathématicien  delà  même  compagnie , fe  P.  Feuillée,  faisaient 
aussi  à cette  époque  des  observations  de  latitude  et  de  longi- 
tude à Smyrne,  à Trébizonde  et  it  Erzeroum.  Mais  les  •obser- 
vations du  P.  de  Bèze  dans  ces  deux  dernières  places,  ou  au 
moins  les  calculs  d’où  on  en  déduisit  la  longitude , se  trouyèrent 
entachées  d’une  erreur  considérable  qui  tes  rendirent  inutiles 
à la  Géographie  W. 

Le  docte  Edmmd  Chishuil , en  1699,  et  le  I)r  Picenini,  en  1705, 
ajoutèrent  moins  aux  notions  déjà  réunies  par  Piokering,  Ricaul, 
Spon,  Wheler  et  Smith  sur  la  géographie  de  l'ancienne  Ionie, 
qu’ils  n’augmentèrent  les  richesses  archéologiques  que  leurs 
prédécesseurs  avaient  recueillies  dans  cette  excursion  désormais 
consacrée  sous  le  nom  de  Foyage  des  Sept-Églises  d’Asie.  Ghi- 
shull  est  un  des  plus  savants  antiquaires  dont  se  glorifie  la  Grande- 
Bretagne;  on  lui  doit  un  précieux  recueil  d’inscriptions  publiées 
sous  le  litre  d ’ Antiquitates  Asiaticæ , dont  il  avait  rassemblé  les 
matériaux  dans  son  voyage  d’Éphèse,  de  Sardes  et  de  Thyatire 
en  1699,  et  pendant  son  séjour  de  trois  années  à Smyrne,' jus- 
qu’en 1702,  Comme  chapelain  de  la  factorerie  britannique.  Chi- 
shull  consigna  aussi  dans  cet  ouvrage  les  inscriptions  les  plus 
intéressantes  copiées  en  1705  par  le  médecin  suisse  Antoine 
Picenini,  qui  s’était  joint  au  consul  anglais  Sherard  et  à quelques 
autres  curieux  dans  une  nouvelle  promenade  de  Smyrne  aux 

* Mémoires  de  l’Académie  de. s Science/ , a.  1701 , htst. , p.  12 J , et  1721 , 
p.  57. — M.  de  Chaselles  observa  la  hauteur  du  pôle  à Constantinople,  et  eu 
déduisit  le  chiffre  de  41°  1'  pour  la  latitude  de  cette  ville,  chiffre  plus  exact 
encore  que  celui  de  Thomas  Smith,  qui  déjà  en  1069  avait  corrigé  la  déter- 
mination de  Circavcs.  Cependant  la  Connaissance  des  Temps  continuait , en 
1732,  d'inscrire  dans  ses  tables  le  chiffre  de  Greaves,  41“  6' , sans  égard  aux 
rectifications  subséquentes  de  Smith  et  de  Cbazelles.  Les  observations  de  ce 
dernier  avaient  aussi  ramené  Constautiuoplc  presque  à sa  véritable  place  eu 
longitude.  Elles  lui  avalent  donné  26°  33'  E.  de  Paris  t nos  tables  modernes 
portent  26°  38'  50". 

1 Voyei  la  Notice  Bibliographique,  sous  les  années  1608  et  1700. 
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ruines  d’Kphèso , et  de  là,  en  remontant  le  Méandre  et  en  reve- 
nant par  le  Nord,  aux  autres  villes  mentionnées  par  l’Apoca- 
lypse. Sherard  était  lui-même  antiquaire  en  même  temps  que 
botaniste,  et  appartenait  à la  Société  Royale,  l’Académie  des 
sciences  de  l'Angleterre.  Le  Dr  Picenini  avait  rédigé  en  latin  le 
récit  de  cette  tournée  archéologique , et  l’avait  envoyé  à Chi— 
shull  qui  ne  le  publia  pas-,  le  manuscrit  s’en  conserve  aujour- 
d’hui au  Musée  Britannique,  et  ne  nous  est  connu  que  par  les 
extraits  peu  étendus  qu’un  autre  antiquaire  anglais  en  a insérés 
plus  tard  dans  la  relation  de  ses  propres  voyages  sur  le  même 
théâtre  (O.  Nous  voyons  par  ces  extraits,  que  dans  leur  route 
d’Ëphèse  à Laodicée  JIM.  Sherard  et  Picenini  firent  une  pointe 
assez  loin  au  sud  du  Méandre , jusqu’à  des  ruines  situées  près 
d’un  lieu  nommé  aujourd’hui  Ghéirâ , que  les  inscriptions  leur 
firent  reconnaître  pour  l’ancienne  Aphrodisias  W. 

Un  voyage  plus  important  pour  la  Géographie  proprement  dite 
avait  lieu  dans  le  même  temps  en  Asie-Mineure  : c’est  celui  de 
l’illustre  Pitton  de  Tournefort.  Entraîné  vers  l’élude,  nous  allions 
dire  vers  le  culte  de  la  botanique  dès  ses  plus  jeunes  années, 
Tournefort  y avait  conquis  le  rang  éminent  (pie  les  progrès  ulté- 
rieurs de  la  science  ne  lui  ont  pas  fait  perdre,  et  il  en  occupait 
la  chaire  au  Jardin  royal  des  Plantes  fondé  à Paris  par  l.ouisXlll 
pour  l’instruction  des  jeunes  étudiants  en  Médecine,  lorsque  le 
comte  de  Pontchartrain , vers  la  fin  de  l’année  1699,  proposa 
au  roi  d’envoyer  dans  les  pays  étrangers  des  savants  capables 
d’y  faire  des  observations  non-seulement  sur  l’histoire  naturelle 
et  sur  la  géographie  ancienne  et  moderne,  mais  aussi  sur  ce  qui 
touche  au  commerce,  à la  religion  et  aux  mœurs  des  différents 
peuples.  Avide  de  toutes  les  sortes  de  gloires,  Louis  XIV  adopta 
avec  empressement  les  vues  libérales  de  son  ministre,  cl  deux 
hommes  d’un  mérite  scientifique  bien  inégal,  Tournefort  et  Paul 
Lucas,  furent  désignés  pour  le  voyage  du  Levant.  Nous  revien- 
drons bientôt  sur  les  relations  de  Paul  Lucas  : attachons-nous 
maintenant  aux  pas  de  Tournefort. 

Quoique  d’après  les  instructions  qui  lui  avaient  été  remises , 

1 Chandlcr.  Voyez  la  Notice  Bibliographique , à la  fin  du  volume. 

* Chandlcr,  p'oyage  dans  V Asie-Mineure , cl).  04,  I.  Il,  p.  82  de  la 
Irad  fr.  Au  sujet  des  ruines  d'Apbrodisias , voy.  le  volume  précédent,  p.  330- 
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le  savant  botaniste  dût  partager  ses  observations  entre  la  nature, 
le  sol  et  les  hommes,  on  devine  bien  que  la  spécialité  de  ses  tra- 
vaux et  la  propension  de  son  esprit  durent  le  porter  plus  parti- 
culièrement vers  la  recherche  des  plantes  et  l’étude  des  produc- 
tions naturelles.  11  ne  faudrait  pourtant  pas  croire  que  le  voyage 
de  Tournelort  fut  purement  botanique.  Les  hommes  qui  ont 
embrassé  d'une  certaine  élévation  la  contemplation  d’un  branche 
quelconque  des  connaissances  humaines,  ont  été  nécessairement 
conduits  à des  études  accessoires,  peut-être  encore  très-pro- 
fondes, quoique  secondaires.  Tous  les  esprits  supérieurs  tendent 
plus  ou  moins  à l’universalité.  Tournelort  prouve  en  effet,  dans 
sa  relation,  que  son  esprit  s’était  fructueusement  appliqué  à des 
connaissances  très-diverses.  Il  quitta  le  port  de  Marseille  le 
23  avril  1700,  et  débarqua  à Constantinople  dans  les  derniers 
jours  de  mars  1701 , après  îles  relâches  plus  ou  moins  prolongées 
et  toujours  employées  activement,  à Candie,  dans  la  plupart  des 
îles  de  l'Archipel  grec  et  dans  plusieurs  de  celles  qui  bordent 
la  côte  asiatique,  kScio,  à Mililèni , à Té  né  do.  Tournefort  passa 
quinze  jours  à peine  dans  Constantinople;  aussi  la  description 
qu  il  en  donne  est-elle  basée  sur  celle  de  ses  devanciers,  prin- 
cipalement de  Gyllius,  le  meilleur  guide  qu’en  effet  il  pût  adopter. 
La  description  du  Bosphore  est  en  partie  puisée  à la  même  source, 
saul  les  spéculations  un  peu  hasardées  auxquelles  le  voyageur 
s’abandonne  sur  la  formation  du  détroit  et  l’irruption  du  Ponl- 
Euxin  dans  la  Proponlide  et  la  mer  Égée. 

Tournefort  se  rend  de  Constantinople  à Trébizonde  par  mer, 
en  longeant  les  côtes  de  l’Asie-Mineurc  que  le  navire  ne  perdait 
presque  jamais  de  vue.  Les  marins  turks  qui  occupaient  la  ma- 
nœuvre n’étaient  ni  assez  hardis  ni  assez  habile’s  pour  se  lancer 
au  large.  Cette  navigation  primitive  rappelle  à notre  voyageur 
l’expédition  tant  célébrée  des  antiques  Argonautes.  « Les  Crées 
et  les  Turcs  ne  sont  guère  plus  habiles  que  Tipbys  et  Nauplius 
qui  conduisirent  Jasou,  Hercule,  Thésée  et  les  autres  héros  de 
la  Grèce  jusque  sur  les  côtes  de  la  Colchide.  On  voit  par  la  route 
qu  Apollonius  de  Ithodes  leur  fait  tenir,  que  toute  leur  science 
aboutissait,  suivant  le  conseil  de  Pliinée,  à éviter  les  écueils  qui 
se  trouvent  sur  la  côte  méridionale  de  la  mer  Noire,  sans  oser 
pourtant  se  mettre  au  large;  c’est-à-dire  qu’il  fallait  n’y  passer 


Digitized  by  Googli 


46 


ASrS-HtüEDKE. 


* [1701. 

que  dans  le-calme.  Les  Grecs  et  les  Turcs  ont  presque  les  mêmes 
maximes.  Ils  n’ont  pas  l’usage  des  caries  marines;  et  sachant  à 
peine  qu’une  des  pointes  de  la  boussole  se  tourne  vers  le  Nord, 
ils  perdent  la  tramontane , comme  on  dit,  dès  qu'ils  perdent  les 
terres  de  vue.  Enfin  ceux  qui  ont  le  plus  d’expérience  parmi  oux, 
au  lieu  de  compter  par  les  rhumbs  des  vents,  passent  pour  fort 
habiles  lorsqu’ils  savent  que  pour  aller  à Gaffa  il  faut  prendre  à 
main  gauche  en  sortant  du  Canal  de  la  mer  Noire , et  que  pour 
aller  à Trébizonde  il  faut  se  détourner  à droite. 

« A l’égard  de  la  manœuvre,  ils  l’ignorent  tout  à fait;  leur 
grand  mérite  est  de  ramer.  Castor  et  Pollux , Hercule , Thésée  et 
les  autres  demi-dieux , se  distinguèrent  par  cet  exercice  dans  le 
voyage  des  Argonautes.  Peut-être  étaient-ils  plus  forts  et  plus 
hardis  que  les  Turcs,  qui  souvent  aiment  mieux  s’en  retourner 
d’où  ils  sont  venus  et  suivre  le  vent  qui  souffle,  que  de  lutter 
contre  lui...  Pour  assurer  la  navigation  de  la  mer  Noire,  toute 
autre  nation  que  les  Turcs  formerait  de  bons  pilotes,  réparerait 
les  ports,  y bâtirait  des  môles,  V établirait  des  magasins;  mais 
leur  génie  n’est  pas  tourné  de  ce  côté-là.  Les  Génois  n’avaient 
pas  manqué  de  prendre  toutes  ces  précautions  lors  de  la  déca- 
dence de  l’Empire  des  Grecs , et  surtout  dans  le  treizième  siècle, 
où  ils  faisaient  tout  le  commerce  de  la  mer  Noire , après  en  avoir 
occupé  les  meilleures  places!  On  y reconnaît  encore  les  débris 
île  leurs  ouvrages,  et  surtout  de  ceux  qui  regardent  la  marine. 
Mahomet  II  les  en  chassa  entièrement;  et  depuis  ce  temps-là, 
les  Turcs,  qui  ont  tout  laissé  ruiner  par  leur  négligence , n’ont 
jamais  voulu  permettre  aux  Francs  d’y  naviguer,  quelques  avan- 
tages qu’ori  leur  ait  proposés  pour  en  obtenir  la  permission. 

» Tout  ce  qu’ôir  a dit  de  cette  mer  depuis  le  temps  d’Homère 
jusqu’à  présent , poursuit  Tournefort,  et  tout  ce  que  les  Turcs 
en  pensent , ne  nous  fit  pas  balancer  un  moment  à en  entre- 
prendre le  voyage;  mais  il  faut  avouer  que  ce  ne  fut  qu’à  con- 
dition que  nous  le  ferions  sur  un  caïque,  et  non  pas  sur  une 
saïque.  Les  caïques  qui  vont  sur  celte  mer  sont  des  felouques  à 
quatre  rames  qui  se  retirent  tous  les  soirs  à terre,  et  qui  no  se 
remettent  en  mer  que  dans  le  calme  ou  avec  un  bon  vent , à la 
faveur  duquel  on  déploie  une  voile  carrée  animée  par  les  zé- 
phyrs, et  que  l’on  baisse  bien  sagement  lorsqu’ils  cessent  de 
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souffler.  Pour  éviter  les  alarmes  que  la  nuit  donne  quelquefois  sur 
l’eau,  les  matelots  do  ce  pavs-là,  qui  aiment  à dormir  à leur  aise, 
tirent  le  bâtiment  sur  le  sable  et  dressent  une  espèce  de  tente 
avec  la  voile  : c’est  la  seule  manœuvre  qu’ils  entendent  bien  O).  » 

C’est  en  effet  ainsi  que  Tournefort  fit  la  traversée  du  Bosphore 
à Trébizonde  ; rien  sans  doute  ne  nous  saurait  donner  une  plus 
juste  idée  de  ce  cabotage  des  anciens  d’après  lequel  furent  rédi- 
gés les  périples  qui  nous  sont  parvenus  sous  différents  noms.  Le 
voyageur  nomme  et  décrit  chacune  des  stations  où  l’équipage 
venait  le  soir,  comme  autrefois  les  héros  chantés  par  Orphée, 
dresser  sa  lente  sur  le  sable  de  la  rive  après  avoir  mis  la  barque 
à sec.  Tournefort  rappelle  les  noms  anciens  et  retrace  succinc- 
tement l’histoire  des  villes  notables  de  la  côte  : labeur  de  cabi- 
net, moins  intéressant  pour  nous  aujourd’hui  que  les  indications 
de  géographie  positive  répandues  çà  et  là  dans  le  récit.  Quoique 
cet  itinéraire  côtier  ne  soit  pas  exemptée  quelques  méprises 
dans  l’application  des  noms,  il  fournissait  néanmoins  un  bon 
point  de  comparaison  avec  les  documents  de  l’ancienne  géo- 
graphie, notammentavec  le  Périple  d’Arricn.  Tournefort  se  plaint 
beaucoup  de  l’inexactitude  des  cartes  de  son  temps,  et  il  recom- 
mande avec  raison  aux  géographes  de  s’appuyer  constamment 
sur  les  déterminations  des  astronomes-,  mais  on  peut  juger  com- 
bien, à cette  époque,  les  observations  étaient  encore  imparfaites, 
par  les  chiffres  qu'il  donne  pour  la  latitude  et  la  longitude  de 
Trébizonde.  <•  Suivant  les  observations  de  messieurs  de  l’Acadé- 
mie royale  des  sciences,  dit-il,  la  hauteur  du  pôle  à Trébizonde 
est  de  40  à 45  (il  faut  très-probablement  lire  40°  45'),  et  la  lon- 
gitude de  63  (a).  » Iticcioli,  dans  ses  tables  publiées  vingt-huit  ans 
avant  l’époque  du  voyage  de  Tournefort  l» , donnait  à cette  place 
43“  11'  latit.  68°  long.  E.  (de  l’ile  de  Palme)  : ce  sont  encore  en 
partie  les  déterminations  de  Ptolémée,  qui  marque  43°  5' — 70°  5'. 
Le  lieu  véritable,  d’après  les  meilleurs  tables  modernes,  est 
41»  l' lat.  N.,  37»  24'  37"  long.  E.  de  Paris, ou  57°  54'  37"  à compter 
comme  les  anciens  du  méridien  de  l’ile  de  Fer.  Ainsi  donc,  pour 
ne  rien  dire  de  la  latitude  dont  l’erreur  était  plus  facile  à recon- 

1 Tournefort,  Lettre  XVI,  t.  II,  p.  2 et  suiv. , édit,  de  Lyon. 

* Tournefort,  Lettre  XVII,  t.  II , p.  81. 

* Ceogruphia  et  Ugdrographia  reformata.  Venctils,  1672,  In-Iol.,  p.  408. 
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uailrc , la  longitude  de  P loi  ornée  dépassait  de  13°  le  chiffre  réel  *, 
celle  de  Iliccioli,  en  1672,  de  10”;  et  celle  des  Académiciens, 
vers  1700,  était  encore  eu  excès  de  plus  de  cinq  degrés. 

De  Trébizonde,  Touruefort  et  sa  caravane  vinrent  à Krzeroum 
en  passant  par  Baïbourt.  11  décrit  fort  en  détail  l’affreux  pays 
de  montagnes  qu'il  leur  fallut  traverser;  mais  il  manquait  aux 
contemporains  du  voyageur,  pour  leur  rendre  cette  description 
parfaitement  intelligible,  les  bonnes  caries  topographiques  que 
nous  devons  aux  explorateurs  réceuts.  Touruefort  donne  sur  la 
naissance  et  le  cours  des  deux  petites  rivières  dont  se  forme  le 
haut  Euphrate,  le  Kara-sou  ou  rivière  d’Erzeroum  et  la  rivière 
de  Mamakhaloun,  des  détails  vrais  au  fond  et  sûrement  recueillis 
de  la  bouche  des  habitants  du  pays,  mais  qu’il  avait  imparfai- 
tement compris  et  qu’il  rapporte  d’une  manière  inexacte.  Nous 
n’avons  pas  à suivre  notre  voyageur  dans  son  excursion  de 
Géorgie;  de  retour  à Erzeroum,  il  se  remit  en  route  le  12  sep- 
tembre pour  regagner  par  terre  les  côtes  de  l’Archipel.  11  suivit 
la  grande  roule  qui  passe  à Khaboun  Kara-Hissar , à Koule'i- 
Ilmar,  à Tokut,  à slngora  et  Eski-chèhr , jusqu’à  Boursa.  Outre 
le  détail  de  son  itinéraire,  Touruefort  fournil  encore  de  fré- 
quentes indications  sur  la  nature  et  l’aspect  du  pays,  sur  les 
productions  naturelles  et  la  végétation,  aussi  bien  que  sur  d’autres 
circonstances  intéressantes  qui  ne  nous  seront  pas  inutiles  dans 
notre  partie  descriptive.  11  n’oublie  pas  de  noter  que  le  plus 
grand  négoce,  comme  la  principale  industrie  de  Tokat,  étaient 
scs  ustensiles  de  cuivre,  dont  la  matière  première  se  tirait  des 
mines  de  Gumischkanèh , au  midi  de  Trébizonde,  et  de  celles 
de  kaslamouni  dans  l’ancienne  Paphlagonie.  Tokat  était  d’ail- 
leurs un  des  principaux  centres  commerciaux  de  l’Asie-Mineure, 
et  un  rendez-vous  important  de  caravanes.  A quatre  heures  à 
l’ouest  de  Tokat,  sur  les  bords  de  l’ancien  Iris,  Tournefort  men- 
tionne un  village  du  nom  d’dgara,  où  il  y a quelques  débris 
d’antiquilés , et  qui  pourrait  bien  garder  la  trace  du  nom  de 
Gazioura,  place  ancienne  dont  on  a cherché  le  site  à Tourkhnl  (*'. 
A Angora,  notre  voyageur  copia  beaucoup  d’inscriptions  an- 

1 Tonrnef.  Lettre  XXI,  p.  306.  Comp  Wlll.  I la  mi  I ton  , /lesearches  in 
s4sia  Minor , vol.  1 , p.  359.  Agara  n’est  pas  marqué  sur  la  grande  carte  de 
M.  Kiepert. 
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ciennes.  Arrivés  à lkmrsa,  Tournef'ort  et  ses  compagnons  ten- 
tèrent vainement  l’ascension  du  M.  Olympe;  les  neiges  qui 
couvraient  les  parties  hautes  de  la  montagne,  à celte  époque  de 
l’année — c’était  vers  la  fin  de  novembre — les  obligèrent  de  re- 
noncer à leur  dessein. 

Cet  itinéraire  d’Erzeroum  à Bourse,  quoique  se  rapprochant 
dans  sa  direction  générale  de  ceux  de  Tavernier,  de  Newberrie 
et  de  Bousbeke,  s’en  éloigne  cependant  sur  beaucoup  de  points , 
et  fournissait' déjà  une  excellente  ligne  coupant  de  l'Est  à l’Ouest 
toute  la  partie  septentrionale  de  la  Péninsule. 

Tournefort  se  rendit  à Smyrne  par  la  route  ordinaire  de  Lou- 
bad,  Sousougherli , Ghélembèh,  Balamout  et  Manissa.  11  re- 
marque avec  raison,  en  côtoyant  le  lac  d ’Aboullona,  qu’un 
village  de  ce  nç>m  situé  sur  une  île  de  ce  lqc  (ou  plutôt  à l’extré- 
mité d’une  presqu’île)  doit  occuper  le  site  de  l’ancienne  Apol- 
lonias  ad  Rhyndacum.  X Smyrne,  notre  voyageur  vit  le  révérend 
Chishull  et  le  consufèngiais  Sherard , dont  il  loue  fort -le  savoir 
et  les  recherches.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à Éphèse , d’où  il 
revint  par  Scalanova  s’embarquer  à Smyrne  pour  la  France, 
après  avoir  consacré  quelque  temps  encore  à visiter  les  grandes 
îles  do-  Samos  et  de  Nikaria. 

Personne,  assurément,  ne  voudra  mettre  Paul  Lucas  sur 
la  ligne  de  Tournofort,  malgré  le  hasard  qui  les  associa  simul- 
tanément à l’exécution  d’une  pensée  utile  ; mais  si  le  modeste 
joaillier,  qui  se  vit  inopinément  élevé,  hasard  ou  protection,  à 
la  hauteur  d’une  mission  scientifique,  doit  être  tenu  à longue 
distance  du  savant  professeur , ce  n'en  est  pas  moins  pour  nous 
un  devoir  d’impartialité  de  réclamer  contre  les  préventions  exa- 
gérées dont  on  a frappé  ses  relations.  Un  reproche  dont  on  ne 
l’absoudra  pas  est  celui  d’une  instruction  très-médiocre , jointe 
à une  dose  correspondante  de  crédulité;  mais  on  l’a  fort  injus- 
tement accusé  de  mauvaise  foi  réfléchie.  C’est  là  une  imputation 
dont  les  explorations  de  notre  époque  l’ont  complètement  justifié. 
Paul  Lucas  n’est  ni  un  voyageur  savant  ni  un  observateur  pro- 
fond ; mais  ce  qu’il  voit,  il  le  rapporte  naïvement,  sans  intention 
aucune  d’altérer  la  vérité.  Ajoutons  qu’il  a beaucoup  vu,  et  que 
le  premier  des  voyageurs  modernes  il  a donné  à l’Europe  des 
notions  plus  ou  moins  correctes,  mais  entièrement  nouvelles  et 
IN.  4 
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qui  pour  la  plupart  n’ont  été  reprises  que  de  notro  temps  par 
d’autres  voyageurs,  sur  plusieurs  contrées  difficilement  acces- 
sibles de  l’Asie-Mineure.  C’est  un  mérite  qu’on  ne  saurait  plus 
lui  dénier,  et  qui  suffit  seul  à le  placer,  sinon  au  rang  des  explo- 
rateurs éminents,  du  moins  fort  au-dessus  do  la  tourbe  dos 
communs  voyageurs.  Disons  aussi  que  Paul  Lucas  acquit  beau- 
coup lui-même  dans  ses  voyages,  et  que  des  trois  relations  qu’il 
a successivement  données  de  1704  à 1719,  les  deux  dernières 
sont  très-supérieures  à tous  égards  à celle  qui  les  avait  pré- 
cédées. On  sait  d’ailleurs  que  ce  ne  lut  pas  lui-même  qüi  rédigoa 
les  notes  qu’il  avait  rapportées  du  Levant. 

Le  premier  voyage  de  Paul  Lucas,  entièrement  consacré  à 
l’Égypte,  à la  Syrie,  à l'Arménie  et  à la  Perse,  esta  peu  près 
étranger  à l’Asie-Mineure;  il  vit  seulement  à son  retour,  dans 
les  premiers  mois  de  1702,  i’ilellespont  et  lloursa.  C'est  dans 
son  second  voyage,  de  1705  à 1707,  qu’eurent  lieu  ses  courses 
les  plus  nombreuses  dans  la  Péninsule  et  ses  découvertes  les 
plus  importantes.  11  parait , quelque  opinion  que  l’on  ait  d’ail- 
leurs de  lu  valeur  du  premier  voyage  au  point  de  vue  géogra- 
phique, que  le  but  principal  du  ministre,  c’esl-ù  dire  la  recherche 
et  l'achat  des  antiquités  de  toute  espèce,  des  inscriptions,  des 
pierres  gravées  et  des  manuscrits,  il  parait,  disons-nous,  que 
ce  but  avait  été  atteint,  puisqu’une  secoude  mission  de  même 
nature  fut  presque  immédiatement  confiée  au  voyageur.  11  se 
rendit  en  droite  ligne  à Constantinople  au  mois  de  mars  1705 , 
d'oii  ses  premières  excursions  lurent  aux  ruines  de  Cysique, 
qu’aucun  Européen  n 'avait  encore  explorée  >,  dont  aucun,  du 
moins,  n’avait  donné  de  relation,  et  à celles  de  Chalceduine  que 
plusieurs  avaient  déjà  visitées.  Paul  Lucas  admira  les  restes  de 
sculpture  et  d’architecture  qui  couvrent  le  site  de  l’uueieune 
Cyzique,  dont  elles  attestent  la  magnificence  et  la  grandeur; 
Arlaki , village  voisiu  qui  garde  l’aucieu  nom  d’Artakê,  a aussi 
des  ruines  remarquables.  Mais  tout  y a été  brisé  et  mutilé  au 
point  que  l’on  en  peut  tirer  à peine  une  inscription  suivie. 

Paul  Lucas  se  disposa  bientôt  après  à pénétrer  plus  avant  dans 
l’Asie-Miucure.  11  visita  Jsmid,  l’aneienno  Ni  comédie,  et  hnik 
ou  Nicée,  villes  autrefois  si  célèbres  et  qui  conservent  à peine 
quelques  traces  de  leur  grandeur  passée  ; de  là  il  vint  à lloursa , 
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d’où,  plus  heureux  que  Tournefbrt,  il  put  effectuer  l’ascension 
du  mont  Olympe  par  une  belle  journée  de  la  fin  de  juillet.  La 
montée  en  est  rudo  et  pénible.  « Je  ne  trouvai , dit-il , sur  le  haut 
de  celte  montagne  dont  on  m’avait  conté  tant  de  fables,  qu’une 
espèce  de  tour  faite  de  pierres  arrangées  seulement  les  unes  sur 
les  autres,  et  sans  maçonnerie.  11  y a pourtant  eu  autrefois 
quelque  grand  édifice,  comme  quelque  temple  ou  quelque  église; 
on  en  voit  les  ruines  comme  ensevelies  sous  la  terre.  Je  remar- 
quai aussi  plusieurs  sépultures,  mais  entre  autres  une  de  trente 
pieds  de  longueur  : c’est  tout  ce  qu’il  y a de  considérable  sur 
ce  fameux  mont  Olympe  W.  » 

De  Bourse,  Paul  Lucas  vint  à Koulaïèh,  après  avoir  franchi 
des  montagnes  très-difflcilcs  que  les  Turks  nomment  Doumanidj 
DAgh.  Son  intention  était  de  se  rendre  à Angora;  il  suivit  la 
route  ordinnire  d’Efki-chèhr  et  de  Béi-Bazar.  A Angora,  notre 
voyageur  copia  beaucoup  d’inscriptions  antiques,  notamment  le 
célèbre  Testament  d’Auguste  que  Bousbekc  le  premier  avait  fait 
connaître  aux  savants,  et  qui  a gardé  le  nom  de  Monumentum 
sfneyranum.  Bousbcke  n’avait  rapporté  que  l’inscription  latine; 
Tournefort  avait  parlé  d’une  inscription  grecque  correspondante, 
mais  sans  en  pouvoir  prendre  une  connaissance  plus  précise  : 
Paul  Lucas,  dont  l’attention  avait  été  dirigée  sur  ce  point,  réussit 
le  premier  à copier  l’inscription  grecque,  qui  n’est  que  la  tra- 
duction de  l’inscription  latine  dont  elle  remplit  heureusement 
plusieurs  lacunes  Aucun  des  explorateurs  modernes  qui  l’ont 
vue  et  relevée  de  nouveau  ne  paraît  avoir  connu  cette  première 
copie  rapportée  par  le  vieux  voyageur  français;  et  cependant 
elle  mérite  d’autant  plus  d’attention,  que  prise  à une  époque -où 
le  marbre  était  sans  doute  moins  endommagé  qu’il  ne  l’est  à 
présent,  elle  est  plus  complète  sur  beaucoup  de  points  que  les 
copies  récentes  de  MM.  Ilnmillon  et  Texier  (*•'.  C’est  une  des 
injustices  que  nous  devons  aujourd’hui  réparer  envers  la  mé- 
moire de  Paul  Lucas,  victime  d’un  oubli  et  de  préventions  éga- 
lement immérités. 

La  suite  de  son  voyage  va  bientôt  fournir  matière  à une  autre 
réparation  non  moins  signalée.  Il  partit  d’Angora  le  2 octobre , 

1 Paul  Lucas,  Second  Voyage,  t.  I,  ch.  11. 

* Id, , ch.  16,  p.  148  üc  l'édition  de  Paris , 1712. 
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avec  uno  petite  caravane  qui  se  rendait  à Kaisariéh.  On  vint  pas- 
ser le  Kisil-irmak  à T chesch négh iri-Kcupri,  non  loin  de  ruines  an- 
tiques situées  sur  la  rive  gauche  du  fleuve;  et  après  avoir  traversé 
plusieurs  villes  ou  bourgs,  notamment  Kir-chèhrel  Hadji-lhk- 
Tasrh,  ou  retrouva  le  Kizil-irmak  à un  gros  village  nommé 
sivanos.  Ici  nous  devons  laisser  parler  le  voyageur  : « Dans  les 
montagnes  d’auprès  de  l’Ermaq  on  voit  partout  quantité  de 
grottes;  elles  sont  toutes  d'une  grande  propreté,  et  semblent 
avoir  été  de  véritables  habitations.  Nous  nous  reposâmes  là 
environ  une  heure;  ensuite  nous  passâmes  cette  rivière  à gué. 
La  beauté  de  ces  grottes  m’avoit  surpris,  mais  j’entrai  dans  un 
étonnement  incroyable  à la  vue  des  monuments  antiques  que 
j’aperçus  de  l’autre  côté  en  sortant  de  l’eau.  Je  ne  puis  même  à 
présent  y penser  sans  en  avoir  l’esprit  frappé.  J’avois  fait  déjà 
beaucoup  de  voyages , mais  je  n’avois  jamais  vu , ni  même  en- 
tendu parler  de  rien  de  semblable.  Ce  soûl  une  quantité  prodi- 
gieuse de  pyramides , qui  s’élèvent  les  unes  plus , les  autres 
moins,  mais  toutes  faites  d’une  seule  roche,  et  creusées  en 
dedans  de  manière  qu’il  y a plusieurs  appartements  les  uns  sur 
les  autres,  une  belle  porte  pour  y entrer,  un  bel  escalier  pour 
y monter,  et  de  grandes  fenêtres  qui  en  rendent  toutes  les 
chambres  très-éclairéès.  Enfin  je  remarquai  que  la  pointe  de 
chaque  pyramide  était  terminée  par  quelque  figure.  Je  rêvai 
longtemps  sur  la  structure,  et  principalement  sur  l’usage  que 
l'on  pouvoit  avoir  fait  de  tant  de  pyramides  : car  il  n’y  en  avoit 
pas  pour  deux  ou  trois  cents ,‘  mais  plus  de  deux  mille  de  suite , 
ou  à quelque  distance  les  unes  des  autres.  Je  crus  d’abord  que 
ce  pourroit  avoir  été  la  demeure  de  quelques  anciens  ermites; 
et  ce  qui  m’en  donnoit  la  pensée,  c’est  qu’au  haut  je  voyois  ou 
des  capuchons  ou  des  bonnets  à la  mode  des  papas  grecs,  ou 
même  des  femmes  qui  porloient  un  enfant  entre  leurs  bras,  et 
que  je  pris  tout  d’abord  pour  des  images  de  la  Vierge.  Mais  j’a- 
perçus aussitôt  quelques  figures  différentes  des  premières,  qui 
dans  la  pyramide  finissoient  en  Terme , et  au  dehors  tenoient 
leurs  bras  croisés.  Quelques-unes  sein bloient  avoir  des  masques 
d’oracles;  à d’autres  je  trouvai  des  sphinx,  et  devant  eux  des 
femmes  à genoux  toutes  nues  et  dans  une  posture  indécente,  je 
veux  dire  un  genou  en  terre  et  la  jambe  et  la  cuisse  étendues. 
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Il  y a aussi  des  lions  et  des  oiseaux  do  plusieurs  formes.  A 
travers  les  portes  je  vis  sur  les  murailles  comme  des  restes 
d’anciens  portraits,  de  sorte  qu’il  sembloit  qu’il  y eût  eu  des 
peintures;  mais  cela  était  trop  effacé  pour  y rien  connoitrc. 

» J’aurois  voulu  y voir  quelque  inscription  qui  m’eût  instruit 
plus  amplement  de  ces  merveilles;  et  j’avois  couru  pour  cela  à 
droite  et  à gauche , autant  que  la  marche  de  la  caravane  et  la 
vitesse  de  mon  cheval  me  le  pouvoient  permettre.  Mais  jus- 
tement dans  le  temps  que  j’apercevois  un  endroit  où  je  croyois 
voir  quelques  lettres,  on  vint  me  dire  qu’il  paraissoit  une  troupe 
de  voleurs.  Comme  l’on  comploit  assez  sur  moi , on  me  pria  de 
demeurer  attaché  à la  caravane  ; de  sorte  que  je  ne  pus  conti- 
nuer d’examiner  toutes  ces  beautés,  ni  en  avoir  toute  la  con- 
naissance que  jesouhaitois...  Nous  montâmes  sur  des  montagnes 
escarpées , qui  nous  éloignèrent  insensiblement  du  péril.  Si  l'on 
avoit  pu  s’y  arrêter,  j’y  aurois  encore  trouvé  à me  satisfaire, 
ces  montagnes  étant  encore  pleines  de  pyramides  de  la  même 
forme.  Mais  un  grand  nombre  me  parurent  n’avoir  jamais  été 
creusées  ; à d’autres , on  avait  seulement  commencé  quelques 
portes  ou  quelques  fenêtres.  Enfin,  je  le  répéterai,  c’est  la 
chose  la  plus  admirable  qu’un  mortel  puisse  voir  de  ses  yeux. 
Sur  ce  seul  côté  de  montagnes  où  nous  nous  trouvions,  nous  en 
traversâmes  sans  exagérer  plus  de  vingt  mille;  et  on  en  voyoit 
encore  de  l’autre  à perte  de  vue , à peu  près  comme  de  grandes 
quilles  que  l’on  aurait  arrangées  u plaisir.  Le  lieu  où  elles  sont 
s’appelle  Iurcoup-Estant  ; il  tient  ce  nom  de  lurcoup  (Urgub) , 
casaba  voisin,  où  sans  les  voleurs  nous  aurions  fait  notre  con- 
nac.  L’on  m’assura  que  si  nous  y avions  passé,  j’en  aurais  vu 
encore  davantage  et  de  plus  belles  (•).  » 

Le  voyageur  ajoute  que  ces  constructions  singulières  sont  dans 
le  pays  l’objet  de  traditions  et  d’histoires  merveilleuses.  C’est 
un  tombeau  creusé  au  plus  haut  de  ces  pyramides,  dans  lequel 
est  un  corps  que  plusieurs  fois  on  a voulu  en  ôter  et  qui  toujours 
y est  revenu  de  lui-même;  ce  sont  de  grands  feux  allumés  qu'on 
y voit  en  certains  temps  de  l’année;  ce  sont  des  voix  extraor- 
dinaires et  parlant  des  langues  inconnues,  qui  viennent  parfois 

‘ Paul  Lucas , Second  Voyage , t.  I,  ch.  17,  p.  159  et  sulr.  Dn  dessin 
assez  grossièrement  exécuté  représente  cos  singulières  formations. 
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frapper  l’oreillo  du  voyageur  effrayé  ; c’est  enfin  un  animal  de 
figure  monstrueuse  qui  se  montre  quelquefois  parmi  les  pyra- 
mides, et  qui  attire  par  un  charme  irrésistible  ceux  qui  viennent 
à passer  aux  environs.  Mais  malheur  à celui  qui  aura  ainsi  été 
entraîne  dans  ces  demeures  mystérieuses  : il  n’en  sortira  jamais  ! 

Deux  voyageurs  récents,  M.  William  Hamilton  et  M.  Texier, 
ont  revu , il  y a peu  d’années,  la  vallée  d’Urgub  ; et  si  leur  éton- 
nement n’a  guère  été  moindre  que  celui  de  l'uni  Lucas  à l’aspect 
de  ces  innombrables  cônes  qui  hérissent  un  territoire  d’une  lon- 
gueur de  près  de  sept  lieues  sur  quatre  lieues  de  largeur , plus 
instruits  que  leur  prédécesseur,  ils  ont  bien  vite  reconnu  l’ori- 
gine volcanique  de  ces  petits  pics  de  pierre  ponce  que  celui-ci 
avait  cru  être  l’ouvrage  de  la  main  des  hommes.  Mais  du  moins 
ils  ont  sur  ce  point  vengé  sa  mémoire  de  l'accusation  d’impos- 
ture, et  justifié  cette  protestation  naïve  qu’il  opposait  d’avance 
à l'incrédulité  dout  ses  récits  étaient  menacés  : « Si  quelques 
lecteurs  injustes  m’accusent  de  crédulité,  disait-il,  je  veux  bien 
qu’ils  sachent  que  s’ils  avoient  voyagé  comme  moi,  ils  se  seroient 
détrompés  de  mille  impertinences  qu’ils  ont  peut-être  toujours 
crues , et  croiraient  mille  autres  choses  que  leur  peu  d’expé- 
rience leur  fait  regarder  comme  fabuleuses.  D’ailleurs  ces  mes- 
sieurs doivent  savoir  que  lorsqu’on  a le  soin , comme  je  l’ai  tou- 
jours, d’avertir  de  ce  que  l’on  a vu  et  de  le  distinguer  des  choses 
que  l’on  a seulement  oui  dira,  cela  suffit  pour  éloigner  d’un  au- 
teur ces  reproches  odieux  d’une  trop  graudo  simplicité.  Enfin 
ce  n’est  pas  pour  eux  que  l'on  rapporte  des  traditions  ridicules 
de  certaines  régions;  c'est  pour  les  savants,  qui  trouvent  quel- 
quefois dans  les  relations  des  voyageurs  la  confirmation  de  leurs 
lectures.  Je  souhaite  donc  de  tout  mon  cœur  que  quelque  homme 
d’érudition  puisse  nous  dire  quels  sont , et  d’où  viennent  en  ce 
lieu,  des  monumeutssi  rares.  Nous  en  trouvâmes  jusqu’à  Bourreil 
(Boïali) , où  elles  servent  même  d’habitations  aux  paisans.  » 

Pour  venir  d’Urgub  à Kaisariéh , Paul  Lucas  passa  par  Ind- 
jèhsou , grande  ville  que  des  ruines  étendues  prouvent  avoir  été 
autrefois  encore  plus  considérable,  et  il  traversa  ensuite  des 
vallées  dominées  à droite  et  à gauche  par  de  vieux  châteaux  à 
moitié  abattus.  Kaisariéh  est  située  dans  unegraude  plaine;  ses 
murailles  out  bien  deux  heures  de  circuit.  Le  château  est  presque 
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au  milieu  de  la  ville.  Les  bazars  y seul  forl  beaux,  et  l’on  y fait 
un  commerce  considérable  de  coton.  A un  i|uart  de  lieue  do  la 
ville  du  côté  du  midi , Paul  Lucas  vit  de  vastes  édifices  en  pierre 
de  taille,  remarquables  par  leur  construction  on  forme  de  tours, 
quelquefois  terminés  en  dôme,  d’autres  fois  allongés  en  pointe 
comme  des  pains  de  sucre;  on  lui  dit  que  ces  édifices  étaient 
d’origine  persane,  et  que  les  inscriptions  qu’on  y lit  sont  en 
persan.  Le  dedans  en  est  revêtu  de  marbre  blanc , et  la  distri- 
bution intérieure  montre  assez  que  ce  sont  des  tombeaux. 

Le  mont  Artjée , qui  n’est  qu’à  une  demi-heure  de  chemin  do 
la  plaine  de  Kaisariéh  dans  la  direction  du  Midi , est  une  mon- 
tagne d’une  hauteur  prodigieuse , dont  le  sommet  est  couvert  de 
neiges  éternelles.  Là  où  commence  la  montée , le  voyageur  vit 
d anciennes  ruines  trop  confuses  pour  que  l’on  put  dire  ce  qu’ellos 
avaient  été  autrefois.  Prés  de  là  était  uu  bâtiment  qui  avait  toute 
la  figure  d’un  temple  : la  tradition  du  pays  assure  que  dans  l’in- 
térieur sont  déposés  les  corps  de  quarante  filles  martyres.  Paul 
Lucas  eut  la  curiosité  d'y  pénétrer,  à travers  une  ouverture 
assez  étroite  pratiquée  dans  l’épaisseur  de  la  muraille,  et  il  y 
trouva  en  eiïet,  dans  un  caveau  en  pierre  de  taille,  quantité  d’os- 
sements et  de  fragments  do  cercueils.  Ce  qu’il  y avait  de  par- 
ticulièrement remarquable  dans  cet  ossuaire , c’est  quo  des 
membres  entiers  et  plusieurs  parties  du  corps  des  cadavres 
étaient  encore  revêtus  de  leur  chair , mais  durcie  et  desséchée 
comme  celle  des  momies.  A quelque  distance  do  ces  ruines  il  y 
en  a d’autres  d’une  plus  grande  étendue  : c’est  là,  dit-on,  que 
s'élevait  l’ancienne  Césarée.  On  j remarque  partout  des  ouver- 
tures souterraines.  Paul  Lucas  descendit  dans  plusieurs,  et  il 
les  trouva,  comme  le  premier  caveuu,  pleines  d’ossements  et  de 
fragments  de  bois  pourri. 

La  ville  de  Césarée  a été,  dit-on , démolie  et  rebâtie  quatre 
fois,  ce  qui  fait  qu’on  n’y  trouve  point  d’anciens  monuments 
ni  d’inscriptions.  11  parait  que  la  ville  la  plus  ancienne  était 
absolument  au  pied  du  mont  Argée,  d’où  l’on  éloigna  un  peu 
par  la  suite  les  nouvelles  villes.. 

Comme  l’intention  du  voyageur  était  de  visiter  les  parties  inté- 
rieures de  la  Karamunie,  il  se  mil  en  route  avec  une  caravane  qui 
parlait  pour  iNigdèb.  Ou  repassa  par  la  ville  d' Jndjéhsuu , d'où, 
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prenant  au  Sud  et  côtoyant  les  pentes  occidentales  de  l’Argée  , 
on  arriva  après  plusieurs  heures  de  marche  à une  ville  nommée 
par  les  Turks  Kara-Hissar.  Cette  place  passe  dans  le  pays  pour 
en  avoir  été  autrefois  la  capitale  ; du  moins  est-il  certain , par 
les  ruines  remarquables  dont  elle  est  remplie,  quelle  a dû  être 
dans  un  temps  très-considérable  et  très-belle.  Un  fort  bâti  sur 
la  pointe  d’une  roche  escarpée  la  domine.  Sortie  de  Kara-Hissar, 
la  caravane  chemina  durant  trois  bonnes  heures  par  un  vallon 
qu’une  rivière  arrose , et  d’où  l’on  aperçoit  de  tous  côtés  des 
ouvertures  taillées  dans  les  rochers , mais  dans  des  situations 
tellement  inaccessibles , qu’on  ne  voit  pas  même  de  sentiers  qui 
puissent  y conduire.  Le  lendemain  on  arriva  à Ni  g dé  h , après 
avoir  traversé  un  village  nommé  fl/isli. 

Nigdèh,  ville  autrefois  importante,  est  aujourd’hui  peu  de 
chose;  on  n’y  voit  point  d’inscriptions.  les  hauteurs  environ- 
nantes sont  pleines  d’excavations  semblables  à des  catacombes. 
lior , où  notre  voyageur  vint  ensuite,  est  à quatre  heures  de 
Nigdèh;  c’est  une  ville  assez  considérable  pour  ce  pays-là. 
Après  douze  heures  de  marche  par  les  plaines , il  arriva  enfin  à 
Erégli.  Ici  Paul  Lucas  se  retrouvait  sur  la  grande  route  habi- 
tuelle de  Tarse  à Constantinople;  mais  son  itinéraire  d'Angora 
à Kaisariéh , et  de  Kaisariéh  à Erégli , n’avait  été  suivi  avant 
lui  par  aucun  voyageur  européen,  par  aucun,  du  moins,  qui 
nous  en  ait  laissé  la  relation.  Nous  ne  le  suivrons  pas  à Konièh , 
qu’il  nous  représente  comme  une  ville  d’une  bonne  heure  et 
demie  de  tour,  avec  des  murailles  à demi  ruinées  et  un  château 
peu  important.  Les  faubourgs, .en  dehors  des  murs,  sont  bien 
peuplés.  La  route  de  Konièh  à Angora  nous  offrirait  plus  d'in- 
térêt, n’ayant  pas  non  plus  été  suivie  par  d’autres  voyageurs 
avant  Paul  Lucas,  s’il  nous  en  eût  donné  quelque  détail  : il  se 
borne  à y nommer  ses  stations  intermédiaires,  Dedeler , 1 2 heures, 
Tusgel  (Tuzla),  9 heures,  Fakaoul,  8 heures,  Indgéhsou , 
7 heures,  Chakal  (Kizilchahr-kalèh  ) , 13  heures,  niais  employées 
en  partie  dans  des  chemins  de  montagne  où  notre  voyageur 
s’était  égaré  ; enfin,  Angora,  7 heures.  11  y arriva  le  25  dé- 
cembre 1705,  et  y séjourna  jusqu’au  15  janvier  suivant.  Paul 
Lucas  avait  fait  cette  route  accompagné  d'un  seul  guide;  il  ne 
mentionne  pas  le  grand  lac  salé  de  Tous-tcheulli , dont  il  n'avait 
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cependant  pas  été  très-éloigné  dans  l'Ouest.  Jusqu’à  Indjèlisou  , 
le  pays  est  uni  et  monotone;  à Indjèlisou  recommence  une  con- 
frée  plus  inégale,  qui  se  continue  jusqu  a Angora. 

De  retour  à Constantinople  par  la  route  habituelle  de  Bcï- 
liazar,  Ghetvêh,  Sabandjëh  et  Iskimid , l'aul  Lucas  fit  une  longue 
excursion  dans  les  provinces  européennes  de  la  Turquie,  par 
la  Thraee,  la  Macédoine,  une  partie  de  la  Grèce  et  de  l’Ar- 
chipel, d’où  il  vint  débarquer  à Smyrne.  Là  il  profita  de  l'occa- 
sion d’une  caravane  pour  se  rendre  par  terre  à Salaliéh, 
voyage  dans  lequel  il  espérait  avoir  de  nombreuses  occasions 
d’augmenter  sa  récolte  de  médailles  et  d’antiquités.  11  vit  en 
passant  les  ruines  de  l’antique  capitale  de  la  Lydie,  près  d’un 
village  qui  garde  dans  le  pays  le  nom  de  Sart ; puis  il  traversa 
Allak~chchr  et  Ainèh-ghexil,  d'où  l’on  descendit  vers  le  Méandre. 
Trois  heures  au  delà  de  la  rivière  est  Pambouk-kalési , lieu  inha- 
bité, mais  plein  de  belles  ruines,  que  d’autres  voyageurs  avaient 
reconnues  pour  celles  de  Hierapolis ; mais  Paul  Lucas  parait  com- 
plètement étranger  aux  nombreuses  excursions  archéologiques 
dont  celte  région  avait  déjà  souvent  été  le  théâtre.  Laissant  non 
loin  de  là  les  ruines  non  moins  intéressantes  de  Laodicée,  il 
continue  d’avancer  droit  à l’Est;  et  après  avoir  passé  plusieurs 
villages  sans  intérêt , il  arrive  aux  bords  d’un  grand  lac  nommé 
Adji-r/heul.  C’est  celui  qui  porte  aussi,  chez  d’autres  voyageurs 
plus  modernes , le  nom  de  Bouldour,  de  celui  d’une  assez  jolie 
ville  située  non  loin  du  bord  méridional  et  que  la  caravane  tra- 
versa. De  là,  marchant  tantôt  par  des  plaines,  tantôt  par  la 
montagne,  et  après  avoir  passé  devant  des  ruines  considérables 
que  notre  voyageur  ne  put  examiner,  on  vint  à Sousou , gros 
village  à une  journée  do  Bourdour.  Le  lendemain,  après  trois 
heures  de  marche  dans  la  plaine,  on  franchit  une  montagne 
assez  rude  à laquelle  les  gens  du  pays  donnent  le  nont  d’Eite- 
nasi  ; on  avança  ensuite  dans  une  plaine  de  près  de  deux  lieues,  au 
bout  de  laquelle  on  recommença  à monter,  mais  par  un  chemin 
magnifique  et  pavé  de  longues  pierres  de  marbre  blanc.  Lais- 
sons parler  le  voyageur  : « Au  haut  de  la  montagne,  nous  trou- 
vâmes les  ruines  de  quelque  vaste  forteresse,  qui  fermoit  autre- 
fois ce  passage;  cela  paroit  par  deux  grands  côtés  de  portes  qui 
y sont  encore  sur  pied,  bâtis  d’une  pierre  de  taille  fort  large  et 
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fort  épaisse.  Mais  nous  fûmes  surpris , lorsque  après  avoir  passé 
cette  porte  nous  vîmes  d'autres  ruiues  infiniment  plus  belles,  et 
qui,  quoiqu'on  descendant,  nous  durèrent  plus  d’uno  heure  et 
demie.  Cet  endroit  est  assurément  la  place  de  quelque  ancienne 
ville,  des  plus  grandes  et  des  plus  puissantes  qu’il  y ait  jamais 
eues.  Au  bas,  qui  en  faisoil  comme  l’extrémité,  à en  juger  par 
les  démolitions  que  l’on  y voit,  ce  n’étoient  (pie  palais,  châteaux 
ou  temples;  quelques-uns  de  ces  édifices  montrent  encore  leur 
squelette  dans  do  larges’murailles  qui  les  environnent.  On  y ren- 
contre des  sculptures  de  toutes  les  sortes.  J’y  vis  des  lions  de 
pierre  aussi  gros  que  des  chevaux  de  carrosse.  J’y  remarquai 
encore  un  grand  nombre  de  tombeaux  de  10  à 12  pieds  de  long 
sur  5 ou  0 de  large  : ils  ont  tous  des  bas-reliefs.  Mais  les  in- 
scriptions en  étoient  si  gâtées  qu’il  étoit  impossible  d’en  rien 
lire.  Le  commencement  de  la  montagne  et  tout  ce  qui  est  sur  la 
montagne  s’appelle  Chènet;  on  nomme  le  bas  B i Itéré  Ouvan. 
Au  reste,  il  faut  qu’elles  soient  bien  anciennes,  puisque  entre 
les  pierres  il  a crû  un  bois  de  haute  futaie,  dont  les  arbres 
paroissent  eux-mômes  des  plus  vieux  (0.  » 

En  quittant  ces  ruines , la  caravane  entra  dans  une  belle  plaine 
qu’arrose  le  Douden-sau.  Cette  rivière  va  donner  à quelque  dis- 
tance de  là  contre  une  roche  escarpée,  qui  parait  presque  uno 
muraille;  elle  se  perd  dessous  tout  entière  pour  no  reparaître 
qu’à  cinq  ou  six  lieues  plus  loin,  puis  bientôt  après  elle  rentre 
encore  sous  terre,  et  porte  enfin  ses  eaux  à Satalièh  (0.  Sata- 
lièh  est  à Iti  heures  environ  de  Sousou,  espace  (pie  la  caravane 
mit  deux  jours  à traverser.  11  y a dans  l’intervalle , à une  petite 
journée  de  la  côte,  un  lieu  du  nom  de  Doudon,  d’où  la  rivière 
prend  sans  doute  le  sien;  * * *>■> 

A peine  arrivé  au  but  de  sa  course,  l’infatigable  Lucas  se 
remet  en  marche  pour  aller  visiter  quelques  villes  de  l'intérieur 
que  les  voyageurs  n’avaient  pas  encore  fait  connaitre.  11  remonte 
jusqu’à  Sousou  le  chemin  qu’il  venait  de  suivre;  et  là,  tournant 
à droite  tout  en  continuant  de  se  diriger  vers  le  Nord,  il  trouve 
une  montagne  après  cinq  heures  de  plaine,  et,  de  l’autre  côté 


1 Paul  Lucas,  Second  Voyage,  t.I,  ch.  33,  p.  310  (le  l’édition  de  Paris,  1712. 
» Ibid. , p.  312. 
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de  cetto  montagne,  un  gros  village  nommé  Aghlasoun.  ><  De  ma 
vie,  dit-il,  je  n’avois  vu  de  lieu  où  il  y eût  autant  de  sources 
qu’en  celui-ci.  Elles  forment  même,  dès  leur  commencement,  des 
ruisseaux  fort  considérables,  qui  portent  ensuite  de  tous  côtés 
la  fécondité  et  la  fraîcheur.  » Une  montagne  très-élevée  se  pré- 
sente de  nouveau  au  sortir  d’Aghlasoun  ; elle  se  ramifie  en  une 
foule  de  branches  et  de  mamelons,  dont  les  sommets  sont  cou- 
verts de  nombre  de  châteaux  loris  d une  étendue  considérable. 
« Là  je  contemplai  longtemps  des  merveilles  (pie  je  ne  croyois  moi- 
même  qu’avec  peine  : je  veux  dire  des  villes  entières,  dont  les 
maisons  sont  bâties  des  plus  grosses  pierres  de  taille,  quelques- 
unes  même  de  marbre.  Quoique  ces  lieux  soient  charmants,  et 
d’une  magnificence  à enchanter,  l’on  n’y  voit  aucun  habitant; 
do  sorte  qu’on  les  regarderoit  plutôt  comme  le  pays  des  fées  que 
comme  des  villes  véritablement  existantes.  S’il  ne  m’avoit  pas 
fallu  suivre  ma  caravane,  je  les  aurois  examinées  avec  toute  la 
curiosité  possible , et  peut-être  quelque  inscription  nous  auroit- 
clle  appris  ce  que  c’étoit  que  ces  villes  et  tant  d’admirables  édi- 
fices... (0.  Des  explorateurs  récents  qui  ont  revu  ces  ruines, 
dans  lesquelles  ils  ont  reconnu  les  restes  de  Sagalassu» , ont  jus- 
tifié par  leurs  descriptions  l’enthousiasme  de  l’ancien  voyageur. 

Une  heure  au  delà  de  ces  hauteurs  on  trouve  lu  ville  d’Jsbar- 
lah (qu’il  nomme  Sparte).  C’est  une  place  petite,  sans  murailles 
et  mal  bâtie;  mais  sa  situation  est  des  plus  agréables.  Ou  dit 
qu’à  quatre  lieues  de  là,  dans  un  lieu  nommé  Dourdan  au  milieu 
des  montagnes,  il  y a de  vastes  ruines  qui  paraissent  révéler 
l’existence  d’une  ville  puissante.  « En  général,  ajoute  Paul  Lucas, 
toutes  ces  montagnes  semblent  pleines  de  choses  extraordi- 
naires ; et  c'est  ce  qui  a donné  lieu  saus  doute  à mille  fables  que 
les  gens  de  ces  provinces  racontent  tous  les  jours.  » 

Paul  Lucas  partit  d’isbartah  le  8 décembre , aven;  une  petite 
caravane  (pii  se  rendit  à Konièh.  Cette  roule,  de  même  que  les 
précédentes,  était  absolument  neuve  pour  la  géographie.  Le 
voyageur  vit  en  passant  Eglierdir  et  son  vaste  lac,  parsemé 
d'iles  riantes,  puis  le  lac  de  Beï-chèhr,  le  bourg  de  Scrki-Seraï 

1 Jd. , ch.  34,  p.  317.  Comp.  Arundcll,  a to  the  Seven  Churches 
of  A sia , p.  132  sqq  ; Hamillon,  Researchet  if»  A sia  Minor , *ol.  I,  p.  487. 
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près  duquel  il  y a dos  sources  thermales , et  enfin  le  village 
d'Ilelmisch , à cinq  heures  de  Konïèh.  C’est  ici  que  nous  aban- 
donnons ses  traces  , Paul  Lucas  étant  descendu  de  là  en  Syrie 
par  la  roule  ordinaire  d’F.rcyli  et  d ’Adana.  Une  remarque  à 
laquelle  peut  cependant  encore  donner  lieu  ce  dernier  itiné- 
raire , c’est  qu’à  part  la  corruption  des  noms , les  stations  y sont 
relatées  avec  une  exactitude  et  même  un  détail  topographique 
supérieurs  à la  plupart  des  autres  voyageurs.  Paul  Lucas  marque 
bien  la  brusque  transition  que  l’on  éprouve,  quant  à la  tempé- 
rature et  à l’aspect  du  pays , à la  descente  des  gorges  qui  coupent 
la  chaîne  du  Taurus,  entre  le  haut  plateau  cappadocien  et  les 
basses  vallées  ciliciennes.  « Comme  nous  étions  partis  deux 
heures  avant  le  jour,  dit-il  en  racontant  sa  dernière  marche  à 
travers  les  défilés,  nous  ressentîmes  jusqu'au  lever  du  soleil  un 
froid  cuisant  qui  nous  coupoit  le  visage;  mais  dès  qu’il  parut, 
nous  nous  trouvâmes  en  un  instant  comme  dans  un  autre  climat. 
Nous  étions  entrés  dans  un  pnys  où  nous  ne  voyions  plus  que  des 
campagnes  charmantes , sans  neige  et  sans  aucune  marque  de 
lroid.  L’herbe  était  d’une  verdeur  à faire  plaisir,  la  plupart  des 
fleurs  en  boutons  ou  déjà  écloses , et  les  arbres  aussi  couverts 
de  feuilles  qu’à  la  fin  d’un  beau  printemps.  Enfin  l’on  peut  dire 
que  c’étoit  quitter  l’hiver  pour  se  transporter  dans  un  été  agréable; 
le  soleil  même,  dont  auparavant  les  rayons  nous  alteignoient 
à peine,  y faisoit  sentir  une  véritable  chaleur.  Ce  pays,  comme 
l’on  voit,  doit  être  des  plus  délicieux.  Ce  qui  me  parut  sur- 
prenant, c’est  ce  changement  de  climat  à si  peu  de  dis- 
tance... 10.  » On  était  aux  derniers  jours  de  décembre  1706. 

Paul  Lucas,  dans  son  troisième  voyage  de  1714,  revit  une 
partie  des  lieux  qu’il  avait  visités  dans  le  voyage  précédent. 
Apès  avoir  une  seconde  fois  parcouru  la  Thrace  et  la  Macédoine 
à la  recherche  des  médailles  antiques,  il  revint  par  mer  à Con- 
stantinople , et  en  repartit  au  milieu  d’août  1715  avec  une  cara- 
vane qui  se  rendait  àSmyrne.  Sa  route  fut  celle  que  nous  avons 
plusieurs  fois  suivie  avec  d’autres  voyageurs,  par  Moudania, 
Loubad,  Sousougherli , Balikesri,  Ghélembèh  et  Manitsa;  il 
fait  la  remarque  que  tout  le  pays  que  traverse  cette  route  était 

i Paul  Lucas,  Second  Voyage,  ch.  37;  t.  I,  p.  341. 
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rempli  de  ruines  antiques,  dont  la  moindre  partie  Seulement 
avait  clé  vue  parles  Européens,  obligés  qu’ils  sont  de  suivre 
constamment  les  caravanes  pour  se  tenir  à l!abri  des  voleurs 
dont  les  routes  sont  infestées.'  Notre  voyageur  repartit  de  Smyrne 
le  20  octobre  pour  Konièh.  Il  gagna  Guzel-Hissar  par  la  route 
de  Tirèh ; et  de  Guzel-Ilissar,  remontant  le  Mindèrèh , il  arriva 
à Dcgnizli , par  Nazéli  et  Khouïoudja.  Celle  route  n’est  pas 
nouvelle  pour  nous,  non  plus  que  la  précédente;  mais  il  en  est 
autrement  de  celle  par  laquelle  Paul  Lucas  se  rend  de  Dcgnizli 
à lsbartah.  Sa  première  station'fut  Klionos  ou  Khun-keuï;  à deux 
ou  trois  lieues  de  là  vers  l’Est ^ il  y a un  lac  que  les  Turks 
nomment  Ghési-ÿheul , et  plus  loin  un  autre  lac  appelé  Aavlu- 
gheul , près  duquel  est  un  village  du  nom  de  Iasèli.  Ce  fut  la 
seconde  station  de  la  caravane;  la  troisième  fut  Bouldour , près 
d’un  lac  du  même  nom,  que  le  voyageur  avait  déjà  vu  en  1706, 
et  qu’il  avait  alors  nommé  Æji-gheul.  On  sait  que  parmi  les 
Turks,  les  lacs  d’une  certaine  étendue,  de  môrtic  que  les  rivières 
et  les  montagnes,  ont  rarement  une  dénomination  générique, 
et  qu’ils  reçoivent  communément  autant  de  noms  partiels  qu’ils 
avoisinent  de.  localités  différentes.  Bouldour  paraît  avoir  été 
trefois  beaucoup  plus  considérable  qu’aujourd’hui  ; les  gens  du 
pays  assurent  qu’elle  s’appelait  alors  Karagalch.  On  trouve 
une  ville  de  Kara-Agatch  mentionnée  chez  les  écrivains 
arabes  du  quatorzième  siècle  parmi  les  places  occidentales  du 
pays  de  Hamid;  mais  Ben  Batouta,  qui  cite  cette  place,  parle 
aussi  de  Bourdour  ou  Bouldour , ce  qui  ne  permet  pas  de  les 
confondre.  La  Kara-Agath  du  voyageur  arabe  devait  être  assez 
loin  dans  le  Nord  de  Bouldour  P'.  De  cette  dernière  place  à 
lsbartah  il  y a cinq  heures  de  marche. 

Obligé  par  une  circonstance  imprévue  de  séjourner  vingt  jours 
à lsbartah , Paul  Lucas  mit  ce  temps  à profit  pour  examiner  le 
pays  environnant.  On  lui  dit  qu’au  delà  des  montagnes  qui  sont 
à trois  ou  quatre  lieues  de  là  on  trouvait  les  ruines  d’une  an- 
cienne ville;  il  traversa  ces  montagnes,  qui  sont  extrêmement 
élevées,  puis  tournant  à gauche  par  des  chemins  difficiles,  il 
arriva,  après  une  demi-heure  de  marche,  aux  ruines  qu’on  lui 


1 Voy«\  le  vol.  précédent,  P-  515. 
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avait  indiquées,  Partout  aux  environs  on  voit  une  infinité  de 
niches  taillées  dans  le  roc.  Ces  ruines  sont  en  effet  très-étendues 
et  fort  remarquables  ; elles  se  développent  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  de  la  montagne  et  s’étendent  jusque  dans  la  plaine. 
Les  quatre  murailles  d'un  grand  temple  sont  encore  debout. 
Paul  Lucas  compta  jusqu’à  cinquante-deux  édifices  qui  parais- 
saient avoir  été  très  - beaux  ; les  autres  constructions  étaient 
‘complètement  abîmées  et  bouleversées , comme  par  l’effet  d’un 
violent  tremblement  de  terre.  Ce  qu’on  y trouve  de  plus  entier 
est  un  grand  amphithéâtre,  qui  a plus  de  150  pieds  do  dia- 
mètre. Ou  ne  put  tirer  de  toutes  ces  ruines  que  quatre  inscrip- 
tions mutilées , qui  n’ont  pas  été  transcrites  dans  la  relation. 
Ces  ruines,  dit  Paul  Lucas,  portent  le  nom  de  liourderou,  ainsi 
qu’un  petit  village  qui  est  dans  la  plaine  voisine,  et  où  il  n’y  a 
rien  de  remarquable  qu’un  grand  nombre  de  sources  d’eau 
vive  (0. 

Toute  cette  partie  des  relations  de  notre  voyageur  est  rédigée, 
il  faut  le  reconnaître , avec  une  négligence  et  un  défaut  de  pré- 
cision qui  ne  lui  sont  pas  habituels  dans  ses  descriptions  géo- 
graphiques. Il  n’indique  pas  dans  quelle  direction  se  trouvent 
ces  ruines  par  rapport  à isbarlnh  ; on  serait  tenté  de  conjecturer 
qu’il  s’agit  de  Bourluu  ou  d'Oulou-liourlou , endroits  situés  à 
quelques  lieues  dans  le  Nord  d’isbarlah,  et  que  le  Révérend  Arun- 
dell , «jui  les  mentionne  comme  ayant  des  ruines  antiques  dans 
leur -voisinage,  n’a  pu -examiner  complètement  (*).  Nous  ne  sa- 
vons pas  , conséquemment , si  les  restes  d’antiquités  que  l’on 
y pourra  trouver  répondront  à la  description  que  fait  Paul  Lucas 
de  celles  de  liourderou.  C’est  un  point  qui  appelle  l’attention  des 
voyageurs  à venir.  11  est  singulier  aussi  que  Paul  Lucas  ne  fasse, 
dans  ce  troisième  voyage,  aucune  mention  des  ruines  d'Aghln- 
soun  dont  il  avait  parlé  dans  son  voyage  précédent,  et  qu’il 
avait  eu  alors  l’intention  de  visiter  de  nouveau  pour  les  étudier 
plus  à loisir  : voisin  comme  il  en  était  à Isbarlah , et  pouvant 
disposer  de  trois  semaines  entières  pour  explorer  les  environs , 
il  n p put  manquer  d’y  revenir  comme  il  se  l’était  promis.  Sans 

1 Paul  Lucas,  Troisième  Voyage,  t.  1,  liv.  2,  p.  247  et  suiv.  (le  l’&jitiou 
de  Rouen,  1719. 

* JJiscoveriet  in  A sia  Minor,  vol.  1 , p.  244. 
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doute  le  rédacteur  des  notes  du  voyageur  aura  élagué  comme 
des  répétitions  ce  qu’il  trouvait  de  relatif  à des  lieux  déjà  décrits 
dans  la  relation  précédente.  C’est  sûrement  par  le  même  motif 
qu’il  supprime  dans  celle-ci  le  récit  d’une  nouvelle  excursion 
de  Konièh  au  mont  Ari/ée , après  avoir  conduit  Paul  Lucas  d'Is- 
bartah  à Konièh.  Il  revient  seulement  sur  ces  maisons  pyrami- 
dales, comme  il  les  appelle,  qui  couvrent  la  plaine  d’Urgub;  et 
non-seulement  il  confirme  tout  ce  qu’il  en  avait  dit  précédem- 
ment, mais  il  ajoute  qu’elles  sont  en  bien  plus  grand  nombre 
encore  qu’il  ne  l’avait  avancé  d’abord , et  il  invoque  à cet  égard 
le  double  témoignage  du  comte  Desalleurs , notre  ambassadeur 
à Constantinople,  et  de  M.  Sherard,  consul  anglais  à Smyrne, 
qui,  chargés  l'un  et  l’autre  par  leurs  gouvernements  respectifs 
de  prendre  à cet  égard  des  informations  précises,  avaient  con- 
firmé tous  les  deux  les  descriptions  du  voyageur,  et  avaient 
assure  en  outre,  sur  les  renseignements  qu’ils  s’étaient  procurés, 
que  le  nonibro  des  pyramides  dépassait  deux  cent  mille.  Tout 
cela  n’a  pas  empêché  que  les  récits  très-véridiques  de  Paul  Lucas 
ne  soient  restés  frappés  d’un  doute  universel,  jusqu’à  ce  que  les 
explorateurs  de  notre  époque  soient  venus  en  confirmer  tous  les 
details. 

Quelques  courses  particulières  limitées  à certaines  parties 
restreintes  de  l’Asie-Mineure  se  placent  dans  l’intervalle  du 
second  au  troisième  voyage  de  Paul  Lucus  ; mais  l’histoire  géo- 
graphique de  la  Péninsule  n’a  rien  à y puiser.  Il  nous  suffira  de 
les  consigner  dans  notre  nomenclature  bibliographique.  Nom- 
mons cependant  un  savant  professeur  de  langues  orientales  à 
l’Université  de  Leyde,  Jean  Heymann , qui  parcourut  les  di- 
verses contrées  du  Levant  de  1700  à 1709  , et  qui  fit , en  1707 , 
outre  le  tour  des  Sept  Eglises,  le  voyage  de  Smyrne  à Constan- 
tinople. 11  avait  recueilli  une  très-grande  quantité  d’inscriptions 
et  de  médailles  : une  partie  considérable  de  celles-ci  périt  par 
accident,  ainsi  que  nous  l’apprend  une  lettre  de  son  compatriote 
Cuper  à l’académicien  français  l’abbé  Uignon  (0.  Les  lettres  de 
J.  Heymann  ne  furent  publiées  qu’aprèa  sa  mort  par  son  fils 

1 Lettres  écrites  à divers  savans  de  l’Curope  par  feu  M.  Gisbcrt  Cuper. 
Ainsi.  1705 , ln-4 , p.  104.  Cuper  parle  encore  du  professeur  Heymann  dans 
deux  autres  de  ses  lettres , ibid. , p.  245  et  397. 
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Jean  Guillaume,  qui  y joignit  celles  d’un  autre  savant  hollandais, 
le  sénateur  van  Egmond,  lequel  avait  fait,  de  1720à  1723,  à peu 
près  les  mêmes  voyages  que  le  professeur  de  Leyde,  notamment 
celui  de  l'Asie-M  incure.  Leurs  observations  sur  les  mêmes  objets 
ont  été  réunies  et  fondues  par  l’éditeur,  de  telle  sorte  qu’il  est 
souvent  difficile  de  distinguer  ce  qui  appartient  à l'un  ou  à l’autre 
des  deux  voyageurs. 

C’est  en  1717  et  1718  que  la  célèbre  lady  Mary  Montagu 
écrivit  scs  Lettres  de  Turquie,  durant  l’ambassade  de  son  mari 
lord  Worlley  près  du  Grand  Seigneur.  Nous  mentionnons  ces 
lettres  ici,  moins  parce  que  la  spirituelle  et  savante  Anglaise 
vit  en  passant,  à son  retour  de  Constantinople,  la  plage  où  fut 
Troie,  et  consacra  quelques  lignes  à la  ville  homérique  (0,  que 
parce  qu’elles  ajoutent  de  piquants  détails  à ce  que  d’autres 
voyageurs  nous  avaient  raconté  avant  elle  des  mœurs  privées  des 
Turks  et  des  habitudes  de  leur  vie  intime. 

Si  jusqu’ici  la  géographie  intérieure  et  la  géographie  com- 
parée de  l’Asic-Mincure  ont  fait  des  progrès  déjà  sensibles , la 
géographie  astronomique  n’a  pas,  à beaucoup  près,  marché 
d’un  pas  égal.  On  possède  de  nombreux  itinéraires  qui  coupent 
le  pays  dans  tous  les  sens  cl  permettent  de  placer  sur  la  carte, 
d’une  manière  au  moins  approximative,  les  villes  principales  et 
une  foule  de  localités  secondaires  ; mais  ce  qui  manque  surtout 
pour  donner  une  assiette  solide  à la  représentation  graphique 
des  contrées  comprises  entre  l’Archipel  et  l’Euphrate,  ce  sont 
de  bonnes  déterminations  astronomiques,  assez  nombreuses 
pour  que  les  dimensions  et  les  formes  générales  de  la  Péninsule 
soient  au  moins  bien  arrêtées.  Cette  lacune  s’y  fera  sentir  long- 
temps encore,  surtout  pour  les  longitudes,  puisque  même  de 
nos  jours  elle  est  loin  d’être  entièrement  comblée  : de  temps  à 
autre , cependant , quelques  observations  nouvelles  venaient 
s'ajouter  à celles  que  l’on  devait  déjà  à Greaves , à Smith  , au 
P.  Feuillée , à Cbazelles  et  à plusieurs  autres.  Voici  un  jeune 
voyageur  - astronome , qui,  de  1731  à 1732,  va  poser  de.  nou- 
veaux jalons  dans  cette  route  encore  si  imparfaitement  tracée  : 
athlète  bientôt  célèbre  dans  les  fastes  de  la  science,  qui  fait  ici 

1 Lettre  du  31  juillet  1718. 
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ses  premières  armes  dans  le  champ  des  contrées  classiques , 
avant  d’aller  sous  un  autre  hémisphère  interroger  le  ciel  sur  les 
dimensions  de  la  terre.  C’est  La  Condamine,  un  des  astronomes 
que  l’Académie  des  sciences  de  Paris  envoya  en  1735  mesurer 
sous  l’Équateur  un  arc  du  méridien  terrestre.  En  1731  il  avait 
obtenu  du  roi  la  permission  de  s’embarquer  sur  une  escadre  qui 
allait  appareiller  à Toulon  pour  les  Échelles  du  Levant,  sous  les 
ordres  de  M.  Dugay-Trouin.  <>  La  curiosité  seule  ne  m’a  voit  pas 
inspiré  le  dessein  de  ce  voyage,  » dit  M.  de  La  Condamine  dans 
la  relation  abrégée  qu’il  en  donna  à son  retour  ; « le  but  que  je 
me  proposois  eîôir  de  m’instruire  sur  la  navigation,  et  de  pro- 
fiter, en  des  lieux  peu  fréquentés  des  physiciens,  des  occasions 
que  je  pourrois  trouver  d'y  faire  quelques  observations  utiles 
aux  progrès  de  la  Géographie  et  de  l’Histoire  naturelle.  » Aussi 
eut-il  soin  de  së  munir  des  instruments  nécessaires  pour  la 
mesure  des  latitudes  et  des  longitudes  dans  les  lieux  dont  la 
position  n’était  encor$  fixée  par  aucune  observation  astrono- 
mique. 

De  Toulon,  l’escadre  se  porta  directement  sur  Alger,  dont 
M.  de  La  Condamine  détermina  exactement  la  latitude  ; de  là  elle 
se  rendit  à Tunis,  puis  à Alexandrie  et  à Saint- Jean  d’Acre. 
Après  une  excursion  à Jérusalem , M.  de  La  Condamine  se  remit 
en  mer  et  vint  atterrer  à Larnica , port  principal  de  l’ile  de 
Cypre  : quinze  jours  de  relâche  lui  permirent  de  poursuivre  à 
loisir  ses  observations  et  ses  recherches.  L’escadre  remit  à la 
voile  pour  Smyrne,  d’où  elle  devait  revenir  en  France:  M.  de 
La  Condamine  ne  voulut  pas  achever  son  voyage  sans  avoir  vu 
Constantinople.  Il  y arriva  le  1er  novembre,  et  y séjourna  jusque 
dans  les  premiers  mois  de  1732. 

Le  journal  détaillé  où  le  jeune  astronome  avait  consigné  ses 
observations  scientifiques  de  toute  nature  n’a  jamais  été  im- 
primé, quoiqu’il  existe  manuscrit  dans  la  Bibliothèque  de  Cam- 
brai (*)  ; un  çxtrait  seulement  de  cette  relation  fut  communiqué 
à l’Académie  par  M.  de  La  Condamine,  qui  lut  en  outre  une 
notice  encore  plus  succincte  sur  les  résultats  généraux  du 
voyage  dans  la  séance  publique  de  1732.  Cette  notice , aussi 

1 Voyez  la  Notice  Bibliographique,  à la  fin  du  volume. 
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bien  que  le  Mémoire,  ne  laissent  pas  de  renfermer  de  très-inté- 
ressantes informations  ; voici  ce  que  M.  de  La  Condamine  y 
disait  de  l’état  des  connaissances  nautiques  sur  les  parages  de 
l'Asie-Mineure.  « Les  bornes  de  celte  lecture  ne  me  permettent 
pas  d’entrer  dans  les  détails  de  ma  navigation  de  l’Archipel, 
que  je  traversai  à voile  et  à rame  dans  un  bateau  du  pays  ; 
j’observerai  seulement  qu’en  côtoyant  la  Nalolie,  et  en  passant 
d’une  ile  à l’autre , jo  vis  une  grande  quantité  do  très-beaux 
marbres  que  nous  he  connaissions  point  ici , et  qui  partout  ail- 
leurs ne  resteraient  pas  inutiles.  Dans  ce  même  trajet,  la  carte 
de  l’Archipel  par  Berlhelot,  que  j’avois  trouvée  à Rhodes,  la 
plus  ébtiméo  et  la  seule  dont  tous  nos  pilotes  fassent  usage,  ne 
me  servit  qu’à  remarquer  combien  elle  est  défectueuse,  tant 
pour  le  gisement  des  côtes  que  pour  la  position  respective  des 
îles , et  particulièrement  dans  celle  de  Samos  où  j’abordai.  C’est 
une  chose  avouée  de  tous  les  marins,  que  nous  n’avons  point 
encore  une  boune  carte  de  l’Archipel  : surtout  les  côtes  de  Ca- 
ramanie  et  de  Natolie  ne  sont  pas  reconnoissables. 

» Pour  n’être  pas  oblige,  poursuit  le  voyageur,  de  faire  le  tour 
de  la  grande  presqu’île,  autrefois  la  péninsule  de  Clazomèues, 
qui  embrasse  le  golfe  de  Smymc,  je  pris  terre  à Scala-Nova , 
qui  étoit  le  portée  l’ancienne  Éphèse.  La  plupart  des  cartes  ne 
mettent  que  sept  à huit  lieues  de  Scala-Nova  à Smyrne  : jo  mar- 
chai quinze  heures  à cheval  par  le  plus  court  chemin...  (').  » 
Poursuivant  le  récit  de  sa  navigation  de  Smyrne  à Con- 
stantinople, M.  de  La  Condamine  dit  qu’il  débarqua  avec  empres- 
sement sur  la  côte  de  la  Troade,  pour  admirer  de  plus  près 
les  ruines  d’ilium,  le  promontoire  de  Sigée  et  le  fleuve  Simoïs. 
«Je  montai  sur  une  hauteur,  continue-t-il,  d’où  n’apercevant 
que  quelques  masures  au  milieu  des  broussailles , et  un  très- 
petit  ruisseau , je  perdis  à regret  les  magnifiques  idées  que  je 
m’étois  faites  de  tous  ces  objets.  » 

M.  de  La  Condamine  ajoute  que  dans  le  voisinage  des  ruines 
de  Troie,  on  avait  découvert  une  mine  d’argent  qui  était  depuis 
peu  travaillée  par  les  Turcs,  sous  la  direction  d’un  renégat 
italien. 

' La  Condamine,  Observations , etc.,  dans  le  Mercure  de  France  d’oc- 
tobre 1752,  |>.  10  et  suiv.;  et  Altm.  de  T Acad,  des  Sc.,  1732,  p.  303. 
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Sur  Constantinople  et  le  pays  environnant , l’auteur  fait  les 
observations  suivantes  (*)  : 

« La  latitude  de  Constantinople  est  marquée  de  41°  6'  dans  la  , 
Connaissance  des  Temps  W : j’ai  trouvé,  par  le  résultat  moyen 
de  diverses  observations,  qu’elle  étoit  de  41°  seulement.  J’ai 
appris  depuis  que  M.  de  Chazelles,  de  cette  Académie,  l’avoit 
déterminée  en  effet  de  41  degrés. 

» Les  courants  qu’on  remarque  dans  le  port  de  cette  ville  et 
dans  le  Canal  de  la  mer  Noire  méritent  assurément  l’attention 
des  physiciens  ; mais  cette  étude  demande  un  long  et  péniblo 
examen , qui  me  paroît  d’ailleurs  superflu  après  ce  qu’en  ont  dit 
Denys  de  Byzance , Petrus  Gyllius,  à qui  nous  avons  obligation 
d’une  excellente  topographie  de  Constantinople,  M.  Tournefort 
et  U.  le  comte  de  Marsigli.  Cette  matière  pourra  recevoir  encore 
un  nouveaftjour,  |mr  l’ouvrage  que  doit  publier  M.  Bohn , gen- 
tilhomme danois  attaché  au  prince  ltngostki  : le  plan  que  M.  Bohn 
s’e6t  donné  la  peine  de  lever  avec  beaucoup  de  soins,  du  Canal 
de  la  mer  Noire  et  de  toute  la  Propontide , plan  qu’il  doit  joindre 
à sa  description , est  d’autant  plus  à désirer  que  nous  n’en  avons 
point  de  bon  jusqu’à  présent  <»).  » 

Nous  terminerons  ces  courts  extraits  par  une  remarque  que 
fait  M.  de  La  Condamine  sur  l’inhabileté  des  pilotes  de  son 
temps  povl?  les  observations  en  mer,  remarque  utile  à notre 
sujet  en  ce  qu’elle  explique  l’état  arriéré  de  la  géographie  nau- 
tique dans  le  Levant  : il  s’agit  d’un  livre  sur  la  Navigation  que 
venait  de  publier  un  capitaine  de  la  Marine  Royale,  M.  de  Ra- 
douay.  « Il  est  étonnant  que  les  pilotes  n’en  aient  nullement  pro- 
fité, ajoute  M.  de  La  Condamine,  et  qu’ils  persistent  dans  leurs- 
pratiques  vicieuses,  contraires  à ce  qui  leur  est  prescrit  môme 
dans  les  livres  de  pilotage  qu’ils  ont  entre  les  mains.  Cependant 
les  instruments  qui  servent  à prendre  hauteur  sur  mer  jusqu’à 
présent  sont  si  imparfaits  et  si  grossiers,  qu’il  faudroit  au  moins 
ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  servir  à en  rectifier  l’usage.  » 

• 

1 Mènu  de  l' Acad,  des  Scienc. , 1732,  p.  207  et  300. 

* C’est  l’ancienne  détermination  de  Greaves.  Coyez  cl  dessus  nos  Remarques 
à ce  sujet , p.  43. 

3 Nous  ne  sachions  pas  que  ni  le  livre  de  M.  Bohn,  ni  sa  carte  du  Bosphore 
aient  été  publiés. 
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Un  des  compagnons  de  M.  de  La  Condamine  datas  ce  voyage , 
le  sieur  Tollot,  en  publia  un  Journal  qui  ne  peut  nous  dédom- 
mager de  la  privation  de  celui  du  savant  Académicien,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  sans  intérêt  ni  même  sans  utilité. 

La  petite  carte  de  l’Asic-Mincure  construite  en  1748  par  d' An- 
ville  pour  la  relation  du  voyage  de  M.  Otler  nous  peut  faire  appré- 
cier combien  la  connaissance  de  l'intérieur  de  la  Péninsule  avait 
fait  de  progrès  depuis  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  grâces 
surtout  aux  voyages  de  Tavernier,  de  Tourneforl  et  de  Paul 
Lucas,  à ceux  des  antiquaires  qui  avaient  exploré  les  provinces 
siluées  sur  l’Égée,  et  aux  notes  rapportées  par  M.  ÜUer  lui- 
même  ; cette  carte  nous  montre  aussi  à quel  point  en  était  arrivé 
le  tracé  du  littoral.  D’Anville  avait  déjà  produit  à cette  époque 
une  partie  des  grands  ouvrages  qui  ont  à jamais  illustré  son 
nom , et  donné  des  preuves  multipliées  de  cette  étonnante  saga- 
cité qui  semblait  souvent  placer  ses  travaux  non  pas  seu- 
lement au  niveau,  mais  en  quelque  sorte  en  avant  des  connais- 
sances de  son  époque,  tant  son  érudition  aussi  vaste  que  sûre 
mettait  de  soin  à s’assimiler  par  une  patiente  élaboration  et  à 
féconder  par  d'heureux  rapprochements  jusqu'aux  moindres 
notions  acquises.  Aussi  la  comparaison  des  cartes  qu’il  publia 
successivement  sur  l’Asie,  à partir  de  cette  époque,  fournit-elle, 
par  les  changements  ou  les  additions  que  l’on  y trouve,  l’indi- 
cation certaine  des  améliorations  de  détail  que  les  relations 
imprimées  ou  les  mémoires  particuliers  qui  affluaient  au  cabinet 
du  géographe  apportaient  dans  la  géographie  de  cette  partie  du 
monde , en  même  temps  qu’elles  sont  pour  nous  l’image  la 
plus  complète  et  la  plus  sûre  du  point  précis  où  la  science  était 
arrivée. 

M.  Otter , Suédois  do  naissance , et  que  des  motifs  de  religion 
avaient  fixé  en  France  dès  l’âge  de  vingt  ans,  était  doué  d’une 
rare  aptitude  pour  l’élude  des  langues , et  y avait  fait  de  bonne 
heure  de  rapides  progrès.  Le  comte  de  Maurepas,  qui  occupait 
le  ministère  eu  1734 , voulut  mettre  à profit  les  talents  du  jeune 
réfugié  pour  l’avancement  de  nos  connaissances  sur  l’Orient  ; 
M.  Otter , alors  âgé  de  27  aus , fut  charge  d’une  mission  à la  fois 
scientifique  et  commerciale  près  du  chah  de  Perse.  Les  instruc- 
tions du  voyageur  lui  prescrivaient  de  séjourner  préalablement  à 
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Constantinople  pour  s’y  rendre  familière  la  pratique  du  turk  et  de 
l’arabe.  Non  moins  porté  vers  les  études  solides  de  l’histoire  et 
de  la  géographie,  Otter  mit  ce  séjour  à profit  pour  puiser  aux 
sources  nationales  que  les  Turks  possèdent  sur  ces  deux  der- 
nières sciences.  Il  lut,  et  probablement  rapporta  en  France,  un 
ouvrage  de  géographie  générale  composé,  dans  le  siècle  précé- 
dent, par  un  lettré  célèbre  chez  les  Turks,  le  Djihan-Numa  de 
Hadji-Khalfa , qui  venait  d’ôlre  imprimé  en  turk  à Constantinople 
môme;  nous  reviendrons  tout  à l’heure  sur  cet  ouvrage,  qui  offre 
un  intérêt  tout  particulier  pour  l’histoire  géographique  de  l’Asie- 
Mineure.  Otter  quitta  Constantinople  au  mois  de  novembre  1736 
pour  se  rendre  à Ispahan.  11  traversa  l’Asie-Mineure  en  suivant  la 
♦ grande  route  ordinaire  des  caravanes  de  Syrie,  par  Ismid , Eski- 
chéhr,  Ak-  chèhr,  Konièh,  Erégli  elAdana  ; ce  que  cet  itinéraire, 
déjà  si  souvent  décrit,  présente  ici  de  plus  remarquable,  c’est  la 
rectification  que  la  connaissance  de  la  langue  turque  met  le  voya- 
geur à même  de  faire  des  formes  corrompues  sous  lesquelles  la 
plupart  des  noms  dé  lieux  se  cachent  dans  les  relations  précé- 
dentes. On  voit  aussi  qu’Otter  fait  un  usage  fréquent  de  la  géo- 
graphie turque  de  Hadji-Khalfa  dans  les  notices  qu’il  donne  de 
temps  à autre  sur  les  provinces  traversées. 

Sa  route  fut  différente  lors  de  son  retour  de  Perse,  en  1743. 
D’Arabkir,  sur  le  haut  Euphrate,  il  vint  à Sivas  par  Détriki, 
et  de  Sivas  il  suivit  le  chemin  plus  habituel  de  Tokat,  Amasich , 
Osmandjik  , Tousièh  et  Boli,  jusqu’à  Ismid  et  Skoutari.  Indé- 
pendamment du  mérite  d’une  nomenclature  correcte , Commun 
à ce  second  itinéraire  et  au  premier,  la  partie  la  plus  orientale 
de  la  route,  d’Arabkir  à Tokat,  fournissait  à la  géographie  une 
ligne  tout  à fait  neuve,  qui  se  liait  heureusement  à celles  de  Ta- 
verniér.  Les  notions  fréquentes  qu’Otter  continue  de  puiser  dans 
le  Géographe  turk  ajoutaient  encore  à l’intérêt  spécial  de  cet 
itinéraire. 

Ces  notions,  cependant,  n’auraient  pas  été  suffisantes  pour 
fournir  à d’Anvilie  les  détails  neufs  et  abondants  dont  il  enrichit 
la  carte  du  voyage,  et  un  peu  plus  tard  les  portions  corres- 
pondantes de  la  première  partie  de  sa  carte  d’Asie  (1751), et  sur- 
tout de  la  troisième  partie  de  sa  carte  d’Europe  (1760) , si  notre 
grand  Géographe  n’avait  pu  puiser  à la  source  même;  cette 
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source,  heureusement,  lui  avait  été  ouverte.  Le  traité  de  Iladjv- 
Khalfa  avait  été  traduit  en  français  par  un  des  employés  les  plus 
instruits  et  les  plus  laborieux  qu’ait  eus  le  département  dea  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Armain , peu  do  temps  après 
le  retour  de  M.  Olter  en  France.  Cette  traduction  no  comprend 
pas , il  est  vrai , l’ouvrage  tout  entier  du  Géographe  l'urk , — 
dénomination  sous  laquelle  on  le  cite  le  plus  communément  ; — 
mais  elle  en  donne  intégralement  la  partie  pour  nous  la  plus 
importante,  l’Asie.  Le  manuscrit  l'orme  deux  forts  volumes 
in-fol.  ; rien  n’en  a jamais  été  imprimé.  Hadji-Khalfa  n’a  guère 
fait  que  suivre  les  géographes  arabes  pour  les  contrées  situées 
à l’Orient  do  l’empire  turkj  mais  les  provinces  de  la  domi- 
nation ottomane  sont  traitées  avec  une  tout  autre  précision, 
et  sur  des  documents  évidemment  nationaux.  L’Asie-Mineuro  y 
est  surtout  décrite  d’une  manière  particulièrement  circonstan- 
ciée; elle  ne  remplit  pas  moins  de  300  pages  do  la  traduction  ma- 
nuscrite. C’est  de  cette  source  abondante  que  d’Anville  tira  un 
grand  nombre  de  détails  en  partie  ignorés  jusque-là  ou  inexac- 
tement cités  dans  les  relations  européennes,  et  que  les  combinant 
habilement  avec  les  indications  les  mieux  arrêtées  de  nos  voya- 
geurs, il  en  composa  un  ensemble  absolument  différent  de  toutes 
les  cartes  antérieures.  Précieuse  il  y a un  siècle,  à une  époque 
où  la  Péninsule  n’avait  encore  été  que  très-incomplétement  par- 
courue par  les  Européens,  la  description  de  l’Asie-Mineure  de 
Hadji-Khalfa  est  encore  aujourd’hui  utile  à consulter  sur  bien 
des  points , soit  pour  rectifier,  soit  pour  compléter  les  notions 
des  explorateurs  les  plus  récents,  quoiqu’elle-môme  soit  bien 
plus  fréquemment  complétée  ou  redressée  par  eux.  Nous  en  avons 
fait  un  fréquent  usage  dans  notre  partie  descriptivo,  et  nous 
croyons  qu’on  ne  la  verra  pas  sans  intérêt  reproduite  textuel- 
lement d’après  le  manuscrit-  inédit  do  la  Bibliothèque  Royale. 
On  la  trouvera  parmi  les  morceaux  que  nous  avons  réunis  en 
appendice  à la  fin  de  ce  volume. 

Vors  le  temps  où  Otter  traversait  l’Asie-Mineure  pour  se  rendre 
en  Perso,  un  des  plus  remarquables  voyageurs  anglais  du  dix- 
huitième  siècle , Richard  Pococke,  visitait  les  contrées  occiden- 
tales de  la  Péninsulo,  dont  il  étudiait  la  géographie  en  même 
temps  qu’il  en  explorait  les  antiquités , et  pénétrant  beaucoup 
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plus  avant  dans  l’intérieur  que  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
avant  lui  avaient  parcouru  l’Ionie,  ajoutait  nombre  de  faits  nou- 
veaux à ceux  qu’avaient  fournis  les  précédents  voyageurs.  Avant 
de  pénétrer  dans  les  parties  continentales  de  la  Péninsule, 
Pococke  en  avait  visité  les  principales  iles , à l’exception  de 
Uhodes,  et  avait  Surtout  parcouru  fort  en  détail  les  riantes  val- 
lées de  l'ile  de  Cypre,  dont  il  avait  fait  par  terre  le  tour  entier  (0. 
C’était  en  1738.  Au  commencement  do  l’année  suivante , il  vint 
débarquera  Smyrne,  dont  il  explora  tous  les  environs,  d’un 
côté  jusqu’à  f'uurla,  cl  à Sighadjik,  à l’entrée  de  la  grande 
presqu’île  qui  s’étend  entre  Smyrne  et  l’ile  de  Khio,  de  l’autre 
jusqu’au  port  de  Scala-Nova  ef'aux  ruines  (l’Éphèse  ; mais  il 
avait  projeté  de  plus  vastes  excursions.  La  première  fut  une  visito 
de  la  Carie , contrée  de  tout  temps  moins  connue  que  les  pays  au 
nord  de  Méandre,  et  où  aucun  voyageur  n’avait  pénétré  depuis 
le  Dr  Pickering.  Pococke  se  rendit  de  Scala-ÎSova  à Guzel-  Ilissar, 
ou  le  Beau  Château,  qu’il  regarde,  ainsi  que  tous  les  voyageurs 
précédents,  comme  occupant  l’emplacement  de  Magnesia  Mœan- 
dri  ; puis  passant  le  Méandre  au  Sud  de  cette  ville , et  remontant 
le  long  des  bords  orientaux  d’un  de  ses  affluents  nommé  Tchi- 
nar-tchdi , il  trouva,  non  loin  de  la  rive  opposée,  à quelques 
milles 'en  avant  d'un  village  nommé  Demerdjik , des  ruines 
considérables  qu’il  prit  pour  celles  d ' Mahanda.  La  vallée  où  ce 
village  est  situé  en  renfermo  cinq  ou  six  autres , ut  porte  le  nom 
de  Karpouslèh.  Vers  le  Sud  s’élève  un  des  prolongements  de  l’an- 
cien Latmus , montagne  dont  la  descente  est  douce  du  côté  qui 
conduit  à Mclcutso  .•  telle  est  la  formo  que  l’ancien  nom  de  Mylctsa 
a prise  dans  la  bouche  des  Grecs  modernes;  les  Turks  pro- 
noncent. VilèsW.  Pococke  décrit  cette  ancienne  ville  et  les  raonu-  • 
ments  ruinés  qu’elle  offre  en  grand  nombre  à la  curiosité  du 
voyageur.  Eski-llissar,  ou  le  Vieux  Château,  est  un  pauvre  vil- 
lage dans  l’Est  deMelasso;  les  ruines  et  les  inscriptions  que 
Pococke  y trouva  lui  révélèrent  le  site  de  l’ancienne  Slratonicca. 
La  Tchinar  coule  au  fond  de  la  vallée  où  se  trouve  Eski-llissar. 

» / 

* Rlch.  Pococke,  A Detcription  of  the  Eait,  vol.  II,  part.  1,  p.  210  et 
sulr.  ;-et  part.  2,  p.  1 sqq. 

> Pococke,  t.  II,  2e  part.,  p.  50. 
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Pococke  redescendit  cette  vallée,  où  il  rencontra  les  lieux  peu 
importants  de  Tchinar  et  d ' Arab-Hmar  -,  il  y a dans  ce  dernier 
village  des  ruines  assez  considérables , que  le  voyageur  croit 
être  celles  d blinda , la  ville  royale  de  l’ancienne  Carie.  Mais  il 
n’y  trouva  pas  d’iuscriptions.  Un  peu  plus  bas  est  un  pont  en 
bois  sur  lequel  il  avait  précédemment  passé  la  Tchinar  dans  sa 
route  de  Cuzel-Hissar  à Dcmerdjèh.  Ce  pont  est  supporté  par 
neuf  ou  dix  forts  piliers  de  pierre,  et  peut  avoir  trois  cents 
pieds  de  longueur. 

De  retour  à Guzel-Hissar,  Pococke  en  repartit  bientôt  pour 
visiter  le  haut  bassin  du  Méandre.  Plusieurs  autres  voyageur^ 
avaient  avant  lui  fait  cette  exéursion  jusqu’aux  restes  de  Lao- 
dicée  et  de  Hierapolis.  Des  ruines  qui  avaient  échappé  à leur 
attention  sur  la  rive  gauche  ou  méridionale  du  fleuve  et  au  con- 
fluent môme  d’une  autre  rivière,  lui  parurent  occuper  l’empla- 
cement de  l’ancienne  Antiochia  ad  Mœandrum , rapprochement 
que  les  explorateurs  subséquents  ont  confirmé  ; ces  ruines  sont 
désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Jéni-chéhr.  Pococke 
remonta  une  petite  rivière  qui  se  réunit  non  loin  de  là  au 
Méandre,  et  vint  visiter  le  site  d ’ Aphrodisias , déjà  reconnu  en 
1705  par  Sherard  et  Picenini  dans  un  lieu  qui  porte  aujourd’hui 
le  nom  de  Gheïra. 

Après  avoir  étudié  à loisir  les  ruines  des  anciennes  cités  phry- 
giennes de  Laodicée,  de  Hiérapolis  et  de  Kolosscs,  Pococke 
poursuivit  sa  route  vers  l’intérieur  du  pays.  41  vint  de  Dégnizli 
à Ischékli,  et  d’Ischékli  à Afioum-Kara-Hissar  par  Sandukli , 
s’efforçant,  quoique  avec  peu  de  succès,  d’établir  une  corres- 
pondance entre  ces  differents  lieux  et  les  places  anciennes  de 
• ce  coin  de  la  Phrygie , mais  fournissant  à la  géographie  de  nom- 
breuses indications  topographiques , auxquelles  on  peut  cepen- 
dant reprocher  le  défaut  de  précision.  Pococke  voyageait  avec 
une  caravane  qui  se  rendait  à Angora  ; c’était  une  ligne  que  n’avait 
encore  décrite  aucune  des  relations  précédentes.  Là  s’étendent 
à perte  de  vue  de  vastes  plaines,  dont  pas  un  arbre  no  coupe 
l’aride  monotonie.  On  passa  par  Ièni-Ielditch , Alekiam  et  Sévri- 
Hissar;  ici  le  voyageur  se  trouvait,  sans  le  soupçonner,  aux 
environs  des  ruines  de  Pessinunte , l’ancienne  ville  royale  des 
monarques  phrygiens.  On  lui  mentionna  cependant  à Sévri- 


Digitized  by  Google 


POCOCKE. 


73 
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Hissar  les  ruines  de  Bala-Hissar('),  où  des  explorateurs  mo- 
dernes plus  heureux  ont  retrouvé  le  site  de  cette  place  impor- 
tante. 

A Angora,  Pococke  prit  de  nouveau  copie  de  l’inscription  la- 
tine du  Testament  d’Auguste;  il  copia  aussi  l’inscription  grecque 
correspondante,  que  l’fcul  Lucas  avait  déjà  vue  et  copiée  trente- 
quatre  ans  auparavant.  Ne  voulant  pas  revenir  à Constantinople 
par  la  route  directe,  qui  ne  lui  promettait  rien  de  remarquable, 
le  voyageur  se  décida  à aller  rejoindre , en  se  portant  vers  le 
Nord,  la  route  moins  battue  de  Constantinople  à Tousièh.  A 
douze  ou  quinze  heures  d’Angora,  dans  cette  direction,  on  fran- 
chit des  montagnes  qui  parurent  à Pococke  devoir  être  celles 
qui  formaient  autrefois  la  limite  commune  de  la  Galatic  et  de  la 
Paphlagonie;  un  peu  plus  loin  on  arriva  à un  village  nommé 
Tcherkès , qui  est  sur  la  grande  route  de  Boli  à Tousièh.  Près  de 
Tcherkès  couleome  petite  rivière  du  même  nom,  qui  va  se  jeter, 
à deux  heures  de  là,  non  loin  de  Baindir,  dans  une  rivière  plus 
considérable  que  l’on  nomme  Kérédèh-sou.  Tout  ce  district  est 
désigné  sous  le  nom  de  Firan-chèhr , mot  qui  signifie  la  Ville 
Ruinée.  Kêrédèh  ne  présenta  pas  à notre  voyageur  la  moindre  trace  • 

d’antiquités.  A une  heure  de  là,  dans  la  direction  de  l’Ouest,  on 
côtoie  un  lac  uommée  Tchagah-gheul,  qui  peut  avoir  quatre  milles 
de  tour;  plus  loin,  à l’extrémité  occidentale  d’une  jolie  vallée, 
dominée  à droite  et  à gauche  par  des  hauteurs  surmontées  de 
riants  villages , on  trouve  la  ville  de  Boli  ( Pococke  écrit  Borla }, 
qui  parut  à notre  voyageur  représenter  l’ancjenne  Claudiopolis , 
originairement  nommée  Bilhynium.  Le  pays  que  traversa 
Pococke  après  avoir  laissé  Boli,  est  pittoresque  et  bion  boisé; 
mais  à peine  si  l’on  y rencontrait  trace  d’habitants.  Après  une 
journée  de  dix-huit  milles,  ou  d’environ  six  de  nos  lieues  com- 
munes , on  trouva  une  rivière  profondément  encaissée.  On  lui 
donne  dans  le  pays  le  nom  de  Lan-sou  ( plus  exactement  Milan)  : 
c’cslYHyppius  des  géographes  anciens.  Quelques  vestiges  d’an- 
tiquités que  Pococke  vit  à Las’iah,  village  situé  de  l’autre  côté 
de  la  rivière,  lui  parurent  pouvoir  indiquer  l’emplacement  de 
Prusa  ad  Hippium , ville  qui  portait  le  nom  ÇHippia  avant 

1 Pococke,  II,  2'  part.,  p.  85.  • 
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qu’elle  eût  reçu  sa  nouvelle  dénomination  du  roi  de  Bithynie 
Prusias,  qui  la  rebâtit  ou  l’agrandit.  On  trouva  ensuite  une  petite 
ville  nommée  Kliandek  puis  le  Sakaria , d’où  la  caravane  attei- 
gnit Constantinople  par  Sabandjih  et  hmid. 

Les  dernières  courses  du  voyageur  anglais  ont  un  intérêt  clas- 
sique tout  particulier  : c’est  au  milieu  des  plaines  troyennes 
qu’elles  nous  transportent.  Les  observations  de  M.  Des  Mou- 
ccaux  n’ayanl  pas  été  publiées,  celles  de  Pococke  sont  les  pre- 
mières qu’un  explorateur  européen  nous  ait  données  sur  celte 
région  qui  fut  le  théâtre  des  combats  chantés  par  Homère.  Ce 
n’était  pas  à Pococke,  cependant,  qu’il  était  réservé  de  retrouver 
le  site  d’Ilion  : un  demi-siècle  encore  devait  s’écouler  avant 
qu’un  de  nos  compatriotes  s’illustrât  par  cette  mémorable  dé- 
couverte. Pococke  n’a  même  pas  su  reconnaître  l’emplacement 
de  17/ium  Recens , qu'il  place  au  village  insignifiant  de  Bos- 
keuï  à gauche  ou  au  sud  du  Simois , tandis  qu’elle  se  trouvait  ÿ 
en  effet  au  nord  de  la  rivière.  Le  voyageur  raconte  ainsi  ses 
courses  aux  environs  des  fleuves  célèbros  de  la  plaine  homé- 
rique : « A mon  retour  (do  la  côte) , m’avançant  plus  loin  à l’Est, 
je  suivis  les  bords  du  Scamandre  a quelques  milles  de  l’endroit 
où  il  se  réunit  au  Simois;  il  porte  ici  lo  nom  de  Gosdah-sou , 
qu’il  perd  plus  bas  pour  prendre  celui  de  Mandras-sou.  Je  revins 
ensuite  vers. le  Sud-Ouest,  par  les  hauteurs  qui  sont  entre  les 
deux  rivières,  et  je  descendis  jusqu’un  peu  au-dessus  de  leur 
confluent.  11  me  parut  inutile  de  chercher  sur  ces  hauteurs  les 
ruines  de  l’ancienno  Troie  CO , que  l’on  suppose  avoir  été  là  j 
car  toute  cette  partie  est  maintenant  couverte  de  bois , et  il  y a 
dix-sept  cents  ans  qu’on  n’en  connaissait  déjà  plus  l’empla- 
cement. Je  traversai  ensuite  la  rivière  Thymbrius,  appelée  main- 
tenant Gimbrick-chaie  (Tumbrek-tchaï);  la  vallée  qu’elle  arrose 
doit  nous  représenter  les  plaines  Thymbriennes,  mentionnées 
comme  étant  près  de  Trojo , et  où  les  Lyciens  étaient  campés. 
Cette  rivière  tombait  dans  le  Scamandre  près  du  temple  d’Apollon 
Thymbrien , à 50  stades  d’iliuro.  Au-dessous  des  hauteurs  où 
l’on  suppose  que  Troie  était  assise , le  pays  est  couvert  de  brous- 
sailles, formant  des  espèces  de  bois  qui  rappellent  l’endroit 

1 C'est  cependant  sur  ces  hauteurs  mêmes  que  Chevalier  les  a retrouvées. 
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inégal  mentionné  par  Homère  sous  le  nom  d’Erineus , au-des- 
sous de  l’ancienne  Troie, 

» De  l’emplacement  supposé  des  ruines  d’ilium  , poursuit  le 
voyageur,  je  vins,  environ  si*  milles  plus  loin  vers  l’Est,  à un 
village  appelé  Eskiupji  (Eski-Skuptcliu) , au  pied  du  mont  Ida, 
où  j’étais  recommandé  à l’aga.  Il  y a là  des  mines  d’argent,  de 
plopib , de  cuivre , de  fer  et  d’alun , d’où  l’on  tire  très-peu  de 
profit,  quoique  chacun  ait  la  liberté  de  les  exploiter  en  payant 
seulement  un  cinquième  du  produit  au  gouverneur  : la  plupart 
de  ceux  qui  ont  entrepris  cette  exploitation  sont  des  Grecs,  qui 
ont  été  obligés  de  s’enfuir  soit  des  îles,  soit  d’autres  parties  de 
la  Grèce.., 

» L’Ida  n’est  pas  une  simple  montagne,  mais  bien  une  chaîne 
qui  se  prolonge  depuis  le  promontoire  Lectum  jusqu’à  la  contrée 
de  Zeleia  qui  confinait  au  territoire  de  Cyzique , dans  la  direc- 
tion du  N.-N.-E.  Tout  le  pays  à l’Ouest  formait  le  royaume  de 
Troie.  Le  sommet  le  plus  élevé  de  cotte  montagne  parait  être  la 
partie  qui  se  présente  directement  à l’Est  du  contluent  du  Simoïs 
et  du  Scamandre  ; c’est  probablement  celte  partie  do  la  mom- 
tagne  que  l’on  nommait  Çotylus,  à 13  ou  14  milles  de  l’em- 
placement supposé  de  Scepsis.  Les  anciens  évaluaient  cet  inter- 
valle à 120  stades,  ce  qui  revient  à 15  milles.  Le  Seamandro , 
le  Granique  et  l’Ésèpc  sortaient  du  Cotylus , où  leurs  sources 
étaient  à peine  éloignées  les  unes  des  autres  de  3 à 4 milles  ; 
le  Scamandre  a , dit-on , la  sienne  à Baïramitch , à six  heures 
environ , ou  12  millos  des  mines,  Un  autre  sommet  de  l’Ida  est 
le  Gargamm,  probablement  plus  au  Sud;  il  y avait  là  une  ville 
éolienne  appelée  Gargara.  Au  Sud  des  mines  s’élève  une  longue 
montagne  rocheuse  nommée  ! Tchaigur , au  haut  de  laquelle 
sont  les  ruines  d’une  ancienne  ville  ; on  y reconnaît  particuliè- 
rement les  murailles,  qui  avaient  10  pieds  d’épaisseur  et  avaient 
été  construites  de  grosses  pierres  dures  sans  ciment.  Elles 
ont  environ  3 milles  de  circuit  t et  on  y compte  huit  portes.  Ces 
ruines  me  parurent  représenter  l’emplacement  de  ScepsisW, 
dont  lo  nom  semblo  s’être  perpétué  dans  celui  d’Eski-Skuptchu 

( On  y a reconnu  avec  plus  do  probabilité  celui  de  Cenchreæ,  dont  le  nota 
n’est  pas  sans  analogie  avec  Tcliatgur. 
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que  porte  le  village  voisin.  Le  Vieux  Sccpsis  était  ailleurs, 
vers  la  partie  la  plus  haute  de  l’Ida,  probablement  dans  la 
direction  du  mont  Cotylus.  Il  était  à 60  stades  du  Nouveau 
Scepsis ; et  lorsque  les  habitants  se  furent  transportés  dans 
celui-ci , la  ville  abandonnée  fut  distinguée  par  l’épithète  de 
Palœ-Scepsis... 

j>  Après  avoir  fait  environ  5 milles  dans  la  direction  N.-O.  à 
partir  des  mines,  nous  arrivâmes  à une  ville  appelée  F.naï; 
l’ Enaï-tchaï , ruisseau  qui  la  traverse,  va  un  peu  plus  bas  se 
réunir  au  Mandras  (Mendéré).  L’Enaï-lcbaï  parait  être  YAndrius, 
qui  avait  sa  source  dans  le  canton  appelé  Carasena  et  se  jetait 
dans  le  Scamandrc...  De  là  je  descendis  le  long  du  Scamandre  et 
je  franchis  les  hauteurs  où  s’élevait  probablement  Troie,  jusqu’au 
Sinoïs  et  au  Thymbrius,  et  je  regagnai  les  Dardanelles  ou 
Vieux  Château  d’Asie,  par  un  chemin  plus  oriental  que  celui 
par  lequel  j’étais  venu...  CO.  » 

De  retour  aux  Dardanelles,  Pococke  se  dispose  à explorer 
par  terre  les  rives  de  l’Hellespont  et  de  la  Propontide  : excur-  4 
sion  d’autant  plus  intéressante  que  nulle  relation  encore  n’avait 
décrit  ces  parties  maritimes  de  l’ancienne  Mysie.  Le  voyageur 
croit  retrouver  dans  un  ruisseau  nommé  Moussa-keuï-tchaï , le 
Selleis  de  la  géographie  homérique;  et  dès  lors  le  village  de 
Moussa,  qui  donne  son  nom  au  cours  d’eau,  lui  représente  la 
ville  pélasgique  d ’Arisbê  que  baignait  le  Selleis  W.  H est  à peu 
près  inutile  d’ajouter  que  des  rapprochements  de  cette  nature, 
quand  il  s'agit  de  lieux  qui  depuis  tant  de  siècles  ont  disparu  du 
sol  sans  y laisser  de  traces,  sont  bien  fragiles.  S’il  fallait  ici  adop- 
ter une  synonymie  , nous  préférerions  celle  de  d’Anvilic,  qui 
voit  le  Selleis  dans  un  affluent  du  Rhodius,  c’est-à-dire  de  la 
rivière  des  Dardanelles,  dont  l’cmbouchurc  dans  l’Hellespont 
est  à une  petite  distance  au  sud  du  Vieux  Château  d’Asie  et  du 
site  de  l’ancien  Abydos  : le  nom  de  Tchclcder  que  portaeet  af- 
fluent dans  la  carte  de  Lcchcvaljer  semble  confirmer  ce  rappro- 
chement en  rappelant  le  nom  même  du  Selleis  A quatre  milles 
au  delà  de  la  rivière  de  Moussa,  un  autre 'cours  d’eau  plus  con- 

' Pococke,  II,  2'  pari.,  p.  10(1  cl  suit. 

* V oyez  p.  247  du  volume  précédent.  4 

* D'Anville,  Description  de  l' Hellespont , dans  les  anciens.  Ht  (moires  de 
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sidérable  débouche  dans  le  canal  après  avoir  traversé  un  agréable 
village  nommé  Borgas  dont  il  prend  le  nom  : Pococke  identifie 
cette  rivière  avec  le  Practius,  que  d'Anville,  dans  le  Mémoire 
cité,  place  un  peu  plus  au  Sud , où  coule  une  autre  rivière  sans 
nom  actuel. 

Lamsaki,  qui  a gardé  presque  sans  altération  son  ancien  nom 
de  Lampsakos , est  la  dernière  place  notable  de  la  rive  asiatique 
de  l’Hcllespont  ; notre  voyageur  s’y  embarque  pour  aller  visiter 
l’ile  de  Marmara , d’où  il  revient  par  terre  à Boursa , par  Pa- 
ntrrmo , Oujar-keuï , Mikhalitch  et  Loupad , après  avoir  visité 
l’ancienne  Artakê  et  les  ruines  de  Cyzique.  Mikhalitch  est  une 
assez  grande  ville  située  sur  une  hauteur  un  peu  à l’Est  de  l'an- 
cien Macestus  (O  et  à une  certaine  distance  de  la  mer,  où  le  (louve 
va  porter  ses  eaux.  Il  y a autour  de  Mikhalitch  des  plantations 
considérables  de  mûriers,  et  la  ville  fait  un  grand  commerce  en 
soie.  Le  pays  depuis  Cyzique  est  riche,  bien  peuplé  ekcouvert 
de  villages.  Loupad , à peu  de  distance  vers  l’Est  de  Mikhalitch , 
est  une  place  ruinée,  quoique  entourée  de  murs;  elle  est  sur 
une  rivière  (le  Rhyndacus)  qui  sort  un  peu  plus  haut  du  lac 
d’ Aboullionte  pohr  aller  recevoir  la  rivière  de  Mikhalitch  (le 
Macestus),  avant  de  se  perdre  dans  la  Propontide.  Le  lac 
d ’ Aboullionte  s’étend  de  l’Est  à l’Ouest;  une  ville  du  même  nom, 
l’afeienne  Apollonias  du  lihyndaque,  s’y  trouve  dans  une  petite 
île  très-rapprodiêe  de  la  côte  nord,  dont  elle  n’est  séjjarée  que 
par  un.  canal  qui  est  presque  à sec  pendant  l’été.  Après  avoir 
visité  Boursa  et  escaladé  le  mont  Olympe,  Pococke  fit  encore 
une  excursion  jusqu’à  Nicée,  d’où  il  revint  s’embarquer  à Mou- 
dania,  le  port  de  Boursa,  pour  s’éloigner  définitivement  des 
parages  asiatiques. 

Ce  qui  précède  peut  faire  pressentir  quel  est  le  degré  d’im- 
portance des  relations  du  voyageur  anglais.  Cette  importance^ 
comporte  plus  d’une  restriction.  Pococke  est , à la  vérité , le^seul 
qui  jusqu’à  présent  partage  avec  Paul  Lucas — en  faisant  abs- 
traction des  courses  archéologiques  aux  Sept-Églises  d’Asie  — 
l’honneur  d’avoir  parcouru  l’Asie-Mineure  non  accidentellement 

l'Acadêm.  des  Inscrip .,  t.  XXV1H,  p.  332  ; Lcchevaller , Voy.  de  la  Pro- 
pont. et  du  Pont-Eu ».,  1. 1,  carte  du  ch.  3. 

1 Pococke  écrit  Kbyodacus , mais  c’est  uue  erreur. 
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et  comme  lieu  de  passage , mais  dans  un  but  d’exploration  spé- 
ciale 5 il  est  le  seul  aussi  dont  les  itinéraires , par  leur  nombre 
et  leur  étendue,  puissent  être  mis  en  parallèle  avec  ceux  du 
voyageur  français  : mais  Richard  Pococke,  aussi  bien  que  Paul 
Lucas , est  bien  loin  encore  de  réunir  toutes  les  quulités  d’un 
bon  voyageur.  Si  Paul  Lucas  laisse  désirer  plus  de  critique  et 
de  savoir,  l’érudition  de  Pocockc  manque  de  fermeté  et  de  pro- 
fondeur, de  même  que  son  esprit  d’ordre  et  de  netteté.  — C’est 
moins  un  savant  qu’un  amateur  instruit.  Ses  relations,  élaborées 
après  coup  et  en  partie  refaites  sur  des  livres,  flottent  indécises 
entre  la  forme  du  journal  et  celle  de  la  description  ; et  ses  itiné- 
raires, partie  si  importante  au  point  de  vue  de  la  géographie, 
n’ont  pas  même  à beaucoup  près  la  précision  de  ceux  de  Paul^ 
Lucas.  On  peut  assurer  sans  crainte  que  le  luxe  d’impression  et 
de  gravure  avec  lequel  le  livre  de  Pococko  fut  exécuté,  et  le 
haut  pri#  commercial  ainsi  que  la  rareté  relative  qui  en  furent 
la  conséquence , ont  été  pour  beaucoup  dans  la  réputation  tra- 
ditionnelle de  l’auteur. 

Nous  passerons  rapidement  sur  quelques  noms  qui  se  pré- 
sentent à cette  époque.  L’Anglais  Drummond  de  1744  à 1747  , 
et,  vingt  ans  plus  tard,  le  Florentin  Mariti , parcoururent  de  nou- 
veau l’ile  de  Cypre  dans  toute  son  étendue,  et  en  donnèrent  des 
relations  très-supérieures  à celle  de  Pococke.  Le  naturalfste 
suédois  /{asselquist , en  1749,  étudia  en  botaniste  les  environs 
de  Smyrnc;  et  notre  compatriote  P ey  mortel , consul  de  France 
à Smyrne,  flt,  en  1750,  une  tournée  archéologique  à Thyatirc 
et  aux  ruines  de  Sardes , intéressante  par  le  nombre  considé- 
rable d’inscriptions  qui  y furent  recueillies,  mais  qui  ne  fournit 
pas  de  notions  nouvelles  à la  géographie.  Dans  le  même  temps, 
un  architecte  anglais,  Robert  ti  ood , après  avoir  visité  l’Egypte 
et  la  Syrie  d’où  il  rapportait  de  nombreux  dessins  inspirés  par 
les  ruines  splendides  de  Palmyre  et  de  Baalbek , voulut  voir  la 
Troade  afin  d’y  étudier  sur  les  lieux  mêmes  le  théâtre  des  eom* 
bats  de  l’Iliade.  Mais  Wood  apportait  dans  cette  recherche  plus 
d’enthousiasme  que  de  sagacité  géographique.  Comme  il  n’avait 
pas  reconnu  le  cours  du  véritable  Scamandre , et  qu’il  en  pla- 
çait la  jonction  avec  le  Simoïs  beaucoup  trop  haut, — confondant 
le  Scamander  avec  l’Enaï-tchaï , — il  en  conclut  que  la  source 
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do  cette  rivière  est  déplacée  depuis  les  temps  homériques  OP, 
et  il  sc  livre  à de  grandes  suppositions  sur  les  changements 
survenus  dans  l’aspect  général  de  la  contrée,  tant  par  suite  des 
tremblements  de  terre  que  par  l’effet  de#  atterrissements  du  Si- 
moïs.  Sa  carte  de  la  Troade  est  excessivement  inexacte.  Pococke 
avait  beaucoup  mieux  décrit  le  local , bien  qu’il  se  fût  aussi 
mépris  sur  plusieurs  points  importants. 

A côté  des  voyageurs  que  chaque  annét  ramène  dans  quelque 
partie  de  la  Péninsule,  et  qui  cherchent,  avec  plus  ou  moins 
de  succès,  à en  améliorer  la  géographie  par  leurs  observations , 
n’oublions  pas  de  signaler,  quand  nous  les  rencontrons , les  tra- 
vaux des  savants,  qui,  dans  leur  cabinet,  analysent  et  com- 
binent les  résultats  périodiquement  acquis,  leur  assignent  une 
valeur  définitive,  et  en  font  parfois  sortir  des  faits  encore  ina- 
perçus. Àu  premier  rang  de  ces  travaux  critiques  dont  l’Asie- 
Mineure  a été  l’objet,  il  faut  placer  ceux  de  notre  illustre 
d’Anville,  oracle  et  flambeau  de  la  science.  Nous  avons  men- 
tionné ses  premiers  essais,  déjà  si  remarquables,  de  1748;  à 
l’époque  où  nous  sommes  arrivés  il  les  avait  repris  d’une  ma- 
nière plus  sSivie , et  dans  plusieurs  Mémoires  communiqués  à 
l’Académie  des  sciences  ou  à l’Académie  des  inscriptions , il 
« préparait  les  bases  de  sa  grande  carte  de  1760  et  de  son  A sia 
Minor  velus  de  1764.  Ce  qui  ajoute  encore  au  prix  de  ces  sa- 
vantes élaborations , c’est  que  d’Anville  y met  fréquemment  en 
œuvre  des  matériaux  inédits  que  l’on  était  heureux  de  commu- 
niquer à qui  savait  en  tirer  si  bon  parti.  En  1756,  dans  un 
Mémoire  sur  l’Hellespont,  il  établit  la  configuration  et  les  di- 
mensions du  détroit,  et  en  môme  temps  discuta  l’application 
au  local  actuel  des  principaux  détails  de  l’ancienne  géographie 
de  la  Troade.  Sur  toute  l’étendue  du  littoral,  depuis  la  hauteur 
de  Tenedos  jusqu’à  l’entrée  de  la  Propontide , scs  rappro- 
chements sont  aussi  sûrs  que  judicieux  ; mais  dans  l’intérieur 
du  pays,  toute  la  sagacité  du  savant  critique  n’a  pu  suppléer 
à l’insuffisance  des  renseignements  acquis  sur  la  géographie 
positive.  L’ilium  d’Homère  est  encore  mal  placée , et  Je  cours 
des  rivières  de  la  plaine  troyenne  inexactement  tracé.  Une  carte 

« 

1 Wootl , on  the  Genius  of  Homer. 
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des  côtes  de  la  Grèce  et  de  l’Archipel , gravée  cette  même 
année  1756,  fut  l’objet  d’un  Mémoire  analytique  publié  l’année 
suivante.  Les  déterminations  astronomiques  auxquelles  d’An- 
ville  se  rattache,  depuis  le  cap  Chelidoni  et  Rhodes  jusqu’à  Con- 
stantinople, n’ont  pas  été  sensiblement  modifiées,  même  pour 
la  longitude,  par  les  observations  récentes.  Sauf  quelques  rec- 
tifications de  détail  dans  le  tracé , toute  la  côte  occidentale  de 
l’Asic-Mineure  sur  la  mer  Égée  et  la  Propontide  est  maintenant 
fixée.  Si  l’on  se  reporte  à ce  que  M.  de  La  Condamine  disait , 
vingt-cinq  ans  auparavant,  de  l’inexactitude  extrême  de  toutes 
les  cartes  de  ces  côtes , on  en  appréciera  mieux  le  progrès  que 
la  géographie  positive  de  cette  vaste  étendue  du  littoral  asiatique 
a fait  dans  un  si  court  espace  de  temps.  Cette  amélioration  si- 
gnalée était  due  principalement  aux  relèvements  hydrogra- 
phiques exécutés  par  le  marquis  d’Anlin  dans  une  partie  consi- 
dérable du  pourtour  de  l’Archipel,  de  1736  à 1738. 

Ce  n’est  que  postérieurement  à la  publication  des  deux  grandes 
feuilles  de  sa  troisième  partie  d’Europe  (1760) , dans  laquelle  il 
avait  fait  entrer  l’Asie-Mineure  tout  entière , traitée  à une  beau- 
coup plus  grande  échelle  que  dans  la  feuille  correspondante  de 
la  carte  d’Asie  donnée  en  1751,  que  d’Anville  consacra  à l’ile 
de  Cypre  un  Mémoire  spécial , où  il  en  discuta  la  géographie 
mathématique  en  s’appuyant  sur  un  levé  manuscrit  exécuté  par 
un  ingénieur  grec  au  moyen  d’un  grand  système  de  triangles  , 
et  où  il  fit  marcher  de  front,  selon  sa  coutume,  les  données  de 
la  géographie  classique.  Ce  Mémoire  sur  l’île  de  Cypre  est  de 
1762.  Les  dimensions  générales  de  l’ile  n’ont  pas  été  sensi- 
blement modifiées  par  les  relevés  hydrographiques  de  notre 
époque  ; mais  la  configuration  et  le  gisement  astronomique  en 
ont  reçu  des  changements  notables. 

Si  déjà,  dans  les  cartes  de  d’Anville,  la  côte  occidentale  de 
l’Asie-Mineure  se  rapproche  beaucoup  de  nos  meilleures  cartes 
modernes  par  le  gisement  et  le  tracé,  les  deux  autres  côtés  de 
la  Péninsule,  au  Sud,  sur  la  mer  de  Rhodes  et  de  Cypre,  au 
Nord , sur  le  Pont-Euxin,  sont  bien  loin  d’être  arrivés  à ce  degré 
de  correction.  Le  tracé  de  la  côte  cilicienne , depuis  le  fond  du 
golfe  de  Satalièh  jusqu’au  golfe  de  Skanderoun , et  celui  de  toute 
la  côte  septentrionale  baignée  par  la  mer  Noire,  depuis  Con- 
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stantinople  jusqua  Trébizonde,  présentent  des  différences  très- 
considérables  comparés  à nos  cartes  actuelles  dont  l’exactitude 
est  hors  de  doute,  l'our  la  seconde  de  ces  côtes  surtout , celle 
de  la  mer  Noire,  ces  différences  deviennent  énormes,  puis- 
qu’elles vont  sur  beaucoup  de  points  à plus  d’un  degré  de  lati- 
tude ! 11  n’est  pas  inutile  de  nous  arrêter  un  moment  sur  ce 
sujet , et  d’indiquer  les  causes  qui  purent  ici  égarer  à ce  point 
la  sagacité  habituelle  et  l’instinct'généralement  si  sur  de  notre 
grand  géogAjjhe.  Cette  déviationest  d’autant  plus  remarquable, 
que  le  tracent  les  dimensions  générales  de  la  mer  Noire  étaient, 
si  l’on  s’en  souvient,  d’une  exactitude  presque  irréprochable 
dans  les  portulans  figurés  des  treizième  et  quatorzième  siècles , 
et  que  d’Anville,  s’il  les  eût  suivis,  se  serait  peu  écarté  de.  la 
configuration  réelle.  Sans  doute  il  ne  crut  pas  pouvoir  se  reposer 
sur  ces  vieux,  document*' de  la  géographie  du  moyen  âge,  où  le 
vrai  touche  souvent  de  si  près  à l’inexact  et  au  fantastique  ; et , 
dans  l'absence  de  bous  documents  modernes,  il  pensa  que  les 
guidhs  les  plus  sûrs  auxquels  il  pût  recourir  étaient  les  données 
de  l’ancienne  biographie.  Mais  cet  instrument,  que  sa  main 
èxercée  maniait  avec  une  si  grande  supériorité , et  qui  tant  de 
fois  déjà  bavait  conduit  à de  si  beaux  résultats , l’eutraina  ici 
dans  des  éeartsfqu’il  lui  était  à peu  près  impossible  d'éviter. 
Suppléer  par  les  seules  inductions  de  liV'géographie  critique  et 
par  l’enchainéftenl  des  distances  que  fournissent  les  anciens,  au 
manque  total  de  positions  astronomiquement  fixées  dans  une 
région  d’une  très-vaste  étendue  et  d’une  surface  très-accidentée, 
est  un  procédé  sujet  aux  chances  d’erreur  les  plus  graves , 
quelque  réserve  et  quelque  habileté  que  l’on  apporte  dans  son 
emploi.  Ces  chances  d’erreur  peuvent  diminuer  beaucoup,  et 
même  s’atténuer  complètement  dans  des  contrées  d’une  confi- 
guration simple  confine  l’Égvpte,  ou  qui  ont  été,  comme  l’Italie, 
autrefois  sillonnées  dans  tous  les  sens  d’une  multitude  de  voies 
exactement  mesurées  (0  : chacune  de  ces  voies  anciennes  de- 
vient ainsi  en  quelque  sorte  partie  constitutive  d’une  suite  de 
triangles , et  leur  ensemble , lorsqu’une  critique  laborieuse  en 

1 D’Anville  restitua  en  effet  de  la  manière  la  plus  heureuse  la  carte  mo- 
derne de  l’Italie  (1743)  et  celle  de  l'Égypte  (1703),  par  l'emploi  presque  ex- 
clusif des  données  numériques  de  la^éographie  romaine. 

III.  G 
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- a patiemment  discuté  tous  les  éléments,  peut  être  regardé  comme 
établissant  un  grand  réseau  qui  suppléera  jusqu’à  un  certain 
point  à une  triangulation  effective.  Mais  sous  ce  double  rapport 
l'Âsie-Mineure  était  loin  de  se  trouver  dans  des  conditions  aussi 
favorables , et  l’emploi  des  mêmes  moyens  n’v  pouvait  conduire 
à des  résultats  aussi  satisfaisants. 

Lorsque  d’Anvillc  jeta  sur  lç  papier  le  cauevas  de  sa  carte,  il 
ne  possédait  d’observations  astronomiques  que  pour  un  petit 
nombre  de  points  extrêmes,  Trébizonde,  Constantipople , l’en- 
trée des  Dardanelles,  Smyrne,  Rhodes,  le  cap  Chclidoni  et 
Alexandrette  ; il  n’en  avait  aucune  ni  pour  les  espaces  intermé- 
diaires du  littoral,  ni  pour  l’intérieur,  l’our  l’intérieur,  scs  seuls 
matériaux  étaient  les  indications  du  (iéographe  Turk , les  itiné- 
raires des  voyageurs  depuis  Reion,  et  les  documents  de  l’an- 
cienne géographie;  pour  le  littoral,  les  cartes  marines  : cartes 
des  plus  défectueuses,  à l’exception  de  celles  qui  avaient  été 
récemment  levées  dans  l’Archipel  et  la  mer  de  Marmara.  N'ayant 
aucun  point  astronomiquement  arrêté  entre  Constantinople  et 
Trébizonde,  non  plus  qu'entre  le  fond  du  golfe  de  Satalièh  ut 
Alexandrette,  ce  fut  par  des  combinaisons  de  distances  inté- 
rieures qu'il  chercha  à déterminer  le  gisement  etki  situation 
relative  de  ces  deux  côtes,  notamment  la  largeur  de  ce  que  les 
anciens  nommèrent  ldi  col  de  l’Asie,  entre  le  gaffe  d’issus  et  le 
golfe  d'Amisus;  mais  ici  se  trouvait  l’écueil.  Les  anciennes  voies 
romaines,  interrompues  ou  considérablement  détournées  par  les 
chaînes  de  montagnes  qui  bordent,  au  Sud  et  au  Nord , les  deux 
escarpements  du  grand  plateau  cappadocicn,  n’y  mesurent  pas 
une  ligne  directe  depuis  la  côte  ctlieieimé  jusqu'au  l’ont-Euxin  : 
elles  ue  pouvaient’donc  le  prétoiunir  contre  l’erreur  où  sa  con- 
fiance dans  untt'donnée  subsidiaire  allait  le  jeter.  Cette  donnée , 
c'est  la  largeur  attribuée  |iar  Pline  et  par'Strabon  à cet  inter- 
valle, que  toute  l’antiquité,  nous  le  savons  (O,  s’accorda  à re- 
garder comme  beaucoup  plus  étroit  qu’il  ne  l’est  en  etfet.  Pline 
surtout,  qui  de  plusieurs  chiffres  rap|>orlés  par  les  auteurs  adopte 
le  plus  faible,  est  (larticulièremcnt  défectueux  sur  cc  point;  et 
c’est  cependant  à la  détermination  de  Pline  que  d’Anvillc  s’at- 

1 y oyez  la  p.  377  du  volume  prMdepl. 
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tache,  trompé  surtout  par  l’autorité  d’Hérodotc,  et  s'efforçant 
de  ramener  à l’évaluation  de  l’auteur  latin  la  détermination  moins 
erronée  d’Ératoslhènes  et  de  Strabon , par  une  réduction  arbi- 
traire du  module  de  leur  stadot1'.  D Anville  arrive  ainsi  à attri- 
buer trois  degrés  de  latitude  à un  intervalle  qui  est  réellement 
d’environ  quatre  et  demi  à vol  d’oiseau  ; et  comme  le  Tond  du 
golfe  d’issus,  point  de  départ  de  cette  évaluation,  était  assez 
exactement  fixé  par  la  latitude  connue  d’Alcxandrette,  ce  fut 
sur  la  côte  du  l’ont-Euxin  que  dut  porter  le  déplacement.  Il  y 
eut  ainsi  comme  une  traction  violente  exfl^cée  sur  cette  côte , 
Trébizonde  seule  restant  attai  h<  ■ au  point  où  l’avaient  fixée  les 
observations.  Sinope,qui  estait  42e  degré  de  latitude,  fut  amenée 
sous  le  41e;  le  fond  du  golfe  de  Samsoun  ou  d'Antisus,  qui  se 
trouve  par  41°  un  quart  environ,  descendit  jusqu’au  40';  et 
l’ensemble  de  la  côte,  au  lieu  de  l are  adouci  et  peu  profond 
qu’elle  décrit  réellement  entre  Sinopc  et  Trébizonde,  reçut  ainsi 
la  forme  tourmentée  et  profondément  creusée  dans  les  terres 
que  présente  cette  partie  dos  cartes  de  notre  géographe.  Nous 
avons  dû  nous  arrêter  sur  ce  fait  auquel  le*  grand  nom  de  d’An- 
ville  donnait  une  importance  particulière,  et  qui  montre  à quels 
écarts  peut  être  conduite  la  critique  même  la  plus  exercée  dans 
une  science  toute  positive  comme  la  Géographie,  quand  les 
combinaisons  et  les  hypothèses  y prennent  la  place  des  faits. 
Les  hommes  supérieurs  nous  instruisent  même  par  leurs  erreurs. 

Un  voyage  important,  celui  de  liiehard  Chandler,  nous  ramène 
sous  le  doux  ciql  de  l’Ionie.  Le  nom  de  Chandler  est  compté 
parmi  les  plus  marquants  dans  les  fastes  géographiques  de  l’Asie* 
Mineure ;<et  quoique  quatre-vingts  ans  et  plus  se  soient  écoulés, 
quoique  nombre  d’explorateurs  savant»,  depuis  lies  .Monceaux  • 
et  Smith  jusqu’à  Peyssonel,  eussent  examiné  déjà  la  plupart  des 
lieux  que  revit  Chandler,  et  que  d'autres  après  lui  les  aient 
parcourus  de  nouveau,  sa  relation  est  restée  la  première  entre 
toutes  pour  la  contrée  qu’arrosent  les  fleuves  classiques  de  l’Her- 
naOs  et  du  Méandre.  * 

Le  Dr  Chandler  était  déjà  connu  par  une  Ires-belle  édition  de? 

’ b . 

1 D’Aliville,  sur  l'étei Hue  de  l'isthme  de  VA  sic- Mineure , dans  les  An- 
nales des  Voyages,  t.  1 , 1807 , p.  75  et  sulv. 
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inscriptions  antiques  connues  sous  le  nom  de  Marbres  d’/lrun- 
dell , et  regardé  comme  un  des  plus  profonds  hellénistes  de 
l’Angleterre,  lorsqu’on  1764  il  fut  choisi  par  l’association  ar- 
chéologique des  Dilctlanti  pour  diriger  une  expédition  que  la 
Société  avait  résolu  d’envoyer  en  Orient,  dans  le  but — ceusont 
les  termes  des  instructions  — « de  recueillir  de3  documents  et 
de  faire  des  observations  sur  l’ancien  état  de  ces  contrées,  ainsi 
que  sur  les  monuments  de  l’antiquité  qu’elles  peuvent  encore 
posséder.  » Accompagné  d’un  architecte  et  d’un  peintre  défrayés 
par  la  Société,  le  Dr  Chandler  partit  de Cravesend  le  9 juin  1764, 
£ et  vint  débarquer  à Smyrne  après  une  relâche  à Tenedos, 
une  excursion  dans  la  plaine  troyenne,  et  une  visite  à l’ile 
de  Khio. 

Les  observations  de  Chandler  sur  l’ancienne  Troade  ne  s’é- 
loignent guère  des  localités  qui  bordent  la  côte,  les  circon- 
stances ne  lui  ayant  pas  permis  d’en  explorer  l’intérieur;  elles 
ne  laissent  pourtant  pas  d’avoir  de  l'intérêt.  11  décrit  très  en 
détail  l’état  des  ruines  d 'Alexandrin  Troas}  dont  presque  tous 
les  blocs  de  marbre  que  les  anciens  voyageurs  y avaient  vus 
ont  été  enlevés  par  les  Turks  pour  leurs  constructions  de  Con- 
stantinople et  des  Dardanelles;  ces  ruines  sont,  comme  autrefois, 
entièrement  inhabitées,  l’ne  nuit  de  bivouac  passée  par  la  pe- 
tite troupe  dont  Chandler  faisait  partie  près  de  l’ancien  cap 
Lectum,  est  dépeinte  en  ces  termes  par  le  voyageur  : « La  beauté 
des  soirées,  dans  ce  climat,  est  au-dessus  de  toute  descrip- 
tion. Le  ciel  brillait  alors  des  riches  teintes  du  soleil  couchant, 
qui,  couronnant  de  ses  rayons  l’horizon  occidental,  semblait 
rapprocher,  et  mettre  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux,  les  som- 
mets  éloignés  des  montagnes  de  l’Europe.  Nous  vîmes  distinc- 
tement le  cône  du  mont  Athos,  dans  la  direction  de  55°  du  .Nord 
â l’Ouest.  Ce  sommet  est  d’une  si  grande  hauteur,  que  les  habi- 
tants, au  rapport  de  Strabon , y voient  lever  le  soleil  trois  heures 
plus  tôt  que  ceux  des  côtes  de  la  mer.  Au  solstice  d’été,  l’ombre 
de  cette  montagne  s’étend  jusque  sur  V agora  ou  place  du  marché 
de  Myrina , ville  de  l’ile  de  Lemnos*,  ce  qui  forme  à l’Est  une 
distance  de  quatre-vingt-sept  piillcs  romans...  Le  janissaire  qui 
était  de  garde  fumait,  les  jambes  croisées,  devant  le  feu.  Ce- 
pendant les  étoiles,  dont  un  ciel  pur  et  sans  nua§e  rehaussait 
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l’éclat,  répandaient  une  lumière  douce  et  calme;  et  tandis 
que  fie  nombreuses  bandes  de  chacals  faisaient  entendre  leurs 
hurlements  près  de  nous  ou  sur  le  mont  Ida,  les  vagues, 
par  un  balancement  régulier,  venaient  doucement  battre  le 
rivage  (O.  » 

N’osant  pas,  à cause  des  bandits  qui  infestaient  la  plaine, 
s’aventurer  dans  la  contrée  où  s'élevait  autrefois  llion,  et  re- 
monter, comme  il  l’avait  projeté,  jusqu’aux  sources  du  Sca- 
mnndre,,  Ghandlcr,  sauf  une  courte  excursion  jusqu’à  deux 
heures  de  lu  çôte,  dut  se  borner  à contempler  du  haut  de  la  col- 
line de  Iéni-chèr , l’ancienne  Sigéc,  le  pays  qui  se, déroulait 
dans  la  direction  de  l’Ida,  et  auquel  l’imagination  rattachait  tant 
de  souvenirs  héroïques.  A cette  époque  brûlante  de  l'année, 
l’aspect  en  était  tristement  monotone.  <>  Du  point  élevé  où  nous 
étions,  près  de  l’église,  dit  le  voyageur,  notre  vue  s’étendait  , 
sur  un  grand  nombre  de  tombeaux  et  sur  une  vaste  plaine  en 
culture.  Tout  le  pays  était  brûlé  par  le  soleil  et  d’une  couleur 
roussâtre,  et  il  n’y  avait  que  des  plantations  de  cotonniers  qui 
conservassent  encore  quelque  fraîcheur.  Un  ou  deux  troupeaux 
de  brebis  et  de  chèvres  erraient  çà  et  là  ; des  bœufs,  sans  être 
muselés,  égrenaient  le  blé  en  le  foulant  sous  leurs  pieds.  Des 
chevaux,  des  chameaux,  et  divers  autres  animaux  domestiques, 
paissaient  languissamment  ou  se  roulaient  dans  le  large  lit  qui 
reçoit  le  Scamandre  et,le  Simoïs  réunis.  Mais  près  de  l’embou- 
chure s’offrait  un  agréable  tapis  de  verdure , et  des  arbres  bien 
fouillés.  Sur  le  même  côté  que  Sigée,  on  voyait  le  Château  d’Asie 
et  Koum-kalèh;  enfin  la  rivière  étaft  bordée  d’une  longue  file 
de  femmes,  qui,  le  visage  enveloppé,  lavaient  leur  linge  ou 
rl’étcndaicnt  à terre,  tandis  qu’une  troupe  d’enfants  s’amusaient 
àjouer  sur  le  rivage...  Nous  vîmes  aussi  descendre  du  mont  Ida, 
comme  qji  procession,  une  longue  file  de  voitures  basses  faites 
dans  le  genre  des  anciens  chars.  Elles  étaient  toutes  recouvertes 
d’osier,  montées  sur  deux  roues  et  chargées  de  bois  vert.  Deux 
♦ bœufs  ou  buffles  les  tramaient  d’un  pas  lent  et  grave  à travers  la’.  . 
plaine  obscurcie  par  des  tourbillons  de  poussière,  et  tout  ce 

1 Chandlcr,  Voyages  dans  l’s/sie-Minevré  et  en  Grèce,  t.  I,  p.  69  et 
suiv.  — Nous  nous  servons  de  la  traduction  française,  afin  de  ne  pas  sdparer 
de  la  relation  les  notes  de  Barblé  du  Bocage  père,  qui  en  augmentent  le  prix. 
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cortège  faisait  un  bruit  désagréable  et  fatigant  à entendre  (*).  » 

Arrivé  à Smyrne,  Chandler,  conformément  à ses  instructions, 
en  fit  comme  son  quartier  général,  d’où  il  se  proposait,  selon 
les  circonstances,  de  pousser  ses  explorations  vers  tous  les  points 
de  la  contrée  environnante.  Il  visita  ainsi  successivement  les 
ruines  de  l’ancienne  Pliocée  et  le  cours  inférieur  de  YHermus; 
la  vallée  du  Mêlés , ruisseau  dont  les  ondes  purifièrent,  dit-on  , 
Homère  au  moment  de  sa  naissance  ; les  ruines  désertes  de  Cla- 
zomênes,  A’ErijlIirées  et  de  T 'eos , dans  la  presqu’île  montueuse 
qui  couvre  à l’Ouest  le  goire  de  Smyrne  qu’elle  sépare  de  l’île 
de  Kbio ; toute  la  côte,  semée  de  ruines  et  de  souvenirs  an- 
tiques, qui  se  prolonge  au  sud  de  Smyrne  jusqu’au  Caïstre  ; les 
ruines  plus  célèbres  d Êjthèse,  et  le  port  de  Senla  Nova.  Oe 
Scala  Nova,  le  docteur  et  scs  compagnons  firent  une  pointq  vers 
le  pays  moins  battu  que  traverse  le  Méandre  en  approchant  de 
la  mer,  et  de  là,  au  Midi  du  fleuve,  dans  plusieurs  parties  de 
la  Carie  qui  n’avaient  été  vues  que  par  un  ancien  voyageur,  le 
Dr  Pickcring.  Le  mont  Mycale , qui  serre  la  côte  vis-à-vis  de 
Samos,  est  une  suite  de  hauteurs  escarpées,  encore  aujourd’hui 
couvertes  de  bois  et  remplies  de  bêtes  sauvages,  comme  les 
anciens  nous  le  dépeignent  ; la  roule  suit  des  gorges  eqpaissces 
entre  cette  montagne  et  le  pied  du  Paclyas,  nom  que  prenaient, 
en  approchant  de  La  mer,  les  derniers  contre-forts  du  Mesogis. 
Chandler  aperçut  en  passant  les  ruines ‘qui  marquent  rempla- 
cement de  Priênèj  et  un  peu  plus  loin,  après  avoir  traversé  les 
nombreux  replis  d’un  ruisseau  non  moins  sinueux  que  le  Méandre 
auquel  il  se  réunit,  les  voyageurs  arrivèrent  aux  bords  du  fleuve, 
qu’un  batelier  nègre  leur  fit  traverser  sur  un  bac,  ou  plutôt  sur1 
un  radeau  dirigé  par  une  corde.  Sur  la  rive  gauche  ou  méridio-* 
nale  du  Méandre,  à une  distance  peu  considérable  de  la  mer, 
des  ruines  qui  occupent  sur  le  sol  une  vaste  étendue,  et  du 
milieu  desquelles  se  détache  un  magnifique  amphithéâtre  con- 
struit eu  marbre  blanc  sur  d’immenses  proportions , marquent 
’ l’emplacement  de  Milel.  Chandler  vérifie  et  confirme  toutes  les  ’* 
observations  que  Pickcring  y avait  faites  en  1673,  et  il  ne  garde 
aucun  doute  sur  l’identité  de  l’aucienue  cité  inilésicnne  uvec 

k * 

1 l<i. , p.  88  et  92. 
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Palatia  : tel  est,  nous  le  savons,  le  nom  que  portent  ces  ruines 
dans  le  pays. 

De  Palatia,  nos  voyageurs  vinrent  à quelque  distance  sur  la 
côte , dans  la  direction  du  Sud , où  subsistent  les  ruines  des 
Branchides  et  du  temple  d’Apollon  Dindyméen;  Chandler  les 
retrouva  telles  que  Pickering  les  avait  autrefois  décrites  <0. 
Quelques  colonnes  se  dressent  encore  en  effet  sur  le  côté  nord 
d’une  pointe  avancée,  qui  est  le  Posideion  Akra , ou  Promontoire 
de  Neptune,  des  auteurs  de  l’antiquité. Hfrah,  pauvre  village 
composé  tle  quelques  masures,  est  à une  demi-heure  de  là. 
Quelques  débris  d’un  ancien  môle  circulaire  en  marbre  blanc 
marquent  le  lieu  précis  de  Panormus,  port  voisin  des  Bran- 
chides. 

Laissons  le  voyageur  nous  décrire  le  site  de  l’ancien  temple, 
et  les  impressions  qu’il  éprouve  à l’aspect  de  ces  lieux  où  la 
nature  déploie  tant  de  grandeur  et  qu’animent  tant  de  souvenirs  : 

« Le  temple  d’Apollon  était  à 18  ou  20  stades  de  MiletW.  11  est 
situé  sur  une  colline  en  pente  douce,  et  il  s’aperçoit  de  loin , 
parce  que  la  terre,  du  côté  de  la  mer,  est  unie  et  sans  inéga- 
lités. Le  souvenir  du  plaisir  que  m’a  fait  éprouver  cet  endroit 
ne  s’effacerg.  pas  de  sitôt  ni  si  facilement  de  ma  mémoire.  Bien 
de  plus  b cap  que  les  colonnes  qui  sç  sont  conservées  tout  en- 
tières; elles  sont  toutes  d’un  seul  morceau  de  marbre,  et  si 
hautes  et  si  nobles,  qu'il  est  impossible,  peut-être,  de  con- 
cevoir des  ruines  d’une  beauté  plus  parfaite  et  d’une  majesté 
plus  imposante.  Sur  lé  soir,  je  vis  un  nombreux  troupeau  de 
chèvres  qui  regagnait  sa  bergerie,  en  faisant  retentir  la  sonnette* 
qui  pendait  à leur  cou  ; elles  se  répandirent  au  milieu  des  ruines, 
grimpèrent  sur  les  arbrisseaux  et  sur  les  arbres  qu’on  était  sur- 
pris de, voir  croilre  parmi  ces  pierres  énormes,  et  elles  se  nour- 
* 

1 Voyez  ci-dessus,  p.  34. 

' Il  y a quelque  confusion  dans  le  teste  de  Slrabon  (lib.  XIV,  p.  634  C)  , 
que  cite  ici  Chandler  ; le  texte  de  Pliilt*,  conforme  à l'étal  des  lieux , peut  servir 
4 rectifier  celui  du  géographe  grec  : «L'oracle  dit  des  Branchides,  dit  l’ency- 
clopédiste latin  , aujourd'hui  oracle  d’Apollon  Dindyniée , est  à 20  stades  de  la 
ctkc;  180  stades  plus  loin  est  Milel » Plln. , Hitl.  Aat.  V,  31.  Les  voya- 

geurs subséquents  jetteront  un  nouveau  jour  sur  cette  partie  de  la  géographie 
carienne. 
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rissaient  avec  délices  de  leur  tendre  feuillage.  Toute  eetle  niasse 
était  éclairée  par  les  rayons  du  soleil  couchant,  ce  qui  formait 
une  agréable  variété  de  couleurs  aussi  riantes  que  riches , et 
répandait  au  loin  une  ombre  très-épaisse.  A une  certaine  dis- 
tance, la  mer  paraissait  unie  ci  hrillantéc  ; elle  était  bordée  par 
une  côte  inontueuse  et  par  plusieurs  îles  rocailleuses,  ce  qui 
rendait  ce  tableau  vraiment  délicieux  (0.  >»  Les  pâtres  turks  des 
environs  donnent  aux  ruines  du  temple  le  nom  (ï  F.  ski- Hissar, 
ou  le  Vieux  Château  <&,  dénomination  que  les  Turks  appliquent 
indistinctement  à toute  ruine  un  peu  remarquable,  comme  les 
Grecs , non  moins  ignorants  de  l’ancienne  histoire  de  leur  pays, 
celle  de  Paléo-Castro , qui  a la  même  signification.  11  ne  parait 
pas  que  Chandler  ait  ouï  prononcer  dans  le  pays  le  nom  de  lolan , 
rapporté  par  le  voyageur  de  1673. 

Après  deux  jours  employés  à étudier  et  à dessiner  les  restes 
du  temple  d’Apollon,  les  voyageurs  se  remirent  en  roule  dans 
la  direction  du  Sud-Est.  En  deux  heures  et  demie  ils  arrivèrent 
à une  baie  profonde  sur  la  côte  sud  du  Posidium ; cette  baie 
portait  autrefois  le  nom  de  sinus  Dasilicus.  Le  chemin  pénétrait 
ensuite  dans  les  détours  d’une  montagne  élevée,  le  mont  Grius 
des  anciens,  de  l’autre  côté  de  laquelle  ils  trouvèrent  un  vil- 
lage situé  dans  une  situation  romantique,  vis-à-vis  d'une  char- 
mant^ baie  enfoncée  dans  les  i erres:  ce  village  est  nommé 
Ghdzikli.  Le  lendemain  , la  roule  continua  de  serpenter  entre 
les  pentes  escarpées  de  la  montagne  et  de  jolies  baies  formées 
pâr  la  nier,  jusqu’au  village  d’dssem  Kalesi,  que  nous  savons 
occuper  le  site  de  l’ancienne  lassas.  Iassus  était  assis  sur  un 
îlot  rocailleux,  tout  près  du  continent,  auquel  il  est  joint  au- 
jourd'hui par  un  petit  isthme.  Le  côté  nord  du  rocher  d'iassus 
est  escarpé  et  inaccessible.  Une  forteresse  a été  construite  sur 
la  cime  ; au  pied  se  trouve  une  esplanade  autrefois  couverte 
d’habitations,  ainsi  que  la  pente  du  rocher,  mais  qui  ne  pré- 
sente phis  guère  aujourd'hui  que  des  décombres.  On  y recon- 
naît encore  les  restes «u  théâtre,  à demi-ensevelis  sous  la  terre 
et  les  bui§sons.  Les  tombeaux  des  lassiens  étaient  sur  le  con- 


• Chandler,  Voyages,  1. 1,  p.  337,  traduct.  fr. 

* id.  , p.  3 ai. 
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tinent,  tangos  sur  une  ligne  d’une  étendue  considérable.  Chan- 
cller  y copia  de  nombreuses  inscriptions. 

I.es  anciennes  villes M.’Jaxsut  et  de  Bargylia  étaient  autrefois 
situées  dans  l’enfonceinenldelamême  baie;  Chandlery  chercha 
vainement  les  vestiges  de  la  dernière  des  deux  villes.  D’Anville, 
plus  heureux , en  avait  retrouvé  l’indiçe  dans  un  village  que  les 
cartes  marines  placent,  sous  le  nom  de  Barghili , au  côté  méri- 
diJftal  de  la  baie  0).  « 

Chandler  quitta  ici  les  bords  de  la  mer  pour  gagner  Milasso , 
l’ancïânne  Myfafta,  que  le  Dr  Pickering  et  Pococke  avaient  déjà 
visitée,  ainsi  que  l'ancienno  Slratonicea , aujourd'hui  désignée 
sous  l'appellation  d’Eski-Hissar,  à six  heures  plus  loin  dans  l’Est. 
Des  ruines  que  le  voyageur  trouva  près  du  village  de  Mendé- 
lïah  , dans  le  N .-O.  de  Mélasso,  lui  parurent  répondre  à la  posi- 
tion que  Strabon  assigne  au  village  carien  de  I.abranda;  mais 
le  site  de  ce  lieu  a été  retrouvé  un  peu  plus  loin  dans  l’Est  soug 
le  nom  de  Labrando. 

Cette  grande  excursion  terminée , et  le  I)r  Chandler  de  retour 
à Scala-Nova , il  résolut  de  pousser  une  seconde  reconnaissance 
dans  la  rnême’direction,  pour  éclaircir  certains  doutes  et  com- 
pléter certaines  observations  que  le  temps  ou  les  circonstances 
l’avaient  forcé  de  laisser  inachevées.  Sa  première  visite  fut  pour 
un  double  village  distingué  en  Tchangli-turk  et  en  Djiaour- 
Tchangli  t celui-ci  habité  par  des  Grecs,  celui-là  par  des  Musul- 
mans. Nous  savons  que  ce  site  avait  été  signalé  depuis  longtemps 
comme  représentant  l’emplacement  du  Panionium , ou  temple 
commun  de  la  confédération  ionienne.  Tchangli  est  près  de  la 
côte  que  serre  ici  le  pied  du  mont  Mycale,  à trois  heures  au  sud 
de  Scala-Nova.  On  n’y  Voit,  du  reste,  nul  vestige  d’antiquité,  et 
notre  voyageur  ne  paraît  pas  avoir  retrouvé  l’inscription  que 
Pickering  y avait  lue  O).  Chandler  franchit  le  dos  de  la*mon- 
tagne,  et  après  une  journée  de  marclje  il  arriva  au  village  de 
JJjiauur-Kélibexch , laissant  derrière  lui  celui  de  Sou-keuïW. 
Kélibesch  est  sur  la  route  de  Scala-Nova  à Palatia,  non  loin  des 
ruinels  de  Priênè.  Chandler  avait  à peine  entrevu  cçs  ruines  fort 

+ * 

1 Giogr.  anc.,  t.  III,  p.  139,  1708 ; et  V Alice  Minoris  Tabula,  1704. 

* 'Payez Vei-Uessus , p.  34. 

s Chandler  écrit  Suki. 
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remarquables  lors  de  son  premier  voyage  nu  site  de  Milet;  cette 
fois  il  consacra  plusieurs  journées  à les  faire  dessiner  et  à en  * 
relever  les  inscriptions.  Le  lieu  que  lés  ruines  occupent  est 
connu  dans  les  environs  sous  le  nom  de  Samsoun-kttlési , ou 
Château  de  Sanson  : f escarpement  effrayant  de  l'ancienne  acro- 
pole a pu  lui  valoir  ce  nom.  qui  semble  exprimer  la  vigueur  peu 
commune  de  ceux  qui  l’ont  bâtie  (0. 

Du  lieu  où  les  voyageurs  se  trouvaient,  on  aperçoit  vcfS  le 
Midi  les  cimes  extraordinairement  élevées  d’une  suite  de  mon- 
tagnes, dont  la  crête,  presque  toujours  perdue  dans  les  nuages , 

* , se  détaehesen  blanc  sur  l’azur  du  ciel  quand  le  temps  est  très- 
pur.  Ces  iporUîjgnes  se  vqjent  de  tous  les  points  de  la  contrée.  * 
Le  Dr  Chandler  éprouva  désir  de  les  visiter,  et  un  Crée  de 
Kélibcsch  promit  de  l’y  conduire.  Le  nï$me  jour  — c’était  le 
liavril  1765  — on  atteignit  les  bords  du  Méandre  non  loin  d’un 
limage  nommé  Osébacfia , à quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  des 
• , ruines  de  Milet.  Le  cdRrant  du  fleuve  était  ici  large,  rapide  et 
bourbeux , sans  cependant  s'élever  à la  hauteur  de  ses  rives. 
Quatre  heures  d’une  marche  pénible  au  milieu  des  montagnes, 
conduisirent  les  voyageurs  au  village  d’ Ufrt-Bajji  ,*  vers  la  pointe 
orientale  d’un  grand  lac,  que  tout,  dans  l’aspect  des  lieux,  in- 
dique avoir  été  jadis  un  golfe  de  la  mer.  Il  y a à Baffi  des  restes  , 
d'antiquités  que  Chandler  croit  appartenir  à l’ancienne  ville  de 
Myàs , mais 'que  le  savant  traducteur  du  voyageur  anglais  à dé- 
montré ne  pouvoir  être  qm'  les  vestiges  d 'Hèraclie  du  Lat- 
tttut  W.  Les  voyageurs  contournèrent  le  lac  de  iju/fi  par  le  Sud 
et  regagnèrent  ainsi  Palatin. 

Chandler  ne  voulait  point  quitter  la  Carie  sans  voir  un  lieu  qui 
lui  âvait  été  signalé  dans  le  pays  connut;  reuleçmrfnt  des  ruines 
curieuses  : ce  lieu,  près  duquel  l'ococke  avait  passé  sans  y tou- 
cher dans  son  voyage  de  Guzel-Hissar  à Mcl&so,  porte  le  nom 
de  Karpousli.  Il  est  à 15«u  16  heures  de  marche  de  l’afli  dans 
la  direction  de  l’Est,  et  a 12  heures  environ  de  Mélasso  vers 
le  Nord.  Chandler  y trouva  en  effet  des'  tombeaux  antiques 
taillés  dans  le  roc,  qui  bordaient  le  chemin  pendant  un  trajet 

1 Chandler,  il,  p,  359. 

* Barbie  du  Bocage,  Notes  sur  Chandler,  t.  I de  la  tr.  if. , p.  437. 
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• considérable;  il  y avait  aussi  des  sarcophages  dégrades,  ainsi 
“que  les  restes  d’un  théâtre  , mais  nulle  inscription  qui  indiquât 
le  nom  ancien  déjà  localité.  Chandler  croit  sans  fondement  y 
reconnaître  Alabanda.  I)e  là  les  voyageurs  gagnèrent  la  vallée 
de  la  Tchinar  0,  qu'ils  descendirent  jusqu’au  Méandre  pour  se 
rendre  à Guzel-Ui<sar , de  l’autre  côté  dt^  fleuve.  Chandler, 
comme  tous  les  voyageurs  précédents,  regarde  Guzel-Hissar, 

<lù  le  Beau  Château,  comme  occupant  l’emplacement  de  Ma- 
gnésie du  Méandre,  erreur  ancienne  que  d’Anville’  lui-même 
partagea,  et  qu’un  habile  critique  avait  déjà  relevée  avant 
même  que  les  voyageurs  récents  eussent  retrouvé  le  véritable 
silo*  de  Magnésie  *1. 

Nous  ne  suivrons  pas  maintenant  le  savant  voyageur  dans  la 
longue  tournée  qu’il  lit  de  Guzel-Hissar  aux  ruines  de  Laodicée 
et  de  Uierapolis  en  remontant  le  Méandre,  et  de  llierapolis  41 
Smyrne  par  Philadelphie  [Alah-chèhr),  Sardes  et  Magnésie  du 
Sipijlc  : ici  ses  routes  se  confondent  avec  celles  'de  tous  ses 
devanciers  dans  le  voyage  des  Sept-Éslises,  et  ses  observations  ' 
intéressent  moins  la  géographie  que  les  antiquité#.  Il  nous  "suf- 
fira de  Idt  emprunter,  dans  notre  partie  descriptive,  ce  que  sa 
relation  peut  ajouter  de  notions  mJlivelles  à celles  des  autres 
voyageurs  pour  la  connaissance  générale  du  pays. 

Dmis  le  temps  où  Cjl&ndlcr  explorait  ainsi  en  profond  archéo- 
logue les  provinces  < «T  Asie-Mineure  baignées  par  la  mer  Égée, 
et  que  ses  recherches  y préparaient  de  nombreux  matériaux 
pour  en  perfectionner  à la  fois  et  la  carte  ancienne  et  la  carte  * 

moderne,  un  autre  voyageur,  dont  la  célébrité,  encore  plus 
générale,  repose  sur  des  travaux  géographiques  d'une  plus  vaste 
étendue  et  d’une  .nature  plus  diverse,  le  danois  Carslen  Nie- 
buhr,  allait  poser  pour  la  première  fois  dans  l’intérieur  même 
de  la  Péninsule  quelques  jalons  astronomiquement  déterminés. 

On  sait  que  Nicbuhr  avait  été  chargé  par  son  Gouvernement 

1 Que  Chandler  confond  h tort  avec  le  Jjlarpasus.  Ce  dernier  cours  d’eau 
se  jetait  plus  haut  vers  l’Est  dans  le  Méandre  , prés  d'un  lieu  qui  a conservé  le 
nom  A' Ar pas. 

a Barhlé  du  Bocage , A'otes  sur  Chandler,  trad.  fr. , t.  Il,  p.  254.  P oyez 
ci-aprts  l'histoire  des  voyages  d’Arundell , de  Poujoulat^  de  William  Ha- 
tnillon,  etc. 
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d'aller  étudier  la  géographie,  l'histoire  naturelle  et  des  anti^s 
quités  de  l’Arabie  : c’est  au  retour  de  cette  exploration-,  en  1766,* 
qu’il  traversa  l’Asie-Mineurc  de  llaleb  à Constantinople,  par  la 
grande  route  des  caravanes  de  Syrie.  Cette  partie  de  l’itinéraire 
du  savant  voyageur  était  purement  subsidiaire , et  n’entrait  pas 
dans  le  plan  spécial  de  ses  investigations;  elle  avait  d’ailleurs 
été  déjà  si  souvent 'décrite,  qu’elle  ne  pouvait  donner  lieu  à des 
remarques  bien  nouvelles.  Aussi  lire-t-elle  toute  son  importance 
des  observations  astronomiques  par  lesquelles  Niebuhr  en  a fixé 
les  principaux  points,  quant  à la  latitude,  Adana.  Erékli,  Ko- 
niéh,  Afioum  - K ara  - hissar , Koutaïèh.^Boursa , et  plusieurs 
autres.  Jusque-là,  nous  le  savons,  on  dépossédait  aucunçjlé- 
termination  astronomique  dans  l’intérieur  des  provinces;  et 
d’Anville,  le  seul  qui  en  eût  "Sérieusement  élaboré  la  géogra- 
phie, n’avait  pu  s’y  diriger  que  par  la  combinaison*des  itiné- 
raires. Ces  lignes  combinées  manquant  de  points  d’attache  fixes, 
y devaient  donc  flotter  dans  une  incertitude  plus  ou  moins  con- 
sidérable. En  comparantes  latitudes  déterminées  par  Niebuhr 
avec  les  cartes  de  notié  illustre  géographe,  on  voit  en  effet  que 
toutes  les  positions  y sont  généralement  ramenées  trop  au 
Midi  d’une  quantité  qui  vaépour  la  plupart  d’entre  elles  jusqu’à 
un  tiers  de  degré , ce  qui  d’ailleurs  s’explique  aisément  par  le 
déplacement  que  d’Anville  avait  fait  subir  dans  ce  sens  à toute 
la  côte  septentrionale  de  la  Péninsule.  La  construction  des  cartes 
futures  allait  donc  trouver  un  grand  secours  dans  les  détermi- 
nations du  voyageur  danois,  quoiqu’un  élément  bien  important, 
celui  des  longitudes,  y manquât  encore.  Ajoutons  cependant 
que  près  de  quarante  ans  s’écoulèrent  avant  que  les  observations 
de  Niebuhr  en  Asie-Mineure  pussent  profitera  la  science,  le 
voyageur  n’ayant  pas  publié  de  son  vivant  le  dernier  volume  de 
sa  relation,  où  elles  se  trouvaient  consignées.  C’est  en  1802 
seulement  que  sollicité  par  une  polémique  qui  s’était  élevée  au 
sujet  des  observations  de  Beauchamps,  dont  nous  parlerons 
bientôt,  Niebuhr  fut  amené  à tirer  les  siennes  de  l’oubli  où  il 
les  avait  laissées,  et  qu’il  les  communiqua  presque  simulta- 
nément à un  journal  scientifique  allemand  et  à un  géographe 
français  élève  (Jp  d’Anville,  Barbié  du  Bocage  père  (‘7.  C’est  long- 

i Zach’s  Monalliche  Correspondais,  sept.  J801,  may  und  aup.  ,1802. 
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temps  encore  après  cette  dernière  époque  que  le  texte  même  de 
cette  dernière  partie  de  la  relation  de  Carsten  iNiebuhr  a été  pu-  . 
blié  par  sou  111s,  le  célèbre  historien  de  la  République  Romaine , 
sur  les  papiers  qu’en  avait  laissés  son  père  (■). 

Onze  ans  s’étaient  écoulés  depuis  les  fructueuses  explorations 
de  Richard  Cbandler  dans  les  pays  situés  des  deux  côtés  du 
Méandre,  lorsqu’un  voyageur  français  vint  revoir  de  nouveau 
une  partie  des  pays>  qu'avait  parcourus  l’antiquaire  anglais.  Le 
comte  de  Choiseul-Gou/fier—  c’est  de  lui  que  nous  voulons  parler 
— ne  s’était  pas  consacré,  comme  Cbandler,  à l’étude  exclusive 
et  en  quelque  sorte  professionnelle  de  l’antiquité  ; mais  plein 
d’enthousiasme  pour  les  grands  souvenirs  de  l’Hellénie  classique, 
il  avait  voulu  contempler  de  ses  propres  yeux  les  pays  qui  furent 
le  théâtre  des  grands  faits  racontés  par  les  historiens  ou  chantés 
par  les  poètes  de  la  Grèce  et  de  lionie , et  évoquer  du  sein  des 
ruines  le  génie  du  passé.  <•  J’étais  entraîné,  dit-il  lui-même,  par 
une  curiosité  dévorante  que  j’allais  rassasier  de  merveilles  ; je 
goûtais  d’avance  le  plaisir  de  parcourir  cette  illustre  et  belle 
région  un  Homère  et  un  Hérodote  à la  main,  de  sentir  plus  vive- 
ment les  beautés  dillérentes  des  tableaux  tracés  par  le  Poète , 
en  voyant  les  images  qu’il  avait  eues  sous  les  yeux , de  me  rap- 
peler avec  plus  d’intérêt  les  plus  célèbres  événements  de  ces 
siècles  reculés,  en  contemplant  les  lieux  mêmes  qui  en  avaient 
été  le  théâtre  : enfin,  je  me  promettais  une  Joule  de  jouissances 
sans  cesse  renaissantes,  une  ivresse  continuelle, ^ilans  un  pays  4 
où  chaque  monument,  chaque  débris,  et  pour  ainsi  dire  chaque 
pas,  transportent  à trois  mille  ans  l’imagination  du  voyageur, 
et  lo  placent  tout  à la  fois  au  milieu  des  scènes  enchantées  du 
la  fable,  et  des  grands  spectacles  d’uue  histoire  non  moins*  fé- 
conde en  prodiges.  Je  ne  puis  encore,  même  plusieurs  années 
après,  me  retracer  sans  émotion  mes  courses  sur  cette  mer 
semée  d’iles,  dont  les  tableaux  délicieux  varient  sans  cesse  pour 
le  navigateur,  et  dont  le  moindre  rocher  s’oll’rc  à l’imagination 
peuplé  de  dieux  ou  de  héros;  et  la  terre  de  Délos,  et  le  rivage 

Comp.  Olivier,  Voyage  en  Perse,  l.  III  (1807),  p.  488  et  stiiv.,  éilil.  in  4. 
Barbii4  du  Bocage  avait  communiqué  les  observations  lie  Niebubr  4 Olivier, 
qui  en  fil  usage  dans  la  rédaction  de  son  propre  voyage. 

1 Voyez  la  Bibliographie , lin  du  volume. 
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* de  Troie,  et  surtout  le  jour,  où,  abordant  au  Pirée,  je  volai 
vers  Athènes,  heureux  de  fouler  ce  sol  fameux , et  le  copur  bat- 
tant d’in))ialicnce  de  contempler  les  restes  de  sa  grandeur...  (0.  « 
A cette  chaleur  d'âme  et  d’imagination  qui  le  disposait  à se 
pénétrer  si  vivement  du  prestige  dont  les  souvenirs  de  l’anti- 
quité et  les  dons  de  la  nature  concourent  à envelopper  ces  belles 
contrées,  le  comte  de  Choiseul  joignait  une  instruction  qui  lui 
a permis  d’observer  et  d’étudier,  en  même  temps  que  de  voir 
et  de  sentir  ; riche,  d’ailleurs,  et  placé  dans  une  grande  position 
sociale,  il  a pu  s’entourer  de  bien  des  secours  qui  manquent  au 
% Voyageur  ordinaire,  et  faire  exécuter  sous  son  inspiration  par 
des  hommes  spéciaux  des  travaux  et  des  recherches  dont  le 
domaine  de  la  Géographie  s’est  enrichi,  non  moins  que  la  science 
de  l’antiquité. 

M.  de  Choiseul  s’embarqua  à Toulon , dans  les  derniers  jours 
de  mars  1776,  sur  la  frégate  1 ’Atalantc,  commandée  par  le 
marquis  de  Chabèvt , capitaine  des  vaisseaux  du  roi  et  membre 
de  l’Académie  dos. sciences,  qui  allait  faire  dans  l’Archipel  une 
campagne  hydrographique  pour  eu  rectifier  les  caries  par  des 
observations  astronomiques.  Après  avoir  relâché  en  Sardaigne  , 
à Malte  et  en  Sicile,  la  frégate  découvrit  les  côtes  de  la  Grèce. 
On  passa  en  vue  de  Cérigo,  on  traversa  les  des  pittoresques  du 
centre  de  l’Archipel,  que  leur  disposition  en  cercle" autour  de 
l’ancienne  Naxos.fll  autrefois  nommer  les  Cycladcs,  et  vers  le 
, commencement  de  juin  M.  de  Choiseul  vint  débarquer  à Smyrne. 
Il  s’y  séparaTort  à regret  de  M.  de  Chaberl,  qui  allait  poursuivre 
Sa  campagne  dans  l’Archipel.  Le  planque  M . de  Choiseul  s’était 
tracé  le  conduisait  d’abord  dans  l’Asic-Mineure,  dont  il  voulait 
explorer  en  détail  toute  la  contrée  maritime  depuis  la  Carie  jus- 
qu’à la  Proponlide.  Autre  consul  à Smyrne,  M.  de  Peyssouel , 
qui  lui-même  avait  visité  plusieurs  des  provinces  que  le  noble 
voyageur  se  dis|»osaii  à parcourir,  lui  en  facilita  le  voyage  par 
9on  crédit  sur  tous  les  chefs  du  pays.  M.  de  Choiseul  voulut 
gagner  la  Carie  par  mer,  afin  de  voir  les  principales  îles  qui 
bordent  la  côte,  Khio,  Nicaria , Samos,  Pathmos , Leru , Slanco 
* et  Rhodet  ; il  aborda  au  fond  du  golfe  de  Makri , près  d'un  vil— 

1 Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce , Disc,  prélim. , p.  i. 


Digitized  by  Google 


CHOISEÜL-GOUFFIKR. 


95 


loge  nommé  Mei , aux  environs  duquel  sont  des  ruines  consi- 
dérables : ces  ruines  sont  celles  de  l’ancienne  ville  de  Telmissus. 
Le  premier  pas  de  M.  de  Choiseul  en  Asic-Miueure  était  eu 
quelque  sorte  une  découverte,  car  nul  voyageur  avant  lui  n’avait 
mentionné  ces  ruines.  M.  <le  Choiseul  en  donne  une  description 
détaillée  (O.  Une  montagne  voisine  est  surtout  remarquable  par 
les  excavations  funéraires  dont  elle  est  remplie.  Quelques-uns 
de  ces  tombeaux  sont  décorés  d’ornements  sculptés  dans  lç  roc, 
et  dont  le  style  rappelle  d’une  manière  frappante  les  lomTioailx 
de  Persépolis.  On  y voit  aussi  les  restes  d'une  arène,  dont  les 
gradins  circulaires  s’adossaient  à la  pente  d’une  colline. 

M.  de  Choiscul-Couïïler  quitta  les  ruines  de  Telmissus  le  30 
juin  à on7.e  heures  du  soir  pour  remonter  vers  Je  Méandre.  Un 
Crée  envoyé  par  M.  de  Peyssonel  servait  de  guide.  Laissant  der- 
rière eux  la  petite  ville  de  fltahri,  peu  éloignée  des  ruines,  et 
où  on  leur  assura  qu’ils  ne  trouveraient  aucune  antiquité,  les 
voyageurs  longèrenUe  tour  du  golfe  en  s’élevant  au  ,\ord.  Deux 
petites  rivières  qu’ils  passèrent  peu  après  leur  départ  se  réu- 
nissent un  peu  plus  bas  pour  former  le  Gtaucus,  qui  allait  se  jeter 
t dans  la  mer  aux  portes  de  Telmissus.  Les  sentiers  que  l’on  sui- 
vait étaient  à peine  frayés;  le  pays  est  rempli  de  montagnes  et 
absolument  inhabité.  Le  lendemain  on  passa  une  rivière  qui 
répond  à la  situation  de  YAxon  des  anciens  auteurs;  des  ruines 
que  l’on  aperçut  parurent  à M.  de  Choiseul  devoir  être  celles  de 
Calynda,  qui  était  sur  YAxon,  de  même  que  les  montagnes 
élevées  qui  s’élevaient  à droite  de  la  route,  ou  du  côté  du  Nord, 
répondaient  aux  Calyndici  montes.  Après  avoir  traversé  plu- 
sieurs plaines,  dont  quelques-unes  étaient  cultivées,  on  se 
• trouva  engagé  de  nouveau  dans  des  montagnes  très-rudes  à 
l’issue  desquelles  on  trouva  un  village  nommé  Dourlach , sans 
vestiges  d’antiquités.  De  Dourlach  on  vint  à Moglnh , ville  située 
vers  l’orient  de  Mélasso , et  jusqu’à  laquelle  aucun  des  voyageurs 
précédents  dont  nqu3  avons  suivi  les  courses  eu  Carie,  ni  Pic- 
kering,  ni  Pococke,  ni  Chandler,  ne  agitait  avancé.  L’aga  de 
MoglaU-s 'était  formé  dans  la  province  un  gouvernement  à peu 
près  indépendant.  11  lit  à notre  voyageur  ua  excellent  accueil , 

« 

1 Voyage  Piltor.  de  la  Grèce , 1. 1 , p.  1 16  ; pl.  65  et  suiv. 
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grâce  aux  recommanda  Lions  qui  l’avaient  précédé , et  aux  pré- 
sents qui  l’accompagnaient;  mais  ce  que  cet  enfant  de  l’Orient 
avait  peine  à comprendre,  c’était  que  l’on  s’exposât  à tant  de 
périls  et  de  fatigues  uniquement  pour  voir  un  pays  autre  que  le 
sien , et  y chercher  de  vieilles  ruines. 

Parti  le  soir  de  Moglah  , on  arriva  le  lendemain  à la  pointe 
du  jour  à Eski-Hissar , après  avoir  marché  toute  la  nuit  dans 
un  pays  assez  agréable  et  en  partie  cultivé.  Les  fortes  chaleurs 
dès  jours  avaient  déterminé  M.  de  Choiseul  à ce  mode  de  voyages 
nocturnes.  Nous  savons  que  Chandler,  et  Pococke  avant  lui, 
avaient  placé  à Eski-Hissar,  où  il  y a de  forts  belles  ruines, 
le  site  de  l’ancienne  Slratonicée.  Ce  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un 
village  peu  important,  mais  dans  une  situation  agréable;  les 
maisons,  entourées  d’arbres  touffus,  y sont  répandues  sur  les 
bords  d'un  ruisseau  frais  et  limpide. 

Nous  passerons  rapidement  sur  la  suite  du  voyage  de  M.  de 
Choiseul,  dont  l'ilinérairo  ju$qu’à  Smyr^c,  et  de  Smyrne  à 
, Pergame , a déjà  été  décrit  par  plusieurs  relations  précédentes. 

Il  suflira  de  nous  arrêter  sur  les  points  où  les  remarques  du 
nouveau  voyageur  ajoutent  quelque  chose  de  notable  aux  faits  - 
déjà  connus. 

M.  de  Choiseul  fit  cependant  une  excursion  que  personne  avant 
lui  n’avait  faite,  celle  de  Mélasso  aux  ruines  Ualycarnasse . 
L’emplacement  eu  est  en  partie  occupé  par  la  petite  ville  de 
Boudroun,  qui  se  développe  autour  d’un  port  de  la  côte  méri- 
dionale d’une  des  grandes  presqu’îles  que  formait  le  littoral 
profondément  découpé  de  la  Carie.  Boudroun  est  sur  le  golfe  de* 
Stanco,  autrefois  Ceramicus  sinus.  Revenue  de  Boudroun  au 
fond  du  golfe  d’Assem-kalési , la  petite  caravane  se  dirigea  cm, 
droite  ligne  vers  le  lac  de  BafH , en  passant  par  un  lieu  que 
Chandler  nomme  Mendclïah,  et  M.  de  Choiseul  Kiçeldjik  : il  y 
a non  loin  de  là  des  ruines  qui  pourraient  être  celles  de  l’ancien 
Euromus.  Nous  exposerons  ailleurs  l'opinion  du  voyageur  — 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  celle  de  Barbié  du  Bocage 
père,  à qui  appartient  en  grande  partie  le  travail  de  concor- 
dance entre  l’ancienne  géographie  des  pays  parcourus  et  leur 
géographie  actuelle  — sur  les  déplacements  progressifs  des 
bouches  du  Méandre,  cl  sur  les  changements  très-considérables 
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que  toute  cette  portion  des  côtes  ioniennes  aurait  ainsi  éprouvés 
depuis  les  plus  anciens  temps  jusqu’à  l’époque  actuelle.  Laissons 
derrière  nous  les  ruines  que  les  habitants  désignent  sous  le  nom 
dePalalïa,  et  que  l’on  s’accorde  à regarder  comme  celles  de  Milet; 
ne  nous  arrêtons  non  plus  ni  aux  restes  de  l’antique  Prime , 
ni  à ceux  d’Ephêse,  et  rentrons  dans  Smyrne  où  M.  de  Choi- 
seul  ne  fit  cependant  pas  un  long  séjour.  Impatient  de  parcourir 
les  champs  moins  explorés  de  l’Éolide  et  de  la  Troade,  il  reprend 
bientôt  la  suite  de  son  voyage  et  poursuit  sa  route  au  nord  le 
long  de  la  côte;  il  y décrit  les  ruines  de  Aymé,  jadis  une  des 
cités  les  plus  florissantes  de  l’Éolide  ; d'F.lœa , lieu  maintenant 
inhabité , où  l’on  reconnaît  le  port  défendu  par  de  fortes  jetées, 
à l’embouchure  du  Laïque;  de  Phocée,  qui  renferme  encore, 
sous  le  nom  de  Phokia  Nota,  une  population  active , et  il  arrive 
à Pergame,  dont  il  présente  l’histoire  abrégée,  en  même  temps 
qu’il  en  relève  le  plan,  qu’il  en  dessine  les  principaux  aspects  et 
en  décrit  les  antiquités.  De  celte  ville,  M.  de  Choiseul  suit  la  côte 
qui  fait  face  à Lesbos.  11  passe  près  des  îles  Arginuses,  remar- 
quables seulement  par  la  bataille  navale  dont  elles  ont  été  le 
théâtre  ; à Atarnée , dont  le  voyageur  croit  retrouver  le  site  dans 
un  lieu  insignifiant  nommé  Dikéli;  à Kidonia,  bourg  qui  repré- 
sente l’ancienne  Hèraclée  éolienne,  vis-à-vis  d’un  petit  archipel 
situé  à l’entrée  même  du  golfe  d’Adramitti , et  que  l’on  désigna 
jadis  sous  la  dénomination  significative  d ’ Hekalonnesoi , ou  des 
Cent  lies.  Adramitti , l’ancienne  Adramyttinn , a conservé,  en 
même  temps  que  son  nom , tous  les  avantages  de  sa  belle  posi- 
tion. La  ville  est  défendue  des  vents  du  Nord  par  les  hautes 
cimes  du  Gargare  : d’un  côté , s’élèvent  en  amphithéâtre  des 
coteaux  couverts  de  vignes  et  d’oliviers;  de  l^autre,  s’étend  une 
riche  plaine  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux,  dont  les  eaux  divi- 
sées entretiennent  la  fécondité  des  champs. 

« Adramitti , aujourd’hui  à 4000  toises  de  la  mer,  en  était 
jadis  beaucoup  plus  rapprochée,  ou,  pour  m’exprimer  mieux  , 
la  mer  était  moins  éloignée  de  ses  murs.  On  reconnaît  faci- 
lement que  la  plaine  si  unie  qui  l’en  sépare  actuellement  a été 
formée  par  les  terres  que  les  rivières  et  les  torrents  ont  char- 
riées du  sommet  des  montagnes  voisines...  (O.  » 

* Voyage  PiU, , t.  Il,  p.  78. 
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Poursuivons  avec  l’auteur  le  périple  de  la  côte  peu  fréquentée, 
et  qu’aucun  voyageur  n’avait  encore  décrite,  qui  se  prolonge 
presque  sans  déviation  depuis  le  fond  du  golfe-  d’Adramitti  jus- 
qu’au promontoire  Lectu m de  l'antiquité,  au  cap  Baba  des  Turks 
actuels.  Là  vit  encore  plus  d’un  nom  célébré  par  Homère  il  y a 
près  de  trois  mille  ans. 

« Entre  les  villes  d’Adramyttion  et  d’Antandros  était  celle 
de  Chrysa,  célèbre  par  son  temple  d’Apollon  Sinynlhcus,  et 
surtout  par  celle  belle  captive  que  son  père,  pontife  du  dieu  , 
vint  réclamer  au  cap  des  Grecs.  Chrysa , qui  était  autrefois  sur 
le  bord  de  la  mer,  en  est  aujourd’hui  à quelque  distance,  par 
l’effet  des  atterrissements  dont  je  viens  de  parler... 

» Eue  source  d’eau  thermale  ne  laisse  aucun  doute  shr  la 
position  d ’Astyra  ; et  l’on  retrouve  quelques  vestiges  d’un  temple 
de  Diane,  qui,  placé  au  milieu  d’un  bois  sacré,  était  desservi 
par  les  habilaus  d’Antandros.  Si  l’on  remonte  le  long  de  lu  petite 
rivière  que  l’on  rencontre  avant  d’drriver  à Aslyra,  on  traverse 
le  village  de  Zéiléli  bâti  sur  les  ruines  de  l'ancienne  C'lUa,  qui 
avait  aussi  sou  temple  d’Apollon  , d’où  ce  dieu  était  appelé  dh- 
lœtts-,  et  l’on  arrive  sur  l’emplacement  de  Thèbé,  inhabitée  dès 
le  temps  de  Slrabou , mais  reconnaissable  par  les  débris  qu'on 
y retrouve  encore.  Ce  canton,  célèbre  par  sa  fécondité,  et  que 
les  Lydiens  et  les  My siens  sc  disputèrent  longtemps,  s’appelait 
la  plaine  de  Thèbé , to£(cv  , en  latin  l'hebes  Campus. 

» Le  village  d’ Anlandros  conserve  encore  son  nom  sans  au- 
cune altération.  Le  port,  appelé  aujourd’hui  Lidja , est  excel- 
lent, et  met  à l’abri  de  tons  les  vents.  C’est  là  que  les  navires 
et  les  bateaux  du  pays  viennent'  charger  les  produits  de  ces 
riches  contrées , ainsi  que  les  bois  que  l’on  tire  du  Gargare  et 
qui  fournissent  les  chantiers  de  Mitylèue...  Un  peu  plus  loin  sur 
la  côte  était  une  ville  qui  portait  aussi  le  nom  de  Gargara, 
située  à 16  milles  romains  d’Antaudros , et  à 1 lu  stades  d’Assos, 
d’après  les  indications  de  Strabou  et  de  la  Table  peutingérieune. 

Ces  distances  nous  portent  près  du  village  d îné,  sur  une  pointe, 
qui , sans  s’avancer  beaucoup  dans  la  mer , est  cepeuduul  recon- 
naissable. 

» Toute  cette  contrée,  exjtosée  au  Midi , à couvert  des  vents 
du  Nord  par  uue  muraille  de  hautes  montagnes , et  partout  ar- 
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rosée  des  eaux  qui  en  découlent , est  peut  -être  le  plus  beau  et 
le  plus  fertile  pays  de  la  terre.  Aussi , la  richesse  de  ses  pro- 
ductions est-elle  le  dernier  terme  de  comparaison  pour  les  an- 
ciens; et  Virgile,  après  avoir  dit  au  laboureur  de  souhaiter  des 
solstices  humides  et  des  hivers  sereins , ajoute  : 

Nullo  tantùiu  se  ÎWysia  cultu 
J&ciat , et  IpsR  suas  mirautur  Gargara  messes  O). 

» Peu  de  villes  jouissent  d’une  situation  aussi  heureuse,  aussi 
magnifique  que  celle  d’/^ssos l’imagination  des  plus  habiles 
artistes  ne  saurait  aller  au  delà  des  tableaux  si  riches,  si  impo- 
sants, qu’elle  devait  jadis  présenter  de  toutes  parts.  Elevée  au 
Midi  sur  le  bord  de  la  mer,  dominant  au  Nord  une  belle  cam- 
pagne arrosée  par  une  rivière  qui  se  partage  en  plusieurs  bras , 
Assos  devait  de  nouvelles  beautés  à la  hauteur  et  à l’irrégularité 
du  sol  sur  lequel  elle  est  assise.  Une  immense  terrasse  taillée 
dans  la  montagne  et  soutenue  par  un  revêtement  de  pierres 
énormes,  portait  trois  temples  superbes  dont  les  fondations 
existent  encore;  derrière  celui  du  milieu  s’élève  un  haut  rocher 
que  surmontait  l’antique  citadelle.  Au  pied  de  cette  immense 
terrasse  ainsi  chargée  d’édifices,  les  rochers  taillés  circulai- 
rement  embrassent  et  soutiennent  un  vaste  théâtre , où  le  peuple 
assis  voyait,  à travers  les  portiques  de  la  scène , un  large  bras 
de  mer  toujours  couvert  d’une  foule  de  navires  se  croisant  en 
tous  sens  : au  delà,  s’offraient  les  riches  collines  de  Lesbos,  * 
le  mont  Lepethymnus  qui  les  couronne , et  la  ville  de  Méthymne 
qui  s’avançait  sur  les  eaux  et  se  dessinait  sur  un  horizon  doré 
des  feux  du  soleil  couchant.  Vers  la  gauche,  la  vue  parcourait 
le  long  canal  qui  sépare  l.csbos  du  continent,  et  s’arrêtait  sur 
les  Hékatonnèscs,  dont  tous  les  sommets,  tous  les  golfes,  mul- 
tiplient des  aspects  si  variés  et  si  piquants...  (*).  •>  Sur  la  çôtQ 
que  nous  suivons , en  sortant  d’Assos  et  à 80  stades  de  distance , 
était  un  lieu  appelé  Polymedion , et  plus  anciennement  Pala- 
medion,  nom  qui  rappeluit  le  tombeau  de  Palamède;  quelque 
* 

1 Oeorg.,  JH».  I,  y.  102. 

« poyage  PiUor . , t.  U , p.  78  «t  sulv. 
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voyageur  futur  retrouvera  peut-être  les  vestiges  de  la  ville  et  du 
tombeau,  que  M.  de  Choiseul  n’a  pas  aperçus. 

Du  cap  Lectum,  M de  Choiseul  poursuivit  son  voyage  pédestre 
le  long  de  la  côte  troycnne  qui  commence  ici  (O,  jusqu’au  point 
où  s’ouvre  l’Hellespont.  Il  vit  les  restes  d’ Alexandrin  Trous  et 
put  arrêter  ses  regards  sur  les  eaux  paresseuses  du  Simoïs  (*). 
Mais  il  ne  pénétra  pas  dans  l’intérieur,  et  ne  recueillit  sur  ce 
point  aucune  notion  véritablement  nouvelle , comme  le  prouvent 
les  deux  cartes  générales  de  1782  placées  en  tête  du  premier 
volume  de  son  Voyage  Pittoresque  W , et  où  sa  route  est  tracée. 
La  carte  de  la  Grèce  Ancienne  n’est,  pour  la  Troade,  qu’une 
mauvaise  réduction  de  cette  portion  de  Y A si  a Minor  de  d’Au- 
ville  ; et  on  pourrait  penser , d’après  une  indication  notée  sur 
la  carte  moderne,  que  M.  de  Choiseul  aurait  cru  retrouver  les 
ruines  de  Troie  fort  loin  du  lieu  où  elles  existent  en  effet.  Néan- 
moins , comme  cette  partie  du  voyage  ne  fut  publiée  que  beau- 
coup plus  tard  C4) , à une  époque  où  les  relations  de  Lechevalier, 
dont  nous  allons  nous  occuper , avaient  enfin  fixé  la  géographie 
homérique  de  la  Troade , on  ne  trouve  plus  trace  de  cette  pre- 
mière supposition  qu’il  importe  cependant  de  constater,  pour 
régler  la  part  de  chacun  dans  les  découvertes  qui  vont  bientôt 
signaler  ce  coin  de  l’Asie-Mineure. 

M.  de  Choiseul , de  retour  en  France , y avait  à peine  achevé 
la  publication  du  premier  volume  de  son  voyage,  à laquelle  il 
avait  fait  concourir  les  artistes  les  plus  habiles  que  Paris  pos- 
* sédàt  alors  (5) , que  le  cabinet  de  Versailles  lui  confia  l’ambassade 
de  Constantinople.  On  sait  quel  intérêt  tout  particulier  le  mal- 
heureux Louis  XVI  prenait  aux  progrès  de  la  Géographie  : aussi 
le  nouvel  ambassadeur  obtint-il  sans  peine  que  le  ministre  de 
la  marine  mit  à sa  disposition  tous  les  moyens  nécessaires  pour 


1 Promontorium  Lectou  disterrainans  Æolida  et  Troada.  Plia. , Hitl.  natur., 
V,  32. 

* Voyage  Pittor.  II , 206. 

3 Carte  de  la  Grèce  ancienne  (avec  la  partie  occidentale  de  i’Aslc-MIneiirc)  ; 
Carte  de  la  Grèce  moderne  (arec  la  partie  d’Asie  correspondante).  Ces  deux 
cartes  furent  dressées  par  Barbie  du  Bocage  père. 

* Voyez  la  Notice  Bibliographique,  à la  fin  du  volume. 

* Ce  premier  volume,  publié  eu  1782,  s’arrête  au  retour  de  l’auteur  à 
Smyrne  après  son  voyage  des  côtes  de  la  Carie  et  de  l’Ioiiic  méridionale. 
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» 

compléter  les  travaux  inachevés  de  M.  de  Chabert  dans  le  nord 
de  la  mer  Égée,  et  pour  les  continuer  depuis  l’Hellespont  jus- 
qu’à la  mer  Noire.  Des  ingénieurs  instruits,  un  astronome  et 
d’excellents  ofllciers  de  marine  furent  destinés  à poursuivre  ces 
relèvements  hydrographiques  sous  la  direction  et  d’après  les 
instructions  de  l’ambassadeur  (0.  D’importants  résultats  furent 
obtenus.  Toute  la  côte  du  fond  do  l’Égée  fut  levée  et  assujettie 
à de  bonnes  observations,  ainsi  que  l’Hellespont,  la  mer  de 
Marmara,  le  détroit  de  Constantinople  et  la  mer  Noire.  Malheu- 
reusement, une  partie  des  principaux  matériaux  dus  à ce  grand 
concoure  d’opérations  se  perdirent,  avant  d’avoir  été  publiés  , 
au  milieu  de  la  tourmente  qui  vint  bientôt  après  bouleverser  la 
France  et  déraciner  la  vieille  monarchie.  Quelques-uns  ce- 
pendant échappèrent  à la  destruction,  et  M.  de  Choiscul  lui- 
même  a pu  les  faire  entrer , trente  ans  plus  tard  (*) , dans  lu 
continuation  de  son  grand  ouvrage  si  longtemps  interrompu. 
D’autres  avaient  été  publiés  déjà  par  Lechevalicr,  dont  les 
voyages  et  les  découvertes,  qui  ont  si  puissamment  excité  l’in- 
térêt des  savants,  se  rattachent  d'une  manière  intime  à l'am- 
bassade du  comte  de  Choiscul. 

Modeste  et  studieux  voyageur  que  le  goût  de  l’antiquité,  et 
-surtout  le  désir  de  voir  les  lieux  célébrés  par  Homère,  con- 
duisaient vers  la  Grèce  et  les  plages  asiatiques,  Lechevalicr  avait 
déjà  parcouru  l'Italie  et  attendait  à Venise  une  occasion  favo- 
rable de  traverser  l’Adriatique,  lorsque  le  baile  que  la  Répu- 
blique vénitienne  venait  de  nommer  pour  la  représenter  près  de 
la  Porte  Ottomane , partit  pour  sa  destination.  Le  chevalier 
Zuliani,  destiné  à ces  fonctions,  était  un  amateur  éclairé  des 
sciences  et  des  beaux-arts  : il  s’empressa  d’accorder  une 
place  sur  son  bâtiment  à notre  jeune  compatriote.  Lcchcvalier 
trouva  là  pour  compagnon  de  voyage  le  célèbre  docteur  Spal- 
lanzani , que  l’empereur  Joseph  11  envoyait  dans  le  Levant  pour 
y enrichir  de  découvertes  nouvelles  la  science  de  la  nature.  Le 
bâtiment  mit  à la  voile  le  21  août  1785,  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  soleil  -,  et  dès  le  lendemain , au  point  du  jour,  ils  aper- 
çurent les  rivages  de  l’istrie. 

* Voyage  Pittor.,  t.  II,  première  partie  (1809),  p.  10  sq. 

* En  1830. 
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La  vue  des  côtes  pittoresques  de  l’Adriatique  et  de  la  mer 
Ionienne,  et  quelques  relâches  à Corfou,  à Zantc,  à Cérigo,  à 
-Athènes  et  àSkyros,  célèbre  par  le  séjour  d’Achille  au  milieu 
des  filles  du  roi  Lycomède,  diversifièrent  agréablement  la  tra- 
versée. Le  16  novembre,  on  touchait  à Ténédo9.  C’était  là  que 
I.echevalier  devait  quitter  le  baile  vénitien  ; les  vents  contraires, 
qui  l’y  retinrent  assez  longtemps,  lui  fournirent  du  moins  l’oc- 
casion de  parcourir  l’ile  et  d’en  rechercher  les  antiquités.  Il  ne 
voulait  pas  quitter  cette  partie  de  la  mer  Égée  sans  voir  Mélélin , 
l’ancienne  Lesbos;  il  sc  proposait  d’nilleurs  d’entrer  dans  la 
Troade  par  le  cap  Lectum , et  de  remonter  de  là  la  côte  d’Asie 
jusqu'à  l’cmbôuchure  de  l’Hellespont,  pour  tâcher  de  décou vri r 
la  plaine  de  Troie,  ses  monuments  et  ses  fleuves  O). 

Porlo-Sigri  est  l’un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  Mélélin  -, 
il  est  situé  à l’extrémité  occidentale  de  l’ile.  Lechevalier  s’y 
rencontra  avec  le' capitaine  'fruguct,  qui  avait  reçu  la  mission 
de  conduire  la  campagne  hydrographique  sollicitée  par  M.  de 
fîhoiseul,  et  qui  avait  choisi  ce  point  comme  une  station  favo- 
rable pour  y rapporter  les  positions  dos  autres  points  du  Nord- 
Est  de  l’Archipel. 

Notre  voyageur  put  bientôt  commencer  l’exécution  de  son 
projet  favori.  Le  promontoire  Leclum , où  il  vint  débarquer,  doit* 
la  dénomination  de  cap  Baba  que  lui  donnent  les  Turks  à un  vil- 
lage du  même  nom  qui  y est  assis  sur  le  penchant  d’une  colline. 
Vc  là,  longeant  la  côte  de  l’ancien  royaume  de  Friant , et  lais- 
sant sur  sa  droite  plusieurs  villages  insignifiants,  il  arriva  le 
même  jour  aux  ruines  désertes  & Alexandrin  Troas.  Il  ne  les 
quitta  qu’après  y avoir  vérifié  l’exactitude  des  descriptions  que 
l’ocooke  et  Chandler  en  ont  données. 

A peine  sorti  d’Alexandria  , le  ■hcvalier  aperçut  à l 'horizon  , 
du  côté  du  nord , une  éminence  conique  qui  attira  toute  son 
attention  par  sa  hauteur,  par  sa  masse  imposante,  et  par  sa 
forme  régulière  qui  sc  dessine  d'une  manière  tranchante  sur  le 
sommet  horizontal  de  la  colline  où  elle  est  située.  Il  dirigea  sa 
route  vers  ce  point  remarquable , à travers  la  longue  chaîno 
de  collines  qui  descendent,  en  s’aplanissant  par  degrés,  des 

1 Lechevalier,  Voyage  de  la  Troade,  1. 1,  p.  222,  édit,  de  1802. 
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hauts  sommets  de  l’Ida , et  viennent  insensiblement  se  perdre 
sur  les  bords  de  l’Égée.  Lechcvalier  s’informa  avec  empres- 
sement si  les  Turks  des  environs  avaient  coutume  de  désigner 
celle  éminence  par  quelque  nom  particulier.  Ou  lui  répondit 
qu'ils  la  regardaient  comme  un  tombeau  des  infidèles  et  qu'ils 
la  désignaient  sous  le  nom  de  Tépc.  Ce  mot  frappa  le  voyageur  : 
c’était  aussi  le  nom  (pic  les  anciens  Égyptiens  donnaient  à leurs 
tombeaux  (0.  Lechcvalier  ne  pouvait  encore  former  aucune  con- 
jecture; il  se  contenta  d’en  mesurer  les  dimensions , en  môme 
temps  que  du  sommet  du  monticule  il  embrassait  un  admirable  * 
|>oint  de  vue.  «Au  midi,  j’apercevais  les  ruines  d’Alcxandria 
Troas;  au  levant,  les  pics  élevés  de  l’Ida;  à l'ouest,  la  mer 
Égée,  les  îles  de  Ténédos,dTmbros,  de  Samothrace , de  Lem- 
nos,  et  jusqu’au  sommet  du  mont  Athos;  à mes  pieds,  enfin , 
et  du  côté  du  nord,  j’avais  une  vaste  plaine  entourée  d’agréables 
collines,  couverte  de  villages  et  cultivée  d’espace  en  espace. 

Deux  lleuves  qui  paraissaient  sortir  des  gorges  de  l’Ida  la  tra- 
versaient de  l'est  à l’ouest  dans  sa  longueur.  l)e  différents  côtés 
et  à des  distances  différentes,  je  voyais  des  éminences  sem- 
blables à celle  au  sommet  de  laquelle  j’étais  assis...  W.  •> 

Ou  conçoit  aisément  tout  ce  qu'un  pareil  tableau  dut  éveil- 
ler de  sensations  dans  l'âme  du  voyageur.  De  ce  moment , 
ses  idées  sur  la  géographie  homérique  de  la  plaine  de  Troie 
prirent  une  forme  mieux  arrêtée,  et  ses  recherches  un  but  plus 
précis. 

Llles  n’eurent  cependant  pas , dans  cette  première  visite , les 
résultats  qu’une  exploration  exécutée  avec  plus  d’ensemble 
et  des  moyens  plus  puissants  allaient  amener  bientôt  après. 
Lechevalier  ne  nous  donne,  au  reste  , aucun  autre  détail  sur  ses 

1 Des  monuments  analogues  par  leur  forme  conique,  leur  destination  tumu- 
laire  et  même  leur  dénomination , se  retrouvent  dans  une  grande  partie  de 
l’Asie  occidentale,  depuis  les  campagnes  de  Troie  et  les  plaines  de  l’ancien 
Tanals  jusqu’au  fond  de  la  Transoxanc  et  aux  bords  du  Slndh.  Dans  cette  der- 
nière région,  oit  ils  abondent , on  les  connaît  sous  le  nom  de  sloupas  ou  topas. 

On  peut  voir,  sur  ces  remarquables  monuments,  un  savant  Mémoire  de  M.  Cari 
Rillcr  de  Berlin  : Die  stupas  [Topas  , oder  die  .drchitectonischen  Denkmcile 
an  der  Indobaktrischen  Ktenigstrasse , und  die  Colosse  von  Hamiyan... 

Berlin  , 1838,  iu  8.  Nous  aurons  plus  d’une  occasion  d’y  revenir  par  la  suite. 

* Voyage  à la  Troade , 1. 1,  p.  248  et  suit. 
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courses  de  1785,  et  nous  transporte  un  peu  brusquement  à Con- 
stantinople. 

Il  y trouva  M.  de  Choiseul , qui  continuait  de  donner  à la 
poursuite  des  travaux  scientifiques  dont  il  avait  pris  la  haute 
direction  , tout  le  temps  que  ne  lui  demandaient  pas  ses  graves 
occupations  diplomatiques.  Les  récits  de  Lcchevalier  réveil- 
lèrent en  lui  le  souvenir  plus  vif  de  sa  propre  excursion  de  1776, 
et  le  désir  de  faire  reprendre,  pour  les  étendre  et  les  compléter, 
des  recherches  à peine  ébauchées.  Le  peintre  Cassas  reve- 
nait alors  de  Palmyrc  avec  une  riche  collection  de  dessins  qui 
n’ont  pas  tous  été  publiés  : M.  de  Choiseul,  échauffé  encore 
par  l’enthousiasme  que  la  perspective  d’un  nouveau  champ  de 
travaux  absolument  vierge  avait  allumé  chez  le  grand  artiste, 
se  détermina  à envoyer  dans  la  Troade  l’astronome  Tondu (G , 
qui  venait  d’achever  la  carte  du  nord  de  l’Archipel,  levée  de 
concert  avec  Racard , le  major  Duval  et  le  capitaine  Truguet. 
Leur  dernier  ouvrage  avait  été  la  carte  de  l’Hellespont.  Ils 
avaient  déterminé  la  figure  de  l’île  de  Ténédos,  et  fixé  les  prin- 
cipaux points  de  la  côte  d’Asie  depuis  le  golfe  d’Adramilli  jus- 
qu’au canal  des  Dardanelles.  Ils  avaient  conséquemment  em- 
brassé dans  leur  travail  la  partie  de  la  côte  de  Troie  qui  s’étend 
depuis  l’entrée  de  l’Hellespont  jusqu’aux  ruines  d’Alexan- 
drie, et  déterminé  ainsi  le  cadre  que  l’expédition  organisée 
par  M.  de  Choiseul  allait  avoir  pour  objet  de  remplir.  Lcchc- 
valier  fut  chargé  d’y  comparer  avec  le  local  le  texte  des  an- 
ciens auteurs,  principalement  celui  de  Strabon  et  d’Homère; 


1 C’est  aux  observations  des  pléiades  et  des  satellites  de  Jupiter  faites  en 
1785  à la  maison  consulaire  de  France  par  Tondu,  que  l’on  doit  la  détermi- 
nation précise  de  la  longitude  de  Smyrne,  fixée  à 24°  48'  6"  4 l’Est  du  méridien 
de  Paris,  d’après  les  calculs  de  Méchalu,  rectifiés  par  ceux  de  M.  Daussy.  Un 
grand  nombre  d’observations  faites  par  Raccord  en  1791  4 la  même  maison 
consulaire , ont  donné  pour  la  latitude  de  ce  point  important  38°  25'  38".  Ces 
deux  chiffres  sont  ceux  des  dernières  tables  de  la  Connaissance  des  Temps. 
Nous  devons  ajouter  que  les  données  déduites  des  observations  de  Tondu  et 
de  celles  de  Racord,  n’ont  pas  sensiblement  modifié  la  position  assignée  4 
Smyrne  sur  les  cartes  de  d'Anville  d’après  celles  de  Feuillée  et  de  Chazelles. 
Il  est  même  assez  remarquable  que  le  déplacement  soit  plus  considérable  dans 
le  sens  des  parallèles  que  dans  celui  des  méridiens  , la  différence  n’étant  guère 
que  de  1'  sur  la  longitude , et  de  près  de  4’  sur  la  latitude.  Voy.  Analyse  de 
la  Carte  intitulée  les  Côtes  de  la  Grèce  et  l'Archipel,  1757,  p.  42. 
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la  partie  pittoresque  fut  laissée  à l’habile  pinceau  de  Cassas. 

Lechevalier  et  ses  compagnons  partirent  de  Constantinople  le 
1 1 septembre  1786;  le  13 , ils  arrivaient  au  cap  Sigée. 

Le  moment  où  ils  y mirent  pied  à terre  fut  signalé  par  un  phé- 
nomène dont  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  conserver  le  récit. 

la  hauteur  du  mont  Athos  était  célèbre  chez  les  anciens,  et 
de  nombreux,  témoignages  attestent  que  l’ombre  de  la  montagne, 
projetée  par  le  soleil  couchant,  s’étendait  jusqu’à  l’ile  de  Lom- 
nos  : Pline  ajoute  quelle  atteignait  une  statue  élevée  au  milieu 
de  la  place  de  Myrina,  une  des  villes  de  l'île.  Le  fait  n’est  pas 
douteux,  et  les  calculs  des  géomètres  modernes  ont  montré 
qu’il  n’en  résultait  nullement  pour  le  mont  Athos,  ainsi  qu’on 
l’avait  cru,  la  nécessité  d’une  très-grande  élévation  O).  Si  le 
témoignage  réuni  des  auteurs  anciens,  joint  aux  calculs  de  nos 
astronomes,  pouvait  encore  laisser  planer  quelque  doute  sur 
un  fait  longtemps  controversé,  ce  doute  serait  pleinement  dis- 
sipé par  l’observation  directe  de  nos  voyageurs.  Laissons  parler 
Lechevalier  : « Lorsque  nous  abordâmes  à Koum-kalèh , le  pre- 
mier des  châteaux  situé*  sur  la  côte  d’Asie  à l’entrée  du  canal 
des  Dardanelles,  le  soleil  couchant  était  sur  le  point  de  dispa- 
raître derrière  le  sommet  du  mont  Athos;  la  couleur  azurée  des 
pics  d’Imbroset  de  Samothrace  semblait  prêter  un  nouvel  éclat 
aux  brillants  faisceaux  de  lumière  que  le  soleil  lançait  à travers 
un  ciel  pur.  En  jetant  les  yeux  vers  l’oucât,  nous  aperçûmes 
un  cône  d’ombre  qui  prenait  son  origine  au  sommet  de  l’Alhos , 
et  dont  la  base,  projetée  horizontalement,  semblait  raser  la 
surface  de  la  mer  et  se  diriger  vers  l’ile  de  Lemnos.  Après 
quelques  instants,  cette  ombre  s’éleva  dans  l’atmosphère,  se 
dissipa,  et  perdit  sa  forme  à mesure  que  le  soleil  descendit  au- 
dessous  de  l’horizon.  >■ 

Que  le  mont  Athos  soit  d’ailleurs  visible  de  l’entrée  de  l’Hel- 
lespont,  quoique  l’on  en  soit  séparé  par  toute  la  largeur  de  la 
mer  Égée,  c’est  un  fait  bien  connu  de  tous  les  marins  qui  fré- 
quentent ces  parages,  et  qui  tient  moins  à la  hauteur  absolue  de 
la  montagne  qu’à  sa  forme  conique  et  à son  complet  isolement. 

♦ 

* Lechevalier,  Voyage  de  la  Troade,  t. 1 , p.  259,  édit.  180?.  Comp.  Choi- 
seul-Gou(Iier , Voyage  Pittor.  de  la  Grèce , t.  II , 1"  part. , p.  1Ï8, 
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Il  est  ainsi  devenu  pour  les  marins  un  point  de  reconnaissance 
très-distinct,  sur  lequel  ils  se  dirigent  et  qu’ils  ne  perdent  jamais 
de  vue  depuis  l’Eubée  jusqu’aux  Dardanelles. 

Nous  ne  pourrons  suivre  pas  à pas  Lt  chevalier  et  scs  com- 
pagnons dans  la  plaine  de  Troie;  outre  que  le  voyageur  lui- 
même  n’a  pas  conservé  à sa  relation  la  forme  de  journal , on 
comprend  que  les  courses  multipliées  et  croisées  dans  tous  les 
sens  de  plusieurs  observateurs , que  leurs  recherches  et  leurs 
opérations  géométriques  dans  un  canton  de  quelques  lieues  seu- 
lement d’étendue , ne  se  peuvent  faire  autrement  connaître  que 
par  leurs  résultats.  Ces  résultats  se  résument  principalement 
ici , d'une  part , dans  la  carte  topographique  de  l’ancienne 
Troade,  entre  la  côte  de  la  mer  Égée,  celle  du  golfe  d’Adramitti 
et  la  chaîne  supérieure  de  l'Ida,  carte  dont  les  points  princi- 
paux furent  déterminés  trigonométriquement,  et  les  détails  rem- 
plis au  moyen  d’esquisses  et  de  relevés  analogues  aux  recon- 
naissances militaires  de  nos  officiers  (0  ; d’autre  part  dans  le  livre 
de  Lechevalier , qui  en  est  à la  fois  et  le  complément  et  le  com- 
mentaire. La  partie  historique  et  les  discussions  de  géographie 
comparée , principalement  rapportées  à l'Iliade , y occupent  une 
grande  place.  Ce  qui  doit  surtout  nous  attacher,  quant  à présent, 
ce  sont  les  descriptions  propres  à nous  donner  une  notion  exacte 
du  pays  dans  son  état  actuel;  nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  la  partie  purement  historique,  en  racontant  la  longue  polé- 
mique à laquelle  ce  qu'on  a nommé  le  système  de  Lechevalier  a 
donné  lieu. 

Voici  l’aperçu  général  que  le  voyageur  dons  trace  dès  le  début, 
du  pays  où  allaient  se  porter  scs  recherches  : « A l’entrée  du 
canal  des  Dardanelles , on  trouve  sur  la  côte  d’Asie  une  vaste 
plaine  entourée  d'agréables  collines  qui  en  embrassent  toute 
l'étendue.  Les  deux  endroits  où  ces  collines  viennent  se  ter- 
miner, sur  le  rivage  de  la  mer,  sont  remarquables  par  des  mo- 
numents qui  paraissent  être  d’une  haute  antiquité.  Deux  monti- 
cules voisins,  ouvrage  de  la  main  des  hommes,  sont  à l’extrémité 

' L’Atlas  de  Lechevalier  (pl.  XIV  et  XV)  ne  donne  qu’une  esquisse  partielle 
de  cette  carte  ; elle  a été  publiée  dans  son  entier , et  avec  des  corrections  ulté- 
rieures, dans  la  livraison  de  1820  ( 2e  partie  du  t.  U ) du  rayage  Pittoresque 
du  comte  de  Choiseul-Gouffier. 
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d’une  de  ces  collines;  un  autre  monticule  semblable  aux  deux 
premiers,  mais  dégradé,  est  à l’extrémité  de  l’autre.  Le  fort  de 
A'oum-kalèh  est  entre  les  collines. 

» A l’est  de  la  plaine  (0,  s’ouvre  une  vallée  que  les  Turks 
nomment  Tumbrek , et  où  l’on  trouve  les  débris  d’un  temple.  A 
l’ouest,  sur  la  colline  opposée,  on  voit  encore  un  monticule 
artificiel  d’une  très-grande  élévation  , qui  domine  toute  la  plaine 
et  le  pays  d’alentour. 

Au  sud  et  au  fond  de  la  plaine,  le  village  de  Bounar-Bachi 
est  situé  sur  une  éminence  bordée  de  précipices,  et  couverte 
de  plusieurs  monticules  semblables  aux  précédents.  Près  du 
village  sont  des  sources  abondantes  et  limpides,  parmi  lesquelles 
on  en  remarque  une  qui  est  chaude  et  fumante  dans  certaines 
saisons.  Le  ruisseau  que  forment  toutes  ees  sources,  après  avoir 
coulé  au  nord-ouest  dans  la  plaine  entre  deux  rives  verdoyantes 
et  fleuries,  a été  détourné  de  son  cours  naturel  par  des  moyens 
humains,  et  conduit  à la  mer  Égée  à travers  un  vallon  qui  s’étend 
vers  le  sud-ouest. 

» Enfin  un  large  torrent,  presque  toujours  à sec,  descend 
des  hauts  sommets  du  mont  Ida,  coule  au  pied  des  précipices 
qui  entourent  Bounar-Bachi , et  parcourant  la  plaine  du  sud-est 
nu  nord-ouest,  va  se  jeter  dans  le  canal  des  Dardanelles  près 
du  fort  de  Koum-kalèb  W.  » 

Ce  torrent  sorti  du  sein  de  l’Ida  est  le  fleuve  que  Strabon  , 
d’après  la  topographie  troyenne  de  Demétrius  de  Scepsis,  dé- 
signe sous  le  nom  de  Skamander  3>  ; pour  lui , le  Simoïs  est  une 
rivière  qui  coule  du  côté  du  cap  Hhétée  (situé  dans  l’intérieur 
même  de  l’Hellespont),  tandis  que  le  Seamandrc  coule  plus  à 
l’ouest  du  côté  du  cap  Sigée,  les  deux  fleuves  se  réunissant  près 
de  la  Nouvelle  Hion  pour  aller  de  là  so  jeter  dans  la  mer  près  du 
cap  Sigée,  où  elles  formaient,  avant  d’y  arriver,  un  marais 
appelé  Stoma  Limni,  le  Marais  de  l’embouchure. 

' Nous  rectifions  d’après  la  carte  quelques  inadvertances  de  l’auteur  dans 
les  orientements.  Ainsi  la  vallée  de  Tumbrek  n’est  pas  au  nord  de  la  plaine  du 
Scamandre,  comme  le  dit  Lechevallcr,  mais  & l’est;  de  même,  Bounar-Bachi 
n'est  pas  à l’est,  mais  au  sud. 

1 Leclicvalier,  Voyage  à la  Troade , t.  II,  p.  163,  édit,  de  1802. 

9 Strab. , Geograph. , llb.  XIII,  p.  505  602 , édit.  Casaub. 
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La  seule  inspection  de  la  carte  rend  évident  que  le  Simoïs  de 
Démélrius  et  de  Strabon  n’est  autre  que  la  rivière  actuelle  de 
Tumbrek-tchaï,  dont  l'embouchure,  détournée  de  son  ancien 
cours , se  porte  maintenant  dans  l’Hellcspont  même  au  fond  de 
la  petite  baie  de  Karanlik  , que  couvre  l’ancién  cap  RhétéeCO. 
Mais  les  traits  essentiels  de  la  topographie  homérique  se  trouvent 
ainsi  effacés.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  l’exposition  détaillée  que 
nous  en  avons  faite  précédemment,  et  à laquelle  le  lecteur  vou- 
dra bien  recourir  (*).  On  ne  retrouve  plus  ici  les  deux  sources, 
l’une  chaude  et  l’autre  froide,  où  naissait  le  Skamandre,  sous 
les  murailles  mêmes  d’Ilion  ; beaucoup  d’autres  circonstances 
indiquées  par  le  poêle  sout  pareillement  inconciliables  avec  la 
topographie  démétrienne.  Celle  grave  difficulté  n’avait  pas 
échappé  à Strabon.  Il  convenait  qu’  on  ne  retrouvait  point  les 
deux  sources.  « La  source  du  Skamandre  n’est  pas  là,  dit-il  ; 
elle  est  dans  la  montagne.  D'ailleurs , il  n’y  en  a pas  deux  : il 
n’y  en  a qu’une...  « Il  est  probable,  ajoutai l-il , que  la  source 
chaude  aura  disparu. 

Il  est  donc  évident  qu’une  confusion  très-ancienne  s’est  intro- 
duite dans  le  pays  à l’égard  des  noms  et  de  la  situation  res- 
pective du  Skamandre  et  du  Simoïs  : et  cette  confusion , con- 
sacrée par  Strabon  sur  l’autorité  de  Démélrius  de  Sccpsis, 
s’est  perpétuée  dans  la  tradition  , puisque  aujourd’hui  encore  le 
nom  de  Mendèrè-tou , forme  que  le  nom  de  Skamandre  a prise 
dans  la  bouche  des  Turks,  s’applique  à celle  des  deux  rivières 
qui  naît  au  loin  dans  la  montagne , c’est-à-dire'  au  Simoïs 
d’Homère. 

Mais  si  l’on  ne  pouvait  conserver  de  doutes  sur  la  substitution 
des  deux  noms  , et  sur  l’application  du  nom  de  Simoïs  dans  le 
Poète  à la  principale  rivière  de  la  plaine , à celle  dont  le  cours* 
remonte  jusqu’aux  gorges  intérieures  du  mont  Ida,  en  un  mot 


1 D'Anville , dans  son  Asire  Minorit  Tabula , 1"76S , a suivi  et  bien  ex- 
primé les  idées  de  Démélrius  et  de  Strabon  sur  le  cours  respectif  du  Simoïs 
et  du  Scamandre,  et  sur  la  position  des  deux  Ilium.  Le  même  système,  ainsi 
que  nous  l’avons  fait  observer  précédemment,  se  retrouve  dans  la  carte  géné- 
rale de  la  Grèce  ancienne  construite  par  Barbié  du  Bocage  en  1780  pour  le  pre- 
mier volume  du  Voyage  Pittoresque  de  M.  de  Cholseul-Gouftter. 

* Page  243  du  volume  précédent. 
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au  Skamandre  de  Démétrius  et  de  Slrabon , restait  toujours  la 
même  incertitude  sur  l’application  du  Skamandre  homérique.  Et 
cependant  celte  découverte  avait  d’autant  plus  d’importance, 
que  celle  de  l’emplacement  de  l’ancienne  J lion,  la  ville  de  Per- 
game,  s’y  rattachait  intimement,  puisque  les  deux  sources  du 
Skamandre , la  source  chaude  et  la  source  froide , devaient  être 
aux  portes  mêmes  de  la  vieille  cité.  Cette  pensée  s’était  emparée 
de  l’esprit  de  Lechevalier;  il  résolut  de  ne  rien  négliger  dans 
une  recherche  que  pas  un  voyageur  avant  lui-  n’avait  songé  à 
entreprendre. 

Après  avoir  observé  les  marais  qui  se  trouvent  encore,  comme 
au  siècle  de  Strabon , à l’embouchure  du  fleuve , et  en  avoir  des- 
siné le  cours  dans  l’étendue  de  la  plaine , il  forma  avec  Cassas 
la  résolution  de  le  remonter  de  là  jusqu’à  sa  source , à travers 
les  troncs  d’arbres  et  les  rochers  qui  hérissent  toute  l’étendue 
de  son  lit.  « Il  coule  pendant  près  de  cinq  lieues  dans  un  canal 
resserré  entre  deux  chaînes  de  rochers  escarpés,  qui  s’étendent 
depuis  Bounar-Bachi  jusqu’à  la  plaine  d’Enaï.  La  nature  semble 
n’avoir  opéré  ce  déchirement  que  pour  laisser  un  libre  pas- 
sage à son  impétuosité.  Des  saules,  des  peupliers,  des  aman- 
diers et  des  platanes  croissent  et  végètent  tristement  dans  cet 
étroit  vallon,  au  milieu  de  la  destruction  et  des  ravages  qui  les 
entourent;  et  quoiqu’à  moitié  déracinés,  ils  payent  encore  à la 
saison , peut-être  pour  la  dernière  fois , le  tribut  de  leur  pâle 
verdure.  t i, , 

r>  Je  marchai  pendant  cinq  heures  entre  ces  deux  chaînes  de 
rochers  qui  s’élèvent  à droite  et  à gauche  à la  hauteur  de  quatre 
cents  pieds,  et  j’arrivai  enfin  dans  une  vaste  plaine,  à l’entrée 
de  laquelle  est  un  village  considérable  que  les  Turks  appellent 
Enaï. 

» Le  torrent  qui  baigne  ses  murs  se  jette  près  de  là  dans  le 
Simois  et  prend  sa  source  du  coté  de  Baharlar , à 5 lieues  de 
distance  vers  le  Midi.  Le  pont  de  bois  sur  lequel  on  passe  ce 
torrent  pour  entrer  dans  le  village  est  soutenu  par  des  piliers  de 
granit;  les  murailles  du  caravanseraï  sont  couvertes  de  frag- 
ments d’architecture  et  d’inscriptions.  Tout  parait  annoncer 
que  ce  village  a été  bâti  sur  les  ruines  de  quelque  ville  ancienne. 
Il  y en  avait  une,  à peu  près  dans  ces  contrées,  que  Strabon 
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appelle  Æneas,  et  dont  le  nom  n’est  pas  très-méconnaissable 
dans  celui  d’Ænaï  (*>. 

» Dans  une  longue  recherche  que  je  fis  aux  environs  d’Enaï , 
je  fixai  la  position  des  mines  d’argent  qui  existaient  au  temps 
de  Strabon,  celle  d'Cski-Skupkhu , peut-être  une  des  nom- 
breuses villes  appelées  Skepsis;  et  sur  la  route  d’Alexandria- 
Troas  je  découvris  celle  de  l’ancienne  Cocilium  dans  le  lieu 
qu’on  nomme  aujourd'hui  Kotcholan-Orasi-Keuï. 

» De  retour  à Enaï,  je  continuai  mon  voyage  vers  le  Colylus , 
en  suivant  toujours  le  lilduSimoïs.  A droite,  je  laissai  les  villages 
de  Haloukli-keuï  et  de  Kêsil  ; à gauche,  celui  de  Tchiaous; 
enfin,  après  sept  heures  de  marche,  j’arrivai  à celui  d’Avdgilar, 
ou  des  Chasseurs,  qui  se  trouve  au  pied  de  la  haute  montagne 
que  les  Turks  appellent  Kaz-Dûghi , la  Montagne  de  l’Oie... 

» Je  me  mis  en  marche,  pour  en  atteindre  le  sommet,  à tra- 
vers des  forêts  de  pins  remplies  de  chakals  et  de  bêtes  fauves  de 
toute  espèce,  auxquels  les  habitants  du  village  voisin  font  con- 
tinuellement la  chasse. 

>•  Après  avoir  monté  pendant  quatre  heures,  et  traversé  plu- 
sieurs ruisseaux  qui  roulent  en  écumant  au  fond  des  précipices, 
j’atteignis  enfin  le  sommet  de  cette  montagne. 

» C’est  là  le  mont  Colylus;  c’est  de  là  que  le  Simoïs  descend 
avec  impétuosité,  quand  il  est  grossi  par  les  pluies  ou  la  fonte 
des  neiges.  Le  sommet  du  Cotylus , comme  celui  du  Gargnra , 
est  un  des  pics  les  plus  élevés  de  la  chaîne  du  mont  Ida...  C’est 
peut-être  un  des  points  du  globe  d’où  l’on  aperçoit  les  plus 
beaux  pays,  et  ceux  qui  rappellent  surtout  les  plus  intéressants 
souvenirs. 

>•  O vous,  amis  d’Homère  et  de  la  belle  nature,  venez  con- 
templer avec  moi  la  scène  ravissante  qui  se  découvre  à mes 
regards!  Le  ciel  est  pur;  quelques  nuages  légers  et  vaporeux 
n’en  interrompent  la  voûte  azurée  que  pour  lui  donner  plus 
d’éclat  : le  soleil  couchant  frappe  de  ses  rayons  dorés  tous  les 

1 Aineia  ou  Ænea  était  à 30  stades , ou  une  lieue  et  quart  environ  de 
l’Ésèpe , qui  coule  du  revers  orieulal  de  l’Ida  ( Strab.  XIII , 603  D ) ; la  syno- 
nymie proposée  par  Lechevalter  ne  saurait  donc  être  exacte.  Peut-être  Knal 
a-t-il  conservé , comme  i’a  pensé  Barbié  du  Bocage , quelque  trace  du  nom  de 
l’ancienne  lYeandria. 
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sommets  qui  m’entourent.  Si  je  cesse  un  instant  de  contempler 
les  plaines  du  Scamandre,  mes  yeux  se  reposent  sur  la  terre 
des  Thraces  et  des  Mysions  (*)  : je  vois  le  Cranique  et  l’Æsepus 
s’échapper  à travers  les  vallons  et  les  plaines , pour  aller  payer 
le  tribut  de  leurs  eaux  à la  Propontide.  A quarante  lieues  de 
distance,  et  dans  l’horizon  de  la  mer  Égée,  je  distingue  les 
montagues  de  la  Thrace  et  le  sommet  de  l’Athos,  où  Junon  se 
repose  en  descendant  de  l’Olympe;  j’aperçois  l’ile  de  Lemnos, 
où  le  sommeil,  frère  de  la  Mort,  a fixé  Sun  séjour,  et  celle  de 
Samothrace,  d’où  Neptune  découvre  l’Ida , la  flotte  des  Orées  et 
la  ville  de  Troie  W.  Plus  près  de  moi,  sont  les  des  d’imbros  et 
de  Tenedos;  je  découvre  enfin  les  sommets  du  Gargaru,  où 
croissent  encore  aujourd’hui  le  crocus  et  l'hyacinthe  W,  comme 
à l’instant  où  Jupiter,  enveloppant  Junori  d’un  nuage  d’or,  s’en- 
dormait paisiblement  dans  ses  bras. 

•>  Le  lendemain  avant  le  lever  du  soleil , en  jetant  les  yeux 
vers  l'est,  j’aperçus  des  feux  errants  qui  sillonnaient  l’atmo- 
sphère, et  qui , après  s’élre  répandus  de  tous  côtés,  semblaient 
se  réunir  aux  approches  de  la  lumière  du  jour.  Ces  apparitions 
lumineuses,  que  j’ai  également  observées  sur  l’Olympe  de  Bithy- 
nie,  auraient-elles  fait  imaginer  aux  Grecs  que  l’Olympe  et  l’Ida 
étaient  le  séjour  des  dieux?  N’est-ce  point  à cette  espèce  de 
merveille  que  le  chœur  des  Troyennes  fuit  allusion  quand  il 
parle , dans  l'Euripide,  du  sommet  mcrveilleux'de  l’Ida  que  le 
soleil  éclaire  de  scs  premiers  rayons,  et  qui  répand  une  clarté 
divine?...  t*J.  » 

Le  voyageur  nous  raconte  ensuite  comment  eut  lieu,  inopi- 
nément , la  découverte  des  sources  du  Skamandre , de  ces  deux 
sources  de  température  inégale  ,•  dont  la  connaissance  devait 
conduire  à celle  de  remplacement  de  Troie.  Au  moment  où  il  se 
préparait,  en  compagnie  de  Cassas,  à l’excursion  dont  il  vient 
de  nous  retracer  les  impressions , plus  encore  que  les  circon- 
stances, un  Turk  qui  leur  servait  de  guide,  et  qui  ne  prenait  pas 
aux  antiquités  de  la  Troade  le  même  intérêt  qu’eux  , leur  pro- 

. * Jliad  XIII , 4. 

» U.  XIII,  12. 

» Id.  XIV,  348. 

4 Leclievalier , Voyage  dam  la  Troade,  t.  II,  178  et  suiv. 
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diguait  sans  réserve  les  témoignages  les  moins  équivoques  de 
sa  pitié  : <<  Infidèles , leur  disait-il , je  vous  trouve  bien  insensés 
de  venir  de  si  loin  vous  exposer  à tant  de  dangers  pour  cher- 
cher des  ruines  et  des  sources.  N’avez-vous  donc  pas  dans  votre  - 
pays  des  rivières  et  des  masures?  » Cependant,  pour  satisfaire 
leur  empressement,  il  leur  montra  du  doigt  ud  groupe  d’arbres  à 
une  grande  distance,  et  leur  assura  qu'il  y avait  près  de  là  une 
très-belle  source.  Écoutons  le  voyageur  : 

» Rien  ne  saurait  égaler  la  surprise  et  le  plaisir  que  nous 
éprouvâmes , lorsque  excédés  de  chaleur  et  de  fatigue , après 
avoir  traversé  une  plaine  immense  saus  y rencontrer  un  seul 
arbre,  nous  nous  trouvâmes  au  milieu  d’une  petite  forêt  de 
saules,  d’ormes  et  de  peupliers. 

« La  colline  au  pied  de  laquelle  ce  bois  est  situé  termine  la 
plaine  du  côté  du  sud-est.  Elle  est  composée  d’une  sorte  de 
brèche,  ou  de  poudingue,  dont  les  pierres  sont  réunies  entre 
elles,  comme  uue  véritable  maçonnerie,  par  une  espèce  de 
ciment  de  couleur  rougeâtre.  La  nature  ici  a tellement  imité 
l’art,  qu’il  faut  l’observer  avec  le  plus  grand  soin  pour  dissiper 
l’illusion  qu’elle  excite. 

« De  nombreuses  sources  de  l’eau  la  plus  limpide  s’échappent 
du  pied  de  cette  colline , où  l’on  remarque  des  débris  de  mu- 
railles dont  la  construction  très-solide  doit  être  l’ouvrage  de 
quelque  peuple  plus  industrieux  que  les  Turks. 

» Sur  la  route  qui  conduit  de  la  mer  au  village  voisin,  environ 
à quarante  pas  de  la  colline  dont  je  viens  de  parler , une  autre 
source  très-abondante  jaillit  à gros  bouillons  du  fond  d’un  large 
bassin,  dont  les  bords  sont  formés  par  des  fragments  de  granit 
et  de  marbre.  Eu  hiver,  elle  est  chaude,  et  elle  exhale  une 
épaisse  fumée  qui  couvre  les  arbres  et  les  jardins  d’alentour. 

» Le  nom  de  Bounar-Bachi , qu’on  donne  au  village  qui  avoi- 
sine ces  sources,  signifie  Tête  de  la  Source,  et  est  en  turk  la 
traduction  littérale  du  mot  xpouven;  par  lequel  Homère  désigne 
celle  du  Skamandre. 

x On  conçoit  facilement  que  des  sources  aussi  abondantes 
doivent  tout  fertiliser  autour  d’elles.  Elles  se  partagent  en  effet 
en  plusieurs  petits  ruisseaux  pour  arroser  des  jardius  délicieux, 
où  elles  font  croître  toutes  sortes  de  légumes  et  de  fruits  ; elles 
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se  réunissent  ensuite  dans  un  lit  commun.  Le  petite  fleuve  qu’elles 
forment  a environ  douze  pieds  de  large  et  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. On  y pêche  surtout  des  anguilles.  Uo  vieux  saule  sert 
de  pont  pour  le  traverser.  Ce  fleuve  coule  avec  rapidité  sur  un 
fond  de  sable  et  de  cailloux  ; ses  rives  au  printemps  sont  ver- 
doyantes et  émaillées  de  fleurs  : aux  environs  des  sources  elles 
sont  couvertes  de  roseaux  très-épais  et  très  élevés,  qui  rappellent 
l’endroit  où  les  filles  de  Troie  allaient  se  baigner  avant  leurs 
noces,  et  où  T Athénien  Cimon  s’était  caché  pour  tromper  la  jeune 
Callirhoé...  (*).  » 

C’était  là,  tout  l’indiquait,  cette  double  source  mentionnée 
par  le  poète  j la  rivière  que  forment  leurs  eaux  était  donc  le  véri- 
table Skamandre  homérique.  .Mais  elle  ne  va  plus , comme  au 
temps  d’Homère , se  réunir  au  Sinioïs , c’est-à-dire  au  Mendéré. 
Après  avoir  suivi , jusqu’au-dessous  du  village  à'  Erktssi-keuï , 
la  chaîne  de  collines  qui  borde  la  plaine  du  côté  du  sud , elle  se 
détourne  tout  à coup , transformée  en  un  canal  creusé  de  main 
d’hommes  qui  la  porte  à la  mer  Égée  (*). 

Il  parait  difficile  à Lechevalier  de  fixer  le  point  où  le  Simoïs 
et  le  Skamandre  se  réunissaient  au  temps  d’Homère.  « Le  Simoïs 
est  un  torrent  impétueux  qui  change  de  lit  suivant  la  crue  acci- 
dentelle de  ses  eaux.  Le  Skamandre , au  contraire , a des  sources 
intarissables  ; mais  comme  il  coule  dans  la  même  plaine  et  dans 
le  voisinage  du  Simoïs,  son  cours  tranquille  dépend  tellement 
des  fureurs  de  son  frère,  qu’on  peut  fixer  le  point  de  leur  an- 
cienne réunion  à l’endroit  qui  convient  le  mieux  à l'action  du 
poème. 

» Le  lit  du  Sinioïs  n’a  pas,  d’ailleurs,  plus  de  trois  pieds  de 
profondeur.  11  est  à sec  pendant  toute  l’année , excepté  au  prin-  * 
temps  lorsque  le  soleil  fond  subitement  la  légère  couche  de 
neige  qui  garnit  les  sommets  de  l’Ida,  et  daus  l’été  après  quelques 
pluies  accidentelles  et  de  courte  durée.  Le  fleuve  alors  se  répand 
sur  la  plaine;  mais  comme  la  source  qui  le  grossit  est  épuisée  « 
dans  un  instant,  il  laisse  bientôt  à sec  et  son  lit  et  le  terrain 
dont  il  s’était  emparé. 

* Leclievalier,  Troadt,  t.  II,  191  et  sulv. 

» /d.,  p.  ÎOO. 
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» 11  n’est  pas  plus  aisé  de  déterminer  l’époque  où  les  eaux  du 
Skainandre  ont  cessé  de  se  réunir  à celles  du  Simoïs.  S’il  faut 
en  croire  les  Turks  d’Erkessi-keuï,  Hassan,  capitan-pacha , 
ayant  fait  bâtir  un  moulin  et  des  bains  qu'on  voit  encore  dans 
le  vallon  voisin,  y avait  conduit  les  eaux  du  Skainandre.  Cette 
tradition  a d'autant  plus  de  vraisemblance , que  les  habitants  du 
village  d’Erkessi  assurent  avoir  été  employés  à creuser  le  nou- 
veau canal  (0.  »,  ... 

Avançons-nous  maintenant,  sur  les  pas  de  notre  heureux 
voyageur,  à la  recherche  du  site  d'ilium. 

« La  situation  des  sources  du  Skamandre , constatée  par  le 
caractère  très-marqué  qui  les  distingue,  aidait  naturellement  à 
découvrir  la  position  de  la  ville  de  Troie.  Il  était  tout  simple  de 
penser  que  le  village  le  plus  voisin  de  ces  belles  sources  devait 
occuper  l’emplacement  de  l’ancienne  ville...  Je  monte  donc  au 
village  de  Bounar -Bach i par  une  pente  douce  et  facile,  et  je 
traverse  d’abord  un  vaste  cimetière  dont  chaque  tombeau  est 
orné  d’une  colonede  marbre  ou  de  granit...  J’avance  toujours 
en  montant  vers  le  village  ; et , un  mille  au  delà,  4U  côté  de  l’est, 
je  me  trouve  subitement  arrêté  sur  les  bords  d'un  affreux  pré- 
cipice , qui  entoure  presque  de  toutes  parts  la  colline  où  je  suis 
placé.  Deux  pas  de  plus,  et  je  tombais  à quatre  cents  pieds  de 
profondeur. 

» Le  torrent  qui  coule  au  fond  de  ce  précipice  est  le  Simois , 
qui , comme  je  l’ai  dit , prend  sa  source  au  mont  Coty lus , et  qui 
parcourt  le  nord  de  la  plaine.  Quand  il  est  grossi  par  les  pluies 
ou  par  la  fonte  des  neiges,  il  couvre  de  ses  eaux  l’étroit  vallon 
bordé  de  rochers  menaçants  que  la.nalure  semble  avoir  destinés 
à c«>ntenir  sa  fureur.  Mais  comme  il  est  le  plus  souvent  à sec , 
les  habitants  des  villages  voisins  profitent  avec  sécurité  de  cet 
heureux  intervalle  pour  cultiver  son  lit  et  ses  rivages,  rendus 
fertiles  aux  dépens  des  contrées  qu’il  a dépouillées  de  leur  fé- 
* condilé. 


1 Lechevalier,  Troade,  t.  II,  p.  202  et  172.— Dans  la  petite  carte-perspective 
où  l'anglais  Sandys,  au  commencement  «lu  dix-septième  siècle,  a représenté  la 
plaine  de  Troie  comme  à vol  d'oiseau,  on  voit  les  deux  rivières  se  r?unir  à 
quelque  distance  de  la  mer,  au  dessus  de  quelques  expansions  d’eau  qui  figurent 
les  lagunes  marécageuses  voisines  de  l'emboucbure  (Sandys’  Traveb , p.  19}, 
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» Du  sommet  de  cette  éminence,  que  les  Turks  appellent 
Balli-Ddghi,  montagne  de  Al  ici,  à cause  des  nombreux  essaims 
d’abeilles  qui  se  trouvent  dans  les  rochers  voisins , je  découvre 
dans  la  direction  de  la  mer  le  grand  tombeau  d ’Udjek,  et  la 
plaine  de  Troie  dans  toute  son  étendue.  Les  deux  chaînes  de 
collines  qui  entourent  cette  plaine  se  dirigent , l’une  vers  le  cap 
d’Iéni-Chèhr,  l’autre  vers  la  pointe  d’In-Tépèh.  Celle  de  la  droite 
ou  du  nord,  qui  s’étend  entre  Tchiblak  et  Ak-Tehé,  est  plus 
riante  que  l'autre.  Mes  yeux  embrassent  à la  fois  tout  le  nord 
de  la  mer  Égée , les  îles  de  Ténédos , d’Imbros , de  Samolhrace , 
le  sommet  du  mont  Atbos  et  la  Khersonnèse  de  Thrace , située 
de  l’autre  côté  de  l’Hellespont. 

» Au  moment  où  j’admirais  les  avantages  de  cette  situation  et 
la  beauté  des  points  de  vue,  un  spectacle  nouveau  vint  frapper 
mes  regards.  Je  remarquai  avec  étonnement  que  j’étais  entouré 
de  monticule»  semblables  à ceux  que  j’avais  déjà  trouvés  dans 
d’autres  parties  de  la  plaine.  L’un  d’eux,  cependant,  me  parut 
avoir  quelque  ohose  de  singulier  dans  sa  structure  : je  m’en 
approche,  et  je  -vois  qu’il  n’est  pas,  comme  les  autres,  un  mon- 
ceau de  terre  couvert  de  gazon , mais  un  amas  énorme  de  cail- 
loux jetés  sans  ordre  les  uns*  sur  les  autres.  Sa  forme  conique 
avait  été  altérée;  et  il  semblait  qu’on  eût  voulu  en  pénétrer  l’in- 
térieur pour  le  fouiller. 

•>  Ce  n’est  pas  tout  : en  examinant  avec  soin  la  superficie  du 
rocher  de  Balli-Dàghi,  je  distingue  les  fondements  d’anciens 
édifices,  dont  la  maçonnerie  paraît  avoir  la  consistance  du  rocher 
lui-même.  Ces  fondements  ne  sont-ils  point  ceux  de  quelque 
ancienne  ville  ? Ces  monuments  singuliers  ne  sont-ils  point  les 
tombeaux  de  ses  guerriers?  Ces  colonnes  de  marbre  ne  sont-elles 
point  des  débris  de  ses  temples  et  de  ses  palais?...  (0.  •> 

Un  trait  de  lumière  avait  frappé  l’esprit  de  Lechevalier  : il 
foulait  le  sol  où  avait  été  Troie!  11  ouvre  son  Homère;  il  relit 
tous  les  vers  où  le  poète  a mentionné  la  ville  de  Priam , et  dans 
tous  il  trouve  la  confirmation  de  sa  découverte  (*).  Plus  de  doute, 


s’écria-t-il , j’ai  retrouvé  Troie  ! 

Il  accourt  à Constantinople  mettre  sous  les  yeux  de  l’ambas- 


1 Lechevalier,  7 'roade,  t.  II,  p.  208  et  sulv. 
* Id. , p.  215  et  sulv.  * 
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sadeur  les  Richesses  scientifiques  recueillies  par  l’expédition. 
La  carie  de  la  Troade  levée,  la  géographie  homérique  de  la  plaine 
troyenne  restituée,  tous  les  sites  remarquables  de  la  longue 
vallée  du  Simoïs  et  des  environs  de  l’HeHespont  reproduits  par 
le  pinceau,  c’étaient  là,  en  effet,  des  résultats  qui  non-seulement 
laissaient  loin  en  arrière  ceux  des  précédents  voyageurs , mais 
qui  dépassaient  même  toutes  les  es|»érances  que  l’on  avait  pu 
concevoir  de  la  nouvelle  exploration.  M.  de  Choiseul  voulut  véri- 
fier de  ses  propres  yeux  des  découvertes  que  leur  importance 
même  pouvait  exposer  au  doute.  11  se  transporta  dans  la  Troade, 
— c’était  au  commencement  de  1787,  — accompagné  du  capi- 
taine Truguet  et  de  plusieurs  autres  personnes  de  Constanti- 
nople : Lechevalier , qui  leur*ervait  de  guide , leur  lit  jtartager 
à tous  sa  propre  conviction . Les  circonstances  essentielles  de  la 
narration  homérique  s’accordent  toutes  en  effet  avec  la  topo- 
graphie actuelle  de  la  plaine,  en  se  plaçant  sur  le  plateau  escarpé 
de  Bounar-Bachi  comme  sur  le  site  de  l’antique  llion;  et  nous 
pouvons  ajouter  que  jusqu’à  présent  au  moins  ce  plateau  de 
Bounar-Bachi  est  là  seule  localité  connue  de  la  plaine  trovenne 
qui  réunisse  les  conditions  capitales  exigées  par  l’ensemble 
concordant  des  passages  que  fournit  l’Iliade  : la  distance  con- 
venable de  la  mer,  la  conformation  en  pente  douce  d’un  côté, 
en  précipices  de  l'autre;  enfin,  la  proximité  de  deux  sources 
de  température  inégale , d’où  se  forme  immédiatement  un  af- 
fluent du  Simoïs.  11  peut  y avoir  encore  des  difficultés  de  détail  ; 
la  critique  peut  soulever  des  objections  secondaires,  que  la  cri- 
tique aussi  se  charge  de  résoudre  : mais  ces  difficultés  et  ces 
objections  s’effacent,  à notre  avis,  devant  cet  accord  frappât 
que  le  voyageur  nous  montre  dans  les  faits  principaux  entre  lés 
descriptions  du  Poêle  et  la  conformation  du  sol. 

Sans  avoir  rien  ajouté  d’essentiel  aux  découvertes  de  Lcche- 
valier,  cette  nouveljp  visite  du  comte  de  Chpiseul  à la  plaine 
de  Troie  ne  laissa  pas  d’en  étendre  ou  d’en  compléter  quelques 
aperçus , en  même  temps  qu’elle  en  augmenta  l’autorité  en  les 
contrôlant  par  un  second  examen (0.  M.  de  Choiseul,  rendant 

1 L’année  suivante,  M.  de  Choiseul  envoya  de  nouveau  sur  les  lieux  l’ingé- 
nieur Kauffer , pour  rectifier  quelques  points  de  la  carte  que  l'on  avait  recou- 
nus  défectueux.  _ 


Digitized  by  Google 


LECII EYALIER  ET  LE  COUTE  DE  CÜOISEIL.  11? 

* 

compte  de  sa  visite  au  plateau  de  Bounnr-Bachi , s’exprime 
ainsi  : « Toute  cette  surface  est  encore  couverte  de  fragments 
de  décombres  extrêmement  divisés,  atténués,  mais  cependant 
très-faciles  à distinguer  pour  ceux  qui  ont  l’habitude  de  ces  re- 
cherches; et  quoique  les  ruines  d’Ilion  elles-mêmes  aient  péri, 
on  ne  saurait  méconnaître  ici  remplacement  d’une  ville  très- 
anciennement  détruite.  Des  fouilles  dirigées  avec  intelligence 
feraient  découvrir  des  restes  de  fondations  qu'on  croit  même 
apercevoir  encore  en  plusieurs  endroits  au  niveau  du  terrain, 
et  l’on  pourrait  retrouver  le  contour  de£  murailles,  peut-être 
relevées  depuis  qu’elles  furent  renversées  par  les  Atrides,  mais 
qui , même  sans  supposer  cette  restauration , peuvent  s’être  con- 
servées dans  le  sein  de  la  terrejusqu’à  nos  jours. 

Ce  plateau , d’où  l’on  jouit  déjà  de  l’aspect  de  la  plaine , est 
lui-même  surmonté  par  une  crête  plus  élevée,  par  le  dernier 
sommet  qui  portait  la  haute  citadelle  d’Hion,  Pergama , nom 
devenu  d’un  emploi  général  chez  les  anciens  pour  désigner  toutes 
les  forteresses  situées  sur  le  sommet  d’une  montagne.  Je  m’em- 
pressai d’y  monter,  sur  les  débris  d’un  mur  destiné  à défendre 
le  dernier  asile  des  assiégés  et  les  approches  de  la  haute  tour 
dont  les  fondements  existent  encore  sur  les  bords  mêmes  des 
précipices,  lurrim  in  prœcipiti  stantem.  Virgile  assurément  ne 
pouvait  mieux  en  indiquer  la  position.  A quelques  pas  est  une 
citerne,  et  sur  cette  sommité  sont  partout  des  vestiges  de  con- 
structions bien  plus  nombreuses  et  bien  plus  reconnaissables 
que  sur  l’emplacement  de  la  ville  même  U).  » 

La  température  des  sources  de  Bounar-Bachi  fut  de  la  part  de 
M.  de  Choiseul  l’objet  d’une  attention  particulière.  Des  obser- 
vations thermomélriques  faites  simultanément  aux  deux  sources, 
le  10  février,  lui  donnèrent  une  dilïéregce  de  14  degrés,  l’une 
ayant  fait  monter  la  liqueur  à 22  degrés  au-dessus  de  zéro,  pen- 
dant ([ue  l’autre  se  maintenait  à -8  degrés  seulement,  la  tem- 
pérature atmosphérique  étant  de  10  degrés  (*). 

Il  paraîtrait  cependant  que  ni  la  température  absolue  des 
sources;  ni  leur  température  relative,  ne  se  maintiennent  les 

.»  Voyage  Pittoresque  de  la  Grèce , t.  U. 

• ld. , p.  269. 
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mêmes  à toutes  les  époques  de  l’année.  Morritt,  le  13  novembre 
1794,  constata  pareillement  une  différence  très-contidérahle  de 
température  entre  les  deux  sources;  les  Turks  lui  assurèrent 
que  la  source  chaude  l’était  beaucoup  plus  en  hiver,  et  qu’elle 
fumait  alors  très-visiblement  (').  La  même  chose  est  répétée  par 
le  Dr  Sibthorpe  (*),  par  le  I)r  Ilunt  t1 * 3 * * 6>,  et  par  DallawayW.  Le 
l)r  Clarke,  le  4 mars  1801  , trouva  les  deux  sources  d’une  tem- 
pératureégale , mais  marquant  l’une  et  l'autre  de  14  à 16  de- 
grés de  chaleur  de  plus  que  l’air  atmosphérique,  au  thermo- 
mètre Fahrenheit  (*’.  M.  Mauduit,  les  2,  3 et  5 novembre 
1811,  s’assura,  mais  par  la  seule  impression  du  toucher, 
n’avant  pas  de  thermomètre , que  la  température  des  deux 
sources  était  beaucoup  plus  haute  que  celle  de  l’air  atmos- 
phérique , différence  qui  ne  lui  parut  pas  être  moindre  de 
13  à 14  degrés  Héaumur  («).  Enfin,  M.  Dubois,  qui  fut  envoyé  sur 
les  lieux  par  M.  de  Choiseul  vers  la  fin  de  1814,  et  qui  avhitété 
muni  de  deux  bons  thermomètres  de  Héaumur , s’assura  par  des 
observations  renouvelées  cinq  jours  de  suite,  du  12  au  16  jan- 
vier 1815,  qu’il  existait  entre  les  deux  sources  uue  différence 
de  5 à 6 degrés i7'.  A quelque  cause  que  ces  variations  doivent 
être  attribuées,  il  n’en  reste  pas  moins  constant  que  l’une  des 
deux  sources  est  habituellement  plus  chaude  que  l’autre,  et 
qu’en  hiver  surtout  cette  différence  devient  assez  sensible  pour 
justifier  complètement  la  peinture  qu’en  fait  Homère. 

M.  de  Choiseul  présente  aussi , sur  l’origine  de  la  eonfu^m 
des  noms  du  Simoïs  et  du  Skamandre,  une  conjecture  que  nous 
devons  reproduire,  parce  qu’elle  est  au  moins  très-vraisemblable. 
« Passé  le  point  où  le  Simoïs  et  le  Scamandre  se  réunissaient 
dans  la  plaine,  le  premier  perdait  son  nom,  et  c’était  le  Sca- 
mandre  qui  conservait  4<e  sien  jusqu’à  la  mer,  soit  qu’il  ne  tint 
cette  préférence  que  du  caprice  des  habitants,  soit  qu’il  le  dût  à 
...»  m a,  .-C  a»- 

1 Morritt,  dans  Lechcvalier,  Troade,  t.  III,  p.  221. 

• Siblhorp,  dans  les  Memoirs  on  ihe  Turkey,  édités  par  Walpole,  p.  114. 

• Ibid.,  p.  109.  ■* 

» Dallaway,  Constantin,  anc.  etmod.,  t.  II,  p.  174,  tr.  fr. 

• Clarke's  Travels,  vol.  II,  p.  111,  édit.  in-û. 

6 Mauduit,  Découvertes  dans  la  Troade,  p.  194. 

1 Cliolscul-Gouflier,  Voyage  Piltor.  de  la  Grèce,  t.  II, -p.  270,  note. 


LECHEVAL1EH  ET  LE  COMTE  DE  CHOISELL. 


lie 


la  nature  de  son  cours  toujours  égal,  tandis  que  durant  une  partie 
de  l'année  le  Siraoïs  à sec  ne  versait  plus  ses  eaux  dans  le  lit 
commun , où  seules  alors  coulaient  celles  du  Scamandre.  Mais 
le  cours  de  celui-ci  se  trouva  dans  la  suite  embarrassé  et  presque 
interrompu  par  les  sables  qu’entraînait  le  violent  Simoïs  : ces 
sables  s’accumulèrent  vers  le  conlluent  des  deux  fleuves,  bar- 
rèrent le  cours  paisible  du  Scamandre,  le  forcèrent  de  refluer 
dans  la  plaine  et  de  former  le  marais  qui  existe  aujourd'hui. 
Alors  la  partie  supérieure  du  Scamandre  devint  étrangère  à l’em- 
bouchure vers  laquelle  il  cessait  de  couler;  le  Simoïs  se  trouva 
soûl  en  possession  du  lit  qui  leur  avait  été  communales  navi- 
gateurs et  les  colons  éoliens  qui  s’étaient  emparés  du  pays , ne 
voyant  plus  qu’un  seul  fleuve  qui  passait  près  de  leur  nouvelle 
Ilion , s’accoutumèrent  insensiblement  à prolonger  sur  la  totalité 
de  son  cours  le  nom  d'abord  afluclé  à la  partie  inférieure  au 
confluent  et  la  plus  voisine  de  la  mer.  Le  Simoïs  perdit  entiè- 
rement sou  nom  pour  recevoir  celui  du  Scamandre,  et  ce  nom 
usurpé  remonta  jusqu'à  sa  source  dans  le  mont  Gotylus.  Ce  qui 
démontre  la  vérité  de  cette  explication,  c’est  que  la  partie  supé- 
rieure du  véritable  Scamandre  s’appela  le  vieux  Scainaudre , 
Palœ  Scamtmder  ('),  et  que  les  fontaines  qui  le  produisent  con- 
tinuèrent à s'appeler  les  Sources  du  Scumandre^.  » 

Le  reste  du  séjour  que  fit  Lcchevalier  dans  Ces  contrées  jus- 
qu a la  fin  de  1787  fut  utilement  employé  à exécuter,  con- 
jointement avec  les  ingénieurs  que  M.  de  Cboiseul  y défrayait 
au  compte  du  gouvernement  fiançais,  des  travaux  de  recon- 
naissance dans  l'Hcllespont , lu  l'ropontide  et  le  llosphore. 
Lcchevalier  a consigné  dans  un  ouvrage  spécial  W les  prin- 
cipaux résultats  géographiques  de  ces  grands  travaux , que 
M.  deChoiseul  lui-même  a déposés,  d’une  manière  plus  com- 
plète , et  avec  un  grand  luxe  de  gravures  et  de  cartes , duns  la 
dernière  partie  de  son  Voyage  Pittoresque. 

1 Pliait»,  V,  30.  . 

* Chniseul-Gouflier,  Voyage  Piltor.  delà  Grèce,  t.  II,  p 223.  L’hypo- 
thèse Irès-plausiblc  de  M.  ne  Choiscul  avait  déjà  été  mise  en  avant  par  un 
voyageur  anglais,  le  Dr  Grifllihs,  Voyage  dans  la  Turquie  d'Europe  et 
d'Asie,  etc.  (en  1783),  t.  H,  p.  10  de  la  tr.  fr. 

* Voyage  à la  Proponlide  et  au  Ponl-Euxin. 
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M.  le  comte  de  Choiseul,  lorsqu’on  1809  il  mit  au  jour  les 
premiers  chapitres  de  cette  seconde  partie  qui  n'a  été  achevée 
que  onze  années  encore  après  cette  époque  <‘),  laissait  percer  un 
vif  désappointement  de  ce  que  des  hommes  qui  n’étaient  à ses 
yeux  que  de  simples  agents,  l’eussent  devancé,  notamment  en 
ce  qui  avait  rapport  à la  Troade,  dans  la  publication  de  décou- 
vertes qu’il  s’était  habitué  à regarder  comme  lui  appartenant 
exclusivement.  Une  telle  prétention  paraîtra  sans  doute  peu  légi- 
time; et  l’on  doit  regretter  que  l’esprit  d’ailleurs  si  éminemment 
honorable  du  noble  auteur  se  soit  laissé  dominer  par  un  sen- 
timent de  mesquine  jalousie , au  point  de  ne  pas  même  pro- 
noncer, dans  sa  belle  description  de  la  plaine  troyenne,  le  nom 
de  Lechevalier,  qui  lui  en  avait  en  grande  partie  fourni  les  élé- 
ments. Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  explorations  de  1785  furent 
directement  provoquées  et  principalement  accomplies  par  Le- 
chevalier lui-même  ; et  le  mérite,  si  grand  soit-il,  d'avoir  pro- 
tégé ou  noblement  défrayé  des  travaux  de  cette  nature,  ne  saurait 
enlever  à ceux  qui  en  reçurent  la  mission  l’honneur  principal 
de  les  avoir  exécutés. 

11  était  dans  l’éternelle  destinée  de  Troie  de  soulever  des  dis- 
sensions et  a exciter  la  guerre.  Lechevalier , après  avoir  quitté 
Constantinople  (vers  la  fin  de  1787),  et  résidé  quelque  temps 
en  Russie,  où  W.  de  Choiseul  lui-même  vint  chercher  un  asile 
lorsqu’on  1792  il  fut  remplacé  dans  son  ambassade,  fut  conduit 
en  Kcosse , on  ignore  par  quel  motif.  11  y entretint  la  Société 
Royale  d’Èdimbourg  de  ses  découvertes  dans  la  Troade  ; un 
Mémoire  étendu  qu’il  lut  sur  ce  sujet  devant  cette  compagnie 
savante  y excita  un  vif  intérêt.  Le  Mémoire  fut  en  quelque  sorte 
officiellement  traduit  en  anglais  par  un  membre  même  de  l’Aca- 
démie, et  publié  dans  cette  langue  en  1791.  Un  érudit  anglais 
connu  depuis  longtemps  par  la  tendance  paradoxale  de  ses  opi- 
nions , James  Bryant , en  prit  occasion  de  fuire  imprimer  une 
dissertation  dans  laquelle  il  attaqpait  non-seulement  l’individua- 
lité d'Homère  e(  la  réalité  de  là  ligue  hellénique  contre  le  roi 
Priam , mais  jusqu’à  l’existence  même^d’uno  ville  du  nom  de 

1 La  V partie  du  second  volume  n'a  paru  qu'eu  1820,  après  ta  mort  de 
M.  de  Cboiseul.  (''oyez  la  Bibliographie. 
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Troio  dans  le  voisinage  de  l’IIellespont.  Cet  étrange  pyrrho- 
nisme , contre  lequel  proteste  l’antiquité  tout  entière,  était  sou- 
tenu avec  un  rare  déploiement  d’argumentations  et  de  rappro- 
chements inattendus  : jamais  l’esprit  n’avait  abusé  à ce  point 
des  ressources  de  l’érudition.  Toutes  les  découvertes  de  notre 
voyageur  étaient  attaquées  dans  leur  base;  car  si  la  ville  d’Ilion 
n’avait  jamais  existé  sur  les  bords  du  Simoïs,  si  les  combats  de 
l’Iliade  étaient  une  fiction  du  Poète',  toute  cette  restitution  de  la 
topographie  homérique  de  la  plaine  de  Troie  devenait  un  simple 
jeu  de  l'imagination.  Lechevalier  ne  répondit  pas  lui-même  à 
cette  attaque  d’une  nature  si  peu  prévue  ; mais  il  trouva,  parmi  les 
compatriotes  de  Bryant,  de  zélés  et  savants  champions.  Stock- 
dale , / i'ahefield , Dalzel , Morrilt,  Pincent,  Falcuner,  William 
Franklin,  relevèrent  presque  en  même  temps  le  gant  et  démon- 
tèrent sans  beaucoup  de  peine  le  bizarre  paradoxe  de  leur  adver- 
saire. Sur  le  continent,  la  docte*  Allemagne  était  entrée  en  lice, 
et  avait  fourni  quelques  passes  dans  ce  tournoi  savant  ; la  Franco  * 
seule,  à qui  il  eût  appartenu  d’y  paraître  la  première,  ne  s’y 
montra  pas  alors.  D’autres  combats  l’occupaient  tout  entière. 

Cette  lutte  ne  se  prolongea  pas  moins  de  quatre  années  (0,  et 
eut  du  retentissement  dans  toute  l’Europe  savante  ; les  voyages 
de  Lechevalier  et  ses  découvertes  cri  reçurent  une  grande  célé- 
brité. Plusieurs  voyageurs,  anglais  pour  la  plupart,  Hawkins, 
Robert  Liston,  Sibthorp,  Hunt , Dallaway  et  d’autres  encore, 
qui , sur  ces  entrefaites , avaient  aussi  visité  la  plaine  de  Troie , 
vinrent  prêter  au  voyageur  français  l’appui  de  leur  témoignage , 
en  confirmant  l’exactitude  de  ses  descriptions.  Cependant,  parmi 
ces  voyageurs  même,  ou  parmi  ceux’qui  les  ont  suivis,  Lcche- 
yalier  devait  trouver  une  autre  classe  d’adversaires , non  plus 
dans  le  cercle  des  idées  paradoxales  de  Bryant,  dont  il  avait  été 
fait  bonne  justice,  mais  sur  le  terrain  plus  controversible  de 
l’interprétation  homérique,  et  de  l’application  au  terrain  actuel 
des  notions  fournies  par  l’Iliade.  Des  objections  de  plus  d’une 
sorte,  tirées  soit  du  texte  même  du  poëme,  soit  de  celui  de 
Strabon,  ont  été  faites  contre  l’emplacement  de  Troie  au  plateau 
■ V 45 

' On  peut  voir  le  détail  circonstancié  de  cette  longue  polémique  dans  la 
BibUoÿraphie , du  du  volume.  LW*"’  " 


Digitized  by  Google 


4 


■122  ASfE-MINtURE.  [1794 — 1801. 

de  Bounar-Baclii  ; d’autres  sites  ont  été  proposés.  Quoique  le 
système  de  Lechevalier  nous  paraisse  réunir  en  sa  faveur  la  plus 
grande  somme  de  probabilités,  nous  ne  devons  pas  disconvenir 
qu’au  nombre  des  difficultés  que  l’on  y a trouvées,  il  en  est 
quelques-unes  au  moius  de  spécieuses,  et  que  de  bons  esprits 
ont  pu  et  peuvent  encore- conserver  quelques  doutes.  Nous  au- 
rons lieu  de  revenir  plus  d’une  fois  sur  ce  point  dans  la  suite  de 
cette  histoire. 

Parmi  les  voyageurs  que  nous  avons  mentionnés  comme 
ayant  visité  la  Troade  à peu  près  dans  le  même  temps  que  Le- 
chevalier et  les  ingénieurs  envoyés  par  M.  de  Choiseul,  il  en 
est  plusieurs  dont  les  relations  contiennent  des  remarques  dignes 
d’être  conservées.  M.  Morrilt,  qui  s’y  trouvait  au  mois  de  no- 
vembre 1794,  en  compagnie  de  MM.  Stockdale  et  Dallaway , 
remarqua,  à la  partie  inférieure  de  la  rivière  de  Bounar-Bachi , 
le  Skamandre  d'Homère , la  trace  encore  très-apparente  du  lit 
• dans  lequel  elle  coulait  autrefois  pour  aller  se  joindre  au  Simoïs  : 
c’est  un  canal  sinueux  où  même  aujourd'hui  la  rivière  verse  une 
partie  de  ses  eaux  à l’époque  des  débordements  (0.  Un  des  deux 
compagnons  de  voyage  de  M.  Morrilt,  le  Bév.  Dallaway,  cha- 
pelain de  l'ambassade  britannique  à Constantinople,  a publié 
aussi  la  relation  d’une  tournée  intéressante  dans  l'Ouest  de  l’Asie- 
Mineure.  Il  sc  rendit  par  terre  de  Coustantinople  à Smyrne  en 
suivant  la  route  habituelle  des  caravanes,  fit  une  excursion  de 
Smyrne  aux  ruines  d’Kphèse  et  de  Milet,  visita  les  îles  princi- 
pales de  la  côte  asiatique , revint  de  Smyrne  au  golfe  d’Adra- 
mitti  par  terre  en  longeant  la  côte,  et  termina  son  voyage  par 
la  plaine  de  Troie,  qu’il  vit  dans  le  temps  des  débordements. 
Les  pluies  avaient  alors  grossi  le  Meudéré  et  la  rivière  de  Bounar- 
Bachi  au  point  d’en  faire  des  cours  d’eau  considérables,  larges 
de  cent  vingt  à cent  quarante  pieds  ME." 

Mais  la  plus  intéressante  et  la  plus  neuve  des  relations  que 
celle  de  Lechevalier  nous  ait  values,  vers  la  fin  du  dernier  siècle, 

* Morrilt , f'nyage  à la  Troade,  trad.  fr.,  dans  la  relation  de  Lechevalier, 
t.  111 , p.  223.  Le  même  fait , avec  de  nouveaux  détails  , est  aussi  rapporté  par 
le  D'  Hunt,  qui  visita  la  Troade  en  1801.  (Dans  les  Ulemoirt  relating  to 
L'uropean  and  Atiatlc  Turkey,  édités  par  Rob.  Walpole,  p.  110). 

* Dallaway,  Constantinople  anc,  et  mod.,  1. 11,  p.  155,  trad.  fr. 
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on  dirigeant  sur  ce  sol  classique  l’attention  des  touristes  anglais, 
est  celle  dn  Dr  /finit  et  du  Rév.  Carlyle.  Ce  dernier,  professeur 
de  langue  arabe  à l’Université  de  Cambridge,  avait  été  désigné, 
en  1799,  pour  accompagner  à Constantinople  l’ambassadeur 
britannique,  lord  Elgin,  avec  la  mission  de  rechercher  dans  les 
bibliothèques  du  Crand  Seigneur,  et  dans  celles  des  principales 
mosquées,  les  manuscrits  grecs  ou  latins  qui  pourraient  avoir 
échappé  à la  destruction  de  1453.  Déjà  un  savant  français,  l’abbé 
Sévin , avait  été  chargé  sans  beaucoup  de  succès  d’une  mission 
analogue  en  1729,  sous  la  protection  de  notre  ambassadeur  (0  : 
les  recherches  du  1)'  Carlyle  n’ont  pas  eu  plus  de  résultats  quant 
aux  manuscrits  d’auteurs  classiqut-s,  quoiqu’il  les  ait  étendues, 
de  concert  hvee  M.  Ilunt,  aux  monastères  des  îles  des  Princes  et 
jusqu'à  ceux  du  mont  Athos  (*).  C’est  dans  le  cours  de  celle  ex- 
cursion littéraire  que  les  doux  savants  anglais  furent  amenés  à 
visiter  la  Troade,  au  mois  de  mars  1801.  Ils  longèrent  par  terre 
la  côte  asiatique  de  l’Hellespont,  depuis  Kamaris  (ou  Kemer) 
jusqu'à  l’autre  extrémité  du  détroit.  Les  médatlles’qu’ils  trou- 
vèrent à Kamaris  leur  confirmèrent  l’identité  depuis  longtemps 
supposée  de  ce  lieu  avec  l'ancien  Parion;  le  nom  moderne  est 
sûrement  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  aqueduc  (xapâpa) , ot 
se  rapporte  à des  restes  d’une  construction  de  celte  sorte  que 
l’on  y voit  encore.  La  môme  circonstance  a fait  appliquer  le 
meme  nom  à d’autres  lieux , notamment  à deux  ruisseaux  de  la 
plaine  de  Troie  (*). 

Les  villages  de  Kuum-keut , d’ Halil-F.li-keuï , de  Tchiblak  ot 
do  Palaio  Ak-Tché  par  lesquels  MM.  Carlyle  et  Hunt  commen- 
cèrent leur  visite  de  la  partie  de  cette  plaine  qui  s’étend  à l’Est 
du  bas  Mendéré  , leur  fournirent  plusieurs  anciennes  inscrip- 
tions grecques  sans  intérêt  historique;  ils  redescendirent  en- 


1 Hist.  de  l’Arad.  des  Inscr.  et  Pelles-Lettres , L Vit,  p.  334.  Celle 
courte  notice  a dit!  reproduite  en  1802  dans  un  volume  édité  par  M.  de  Vaux- 
celles  sous  le  titre  de  Lettres  sur  Constantinople  par  M.  l’abbé  Sévin,  etc. , 
ln-8,  en  y joignant  quatrelettres  restées  Inédites,  écrites  de  ConslaiiUnople 
par  l’abbé  Sévin  4 M.  le  comte  de  Caylus. 

’ Hunt  and  Carlyle’s  Journey,  dans  les  Mémoires  cités  relatifs  à la  Tur- 
quie , p.  84  et  suiv.  ( Voy.  la  Bibliographie.  ) 

* «...p.  102 -M  106. 
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suite  vers  le  Mendéré  et  vinrent  examiner  Bounar-Bachi , avec 
scs  sources  et  son  plateau.  Le  pic  sourcilleux  du  Gargara,  qui 
se  projetait  à l’horizon , leur  fit  naître  la  pensée  de  remonter  le 
cours  du  Mendéré  jusqu’à  sa  source,  et  de  voir  ainsi  les  hautes 
sommités  de  l’Ida  : le  récit  de  cette  excursion , que  l’on  a pu- 
blié plus  tard  d’après  les  papiers  du  Dr  Hunl,  ajoute  beaucoup 
de  particularités  intéressantes  à la  relation  antérieure  que  Le- 
chevalier  en  avait  donnée.  La  première  station  des  deux  voya- 
geurs fut  à la  petite  ville  d ’Enaï,  d’où  ils  vinrent  à Ba'iramitché  en 
continuant  de  remonter  le  Mendéré.  Bairamitché  est  un  bourg, 
que  le  D'  Hunt  nous  représente  comme  ayant,  ainsi  que  le  ter- 
ritoire environnant,  un  air  die  richesse  et  d’indépendance  peu 
communes  dans  les  pays  soumis  à la  domination  turque  : des 
champs  bien  cultivés,  des  haies  de  clôture  bien  entretenues  et 
des  chaumières  de  bonne  apparence,  attestaient,  dit-il,  l’état 
de  bien-être  des  cultivateurs.  Ici  comme  en  bien  d’autres  en- 
droits des  pays  musulmans,  des  fontaines  ou  des  puits  ont 
été  creusés  le  long  des  chemins  pour  l’usage  des  voyageurs. 

*>  A cinq  ou  six  milles  de  Bairamitché,  poursuit  le  D'  Hunt, 
nous  traversâmes  la  rivière,  que  nos  guides  désignaient  encore 
de  temps  à autre  sous  le  nom  de  Scamandre  ( Mendéré);  elle  pou- 
vait avoir  là  de  cinquante  à soixante  pas  de  large.  Nous  vîmes 
quelques  mines  d’anciennes  constructions,  et  nous  passâmes  par 
deux  petits  villages  que  nos  guides  appelaient  Djiaour-keui  (vil- 
lages des  Infidèles ].  Ici  la  largeur  du  cours  d’eau  commença  à dé- 
croître rapidement^  et  quand  nous  le  passâmes  de  nouveau  à gué, 
nous  ne  lui  trouvâmes  plus  que  vingt-cinq  pas  de  large.  La  vallée 
était  si  verdoyante,  l’oinbre  si  fraîche,  et  l’eau  qui  surgissait  du 
. milieu  des  masses  de  granit  d’une  clarté  si  limpide,  que  nous 
ne  [lûmes  résister  au  désir  de  mettre  pied  à terre.  La  beauté 
du  siteéétait  singulièrement  remarquable;  les  hautes  collines 
bien  boisées  qui  l’encadraient  adroite  et  à gauche,  n’y  lais-, 
saient  pas  pénétrer  de  ces  soudaines  échappées  de  lumière  dont 
la  vive  clarté  éblouit  l’œil  et  rompt  l’effet  d’ensemble.  Les  bois, 
les  vignobles,  les  pâtures,  les  chaumières' et  les  troupeaux, 
tout  s’y  harmonisait  dans  une  teinte  suave  et  douce  ; en  même 
temps  qu’au  loin  devant  nous  la  masse  gigantesque  du  mont 
Gargare , forpiant  comme  la  clôture  de  la  vallée,  déployait  à l’bo- 
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rizon  ses  larges  flancs  revêtus  de  pins  aux  nuances  sombres,  et 
surmontés  de  sa  couronne  de  neige. 

» A quatre  heures  et  quart  de  l’après-midi  nous  atteignîmes 
sivdgilar-keiïi , ou  le  Village  des  Chasseurs;  il  est  au  pied  du 
Kaz-Dâgh...  On  nous  fit  un  grand  feu,  attendu  que  le  froid  était 
piquant;  en  guise  de t, lampes  ou  de  chandelles,  ou  alluma  de 
longs  morceaux  de  bois  de  pin  saturés  de  térébenthine.  Les 
habitants,  quoique  Turks,  appelaient  ces  torches  dadia,  mot 
légèrement  altéré  de  l’ancien  terme  grec  <*); 

» L’imâm  de  la  mosquée  et  les  anciens  du  village  vinrent  le 
soir  fumer  leur  pipe  et  faire  la  conversation  autour  de  notre  feu; 
nous  leur  offrîmes  de  notre  café,  ce  qui  les  apprivoisa  et  les 
rendit  communicatifs.  Le  plus  intelligent  de  nos  visiteurs  était 
un  Turk,  qui,  dans  sa  jeunesse  avait  été  marin,  et  qui  avait 
visité  les  parages  de  la  mer  Noire  et  de  l’Égypte;  retiré  main- 
tenant dans  son  village  natif,  il  y gagnait  sa  vie  en  s’occupant 
de  l’extraction  de  la  poix  et  de  la  térébenthine  que  l’on  prépare 
dans  les  vastes  forêts  de  pins  de  l’Ida  pendant  une  grande  partie 
de  l’année.  Dans  l’hiver,  il  y ajoutait  la  chasse  du  gibier  et  des 
animaux  sauvages  des  forêts  du  Gargare,  fb;piwv.  11  ne 

tarissait  pas  sur  les  merveilleS  du  Kaz-Dâgh,  sur  ses  cavernes 
et  ses  cavités  profondes , sur  ses  torrents,  ses  sources,  scs  cas- 
cades, et  la  vaste  perspective  que  l’on  embrassait  du  sommet. 

» Lorsque  nous  l’eûmes  informé  que  l’objet  de  notre  voyage 
était  d’atteindre  le  haut  de  la  montagne,  il  parut  duutcr  que 
nous  fussions  capables  d’endurer  le  froid  et  la  fatigue  d’une  pa- 
reille entreprise  à l’époque  de  Tannée  où  nous  étions;  mais  nous 
voyant  décidés  à en  faire  la  tentative,  il  s’offrit  à nous  servir  dè 
guide.  Nous  partîmes  le  lendemain  matin  un,  peu  avant  sept 
heurgs.  La  rivière  Mendéré  était  arrivée  à ne  plus  avoir  que  ‘ 
quatre  yards  (moins  de  4 mètres)  de  large;  son  cours,  néan- 
moins , était  très-violent  et  très-rapide , malgré  les  blocs  de 
granit  détachés  qui  l’interrompaient.  Ayant  traversé  son  lit, 
nous^arrivàmes  à un  bâtiment  ruihé,  que  M.  Carlyle  prit  la  . 
peine  de  mesurer.  11  me  parut  avoir  servi  originairement  d’é- 
glise aux  Grecs  de  l’époque  chrétienne.  11  avait  environ  quinze  * 


1 Aôtec,  bols  de  pin  ou  de  sapin  ; SdSvov,  torcha  faite  de  ce  bojj. 
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pus  clans  un  sens  et  huit  dans  l’autre;  les  murs,  faits  d’une 
pierre  très-grossière,  avaient  bien  quatre  pieds  d’épaisseur , 
niais  il  n’y  avait  aucun  vestige  de  colonnes  ni  de  sculptures. 
Notre  guide  donnait  à ces  ruines , et  à quelques  autres  que  nous 
rencontrâmes  encore , le  nom  de  Klichia , corruption  évidente 
du  mot  grec  F.cclisia.  Il  est  probable  qu’à  une  époque  ancienne 
des  caloyers  grecs  ont  demeuré  ici. 

» Nous  commençâmes  alors  à gravir  le  pied  du  Kaz-üdgh , et 
bientôt  nous  atteignîmes  la  région  des  pins.  Dans  le  cours  de 
notre  ascension , nous  traversâmes  des  forêts  très-étendues 
composées  de  sapins  d’une  grande  élévation  , et  qui  paraissent 
servir  exclusivement  à l’extraction  de  la  résinej  nous  vîmes 
aussi  nombre  de  fourneaux  grossièrement  construits,  pour  faire 
bouillir  et  condenser  la  térébenthine.  Beaucoup  de  ces  forêts 
sauvages  avaient  pris  feu , et  nous  lûmes  frappés  de  l’aspect 
singulier  que  présentaient  des  milliers  d’énormes  [tins  brûlés , 
aussi  noirs  que  du  charbon,  se  maintenant  sur  pied  quoique 
dépouillés  de  toutes  leurs  branches,  et  tranchant  fortement  sur 
le  fond  neigeux  du  haut  de  la  montagne.  Les  fournaux  à poix  , 
ef  un  petit  nombre  de  huttes  destinées  à abriter  les  travailleurs 
que  l’extraction  de  la  résine  amenait  là,  à cette  époque  do 
l’année,  non-seulement  de  la  Troade,  mais  de  l’ile  de  Sala- 
mineO,  sont  les  seules  constructions  que  l’on  rencontre  dans 
celte  région  isolée  de  la  montagne. 

» A neuf  heures  trois  quarts,  ou  à trois  heures  d’Avdgilar,  nous 
arrivâmes  au  pied1  d’une  magnifique  cascade  du  Mendéré;  la 
cloute  paraissait  avoir  une  cinquantaine  de  pieds  de  hauteur 
perpendiculaire  Elle  se  précipite,  ensuite  impétueusement  de 
roc  eu  roc  jusqu'à  la  plaiue,  qui  est  à quatre  ou  cinq  cents 
pieds  au-dessous  de  la  cascade.  Nous  grimpâmes  avec  peine 
le  long  des  anfractuosités  du  rocher,  jusqu’à  l’orifice  d’où 
l’eau  s’élauce.  Nous  y trouvâmes  une  caverne  spacieuse  s’en- 
fonçant au  loin  dans  la  montagne;  les  eaux  du  Mendéré  y 
roulent  avec  bruit  d’une  assez  grande  distance,  formait  un 
volume  considérable  et  jaillissant  au  dehors  avec  violence.  Si 
t celle  caverne  est  lu  source  du  Scamandre , nous  ne  sommes  pas 

• 

• i Comp.  Hobhouse’s  Journey  through  Albania , p.  386. 


Digitized  by  Google 


Itl'HT  ET  CARLVLE. 


127 


surpris  que  dans  les  temps  mythologiques  une  rivière  qui  pre- 
nait ainsi  naissance  daus  les  profondeurs  mystérieuses  de  l’Ida 
et  qui  se  montrait  dès  son  origine  sous'un  aspect  si  grandiose , 
ait  été  déifiée  et  adorée  sous  les  noms  de  divin  Xanthe  ou  de 
divin  Skamandre  (O. 

» Au  premier  moment  où  nous  pénélràmes  dans  celte  vaste 
caverne , tout  nous  parut  obscur  et  formidable  ; notre  oreille 
était  assourdie  par  le  fracas  des  eaux  qui  arrivaient  des  profon-  ^ 
deurs  de  l’antre  , en  roulant  bruyamment  dans  le  sillon  du  ro- 
cher qui  leur  servait  de  canal.  Mais  le  guide  eut  bientôt  allumé 
une  de  ses  torches  de  bois  de  pin,  ou  dadia,  dont  la  vive  clarté 
nous  montra  Ira  eaux  écumeuses  arrivant  [>ar  deux  canaux  pro- 
fondément creusés  allant  se  perdre  dans  les  entrailles  de  la 
montagne,  plus  loin  que  la  lumière  des  torches  ne  pouvait  at- 
teindre. Notre  guide  se  déchaussa  et  se  mit  les  jambes  nues, 
puis  il  descendit  dans  un  de  ces  canaux  en  nous  engageant  à en 
remonter  avec  lui  les  détours , ce  que  Ton  pouvait  faire , nous 
dit-il , jusqu’à  une  distance  considérable.  Mais  l’eau  n’avait  pas 
été  tempérée  ici  par  le  contact  du  soleil  et  de  l’air,  et  la  sensa- 
tion de  froid  qu’elle  produisait  était  tellement  engourdissante, 
que  nous  déclinâmes  l'invitation.  Chacun  de  nous  inscrivit  son 
nom  à la  voûte  de  la  caverne , puis  nous  revînmes  à la  lumière 
du  jour. 

•>  La  partie  la  plus  difficile  et  la  plus  fatigante  de  notre  voyage 
nous  restait  encore  à accomplir,  la  .pente  de  la  montagne  deve- 
nant si  âpre  et  si  roideque  nos  montures  aie  pouvaient  aller  plus 
loin.  Nous  suivîmes  donc  notre  guide  à pied,  escaladant  et 
grimpant  comme  des  chèvres  de  rocher  en  rocher...  Après 
avoir  fait  ainsi  environ  deux  milles  depuis  la  caverne,  par  un 
chemin  tortueux,  nous  atteignîmes  le  commencement  de  la  ré- 
gion des  neiges.  Il  nous  fallut  ici  quelque  enthousiasme  et  quelque 
courage  pour  conserver  notre  résolution , car  notre  guide  nous 
assura  que  trois  heures  d’une  marche  pénible  étaient  encore 
nécessaires  pour  arriver  au  sommet. 

» Songeant  néanmoins  combien  nous  pourrions  regretter 

1 II  n’est  pctit-eire  pas  Inutiltdc  rappeler  au  lecteur  que  le  D%Hunt  prend 
ici  1e  nom  de  Skamandre  dans  l’acception  que  lui  donne  Strabon. 
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par  la  suite  d’avoir  été  si  près  de  l’objet  de  nos  vœux  sans  y 
atteindre,  nous  fîmes  un  moment  de  balte,  puis  nous  nous  re- 
mîmes en  marche  avec  une  nouvelle  ardeur.  Après  avoir  gravi 
deux  heures  à travers  la  neige,  qui  souvent  cédait  sous  mes 
pieds,  les  forces  et  le  courage  me  manquèrent,  et  je  me  décidai 
à m’arrêter  là,  recommandant  au  guide  et  au  Dr  Carlyle  de 
prendre  garde  à leur  retour  de  ne  pas  me  laisser  en  arrière;  et 
pour  leur  mieux  faire  reconnaître  l’endroit,  je  traçai  nombre 
* de  croix  sur  la  neige.  Néanmoins,  mon  ami  m’assurant  que 
je  courais  beaucoup  plus  de  dangers  en  me  laissant  aller  au 
sommeil  que  j’éprouvais  par  suite  de  la  fatigue,  qu’en  continqpnt 
d’avancer  avec  lui,  je  me  remis  en  route;  et  poursuivant  notre 
ascension  par  un  chemin  presque  à pic , nous  atteignîmes  au 
bout  d’une  demi-heure  le  point  le  plus  haut  du  Gargare. 

>•  Arrivés  à ce  terrible  sommet  de  l’Ida,  nous  trouvâmes  une 
surface  unie  d’une  faible  étendue  et  de  forme  oblongue,  entourée 
d’un  mur  grossièrement  construit  dans  lequel  il  y avait  quelques 
petits  blocs  de  marbre.  Cette  enceinte  peut  avoir  été  celle  d’une 
église  grecque,  ou  peut-être  seulement  d’une  construction  élevée 
pour  protéger  les  troupeaux  pendant  les  mois  d’été. 

» Malheureusement,  la  neige  se  mit  à tomber  si  épaisse,  au 
moment  où  nous  arrivâmes  au  sommet,  et  l’atmosphère  était 
tellement  chargée  de  vapeurs,  que  nous  ne  pûmes  embrasser 
que  très-imparfaitement  la  vaste  perspective  dont  nous  aurions 
joui  par  un  jour  clair.  Un  court  moment  de  soleil  nous  montra 
la  plaine  du  Scamandre  se  développant  à nos  pieds,  arrosée 
datas  toute  sa  longueur  par  le  cours  sinueux  de  la  rivière.  Notre 
guide  put  alors  nous  désigner  un  grand  nombre  de  places 
dans  un  lointain  horizon  : les  îles  d’Imbros  et  de  Samothracc, 
le  mont  Athos  en  Macédoine,  Alexandrin  Troas,  Sigée  et  le  Pont- 
Euxin  (0.  Je  traçai  autour  de  lui  un  cercle  sur  la  neige , et  j’y 
marquai  aussi  exactement  que  possible  les  indications  que  me 
donnait  le  vieux  marin.  Gomme  nous  n’avions  aucun  moyen  de 
déterminer  l’altitude,  je  ne  puis  que  rapporter  le  calcul  d’un 
ingénieur  allemand,  M.  Kauffer,  qui,  lorsqu'il  fut  employé  par 

1 L’auteur  a évidemment  entendu  désigner  la  mer  de  Marmara.  Coing. 
Clarke’s  Traveh,  t.  II,  p.  136,  in-4. 
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M.  Choiscul-Goufüer , l’estima  de  775  toises  (1510  mètres)  au- 
dessus  du  niveau  de  l’Archipel. 

» Notre  guide  nous  dit  qu’outre  le  Mendéré,  d’autres  grandes 
rivières  ont  leur  source  dans  le  Cargare.  11  donnait  à l’une  d’elles, 
qui  tombe  dans  le  Mendéré,  le  nom  de  Klichiah-sou;  il  en  ap- 
pelait une  autre  Magra.  Il  nous  parla  aussi  de  trois  grandes  ri- 
vières nommées  Ak-tchaï,  Mmastir-tchaï  et  Gure-tchaï,  qui 
se  jettent  dans  l’Archipel. 

» Je  me  hasarde  à noter  ici  une  circonstance  qui  prouve  sur 
quelles  bases  fantastiques  reposent  quelquefois  les  raisonne- 
ments d’étymologie.  Notre  guide , en  nous  désignant  d’une 
manière  expressive  la  neige  qui  couvrait  le  sommet  de  la  mon- 
tagne, nous  répétait  les  mots  gar,  gar,  « la  neige,  la  neige  t‘).  » 
Un  commentateur  enthousiaste  de  l’Iliade  ne  serait-il  pas  aisé- 
ment porté  à voir,  là  l’origine  de  l’ancien  nom  du  Gargara  (21  ? >» 

Les  deux  voyageurs  descendirent  de  la  montagne  par  les 
mêmes  sentiers,  et  regagnèrent  la  vallée  du  Mendéré.  Le  vil- 
lage d’Avdgilar,  où  ils  s’arrêtèrent  de  nouveau,  peut  contenir 
une  trentaine  de  familles  logées  dans  de  misérables  cabanes  à 
terrasses  plates;  l’occupation  principale  des  habitants  est  le 
soin  du  bétail  et  la  chasse.  De  retour  à Bounar-Bachi , ils  se 
rcmiréht  en  route  duns  une  autre  direction.  Us  tournèrent  au 
Sud,  suivirent  un  chemin  peu  connu  des  voyageurs  qui  con- 
duit à la  côte  méridionale  par  l’intérieur  du  pays,  et  laissant  ainsi 
à leur  droitç  les  ruines  d’Alexandria  et  la  côte  çgéenne , ils  attei- 
gnirent le  village  de  Baïram , où  l’on  a reconnu  le  site  d'Assos.  Ils 
avaient  traversé  les  villages  de  Turkmanli,  de  Sapouri  et  d ' Aï- 
vadjik , et  passé,  à quelque  distance  au-dessus  de  ce  dernier 
endroit,  la  rivière  de  Tousla,  ou  Tousla-tchaï.  Les  ruines d’^s- 
sos,  qu’ils  explorèrent,  avaient  déjà,  nous  le  savons,  été  vues 
et  décrites  par  le  comte  de  Choiseul-Gouffler.  La  tradition  actuelle 
des  habitants,  qui  ne  remonte  pas  au  delà  des  temps  compara- 
tivement modernes,  eu  fait  un  château  génois  (*). 

1 Gar  ou  kar  est  en  effet  le  mot  qui  signifie  neige  dans  tous  les  dialectes 
turks. 

1 llunter's  Ascenl  to  lhe  Summit  of  hla , dans  les  Mémoire  cités  de 
Ilob.  VValpolc,  p.  SA  et  suiv. 

» ld.,  p.  131. 
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C’est  en  cote  par  une  route  que  personne  avant  eux  n’avait 
suivie,  que  MM.  Hunt  et  Cariyle  se  rendirent  des  ruines  d’Assos 
à celles  d’Àlexandria  Troas.  ils  coupèrent  obliquement  l’angle 
que  forme  ici  la  péninsule  trovennc  et  franchirent  les  gradins 
inférieurs  par  lesquels  le  massif  de  l’Ida  se  prolonge  jusqu’à  la 
côte,  où  un  de  ses  contre-forts  vient  former  le  promontoire 
Lectum.  Leur  itinéraire,  qui  s’était  porté  au  Nord  en  quittant 
Baïram,  pour  se  replier  ensuite  au  Nord-Ouest  et  à l’Ouest  jus- 
qu’au village  de  Tousia  , qui  doit  son  nom  à des  sdlines  dont  il 
e3t  voisin , fait  voir  que  la  belle  carte  de  M.  de  Choiseul  est  loin 
d’être  aussi  complète  et  aussi  précise  pour  cette  portion  de  l'an- 
cienne Troade  que  pour  les  parties  plus  rapprochées  de  lu  vallée 
du  Mendéré;  la  plupart  des  localités  que  la  relation  du  Dr  Ilunt 
mentionne  ne  s'y  trouvent  pas  indiquées.  Le  Tousla-tchai , qui 
naît  au  pied  du  Cargare , se  jette  dans  la  mer  Égée  un  peu  au- 
dessous  du  village  de  Tousia,  ou  des  Salines,  qu’elle  traverse 
et  dont  elle  prend  le  nom.  Ce  point  du  littoral  est  à peu  près  à 
égale  distance  du  cap  Lectum  et  des  ruines  d’Alexandria.  Les 
deux  voyageurs  continuèrent  de  louger  la  côte  en  remontant  au 
Nord  jusqu’au  château  turk  de  h'outn-kalih  à l’entrée  de  l’Hel- 
lespont,  où  se  termina  leur  longue  et  intéressante  excursion  dans 
les  parties  les  moins  connues  de  l’ancien  royaume  de  Pfîam. 

Prêt  à s’éloigner  de  la  Troade,  le  I)'  Huut  termine  par  les 
réflexions  suivantes  la  relation  que  nous  venons  d’analyser  : « Ce 
serait  une  triste  .tâche  de  chercher  à détruire  l’epthousiasme 
que  nous  fait  éprouver  la  lecture  de  quelques-uns  des  ouvrages 
immortels  que  nous  ont  légués  les  anciens , en  annonçant  dans 
quels  cas  leurs  descriptions  se  sont  écartées  de  la  précision 
géographique;  on  ne  peut  guère  même  attendre,  à la  distance 
de  près  de  trois  mille  ans,  une  parfaite  et  miuutieuse  ressem- 
blance entre  leurs  tableaux  et  Félat  actuel  du  pays»  Des  chan- 
gements considérables,  soit  naturels,  soit  artificiels,  y sont 
nécessairement  survenus  dans  cct  intervalle  ; l’aspect  général  de 
la  plaine  doit  être  ainsi  plus  ou  moins  altéré,  ainsi  que  le  cours 
des  rivières  dans  un  terrain  bas,  et  le  contour  des  côtes  du  ra- 
pide Hellesponl.  Mais  je  crois  que  la  ressemblance  qui  subsiste 
encore  est  suffisante  pour  que  l’on  ne  puisse  douter  que  la 
plaine  du  Mendéré  et  de  Bounar-Bachi  est  la  plaine  skamau- 
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drienne  d’Homère;  que  le  Kaz-dâgh  est  l’Ida  du  Poète;  que 
Dtéo-Tépèh  et  In-Tépèh  sont  les  monticules  désignés  comme 
les  lumuli  d’Acliille  et  d'Ajax , alors  môme  que  les  noms  de  ces 
héros  eussent  été  assignés  à ces  monuments  pour  localiser  en 
quelque  sorte  des  incidents  de  pure  invention.  Une  citadelle  et 
des  murailles  ont  aussi  existé  à une  époque  ancienne  près  de 
Bounar-Bachi  ; mais  la  construction  n’en  est  pas  contemporaine 
de  1ère  supposée  de  la  guerre  de  Troie.  Les  dix  ans  de  durée 
du  siège,  le  nombre  de  vaisseaux  et  d’hommes  fourni  par  la 
Grèce,  leurs  moyens  de  subsistance,  les  noms  de  leurs  chefs 
et  le  détail  particulier  des  engagements  et  des  combats  singu- 
liers, doivent  avoir  été  fréquemment  de  l’invention  du  Poète  ; 
peut-être  s’empara-t-il  simplement  de  quelque  légende  populaire 
relative  à une  expédition  de  pirates  qui  avait'finalemenl  amené 
l’établissement  de  ses  compatriotes  sur  les  côtes  de  l’Asie- 
Mineure,  s’attachant  seulement  à adapter  autant  que  possible 
les  incidents  de  son  poème  à l’aspect  que  la  plaine  présentait 
alors,  et  aux  traditions  reçues  parmi  les  habitants  (0.  » 

Le  savant  anglais  se  place,  on  le  voit,  dans  une  sorte  de 
moyen-terme  entre  ceux  qui ‘croient,  avec  Lechevalier  et  le 
comte  de  Choiscul-Coufller,  reconnaître  dans  la  configuration 
actuelle  de  la  plaine  du  Mendéré  tous  les  traits  essentiels  de  la 
topographie  homérique , et  les  sceptiques  de  l’école  de  Bryant 
qui  nient  que  ces  ressemblances  soient  fondées.  Sir  //  illiam 
Gcll , qui  visita  la  Troade  un  peu  après  le  l»r  lient,  et  qui  en  a 
fait  l’objet  d'une  publication  splendide,  adopta  complètement 
les  idées  de  Lechevalier , qu'un  autre  voyageur  anglais  du  même 
temps , le  célèbre  Daniel  Clarke , qui  parcourut  en  minéra- 
logiste et  en  antiquaire  tout  le  Nord  et  l’Est  de  l’Europe  et  plu- 
sieurs contrées  du  Levant , essaya  au  contraire  de  renverser. 
Pour  le  Dr  Clarke,  le  Skamandre  d’Homère  n'est  pas  différent 
du  Skamandre  de  Démétrius  do  Scepsis  et  de  Slrabon , et  se 
retrouve  dans  le  Mendéré  qui  en  a gardé  le  nom  ; un  ruisseau 
presque  imperceptible  de  la  partie  droite  ou  orientale  de  la  plaine, 
qui  naît  à Tchiblak,  coule  lentement  à travers  un  sol  détrempé, 

et  passe  à Khalafalli , dont  il  prend  le  nom , avant  de  se  joindre 

• • 

1 Hunter's  Atcenl  lo  the  Summit  of  Ida,  p.  1J8. 
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au  Mendéré , est  le  Simott , « ce  fleuve  impétueux  qui  brise  et 
renverse  tout  sur  son  passage.  » Une  colline  près  de  Tcbiblak 
peut  marquer  l’emplacement  de  Troie;  l’ilium  Recens,  ou  de 
l’époque  romaine,  est  à Palaïo-Khalafatli  0).  Tels  seraient,  selon 
le  Dr  Clarke,  les  principaux  traits  de  la  plaine  troyenne.  Ré- 
sultat d’un  examen  très-rapide  du  local , ne  tenant  aucun  compte 
de  l’autorité  d’Homère,  peu  d’accord  même  avec  celle  de  Stra- 
bon  qu’il  lui  préfère,  et  ne  répondant  sur  aucun  des  points  essen- 
tiels aux  conditions  du  problème,  cette  hypothèse  est  abso- 
lument insoutenable  : elle  est  inférieure  à celle  que  d’Anville 
s’était  formée  sur  des  notions  très-incomplètes , avant  les  explo- 
rations de  Lechevalicr.  Mais  si  nous  écartons  cette  partie 
purement  hypothétique  de  la  relation  du  savant  voyageur,  nous 
y trouvons  de  bonnes  observations  sur  l’état  actuel  du  pays,  et  no- 
tamment sur  la  haute  région  où  naît  le  Mendéré  l2).  Le  l)r  Clarke 
ne  pénétra  d’ailleurs  dans  aucune  partie  de  l’Asie-Mineure.  11  fit 
seulement  une  relâche  aux  ruiues  de  Telmissus , découvertes 
par  le  comte  de  Choiseul-Goufïlcr  au  fond  du  golfe  de  Makri  W, 
et  visita  quelques  parties  de  l'ile  de  Cypre  l«). 

Nous  avons  dû  présenter  sans  interruption  cet  ensemble  de 
recherches  et  d’explorations  dont  la  Troade  a été  pendant  vingt- 
cinq  ans  l’objet  ou  le  théâtre , depuis  la  première  promenade  du 
comte  de  Choiscul-Goufller  en  1776,  et  surtout  le  voyage  de 
Leehevaiier  en  1785,  qui  en  est  l’ère  capitale,  jusqu’à  la  visite 
du  Dr  Clarke  en  1801 , le  premier  qui  tenta  d’établir  sur  le  ter- 
rain un  système  d’interprétation  des  données  anciennes  autre 
que  celui  du  voyageur  français.  Mais  dans  cet  intervalle  d’un 
quart  de  siècle  d’autres  parties  de  l’Asie-Mineure  avaient  aussi 
été  parcourues  par  différents  voyageurs , dont  nous  devons  rap- 
peler les  travaux  et  noter  les  découvertes.  Sonnini,  à son  retour 
d’Égvpte,  en  1778,  vit  en  naturaliste  Cypre,  Rhodes,  et  quelques 
autres  îles  de  la  côte  asiatique;  un  autre  naturaliste,  l’italien 
Domenico  Sestini , étudiait  dans  le  même  temps  la  formation  géo- 
logique et  les  productions  des  environs  du  Bosphore , poussait 

1 Clarke's  Travelt,  vol.  II,  p.  168,  édit.  in-4. 

1 Jd.,  p.  135  et  suiv. 

» Jd.,  p.  222. 

* IA.,  p.  307  et  suiv.  , 


Digitized  by  Google 


SONNINIr  SESTIM. 


133 


une  intéressante  excursion  jusqu’à  Boursa  et  à la  presqu’île  de 
Cvziqne,  puis  traversait  toute  la  longueur  de  la  Péninsule,  de 
Constantinople  à Malatîah,  pour  gagner  Bassorah  et  les  bords 
du  bas  Euphrate , où  il  allait  poursuivre  ses  observations. 

Personne  avant  Seslini  n’avait  encore  aussi  bien  décrit  les 
diverses  régions  du  mont  Olympe,  qui  domine  la  ville  de  Boursa  ; 
c’est  le  28  mai  1779  qu’il  en  accomplit  l’ascension,  toujours 
diflicile , souvent  périlleuse.  Nous  laissons  parler  le  voyageur  : 

» Les  Turks  appellent  le  mont  Olympe  Kelchisché-Ddghi , 
montagne  des  Cénobites,  parce  qu’il  a été  autrefois  habité  par 
des  moines  grecs,  comme  le  mont  Athos  l’est  aujourd’hui.  Ces 
montagnes  fameuses  sont  bien  curieuses  pour  un  botaniste.  Il 
peut  y jouir  de  tout  le  spectacle  de  la  nature , qui  y est  si  variée 
dans  ses  productions. 

» Notre  caravane,  composée  de  quinze  chevaux,  se  mit  en 
marche  vers  les  4 heures.  D'abord,  en  avançant  pendant  un  mille 
vers  le  Levant,  nous  regagnâmes  les  montagnes  qui  regardent 
le  Couchant,  et  nous  eûmes  bientôt  franchi  la  première  région 
du  mont  qui  embrasse  de  hautes  montagnes  difficiles  et  escarpées, 
séparées  par  de  profondes  vallées  où  roulent  et  se  précipitent 
des  torrents  enflés  par  la  fonte  des  neiges  qui  y séjournent  pen- 
dant toute  l'année. 

» Ces  premières  montagnes,  dont  toute  l’étendue  est  de  qua- 
rante milles  en  circonférence , se  prolongent  irrégulièrement  et 
sont  entourées  d’autres  montagnes  qui  forment  la  chaîne  du 
M.  Olympe  et  lui  servent  comme  de  couronne.  Toutes  sont 
couvertes  de  bois  de  châtaigniers , dont  les  utiles  fruits  sont  en- 
voyés à Constantinople. 

» Les  hêtres,  les  tilleuls,  les  chênes,  les  pins,  les  charmes, 
les  cornouillers,  les  poivriers,  sont  bas  et  minces  dans  ces  par- 
ties, fort  différents  en  cela  des  châtaigniers  et  des  noyers,  qui 
y sont  hauts  et  robustes. 

•>  Après  avoir  monté  pendant  deux  heures  nous  sommes  ar- 
rivés à un  petit  plateau , d’où  l’on  voit  parfaitement  les  golfes 
de  Nicomédie  et  de  Moudania,  Pile  des  Princes  et  toute  la  plaine 
de  Boursa  : sans  le  brouillard  épais  qui  s’étendait  à nos  pieds, 
nous  aurions  aperçu  Constantinople. 

>•  Poursuivant  notre  route  pendant  une  heure  et  domie,  tou- 
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jours  dans  la  môme  région  que  j’appellerai  la  montucuse,  nous 
sommes  arrivés  à un  large  plateau  semblable  à une  grande  plaino, 
couvert  de  bois  de  sapins  très-bas  et  très-faibles  ; les  plus  grands 
étaient  pourris  de  vétusté.  Cette  seconde  région  pourra  s’ap- 
peler la  région  de  la  plaine.  Nous  l’avons  parcourue  une  demi- 
heure,  et  nous  avons  fait  une  balte  pour  reposer  nos  chevaux  , 
peu  accoutumés  à des  chemins  si  difficiles.  Il  nous  aurait  d’ail- 
leurs été  impossible  d’aller  à cheval  jusqu’à  la  cime  du  mont... 
Les  plantes  que  j’ai  trouvées  sur  mon  chemin  jusqu'à  la  seconde 
région  sont  diverses  espèces  de  cistes,  la  viola  tricolor,  l’oxi- 
cedens,  la  Irigonella , Yalchimilla,  diverses  espèces  de  renon- 
cules et  de  primevères , outre  beaucoup  d’autres. 

» ...Nous  avons  continué  d’avancer  à travers  de  petites  col- 
lines; et  ayant  perdu  de  vue  la  seconde  région,  nous  sommes 
entrés  dans  la  troisième  que  je  nommerai  la  genévrière  .•  car  elle 
abonde  en  petits  genévriers  à baies  rouges,  qui  se  montrent  jus- 
qu’au plus  haut  de  l’Olympe.  Nous  avons  ainsi  gravi  pendant 
deux  heures.  Le  sommet  est  une  petite  plaine , au  côté  nord  de 
laquelle  il  y a un  précipice  immense  en  forme  de  croissant  (O. 
Je  n’ai  pas  besoin  d’ajouter  que  de  ce  point  culminant  on  jouit 
de  la  plus  belle  vue  qui  soit  au  monde.  Élevé  au-dessus  des 
plus  liantes  montagnes , on  voit  à ses  pieds  celles  de  Nicomédie , 
de  la  Phrygie  et  de  Pergame.  Nous  contemplions  dans  le  loin- 
tain les  plaines  et  les  lacs  que  nous  avions  rencontrés  dans  notre 
route. 

» Je  suis  resté  quelques  instants  sur  le  sommet.  Le  vent  y 
soufflait  peu;  et  quoique  le  ciel  fût  couvert,  j’ai  trouvé  peu  de 
changement  dans  l’air.  Voici  les  observations  que  j’ai  faites , 
avec  le  thermomètre  de  Réaumur.  A 1 heures,  il  était  chez  moi 
an  degré  15;  à 10  heures,  dans  la  région  de  la  plaine,  il  est 
descendu  de  quatre  degrés;  sur  le  sommet,  il  a baissé  encore 
d’un  degré  et  demi  ; il  était  à 9°  5.  La  différence  n’a  donc  été 
que  de  cinq  degrés  et  demi. 

» La  neige  ne  fond  jamais  dans  cette  troisième  région,  surtout 
du  côté  du  Nord.  Nous  en  avons  traversé  de  longues  bandes, 


* Sestlnl  ne  parle  pas  des  vestiges  d’anciennes  constructions  que  Paul  I.ucas 
crut  y reconnaître  en  1705.  Voy.  ci-dessus,  p.  51. 
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où  elle  ne  s’élevait  pas  au-dessus  d’un  pied  ; mais  dans  le  creux 
de  la  montagne  elle  reste  à une  grande  profondeur.  Ou  côté  du 
Midi  elle  était  fondue  ; à peine  e>  Voyait-on  quelque  légère  trace. 
Nous  n’en  avons  pas  vu  sur  le  sommet  ; mais  à lu  distance  d’un 
demi-stade , nous  avons  été  obligés  de  passer  sur  une  longue 
bande  entièrement  glacée. 

» La  végétation  dans  cette  région  froide  n’est  pas  vigoureuse. 
Les  plantes  y sont  basses  et  faibles  ; on  y en  trouve  cependant 
de  curieuses.  Ce  sont  surtout  le  muscarum,  ïormthogalum,  la 
viola  montana , plusieurs  espèces  de  talapsi , la  gentiana  cepu- 
lea , la  fumaria  bulbosa,  la  pedicularis,  J ’alcbmilla  et  beaucoup 
d’autres.. . J’ai  trouvé  aussi  sur  le  sonnet  la  vraie  fleur  de  safran  ; 
elle  y est  abondante.  « 

» Les  eaux  y coulent  de  tqus  côtés  ; elles  forment  des  torrents 
qui  tombent  par  cascades,  et  qui  se  divisent  à mesure  qu’elles 
descendent  vers  la  ville  de  Boursa  et  la  (daine.  On  pêcbe  dans 
ces  torrents  profonds  d’excellentes  truites  ; la  pêcbe  ne  s«  fait 
qu’au  moment  de  la  fonte  des  neiges... 

» Quant  à la  nature  de  ces  montagnes,  j’ai  observé  dans  mes 
différentes  courses  que  dans  leur  origine  elles  ont  été  formées 
par  de  grands  amas  de  sable,  qui  ont  produit  dans  la  suite  le 
talc , le  quartz  et  le  schiste  qui  les  composent.  Tqut  le  mont 
Olympe  est  de  cette  matière , et  la  longue  chaîne  de  ses  mon- 
tagnes est  d’üne  formation  analogue... 

’f"  » L’élévation  perpendiculaire  du  mont  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer  est  d’un  mille  et  demi  d’Italie  10.  On  y monte  assez 
aisément  avec  un  cheval  dans  l’espace  de  5 heures... 

» Le  charbon  que  l’on  fait  dans  les  montagnes  adossées  à l’O- 
lympe est  destiné  à la  consommation  de  |a  ville  de  Boursa;  elles 
fournissent  aussi  de  grandes  quantités  de  bois  de  construction , 
elles  arbres  fruitiers  qui  y croissent  naturellement  y donnenldes 
fruits  excellents.  Les  pâturages  surtout  y sont  immenses  5 plu- 
sieurs hordes  de  Turkomans  y conduisent  leurs  troupeaux  en 
été.  Les  plantes  y sont  en  grande  partie  médicinales  ; le  lait  y a 
un  goût  peu  agréable... 

* Cet  «perçu  donnerait  un  chiffre  approximatif  de  2800  mètres,  qui  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  de  quelques-unes  des  mesuras  récentes.  Vfljej  le  7a- 
bleau  de*  Altitude*  de  la  Pénintul»,  fin  du  volume. 
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» A notre  retour  du  mont  Olympe , les  habitants  de  Boursa , 
surtout  les  Arméniens,  ne  pouvaient  sc  persuader  que  nous  eus- 
sions pu  aller  jusqu’au  sommet;  te  grand  Iroicket  la  neige  avaient 
dû  , selon  eux , nous  opposer  un  obstacle  insurmontable.  Cette 
dernière  raison  peut  être  vraie  pour  trois  saisons  de  l’année. 
Aussi  jamais  aucun  d’eux  n’a-t-il  eu  la  curiosité  de  monter  à plus 
d'un  mille  au-dessus  de  la  ville  (J).  >• 

La  relation  que  donne  Sestini  de  son  voyage  vers  l’Euphrate, 
en  1781,  par  Holi,  Tossia  ouTousièh,  Amasièh,  Sivas,  Hatsan- 
Tchélébi  et  Malattah , est  un  des  bons  itinéraires  que  nous  possé- 
dions sur  l'Asie-Mineure  ; le  voyageur  y note  jour  par  jour,  outre 
des  remarques  diverses  relatives  aux  habitants,  à la  civilisation 
et  à l’industrie,  la  nature  géologique  du  pays  parcouru,  l’aspect 
de  la  contrée  et  la  végétation.  Beaucoup  d’itinéraires  sem- 
blables sillonnant  l’Asie-Mineure  dans  tontes  ses  parties,  nous 
fourniraient  plus  d’éléments  que  nous  n’en  possédons  encore 
aujourd’hui  pour  une  bonne  géographie  physique  de  la  Péninsule. 

Notre  compatriote  Olivier,  qui  la  traversa  dans  sa  plus  grande 
étendue  à son  retour  de  Perse  en  1798  (*),  et  qui  dé  à,  en  1793, 
en  avait  parcouru  toute  la  région  littorale  du  Nord-Ouest,  depuis 
l’extrémitc  septentrionale  du  Bosphore  jusqu’au  débouché  méri- 
dional de  l’Hellespont,  fournit  aussi  à cet  égard  d’excellents 
matériaux.  Dans  ses  premières  courses  de  1793  il  visita  la  plaine 
troyenne,  où  il  précéda  la  pléiade  savante  des  touristes  anglais, 
qui  vint,  bientôt  après,  étudier  celte  contrée  poétique  dont  les  ex- 
plorations de  Leehevalier  avaient  réveillé  l’antique  renommée  ; 
sans  étendre  les  découvertes  archéologiques  de  cclui-ci,  non  plus 
que  ses  reconnaissances  topographiques , il  en  attesta,  dans  sa 
relation , l’exactitude  générale , et  y ajouta  beaucoup  de  re- 
marques intéressantes  sur  les  productions  et  l’industrie  du  pays. 

Mais  ce  fut  son  retour  de  Perse,  dans  l’automne  de  1798, 
qui  enrichit  du  plus  grand  nombre  d’observations  la  géogra- 
phie et  surtout  l’histoire  naturelle  de  l’Asie-Mineure.  Le  pre- 
mier de  tous  les  voyageurs  connus , il  pénétra  dans  l’intérieur 
de  l’ancienne  Cilicie  Trachée  et  franchit  une  des  passes  du 

* Sestini , Letterc  Oleporiehe,  lett.  XVIII. 

* Voy.  p.  101  du  volume  précédent. 


Digitized  by  Google 


OLIVIER.  OBSERVATIONS  p’ilISTOIRE  NATURELLE. 


137 


Taurus  central , en  se  rendant  du  port  de  Kélindrèh , où  i! 
avait  pris  terre,  à la  ville  de  Konièh,  où  il  rejoignit  la  grande 
route  des  caravanes  <0.  Il  vit  dans  ce  premier  trajet  la  ville 
turque  de  Karaman , qui  s’élève  à l’entrée  des  «plaises  ly- 
kaonicnnes  non  loin  des  ruines  de  Laranda;  et  plus  loin  dans 
le  Nord,  après  avoir  traversé  Konièh,  les  vestiges  de  l’ancienne 
Laodicea  Combusta,  qui  a laissé  son  nom  à un  assez  grand  vil- 
lage que  les  Grecs  du  pays  appellent  Ladikièh , et  les  Turks 
Ladek.  Olivier  longea  ensuite  le  lac  à'ichakli,  s’arrêta  quelque 
temps  à Aftoum-Kara-Uissar , dont  il  rectifie  la  position , fau- 
tive sur  les  cartes  de  d’Anville;  et  de  là  tournant  au  Nord,  il 
traversa  Koutaïch,  franchit  les  sommets  boisés  d’une  chaîne  qui 
s’adosse  à l’Olympe,  descendit  dans  la  vallée  pittoresque  où 
brillait  autrefois  l'opulente  Nicce,  dont  la  splendeur  passée  80 
lit  à peine  sur  ses  tristes  ruines;  et  traversant  enfin  le  golfe  psp- 
fond  d’Ismid,  regagna  Scutari  et  Constantinople. 

Quoique  depuis  Konièh  cette  dernière  partie  de  l’itinéraire  eût 
été  déjà  fréquemment  parcourue  par  d’autres  voyageurs,  les 
notes  ('tendues  qu’Olivicr  eu  rapporta  sur  l’état  physique  des 
provinces  intérieures , sur  leurs  productions  naturelles  et  leur 
agriculture,  donnent  à cc  chapitre  de  son  excellente  relation 
toute  la  valeur  d’un  document  nouveau. 

L’année  1797  , dans  l’intervalle  des  premières  courses  d’Oli- 
vier sur  les  bords  de  la  Propontide  à son  retour  de  la  Perse,  fut 
marquée  par  plusieurs  voyages  intéressants  sur  divers  points 
de  l’Asie-Mineure.  Un  peintre  français,  Castellan,  visita  en 
artiste  les  îles  grecques,  les  rives  de  l’IIellesponl.  la  Propontide, 
Constantinople  et  le  Bosphore  ; un  autre  de  nos  compatriotes  , 
M.  Cousinéry , qui  a su  mettre  à proüt  un  très-long  séjour  au 
Levant  en  qualité  de  consul  pour  étudier,  les  antiquités  et  la  géo- 
graphie de  plusieurs  parties  littorales  de  la  mer  Kgée,  lit,  en 
compagnie  du  miuistre  de  Suède  à Constantinople,  M.  de  Uei- 
denstam , une  excursion  archéologique  de  Smyrne  aux  ruines  de 
Sardes.  Le  célèbre  voyageur  anglais  Browne , l’cxplorateur  du 
Darfour,  traversa  la  Péninsule  à son  retour  d’Afrique,  depuis 
Ain-Tab  en  Syrie  jusqu’à  Constantinople,  par  Kaisariéh  et  An- 

» Olivier,  t.  III,  p.  481  etsuiv.,  édit.  in-S. 
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gora  ; enfin , un  savant  français , Beauchamps , en  releva  toute 
la  côte  septentrionale  baignée  par  la  mer  Noire,  et  fixa  le  gise- 
ment ainsi  que  les  contours  de  cette  côte  par  de  bonnes  déter- 
minations astronomiques,  que  les  observations  ultérieures  n’ont 
pas  sensiblement  modifiées.  Nous  devons  exposer  avec  quelque 
détail  cet  important  voyage  de  M.  Beauchamps  ; mais  auparavant 
disons  quelque  chose  de  celui  de  Browne. 

La  seule  partie  de  son  itinéraire  qui  présente,  quant  à l’Asie- 
Mineure,  un  certain  intérêt  géographique,  est  le  passage  d’Ain- 
Tab  à Kaisariéh  à travers  la  prolongation  orientale  du  Taurus, 
et  en  touchant  à Elbostân.  Cette  ligne  n’avait  encore  été  suivie 
par  aucun  voyageur  européen.  Malheureusement  Browne  la  par- 
courut trop  rapidement,  inqiatiGnt  qu’il  était  de  revoir  l’Europe, 
et  n’y  recueillit  que  des  notes  très-succinctes;  il  ne  la  prit 
même  que  faute  do  pouvoir  suivre  la  routo  habituelle  d’An- 
lakièb  et  d'Adana,  d’où  l’état  de  rébellion  du  pacha  de  Beïlan 
écartait  les  caravanes. 

Après  plusieurs  jours  de  marche,  à partir  d’Ain-Tab,  le  voya- 
geur commença  à gravir  ce  qu’il  nomme  le  mont  Taurus  U); 
celte  portion  de  la  montagne  porte  maintenant  parmi  les  habi- 
tants le  nom  de  Kuroûn.  La  montée  et  la  descente  prirent  trois 
jours.  C’est  une  chaîne  élevée  qui  court  de  l’Ouest  à l’Est;  elle 
est  principalement  habitée  par  des  Kourdes,  quoique  les  Tur- 
komans  de  la  plaine  d’Antioche  s’y  retirent  en  été. 

Le  district  d ’ Elbostân,  où  l’on  entra  après  avoir  franchi  le 
mont  Kuroûn,  est  une  plaine  étendue  et  fertile  qu’entoure  une 
ceinture  de  montagnes;  cette  plaine  est  arrosée  par  une  rivière  « 
principale  que  Browne  croit  à tort  être  l’ancien  Sarus  ou  rivière 
d’Adana  : c’est  le  Pyramus , ou  rivière  de  Messis.  Elbostân  est  une 
assez  petite  ville,  qui  n’a  rien  de  remarquable;  Browne  trouva 
une  différence  tranchée  entre  scs  habitants  et  les  habitants  plus 
policés  de  la  Syrie,  et  il  étend  la  même  remarque  à la  totalité 
des  populations  de  l’Asie-Mineure.  ••  Ils  nous'examinaient,  dit-il, 
avec  une  curiosité  stupide  r sans  les  démonstrations  habituelles 
de  civilité  en  usage  parmi  les  Arabes.  L’habillement  commun 

« 

' Sur  la  dénomination  de  7<iuru*  appliquée  à ectte  portion  de  montagnes 
qui  sépare  la  Syrie  de  l'Asie-Minture , noyés  le  volume  précédent , p.  Ml- 
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à Elbostân  est  une  veste  courte  et  un  turban  à franges.  Les 

femmes  y ont  un  teint  vermeil  et  florissant;  elles  portent  sur  la 
tête  une  large  plaque  de  métal  pour' abriter  leur  visage  du  soleil 
et  de  la  pluie.  Ces  plaques  ressemblent  à nos  assiettes  ordinaires,- 
et  elles  sont  assujetties  par  des  cordons  noués  sous  le/nenton  ; 
les  riches  en  ont  d’argent,  les  autres  de  cuivre.  Dans  toute  leur 
personne  et  dans  leurs  mouvements  ces  femmes  sont  dépourvues 
de  grâce;  elles  n’ont  rien  de  l’allure  voluptueuse,  le  motus 
ionici,  des  femmes  de  la  Syrie  et  de  l’Égypte  (0.  » 

D’Elbostàn  à Kaïsarièh  le  pays  est  uni , mais  mal  cultivé  et 
faiblement  habité;  aune  journée  en  avant  de  Kaïsarièh, on  passe 
une  rivière  qui  coule  du  Nord  au  Sud. 

. Le  voyageur  termine  par  quelques  remarques  générales  le 
court  chapitre  qu’il  consacre  à son  trajet  de  la  Natolie.  Ce 
cjue  j’en  ai  vu,  dit-il,  présente  au  total  l’aspect  d’un  pays 
peu  cultivé,  mais  agreste  et  romantique.  Lo  sol  y varie  beau- 
coup; ce  qui  domine  est  une  argile  profonde.  Le  blé,  l’orge  et 
le  dourra  jaune,  liolcus  arundinaceus , y sont  les  principaux, 
* sinon  les  seuls  produits  de  l’agriculture.  Tout  le  pays  est  infesté 
de  hordes  de  Kourdes  et  de  Turkomans.  Les  mendiahts  y sont 
nombreux.  Le  peu  de  sécurité  qu’on  y trouve  est  dû  à la  police 
intéressée  de  quelques  pachas , qui  ne  tolèrent  pas  d’autres  bri- 
gandages que  les  leurs.  La  dépopulation  est  graduelle,  constante, 
infaillible,  telle  enfin  qu’elle  doit  résulter  du  plus  mauvais  gou- 
vernement dont  on  puisse  se  former  une  idéef*).  ■* 

Le  voyage  de  Beauchamps,  antérieur  de  quelques  mois  au 
passage  de  Brownè,  fut  exclusivement  astronomique.  Une  con- 
troverse soulevée  par  M.  Bonne,  et  que  Philippe  Buache  avait 
apportée  devant  l’Académie  des  Sciences  en  1784,  en  fut  l’oc- 
casion première.  Bonne , dans  une  des  cartes  de  l’Atlas  qui  ac- 
compagne Y Histoire  des  deux  Indes  de  Raynal,  avait  exhumé 
une  ancienne  observation  de  longitude  faite  à Trébizonde  par 
un  missionnaire  jésuite,  le  P.  de  Bèze,  observation  très-proba- 
blement faussée  par  quelque  erreur  de  calcul,  et  s’en  était  étayé 
pour  avancer  de  plus  de  cinq  degrés  à l’Est  l’extrémité  orien- 

* Browne’s  Traveli , p.'412. 
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laie  de  la  mer  Noire  ainsi  que  la  porlion  correspondante  de  la 
mer  Caspienne.  Buaclie  opposait,  et  avec  pleine  raison,  à cette 
monstrueuse  innovation  géographique,  l’autorité  de  d’Anville 
.et  de  Guillaume  Delisle,  qui  l’un  et  l’autre  avaient  rejeté  cette 
détermination  du  P.  de  BèzcW.  Cependant,  comme  la  position 
assignée  à Trébizonde  par  Delisle  et  par  d’Anville , et , par  suite, 
à la  partie  orientale  de  la  mer  Noire,  n’était  fondée,  quoiqu’à 
peu  de  chose  près  exacte , que  sur  des  inductions  et  des  enchaî- 
nements d’itinéraires,  et  que  les  défenseurs  du  déplacement 
proposé  par  Bonne  pouvaient  alléguer  une  observation  directe  à 
laquelle  on  n’avait  à opposer  aucune  autre  observation  de  même 
nature,  quelque  doute,  ou  au  moins  quelque  incertitude  pou- 
vait toujours  rester  dans  les  esprits.  Aussi , à la  demande  de 
l'Académie,  notre  ministre  de  la  marine  avait-il  envoyé  à l’as- 
tronome Beauehamps,  qui  voyageait  alors  dans  la  Perse  et  la 
Mésopotamie,  l’ordre  de  se  rendre  à Réélit,  sur  le  bord  méri- 
dional de  la  mer  Caspienne , pour  en  déterminer  la  position 
astronomique.  Beauehamps  ne  put  s’avancer  plus  loin  que  Kas- 
bïn , à quarante  lieues  au  sud  de  Rechl.  Il  y observa  la  lin  d’une  > 
éclipse  de  lune  le  30  juin  de  la  même  année  : les  Persans,  qui 
le  prirent  pour  un  espion  russe,  ne  lui  permirent  ni  d’aller  plus 
loin,  ni  de  faire  d’autres  observations.  Celles  des'éclipses  de 
lune,  comme  le  savent  tous  les  astronomes,  laissent  un  demi- 
degré  d’incertitude,  ou  deux  minutes  en  temps,  à cause  de  la 
pénombre  occasionnée  par  l’atmosphère  de  la  terre  ; aussi  cette 
fin  d’éclipse  fut-elle  vivement  attaquée  par  un  des  amis  de 
M.  Bonne,  et  l’on  alla  jusqu’à  prétendre  que  Beauehamps  devait 
l’avoir  vue  vingt  minutes  plus  tard , ce  qui  était  une  absurdité  en 
fait  d’observations  astronomiques.  Beauehamps  avait  d’ailleurs 
déterminé  la  longitude  d’Ispahan  à 49°  30'  à l’Orient  du  Méri- 
dien de  Paris,  déduite  de  plusieurs  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  et  il  avait  relevé  à la  boussole  la  route  d’Ispahan  à 
Kashïn.  D’après  ces  données,  il  était  évident  qu’il  fallait  laisser 
le  gisement  de  la  mer  Caspienne,  et  conséquemment  celui  de 
l’extrémité  orientale  de  la  mer  Noire , tels  que  d’Anvillc  les  avait 
tracés  sur  scs  caries.  Les  géographes  n’en  pensaient  pas  moins 

‘ Voyez  fin  du  volume,  la  Notice  bibliographique , sous  l’année  1784. 
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avec  raison  qu’il  fallait  des  observations  directes  sur  la  mer 
Noire  pour  terminer  toutes  les  difficultés.  Bonne  donnait  à cette 
mer  près  de  quatre-vingts  lieues  de  plus  que  scs  devanciers  ; et 
quelque  mince  que  fût  par  elle-même  l’autorité  de  ce  géographe, 
il  était  nécessaire  d’appuyer  de  preuves  décisives  les  positions 
adoptées  par  d’Anville. 

Beauchamps,  de  retour  de  Perse , avait  été  chargé  par  le  gou- 
vernement d’une  mission  près  de  l’imân  de  Maskât;  l’Académie 
n’existait  plus,  mais  le  Bureau  des  Longitudes  demanda  et  obtint 
qu’il  prît  sa  direction  par  Constantinople,  Trébizonde  et  Erze- 
roum.  La  guerre  rendit  sa  traversée  très-longue  ; il  ne  put  arriver 
à Constantifioplc  que  dans  les  derniers  mois  de  1796.  Là,  une 
autre  difficulté  l’attendait  : c’était  d’obtenir  du  gouvernement 
turk  la  permission  de  naviguer  sur  la  mer  Noire  et  d’en  relever 
les  côtes.  Tondu,  l’astronome  de  M.  de  Choiseul-Couffier , était 
mort  avant  d’avoir  obtenu  cette  permission  longuement  solli- 
citée ; le  docteur  Jumelin , qui  avait  pénétré  furtivement  dans 
ces  eaux  interdites  par  l’ignorance  défiante  des  Turks,  avait  été 
ramené  à Constantinople  les  fers  aux  pieds.  Enfin , à force  de 
patience  et  de  persévérance , l’autorisation  tant  désirée  fut  arra- 
chée au  capitan-pacha  : Beauchamps  put  longer  la  côte  asiatique 
depuis  Constantinople  jusqu’à  Trébizonde 

Son  premier  soin  en  arrivant  dans  cette  ville  fut  de  procéder 
aux  opérations  scientifiques  qui  étaient  pour  lui  le  but  essentiel 
de  sa  mission.  Une  bonne  montre  mariue  de  Berthoud,  dont  il 
avait  eu  le  soin  d’observer  exactement  la  marche  à Constanti- 
nople, lui  permit  d’abord  de  lier  avec  certitude  le  méridien  de 
cette  dernière  place  avec  celui  de  Trébizonde;  une  série  d’ob- 
servations d’éclipses  des  satellites  de  Jupiter  et  de  distanças 
de  la  lune  au  soleil  lui  fournit  ensuite  les  éléments  d’une  déter- 
mination directe  de  la  différence  des  méridiens  de  Trébizonde 
et  de  Paris.  La  moyenne  de  celte  longue  suite  d’observations 
diverses  lui  donna  pour  la  longitude  de  Trébizonde  37°  J 8'  15", 
chiffre  dont  la  longitude  conjecturale  adoptée  par  d’Auville  ne 
différait  que  d’un  tiers  de  degré  environ,  et  que  n’a  pas  sensi- 


1 Relation  de  Beauchamps , dans  les  Mémoires  sur  l’Iùjypte , t.  Il , 
p.  109  sqq.  ; add.,  t.  I,  p.  14,  et  Voyages  d'Olivier,  t.  I,  p.  71,  éd.  tn-4. 
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blcmcnt  modifié  l’expédition  hydrographique  du  capitaine  Gaut- 
lier  en  1820.  I.a  fausseté  des  changements  proposés  par  lionne, 
était  démontrée  sans  retour. 

Ayant  obtenu  une  position  géographique  certaine  de  Trébi- 
zonde , Beauchamps,  qui , sur  ces  entrefaites,  avait  reçu  de  Bo- 
naparte l’ordre  de  se  rendre  en  Égypte,  se  disposa  à son  départ. 

Il  demanda  une  petite  barque  pour  le  retour  : c’était  le  moyen 
de  voir  la  côte  et  d'en  relever  quelques  |>oiiUs.  11  fit  marché  arec 
un  patron  laze  pour  le  conduire  à Sinopc. 

Nous  ne  l’y  suivrons  pas,  non  plus  que  de  Sinope  à Constan- 
tinople; nous  n’aurions  guère  à enregistrer  qu’une  série  de  dé- 
terminations astronomiques,  qu’il  nous  suffira  de  consigner  datis 
l'appendice  de  ce  volume. 

Comme  résultat  général , cette  suite  de  déterminations  bien 
assurées  en  latitude  et  en  longitude,  depuis  Trébizonde  jusqu’à 
Constantinople,  rendit  enfin  à cette  longue  côte  sa  configura- 
tion réelle  et  son  véritable  gisement,  prodigieusement  altérés 
sur  les  meilleures  cartes  antérieures,  depuis  celles  de  d’Anville. 
Nous  avons  dit  précédemment  quel  enchaînement  de  causes 
d’erreur  avait  amené  l’altération  considérable  que  présentent 
dans  cette  partie  les  cartes  de  notre  grand  géographe.  L’expé- 
• dition  de  M.  Beauchamps  donnait  pour  la  première  fois  une 

base' certaine  à un  tracé  jusqu’alors  tout  conjectural.  Les  caps 
Indjèh  et  KércmpeVi  étaient,  ainsi  que  Sinope,  ramenés  au  Sud 
de  tout  un  degré;  le  fond  du  golfe  du  Samsoun  s’arrondissait 
en  une  courbe  adoucie , au  lieu  de  s’enfoncer  nu  loin  dans 
les  terres;  toute  cette  portion  de  la  côte  perdait  ainsi  la  confi- 
guration profondément  tourmentée  que  des  combinaisons  fau- 
tives lui  avaient  donnée  ; enfin , résultat  non  moins  important , 
de  vastes  espaces  intérieurs  s'étendant  sur  certains  points,  se 
resserrant  sur  d’autres,  il  en  devait  résulter  des  modifications 
notables  dans  1e  tracé  des  rivières  et  le  placement  d'un  grand 
nombre  de  villes.  Telles  ont  été , pour  la  géographie  de  la  Pénin- 
sule tout  entière,  les  conséquences  très-importantes  de  cette 
expédition  astronomique,  qui  marque  ainsi  une  des  époques 
capitales  de  l’histoire  géographique  de  l’Asie-Mineure. 

Le  voyage  de  M.  JVilliam  Martin  Leake  n’y  tiendra  pas,  sous 
d’autres  rapports,  une  place  moins  notable.  Iæ  capitaine  Leake, 
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de  l’armée  britannique , quoique  engagé  dans  une  carrière  qui 
semble  laisser  peu  de  place  aux  recherches  d’érudition , n'en 
est  pas*  moins  un  des  hommes  les  plus  profondément  versés 
dans  la  connaissance  philologique  et  géographique  de  l'antiquité 
grecque,  en  même  temps  qu’un  des  plus  habiles  observateurs 
et  un  des  critiques  les  plus  judicieux  dont  se  puisse  glorifier 
l’Angleterre,  si  riche,  depuis  un  demi-siècle,  en  voyageurs 
savants.  Les  observations  de  M.  Beauchamps  substituaient 
une  base  certaine  à des  données  hypothétiques  et  très-fautives 
pour  le  tracé  mathématique  d’une  portion  considérable  de  l’Asie- 
Mineure  ; les  recherches  et  les  études  du  savant  officier  anglais 
allaient  ajouter  un  grand  nombre  de  points  de  repère  à ceux 
que  d’Anville  avait  établis,  pour  appliquer  au  local  actuel  les 
notions  très-abondantes  de  la  géographique  classique,  et  recon- 
struire ainsi  graduellement  la  carte  ancienne  de  la  Péninsule. 

C’est  aux  circonstances  politiques  de  l’époque  que  se  rattache 
le  passage  de  M.  Leake  en  Asie-Miueure.  Excitée  et  soutenue 
par  le  cabinet  de  Londres,  la  Porte  envoyait  simultanément 
une  armée  et  une  flotte  en  Égypte,  que  les  armes  françaises 
venaient  d'enlever  à sou  autorité  uominale,  et  l’Angleterre  lui 
fournissait,  outre  des  soldats  et  des  vaisseaux,  des  officiers 
expérimentés  pour  diriger  les  opérations  de  la  campagne.  Le 
général  Kœhler  reçut  à ce  titre  un  commandement  dans  l’armée 
turque  d’Égypte,  et  partit  de  Constantinople,  au  commencement 
de  janvier  1800,  pour  se  rendre  à son  poste  en  traversant  la 
Natolie  par  la  ligne  la  plus  directe.  Le  capitaine  Leake  l’accom- 
pagnait, ainsi  qu’un  orientaliste,  le  Dr  Carlyle,  que  nous  avons 
déjà  mentionné  précédemment,  et  qui  avait  voulu  mettre  à profit 
cette  occasion  favorable  de  poursuivre  ses  études  en  Égypte  et 
en  Syrie.  Le  voyageur  décrit  ainsi  la  première  partie  de  la  route, 
après  la  traversée  du  Bosphore.  « Nous  quittâmes  I.ikiodar  (en 
grec  Sxouràptov,  Skoutari) , le  19  janvier , à 11  heures  du  matin , 
et  nous  suivîmes  pendant  qufctrc  heures  les  bords  de  la  mer  de 
Marmara,  à travers  un  des  cantons  les  plus  délicieux  des  en- 
virons de  Constantinople  ; la  douceur  du  temps  et  la  pureté  de 
l’atmosphère  en  relevaient  encore  la  beauté.  A notre  droite , la 
mer  de  Marmara  étendait  au  loin  à l’horizon  sa  tranquille  nappe 
d’eau,  jusqu’à  la  côte  haute  et  boisée  qui  borde  au  Sud  le  golfe 
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de  Nicomédie , et  que  surmontent  les  majestueux  sommets  de 
l’Olympe  bithynien.  Au  milieu  de  ce  magnifique  bassin,  les  îles 
des  Princes  se  présentaient  immédiatement  devant  nous,  avec 
leurs  villages  et  leurs  couvents  qui  se  détachent  en  groupes  pit- 
toresques du  sein  des  bouquets  de  pins  et  des  vignobles.  La 
route  était  parfois  bordée  de  riches  pâturages  couverts  de  trou- 
peaux; mais  plus  fréquemment  elle  avait  à droite  et  à gauche 
des  jardins  qui  fournissent  en  grande  partie  à la  consommation 
en  fruits  et  en  légumes  de  la  capitale  et  de  ses  faubourgs.  Dé^à 
les  fèves  étaient  avancées , ainsi  que  d’autres  produits  du  prin- 
temps. En  certains  endroits  la  roule  était  boueuse,  quoique  en 
général  elle  fût  très-bonne  O).  » 

La  petite  caravane  traversa  ainsi  Kartal , Pantiki  et  Ghè- 
buzèh , jusqu’au  village  de  Malsoum  qui  est  le  lieu  d’embar- 
quement habituel  pour  gagner  le  bord  opposé  du  golfe  d’Ismid. 
On  eut  ensuite  à gravir  la  chaîne  de  hauteurs  qui  s’étend  ici 
entre  les  deux  golfes  du  fond  de  la  mer  de  Marmara,  et  dont  la 
pente  méridionale  domine  le  bassin  pittoresque  où  s’encaisse 
l’ancien  lac  Ascanius.  Les  voyageurs  traversèrent  sans  s’y  arrêter 
Nicèe , Lefkè,  Sughut,  berceau  de  la  grandeur  ottomane,  puis 
F.fki-chéhr,  où  l’on  a reconnu  le  site  de  l’ancienne  DurylœurA  ; 
le  huitième  jour,  on  arriva  à un  pauvre  village  nommé  Séid- 
el-Ghazi,  qui  semble  avoir  été  aulrefois  dans  un  état  plus  floris- 
sant. Entre  Seïd-el-Ghazi  et  la  station  suivante  de  Khttsref- 
Pacha-Khdni,  MM.  Kœbler,  Leake  et  Carlyle,  sur  des  indica- 
tions qui  leur  avaient  été  données,  firent  une  excursion  à quelque 
distance  à droite  de  la  route,  vers  une  vallée  solitairement 
située  au  milieu  d’une  forêt  de  pins,  et  qui  prend  d’un  village 
voisin  le  nom  de  Doganlu.  Cette  excursion  valut  à nos  trois 
voyageurs  une  des  découvertes  les  plus  curieuses  qui  aient  été 
faites  en  Asic-Mincure.  Une  petite  plaine  que  la  forêt  entoure 
de  toutes  parts  est  parsemée  de  rochers  qui  s’élèvent  perpen- 
diculairement du  sol,  et  tpii  se  dessinent  comme  autant  de  tours 
isolées  et  de  châteaux  fantastiques  Quelques-uns  de  ces  rochers 
ont  plus  de  cent  cinquante  pieds  de  hauteur;  et  deux  ou  trois 
d’entre  eux,  entièrement  isolés  des  autres,  ont  été,  à une  époque 

1 Leake,  p.  2,  édit,  in-8  (Voyez  la  Bibliographie). 
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ancienne,  creusés  en  catacombes,  avec  des  portes,  des  fenêtres 
et  des- galeries , «de  telle  sorte,  dit  M.  Leake,  qu’il  nous 
fallut  les  examiner  de  près  pour  nous  convaincre  que  ce  que 
nous  voyions  étaient  des  rochers  naturels,  et  non  des  construc- 
tions humaines.  » Les  chambres  ménagées  dans  l’intérieur 
avaient  eu  évidemment  une  destination  sépulcrale,  avec  des 
excavations  pour  les  cercueils  et  des  niches  pour  les  vases  ciné- 
raires. Quelques-unes  de  ces  excavations,  taillées  dans  le  roc 
avec  plus  d’art  que  les  autres,  sont  ornées  d’un  portique  à deux 
colonnes  surmonté  d’une  corniche.  Le  plus  remarquable  de  ces 
singuliers  monuments  de  la  vallée  de  Donganlu  a été  taillé  dans 
un  rocher  de  cent  pieds  au  moins  d’élévation  ; c’est  le  seul  où  l’on 
ait  gravé  des  inscriptions.  D’après  le  dessin  que  M.  Leake  en 
donne,  on  voit  que  ec  sépulcre  ne  ressemble  à aucun  de  ceux  que 
l’on  connaissait  jusqu’alors  dans  la  Grèce  et  en  Orient.  Laporte 
d’entrée  en  est  fort  basse,  eu  égard  à la  hauteur  du  monument; 
au-dessus  de  celte  porte,  la  paroi  du  rocher  est  toute  couverte 
d’ornements  sculptés  qui  ont  de  l’analogie  avec  certains  monu- 
ments étrusques , et  principalement  avec  ceux  que  l’on  voit  dans 
l’édifice  cyclopéen  de  Mycènes  connu  sous  le  nom  de  Trésor 
d’ Atrce.  Les  inscriptions  sont  évidemment  en  caractères  grecs 
très-anciens;  M.  Leake  y remarqua  deux  mots,  MUAI  FANAKTEI, 
qu’il  interprète  par  Mt$a  &/»*■«,  au  Roi  Midas,  et  il  conjecture 
que  cette  excavation  avait  pu  être  destinée  à la  sépulture  de 
quelque  membre  de  la  dynastie  Gordienne.  A l’appui  de  cettb 
opinion , il  rapporte  les  diverses  traditions  qui  prouvent  que  céft 
lieux  étaient  pleins  des  souvenirs  de  cette  famille  ; et  en  consé- 
quence, il  suppose  que  le  monument  remonte  à la  période  com- 
prise entre  les  années  740-570  avant  notre  ère,  époque  attri- 
buée par  Hérodote  au  règne  de  la  famille  Gordienne.  M.  Le- 
tronne,  qui  a examiné  cette  inscription  et  la  conjecture  du 
savant  anglais,  se  range  complètement  au  même  avis.  «C’est 
un  fait  bien  remarquable,  dit  ce  sage  et  profond  critique,  que 
l’usage  de  l’alphabet  et  de  l’idiome  helléniques  dans  le  cœur  de 
la  Phrygic,  aune  époque  qui  n’est  point  inférieure  au  sixième 
siècle  avant  notre  ère,  et  qui  pourrait  s'élever  jusqu’au  huitième. 
Les  rapports  non  équivoques  de  quelques  détails  de  ces  tom- 
beaux avec  le  caractère  des  ornements  étrusques  ne  sont  pas 
III.  10 
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moins  dignes  d'attention , et  présentent  une  confirmation  de  la 
tradition  historique  qui  fait  venir  les  Étrusques  de  la  Lydie.  Le 
monument  de  Doganlu  nous  a conservé,  selon  toute  apparence, 
les  vestiges  de  l’art  chez  les  Phrygiens:  et  sous  ce  point  de 
vue,  il  peut  être  regardé  connue  le  plus  curieux  de  tous  ceux 
que  I on  connaît  dans  l’Asie-Mineure  10,  » M.  Leake  exprimait 
le  vœu  qu'un  futur  voyageur  pût  faire  en  ce  lieu  un  séjour  plus 
long,  pour  examiner  à loisir  les  monuments  de  la  vallée  de 
Doganlu  , et  relever  avec  moins  de  précipitation  que  lui  et  scs 
compagnons  n’y  furent  contraints  les  curieuses  inscriptions 
qu’il  a fait  connaître  (*>. 

Buulavadin , à une  journée  au  sud  de  Khosref-Pacha-Khâni , 
est  une  place  d'une  assez  grande  étendue , mais  composée  seu- 
lement de  misérables  cabanes.  Il  y a dans  la  ville  et  aux  environs 
beaucoup  de  restes  d’antiquités,  lesquelles  toutefois  paraissent 
être  principalement  de  l’époque  byzantine.  C’est  là  que  ,se 
séparaient  les  deux  routes  entre  lesquelles  le  général  Kœhler 
avait  à choisir  pour  gagner  la  côte  : l’une  conduisant  à Satalièh , 
l’autre  à Kélendéri  par  Konièh  et  Karaman.  Nos  voyageurs  se 
décidèrent  pour  celle-ci,  à cause  de  l'incertitude  que  la  saison 
aurait  mise  dans  la  longue  traversée  de  Satalièh  en  Cypre. 

De  Boulavadîn  à Konièh,  .M.  Leake  et  scs  compagnons  sui- 
virent la  grand  chemin  habituel  des  caravanes  de  Syrie;  arrivés 
à Konièh  ils  le  quittèrent  de  nouveau  pour  prendre  la  route 
moins  battue  qui  devait  les  conduire  à Kélendéri,  par  Tchoumra , 
Karaman,  et  la  passe  de  Moût  dans  Je  Taurus  cilicien.  C'çst 
celle  précisément  qu’Olivier  avait  suivie  deux  ans  auparavant; 
aucun  autre  Européen  connu  ne  l’avait  vue  avant  eux.  A deux  ou 
trois  milles  do  Karaman  la  roule  commence  à monter;  on  entre 
dans  la  région  montagneuse.  A peine  arrivé  aux  premières  val- 
lées, M.  Leake  fut  frappé  du  grand  nombre  d’excavations  pra- 
tiquées dans  le  flanc  des  rochers.  Ces  excavations,  comme  celles 
de  Doganlu,  parurent  à nos  voyageurs  avoir  dû  servir  autrefois 


1 M.  Lelronne  écrivait  ceci  en  1820.  Comp.  Journ.  des, Savants,  1821,  p.  247. 

* Leake,  Journal  of  a Tour  in  As, a Minor,  p.  21  et  suiv. ; Carlylc, 
dans  les  Mémoire  relating  to  l îurop . and  A sial.  Turkey , by  Rob.  Walpolc, 
p.  153  ; Lelronne,  dans  le  Journ.  des  Sav. , 1820,  p.  625.  M.  Alexandre  de 
Laborde  a revu  plus  tard  et  dessiné  les  plus  curieux  monuments  de  la  vallée 
de  Doganlu.  Voyage  en  Orient , t.  I,  pl.  U à 8. 
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de  grottes  sépulcrales;  aujourd’hui  les  pâtres  et  les  paysans  en 
font  leur  demeure.  A mesure  que  l’on  s'éloigne  des  plaines,  le 
climat  change.  A quatre  heures  de  Karaman  il  commença  à tom- 
ber beaucoup  de  neigé;  on  n’était  cependant  encore  que  dans 
la  région  basse  dé  la  montagne.  Ile  là,  on  avait  quinze  heures 
de  route  à faire  sans  rencontrer  d’habitation.  Le  point  culminant 
de  la  passe  est  à huit  ou  neuf  heures  de  Karaman  0>.  Cette  roule 
présente  quelques  beaux  sites  d’uh  aspect  sauvage;  mais  il  ne 
paraît  pas  (jue  l’on  ait  à y traverser  ces  gorges  profondément 
encaissées  entre  d’énormes  pics , ces  effrayants  sentiers  tracés 
au  bord  escarpé  des  précipices , que  l’on  rencontre  dans  les 
passes  plus  orientales  de  la  chaîne.  Les  anciens  avaient  fait  la 
même  remarque  W.  Moût  occupe  l’emplacement  d’une  ancienne 
ville  qui  a dû  être  très-grandè  et  très-belle.  « Aucune  des  places 
que  nous  avions  vues  jusque-là,  dit  Si.  Leake,  ne  conserve  au- 
tant de  vestiges  de  son  ancienne  importance;  Aucune  ne  montre 
un  aussi  triste  contraste  entre  les  témoignages  de  sa  splendeur 
passée  et  la  misère  de  sa  condition  présente.  Au  milieu  des  mos- 
quées et  des  bains  en  ruines  qui  attestent  l’ancienne  prospérité 
de  Moût  comme  ville  turque  sous  les  rois  de  Karamanie,  quelques 
huttes  faites  de  roseaux  et  de  boue  suffisent  pour  abriter  la  ché- 
tive population  qui  lui  reste.  Nous  finies  des  gens  qui  demeu- 
raient sous  de  simples  hangars,  et  dans  les  cavernes  des  rochers. 
Parmi  ces  ruines  turques  et  ces  retraites  de  la  misère , on  peut 
reconnaître  encore  le  plan  de  l’ancienne  cité  grecque.  On  y peut 
distinguer  clairement  lé  tracé  de  ses  principales  rues,  l’empla- 
cement de  ses  temples  et  des  autres  édifices  publics,  ainsi  (pie 
de  longues  colonnades  et  des  portiques,  où  les  parties  infé- 
rieures des  colonnes  sont  restées  sur  place.  Des  tronçons  de 
diverses  sortes  de  marbre  gisent  à demi  enterrés  sur  différents 
points,  ou  soutiennent  les  restes  des  mosquées  et  des  maisons 
en  ruines.  La  plupart  des  habitants  que  nous  vîmes  nous  pa- 
rtirent à demi  nus  et  les  joues  creusées  par  la  faim,  et  cela 
dans  une  vallée  dont  la  sol  annonce  l’abondance  et  la  fertilité, 
et  qui  pourrait  certainement  nourrir  une  nombreuse  population. 

1 Leake,  p.  103  sqq. 

* Voy.  la  p.  380  du  volume  précédent. 
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Los  sites  y sont  de  la  plus  grande  beauté;  la  variété  des  pâtu- 
rages, des  bouquets  de  bois  et  des  cours  d'eau  , contraste  de  la 
manière  la  plus  agréable  avec  les  formes  majestueuses  et  la 
teinte  sombre  des  forêts  de  la  partie  haute  des  montagnes  qui 
dominent  les  deux  côtés  de  la  vallée,  ltien  ne  manque  à l'en- 
semble d’un  tableau  pittoresque,  si  ce  n’est  peut-être  une  plus 
grande  surface  d’eau  (O.  » M.  Leake  croit  reconnaître  daus  Moût 
le  site  de  l’ancienne  Claudiopolis  J). 

Kelindrèh,  ou  Kélendéri , où  nos  voyageurs  s’embarquèrent 
pour  l’ile  de  Cypre,  est  appelée  par  les  Turks  Gulnar  : ce  n’est 
plus  aussi  qu’un  amas  de  ruines  autour  d'une  baie  et  d’un  port , 
celui  de  l’ancienne  A'elenderis.  A Larnaka,  le  général  Kœhler 
trouva  l’amiral  Sidney  Smith , qui  apprit  à nos  voyageurs  qu'une 
convention  venait  d'être  signée  avec  le  générnl  Belliard  pour 
l’évacuation  de  l’Égypte  ; dès  lors  la  continuation  du  voyage 
devenait  sans  objet.  Le  général  et  M.  Leake  rebroussèrent  che- 
min pour  revenir  à Constantinople;  le  Dr  Carlyle  seul  poursuivit 
sa  route  vers  la  Syrie. 

Le  bâtiment  sur  lequel  revenaient  nos  deux  voyageurs  devait  les 
conduire  à Salalièh  ; mais  une  maladie  retint  le  capitaine  Leake 
à Alcüa,  sur  la  côte  pamphylienne.  Forcé  de  continuer  seul  sa 
route,  le  général  Kœhler  se  décida  à prendre  la  voie  de  terre, 
qui  lui  promettait  d’intéressantes  observations  dans  des  parties 
fort  peu  connues  de  l’Asie-Mineure.  Le  chemin  qu’il  suivit 
d’Alaïa  à Salalièh,  le  long  de  la  côte,  n’avait  en  effet  été  décrit 
par  aucun  Européen;  et  un  seul,  Paul  Lucas,  avait  vu  autrefois 
celui  qu’il  aurait  à prendre  ensuite  à partir  de  Satalièh,  pour 
regagner  l’intérieur  du  pays  et  la  grande  route  de  Constanti- 
nople. Le  général  Kœhler  n’a  pas  publié  lui-même  la  relation 
de  son  voyage  ; mais  il  en  a communiqué  les  notes  à M.  Leake , 
qui  les  a insérées  dans  son  ouvrage.  Elles  contiennent,  quoique 
peu  étendues,  d’excellentes  indications  dont  nous  ferons  usage 
lorsque  nous  aurons  à décrire , dans  la  seconde  partie  de  ce 
volume,  la  région  méridionale  de  la  Péninsule.  L’itinéraire  du 
général , depuis  Satalièh , gagne  Bourdùur  par  liidjikli  et  Ka- 


1 Leake,  p.  108. 
* Id.,  p.  319. 
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rahounar ; de  Bourdour  il  atteint  Koutaïêh  en  passant  à Ketzi- 
Borlou,  Dombaï , Sandukli,  Sitchanli  et  Altoun-Tdsck  (0 . Nous 
remarquerons  seulement  que  la  description  qu’il  fait  de  la  route 
de  IJidjikli  à Karabounar  confirme  de  point  en  point  celle  qu’en 
avait  donnée  Paul  Lucas  dans  son  second  voyage  : nouveau 
témoignage  de  l’exactitude  si  longtemps  contestée  de  l’ancien 
voyageur  français  (*). 

Le  général  Kœhler,  dans  sa  route  de  Koutaïêh  à Sughut,  au 
cœur  de  l’ancienne  Pbrygie , fait,  quant  à l’aspect  général  et  à 
l’état  de  culture  du  pays,  une  observation  tout  à fuit  semblable 
à celle  de  Browne  sur  la  Cappadoce  et  la  Calatie  : aux  scènes 
arides  et  monotones  qui  attristent  parfois  l’œil  du  voyageur,  suc- 
cèdent fréquemment  des  sites  pittoresques  et  d'une  grandeur 
majestueuse;  mais  ce  qui  est  commun  au  pays  tout  entier,  c’est 
l’absence  à peu  près  complète  d’une  culture  régulière.  A peine 
quelques  champs  circonscrits  autour  des  villages  portent  témoi- 
gnage du  travail  de  l’homme;  tout  le  reste  n’est  qu’une  succes- 
sion de  friches,  de  bois  et  de  pâtures  <3).  La  même  impression 
se  retrouve  dans  les  lettres  du  Dr  Carlyle , après  son  passage  à 
travers  les  plaines  de  Konièh.  « Il  est  impossible,  dit-il,  de  ne 
pas  se  sentir  attristé  à la  vue  des  pays  autrefois  fertiles  et  popu- 
leux que  nous  venons  de  parcourir;  ce  n’est  presque  plus  main- 
tenant qu’un  désert,  et  ils  doivent  nécessairement  rester  tels 
aussi  longtemps  que  durera  le  système  de  gouvernement  qui  les 
régit.  Chaque  petit  aga  de  village  est  un  prince  indépendant 
généralement  en  état  d’hostilité  avec  tous  ses  voisins.  11  suit 
de  là  que  le  peuple  est  obligé  de  résider  dans  les  villes,  et  que 
c’est  seulement  dans  un  court  rayon  autour  de  chacun  de  ces 
centres  de  population  qu’il  peut  y avoir  un  peu  de  culture.  Si 
par  un  accident  quelconque  une  ville  est  ruinée  ou  dépeuplée, 
elle  est  détruite  à jamais,  et  la  culture  de  son  territoire  cesse 
immédiatement.  Ainsi,  par  degrés,  toutes  ces  belles  [daines  se 
changent  en  véritables  déserts.  Nous  en  avons  traversé  une  d’au 
moins  200  milles  de  long  sur  15  à 20  de  largeur,  et  dont  le  sol 
est  le  plus  riche  que  l’on  puisse  désirer  pour  l’agriculture  : hé 

1 t'uyfz  notre  carte  de  l’Asie-Mincurc. 

* Koelilcr,  dans  Leake,  p.  134;  P.  Lucas,  ci-dessus,  p.  57. 

1 H. , p.  141.  Cotnp.  cl-dessus  p.  139. 
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bien,  la  totalité  des  habitants  de  celte  grande  étendue  de  pays , 
où  le  blé  rend  au  delà  de  vingt  pour  un , ne  monté  certainement 
pas  à plus  de  27  ou  28,000  âmes,  dont  les  deux  tiers  forment 
la  population  des  villes  de  Konièli  eide  Karaman  t‘).  . 

I.e  capitaine  I.eake,  dès  que  ses  forces  lui  permirent  de  quitter 
Alaïa,  se  remit  en  mer  pour  Constantinople.  11  vit  en  passant 
les  places  les  plus  remarquables  de  la  côte,  ainsi  que  les  prin- 
cipales îles  qui  l’avoisinent,  lihodes , Kos,  Pqtmos , Samos, 
h'hios , Lcsbos , et  Tet\çdu$.  Sur  la  côte  lyeiennc,  vis-à-vis  l’île 
de  Kustclloryzo  des  Grecs,  Castel  Itosso  des  Italiens,  il  explora 
des  ruines  anciennes  où  plusieurs  inscriptions  révèlent  le  site 
d 'Antiphellot.  Il  fait  observer  qu’une  des  parties  les  plus  impar- 
faitement connues  du  littoral  est  le  contour  intérieur  des  golfes 
de  Symi  et  de  Stanco  : c’est  une  lacune  qui  n'a  été  comblée 
que  dans  ces  derniers  temps.  Quelques  réflexions  du  capi- 
taine I.eake  sur  la  dilllcullé  des  voyages  d’exploration  en  Asie- 
Mineure  appartiennent  d’une  manière  trop  directe  à l'histoire 
géographique  de  la  Péninsule  pour  que  nous  omettions  de  les 
consigner  ici. 

« Pour  le  voyageur  qui  aime  à rechercher  les  vestiges  de  l’art 
grec  et  de  la  civilisation  hellénique  au  milieu  des  ruines  et  de  la 
barbarie  actuelles , et  qui  peut  ainsi  tout  à la  fois  jeter  du  jour 
sur  l’histoire  et  réunir  d’utiles  matériaux  pour  la  géographie  et 
l’artiste,  i!  n’est  pas  de  pays  qui  maintenant  offre  un  champ  do 
recherches  aussi  fertile  que  l’Asie-Mincure.  Malheureusement 
il  n’est  pas  de  province  dans  toute  l'étendue» de  l’empire  Olto- 
man  plus  difficile  à explorer  en  détail.  Dans  la  Turquie  d’Europe, 
les  effets  du  système  musulman  sont  quelque  peu  tempérés  par 
la  proximité  de  l’Europe  civilisée,  par  la  faiblesse  dont  l’Ot- 
toman a conscience,  et  par  l’excès  considérable  de  la  popula- 
tion chrétienne  sur  la  population  turque;  mais  le  Turk  de  l’Asie- 
Mineure,  quoiqu’il  puisse  être  convaincu  du  danger  qui  menace 
l’empire  par  suite  du  changement  qui  s’est  opéré  dans,  la  puis- 
sance relative  du  monde  Musulman  et  du  monde  Chrétien  depuis 

1 Carlyte,  dans  les  Memoirt  on  the  Turkcy,  de  Bob.  Walpole,  p.  154. 
Comme  terme  de  comparaison,  nous  ajouterons  que  l'espace  spécifié  par  le 
Dr  Carlvle  représente  4 peu  près  en  surface  l’étendue  moyenne  d’un  de  nos 
départements , dont  la  population  peut  varier  de  350  i 500,000  âmes. 
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que  ses  ancêtres  s’emparèrent  des  belles  contrées  que  leurs 
successeurs  ont  pu  si  longtemps  tyranniser,  puise  néanmoins 
un  profond  sentiment  de  confiance  et  de  sécurité  dans  son  éloi- 
gnement des  nations  chrétiennes  qu’il  redoute-,  et  sentant  bien 
que  la  Turquie  d’Europe  doit  tomber  la  première  devant  le  con- 
quérant, il  n’éprouve  d’autre  contrainte  dans  sa  haine  pour  le 
nom  chrétien , que  celle  qui  peut  provenir  des  préceptes  de  sa 
religion  ou  de  l’hospitalité  native  des  peuples  de  l’Orient. 

» En  Asic-iMineure,  parmi  les  obstacles  auxquels  est  exposé 
le  voyageur,  il  faut  particulièrement  compter  l’état  désert  de 
cette  contrée,  qui  souvent  met  hors  de  la  portée  de  celui  qui 
la  visite  les  choses  les  plus  indispensables-,  les  disputes  et 
les  guerres  continuelles  entre  les  hommes  qui  ont  le  pouvoir; 
l’autorité  précaire  du  gouvernement  de  Constantinople,  qui  en 
rend  la  protection  illusoire,  et  fait  que  le  succès  du  voyageur 
dépend  entièrement  du  caractère  personnel  de  l’officier  qui  com- 
mande dans  chaque  district;  enfin,  l’ignorance  et  le  caractère 
ombrageux  des  Turks,  qui  n’ont  aucune  idée  d’une  excursion 
entreprise  uniquement  pour  les  progrès  de  la  science,  et  qui 
croient  qu’on  ne  vient  chez  eux  que  pour  préparer  une  invasion 
hostile  ou  pour  chercher  des  trésors  dans  les  ruines  de  l'anti- 
quité : or,  les  soupçons  de  celte  sorte  sont  naturellement  plus  * 
forts  dans  les  provinces  qui  sont,  comme  l’Asie-Mjneure , le 
moins  fréquentées  par  les  étrangers.  Si  la  prudence  ou  l’heu- 
reuse étoile  du  voyageur  le  préservent  de  toutes  ces  causes  de 
danger,  de  même Tpie  de  la  peste,  de  la  rencontre  des  bandits 
et  d’autres  périls  inséparables  d’un  état  social  à demi  barbare, 
il  a encore  à redouter  la  perte  de  sa  santé  par  les  effets  com- 
binés du  climat,  de  la  fatigue  et  des  privations;  malheur  qui 
manque  rarement  d’arrêter  sa  marche  avant  qu’il  ait  achevé  la 
course  qu’il  projetait. 

» L’Asie-Mineure  est  encore  dans  cet  étal  qui  oblige  le  voya- 
geur à prendre  un  déguisement , à se  faire  passer  pour  médecin, 
à s’armer  de  patience  et  de  persévérance , à faire  le  sacrifice 
de  toutes  les  aises  de  la  vie  européenne  et  à dissimuler  ses 
moyens  pécuniaires,  s’il  veut  étudier  le  pays  eu  détail,  en 
admettant  que  préalablement  il  sc  soit  préparé  à cette  tâche 
par  des  études  littéraires  et  scientifiques,  et  par  une  connais- 
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sance  intime  de  la  langue  des  habitants  et  de  leurs  usages  (O.  » 

Les  notes  de  voyage  du  capitaine  (depuis  colonel)  Leake,  que 
nous  venons  de  traduire  ou  d’analyser,  en  y joignant  celles  de 
ses  deux  compagnons  de  route,  le  général  Kœliler  et  le  Dr  Carlyle, 
ces  notes,  disons-nous,  quelque  intérêt  qu’on  y ait  pu  trouver,  ne 
peuvent  donner  encore  qu’une  idée  bien  incomplète  de  l’impor- 
tant ouvrage  où  elles  sont  consignées.  Ce  qui  en  fait  le  mérite 
principal  en  même  temps  que  la  partie  la  plus  étendue,  ce  sont 
les  études  et  les  discussions  de  géographie  comparée  dont  l’itiné- 
raire n’est  en  quelque  sorte  que  le  canevas , et  qui  résume  une 
grande  et  belle  carte  de  l’Asie-Mineure.  Mais  ces  nombreuses 
recherches,  dans  lesquelles  l’auteur  déploie  une  érudition  aussi 
sage  qu’étendue,  ne  sont  pas  de  nature  à être  analysées  ici  : 
c’est  dans  une  autre  partie  de  ce  volume  que  nous  en  consi- 
gnerons les  résultats  W. 

Ceux  du  second  passage  de  Browne  en  IS'atolie  dans  le  cours 
de  1801  et  de  1802,  ne  sont  pas  de  nature  à ajouter  beau- 
coup à nos  connaissances  antérieures , malgré  la  capacité  re- 
connue cl  l'activité  de  cet  infatigable  explorateur.  Après  dix- 
huit  mois  à peine  de  séjour  en  Angleterre,  employés  à mettre 
en  ordre  et  à rédiger  pour  la  presse  les  notes  recueillies  en 
Syrie,  en  Égypte  et  au  l)âr-Four,  Browne,  impatient  dairronter 
les  hasards  d’un  nouveau  voyage,  s’était  remis  en  route  pour  les 
mêmes  contrées.  11  se  rendit  à Trieste  par  Berlin  et  Vienne,  s’y 
embarqua  pour  Constantinople  où  il  arriva  jtprès  avoir  touché 
à Athènes  et  à Smyrne , et  d’où  il  repartit  bientôt  après  pour  la 
Syrie  et  l’Égypte.  11  traversa  l’Asie-Mineure  par  la  grande  route 
des  caravanes,  sauf  quelques  déviations  partielles,  vit  Kouta'ièh , 
Afioum-K ara-Ilismr , Konièh  et  Tarsous,  séjourna  à Antakièb, 
l’ancienne  Antioche,  parcourut  la  Syrie  avant  de  gagner  l’É- 
gypte, et  reprit  la  mer  quelques  mois  plus  tard  sans  avoir  dépassé 
le  Kaire.  Il  vint  de  nouveau  aborder  à Smyrne,  d’où  il  reprit 
par  terre  le  chemin  de  Constantinople  : de  cette  dernière  ville, 
il  fut  à Saloniki , visita  le  mont  Alhos,  traversa  l’Albanie  pour 
atteindre  la  mer  Adriatique  et  Vénise  ; et  de  Yénise  il  retourna 


■ I.cakc,  Préface , p.  iii  et  suiv. 

* Voy.  el-après , dans  V Appendice,  notre  Nomenclature  synonymique  de 
l'ancienne  géographie  de  l’Asie-Mineure. 
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par  mer  en  Angleterre  (1803),  après  quelque  temps  de  séjour 
en  Sicile  employé  à l’exploration  de  cette  ile  et  du  groupe  vol- 
canique de  Lipari.  Brownc  n’a  rien  publié  de  ce  second  voyage , 
et  la  relation  qu’il  en  avait  commencée  n’a  pas  même  été  mise 
entièrement  par  écrit.  Ce  qu’après  sa  mort  on  en  a trouvé  dans 
ses  papiers,  a été  inséré  par  M.  Robert  Walpole  dans  un 
des  volumes  de  son  Recueil  sur  la  Turquie,  si  riche  en  frag- 
ments inédits  ; et  c’est  à cette  source , ainsi  que  dans  une  notice 
biographique  sur  le  voyageur  queM.  Walpole  a également  pu- 
bliée, que  nous  avons  puisé  ce  que  nous  venons  de  résumer  O. 
Quelques  remarques  intéressantes,  et  dont  nous  profiterons 
plus  tard,  sur  les  Turkomans  nomades  de  la  région  du  Tau- 
rus'.2!,  et  une  série  de  déterminations  astronomiques  des  prin- 
cipales stations  de  la  route  par  terre  entre  Smyrne  et  Constanti- 
nople (*),  sont  tout  ce  que  l’étude  géographique  de  la  Péninsule 
peut  tirer  de  ces  fragments.  Le  troisième  voyage  de  Browne  dans 
la  même  contrée,  en  1813,  nous  a légué  bien  moins  de  rensei- 
gnements encore,  le  voyageur  ayant  péri  en  Arménie,  et  au- 
cune de  ses  notes,  sauf  une  lettre  où  son  itinéraire  est  rapi- 
dement indiqué,  n’étant  parvenue  en  Europe  W. 

Plus  de  regrets  encore  s’attachent  à la  perte  des  journaux  d’un 
des  voyageurs  les  plus  instruits  et  les  plus  entreprenants  de  notre 
époque,  l’Allemand  Seetzen.  Bien  préparé  par  de  longues  et  sé- 
rieuses études  à une  fructueuse  exploration  des  contrées  do  l’O- 
rient, Seetzen  quittal’Allemagne  vers  le  milieu  de  1802,  traversa 
le  Roumili  (l’ancienne  Thrace)  pour  gagner  Constantinople,  se 
rendit  ensuite  de  Constantinople  à Brousse  et  do  Brousse  à Smyrne , 
puis,  après  avoir  visité  quelques  îles  voisines  de  la  côte,  partit  de 
Smyrne  vers  la  fin  de  1803  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute 
sa  longueur,  par  Afioum-Kara-ffissar,  Ak-Chèhr,  Konièh , 
Karaman , Ibralac t lapasse  cilicienne  dumontTaurus,  d’où  il 
descendit  à Karadouar , le  port  de  Tarsous,  où  il  s’embarqua 

* Voyez,  fin  du  volume,  la  Notice  bibliographique. 

* Browne,  Joumey  from  Constantinople  throuyh  y/sia  Al  inor , dans 
Walpole,  Travels,  p.  125  sq. 

5 Ibid. , p.  192  ; et  dans  Lcake , Journal  of  a Tour  in  Asia  Alinor , 
Préface,  p.  xx,  édit.  in-8. 

* Biographical  Alemoir  of  AI.  Browne,  dans  Walpole,  Travels,  p.  176. 
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pour  Antioche  (0.  Seetzen  voyageait  en  naturaliste  et  en  astro- 
nome , en  même  temps  qu’en  observateur  profond  des  popu- 
lations au  milieu  desquelles  ses  courses  le  conduisaient  : sous 
ces  divers  rapports , le  peu  de  détails  que  ses  lettres  nous  ont 
conservés,  nous  fait  déplorer  encore  plus  vivement  la  catas- 
trophe qui , en  mettant  malheureusement  fin  aux  jours  du  voya- 
geur, nous  a privés,  probablement  pour  toujours,  des  journaux 
où  il  avait  déposé  les  résultats  détaillés  de  dix  années  d’explo- 
rations CO.  Son  nom  et  ses  travaux  occuperont  néanmoins  dans 
nos  pages  une  place  plus  étendue , lorsque  nous  aurons  à tracer 
l’histoire  des  découvertes  contemporaines  en  Syrie,  en  Arabie 
et  dans  les  pays  du  Nil. 

Après  ces  grandes  entreprises  géographiques  plus  ou  moins 
profitables  à la  science,  nous  mentionnerons  encore  avec  intérêt 
deux  utiles  monographies  de  M.  de  llammer,  l’auteur  de  l’His- 
toire de  l’Empire  Ottoman,  l’une  sur  Broussa,  le  mont  Olympe  et 
les  environs  du  golfe  de  Moudania,  l’autre  sur  Constantinople  et  le 
Bosphore.  M.  de  llammer,  qui  i’uL  attaché  pendant  cinq  ans,  de 
1803  à 1808,  à la  légation  autrichienne  de  Constantinople,  pro- 
lita  des  facilités  que  lui  donnait  sa  position , jointe  à une  parfait* 
connaissance  de  la  langue  turque,  pour  étudier  en  détail  le 
théâtre  de  quelques-uns  des  grands  faits  dont  il  avait  déjà  conçu 
le  dessein  d’écrire  l’histoire.  Sa  description  du  pays  compris 
entre  Broussa  et  le  golfe,  de  même  que  la  relation  de  son  ascen- 
sion à l’Olympe,  sont  plus  circonstanciées  que  celles  d’aucun 
autre  voyageur.  M.  de  llammer  fit  aussi  une  excursion  par  mer 
au  pourtour  de  la  Péninsule,  depuis  Constantinople  jusqu’à  la 
côte  syrienne,  en  touchant  aux  îles  principales  et  à quelques 
points  notables  de  la  côte,  tels  que  la  plaine  troyenne  et  les 
ruines  de  Telmissos,  au  fond  du  golfe  de  MakriW.  DanslaTroade, 
l’auteur  confirme,  son  Homère  à la  main , la  plupart  des  indica- 
tions de  Lcchevalier  et  de  MorriltO). 

1 Zarh,  Monatliche  Corrctpondenz , 1803-1805,  t.  VII  à XI.  Voyez  la 
Bibliographie. 

* On  a annoncé  à diverses  reprises,  et  récemment  encore,  qu’une  partie  au 
moins  des  papiers  de  Seetzen  avait  été  retrouvée;  mais  uous  avons  bien  peu 
d’espoir  de  voir  se  réaliser  cet  heureux  événement. 

» Voyez  la  Bibliographie , sous  l’année  1804. 

» Topographieche  Antichien,  p.  4 et  suiv. 


Digitized  by  Google 


HAMMER.  RADIA.  AMÉDÉE  JAlfiERT. 


155 


Presque  dans  le  même  temps  où  Seelzen  coupait  l'Asie- M ineure 
de  Smyrne  à Tarsous  pour  aller  porter  le  flambeau  de  l’explo- 
ration européenne  au  cœur  même  des  pays  musulmans , un 
autre  voyageur  non  moins  remarquable,  le  célèbre  Badia , plus 
connu  sous  le  nom  d’Ali-Bey  qu’il  avait  pris  en  adoptant  le  cos- 
tume, la  langue  et  jusqu'au  culte  extérieur  des  Arabes,  afin  de 
s'identifier  d’une  manière  complète  avec  les  peuples  qu'il  voulait 
étudier,  Badia,  disons-nous,  traversait  la  Péninsule  en  sens 
inverse,  de  Tarsous  à Constantinople  par  Kunich  et  Koutaïch, 
à son  retour  de  la  mer  Bouge.  L’histoire  de  ce  célèbre  Espagnol, 
mêlée  d’un  peu  de  mystère  pf  féconde  en  incidents  romanesques, 
offre  un  aliment  piquant  à la  curiosité;  mais  c’est  ailleurs  que 
nous  la  raconterons.  Sa  traversée  de  l’Asie-Miueure  fut  trop 
rapide  pour  lui  permettre  des  observations  neuves  et  appro- 
fondies; l’ile  de  Cypre  seule,  où  il  fit  un  assez  long  séjour  et 
qu’il  parcourut  presque  en  entier,  fut  pour  lui  l’objet  d’une  étude 
plus  attentive.  Il  en  fixa  six  points  principaux  par  de  bonnes 
observations  de  longitude  et  de  latitude  (‘b 

Un  second  voyage  qu’il  fit  douje  ans  plus  tard  en  Asie-Mi- 
neure  présente  de  plus  intéressants  résultats  pour  la  science  -, 
nous  les  ferons  connaître  quand  l’ordre  des  temps  nous  aura 
conduits  à celle  époqpe. 

Celles  où  nous  sommes  arrivés  devait  procurer,  sur  la  géo- 
graphie positive  de  toute  la  région  Nord  de  la  Péninsule,  des 
lumières  infiniment  supérieures  à celles  que  les  anciens  voya- 
geurs en  avait  rapportées.  C’est  à des  Français  que  la  science 
doit  cette  riche  moisson  de  notions  excellentes,  et  ce  sont  les 
ambassades  envoyées  par  Napoléon  à la  cour  de  Perse  qui  en 
furent  l’occasion.  Nous  avons  dit  ailleurs  quels  motifs  détermi- 
nèrent ces  missions  diplomatiques  W.  M.  Amédée  Jaubert , le 
savant  professeur  de  langue  turque,  qui  précéda,  de  1805  à 1806, 
l’ambassade  confiée  en  1807  au  général  Gardane,  ne  vit  qu’un 
petit  nombre  de  points  de  l’intérieur  des  terres,  son  double 
passage  de  Constantinople  à Trébizonde,  et,  au  retour,  de  Tré- 
bizonde  à Constantinople , s’étant  fait  presque  entièrement  par 


* Voyages  d'Ali-fiey,  t.  II,  p.  73  fqq-j  t.  III,  p.  288  sqq. 

* Page  105  du  volume  précédent. 
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mer;  néanmoins  de  fréquentes  relâches  nécessitées  par  les  mau- 
vais temps,  et  une  assez  longue  excursion  à l’ouest  d’Erzcroum, 
lui  permirent  de  recueillir  nombre  d’observations  intéressantes 
sur  le  pays  et  les  habitants  du  littoral  ('  . 

Le  général  Gardant;  n’a  rien  publié  lui-même  sur  son  ambas- 
sade, mais  trois  des  personnes.de  la  légation  en  ont  donné  des 
relations.  Le  frère  même  du  général,  singe  de  Gardant,  fit  im- 
primer un  journal  de  la  double  roule  que  l'on  avait  suivie , 
d’abord  de  Constantinople  à Erzeroum  par  Torbali,  Angora , 
Iuzghal,  Tokat , Niksar  et  Kara-Hlssar ; puis,  en  revenant  de 
la  Perse,  de  Malafiâh  kSivas  par  ffassan-Tchélébi , après  une 
pointe  sur  Kéban-Mâdcn , et  de  Sivas  à Constantinople  par  To- 
kat, Amasièh,  Marsivan,  Osmandjik,  Tossia  et  Boli  W.  Ce 
journal  n’est  qu’un  simple  itinéraire;  mais  cet  itinéraire  est 
précis,  détaillé,  fréquemment  accompagné  de  remarques  instruc- 
tives, et  bien  supérieur,  sauf  une  ou  deux  exceptions  que  nous 
avons  signalées,  aux  documents  de  même  nature  que  les  an- 
ciennes relations  peuvent  fournir  au  géographe. 

Ce  que  d’ailleurs  l’on  pourrait  désirer  de  plus  dans  le  ra- 
pide journal  de  M.  Cardane  , tomme  tableaux  de  moeurs  et  de 
paysages,  se  retrouve  amplement  dans  les  deux  au  res  relations 
qui  complètent  l'histoire  géographique  de  l’ambassade.  L’une  est 
de  M.  Tancoigne,  qui  accompagnait  la  mission  sans  caractère 
officiel  W ; l’autre  est  d'un  attaché  à la  légation,  M.  Adrien 
Dupré  (P.  Celui-ci , qui  avait  déjà  résidé  plusieurs  années  à Tré- 
bizonde,  où  son  père  occupait  le  poste  de  consul  français,  qui 
avait  en  outre  parcouru  une  partie  des  provinces  littorales  do 
la  mer  Noire  depuis  Sinope  jusqu’au  delà  du  Phase , et  qui  avait 
acquis  ainsi  une  assez  grande  connaissance  du  pays , servait  en 
quelque  sorte  de  guide  à deux  habiles  ingénieurs,  MM.  Truil- 
licr  et  Trézel,  auxquels  leurs  instructions  prescrivaient  de 
prendre,  pour  se  rendre  en  Perse , une  route  différente de  celle 

* Arnédce  Jaubcrt,  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  p.  100,  et  p.  371  sqq. 

J Journal  d’un  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie  et  la  Perse , in-8,  de 
128  et  52  pages. 

s Lettres  sur  la  Perse  et  la  Turquie  d'Asie , par  Tancoigne,  2 vol.  tn-8. 

‘ Voyage  en  Perse,  en  traversant  la  lYalolie  et  la  Mésopotamie , 

2 vol.  in-8. 
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que  choisirait  l’ambassadeur.  C’était  un  bon  moyen  de  multi- 
plier les  informations.  MM.  Truillicr  et  Trézcl , laissant  à leur 
droite  la  route  du  général  Cardane  par  Angora,  suivirent  en 
effet  une  ligne  plus  septentrionale  par  Boli,  Tossia  ou  Tousiêh, 
Osmundjik  et  simasiêh,  jusqu’à  Tokat , où  cette  ligne  coupa  celle 
de  la  mission , pour  se  rabattre  au  Sud-Est  sur  Malatïah  par 
Sivas.  Cette  ligne  ainsi  étudiée  fut  précisément  celle  que  l’am- 
bassadeur suivit  l’année  suivante , à son  retour  de  Téhéran. 

M.  Tancoigne  s’attache  surtout  dans  ses  Lettres  à la  partie  des- 
criptive et  anecdotique;  la  relation  de  M.  Adrien  Dupré,  plus 
substantielle  et  plus  sérieusement  étudiée,  est  d'un  caractère 
scientifique  beaucoup  plus  élevé.  C’est  le  meilleur  ouvrage  qui 
soit  sorti  de  l’ambassade  de  1807.  Mais,  pour  la  géographie 
positive , ce  n’en  est  pas,  à beaucoup  près,  le  fruit  le  plus  im- 
portant. Les  reconnaissances  et  les  études  géodésiques  exécutées 
par  d’habiles  Officiers  sur  toute  l’étendue  des  routes  parcou- 
rues, tant  en  Asie-Mineure  qu’en  Arménie  et  dans  le  nord  do 
la  Perse,  ont  enrichi  les  portefeuilles  du  Dépôt  de  la  Guerre 
d’une  masse  de  documents  précieux,  les  premiers  de  cette  nature 
que  l’on  ait  possédés  sur  la  Natôlie.  Ces  matériaux  n’ont  pas 
d’ailleurs  été  perdus  pour  la  science.  Un  habile  géographe,  qui 
occupe  dans  l’administration  une  place  élevée , les  a eus  à sa 
disposition  pour  un  travail  considérable  entrepris  depuis  de 
longues  années  sur  la  carte  de  l’Ouest  de  l’Asie,  et  dont  à diverses 
époques  il  a publié  des  fragments  plus  ou  moins  élaborés,  au 
nombre  desquels  il  faut  compter  la  carte  ou  plutôt  le  canevas  à 
grand  point  qui  accompagne  laRclation  de  M.  Amédée  Jaubert  (O. 
Les  routes  étudiées  par  MM.  Trézél  et  Truillier,  ainsi  que  par 
les  autres  ingénieurs  qui  accompagnaient  le  général  Gardane , 
y ont  été  placées  aussi  exactement  que  le  permettait  alors  l’ab- 
sence complète  de  déterminations  astronomiques  (sauf  pour  le 
pourtour  de  la  côte)  dans  la  région  Nord  de  la  Péninsule. 

Outre  la  relation  de  son  voyage  en  Perse,  M.  Adrien  Dupré 
avait  recueilli,  dans  ses  courses  antérieures  en  Paphlagonie, 

1 Carie  des  pays  compris  entre  Constantinople  et  Téhéran,  par  le  rhe- 
valicr  Lapie , 1821,  une  grande  feuille.  M.  Lapic  a rendu  compte  de  la  con- 
struction de  cette  carte  dans  un  Mémoire  joint  en  Appendice  h la  Relation  de 
M.  Jaubert,  p.  ft65  et  suiv. 
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dans  le  Pont , parmi  les  tribus  Lazes  et  sur  la  côte  géorgienne , 
des  renseignements  nombreux  sur  ces  pays  peu  connus.  Il  est 
très- regrettable  que  ces  renseignements  n’aient  pas  été  publiés. 
On  n’en  possède  qu'un  extrait  trop  peu  étendu,  qu’un  voyageur 
subséquent,  qui  en  avait  eu  communication,  a fait  imprimer  à 
la  suite  de  ses  propres  relations  O. 

Notons  encore,  parmi  les  documents  qui  se  rattachent  à l’am- 
bassade de  1807,  un  itinéraire  publié  longtemps  après  cette 
époque  (*),  mais  qui  n’en  est  pas  moins  très-utile  à recueillir  à 
raison  de  la  ligne  absolument  inconnue  jusqu’alors  que  donne 
la  dernière  partie  de  cet  itinéraire.  L’auteur  parait  avoir  été  un 
marchand  de  llaleb,  qui  aurait  fait  route  avec  MM.  Dupré  et 
Trézel  depuis  Constantinople  jusqu’à  Sivas,  et  qui  se  serait  sé- 
paré à Sivas  des  officiers  français  pour  gagner  le  Nord  de  là 
Syrie  par  les  districts  intérieurs  de  Gouroun,  d ’El-Bostâri  , dé 
Mérâsch  et  d’ A'intab.  Les  notes  descriptives  dont  l’itinéraire  est 
accompagné  fournissent  de  curieuses  notions  sur  la  nature  et 
l’aspect  de  ces  hauts  plateaux  de  l’ancienne  Cappadocc,  qu’ar- 
rose le  Pyramus  (Djibouti)  dansja  partie  s ipérieurc  de  son  cours. 
Nul  voyageur  européen  connu  n’avait  encore  vu  cette  route 
de  Gouroun  à Aïntab  par  Mcrftsch , et  plus  de  vingt-cinq  ans 
vont  s’écouler  avant  que  de  nouveaux  explorateurs  portent  leurs 
pas  dans  ces  cantons  d’un  difficile  aècès.  * 

Une  autre  partie  de  la  Péninsule,  tout  aussi  peu  connue, 
quoique  moins  écartée,  l’intérieur  de  la  Paphlagonie,  était  dans  le 
même  temps  parcourue  et  étudiée  sur  plusieurs  points  importants 
par  un  de  nos  agents  consulaires  de  la  mer  Noire.  M.  Fourcade , 
qui  résida  longtemps  à Sinope , et  qui  est  souvent  cité  avec  éloge 

1 Gamba , Voyage  dans  la  Russie  mérid, , t-  I , p.  390  et  stiiv. 

* Dans  le  Jlulletin  de  la  Société  de  Géographie,  août  et  septembre  1 832. 
Cet  Itinéraire  a été  rapporté  de  llaleb  par  M.  Tliéod.  de  Lesscps,  il  qui  il 
avait  été  donné  par  la  personne  même  qui  avait  fait  le  voyage.  Il  est  à regret- 
ter qu’il  y ait  dans  l’impression  de  ce  curieux  document  quelques  fautes  de 
distances  évidentes,  qui  peut-être  n'étaient  pas  dans  le  manuscrit.  D’après  ce 
document,  que  ne  parait  pas  avoir  connu  M.  Kiepcrt,  la  position  importante 
d’El-Bostân  serait  placée  beaucoup  trop  au  Sud  dans  la  Carte  de  l’Asic-Mineure 
en  six  feuilles  de  ce  savant  Prussien  ; il  serait  néanmoins  hasardeux  de  se 
prononcer  définitivement  sur  ce  point  avant  d'avoir  confronté  avec  d'autres 
documents  les  indications  de  l'Itinéraire. 
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tant  par  M.  Amédée  Jaubert  que  par  les  officiers  de  la  mission 
de  1807,  rapporta  en  France  de  riches  matériaux  sur  celte  pro- 
vince, qui  est  presque  entièrement  restée  en  dehors  des  grandes 
explorations.  Malheureusement,  une  faible  partie  seulement  de 
ces  matériaux  a vu  le  jour,  quoique  Fauteur  en  eût  donné  com- 
munication à l’Institut  dans  plusieurs  lectures  successives  O)  : 
cette  indifférence  pour  la  publicité  complète  des  résultats  de 
leurs  travaux  est  un  défaut  trop  commun  chez  nos  voyageurs,  et 
que  nous  aurons  à déplorer  plus  d’une  fois  encore  dans  la  suite 
de  cette  histoire. 

Dans  le  temps  même  où  de  graves  préoccupations  de  politique 
et  de  science  amenàientceltc  exploration  attentive  d’une  longue 
zone  de  la  Natolle  septentrionale,  la  poétique  imagination  d’un 
voyageur  illustre  venait  puiser  sur  les  rivages  de  l’Ionie  les 
fchaudes  inspirations  de  leur  ciel  et  de  leurs  souvenirs.  C’est  en 
1807  que  M.  de  Chateaubriand , qui  déjà  avait  célébré,  en  le 
poétisant,  le  Cénie  du  culte  chrétien,  et  qui  se  préparait  à en 
chanter  les  premiers  Martyrs , aborda  en  Asie-Mincurc  dans  sa 
route  vers  Jérusalem.  Ce  ne  soqt  ni  des  recherches  sérieuses  ni 
de  profondes  observations  qu’il  faut  demander  au  grand  écri- 
vain , au  moins  dans  cette  partie  épisodique  de  scs  longues 
pérégrinations , mais  bien  des  inspirations  et  des  tableaux.  Celui 
qu’il  trace  du  climat  de  Smyrne  et  de  la  société  franque  est  à 
la  fois  exact  et  piquant  : «Je  n’avais  rien  à voir  à Smyrne, 
dit-il,  si  ce  n’est  ce  Mêlés  que  personne  ne  connaît  et  dont  trois 
ou  quatre  ravines  se  disputent  le  nom.  Mais  une  chose  qui  me 
frappa  et  qui  me  surprit,  ce  fut  l’extrême  douceur  de  l'air.  Le 
ciel , moins  pur  que  celui  de  l’Attique  (c’était  au  commen- 
cement de  septembre  ) , avait  cette  teinte  que  les  peintres  ap- 
pellent un  ton  chaud ; c’est-à-dire  qu’il  était  rempli  d’une  vapeur 
déliée , un  peu  rougie  par  la  lumière.  Quand  la  brise  de  mer 
venait  à manquer,  je  sentais  une  laqgueur  qui  approchait  de  la 
défaillance  : je  reconnus  la  molle  Ionie.  Mon  séjour  à Smyrne 
me  força  à une  nouvelle  métamorphose;  je  fus  obligé  de  re- 
prendre les  airs  de  la  civilisation,  de  recevoir  et  de  rendre  des 
visites.  Les  négociants  qui  me  firent  l’honneur  de  me  venir  voir 

• Voyez  ta  Bibliographie , sous  l’année  1805. 
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(’ilaient  riches;  et  quand  j’allai  les  saluer  à mon  tour,  je  trouvai 
chez  eux  des  femmes  élégantes  qui  semblaient  avoir  reçu  le 
matin  leurs  modes  de  chez  Leroi.  Placé  entre  les  ruines  d’A- 
thènes et  les  débris  de  Jérusalem,  cet  autre  Paris,  où  j’étais 
arrivé  sur  un. bateau  grec  et  d’où  j’allais  sortir  avec  une  cara- 
vane turque,  coupait  d’une  manière  piquante  les  scènes  de  mon 
voyage  : c’était  une  espèce  d'oasis  civilisée,  une  Palmyre  au 
milieu  des  déserts  et  de  la  barbarie...  10.  » 

L'illustre  pèlerin  était  parti  de  Smyrne  avec  le  dessein  de 
voir  la  Troade  en  se  rendant  par  terre  à Constantinople.  Mais 
ce  n’était  pas  le  compte  de  son  guide,  qui , arrivé  à Pcrgame , 
appuya  sournoisement  à droite  vers  la  route  habituelle  de  Boursa, 
au  lieu  de  prendre  à gauche  pour  tourner  le  fond  du  golfe  d’Adra- 
mitti.  Quelque  peu  familier  que  fût  M.  de  Chateaubriand  avec 
les  chemins  de  ce  pays  perdu,  certains  indices  lui  révélèrent  la 
trahison.  La  colère  du  voyageur,  qui  traîne  le  guide  infidèle 
devant  l’aga  delà  prochaine  bourgade,  et  la  scène  qui  s’ensuit 
au  tribunal  du  magistrat  musulman  , cl  la  gravité  avec  laquelle 
le  Salomon  turk  rend  son  jugement  véritablement  dicté  par  le 
bon  sens,  sont  choses  fort  amusantes  sous  la  plume  du  narra- 
teur; on  a quelque  peine  aussi  à ne  pas  sourire  de  la  confiance 
du  poêle, qui  se  persuade  fermement  avoir  découvert  une  ville  in- 
connue sur  une  roule  fréquemment  parcourue  par  les  voyageurs 
et  les  caravanes,  aussi  bien  que  de  l’aplomb  avec  lequel  il  estro- 
pie impitoyablement  tous  les  noms  de  la  route , loul.en  reprenant 
vertement  les  autres  voyageurs,  dont  pas  deux  ne  sont  d’ac- 
cord , dit-il , sur  l’orthographe  des  noms  étrangers.  Arrivé  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Soumtgherli,  l'ancien  Maceatus , 
M.  de  Chateaubriand  croit  loucher  les  rives  du  Granique  : vieille 
erreur  reconnue  depuis  plus  d’un  demi -siècle.  Maison  est  tenté 
de  s’applaudir  d’une  méprise  qui  inspire  au  voyageur  ces  élo- 
quentes paroles:  «Quelle  est  donc  la  magic  de  la  gloire!  Un 
voyageur  va  traverser  un  fleuve  qui  n’a  rien  de  remarquable. 
On  lui  dit  que  ce  fleuve  se  nomme  Sousougherli  : il  passe  et 
continue  sa  route.  Mais  si  quelqu’un  lui  crie  : c’est  le  Granique  ! 
il  recule,  ouvre  des  yeux  étonnés,  demeure  les  regards  atta- 

A «Alité ïfiïs  \ A HWlftÉt'tàsHè' : M ; 

* Itinér.  de  Jérusalem,  1. 1 , p.  213,  édit.  de  1834. 
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cliês  sur  le  cours  de  l’eau,  comme  si  cette  eau  avait  un  pouvoir 
magique,  ou  comme  si  quelque  voix  extraordinaire  se  faisait 
entendre  sur  la  rive.  Et  c’est  un  seul  homme  qui  immortalise 
ainsi  un  petit  fleuve  dans  un  désert!...  » 

M.  de  Chateaubriand  a repris  la  mer,  muni  des  flrmans  qu’il 
est  venu  chercher  à Constantinople;  la  barque  grecque  sur 
laquelle  il  doit  se  rendre  à la  côte  syrienne  fend  paisiblement 
les  flots  endormis  de  la  mer  des  Sporades.  Ecoutons-le  encore 
nous  esquisser  le  tableau  que  lui  présente  l’équipage  de  son 
bâtiment.  « C est  véritablement  une  chose  surprenante  que  de 
voir  naviguer  des  Grecs.  Le  pilote  est  assis,  les  jambes  croisées 
la  pipe  à la  bouche;  il  tient  la  barre  du  gouvernail,  laquelle* 
pour  être  de  niveau  avec  la  main  qui  la  dirige , rase  le  plancher 
de  la  poupe.  Devant  ce  pilote  à demi-couché , et  qui  n’a  par 
conséquent  aucune  force,  est  une  boussole  qu’il  ne  connaît  point, 
et  qu’il  ne  regarde  pas.  A la  moindre  apparence  de  danger,  on 
déploie  sur  le  pont  des  caries  françaises  et  italiennes  ; tout  l’équi- 
page se  couche  à plat  ventre,  le  capitaine  à la  tôle;  on  examine 
la  carte,  on  en  suit  les  dessins  avec  le  doigt  ; on  tâche  de  recon- 
naître l’endroit  où  l’on  est;  chacun  donne  son  avis  : on  finit  par 
ne  rien  entendre  à tout  ce  grimoire  des  Francs;  on  reploie  la 
carte,  on  amène  les  voiles,  et  l’on  fait  vent  arrière.  Alors  on 
reprend  la  pipe  et  le  chapelet;  on  se  recommande  à la  Provi- 
dence, et  l’on  attend  l’événement.  Il  y a tel  bâtiment  qui  par-' 
court  ainsi  deux  ou  trois  cents  lieues  hors  de  sa  route,  et  qui 
aborde  en  Afrique  au  lieu  d’arriver  en  Syrie;  mais  tout  cela 
• n’empêche  pas  l’équipage  de  danser  au  premier  rayon  du  soleil. 
Les  anciens  Grecs  n’étaient,  sous  plusieurs  rapports,  que  des 
enfants  aimables  et  crédules,  qui  passaient  de  la  tristesse  à la 
joie  avec  une  extrême  mobilité  ; les  Grecs  modernes  ont  conservé 
une  partie  de  ce  caractère  : — heureux  du  moins  de  trouver  dans 
leur  légèreté  une  ressource  contre  leurs  misères!  » 

Le  vojage  dont  nous  avons  à nous  occuper  maintenant  est 
1 un  des  plus  remarquables  et  des  meilleurs  parmi  les  livres 
sérieux  qui  depuis  un  demi-siècle  ont  été  publiés  sur  l’Asie- 
Mineure  : nous  voulons  parler  d’une  relation  anonyme  qui  pa- 
rut a Paris  en  1816,  sous  le  titre  d 'Itinéraire  d’une  partie  -peu 
connue  de  l Asie- M meure.  L’auteur  de  celte  relation  est  un  agent 
III.  u 
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consulaire  français  en  Syrie , M.  Corancex ; la  partie  de  la  Pénin- 
sule quelle  embrasse  est  la  portion  du  littoral  cilicien  et  pam- 
phylien  comprise  entre  le  cap  Anéinour  et  SataUèh,  et  la  contrée 
montagneuse  qui  couvre  au  nord  l'ancienne  Lycie,  entre  Satg- 
lièh  et  le  haut  Méandre.  Nous  aurions  peine  à dire  par  quelle 
fatalité  singulière  l’excellent  livre  de  M.  Corancez  est  demeuré 
peu  connu  de  ceux-là  même  qui  font  de  la  géographie  une  étude 
spéciale,  ef  comment  les  cent  voix  de  la  renommée,  qui  sou- 
vent ont  proclamé  bien  haut  les  mérites  de  productions  fort  infé- 
rieures, sont  restées  muettes  devant  un  livre  dont  nous  pouvons 
justement  nous  honorer.  Anglais  ou  allemand,  il  eût  été  depuis 
longtemps  apprécié  chez  nous  à toute  sa  valeur.  Car  c’est  là  une 
des  propensions  de  notre  caractère,  honorable  peut-être  jusque 
dans  son  exagération , mais  qui  a pourtant  aussi  son  côté  injuste 
et  fâcheux,  de  présumer  mieux  en  général  des  productions  étran- 
gères que  des  fruits  de  notre  propre  sol. 

M.  Corapcez  débute  par  quelques  considérations  fort  justes 
sur  l’état  général  des  pays  dont  il  va  présenter  le  tableau.  <■  L’Asie- 
Mineure,  djt-il,  est  peut-être  la  région  la  plus  inhospitalière  du 
monde  entier.  Les  Turcs , déjà  si  intolérants  en  Europe,  le  sont 
bien  plus  encore  au  delà  du  Bosphore.  C’est  une  opinion  ré- 
pandue dans  la  masse  même  du  peuple,  que  l’empire  Ottoman , 
envahi  pur  les  puissances  de  l’Europe,  sera  bientôt  réduit  aux 
seules  provinces  qu’il  possède  en  Asie.  Cette  opinion , fondée 
sur  des  prédictions  anciennes , prend  plus  de  poids  encore  par 
les  revers  que  les  Turcs  ont  essuyés  dans  les  dernières  guerres. 

» Ainsi  les  habitants  de  l’Asie-ilincure  ont  contre  les  Euro- 
péens un  double  sujet  d’animosité.  Ils  les  détestent  d’avance 
par  1 invasion  prochaine  dont  ils  croienl  leur  empire  menacé  en 
Europe.  Ils  (es  craignent  encore  comme  des  voisins  dangereux 
pour  les  provinces  qu’ils  se  flattent  de  conserver.  C’est  donc 
avec  une  extrême  inquiétude  qu’ils  voient  un  Franc  traverser 
ces  provinces;  et  loin  qu’il  puisse  les  parcourir  avec  fruit,  il  est 
souvent  heureux  de  l’avoir  tenté  sans  périr. 

” Voilà  pourquoi  on  n’a  encore  que  des  notions  vagues  et  in-  % 
complètes  sur  les  régions  intérieures  de  l’Asie-M incure.  De  là  l’in- 
térêt attaché  aux  itinéraires  de  ces  contrées.  S’ils  n en  donnent 
pas  une  description  détaillée,  ils  en  désignent  au  moins  les 
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lieux  principaux.  Le  nom  môme  de  ces  lieux  était  souvent  in- 
connu. 

» Ce  n’est  qu’en  multipliant  ces  itinéraires  qu’on  peut  sup- 
pléer par  leur  nombre  à l'imperfection  essentielle  de  chacun. 
Cet  objet  sera  surtout  rempli , si  ces  itinéraires  se  croisent  sur 
diverses  lignes  et  comprennent  ainsi  une  plus  grande  partie  du 
pays  à décrire  CO. 

*>  Après  avoir  ainsi  évalué  les  inconvénients  et  les  avantages 
des  voyages  de  celte  espèce , j’ai  cru  que  celui-ci  avt)it  assez 
d’intérêt  pour  mériter  d’être  publié.  Il  fournira  quelques  maté- 
riaux encore  neufs  pour  la  descriptiop  générale  de  l’Asie-tyi- 
neure;  description  qui  nous  manque  et  qui  manquera  encore 
longtemps  (*).  » 

L’auteur  revient  ailleurs  dupe  manière  plus  spéciale  sur  les 
provinces  qu’il  avait  traversées.  « S’il  est  que  contrée  remar- 
quable par  la  masse  des  souvenirs  qu’ejle  rappelle;  intéressante 
par  les  monuments  qui  s'y  présentent  en  fou|e  ; enfin,  vierge 
encore  aux  yeux  du  voyageur,  c’est  sans  contredit  |a  région  dont 
nous  avons  fait  une  rapide  reconnaissance.  D’Anémour  q Alaïa , 
d’sfla'ia  à Satalièh  et  jusqu'au  Promontoire  Sacré,  les  rjvages 
de  l’Asie-Mjneure  n’ont  pas  encore  été  décrits  (*).  Il  ep  esj  de 
même  des  .contrées  situées  au  Nord  de  ces  rivages,  de  celles  qui 
sont  placées  entre  Satalièh , Daouas  et  Guzel-Hissar.  Toute 
cette  région  fut  couverte  autrefois  de  villes  libres , de  cités  floris- 
santes, des  colonies  commerçantes  de  la  Grèce.  Partout  des 
ruines  entassées  offrent  encore  la  preuve  de  la  splepdeur  pas- 
sée de  ces  villes.  Leurs  noms  étaient  seuls  conservés  dans  l'his- 

1 On  retrouve  les  mêmes  réflexions,  et  dans  des  termes  presque  identiques, 
en  tête  de  la  première  édition  du  Journal  de  M.  Leake  (dans  Walpole,  Tra - 
veh  in  variout  Cuunlries  of  tlie  /''art,  etc. , p.  185-187).  La  relation  anglaise 
ne  parut  qu’en  1810;  celle  de  M.  Corancex  avait  été  publiée  en  181G.  M.  Leake 
a bien  fait  de  copier  des  réflexions  justes  et  bonnes  à reproduire;  il  a mal  fait 
de  n’en  pas  citer  l’auteur. 

* Itinéraire,  etc.,  p.  1 et  sulv. 

* Nous  savons  que  le  général  Kœhler  avait  fait,  neuf  ans  avanf  M.  Corance?, 
en  partie  la  même  route  que  suivit  ce  dernier  le  long  de  la  côte  pamphyliepne  ; 
mais  les  notes  du  voyageur  anglais  n'avaient  pas  encore  été  rendues  publiques. 
Elles  ne  furent  imprimées  que  quatre  ans  après  l’apparition  de  Y Itinéraire. 
Voyez  ci-dessus , p,  148. 
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toire.  C’est  sur  le  sol  même  qu’on  retrouve  leurs  traces , qu’on 
peut  déterminer  leur  étendue  et  leur  position.  Aidé  des  lumières 
d’un  savant  géographe  (0,  j’ai  cherché  à restituer  les  noms  de 
plusieurs  de  ces  villes  anciennes.  Telles  sont  Selinùs , Corace- 
sium , Anliochia  ad  Cragum  , Sidê , Attalea,  Magydis , Olbil i, 
sur  les  rives  du  golfe;  Isionda,  Termessus,  Balbura,  Cibyra , 
Bubon , dans  l’intérieur  des  terres...  (*).  » 

C’est  par  une  des  baies  de  la  côte  escarpée  qui  se  dresse  à 
quelques  lieues  dans  le  N. -O.  d’Anémour,  que  l’auteur  de  17/i- 
ncraire  aborde  en  Cilicie.  De  ce  point , peu  éloigné  de  Kara- 
dran  et  des  ruines  de  l’ancienne  Antioche  du  Cragus,  M.  Coraneez 
gagne  par  terre  la  ville  d ’ Alaia,  fournissant  ainsi,  pour  le  périple 
intérieur  do  cetto  côte,  un  utile  complément  à la  route  du  (Gé- 
néral Kœhler,  qui  commence  seulement  à Alaia.  Le  journal  du 
voyageur  anglais,  à son  tour,  complète  V Itinéraire  pour  l’espace 
compris  entre  Alaia  et  SatalièU , M.  Coraneez  ayant  franchi  par 
mer  cet  intervalle,  en  vue  de  la  côte , il  est  vrai , et  de  manière 
à pouvoir  encore  fournir  d’utiles  indications  sur  l’aspect  gé-‘ 
néral  de  la  contrée  et  sur  les  accidents  géographiques  qui  s’y 
succèdent  (*). 

Après  avoir  passé  quelques  jours  à Satalièh , qu’il  décrit  en 
détail  et  où  il  croit  reconnaître  le  site  d’Olbia,  M».  Coraneez 
part  de  cette  ville , au  commencement  d’avril , pour  se  rendre 
à Smyrrie  par  l’intérieur  du  pays.  La  route  qu'il  suit  (litière  de 
celle  de  Paul  Lucas  et  du  Général  Kœhler,  lesquels  avaient  mar- 
ché droit  au  Nord  dans  la  direction  de  Bourdour  ; notre  voyageur, 
laissant  cette  route  à droite  et  tournant  au  Nord-Ouest,  s’enfonce 
au  milieu  mèmè  de  la  région  montagneuse  qui  couvrait  la 
Lycie  du  côté  du  Nord  sous  le  nom  de  Milyas.  Aucun  Européen 
connu  n^avait  pénétré  avant  lui  dans  cette  région  sauvage,  si 
ce  n’est  le  flamand  Bruyn  qui  n’en  a donné  aucun  détail  «). 
Arrivé  à quatre  lieues  au  N. -O.  de  Satalièh,  M.  Coraneez 

1 II  s’agit  de  M.  Barblé  du  Bocage  pire,  dans  les  papiers  de  qui  on  a en 
effet  trouvé  l’esquisse  manuscrite  d’une  carte  construite  pour  V Itinéraire  de 
M.  Coraneez.  < 

* Itinéraire.  Avant-Propos , p.  vu. 

* Itinéraire y p.  293  et  sulv. 

* Ct-dessus , p,  42. 
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trouva,  sur  un  plateau  entouré  de  montagnes  élevées , des  ruines 
très-remarquables  par  l'espace  de  plus  d’une  lieue  carrée  qu’elles 
occupent  sur  Te  sol,  et  qui  ne  peuvent  avoir  appartenu  qu’à 
une  ville  considérable.  Le  voyageur  croit  y retrouver  le  site 
d’Isionda.  Les  édifices  renversés  de  fond  en  comble  couvrent 
partout  le  sol  d’amas  immenses  de  pierres  entassées,  et  semblent 
révéler  l’action  destructive  d’un  tremblement  de  terre.  A l’Orient 
de  la  ville,  on  voit  les  vestiges  encore  debout  d’un  arc  de 
triomphe.  Le  chemin  que  suivait  la  caravane  traversait  une  an- 
tique nécropole  ; on  marcha  pendant  plus  d’une  demi-heure  au 
milieu  des  tombeaux  et  des  sarcophages.  M.  Corancez  ne  fait 
mention  d’aucune  inscription. 

En  quittant  les  ruines,  la  caravane  marcha  droit  à l’Ouest  vers 
la  base  des  montagnes.  Dans  ui>  étroit  défilé  que  l’on  traversa, 
des  débris  d’anciennes  muraille . attestent  qu’autrefois  une  porté 
fermait  ce  passage,  par  lequel  on  communiquait  de  la  Lvcic 
avec  la  Pamphylie.  La  route,  longtemps  encore,  continue  de 
serpenter  entre  des  gorges  étroites,  dominée  par  des  hauteurs 
dont  les  pics  les  plus  élevés  à l’horizon  étaient  couverts  de  neige. 
Le  second  jour,  on  fit  halte  près  d’un  hameau  com|K>se  d’une 
douzaine  de  huttes.  Ces  huttes,  pareilles  à celles  des  Samoïèdes 
ou  des  Hottentots,  Sont  formées  de  trois  bâtons  fichés  en  terre 
et  réunis  par  leur  extrémité  supérieure  ; quelques  morceaux  de 
toile  qui  les  recouvrent  en  forment  l’enceinte.  Ces  misérables 
habitations  sont  fort  incommodes,  comme  on  peut  croire,  sur- 
tout à cause  de  la  fumée  qui  n’a  d’issue  que  la  porte  ménagée 
sur  l’un  des  côtés  ; ce  qui  n’empêche  pas  que  les  pâtres  qui  les 
habitent  paraissent  heureux  dans  leur  indépendance  (0. 

La  route,  à mesure  que  l’on  avance,  présente  une  succession 
pittoresque  de  gorges  resserrées  et  de  plaines  ceintes  de  mon- 
tagnes; en  quelques  endroits  le  sol  de  ces  plaines  est  assez  bien 
cultivé..  On  trouve  là  de  nombreux  troupeaux  de  chèvres  à poil 
brun  , d’une  race  différente  et  moins  recherchée  que  la  chèvre 
à la  toison  fine  et  soyeuse  du  plateau  d’ Angora.  Eslenaz , que  le 
voyage  estime  être  à quinze  lieues  de  Satalièh  vers  l’Oucst-Nord- 
Ouest,  doit  probablement  son  nom  à sa  situation  près  des  dé- 

. 1 Itinéraire,  p.  390. 
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filés , le  terme  grec  «svà  ayant  précisément  cette  signification 
de  passages,  de  cols  dans  les  montagnes.  Plus  loin  dans  l’Ouest 
on  eut  à franchir  une  crête,  dominée  au  Sud  par  de  hautes  som- 
mités encore  revêtues  de  neige  : c’est  ici  le  nœud  où  se  joignent 
la  chaîne  lycicnne  qui  vient  dü  Promontoire  Sacré  sous  le  nom 
de  Solyma , et  Celle  qui  plus  à l’Ouest  a couvert  de  scs  ramifi- 
cations moins  élevées  l’intérieur  de  la  Carie  (');  là  aussi  parait 
être  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  le  versant  lycien  incliné 
vers  la  mer  de  Ithodes,  et  les  bassins  secondaires  qui  se  rat- 
tachent par  le  bassin  du  Méandre  à celui  de  la  mer  Ionienne  O). 

La  petite  ville  de  Têfenèh , à neuf  ou  dix  lieues  d’Estenaz  tou- 
jours dans  la  direction  du  Nord-Ouest,  est  la  localité  principale 
d’une  assez  grande  vallée;  il  y a aux  environs  des  ruines  qui  indi- 
quent l’emplacement  d’une  ville  ancienne.  M.  Corancez  croit  re- 
connaître dans  la  vallée  de  Téfenèh  la  Cabalie  des  auteurs  clas- 
siques, où  l’ancienne  géographie  mentionne  trois  villes,  Balbura, 
OEnoanda  et  Bubon.  L’analogie  des  sons  pourrait  faire  songer 
à une  place  du  nom  de  Daphné,  qu’Élienne,  le  compilateur 
byzantin , cite  comme  un  château  de  la  Lvcie,  sans  en  indiquer 
autrement  la  position  W.  De  futurs  explorateurs  fixeront  sans 
doute  les  incertitudes  que  les  aperçus  trop  rapides  de  M.  Corancez 
ne  sauraient  éclaircir. 

Après  Téfenèh  il  fallut  de  nouveau  gravir  la  montagne  qui 
ferme  la  vallée  à l’Ouest,  et  qui  est  composée  de  roches  quart- 
zcuses  ; le  voyageur  y crut  reconnaître  à quelques  indices  la 
présence  d’anciens  volcans  «).  On  marchait  toujours  à l’Ouest- 
Nord-Ouest;  la  montagne,  où  les  neiges  séjournaient  encore 
au  milieu  d’avril,  était  couronnée  de  vastes  forêts  d’arbres  verts. 
De  temps  à autre,  les  vallons  et  les  gorges,  échauffés  par  la 
réflexion  des  rayons  solaires,  présentaient,  au  milieu  des  frimas, 
une  végétation  vigoureuse. 

On  traversa  successivement  plusieurs  vallées  qui  se  pro- 
longent parallèlement  du  Nord  au  Sud  , avant  d’atteindre  la 
plaine  de  Daouas,  que  des  hauteurs  considérables  séparent  au 

* Strabon,  cité  p.  380  du  volume  précédent. 

* Itinéraire , p.  411,  423,  430. 

* Stcph.  Byzant. , tub  voce  Si-ÿ'n,. 

‘ Itinéraire,  p.  422. 
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nord  de  la  vallée  de  Dégnizli.  Cette  chaîne  du  nord  de  Daouas 
reçoit  dans  le  pays  le  nom  significatif  de  Baba  IMijhi , ou  le 
Père  des  Montagnes  ; c’est  le  M.  Cadmus  des  anciens.  Bazar- 
Khan,  entre  Téfenèh  et  Daouas,  est  une  ville  aujourd  hui  peu 
considérable  (0 ; il  faut  encore  marcher  dix  heures,  en  se  diri- 
geant au  Sud-Ouest,  pour  atteindre  Daouas , ville  plus  grande 
et  mieux  bâtie  que  celles  que  l’on  avait  rencontrées  jusque-là. 
Daouas  représente  le  site  de  l’ancienne  Tabœ.  Quelques  heures 
plus  loin»  vers  le  Nord-Ouest,  M.  Corancoz  arriva  enfin  à la 
petite  ville  de  Gheïra,  site  de  l'ancienne  s/phrodisias , où  il  se 
retrouvait  sur  une  route  souvent  parcourue  par  les  explorateurs 
des  vallées  du  Méandre. 

La  période  où  nous  sommes  arrivés  semblait  destinée  à remplir 
enfin  une  des  plus  grandes  lacunes  de  nos  connaissances  géo- 
graphiques sur  l’Asie-Mineure,  en  nous  apportant  des  notions 
exactes  sur  la  région  méridionale.  Deux  voyageurs  anglais , 
le  général  Kœbler  et  le  capitaine  Leake , avaient  parcouru  ou 
longé  la  côte  inhospitalière  qui  borde  le  golfe  de  Pamphylie; 
un  de  nos  compatriotes , dont  nous  venons  d’analyser  l’itiné- 
raire , avait  revu  une  étendue  plus  considérable  encore  de  la 
même  zone  littorale  ; enfin , l’amirauté  britannique,  frappée  de 
l’absence  complète  de  caries  quelque  pou  satisfaisantes  sur  les- 
quelles la  navigation  pût  se  diriger  dans  ces  parages,  pourtant 
si  rapprochés  des  parties  les  plus  fréquentées  de  la  Méditer- 
ranée, y dirigeait,  au  moment  môme  où  M.  Corancez  achevait 
son  voyage,  une  expédition  hydrographique  destinée  à relever 
dans  toute  sa  longueur  la  côte  qui  s’étend  depuis  le  voisinage 
de  Hhodes  jusqu’au  fond  du  golfe  de  Skanderoun.  Cette  expé- 
dition fut  confiée  à un  habile  officier,  sir  Françis  Beau  fort, 
capitaine  de  la  frégate  Frederikssteen-,  elle  remplit  une  année 
entière,  depuis  le  mois  de  juin  1811  jusqu’en  juillet  1812.  La 
Porte  Ottomane,  malgré  la  répugnance  qu’elle  a eue  de  tout 
temps  pour  ces  grandes  reconnaissances,  qui  ne  sauraient, 
selon  sa  propre  expression,  profiter  qu’à  ses  ennemis  W,  accorda 

1 La  ville  que  M.  Corancez  nomme  Bazar-Khan  ne  doit  pas  différer  de  celle 
qui  porte  chez  les  voyageurs  subséquents  le  nom  de  A ara'wuk-Bazur.. 

* Olivier,  Voyage  en  Perse , 1. 1,  p.  71 , édit.  ln-4. 
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une  autorisation  qu’on  aurait  pu  ne  pas  lui  demander.  Outre  la 
belle  suite  de  cartes  où  sont  consignés  les  résultats  de  la  cam- 
pagne de  la  Frederikssteen , le  capitaine  Beaufort  en  a publié, 
sous  le  titre  de  Karamania,  une  relation  moins  exclusivement  hy- 
drographique, pleine  de  notions  instructives  sur  les  habitants  et 
l’état  du  pays , sur  ses  ressources , sa  nature  et  son  aspect  ; enfin 
sur  les  antiquités  dont  cette  longue  étendue  de  côtes  est  semée , 
et  sur  l’application  au  local  actuel  des  données  de  l’ancienne 
géographie.  Cet  ouvrage , court  et  substantiel , n’est  pas  sus- 
ceptible d’analyse  ; mais  ce  sera  notre  principal  guide  pour  le 
périple  de  la  côte  méridionale,  lorsque  nous  décrirons,  dans 
la  seconde  partie  de  ce  volume,  les  diverses  régions  de  la  Pé- 
ninsule. 

En  même  temps  que  le  capitaine  Beaufort,  un  archéologuo 
anglais,  M.  Cockerell , visitait  quelques-unes  des  places  de  la 
côte  lycienne,  et  y recueillait  de  curieux  monuments  d’anti- 
quités CO. 

D’autres  noms  encore  méritent  de  trouver  place  après  ces 
noms  éminents  dans  les  fastes  géographiques  de  la  Péninsule, 
à l’époque  dont  nous  retraçons  l’histoire.  M.  James  Atoricr, 
attaché  comme  secrétaire  à la  mission  que  le  cabinet  de  Londres 
envoya  en  1808  à la  cour  de  Téhéran,  traversa  le  Nord  de  la 
Natolie  à son  retour  de  Perse  en  1809,  et  y traça,  depuis  Erze- 
roum  par  Chaboun  Kara-Hissar , Niksar , Tokat,  Amasièh , 
Marsivan , Osniandjik,  Tossia  et  Boli  jusqu’à  Constantinople, 
un  excellent  itinéraire  qui  complète  utilement,  au  moins  jusqu’à 
Tokat,  ceux  que  l’on  doit  à l'ambassade  française  de  1807  W. 
Plusieurs  autres  officiers  anglais  attachés  aux  missions  qui  suc- 
cédèrent en  Perse  à celle  de  sir  Harfonl  Joncs  Brydges , M.  Kin- 
neir,  en  1810  W,  M.  Bruce,  deux  ans  plus  tard , coupèrent  aussi 
l’Asie-Mineure  dans  différents  sens  à leur  retour  en  Europe. 

1 Voyez  la  Bibliographie , sous  l'année  1812. 

* A Journey  through  Penia,  Armenia  and  Asia-Minor,  etc.,  by 
James  Morler,  ch.  17  et  18. 

3 Ce  premier  voyage  de  M.  Macdonald  Kinnelr  est  distinct  de  celui  dont  ce 
savant  officier  a plus  tard  publié  la  relation  dont  11  va  être  question  tout  à 
l’heure,  et  qui  n’eut  lieu  que  de  1813  à 1814.  On  en  trouve  l’itinéraire,  ainsi 
que  celui  de  M.  Bruce,  à la  suite  de  cette  relation  du  voyage  de  1813. 
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M.  Kinncir  parcourut  la  même  route  que  le'général  Cardanc,  de 
Malatïah  à Sic  as  par  Hassan-Tchélébi,  et  de  Sivas  à Constanti- 
nople par  Tokat , Amasich,  Tossia  et  Boli. ; M.  llruce  suivit  une 
ligne  moins  fréquentée  par  les  Européens,  qui  va  d’Àïnlab  à l-'.l- 
bostûn  à travers  les  gorges  de  l’Amanus,  et  d’Elbostàn  à Angora 
par  Kaisariéh.  Ces  deux  itinéraires , tels  qu’ils  ont  été  publiés , 
ne  contiennent  au  reste  que  peu  de  renseignements  géogra- 
phiques (O.  M.  Hobhouse,  un  de  ces  touristes  classiques  dont 
les  universités  d’Oxford  et  de  Cambridge  alimentent  périodi- 
quement les  pays  riverains  de  la  mer  Égée  et  les  autres  contrées 
du  Levant,  visita,  en  1810,  en  compagnie  du  célèbre  Bgron , 
les  antiquités  de  la  plaine  de  Troie,  et  se  déclara  le  défenseur 
des  idées  de  Clarke  contre  celles  de  Lechevalier  (*).  M.  llob- 
house  penche  à croire  que  V Ilium  Hecens , représentée  par  le 
Pala'io  Khalefalli  actuel,  aura  été  élevée  sur  l’emplacement 
même  de  la  ville  de  Priano  (*).  Un  architecte  français,  M.  Mau- 
duit,  apportait  au  contraire,  par  un  examen  très-attentif  du 
plateau  de  Bounar-Bachi  et  par  des  fouilles  exécutées  sur  l’em- 
placement même  attribué  à la  primitive  llion  par  Lechevalier 
et  le  comte  de  Choiseul , de  nouvelles  et  très-fortes  présomp- 
tions, sinon  de  nouvelles  preuves,  à l’appui  de  la  restitution  de 
la  topographie  homérique  telle  que  l’a  développée  l’auteur  du 
Voyage  d la  Troade  («).  Notre  ambassadeur  à Constantinople , 
le  comte  Andrèossy,  émule  de  son  prédécesseur  le  célèbre  au- 
teur du  Voyage  Pittoresque , consacrait  comme  celui-ci  à des 
études  scientifiques  sur  les  environs  de  Constantinople  et  du 
Détroit  tous  les  moments  que  lui  laissaient  ses  fonctions  diplo- 
matiques. « Ce  pays  n’ofl’re  pas  de  grandes  ressources,  écrivait 
M.  Andrèossy  en  1813,  mais  il  fournit  beaucoup  d’observa- 
tions. Je  recueille  tout  ce  que  je  puis , tant  sur  la  géographie 
que  sur  le  gouvernement  et  les  antiquités.  J’ai  plusieurs  jeunes 

1 A la  suite  du  Journey  ihrough  Asia  Minor , etc.,  by  J.  Macdonald 
Klnuelr,  p.  556  et  558. 

1 A Journey  through  Albania  and  olher  Provinces  of  Turkey,  etc. 
Lctters  XXXV  to  XLIII. 

» Id. , Letter  XLI , p.  750. 

* Découvertes  dans  la  Troade,  par  Mauduil.  Voyez  la  Bibliographie , 
sous  l'année  1811. 
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gens  que  j’emploie  à faire  des  reconnaissances,  des  recherches 
et  des  extraits.  J’ai  aussi  des  dessinateurs  : j’étudie , je  médite , 
et  je  pense  que  si  l’on  avait  le  temps  on  pourrait  écrire  sur  ce 
pays-ci  tout  différemment  et  d’une  manière  plus  exacte  qu’on 
ne  l’a  fait  jusqu’à  ce  jour.  » Le  fruit  de  ces  études  trop  tôt  inter- 
rompues fut  un  ouvrage  à la  fois  géographique,  hydrographique 
et  géologique  sur  le  Bosphore,  ouvrage  où  l’auteur  s’attache  à 
démontrer,  contrairement  à l'opinion  des  anciens,  adoptée  par 
Tournefort,  Choiseul  et  Olivier,  que  le  canal  qui  unit  le  Pont- 
Euxin  à la  l’ropontide  n’a  pas  été  produit  par  un  déchirement 
volcanique,  qu’il  est  un  des  traits  primitifs  de  la  configuration 
des  continents  terrestres,  qu’à  aucune  époque,  en  un  mot,  les 
terres  qu’il  sépare  n’ont  pu  être  réunies  (l) * 3.  On  doit  aussi  à un 
des  officiers  attachés  à l’ambassade,  M.  Charles  Perlusier,  plu- 
sieurs ouvrages  intéressants,  quoique  d’un  caractère  moinà 
exclusivement  scientifique , sur  les  environs  du  Bosphore  et  sur 
d’autres  parties  do  l’empire  Ottoman  (*).  Enfin  l’anglais  George 
Brotcne,  dont  nous  avons  mentionné  déjà  deux  itinéraires  en 
Asie-Mineure,  y entreprit  au  commencement  de  1812  son  troi- 
sième voyage,  et  traversa  la  Péninsule  dans  toute  sa  longueur 
depuis  Smyrne  jusqu’à  Erzeroum  ; malheureusement  le  journal 
de  cet  actif  et  entreprenant  explorateur  n’a  pas  été  conservé  k 
la  science , et  une  courte  lettre  est  tout  ce  qui  nous  reste  de  ce 
troisième  voyage  W. 

Celui  de  M.  John  Macdonald  Kinneir,  postérieur  seulement  de 
quelques  mois  et  qui  se  prolongea  jusqu’au  milieu  de  1814, 
mérite  d’arrêter  notre  attention.  M.  Kinneir,  un  des  officiers  les 
plus  instruits  de  cette  armée  britannique  des  Indes  Orientales, 
qui,  depuis  un  demi-siècle,  a compté  dans  ses  rangs  tant  d’of- 
ficiers distingués  par  leurs  travaux  géographiques,  s’était  déjà 
fait  connaître  par  un  important  ouvrage  sur  la  Perse,  où  il  avait 
été  employé  plusieurs  années  sous  les  ordres  de  sir  John  Mal- 
colm; et  nous  venons  de  rappeler  qu'en  1810,  à sou  retour  en 
Angleterre,  il  avait  traversé  toute  la  longueur  de  la  iNatolie.  Son 

1 Voyage  à l'embouchure  de  la  mer  Noire , p.  38  et  suiv. 

* Promenudei  Pittoresques  dans  Constantinople  et  sur  les  rives  du 
Bosphore,  etc. 

3 Travels  »n  various  Countries  of  the  East, édités  par  Rob.  Walpolé , p.  170. 
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passage,  quoique  rapide,  dans  celte  contrée  encore  si  impar- 
faitement connue,  lui  laissa  cependant  entrevoir  quel  champ 
fécond  de  découvertes  de  toute  nature  elle  offrirait  aux  re- 
cherches d’un  observateur  attentif  : ce  champ  était  d’autant 
plus  étendu,  qu’aucun  des  voyages  importants  dont  nous  avons 
retracé  l’historique  depuis  l’ouverture  du  dix-neuvième  siècle, 
notamment  celui  du  capitaine  Leake,  n’était  encore  publié. 
Une  nouvelle  mission,  à la  fois  militaire  et  géographique,  dont 
M.  Kinneir  fut  chargé  bientôt  après,  lui  offrit  l’occasion  désirée 
de  revoir  etd’explorer  plus  à loisir  les  parties  les  moins  fréquen- 
tées de  l'Asie-Miheure.  M.  Kinneir  se  proposait  non-seulement 
d’en  relever  la  topographie , d’en  étudier  le  sol , la  nature  et  les 
ressources,  et  d’en  fixer  les  points  principaux  par  des  déter- 
minations astronomiques , mais  aussi  d’y  rechercher  les  anti- 
quités et  d’eù  éclaircir  l’ancienne  géographie.  Ces  divers  objets 
d’étude  n’ont  pas  tous  été  également  remplis  ; mais  au  total , 
la  relation  de  M.  Kinneir  n’en  reste  pas  moins  au  nombre  des 
plus  riches  en  notions  neuves  et  positives  que  nous  possédions 
sur  cette  grande  région. 

Parti  d’Angleterre  au  commencement  de  1813,  il  s’était  rendu 
à Gothembourg,  en  Suède,  pour  gagner  Constantinople  par  la 
voie  de  la  Russie.  Ce  n’était  pas  la  route  la  plus  courte , mais 
c’était  alors  la  plus  sûre,  ou  plutôt  c’était  la  seule  route  de  terre 
qu’on  pût  prendre.  Les  affreux  désastres  de  notre  retraite  de 
Moscou , et  la  réaction  qui  en  fut  la  suite  dans  les  affaires  de 
l’Europe,  lui  en  ouvrirent  une  plus  directe;  il  put  alors  se  di- 
riger par  Dresde  et  Vienne  sur  Constantinople , où  il  arriva  vers 
la  fin  de  juin. 

Le  plan  de  M.  Kinneir  était  de  reconnaître  tous  les  pays  à 
travers  lesquels  une  armée  européenne  pourrait  pénétrer  dans 
l’Inde  : jusqu’en  1812,  l’Angleterre  se  montra  sérieusement 
préoccupée  de  cette  crainte  d’une  invasion,  dont  à plusieurs 
reprises  elle  avait  été  menacée.  Le  voyageur  devait  donc  ex- 
plorer d’une  manière  spéciale  le  Nord-Est  de  la  Perse,  ainsi  que 
les  vastes  plaines  qui  s’étendent  au  delà  de  l’Oxus  vers  les  con- 
fins de  l’empire  Russe.  Mais  plusieurs  maladies  assez  graves 
dont  il  fut  attaqué , et  sans  doute  aussi  le  changement  des  cir- 
constances , l’obligèrent  de  renoncer  à une  partie  de  son  entre- 
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prise.  Il  dut  se  borner  à son  exploration  de  l’Asie-Mincurc  gt 
de  quelques  parties  du  Kourdistan  et  du  Diarbekr,  avant  de 
revenir  au  golfe  Pcrsique  s’embarquer  pour  Madras  où  il  avait 
été  rappelé. 

Après  un  séjour  de  trois  irfois  à Constantinople,  M.  Kinneir 
en  partit  le  2 septembre  pour  commencer  ses  courses  projetées 
dans  la  Nalolie.  Il  était  accompagné  d’un  M/ar,  e t muni  d’un 
lirman  qui  lui  donnait  le  droit  d’avoir  huit  chevaux  à chaque 
poste.  M.  Kinneir  donne  à cette  occasion , sur  cette  manière  de 
voyager  en  Turquie,  quelques  détails  qu’il  n’est  pas  inutile  de 
reproduire  : « Les  postes,  dit-il , sont  entretenues  par  le  Gou- 
vernement; c’est-à-dire  qu’une  certaine  portion  de  terrain,  ou, 
en  beaucoup  d’endroits,  une  somme  d’argent,  est  accordée 
pour  cet  objet  dans  le  printemps  de  chaque  année.  Les  postes 
des  différentes  villes  situées  sur  les  grandes  routes  (les  autres 
chemins  n’ont  pas  de  postes)  sont  louées  à celui  qui  en  offre  le 
meilleur  prix , et  ce  prix  se  règle  d’après  le  nombre  des  che- 
vaux : sur  une  route  très-fréquentée , il  y a des  maîtres  de  postes 
qui  en  entretiennent  jusqu’à  cent.  Ils  ne  sont  pas  seulement 
obligés  de  fournir  les  Tâlars  de  chevaux,  mais  aussi  de  les  nour- 
rir, et  ceux-ci  ne  payent  en  retour  que  quelques  paras  de  bonne- 
main  aux  domestiques.  Il  est  vrai  que  c’est  là  un  privilège  qpue 
l’on  accorde  uniquement  aux  porteurs  de  lettres  ou  de  messages  ; 
et  bien  que  les  Tâlars  soient  aussi  dans  l’habitude  de  transporter 
d’une  place  à l’autre  quantité  de  marchandises,  les  maîtres  de 
postes  ne  sont  pas  ternis  de  leur  fournir  gratis  des  voilures  pour 
cet  objet...  Les  chevaux  sont  petits  et  peu  ménagés,  les  traites 
longues  et  les  roules  généralement  mauvaises;  ce  qui  n’em- 
pêehc  pas  les  Tâtars  de  lancer  leur  monture  à toute  vitesse. 
Quand  il  arrive  que  les  chevaux  ne  peuvent  plus  les  porter,  ils  ' 
leur  coupent  la  queue,  quelquefois  les  oreilles,  et  les  laissent 
aller  ainsi  dans  les  bois  ; puis  ils  prennent  d’autorité  les  che- 
vaux du  premier  voyageur  qu’ils  rencontrent.  Les  Tâtars  font  à 
cheval  des  courses  d’une  longueur  étonnante  : il  en  est  qui  vont 
de  Constantinople  à Bagdad  en  neuf  ou  dix  jours.  On  raconte 
môme  qu’un  Tâtar  ayant  fait  cette  route  en  sept  jours,  eut  la 
tête  tranchée  en  arrivant  à Constantinople,  parce  que,  disait- 
on,  il  n’avait  pu  aller  si  vite  sans  tuer  beaucoup  de  chevaux. 
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C’est  à force  de  liqueurs  et  d’opium  qu’ils  se  rendent  insensibles 
à la  fatigue  ; on  les  rencontre  fréquemment  courant  au  grand 
galop  les  yeux  fermes  (O  » 

M.  Kinneir  se  dirigeait  sur  Angora.  Ûn  des  objets  de  recherche 
qu’il  se  proposait  sur  cette  route  était  de  retrouver  les  sites 
d’Amorium  et  de  Synnada , et  de  visiter  les  sources  du  Sanga- 
rius;  mais  les  inlormations  qu  il  prit  a Eski-Chehr  sur  ces  dif- 
férents points  furent  sans  résultat.  Seulement  on  lui  dit  qu’à 
Sévri-llissar  il  pourrait  probablement  recueillir  quelques  indi- 
cations touchant  l’objet  de  ses  recherches.  A Sévri-Hissar,  il  ne 
fut  pas  plus  heureux , et  il  se  détermina  à poursuivre  sa  route 
vers  Angora.  De  Sévri-Hissar  à Ghierma,  il  passa  cependant, 
sans  le  savoir,  à très- peu  de  distance  des  ruines  de  Pessinûs , 

* une  des  yilles  royales  de  l’ancienne  Phrygie,  célèbre  par  son 
temple  de  Cybèle  :'ce  n’était  pas  à notre  voyageur  que  la  décou- 
• verte  en  était  réservée.  « Les  gens  à qui  je  m’adressais,  dit-il , 
souriaient  quand  je  leur  parlais  de  ruines  ; il  me  disaient  que 
tout  le  pays  était  couvert  de  restes  de  villes  et  de  villages  rui- 
nés, et  que  conséquemment  jl  leur  était  impossible  de  me  dé- 
signer telle  ou  telle  localité  particulière.  Ils  ajoutaient  que  les 
tribus  nomades  de  Turkomans  qui  conduisent  leurs  troupeaux 
sur  les  riches  pâturages  du  Sakaria , non-seulement  repoussent 
bien  loin  l’idée  d’habiter  eux-mêmes  dans  des  'villages , mais 
qu’ils  ne  souffriraient  pas  que  d’autres  vinssent  s’établir  dans 
les  limites  du  territoire  qu'ils  se  sont  attribué  W.  » 

Les  paysans  de  Ghierma  étaient  occupés  à leur  moisson,  qui 
se  composait  presque  entièrement  de  blé  et  d’orge.  Les  procédés 
de  culture  sont  en  général  des  plus  grossiers,  et  le  travail  de  la 
terre  est  dans  son  ensemble  très-négligé  et  très-misérable.  Les 
détails  dans  lesquels  M.  Kinneir  entre  à ce  sujet  confirment  tout 
ce  que  nous  en  avons  dit  précédemment. 

D’Angora  à Icuzghdt,  et  de  Ieuzghât  à Kaisariéh , l’itinéraire 
de  M.  Kinneir  ne  renferme  rien  qui  nous  puisse  arrêter;  leuz- 
ghàt  était  alors  la  résidence  d’un  pacha  qui  a joué  un  grand 
rôle  à cette  époque  en  Asie-Mincure.  A peu  près  indépendant 

» Kinneir,  Journey  ihrough  Asia  Minor,  etc.,  p.  34  et  80. 

» ld.,  p.  50. 
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de  la  Porte , Chapouan-Oglou  étendait  son  autorité  sur  toute  la 
partie  orientale  de  la  Péninsule.  A Kaisariéh , M.  Kinneir  chan- 
gea la  direction  de  sa  route  pour  gagner  la  passe  cilicienne  du 
Taurus  et  la  plaine  de  Tarse.  11  vit  Endjèh-Sou , Kara-llissar , 
Nigdèh  et  la  petite  ville  de  Kis-//issar,  qu’il  regarde , avec  toute 
apparence  de  raison,  comme  occupant  l’emplacement  de  l’an- 
cienne cité  de  Tyana , célèbre  pour  avoir  donné  naissance  au 
philosophe  Apollonius,  déifié  par  ses  disciples.  Un  peq  plus 
loin , M.  Kinneir  entra  dans  les  défilés  de  la  montagne  , d’où  i[ 
descendit  à Tarsous,  et  delà  à Lalakièh  en  contournant  le  golfe 
profond  de  Skanderoun.  La  roule  de  Kaisariéh  au  Taurus  n’avait 
été  suivie  par  aucun  voyageur  européen  depuis  Paul  Lucas. 

Après  un  séjour  de  trois  semaines  à Lalakièh , où  il  avait  été 
retenu  par  une  indisposition  , notre  voyageur  s'embarqua  le 
lrr  j’anvier  1814  pour  Famagousle  dans  l’ile  de  Cypre;  de  Fa-r 
magouste  il  se  rendit  à Larnaca,  puis  il  traversa  File  entre  Lar- 
naca  clCerina,  où  il  prit  un  bateau  qui  le  conduisit  de  nouveau 
sur  la  côte  cilicienne.  Une  petite  baie  où  le  navire  atterra,  entre 
Anémour  et  Kélindri , est  entourée  d’un  pays  à peu  près  inha- 
bité; ce  fut  à grand’peine  que  M.  Kinneir  put  s’y  procurer 
quelques  provisions  d’un  pâtre  turkoman  , pt  trois  ou  quatre 
chevaux  pour  le  conduire  aux  ruines  de  CèlenderisW.  Il  aurait 
voulu  se  rendre  de  là  à Selefkèh  pour  voir  les  restes  de  Sé- 
leucie;  mais  il  ne  trouva  personne  qui  voulût  l’y  conduire  à 
cause  des  brigands.  11  se  détermina  donc  à rentrer  dans  l’intér 
rieur  de  la  Péninsule.  11  se  rendit  à Moût  et  de  Moût  à Karan\an 
à travers  les  gorges  du  Taurus  : cette  ligne  est  celle  qu’avaient 
suivie  Olivier  en  1798,  et  M.  Leake,  avec  le  général  Kœhlcr 
et  le  professeur  Carlyle,  en  1800.  Le  surplus  de  ce  second  i ti— 
néraire,  par  Koniéh , Ladik,  llgliïn , Ak- Chèhr , Boulamdir\ , 
Afioum-Kara-Hwar , Koutaïèh,  Iéni-Ghvul  et  Boursa  jusqu’à 
Constantinople,  est  trop  connu  par  les  descriptions  que  les  voya- 
geurs précédents  en  ont  données,  pour  que  nous  ayons  à y 
recueillir  des  faits  nouveaux.  La  santé  gravement  altérée  de 
M.  Kinneir  ne  lui  permit  pas  de  s’enfoncer,  au  Sud-Ouest  d'A- 
floum-Kara-Hissar,  dans  les  cantous  moins  explorés  du  haut 

‘ Klnnelr’s  Journey , p.  198  et  »uiv. 
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Méandre  et  de  l’ancienne  Milyade,  quoique  son  intention  eût  été 
de  rattacher  dans  celte  direction  ses  courses  à celles  de  Chan- 
dler  et  de  Pococke. 

Après  sept  semaines  de  repos  à Constantinople,  M.  Kinneir 
en  repartit  le  29  avril  pour  traverser  une  troisième  fois  l’Asie- 
Mineure  dans  une  nouvelle  direction.  Ce  troisième  voyage  eut 
pour  objet  principal  d’examiner  les  provinces  septentrionales 
de  la  Péninsule,  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  de  la  mer 
Noire.  Aucun  voyageur  n’avait  jusqu’alors  parcouru  dans  son 
ensemble  la  longue  zone  que  baigne  cette  mer  entre  le  Bos- 
phore et  Trébizonde.  M.  Kinneir  s’éleva  dans  la  Paphlagonie 
plus  au  Nord  que  ne  l’avaient  fait  MM.  Dupré  et  Trézel;  il  vit 
Kastamouni,  dont  il  détermina  la  latitude  par  deux  observations 
méridieppes,  et  à quelque  distance  à l’Est  de  cette  ville  il  ren- 
coptra  des  ruines  remarquables,  dans  un  lieu  qu’un  pont  de 
pierre  sur  lequel  on  y traverse  le  Kara-sou  a fait  nommer  par 
les  Turks  Tasch-Keupri  0).  Notre  voyageur  regarde  ces  ruines 
connue  appartenant  à l’ancienne  Pompeiopolis , identité  que 
M.  Fourcade,  nous  l'avons  vu,  avait  déjà  établie.  Les  sites  de 
cette  vallée  sont  éminemment  pittoresques,  mais  les  chemins  en 
sont  rudes  et  difficiles.  Les  rives  du  Kizil-Ermak,  au  point  où 
le  Kara-sou  s’y  réunjt , ont  surtout  un  aspect  singulièrement 
sauvage  ; mais  bientôt  l’horizon  s’étend , et  de  riches  pâturages 
viennent  reposer  l’œil  du  voyageur. 

La  petite  ville  de  Fëzir-Keupri , sur  un  ruisseau  qui  va  mêler 
ses  eaux  à celles  de  l’ancien  Halys,  est  le  chef-lieu  d’un  fertile 
district  à la  droite  du  Kizil-Ermak  ; elle  est  à six  heures  de  Mar- 
sivan  et  à vingt-deux  de  Samsoun.  C’est  vers  celte  dernière 
place  que  M.  Kinneir  se  dirigea  par  une  route  que  n’avait  encore 
suivie  aucun  voyageur  connu.  Il  est  aussi  le  premier  qui  ait  longé 
par  terre  la  côte  de  l’ancienne  province  du  Pont  dans  la  direc- 
tion de  Trébizonde.  Tournefort,  Beauchamps  et  M.  Jaubert, 
les  seuls  jusqu’alors  qui  eussent  donné  quelques  renseignements 
sur  cette  côte,  ne  l’avaient  vue  que  de  la  mer.  Parmi  la  succession 
presque  ininterrompue  de  beaux  aspects  quelle  présente, 
M.  Kinneir  s’arrête  surtout  à celui  que  l’on  embrasse  du  som- 

» Pont-de-Pierre. 
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met  des  hauteurs  qui  forment  les  caps  lasoun  et  Fona.  « Le 
ciel  était  sans  nuages , l’Euxin  semblait  une  nappe  immense 
d'un  cristal  transparent,  et  nous  pouvions  distinguer  d’un  côté 
jusqu’au  cap  Termèh , de  l’autre  jusqu’à  Kcrésoun.  Vers  l’inté- 
rieur des  terres , nous  apercevions  une  niasse  effroyable  de  mon  - 
tagnes  entrecoupées  de  gorges  profondes  et  d’étroites  vallées 
revêtues  des  plus  beaux  arbres,  à l’exception  de  quelques  places 
vides  où  l’œil  était  attiré  par  une  verdure  luxuriante,  par  la 
beauté  des  innombrables  fleurs  qui  parsemaient  la  surface  du 
sol,  et  par  les  maisons  de  bois  des  habiUmts,  entourées  de 
groupes  de  cerisiers  et  suspendues  au-dessus  des  pentes  les  plus 
rapides.  Là,  en  un  mot,  la  nature  s’offrait  à nous  dans  toute  sa 
grandeur,  et  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  d’exprimer  le  regret 
qu’une  si  belle  contrée  fût  entre  les  mains  du  plus  indolent  des 
peuples  (0.  » Cette  occasion  n’est  pas  la  seule  où  la  même  ré- 
flexion se  présente  à l’esprit  du  voyageur  ; déjà  la  vue  des  belles 
campagnes  de  la  Paphlagonie,  dont  la  population  actuelle  sait 
si  peu  tirer  parti , lui  avait  arraché  cette  exclamation  N’estril 
pas  déplorable  qu’un  pays  pour  lequel  la  nature  a tant  fait, 
appartienne  à des  hommes  incapables  d'en  apprécier  la  richesse, 
et  qui , enveloppés  de  leurs  nuages  de  tabac , se  voieilt  avec  la 
même  indifférence  ou  dans  les  délicieuses  régions  de  l’Asie- 
Mineure,  ou  dans  les  déserts  brûlants  de  l’Arabie  (*)  ! 

M.  Kinneir  fut  contraint,  à Tiréboli , d’achever  sur  une  fe- 
louque turque  son  voyage  jusqu’à  Trébizonde;  mais  dans  ce 
trajet  de  dix-huit  lieues  environ  il  ne  perdit  pas  la  terre  de  vue, 
et  put  ainsi  en  noter  tous  les  accidents.  De  Trébizonde  a Erze- 
roum , son  passage  à travers  les  rudes  montagnes  qui  séparent 
la  côte  maritime  du  bassin  de  l’Euphrate  ne  nous  ofl’re  aucune 
remarque  nouvelle  à ajouter  à celles  de  ses  prédécesseurs. 

L’époque  où  nous  sommes  vit  se  renouveler,  mais  avec  infi- 
niment moins  d’éclat  et  de  retentissement  qu’elle  n’en  avait  eu 
vingt  ans  auparavant,  la  controverse  soulevée  à la  suite  des  pu- 
blications de  Lechevalicr  sur  la  Troade.  Deux  touristes  anglais 
que  nous  avons  mentionnés,  le  Dr  Clarke  et  M.  Ilobhotise,  ve- 


< Kinneir’s  Journey,  p.  322. 
* 1(1. , p.  290. 
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naient  de  publier  les  observations  qu’ils  avaient  faites  dans  la 
plaine  du  Mendéré,  et  de  proposer,  contre  ce  qu’on  nommait  le 
système  du  voyageur  français,  une  nouvelle  interprétation  de 
la  topographie  homérique;  le  major  Rennell , à qui  d’excellents 
travaux  de  géodésie  autrefois  exécutés  dans  l’Inde , avaient  valu 
une  réputation  à laquelle  il  avait  voulu  ajouter  celle  de  géo- 
graphe critique , et  qui  s’était  livré  en  effet  à des  travaux  éten- 
dus sur  l’ancienne  géographie  de  l’Asie  antérieure  (0 , le  major 
Rennell,  disons-nous,  crut  pouvoir  appuyer,  dans  une  Dis- 
sertation spéciale  (*) , les  idées  de  ses  deux  compatriotes  Mais 
ce  travail,  faible  et  confus,  n’est  pas  de  nature  à éclairer  la 
question  de  lumières  nouvelles  , non  plus  qu’à  donner  plus  de 
force  aux  adversaires  de  Lechevalier  ; 


Telumque  iinbelle  sine  Ictu 

Conjecit 


Un  autre  Anglais,  M.  Barker  fVebb , reprit  encore  plus  tard 
et  développa  le  même  thème  (*);  mais  du  moins  M.  Webb  avait 
vu  les  lieux,  et  son  livre  renferme,  à part  la  partie  polémique, 
de  très-bonnes  observations  sur  la  nature  du  pays  dans  son  état 
actuel.  M.  Firmin  Didot,  nom  qui  honore  à la  fois  et  la  typo- 
graphie et  les  lettres  françaises , visitait  aussi  la  plaine  de  Troie 
à peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Barker  Webb,  et  re- 
trouvait , sur  l’escarpement  de  Bounar-Bachi , à l’endroit  même 
où  dut  s’élever  la  Pergame  troyenne , des  vestiges  de  fondations 
eyclopécunes  encore  existantes  dans  le  sol  qui  les  recouvre  W. 
Ces  vestiges,  au  reste,  n’avaient  été  ignorés  ni  de  Lechevalier, 


' L'Examen  de  la  Géographie  d’Hérodote  ( Geographical  System  of  Uero- 
dotus  examined  and  explained) , 1800,  fut  le  premier  résultat  publié  de  ces 
travaux  ; depuis  la  mort  de  M.  Rennell  on  en  a fait  imprimer  une  autre  portion, 
relative  b la  Géographie  de  Xénophon  et  à la  Retraite  des  Dix-Mille.  La  Disser- 
tation sur  la  Plaine  de  Troie,  publiée  en  1814,  se  rattachait,  dans  la  pensée 
de  l'auteur,  0 cet  ensemble  de  recherches. 

* Observations  on  lhe  Topography  of  lhe  Plain  of  Troy,  1814. 

3 Topographie  de  la  Troade , 1844.  C'est  en  1810  que  M.  Webb  visita 
le  pays. 

‘ Notes  d’un  Voyage  fait  dans  le  Rêvant,  en  1817  et  1818,  p.  121. 
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ni  de  M.  Choiseul(');  William  Gell  aussi  les  avait  reconnus, 
ainsi  que  plus  tard  M.  MauduitW,  et  tout  récemment  encore 
un  savant  archéologue  français,  M.  Raoul-Rochelle (*).  Nous 
ne  répéterons  pas , au  sujet  des  discussions  dont  l’ancienne  géo- 
graphie de  la  Troade  a été  l’objet,  les  réflexions  que  déjà  nous 
avons  soumises  au  jugement  du  lecteur;  mais  qu’il  nous  soit 
permis , pour  ne  plus  revenir  sur  un  débat  qui  nous  paraît  clos 
désormais,  de  reproduire  les  remarques  aussi  sensées  que  judi- 
cieuses d’un  voyageur  profondément  versé  dans  la  connaissance 
des  antiquités  géographiques  de  l’Asie-Mineure.  Ces  observa- 
tions ont  ici  d’aulant  plus  de  poids  que  leur  auteur  est  un  com- 
patriote de  cette  foule  d’écrivains  et  de  voyageurs  anglais  qui 
semblent  avoir  formé  contre  Lechevalier  une  ligue  qu’à  la  vio- 
lence de  ses  attaques  on  croirait  nationale.  Voici  comment,  il 
y a vingt  ans , s’exprimait  M.  Leake  W : « Si  la  guerre  de  Troie 
est  un  événement  véritable , en  rapport  avec  une  topographie 
réelle,  — et  eu  douter  serait  ébranler  l’édifice  tout  entier  de 
l’histoire  profane,  — aucun  territoire  n’a  été  montré  jusqu’à  pré- 
sent qui  renferme  même  quelques-uns  des  traits  essentiels  de 
la  plaine  de  Troie,  si  ce  n’est  celui  qui  s’étend  de  Koumkalèh 
à Bourna-Rachi  ; au  lieu  que  dans  celui-ci , et  dans  les  terres 
aussi  bien  que  dans  les  eaux  environnantes , nous  trouvons  les 
mers,  et  les  montagnes,  et  les  îles,  dans  la  position  que  le  poêle 
indique,  et  beaucoup  d’entre  eux  avec  les  mêmes  noms  ou  des 
noms  peu  différents.  Les  traits  qui  ne  s’accordent  pas  aussi  bien 
avec  sa  description  sont  ceux  que  l’on  peut  regarder  comme  le  plus 
susceptibles  de  changer  avec  le  temps, — le  cours  et  la  grandeur 
des  rivières,  l’étendue  et  la  direction  de  la  côte  basse  où  les  eaux 
vont  se  jeter  dans  la  mer.  Au  lieu  d’une  rivière  divisée  en  deux 
grands  bras  qu’Homère  semble  décrire , nous  trouvons  d’un  côté 
de  la  plaine  un  large  torrent,  réduit  pendant  la  saison  sèche  à un 
faible  ruisseau  et  à quelques  flaques  d’eau  stagnante;  et,  de  l’autre 
côté,  un  petit  cours  d’eau  à toutes  les  époques  de  l’année,  qui,  au 

1 Lechevalier,  Troade,  II,  212;  Cboiscul-Couffier,  Voyage  Piltor,  de  la 
Grèce,  t.  II,  cité  ci-dessus,  p.  117. 

* Découvertes  dans  la  Troade,  p.  39. 

3 Journal  des  Savants , 1 8/10 , p.  455. 

* Journal  of  a Tour  in  y! sia  Minor , p.  278. 
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lieu  de  se  joindre  au  premier,  est  détourné  par  un  canal  artillciel, 
et  se  trouve  ainsi  porté  vers  un  autre  point  de  la  côte.  Mais  le 
peu  d’importance  réelle  de  quelques-unes  des  rivières  les  plus 
célèbres  de  l’antiquité  est  bien  connue  de  quiconque  a visité  la 
Grèce;  et  il  faut  songer  que  dans  la  description  d’une  scène 
réelle  un  poète  est  obligé  d’en  grandir  les  traits,  qu’un  peu 
d’exagération  peut  seule  élever  à la  hauteur  de  ses  vers.  En  ce 
qui  louche  les  courants  d’eau , il  peut  sembler  suffisant  de  trou- 
ver encore  aujourd’hui,  après  un  laps  de  trois  mille  ans,  deux 
rivières,  qui,  si  elles  ne  se  réunissent  pas  maintenant,  se  sont 
évidemment  réunies  à une  époque  antérieure;  et,  quant  aux 
sources  qu’Homère  décrit  comme  naissant  sous  les  murs  de 
Troie,  de  trouver  deux  fontaines  très-remarquables,  différant 
peu  de  la  description  du  poète  dans  les  particularités  qui  les 
distinguent,  et  surgissant  au  pied  d’une  éminence  considérable 
vers  la  limite  extrême  do  la  plaine.  En  poésie,  de  telles  coïn- 
cidences paraissent  suffisantes  ; et  à l’égard  de  la  position  même 
de  Troie,  il  semble  que  ce  soit  assez  de  trouver  une  éminence 
s’élevant  au-dessus  des  sources  que  nous  venons  de  mentionner, 
et  non-seulement  s’accordant  de  tout  point  avec  la  position  que 
les  Grecs  (*)  choisissaient  habituellement  pour  leurs  villes , mais 
étant  la  seule  localité  de  cette  région  qui  réunisse  toutes  les 
conditions  voulues  : uno  hauteur  dominant  une  plaine  fertile 
baignée  par  la  mer , — située  à une  distance  suffisante  de  la  côte 
pour  être  à l’abri  des  pirates , — dont  les  eaux  soient  assez  abon- 
dantes pour  les  besoins  de  la  population , et  intarissables , — 
présentant  pour  la  cité  une  position  forte  et  salubre,  et  pour  la 
citadelle  une  colline  que  les  flèches  ne  pussent  atteindre  des 
hauteurs  environnantes,  qui  fût  défendue  en  arrière  par  des 
rochers  escarpés  et  des  précipices  entourés  d’uno  vallée  pro- 
fonde et  d’un  large  torrent,  et  ayant  de  l’autre  côté  de  la  rivière 
des  montagnes  qui  la  fournissent  de  bois  de  construction  et  de 

1 M.  Lcakc  rappelle  S ce  propos,  ce  que  nousmême  avons  fait  remarquer 
lorsque  uous  avons  retracé  les  origines  troyennes,  que  la  famille  régnante  do 
Troie,  cl  probablement  aussi  une  partie  considérable  de  la  population,  étalent 
d’origine  hellénique,  et  se  rapprochaient  conséquemment  des  Grecs  par  la 
langue  et  les  usages.  Les  Oardanides  étalent  des  Hellènes  établis  en  Asie , 
comme  les  Atridcs  étaient  des  Phrygiens  établis  en  Europe. 
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combustible.  Que  ce  fussent  là  précisément  les  si  tes  que  recher- 
chassent dans  les  siècles  reculés  les  habitants  de  la  Grèce  et  de 
l’Asie,  c’est  ce  que  l’on  pourrait  prouver  par  de  nombreux 
exemples  ; et  il  est  hors  de  doute  qu’une  personne  totalement 
étrangère  à l’Iliade,  mais  habituée  à observer  la  position  des 
anciennes  villes  grecques,  désignerait  Bounar-Bachi  comme 
l’emplacement  qu’a  dû  occuper  la  ville  principale  de  la  contrée.  » 

Que  l’on  ne  s’étonne  pas,  au  surplus,  si  des  questions  qui  en 
elles-mêmes  présentent  peu  d’importance  réelle  ont  pu  être  l’objet 
de  disputes  si  vives  et  si  longtemps  prolongées.  Tout  ce  dont  il 
s’agit  au  fond , c’est  de  décider , entre  deux  ou  trois  ruisseaux 
également  insignifiants , lequel  a droit  au  nom  de  Skamandre , 
lequel  au  nom  de  Simoïs  ; c’est  aussi  de  savoir  si  une  ville  qui 
n’existe  plus  depuis  trois  mille  ans  était  assise  à quelques  mil- 
liers de  mètres  plus  au  Nord  ou  plus  au  Sud  dans  la  plaine  mon- 
tueuse  que  ces  ruisseaux  arrosent  : mais  ces  ruisseaux  et  cette 
ville  ont  été  chantés  par  Homère  ; et  c’est  le  privilège  éternel 
du  génie  de  grandir  tout  ce  qu’il  touche  et  de  l’envelopper  dans 
son  auréole  d’immortalité. 

Les  terribles  événements  militaires  qui  tenaient  alors  l’Eu- 
rope en  suspens  ne  laissaient  guère  place  aux  travaux  paisibles 
qui  ont  pour  but  le  progrès  des  sciences  et  le  perfectionnement 
des  connaissances  géographiques  ; cependant  un  jeune  homme, 
Livonien  de  naissance  et  sujet  de  la  Russie , se  préparait  dans 
ce  temps-là  même  par  de  fortes  études  à marcher  sur  les  traces 
des  grands  explorateurs  de  l’Orient.  Le  nom  de  cet  émule  des 
Niebuhr  et  des  Seetzen , qu’une  mort  prématurée  devait  mois- 
sonner au  début  de  la  carrière,  était  Otto  Friedrich  de  Richter. 
Fils  d’un  conseiller  de  province,  il  fut  dirigé  de  bonne  heure 
par  son  père  vers  les  études  philologiques.  Déjà  familier  avec 
les  langues  classiques  d’Homère  et  de  Virgile , il  vint  étudier 
à Heidelberg  les  premiers  éléments  de  l’arabe  et  du  persan  sous 
le  professeur  Wilken.  C’était  eu  1809,  et  Richter  touchait  à 
peine  à sa  dix-septième  année.  Deux  ans  après  il  suspendit  le 
cours  de  ces  études  orientales  pour  visiter  la  Suisse  et  parcourir 
l’Italie;  puis  il  vint  passer  une  année  à Vienne,  où  les  trésors 
de  la  Bibliothèque  Impériale  offraient  un  inépuisable  aliment 
à son  désir  d’apprendre.  11  y fut  particulièrement  remarqué 
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par  deux  hommes  bien  faits  pour  apprécier  celle  active  cl  vive 
intelligence,  par  M.  de  llammcr  et  par  Schlegel  (0. 

Richter  quitta  Vienne  en  1813  pour  revoir  son  pays  natal; 
mais  impatient  d'aller  étudier  l’Orient  dans  l'Orient  même,  il 
se  remet  en  route  dès  l’année  suivante  et  vient  à Constantinople 
par  Odessa.  Là,  outre  scs  études  arabes  et  persanes  dont  il 
reprend  la  suite , il  se  familiarise  avec  le  turk , et  au  mois  de 
mars  1815  il  s’embarque  pour  l’Égypte,  contrée  par  laquelle  il 
avait  résolu  de  commencer  ses  pérégrinations  savantes.  Il  touche 
à Alexandrie  le  12  avril  après  avoir  donné  quelques  jours  à Les- 
bos  et  à Rhodes.  Quatre  mois  sont  consacrés  à visiter  la  vallée 
du  Nil  jusqu’à  Ibrim;  il  en  étudie  avec  une  vive  curiosité  les 
antiquités  et  l’architecture,  que  déjà  dans  sa  pensée  il  projetait 
de  comparer  un  jour  avec  les  monuments  antiques  de  la  Perse, 
et  peut-être  avec  ceux  de  l’Inde. 

Le  20  août  1815  il  quitte  l’Égypte  sur  un  bâtiment  arabe,  et 
trois  jours  après  il  débarquait  à Jaffa.  Plus  de  six  mois  furent 
employés  à l’exploration  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  où  tant 
de  souvenirs  remuent  l’âme  du  voyageur,  où  tant  de  riches 
tableaux  s’offrent  à son  admiration.  Le  7 mars  1816  il  quittait 
le  port  de  Latakièh  , l’ancienne  Laodicée,  et  franchissait  l’étroit 
bras  de  mer  qui  sépare  la  côte  syrienne  de  l’île  de  Cypre. 

Après  avoir  visité  quelques  points  de  cette  île  célèbre,  Lar- 
naka , Famagousle,  Nicosia , Richter  reprend  la  mer  et  vient 
aborder  à Âlaïa,  sur  la  côte  pamphylienne,  dans  l’intention 
de  regagner  Constantinople  en  traversant  l’Asie-Mineure. 

L’itinéraire  du  jeune  savant  dans  l’intérieur  de  la  Péninsule 
suit  une  ligne  d’un  grand  intérêt  géographique,  et  dont  une 
partie  était  tout  à fait  neuve.  Le  premier,  et  jusqu’à  présent  le 
seul  des  voyageurs  connus,  il  a traversé  la  Pamphylie  du  Sud  au 
Nord  à peu  près  sous  le  méridien  d’Alaïa , et  gagné  ainsi  le 
vaste  lac  de  Beï-Chèhr  à travers  les  passes  du  Taurus  central. 
11  y a sur  cette  route,  près  d’un  village  nommé  Karas,  des 
ruines  que  jusqu’à  présent  aucun  autre  Européen  n’a  revues  (*). 
Richter  longea  les  rives  orientales  du  lac,  que  nul  voyageur 

* Frledr.  v.  Wchtcr's  Wallfahrten  im  Morgenlande , Vorwort  des 
Herausgebers. 

* Richter,  Wallfahrlen  im  Morgtnl..  p.  3S0, 
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connu  n’avait  non  plus  visité  avant  lui  ; et  après  avoir  traversé 
le  village  de  Acre/»,  où  il  aurait  pu  reconnaître  la  Car  a lis  de  la 
géographie  classique , et  conséquemment  dans  le  lac  même  le 
Caralilis  Palm  des  anciens,  il  passe  à Kara-j4yatch  et  à lalo- 
batch , d’où  il  revient  au  Sud -Sud-Ouest,  le  long  des  bords  pit- 
toresques d’un  autre  lac  qui  prend  d’une  place  riveraine  le  nom 
d ’Egherdîr , jusqu’à  Isbarta , cette  ville  autrefois  visitée  par 
Paul  Lucas,  à qui  on  dut  la  première  connaissance  des  ma- 
gnifiques ruines  qui  l’avoisinent.  Beaucoup  d’autres  ruines  an- 
tiques jonchent  la  route  que  notre  voyageur  venait  de  suivre 
depuis  Baï-Chèbr;  et  nous  verrons  bientôt  qu’à  Ialobatch  il 
avait  foulé  sans  le  savoir  le  sol  où  s’éleva  jadis  une  des  cités  les 
plus  célèbres  de  cette  partie  de  l’Asie-Mineurc , Antioche  de 
Pisidie.  Son  itinéraire  depuis  Isbarta  jusqu’à  Constantinople, 
par  Ketsi-Bourlou , Sandukli,  Kuuta'ièh,  Sugul  et  hnik , se 
confond  en  partie  avec  celui  qu’avait  suivi  le  général  Kœhler 
seize  ans  auparavant,  et  fournit  moins  de  nouvelles  données 
géographiques. 

Richter  prend  à peine  à Constantinople  quelques  jours  de 
repos  ; dès  la  fin  de  mai  il  en  repart  de  nouveau  pour  visiter 
les  parties  occidentales  de  la  Péninsule.  11  débarque  à Mou- 
dania,  visite  Broussa  et  le  mont  Olympe , puis,  longeant  au 
Nord  les  bords  du  lac  d’ Aboullionte , il  traverse  Mikhalitch  et 
vient  étudier  les  ruines  de  l’antique  Cyziquc.  Sa  curiosité  d’an- 
tiquaire amplement  satisfaite,  il  poursuit  à l’Ouest  son  excur- 
sion le  long  de  la  mer  de  Marmara,  par  une  route  qui  était 
restée  jusqu’alors  la  partie  de  l’ancienne  Mysie  la  plus  négligée 
des  voyageurs.  Richter  traverse  non  loin  de  leur  embouchure 
le  Gheunen  sou  et  le  Kodja-tchaï , dénominations  turques  qui 
ont  succédé  aux  noms  classiques  de  l'Ésèpe  et  du  Granique , 
si  célèbres  dans  la  poésie  et  dan9  l’histoire  ; il  voit  les  ruines 
de  Priapus  près  de  Karabogha,  et  le  site  de  Parium  au  vil- 
lage grec  de  Kemer ; et  s’embarquant  pour  descendre  les  Dar- 
danelles, il  vient  visiter  la  plaine  de  Troie  et  les  magnifiques 
restes  d 'Assos , après  une  excursion  à Imbros , à Samotraki  et  à 
Lemnos.  Il  parcourt  aussi  l’intérieur  de  Mélélïn , plus  connue 
sous  son  nom  classique  de  Lesbos;  et  traversant  le  canal  étroit 
qui  sépare  cette  île  de  la  côte  éolienne,  il  prend  terre  à Dikéli- 
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keui,  où  fut  autrefois  le  port  d' Alarmée,  d’où  il  vient  à Per- 
game , et  de  Pergame  à Smyrne. 

Bientôt  l’infatigable  voyageur  se  remet  en  route  pour  une  nou- 
velle excursion  aux  sites  des  Sept-Églises  d’Asie  si  souvent 
décrites  par  les  voyageurs  archéologues  du  dix-septième  et  du 
dix-huitième  siècle,  sans  que  leurs  nombreuses  relations  y 
aient  épuisé  le  champ  des  découvertes.  Richter  vit  succes- 
sivement Ak-Hissar  (Thyatire) , Sardes , Ala-Chèhr  (Philadel- 
phie) , Eski-ffissar  (Laodicce) , Pambouk-kalesi  ( Hierapolis)  ; 
puis  il  descendit  le  Méandre  jusqu’à  Guzel-Hissar , après  une 
pointe  aux  ruines  d’ Aphrodisias , qui  subsistent  encore  près  de 
Ghtdrah ; et  de  Cuzel-llissar  s’enfonçant  dans  l’intérieur  de  la 
Carie , il  visita  au  sud  du  Méandre , sur  les  traces  de  Pickering , 
de  Pococke,  de  Chandler  et  de  Choiseul-C.oufïler , les  sites  de 
Stratonicée,  de  Mylasa  et  d' lassas.  C’est  là  que  finit  le  journal 
du  voyageur,  brusquement  interrompu  le  16  août.  Une  grave 
indisposition  dont  il  avait  rapporté  le  germe  du  nord  de  la 
Mysie  le  força  de  revenir  en  toute  hâte  à Smyrne  , où  la  ma 
ladie  prit  rapidement  un  caractère  des  plus  graves  : le  25  août, 
l’infortuné  Richter  expirait  à vingt-quatre  ans,  loin  de  ses  amis 
et  de  sa  mère , en  reportant  encore  un  douloureux  regard  vers 
ces  beaux  projets  d’avenir  si  vite  brisés  par  la  mort. 

Cette  triste  fin  du  jeune  orientaliste  nous  a sûrement  privés , 
en  effet,  de  travaux  importants  auxquels  Richter  s’était  si  bien 
préparé , et  dont  ses  courses  en  Égypte , en  Syrie  et  en  Asie- 
Mineure  n’étaient  en  quelque  sorte  qu’un  premier  essai.  Elle 
nous  a même  privés  d’une  relation  complète  de  ce  premier 
voyage;  car  celle  qui  en  a été  publiée  après  sa  mort,  et  que 
l’on  a tirée  de  son  journal  et  de  ses  lettres,  aurait  certainement 
beaucoup  gagné  sous  la  plume  du  voyageur,  s’il  lui  eût  été 
donné  de  compléter  selon  son  projet  ses  recherches  ébau- 
chées, et  d’ajouter  à cette  communication  intime  des  premières 
impressions  les  développements  et  les  vérifications  nécessaires 
sur  des  questions  d’érudition.  La  munificence  de  l’empereur  de 
Russie  allait  aider  à la  poursuite  de  ces  travaux  et  à l’exécution 
des  autres  voyages  qui  les  devaient  suivre.  Au  moment  où 
Richter  gisait  sur  son  lit  de  mort,  arrivait  à Smyrne  un  ordre 
d’Alexandre  qui  conférait  au  voyageur  le  titre  honorifique  et  les 
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émoluments  d’assesseur  au  conseil,  <■  voulant,  disait  le  rescrit 
impérial , favoriser  .autant  qu’il  est  en  notre  pouvoir  les  re- 
cherches scientifiques  de  M.  Otto  de  Richter  : » dictinction  qui 
honore  également  et  le  souverain  qui  la  décerne  ainsi,  et  le 
savant  qui  si  jeune  encore,  a déjà  pu  la  mériter. 

Nous  passons  plusieurs  courses  de  la  même  époque  sans  ré- 
sultats importants  pour  la  Géographie  (0 ; mais  il  n’en  est  pas 
ainsi  des  belles  campagnes  hydrographiques  ordonnées  par  le 
Gouvernement  français  après  les  événements  de  1815,  et  dans 
lesquelles  le  capitaine  Gauttier  releva,  de  1817  à 1820 , le  pour- 
tour entier  de  l'Asie-Mineure  sur  les  quatre  mers  qui  la  baignent  : 
au  Sud,  sur  la  Méditerranée  proprement  dite , à l’Ouest,  sur  la 
mer  Égée;  au  Nord-Ouest,  sur  l’Hcllespont  et  la  mer  de  Mar- 
mara; au  Nord , sur  le  Bosphore  et  la  mer  Noire  Les  instruc- 
tions du  capitaine  Gauttier  lui  prescrivaient  de  déterminer,  par 
des  observations  astronomiques  et  des  opérations  hydrogra- 
phiques faites  avec  les  meilleurs  instruments,  la  position  de 
tous  les  caps,  pointes,  écueils  et  lieux  remarquables  qui  se 
trouvent  dans  toute  l'étendue  de  la  mer  Méditerranée,  depuis 
le  détroit  de , Gibraltar  jusqu’à  la  mer  d’Azof  et  à la  côte  de 
Syrie.  11  devait  en  outre  prolonger  les  côtes  en  se  rendant  d’un 
cap  directement  au  cap  suivant,  et  en  tracer  les  ondulations  ou 
les  détours;  il  devait  enfin  lever  le  plan  des  parties  les  moins 
connues.  Ce  grand  travail,  exécuté  avec  toute  l’habileté  qu’exi- 
geait une  telle  mission,  a valu  à notre  marine,  ou  plutôt  à la 
marine  de  tous  les  peuples  navigateurs,  la  plus  belle  suite  de 
cartes  et  la  plus  complète  que  l’on  ait  jamais  eue  sur  l’ensemble 
de  la  Méditerranée  ; pour  l’Asie-Mineure  en  particulier,  il  a 
vérifié,  complété  et  lié  entre  elles  les  reconnaissances  partielles 
antérieurement  exécutées  à diverses  époques,  celles  des  ingé- 
nieurs français  du  dernier  siècle  depuis  Smyrne  jusqu’au  Bos- 
phore, celles  do  Beaucbamps  sur  la  mer  Noire,  et  celles  du 
capitaine  Beaufort  sur  la  côte  caramanienne.  Quelques  lacunes 
laissées  sur  la  côte  si  profondément  découpée  de  l’ancienne 
Carie  ont  été  remplies  récemment  par  des  officiers  de  la  marine 
britannique  (*). 

1 Voycr  la  Bibliographie , sous  les  année»  1817  et  1818. 

4 /d.,  sous  l’année  1843. 
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Un  voyageur  que  nous  avons  déjà  mentionné  (O , plus  connu 
sous  son  pseudonyme  arabe  d'Ali-Bey  que  sous  son  véritable 
nom  espagnol  de  Badia  y Leblich,  avait  fait  espérer,  dans  le  même 
temps,  de  nouvelles  et  précieuses  observations  sur  l’intérieur 
de  la  Péninsule.  Badia  avait  obtenu  du  Gouvernement  français 
une  mission  à la  fois  politique  et  scientifique  pour  les  parties 
du  continent  africain  comprises  entre  la  haute  région  du  Nil  et 
le  Sénégal;  il  se  proposait  de  gagner  le  Hedjaz  par  la  Natolie 
et  la  Syrie,  et  d’entrer  en  Afrique  par  la  mer  Rouge.  La  mort 
arrêta  l’entreprenant  voyageur  avant  même  qu’il  eût  atteint 
l’Arabie. 

Aucune  partie  de  ce  second  voyage  d’Ali-Bev  n’a  été  pu- 
bliée ; cependant  on  reçut  à Paris , au  Ministère  des  Affaires 
Étrangères,  plusieurs  rapports  où  les  détails  de  la  route  sont 
consignés  depuis  le  départ  de  France  jusqu’à  l’arrivée  à Damas  : 
c’est  dans  celte  dernière  ville  que  Badia  succomba , le  30  août 
1818,  aux  atteintes  d’une  maladie  inflammatoire  produite  par 
le  climat.  Son  journal  s’arrête  aux  premiers  jours  de  juillet  W. 
Il  avait  employé  vingt-quatre  jours  seulement  à traverser  l’Asie- 
Mineure , du  26  avril  au  19  mai.  Sa  route  , déterminée  dans  le 
flrman  qui  lui  avait  été  délivré  à Constantinople , le  conduisit 
par  Sugut,  Eski-Chèhr , Boulavadin,  Ak-Chèhr,  Ladik,  Ko- 
nièh,  Erégli  et  Adana  : saufle  détour  d’Ak-Chèhr  à Afloum- 
Kara-Hissar,  c’était  la  même  ligne  que  dans  le  passage  de  1807. 

Badia  s’était  proposé  de  déterminer  par  de  bonnes  observa- 
tions astronomiques  une  série  de  positions  dans  toute  l’étendue 
de  sa  route;  mais  ses  projets  se  trouvèrent  malheureusement 
contrariés  par  la  réserve  que  lui  imposait , vis-à-vis  de  ses  com- 
pagnons de  caravane,  le  caractère  de  musulman  qu’il  n’avait 
pas  quitté.  Contraint  de  s’abstenir  de  l’usage  des  grands  instru- 
ments et  de  se  borner  à des  observations  faites  presque  en  cou- 

* Cl-dessus,  p.  155. 

* C’est  à l’obligeance  de  M.  d’Avezac  que  nous  devons  la  communication  de 
ce  journal  Inédit  de  Badia , dont  11  possède  In  manuscrit  autographe , accom- 
pagné d’une  carte  où  Badia  lui-même  a tracé  l’itinéraire  de  son  voyage  depuis 
Constantinople  jusqu'à  Damas;  sur  la  marge  de  cette  carte,  le  voyageur  a 
placé  le  tableau  des  observations  astronomiques  qu’il  avait  faites  entre  ces 
deux  villes. 
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rant  et  comme  à la  dérobée,  au  moyen  d’un  sextant  de  poche 
qui  sc  trouva  très-défectueux,  il  n’obtint,  malgré  son  attention 
à corriger  autant  que  possible  les  erreurs  d’observation  qu’il 
avait  reconnues,  que  des  résultats  fort  imparfaits  CO.  Ses  re- 
marques géologiques  nous  seront  d’un  plus  grand  secours  dans 
notre  partie  descriptive.  Badiane  se  dissimule  pas,  au  reste, 
ce  que  la  rapidité  de  sa  course  laisse  à faire  aux  explorateurs 
futurs;  dans  une  note  détachée  qui  se  trouve  jointe  à son  jour- 
nal , il  s’exprime  ainsi  : « La  traversée  de  Constantinople  à 
Alep  par  le  milieu  de  l’Asic-Mineure  devrait  être  l’objet  d’un 
voyage  scientiüque  qui  serait  du  plus  grand  intérêt,  et  qui, 
supposant  la  tâche  bien  remplie,  ferait  honneur  au  Gouver- 
nement et  aux  particuliers  qui  l’entreprendraient,  puisque  tout 
ce  qu’on  a fait  jusqu’ici  n’est  rien  en  comparaison  de  ce  qu’on 
pourrait  et  devrait  faire. 

» Pour  cette  opération , ajoute  Ali-Bcy , on  devrait  réunir  un 
bon  dessinateur,  un  ou  deux  naturalistes,  et  un  astronome;  on 
en  devrait  fixer  la  durée  à un  an  et  demi. 

>>  Presque  tout  le  pays  de  cette  traversée  est  classique  ; 
presque  tout  ce  pays  présente  les  plus  beaux  accidents  de  la 
nature.  Les  rives  de  la  mer  de  Marmara,  le  groupe  des  mon- 
tagnes de  l’Olympe , la  chaîne  du  mont  Taurus , les  points  variés 
du  golfe  de  Skanderoun , les  montagnes  volcaniques  de  Bcïlan , 
la  région  brûlante  d’Adana  (ou  plutôt  Addana)  avec  ses  ruines, 
fourniraient  une  ample  moisson  de  tableaux , de  collections  et 
de  découvertes  d’un  haut  intérêt , et  qui  dédommageraient  lar- 
gement des  frais  de  l’expédition.  » 

Nous  approchons  rapidement  de  l’époque  où  les  vœux  du 
zélé  voyageur  vont  être  au  moins  en  partie  remplis. 

Mais  déjà,  avant  les  grandes  explorations  scientifiques  dont 
nous  allons  avoir  à tracer  l’histoire  à partir  de  1830,  différentes 
excursions  moins  étendues , quoique  déjà  fort  intéressantes 
pour  la  géographie  et  l’archéologie,  marquèrent  les  cinq  ou  six 
années  précédentes.  Un  savant  officier  autrichien , le  major 

1 Nous  donnons  néanmoins,  dans  notre  Appendice,  la  liste  des  positions  as- 
tronomiquement déterminées  par  Badia;  on  pourra  les  comparer  aux  dé- 
terminations obtenues  pour  quelquesuns  des  mêmes  points  par  d'autres 
observateurs  placés  dans  de  meilleures  conditions. 
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Prokesch , fit , de  1 824  à 1 826 , plusieurs  excursions  archéolo- 
giques et  géographiques  sur  différents  points  de  la  Lydie  et  de 
la  Mysie;  un  orientaliste  français  attaché  à l’ambassade  de 
Constantinople,  M.  Marie  Jouannin,  visita,  en  1825,  diverses 
localités  de  la  Bithynic  centrale  vers  le  bas  Sakaria  et  le  mont 
Olympe,  et  en  rapporta  des  notes  utiles  sur  plusieurs  lo- 
calités imparfaitement  connues  (*).  Un  autre  de  nos  compa- 
triotes , employé  dans  les  consulats  de  la  mer  Noire,  avait  étu- 
dié, à une  époque  un  peu  antérieure,  les  parties  maritimes  de 
la  Paphlagonie  et  la  Bilhynie  orientale  depuis  Samsoun  jus- 
qu’au Bosphore,  et  y avait  recueilli  d’excellentes  et  très-nom- 
breuses observations  sur  l’état  physique,  économique,  agricole 
et  commercial  de  ces  districts  peu  fréquentés  (*).  Le  Révérend 
Arundell , en  1826,  parcourut  de  nouveau  le  sol  classique  de 
l’Ionie  et  les  provinces  avoisinantes  du  côté  du  Méandre  et  de 
l’Hermus,  récemment  visitées  par  Richter,  et  ajouta  beaucoup 
aux  observations  de  ses  devanciers,  ainsi  qu’à  leurs  décou- 
vertes (*).  Dans  la  môme  année  1826,  MM.  Alexandre  et  Léon  de 
I.aborde  explorèrent  aussi,  en  artistes  et  en  antiquaires,  les 
parties  plus  intérieures  de  la  Natolie,  qu’ils  coupèrent  dans  toute 
sa  longueur  pour  se  rendre  de  Constantinople  en  Syrie  W.M.  Vic- 
tor Fonlanier , de  1827  à 1833  qu’il  résida  comme  agent  français 
dans  les  échelles  de  la  mer  Noire,  y recueillit  des  notions  com- 
merciales, statistiques  et  géographiques  empreintes  d’un  bon 
esprit  d’observation  (*);  pendant  qu’un  officier  anglais,  M . George 
Keppel,  poussait  une  intéressante  exploration  entre  Koutaïèh 

1 M.  Jouannin  n’a  publié  que  des  fragments  de  son  voyage  en  Turquie. 
Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , t.  XI,  p.  288.  — Pour  ce  voyageur 
et  les  suivants,  voyez  la  Bibliographie,  tin  du  volume,  sous  les  années  1824 
à 1830. 

1 Dans  le  Journal  des  Voyages,  t.  XXVIII,  1825  , p.  265  ; t.  XXIX,  p.  5. 

5 Arundell,  A Visilto  the  Seven  Churches  of  Asia,  1828;  Prokesch, 
Erinnerungen  aus  Ægypten  und  Klein  Asien,  1830.  Le  Bév.  Arundell, 
chapelain  du  consulat  anglais  de  Smyrnc , a fait  sept  ans  plus  tard , en  1833 , 
un  second  voyage  plus  fructueux  encore  que  le  premier  dans  les  mêmes  parties 
de  la  Péninsule.  Nous  parlerons  plus  loin  de  ce  second  voyage. 

* Voyage  en  Orient,  par  le  comte  Alexandre  de  Laborde  (mis  en  ordre 
et  publié  par  M.  Léon  de  Laborde),  t.  1",  Asle-Mineurc  (non  encore  ter- 
miné). 

» Voyages  en  Orient,  1" et  2'  parties,  1829-1834. 
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et  Smyrnc , dans  les  hautes  vallées  du  Rhyndaque , du  Ma- 
cestns  et  de  l’Hermus , où  aucun  voyageur  alors  connu  ne 
l’avait  précédé  (0.  Dans  le  même  temps  l’expédition  russe  de 
1828  procurait  sur  l’extrémité  Nord-Est  de  la  Péninsule,  vers 
Erzeroum  et  Trcbizonde , un  bon  nombre  de  données  topogra- 
phiques et  astronomiques  dont  s’est  enrichie  la  carte  de  ces  pro- 
vinces limitrophes  de  l’Arménie  CO.  Ces  différents  voyages,  outre 
plusieurs  autres  documents  qu’il  nous  suffira  de  mentionner 
dans  notre  nomenclature  bibliographique,  ont  fourni  beaucoup 
de  notions  de  détail  pour  la  connaissance  de  l’Asie-Mineure. 

Arrêtons-nous  un  moment  sur  les  plus  importantes  de6  rela- 
tions que  nous  venons  d’énumérer. 

Ce  n’est  pas  un  voyage  proprement  dit  que  le  major  Prokesch 
a fait  en  Asie-Mineure;  c’est  une  suite  d’excursions  auxquelles 
l’a  conduit  un  séjour  de  deux  années  à Smyrnc , et  qui  se  sont 
renfermées  dans  les  parties  de  la  Péninsule  que  baignent  la  mer 
Lgée  et  la  mer  de  Marmara.  Mais  ces  excursions  d’un  homme 
particulièrement  versé  dans  les  études  classiques  sont  souvent 
d’un  grand  intérêt  pour  l’archéologie  ; et  elles  ont  même  fourni 
à la  géographie  plusieurs  notions  tout  à fait  nouvelles.  La  pre- 
mière eut  pour  but  la  plaine  de  Troie , où  M.  Prokesch  se  rendit 
par  mer  au  mois  d’octobre  1824.  Les  études  de  l'érudit  n’ont 
pas  desséché  dans  l’âme  du  voyageur  les  vives  sensations  que 
fait  naître  la  vue  d’une  nature  riche  et  variée  ; il  admire , et  dé- 
peint chaleureusement,  ces  tableaux  tantôt  suaves  et  paisibles, 
tantôt  d’une  majesté  grandiose,  que  déploie  tour  à tour  ce  ma- 
gnifique panorama  des  côtes  de  l’Archipel . L’Ida , cette  montagne 
des  dieux,  s’offre  à lui  comme  un  vaste  gradin  qui  semble 
monter  de  la  terre  au  ciel  C*).  11  étudie  dans  ses  moindres  détails 
la  plaine  du  Mendéré,  avec  ses  nombreux  monticules  artificiels, 

1 Journt y across  the  Balcon , and  a Fit  il  to  Aiani , 1831.  ün  touriste 
anglais , le  vicomte  de  Saint-Asaph , et  notre  compatriote  M.  de  Laborde , 
avaient  vu  avant  le  major  Keppel  quelques-unes  des  localités  que  celui-ci  ex- 
plora ; mais  leurs  observations  n'étalent  pas  publiées. 

1 Les  résultats  géographiques  de  l'expédition  militaire  du  maréchal  Paské- 
vitcb  au  Caucase  et  dans  les  pachaltks  d’Erzeroum  et  de  Tréblzonde,  ont  été 
réunis  dans  un  ouvrage  rédigé  sur  les  documents  russes  et  publié  en  français 
par  M.  Fonton  , sous  le  titre  de  La  Runie  dans  l’ Asie-Mineure , 1810. 

» Prokesch,  Erinnerungen  aus  Ægypt.  und  Kl.  As.  t.  III,  p.  5. 
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tombeaux  de  l’ùgc  héroïque  auxquels  Lechevalier  a restitué  les 
appellations  du  poëme  d’Homère  ; il  reconnaît  avec  Leche- 
valier,  avec  Choiseul-Gouffler,  avec  Morritt  et  Leake,  l’empla- 
cement de  Troie  et  de  Pergame  sur  le  plateau  de  Bounar-Bachi , 
au-dessus  des  sources  à température  inégale  où  naît  le  paisible 
SkamandreiO.  Au  printemps  de  l’année  suivante,  M.  Prokesch 
va  visiter  une  autre  grande  ruine,  celle  d ’Éphèse  : les  magni- 
ficences d’Éphèse  n’ont  guère  laissé  sur  le  sol  plus  de  traces  que 
les  épais  remparts  de  la  citadelle  de  PriamO).  Dans  les  derniers 
mois  de  la  même  année  1825,  M.  Prokesch  entreprend  une 
course  plus  importante  au  point  de  vue  spécialement  géogra- 
phique 11  franchit,  en  quittant  Smyrne,  les  racines  occi- 
dentales du  Sipyle,  voit  la  Magnésie,  aujourd’hui  Mànissa,  qui 
prenait  son  surnom  de  cette  montagne  qui  la  domine,  pour  la 
distinguer  de  la  Magnésie  du  Méandre;  remonte  la  vallée  de 
YHerm us  jusqu’à  l’emplacement  de  Sardes , laissant  à droite  les 
sommets  élevés  du  Tmolus ; puis  de  Sardes,  prenant  sa  direc- 
tion au  Nord , il  entre  dans  les  plaines  ondulées  qui  s’étendent 
entre  l’Hermus  et  le  Caïque , et  arrive  à Ak-Hissar,  l’ancienne 
Thyatire , après  avoir  traversé  la  ville  insignifiante  de  Mermé- 
rèh.  Près  de  Ghélembèh,  au  delà  d’Ak-Hissar,  M.  Prokesch 
remarque  une  longue  rangée  d’excavations  tumulaires  pra- 
tiquées dans  les  rochers  (9,  signalant  ainsi  un  monument  de 
plus  qu’il  faut  ajouter  à la  liste  nombreuse  des  excavations  de 
même  nature  qui  se  retrouvent  dans  toutes  les  parties  de  l’Asie- 
Mineure. 

Ici  le  voyageur,  parvenu  aux  sources  du  Caïque,  ou,  comme 
disent  les  habitants  actuels,  de  1 'Ak-sou  (Eau  Blanche),  fran- 
chit les  hauteurs  assez  considérables  qui  séparent  sur  ce  point 
le  bassin  des  affluents  de  l’Egée  de  celui  du  Macestus.  Il  laisse 
à droite  la  vallée  profonde  de  ce  dernier  fleuve , dont  il  ne  se 
rapproche  que  plus  bas  à Sousougherli;  et  continuant  alors  d’en 
descendre  le  cours , il  arrive  à Ouloubad , qui  occupe  la  pointe 
Nord-Ouest  du  grand  lac  d’Apollonias.  La  route  tourne  main- 

1 Prokesch,  Erinnerungen , t.  III,  p.  «5. 

* Id. , t.  II , p.  271  et  sulv. 

' Id.,  t.  III , p.  118  et  suiv. 

» Id.,  p.  180. 
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tenant  à l'Est  pour  gagner  B faussa , d’où  M.  Prokeseh  arrive  ù 
Constantinople  parles  territoires  de  Icni-Chèhr , d ’Isnik  et  de 
Nicomédie , tout  pleins  encore  pour  le  voyageur  des  souvenirs 
de  la  première  Croisade. 

Mais  c’est  surtout  le  retour  de  M.  Prokeseh  de  Constantinople 
à Smyrnc  qui  offre,  par  la  nouveauté  delà  ligne  suivie,  un 
intérêt  géographique  tout  particulière1). .Après  avoir  visité  le 
groupe  riant  des  îles  des  Princes,  à l’extrémité  orientale  de  la 
Propontide,  le  voyageur  vient  débarquer  à la  presou’ile  de 
Cyzique;  il  eu  parcourt  les  sites  et  en  étudie  les  ruines,  comine 
l’avaient  fait  déjà  Richter,  Sestini  et  d’autres  voyageurs.  Mais  au- 
cun avant  lui  n’avait  pénétré  dans  les  parties  intérieures  de  la 
Mysie  par  lesquelles  il  se  dirige  en  droite  ligne  vers  Æramytti ; 
aucun  n’avait  avant  lui  remonté  la  vallée  de  l'ancien  Ésèpe. 
M.  Prokeseh  en  suit  le  cours  dans  la  plus  grande  partie  de  son 
étendue.  Il  passe  à Gheunehr , la  Gheunèn  de  Richter,  bourgade 
qui  donne  aujourd’hui  dans  le  pays  son  nom  à la  rivière  ; et  après 
s’être  éloigné  quelque  temps  de  la  vallée  qu’elle  arrose,  il  la 
rejoint  plus  haut  non  loin  de  ses  sources  au  pied  du  Gargare. 
Cette  route  longe  ainsi  à l’Est  les  contre-forts  avancés  du  massif 
de  l’Ida.  Tout  ce  pays  serait  digne  par  ses  beautés  naturelles 
d’exercer  le  crayon  d’un  artiste.  11  y a , dans  la  vallée  supérieure 
de  l’Ésèpe*  des  mines  d’argent  qu’un  auteur  ancien  a men- 
tionnées W,  et  qui  donnent  leur  nom  au  gros  village  de  Gumisch- 
Maden,  exclusivement  habité  par  les  mineurs.  D’Adramytti  à 
Pergame,  et  de  Pergame  à Smyrnc  en  longeant  la  côte,  le  sur- 
plus de  cet  intéressant  itinéraire  rentre  dans  une  ligne  déjà 
connue. 

C’est  dans  un  but  d’études  pittoresques,  plus  encore  que  de 
recherches  archéologiques  ou  géographiques , que  le  comte 
Alexandre  de  Laborde , accompagné  de  son  flls  Léon  de  La- 
borde,  d’un  peintre  et  d’un  architecte,  visita,  en  1826,  l’inté- 
rieur de  la  Natolie.  Aussi  la  magnifique  publication  dont  ce 
voyage  a fourni  les  éléments  a-t-elle,  au  moins  jusqu’à  pré- 
sent, car  elle  n’est  pas  terminée,  un  caractère  essentiellement 

1 Prokeseh,  t.  III,  p.  251  et  suiv. 

* Galen.  De  Médicament,  simp. , IX , 22 , cité  par  Lcakc , Tour  in  sfsia 
Minor,  p.  271.  Prokeseh,  t.  III,  p.  315. 
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artistique;  la  géographie  n’y  figure  qu’incidentellement.  MM.  de 
Laborde  virent  néanmoins  plusieurs  points  géographiquement 
intéressants  sur  lesquels , s’ils  en  avaient  donné  une  relation 
écrite,  leurs  observations  auraient  devaucé  celles  des  explo- 
rateurs étrangers  auxquels  on  en  doit  la  première  reconnais- 
sance. Tel  est,  notamment,  le  bassin  supérieur  du  lthyndacus, 
où  ils  trouvèrent  et  firent  dessiner  les  ruines  extrêmement  re- 
marquables de  l’ancienne  ville  d’Azani,  que  nul  voyageur  n’avait 
vues  avant  eux,  si  ce  n’est  un  touriste  anglais  qui  n’avait  pas 
non  plus  à cette  époque  publié  ses  observations  telle  est 
encore  la  haute  région  où  le  Méandre  a ses  sources,  et,  plus 
au  Sud , l’intérieur  de  la  Pisidie , où  ils  se  trouvèrent  à peu  près 
dans  le  même  temps  que  le  Révérend  Arundell,  dont  nous  aurons 
tout  à l’heure  à raconter  les  courses.  Au  reste,  MM.  Alexandre 
et  Léon  de  Laborde  ont  eux-mêmes  tracé  de  leurs  propres 
voyages , au  frontispice  de  leur  belle  publication , un  aperçu 
que  nous  devons  nous  borner  à transcrire;  la  louche  brillante 
de  ce  simple  itinéraire  ne  peut  que  faire  regretter  davantage 
que  le  pinceau  de  l’artiste  n’ait  pas  plus  souvent  fait  place  à la 
plume  du  narrateur. 

«Nous  abordâmes  à Smyrne,  dit  M.  Léon  de  Laborde, 
ville  plus  européenne  qu’orientale  ; après  le  temps  nécessaire 
pour  explorer  les  environs,  nous  nous  dirigeâmes  sur  Con- 
stantinople , en  visitant  Sardes  et  les  tombeaux  des  rois  de 
Lydie  W. 

P » Arrivés  dans  la  capitale  de  l’empire  Ottoman , nous  y res- 
tâmes six  semaines  pour  préparer  notre  long  pèlerinage  à 
travers  l’intérieur  de  l’Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  jusqu’à 
Jérusalem  et  l’Égypte. 

» A peine  sortis  de  Constantinople,  nous  rencontrâmes  l’anti- 
quité et  le  moyen  âge  réunis  à Nicée  et  à Nicomédie.  A Kutaïèh, 
on  nous  indique  vaguement  à plusieurs  lieues  dans  l’Ouest  de 
vieilles  églises , et  nous  y découvrons  les  ruines  considérables 
d’une  ville  inconnue  jusqu’alors , l’antique  Azani , indiquée  par 
Strabon  et  célèbre  dans  l’antiquité.  Nous  y trouvons  une  suite 

1 Le  vicomte  de  Saint-Asaph  (depuis  comte  d’Ashburnham ) , en  1824. 
Voyez  Arundell’s  Diicoveries  in  Atia-Minor , t.  II,  p.  3'i7. 

5 C'Était  en  182C. 
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de  monuments  de  la  plus  belle  conservation  13).  A peu  de  dis- 
tance de  là,  et  en  cherchant  le  tombeau  phrygien  publié  par 
le  colonel  Leake,  nous  en  découvrons  deux  autres  d’une  égale 
importance  et  situés  au  milieu  d’une  contrée  pittoresque. 

» Les  sources  et  le  cours  du  Méandre , sa  jonction  avec  le 
Lycus  et  le  Marsyas,  nous  présentent  un  système  de  bassins  et 
de  montagnes  entièrement  inexploré... 

» Après  un  assez  long  séjour  à Laodicée , Hicrapolis , Aphro- 
disias,  Sagalassus,  Crema,  Selge,  etc.,  nous  arrivons  à Ko- 
nièh , ville  ruinée  aussi , mais  appartenant  principalement  au 
temps  de  la  splendeur  ottomane.  De  là  nous  parcourons  la  plaine 
qui  s’étend  au  Sud-Ouest  de  cette  ville , nous  visitons  la  mon- 
tagne aux  Cent  Églises , dont  aucun  voyageur  n’avait  encore 
pu  examiner  les  soi-disant  merveilles , et  en  descendant  vers 
la  mer  nous  traversons  la  haute  chaîne  du  Taurus,  campant  au 
fond  de  ses  majestueuses  vallées  ou  abrités  par  quelque  couvent 
chrétien  , dont  les  ruines  semblent  avoir  été  respectées  par  le 
temps  pour  continuer  l’usage  de  l’ancienne  hospitalité. 

» Le  versant  de  ces  montagnes,  les  côtes  de  la  Caramanie  , 
que  Rhodes  et  Cypre  animent  dans  le  lointain , nous  replacent 
encore  au  milieu  des  restes  de  l’antiquité.  C’est  une  suite  de 
monuments , qui , depuis  Selefkèh  jusqu’à  la  ville  d’Adnna , se 
présentent  sans  interruption  au  milieu  des  sites  les  plus  va- 
riés... » 

Le  goût  des  arts  et  le  culte  d’une  riche  nature  avaient  dirigé 
les  pas  des  deux  nobles  touristes  au  milieu  des  ruines  qui 
couvrent  ces  belles  contrées  ; des  mobiles  différents  détermi- 
nèrent la  tournée  du  Révérend  A rundell , chapelain  du  consulat 
britannique  de  Smyrue,  aux  sites  des  Sept-Églises  dont  l’Apo- 
calypse fait  mention.  Outre  les  traditions  sacrées  qui  rendent 
ces  villes  chères  au  coeur  du  chrétien,  M.  Arundell  avait  en- 
core en  vue  l’éclaircissement  de  quelques  difficultés  géogra- 
phiques signalées  par  le  capitaine  Leake  dans  son  Journal  of 

i Une  notice  sur  cette  visite  aux  ruines  d’Azani,  par  le  D'  Hall , qui  accom- 
pagnait M.  de  Labordc,  se  trouve  à la  suite  de  la  relation  de  M.  George  kep- 
pcll,  qui  vit  les  memes  lieux  trois  aus  plus  tard.  G.  keppell’s  Narrative  of 
a Journe ij  arrose  lhe  Balcon,  etc. , t.  Il , p.  444-4 5J,  édit,  in-8;  add.  p.  1G8, 
211  , 218  , 220,  (te. 
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« Tour  in  /tria  Minor,  notamment  l’emplacement  «le  Colosse r, 
d'Apameia  Cibotus  et  de  Sagalassus.  Aussi  la  relation  a-t-elle 
un  caractère  essentiellement  géographique,  qui  la  range  parmi 
les  ouvrages  de  cette  nature  qui  ont  le  plus  directement  con- 
tribué à l’avancement  de  nos  connaissances  sur  la  Péninsule. 
L’auteur  ne  la  destinait  cependant  pas  à la  publicité;  mais  la 
personne  à laquelle  les  notes  de  Al.  Arundell  furent  envoyées 
en  Angleterre  les  jugea  avec  raison  dignes  d’être  données  au 
public,  et  M.  Leake,  à qui  elles  furent  communiquées,  y ajouta 
un  certain  nombre  de  notes  de  géographie  comparée  qui  en 
rehaussent  encore  le  prix. 

La  visite  de  M.  Arundell  aux  Scpt-Églises  fut,  à quelques  mois 
de  distance,  l’objet  de  deux  tournées  successives  où  nous  allons 
suivre  l’auteur. 

M.  Arundell  partit  de  Smyrne  pour  son  premier  voyage,  le 
28  mars  1826;  il  se  dirigea  sur  ÉphèseO),  en  passant  par  les 
ruines  de  Melropolis.  DAiasolouk , où  sont  les  vestiges  à peine 
reconnaissables  de  l'opulente  Éphèse,  notre  voyageur,  con- 
tinuant sa  route  au  sud , parvint  à Ainèh- Bazar , qui  est  l’an- 
cienne AJagnesia  ad  Alœandrum , comme  l’ont  très-bien  établi 
M.  Barbié  du  Bocage  dans  ses  notes  sur  Chandler,  et  le  capitaine 
Leake;  on  y voit. encore  les  ruines  du  temple  de  Diane  Leuco- 
phrync.  De  là  il  remonte  le  Méandre,  en  longeant  à gauche  le 
pied  du  Mesogis , par  Aid  in  Guzel-Hissar  (l'ancienne  Traites), 
Sullan-Hissar  et  Nosli,  et  arrive  à Pambouk-kalési , l’ancienne 
Hierapolis , située  sur  un  plateau  très-élevé  au-dessus  de  la 
plaine,  près  du  Lycus , un  des  affluents  du  Méandre.  Outre  une 
multitude  de  sarcophages  couverts  d’inscriptions,  on  retrouve 
encore  en  ce  lieu  des  restes  de  murs,  d’une  colonnade,  d’un  arc 
de  triomphe,  d’un  théâtre  et  d’un  gymnase.  De  l’autre  côté  du 
Lycus,  et  à peu  de  distance,  on  voit  les  vestiges  de  Laodicea , 
près  d’un  lieu  que  les  Turks  nomment  le  Vieux  Château , Eski- 
Hissar  telle  est , nous  l’avons  dit  ailleurs , la  dénomination 
générique  que  prennent  parmi  les  Turks  beaucoup  de  lieux 
marqués  par  d’anciennes  ruines.  L’emplacement  de  Laodicée  est 
couvert  de  débris  d’antiquités  épars  sur  le  sol , et  en  partie  en- 

1 A Pis  il  lo  ihê  Stven  Churehot , p.  7 et  sulv, 
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fouis.  Tout  près  de  là  est  Denisli , ville  moderne  assez  consi- 
dérable. Les'  approches  de  Khonos  rappellent  les  beaux  sites 
d'Italie;  on  ne  doute  plus  maintenant  que  ce  lieu  ne  répond# 
à l’ancienne  Colossœ,  célèbre  dans  les  annales  de  notre  reli- 
gion. Notre  voyageur  parcourut  les  bords  du  Lycus  pour  y trou- 
ver le  gouffre  où,  selon  Hérodote,  le  fleuve  se  précipitait  pour 
reparaître  cinq  stades  plus  loin;  mais  ses  recherches  furent 
inutiles. 

l)e  Khonos  M.  Àrundell  remonte  au  Nord-Est  pour  gagner 
Apamée.  A moitié  chemin,  on  longe  un  lac  nommé  Hatchi- 
Gkeul , ou  le  Lac  Amer,  qui  est  certainement  le  lac  salé  qu’Hé- 
rodote  place  auprès  A’Anava.  Le  site  d'Apameia  Kibotos  est 
représenté  par  la  petite  ville  actuelle  de  Dinaïr  : c’est  un  point 
que  M.  I.cake  avait  mis  hors  de  doute  par  plusieurs  rappro- 
chements irrécusables.  M.  Arundell,  qu’une  inscription  lue  avec 
trop  peu  d’attention  avait  porté  d’abord  à contester  cette  iden- 
tité, est  revenu  promptement  sur  son  erreur  (0. 

De  Dinair,  notre  voyageur  tourna  au  Sud-Est  vers  Isbarta, 
par  la  route  qu’avait  suivie  le  général  Kœltler  dans  sa  traversée 
de  Satalièh  à Constantinople,  fsbaria  est  une  ville  assez  consi- 
dérable, que  M.  Arundell  avait  crue  d’abord,  mais  sans  fon- 
dement, identique  à l'ancienne  Antioche  dc.Pisidie;  Hichter 
s’était  pareillement  trompé  en  croyant  y retrouver  Philome- 
lium , qui  était  certainement  situé  beaucoup  plus  au  Nord  <*>. 
Mais  une  identité  reconnue  par  M.  Arundell,  et  qui  n’est  pas 
douteuse,  est  celle  d’Aglasoun,  village  de  cent  maisons  au 
midi  d’isbarta,  avec  Sagalassus  : outre  le  rapport  des  noms, 
un  fragment  d’inscription  que  notre  voyageur  y a découvert 
porte  H SAf  AAASSEQN  HOAIS  HIX(IAIAS),  la  Fille  de  Saga  lassas 
de  Pisidie,  ce  qui  décide  la  question.  Les  ruines  de  l’ancienne 
ville  sont  situées  sur  un  plateau;  ce  sont  de  vieux  murs,  un 
théâtre,  un  portique  de  trois  cents  pieds  de  long,  un  gymnase, 
et  une  multitude  de  fragments  de  colonnes,  d’entablements,  de 
marbres  chargés  d’inscriptions  que  M.  Arundell  n’eut  pas  le 

* A P'isit , etc. , p.  109  et  243.  Add.  deuxième  voyage  de  M.  Arundell 
( Discovertes  in  A s ta  A/inor),  t.  I,  p.  284  sqq. 

* Ricbter’s  fFallfahrten,  p.  364.  Comp.  Wili.  Uamilton,  Reiearches  in 
Aeia  Min.,  vol.  II,  p.  181;  et  Leake,  Tour  in  A sia  Minor,  p.  6t. 
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temps  de  copier.  Le  théâtre  esL  encore  mieux  conservé  que 
ceux  d’Hiérapolis  et  de  Laodicée.  « il  me  semblait,  dit  M.  Arun- 
dell , que  ce  théâtre  avait  servi  la  veille  ; je  me  le  figurais  encore 
tout  couvert  de  la  foule  qu’il  avait  contenue.  Les  gradins,  au 
nombre  de  quarante,  sont  presque  aussi  intacts  que  lorsqu’ils 
servaient;  une  portion  du  proscenium  et  les  entrées  sont  presque 
en  aussi  bon  étal.  L’orchestre  était  couvert  de  neige,  de  même 
qu'un  grand  monceau  de  pierres  attenant  au  proscenium.  Nous 
vîmes  bon  nombre  d’ornements  d’architecture  d’une  excellente 
exécution  ; nous  n’aperçûmes  ni  bas-reliefs,  ni  inscriptions. 
Nous  n’avions  aucun  moyen  d’en  déterminer  le  diamètre  exté- 
rieur, mais  l’intérieur  devait  être  de  quatre-vingt-treize  pieds, 
et  le  pulpitum  de  quatre-vingt-six.  Dans  le  pulpitum,  il  y avait 
une  porte  centrale  de  quinze  pieds  de  haut  sur  neuf  de  large, 
et  deux  petites  portes  de  chaque  côté.  Des  portes  du  pulpitum , 
jl  y avait  quatre  gradins  pour  descendre  dans  l’orchestre.  En 
ce  moment,  il  n’y  avait  d'autres  acteurs  qu’un  renard  et  une 
couvée  de  perdrix  rouges  I').  » M Arundell  et  Richter  sont  les 
premiers  Européens,  depuis  Paul  Lucas,  qui  aient  vu  Isbarla; 
la  roule  du  général  Koehler,  en  1800,  laissa  ce  lieu , ainsi  que 
les  ruincç  de  Sagalassus,  à quelque  distance  sur  la  droite. 

Sagalassus  fut  le  point  extrême  de  la  course  de  M.  Arundell 
vers  l’Orient.  Il  revint  à l'Ouest  en  prenant  une  roule  différente. 
Il  vit  Bourdour  et  son  beau  lac,  longea  les  hauteurs  qui  do- 
minent au  sud  le  Halchi-gheul , et  rejoignant  sa  première  roule, 
passa  à K ho  nos  pour  atteindre  Denizli.  De  Denizli , il  prit  au 
Nord-Ouest  la  roule  de  Sardes , qui  n’offre  rien  de  remarquable 
jusqu’à  Philadelphie , maintenant  Ala-Chèhr,  Celte  dernière  ville, 
si  souvent  visitée,  ne  fournit  à M.  Arundell  l’occasion  d’aucune 
observation  importante,  non  plus  que  Sardes,  Thyatire  et  Ma- 
nissa,  l’ancienne  .Magnésie  du  Sipyle. 

M.  Arundell  se  proposait  particulièrement,  dans  sa  seconde 
excursion  du  mois  de  septembre,  de  reconnaître  la  partie  supé- 
rieure du  Méandre  jusqu’à  ses  sources , près  de  Dinaïr.  Au  sortir 
de  Smyrne,  laissant  à droite  la  route  d'Ephèse , il  sui  vil  le  pie 
méridional  du  Tmolus  et  gagna  Baïndir,  à peu  de  dislauce  au 

' Stccii  ffhnrehet , p.  IM. 
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nord  du  Cahlre.  l es  cygnes  de  ce  fleuve,  si  célèbre  chez  les 
anciens,  ont  disparu  ; du  moins  notre  voyageur  n’en  aperçut-il 
pas  un  seul , et  un  vieux  Turk  lui  assura  n’en  avoir  jamais  vu  (O. 
Une  route  montueuse  et  très-pi ttoresque , à travers  la  plaine 
Kilbianè  des  anciens , dont  le  nom  se  peut  reconnaître  encore 
dans  celui  de  Tchélas  Ovasi,  ou  plaine  de  Tchélas,  que  les 
Turks  donnent  à celte  partie  de  la  vallée,  conduit  aux  ruines 
de  Tripolis,  qu’un  massif  de  montagnes  élevé,  nœud  commun 
d’où  se  détachent  le  Tmolus  et  le  Mesogis,  sépare  de  la  vallée 
profonde  où  coule  le  Caïstre. 

Tripolis  est  située  sur  le  Méandre,  dont  M.  Arundell  re- 
monta le  cours  dans  une  direction  entre  l’Est  et  le  Nord-Est. 
Aucun  Européen  n’avait  jusqu’alors  suivi  cette  route,  qui  ne 
présente,  au  reste,  que  peu  d’intérêt  au  voyageur.  Le  territoire 
immédiatement  adjacent  à la  rivière  est  cependant  fertile  et 
peuplé;  mais  au  delà  de  la  vallée,  dans  la  direction  du  Nord, 
on  voit  commencer  un  pays  dont  l’aspect  aride,  nu,  brunâtre 
et  comme  cendreux,  contraste  tout  à coup  avec  la  végétation 
vigoureuse  des  montagnes  que  l’on  venait  de  quitter.  Ce  canton 
se  rattache  sans  nul  doute  à la  Katakékauménè  ou  Région  Brûlée 
des  anciens.  I schékli  occupe  l’emplacement  d’Eumenia;  sa  situa- 
tion au  pied  d’une  montagne  à pic  est  très-remarquable.  De  ce 
point  tournant  au  Sud-Est,  le  voyageur  continua  de  remonter 
le  Méandre , dont  le  cours  éprouve  ici  un  brusque  changement 
de  direction.  La  haute  vallée  comprise  entre  I schékli  et  Dinaïr 
n’avait  non  plus  été  visitée  par  aucun  voyageur  connu  avant 
M.  Arundell.  Le  cours  presque  stagnant  de  la  rivière  forme  dans 
toute  l’étendue  de  cette  longue  vallée  comme  un  grand  lac  ma- 
récageux plein  de  roseaux  et  couvert  de  canards  sauvages.  Les 
habitants  le  nomment  Ischékli-Ovasi-gheul,  ou  Lac  de  la  Vallée 
d’Ischékli.  Le  pays  abonde,  dit-on,  en  sangliers. 

Après  avoir  examiné  avec  attention  la  double  source  du 
Méandre,  l’une  désignée  sous  le  nom  de  Bounar-Bachi  2)  ( c’est 


• Se ren  Churchet,  p.  209. 

“*II  est  assis  singulier  de  irouver  réunis  ici , comme  dans  la  plaine  de  Troie, 
les  noms  de  finunar-Iiachi  et  de  AJendéré.  Il  est  sans  doute  iuutile.  d'ajouter 
que  cette  rencontre  est  purement  fortuite.  Mendtri  est  la  forme  commune 
qu’ont  pris  dans  la  bouche  des  Turks  le  nom  du  Méandre  et  celui  du  Ska- 
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la  rivière  de  Dinaïr),  l’autre  sous  celui  d’ Araboul-dou-lchaï 
ou  Dighetzi-sou,  M.  Arundell  revint  à Ischékli,  d’où  il  se  diri- 
gea au  Nord-Ouest  pour  atteindre  la  vallée  supérieure  de  l'IIer— 
mus.  Celte  route,  non  plus  que  les  précédentes,  n’avait  jamais 
été  suivie  par  les  voyageurs.  D'Ischékli  à Ouschak,  on  traverse 
des  plaines  élevées,  onduleuses,  peu  boisées,  avec  des  mon- 
tagnes à l’horizon,  lin  village  nommé  Sedgiclèr  renferme  des 
ruines  que  M.  Arundell  n’eut  pas  le  temps  d’examiner.  Ouschalc 
est  une  grande  ville  principalement  habitée  par  les  Turks;  les 
restes  d'antiquités  que  l’on  y trouve  indiquent  assez  qu’elle  doit 
occuper  l’emp'acement  d’une  ancienne  cité.  Malheureusement 
les  inscriptions  qu’y  vit  notre  voyageur  étaient  toutes  sépul- 
crales . et  nulle  ne  donnait  le  nom  primitif.  Des  ruines  consi- 
dérables, tant  de  la  période  turque  que  d’une  époque  plus 
ancienne,  se  voient  aussi  à un  village  nommé  Kourèh,  peu  éloigné 
d’Ouschak  dans  la  direction  de  l’Ouest. 

La  route  d’Ouschak  à Thyatire  n’était  pas  moins  inconnue 
que  celles  qui  venaient  d’ôtre  parcourues  par  M.  Arundell  depuis 
Tri  polis  ; cette  route  suit  en  général  la  vallée  supérieure  de 
l’Hermus.  Bientôt  le  pays,  jusqu’ici  pittoresque  et  verdoyant, 
prit  le  môme  aspect  de  nudité  aride  et  de  teinte  brunâtre  tirant 
à la  couleur  de’  cendre  qui  avait  déjà  frappé  le  voyageur  lors 
de  son  trajet  de  Tripolis  à Ischékli.  On  touchait  évidemment 
par  un  autre  point  à cette  partie  de  la  Phrygie  que  les  Grecs 
avaient  surnommée  la  Katakékauménâ  à cause  de  son  aspect 
brûlé.  Tout  y révèle  l’aclion  d’anciens  volcans;  M.  Arundell  vit 
sur  plusieurs  points  le  sol  jonché  de  scories  et  de  pierres  ponces, 
irréfragables  indices  d’antiques  éruptions.  Près  de  Koula , 
petite  ville  située  à quelque  distance  au  Sud  de  l’Hcrinus,  une 
montagne  en  pain  de  sucre  a conservé  tout  les  caractères  d’un 
cratère  à peine  refroidi  (*).  Notre  voyageur  regarde  avec  raison 
cette  montagne  volcanique  comme  un  des  trois  soufflets  que 
Strabon  signale  dans  la  Katakékauménê  W.  Il  y a à Koula 
quelques  antiquités  qui  révèlent  le  site  d’une  ville  ancienne; 

tnamlre;  Ihninar-Bachi  est  une  dénomination  générique,  commune  dan»  la 
géographie  turque  , pour  désigner  une  source  (Tête  des  Eaux). 

' Arundell,  A Vit  il  to  the  Seven  Churchet , p.  25!»  et  sulv. 

* yoyc:  p.  404  du  volume  précédent. 
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mais  on  n’a  pas  do  données  pour  en  déterminer  le  nom. 

Adala , où  la  route  traverse  l’Hermus  dans  la  direction  do 
Pergamc,  est  un  endroit  insignifiant.  Le  reste  du  chemin  jusqu’à 
la  ville  moderne  A'  Ak-Hissar  (le  Château  Blanc),  sur  le  site  de 
l’ancienne  Thyatire , ne  fournit  pas  d’observation  notable;  et 
le  surplus  de  l’excursion,  de  Thyatire  à Pergame  et  de  Per- 
game  à Smyrne , suit  des  lignes  trop  souvent  décrites  pour  que 
nous  y accompagnions  notre  voyageur. 

Cette  double  tournée  de  M Arundcll  a valu,  on  le  voit,  des 
résultats  aussi  neufs  qu’importants  à la  géographie.  Plusieurs 
lignes  intéressantes  reconnues  pour  la  première  fois,  et  nombre 
de  rapprochements  établis  ou  confirmés  entre  la  nomenclature 
de  la  géographie  classique  et  les  localités  actuelles,  sont  autant 
de  conquêtes  réelles  dont  s’est  enrichie  la  topographie  de  l’Asie- 
Mineure.  Néanmoins,  M.  Arundcll  signale  dans  nos  connais- 
sances plus  de  lacunes  encore  qu’il  n’en  a pu  remplir.  C’est  aux 
futurs  explorateurs  à compléter  une  tâche  si  bien  commencée; 
et  nous  verrons  bientôt  M.  Arundcll  lui-même,  rentrant  de  nou- 
veau dans  la  carrière  , fournir  à la  science  un  second  contingent 
non  moins  riche  que  le  premier. 

Un  Anglais  curieux  et  instruit.  George  Kcppel , dont  le  nom 
mérite  de  ne  pas  se  perdre  dans  la  foule  compacte  de  celte  classe 
de  voyageurs  superficiels,  pour  lesquels  le  nom  de  touristes  a 
été  inventé  chez  nos  .voisins,  visita,  vers  la  fin  de  1829,  plu- 
sieurs cantons  encore  inexplorés  de  la  Phrvgie  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Koutaïèh.  l.c  désir  d’assister  de  près  à la  lutte  encore 
indécise  entre  les  Ottomans  et  les  Russes  l’avait  conduit  en 
Turquie  P);  une  rencontre  fortuite  W,  (pii,  à Constantinople, 
lui  signala  l’existence  de  ruines  intéressantes  qu’aucun  voya- 
geur n’avait  encore  décrites,  sur  la  route  de  Smyrne  à Koutaïèh, 
le  poussa  jusqu’en  Asie  Mineure.  Conformément  aux  indica- 
tions qui  lui  avaient  été  données , et  à celles  que  lui  fournissait 
le  Journal  du  colonel  Leake,  il  quitta  à Koutaïèh  la  grande 


1 M.  G Krppcl , alors  capitaine  au  service  de  la  compagnie  des  tildes  , avait 
diyà  parcouru  une  partie  de  l’Asie  occidentale  en  1824 , dans  un  voyage  par 
terre  de  l’Inde  en  Europe. 

1 fellc  du  I)'  H/e tlingen,  qui  venait,  à cc  qu'il  paraît,  de  traverser  le  pays 
• u sont  situées  les  ruines  d’Aaani.  Keppel's  lYarrativ « , II,  121. 
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route  des  caravanes , et  changeant  de  direction , se  porta  vers 
l’Ouest.  Deux  journées  de  marche  le  conduisirent  aux  ruines 
qui  étaient  le  but  principal  de  son  excursion  ; ce  qu’on  avait  dit 
à M.  Keppel  de  leur  étendue  et  de  leur  rare  conservation  lui 
parut  encore  au-dessous  de  la  réalité.  Ces  ruines  véritablement 
remarquables  sont  situées  sur  les  bords  de  l’ancien  Hhyndacus , 
autour  d’un  village  nommé  Tchavdour,  ou  Tchavdêré-Hissar ; 
les  inscriptions  que  le  voyageur  y a copiées,  et  les  médailles  qu’il 
en  rapporta  (0,  établissent  leur  identité  avec  le  site  d 'Azani, 
ancienne  ville  notée  par  Strabou  parmi  les  cités  de  la  l'hrygie 
Épietète,  et  dont  l’origine,  d’après  une  tradition  que  nous  a 
conservée  Pausanias  W,  remontait  aux  plus  anciens  temps  de 
l’histoire  pélasgique. 

Cette  partie  du  voyage  de  M Keppel  intéresse  surtout  l’anti- 
quaire; la  suite  de  son  excursion  n’intéresse  pas  moins  le  géo- 
graphe. Remontant  des  ruines  d’Azani  vers  le  Sud-Ouest,  à 
travers  une  vallée  où  se  distinguent  encore  les  restes  d’une 
chaussée  romaine,  puis  franchissant  une  montagne  élevée  qui 
sépare  ici  le  bassin  du  Rhyndaque  de  celui  de  l’ilcrmus,  notre 
voyageur  atteignit  bientôt  après  la  petite  ville  de  Gliiédiz,  qui 
parait  avoir  gardé  le  nom  en  même  temps  que  l’emplacement  de 
l'ancienne  Cadi.  M.  Keppel  venait  ainsi  de  loucher  aux  sources 
opposées  de  deux  fleuves  autrefois  célèbres  ; et  il  visitait  pour  la 
première  fois  une  ville  dont  l’existence  était  connue  par  les  géo- 
graphes turks  (») , mais  où  nul  Européen  avant  lui  n’avait  pé- 

1 Keppel . t.  II , p.  204  et  suiT.  — Ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment, 
les  ruines  d'Azani  avaient  été  déjà  visitées  deux  fois  avant  le  passage  du 
Dr  Mellingen  et  l’excursion  de  M.  Keppel,  — en  1824'  par  le  vicomte  de  Saint- 
Asaph,  en  1826  par  MM.  Alex,  de  Laborde  et  Hall.  Mais  la  découverte  de 
M.  de  Sainl-Asapli  ne  fut  rendue  publique  qu’eu  1834,  et  la  reconnaissance 
de  M.  de  Laborde  seulement  en  1837,  tandis  que  la  relation  de  M.  Keppel  fut 
Imprimée  dès  1831. 

* Pausan. , VIII , 4 , et  X,  32.  Il  paraît  que  le  Rhvndacus,  dans  cette  partie 
supérieure  de  sou  cours,  portait  le  nom  de  Penkala  ou  Peukella  (la  leçon 
est  incertaine).  De  futurs  voyageurs  retrouveront  peut-être,  aux  environs 
d’Azani , l'antre  A'Inunot  (probablement  nommé  ainsi  du  mot  evevoç , étroit , 
resserré),  qui  était,  au  rapport  de  Pausanias,  une  des  curiosités  du  territoire 
de  cette  ville. 

* D’AnvIlle,  sur  la  seule  indication  de  Hedjt-K-halfa , avait  su  reeoimalfre 
Cadi  dans  Gbiédiz , de  même  qu’il  avait  attribué  avec  raison  remplacement 
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nétré.  Poursuivant  sa  route  vers  le  .Nord-Ouest  et  l’Ouest,  M.  Kep- 
pel  remonte  l’Hermus  jusqu’à  sa  source,  à trois  heures  de 
Ghiédiz,  puis  il  franchit  de  nouveau  la  chaîne  qui  couvre  au  Nord 
le  bassin  du  fleuve,  pénétre  dans  l’ancienne  Abbaïlis  mysienne , 
passe  à Simaoul  ou  Simav. , petite  ville  près  de  laquelle  naît 
le  Macestus,  traverse  Dèmirdji  et  Ghiourdiz,  et  atteint  à douze 
heures  de  cette  dernière  place  la  ville  d’Ak-Hissar,  l’ancienne 
Thyalirc.  Ici  M.  Keppel  rentrait  dans  la  route  communémenf 
parcourue  parles  voyageurs;  mais  son  itinéraire  depuis  Kou- 
taïèh  fournissait  une  ligne  que  nul  autre  Européen  n’avait  suivie. 
Cette  ligne , dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue , longe 
ou  traverse  la  haute  région  qui  forme  la  limite  commune  des 
bassins  de  la  Propontide  et  de  l’Égée,  envoyant  d’un  côté  le 
Rhyndaque  et  le  Macestus  qui  coulent  vers  le  Nord , de  l’autre 
l’Hermus  et  le  Hyllus  qui  portent  à l’Ouest  leurs  eaux  bientôt 
réunies. 

M.  Keppel  était  descendu  de  Thyatire  à Smyrne;  son  retour 
de  Smyrne  à Constantinople  nous  conduit  encore  dans  une  di- 
rection auparavant  inexplorée.  Après  avoir  visité  les  ruines  de 
Sardes,  il  continua  d’avancer  droit  à l’Est  en  remontant  la  vallée 
de  l’Hermus,  ce  qu’aucun  autre  voyageur  n’avait  encore  fait , 
et  il  vit  ainsi,  sur  le  fleuve  môme , la  petite  ville  d’Adala,  qui 
garde  le  nom  de  l’ancienne  Attalia,  puis  celle  de  Koula,  au 
milieu  des  champs  brûlés  de  la  Katakékauménè.  M.  Arundell 
l’avait,  il  est  vrai , devancé  de  trois  ans  dans  ces  deux  localités 
ignorées;  mais  aucune  relation  n’en  avait  encore  vu  le  jour.  A 
Koula,  une  inscription  lui  révéla  d’une  manière  certaine  l’identité 
de  la  ville  ancienne  de  Mœonia,  qui  reproduisait  dans  son  nom 
le  nom  de  l’antique  contrée  des  Méoniens,  avec  un  village  voi- 
sin que  les  Grecs  appellent  Mègna,  et  les  Turks  Mennèh.  De 
ce  point,  M.  Keppel  continua  de  remonter  l’ilermus  jusqu’à 
Ghiédiz,  où  il  rejoignit  sa  route  précédente  et  où  se  termine 
pour  nous  la  partie  neuve  de  ses  itinéraires. 

Sans  avoir  eu  l’apparat  ni  les  prétentions  d’un  voyage  scien- 
tifique, ces  itinéraires,  on  le  voit,  ont  été  plus  fructueux  en 

de  l’ancienne  Adalia  de  Lydie  1 l'Iialah  (Adala)  du  géographe  turk  ( Géogr . 
anc.  abrégée , t.  II , p.  51  et  48 
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résultats  positifs  que  bien  des  exploratious  longuement  |) ré- 
parées. Les  sources  du  Rhyndaque  et  celles  de  l’Hermus  déter- 
minées, au  moins  dans  leur  situation  respective;  ce  dernier 
fleuve,  jusqu’alors  inexploré  au-dessus  de  Sardes,  remonté  à 
peu  près  dans  toute  son  étendue;  plusieurs  villes  de  cette  con- 
trée visitées  pour  la  première  fois;  enfln,  la  synonymie  de  six 
localités  anciennes  établie  ou  constatée  : ce  sont  là  des  faits 
géographiques  assurément  dignes  d’attention.  M.  Keppel,  en 
récapitulant  lui-même  ces  découvertes  avec  une  louable  mo- 
destie, en  prend  seulement  occasion  de  faire  remarquer  combien 
de  découvertes  plus  importantes  elles  pouvaient  présager  au 
voyageur  qui  viendrait  étudier  à loisir,  en  archéologue  et  en 
géographe,  une  région  d’un  si  grand  intérêt  classique , et  qui 
jusque-là  était  restée  sur  nos  cartes  presque  absolument  en 
blanc  (0. 

Cette  période  d’explorations  approfondies  était  arrivée  pour 
l’Asie-Mineure.  Déjà  depuis  quelques  années  les  courses  de  cinq 
ou  six  voyageurs  instruits,  Otto  de  Richter,  le  major  Prokesch, 
le  comte  de  Laborde,  le  Révérend  Arundell,  M.  Keppel  lui- 
même,  nous  ont  valu,  quoique  rapides  et  limitées,  c|’ intéressantes 
notions  et  de  nombreuses  découvertes  ; les  quinze  années  dont 
il  nous  reste  à tracer  l’histoire  géographique  pour  la  Péninsule 
vont  y ajouter  des  notions  bien  plus  étendues  encore  et  des 
découvertes  infiniment  plus  nombreuses.  Tous  les  voyageurs  de 
quelque  valeur  scientifique  dont  le  nom , depuis  le  milieu  du 
seizième  siècle , c’est-à-dire  depuis  près  de  trois  cents  ans,  est 
venu  se  placer  sous  notre  plume  dans  la  narration  que  le  lec- 
teur a parcourue  avec  nous,  égalent  à peine  le  nombre  de  ceux 
que  de  1830  à 1845  nous  allons  avoir  à mentionner.  Ce  qui  sur- 
tout distingue  et  caractérise  ces  quinze  dernières  années,  c’est 
la  nature  éminemment  positive  des  résultats  de  toute  nature 
qu’elles  fournissent  à la  science,  soit  dans  l’étude  du  relief  du 
sol  ou  de  sa  constitution  géologique,  soit  dans  la  coordination 
des  éléments  astronomiques  et  géodésiques  sur  lesquels  repose 
la  carte  de  toute  grande  région,  soit  enfln  dans  l’exploration 
fructueuse  de  la  plupart  au  moins , sinon  de  toutes  les  parties 

1 Keppel’s  Narrative , t.  II , p.  368. 
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de  la  Péninsule  restées  jusque-là  inaccessibles  à nos  voyageurs. 

Nous  dirons  plus  tard  quelles  lacunes  restent  encore  à com- 
bler dans  cet  ensemble  déjà  si  riche  de  notions  de  toute  nature 
recueillies  sur  l’Asie-Mineure. 

De  même  qu’au  seizième  siècle  avec  Poslel , Gyllius  et  Belon , 
de  même  qu'au  dix-septième  avec  Des  Mouceaux , et  au  dix-hui- 
tième avec  Tournefort  et  Paul  Lucas , c’est  à la  France  encore 
qu’appartient  l’inauguration  de  cette  brillante  période  scienti- 
fique des  explorations  de  l'Asie-Miueure  au  dix-neuvième  siècle. 
Un  écrivain  français,  l’auteur  de  Y Histoire  des  Croisades,  a 
droit  d’en  revendiquer  l’initiative,  sinon  pour  l’exécution,  au 
moins  pour  la  pensée  première.  M.  Michaud , lorsqu’il  travaillait 
à cette  grande  composition  historique,  avait  plus  d’une  fois 
reconnu  combien  ce  défaut  de  connaissances  positives  sur  la 
géographie  actuelle  des  pays  parcourus  par  les  armées  croisées, 
laisse  souvent  d’obscurités  dans  certaines  parties  de  nos  vieilles 
chroniques  de  guerres  saintes.  Le  projet  d’une  expédition  scien- 
tifique destinée  à explorer  l’Asie-Mineure  et  la  Syrie  fut  éla- 
boré à ce  point  de  vue  vers  1829,  et  favorablement  accueilli 
par  le  ministre  qui  dirigeait  alors  le  département  des  Affaires 
Étrangères.  L’expédition  proposée  par  M.  Michaud  fut  décidée. 
Deux  jeunes  officiers  du  corps  des  ingénieurs-géographes , tous 
deux  élèves  de  l’École  Polytechnique  , MM.  Callier  et Stamaty, 
furent  chargés  de  toute  la  partie  scientifique  et  géographique. 
M.  Michaud  se  réserva  la  partie  descriptive,  et  s’adjoignit  pour 
ce  voyage  un  jeune  homme  plein  d’instruction,  M.  Poujoulat. 
La  petite  caravane  partit  de  Toulon  dans  les  derniers  jours  de 
mai  1830.  Devant  eux  sc  déployait  le  ciel  pur  de  la  Grèce  et  de 
l’Orient;  mais  derrière  eux  l’horizon  restait  chargé  de  sombres 
nuages,  précurseurs  de  la  tempête  politique  qui  ne  tarda  pas  à 
éclater.  La  catastrophe  de  1830,  et  la  longue  agitation  qui  en 
fut  la  suite,  en  détournant  du  voyage  de  M.  Michaud  et  de  ses 
compagnons  l’attention  du  pouvoir,  durent  nuire  au  dévelop- 
pement ultérieur  des  recherches  projetées,  et  plus  encore  à 
leur  élaboration  et  à leur  publication.  Telle  est  sans  nul  doute 
la  cause  de  peu  de  fruit  que  la  géographie  de  l’Asie-Mineure  a 
retiré  d’une  expédition  qui  n’avait  pas  laissé  d’être  riche  en 
observations  et  en  découvertes. 
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Mais  des  découvertes  non  publiées , ou  qui  ne  l’ont  été  que 
d’une  manière  imparfaite  et  tronquée,  n’existent  pas  pour  la 
sciènce. 

La  science  ne  reconnaît  que  ce  qp’elle  peut  contrôler. 

A défaut  des  résultats  qu’il  ne  nous  sera  donné  d’exposer  que 
bien  incomplètement , traçons  du  moins  l’historique  de  l’ex- 
pédition. 

M.  Michaud  avec  M.  Poujoulat  d’un  côté,  et  de  l’autre  MM.  Cal- 
lier  et  Slamaty,  s’en  étaient,  nous  l’avons  dit,  partagé  les 
travaux.  Mais  les  deux  derniers  ayant  pris  bientôt  des  routes 
séparées,  et  de  part  et  d'autre  les  courses  s’étant  |>orlées  dans 
des  dircclions^gul  à fait  différentes , il  en  est  résulté  par  le  fait 
deux  voyages  en  tièrement  distincts , que  nous  allons  suivre 
séparément. 

Si  les  trois  volumes  que  dans  sa  Correspondance  d'Orient 
M.  Michaud  a consacrés  à ses  observations  sur  l’Asie-MineurB 
avaient  un  caractère  de  gravité  scientifique  en  rapport  avec 
l’objet  de  la  mission , il  y aurait  eu  place  encore  à bien  des  ob- 
servations et  des  recherches  utiles  ; mais  d’une  part,  leur  auteur 
n’a  vu  que  le  pourtour  occidental  de  la  Péninsule , depuis  Cons- 
tantinople jusqu’à  l’île  de  Rhodes,  et  sur  ce  pourtour  les  points 
seulement  où  se  porte  de  prédilection  la  foule  moutonnière  des 
touristes  ; en  second  lieu,  M.  Michaud,  il  en  convient  lui-même, 
n’est  «ni  géographe,  ni  antiquaire,  ni  naturaliste,  ni  éru- 
dit (0  »,  et  il  n’a  voulu  que  retracer  jour  pour  jour,  dans  une  suite 
de  lettres  familières,  les  impressions  que  la  vuèdes  lieux  faisait 
naître  en  lui.  Ses  tableaux  sont  agréables , mais  superficiels;  la 
lecture  de  ces  lettres  plaît  et  amuse,  mais  l’asprit  n’en  retire 
aucune  notion  nouvelle  pour  la  connai'Sance  du  pays  ou  l’étude 
des  populations.  Çàet  là  seulement  une  lettre  de  M.  Poujoulat 
vient  réveiller  le  souvenir  promptement  effacé  du  but  scienti- 
fique qui  avait  été  la  pensée  première  du  voyage. 

De  Smyrne,  où  le  bâtiment  avait  abordé , M.  Michaud  et  son 
jeune  compagnon  cinglent  vers  les  Dardanelles  après  une  indis- 
pensable excursion  aux  ruines  d’Éphèse.  La  vue  dos  plaines 


* L'ouvrage  se  compose  de  sept  volumes,  et  s’étend , outre  l’Asie-Mineure , 
A la  Syrie  et  à l’Égypte,  t'oyeï  la  Bibliographie , sous  Canné*  183*. 
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troyennes , campos  ubi  Troja  fuit,  l’aspect  varié  des  rives  de 
l’Hellespont  et  la  navigation  delà  Propontide,  éveillent  chez 
nos  deux  voyageurs  plus  d’une  réminiscence  classique,  et  leur 
inspirent  aussi  plus  d’une  fraîche  et  gracieuse  description.  Une 
anecdote  spirituellemeni  racontée  par  M.  Michaud  donnera  une 
idée  de  la  manière  de  l’écrivain  et  de  la  lendance  légèrement 
malicieuse  de  son  esprit,  aisément  porté  à rapprocher  des  usages 
étrangers  les  souvenirs  de  la  société  européenne.  M.  Michaud 
et  son  compagnon  se  trouvaient  chez  le  cadi,  c’est-à-dire  chez 
le  magistrat  civil  de  la  petite  ville  d’Artaki , non  loin  des  ruines 
de  Cyzique;  ce  cadi  était,  pour  un  Turk,  un  homme  très  bien 
élevé  et  de  bonnes  manières.  ■■  Pendant  notre  conversation  avec 
lui , poursuit  le  narrateur,  j’ai  remarqué  qu’on  est  venu  à plu- 
sieurs reprises  lui  apporter  des  pièces  d’or  qu’il  comptait  devant 
nous.  C’était  le  prix  des  jugements  qu’il  avait  rendus  dans  la 
matinée;  vous  pouvez  juger  par  là  que  la  justice  n’est  pas  gra- 
tuite chez  les  Turks.  Toutes  les  informations  que  j’ai  recueillies 
à cet  égard  m’ont  appris  qu’il  n’y  avait  rien  de  plus  cher  en 
Turquie  que  Injustice  ; pour  que  les  juges  soient  toujours  payés , 
la  loi  veut  que  les  frais  et  dépenses  d’un  procès  soient  toujours 
à la  charge  de  la  partie  qui  a gagné  sa  cause.  J’ai  demandé  au 
cadi  si  on  pouvait  appeler  des  jugements  qu’il  avait  rendus?  — 
La  loi  ne  le  permet  pas.  Cependant  nous  consentons  quelquefois 
à réviser  un  procès;  mais  si  la  partie  qui  demande  la  révision 
se  trouve  avoir  tort,  on  lui  donne  la  bastonnade.  Le  cadi  m’a 
demandé  si  on  faisait  de  même  en  France.  — On  ne  donne  pas 
la  bastonnade  à ceux  qui  veulent  faire  casser  un  jugement;  mais 
ils  sont  obligés  de  déposer  une  somme , qui  se  trouve  perdue 
si  le  jugement  est  confirmé.  — Pèki  ! pèki  ! à merveille  ! à mer- 
veille ! — La  conversation  est  restée  longtemps  sur  ce  chapitre , 
et  sur  la  manière  de  rendre  la  justice  en  France  et  en  Turquie. 
Nous  nous  étonnions  tous  deux , lui  de  la  lenteur  de  nos  formes 
judiciaires,  moi  de  la  promptitude  avec  laquelle  procédait  la 
justice  musulmane.  — J’aurais  jugé , disait-il,  tous  les  procès 
de  l’Anatolie,  pendant  le  temps  que  vos  juges  passent  à examiner 
une  seule  affaire  ; il  faut  croire  que  chez  vous  les  plaideurs  ne 

1 Correspondance  d' Orient , t.  I,  Avertissement , p.  I. 
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sont  pns  pressés , et  que  la  justice  n'est  pas  un  besoin  , une  né- 
cessité de  chaque  jour.  Le  cadi  ajoutait  avec  un  air  de  malignité  : 
— Dites-moi  si  des  jugements  qu’on  lait  si  longtemps  attendre 
en  sont  meilleurs  pour  cela?  Je  ne  savais  trop  que  répondre  à 
cette  question;  et  j’ai  répété  au  cadi  ce  que  j'entends  souvent 
dire  aux  Turks  : Dieu  le  saitW.  » 

11  faut  convenir  que  parfois  le  simple  bon  sens  de  ces  Orien- 
taux, pour  nous  à demi-barbares , prend  de  singuliers  avantages 
sur  les  raffinements  compliqués  de  notre  civilisation. 

Le  tableau  panoramique  de  Constantinople  est  heureusement 
saisi  par  M.  Michaud  ; c’est  du  haut  de  la  tour  élevée  du  Séras- 
kier  que  son  œil  l’embrasse  et  qu’il  le  dessine  à larges  traits.  De 
ce  point,  la  capitale  des  Osmanlis  offre  à peine  l’aspect  d’une 
grande  cité;  on  croit  avoir  sous  les  yeux  une  infinité  de  bourgs 
et  de  villages  rapprochés  les  uns  des  autres,  répandus  au  bord 
de  la  mer  et  sur  plusieurs  collines;  des  édifices  d’une  blancheur 
éclatante,  des  maisons  peintes  en  rouge,  en  gris,  en  brun  foncé; 
des  espaces  très-étendus  où  ne  paraissent  que  des  débris  en- 
fumés; au  milieu  des  quartiers  les  plus  populeux,  des  bouquets 
d’arbres,  des  terrains  incultes;  de  tous  côtés  des  mosquées  avec 
leurs  dômes  aux  formes  arabesques,  et  leurs  minarets  s’élançant 
vers  le  ciel  comme  des  colonnes  aériennes  ; au  delà  des  remparts, 
les  cyprès  des  cimetières  qui  entourent  la  ville  d’une  ceinture 
funèbre  : tel  est , dit  le  voyageur,  le  tableau  qui  frappe  d’abord 
les  regards.  Au  centre  de  ce  tableau,  vous  apercevez  le  havre, 
ou  la  Corne  d’Or,  qui  s’enfonce  comme  un  bras  de  mer  au  cœur 
même  de  la  cité.  Cette  mer  aboutit  aux  principaux  quartiers  de 
la  ville , et  sert  à les  rapprocher  entre  eux.  Les  flots  sont  cou- 
verts de  barques,  de  légères  nacelles  qui  vont  incessamment 
d’un  rivage  à l’autre.  Là,  plusieurs  vaisseaux  de  ligne  vous 
montrent  l’oriflamme  du  Croissant;  plus  loin,  se  dresse  une 
forêt  de  mâts  où  flottent  confusément  les  pavillons  de  tous  les 
pays.  « Mais  cette  grande  image  de  Stamboul  ne  se  compose  pas 
seulement  de  ce  qui  est  autour  de  vous  ; tout  ce  qu’on  aperçoit 
dans  l’horizon  lointain  en  fait  partie  : le  Bosphore  et  ses  bords 
enchantés,  les  campagnes  désertes  de  la  Thrace,  la  mer  de  Mari 

i Cnrreipond.  d’Or II,  103. 
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mara  et  les  côtes  d’Asie  jusqu’au  mont  Olympe,  tous  ces  points 
de  vue  semblent  renfermés  pour  le  spectateur  dans  la  vaste  en- 
ceinte de  la  ville  impériale. 

» C’est  ainsf,  poursuit  le  voyageur,  que  se  présente  la  ville 
de  Constantinople,  lorsqu’on  la  voit  de  la  Tour  du  Séraskier. 
Quand  on  est  descendu  de  la  tour  et  qu’on  parcourt  l’intérieur 
de  la  cité , le  merveilleux  du  tableau  s’efface  et  disparaît  ; ce  ne 
sont  plus  que  des  rues  étroites,  obscures  , un  pavé  dégradé  et 
fangeux,  des  boutiques  malpropres,  des  maisons  mal  bàlieg. 
A l’exception  des  mosquées , vous  trouvez  rarement  un  édifice 
qui  puisse  attirer  votre  attention.  C’est  ici  que  pour  conserver 
ses  illusions  il  ne  faut  pas  voir  les  choses  de  trop  près , ni  por- 
ter les  yeux  autour  de  soi.  Si  vous  voulez  récréer  votre  vue  et 
contempler  de  magnifiques  tableaux,  placez-vous  dans  un  lieu 
élevé  et  découvert  : quand  vous  êtes  à Péra , regnrdez  la  pointe 
du  Sérail , la  rive  de  Scutari  ; quand  vous  êtes  sur  une  des  sept 
çolliues , tournez  vos  regards  vers  le  quartier  de  Calata,  v,ers  les 
hauteurs  de  Sainl-Dimitri,  vers  le  faubourg  d’Eïoub,  ou  vers 
le  canal  si  animé  du  Bosphore.  Tous  les  lieux  qui  se  présentent 
à quelque  distance  forment  d'admirables  perspectives.  Cha- 
cune de  ces  perspectives , semblable  à l’espérance  qui  fuit 
pour  nous  dans  l'avenir,  sc  dissipe  à mesure  que  vous  en  ap- 
prochez ; mais  telle  est  la  variété  des  sites  et  la  mobilité  de  ce 
grand  spectacle,  que  les  tableaux  qui  vous  ont  ravi  et  qui  ont 
disparu  peuvent  toujours  être  remplacés  par  d’autres,  qui  se 
montrent  dans  le  lointain  et  vous  enchantent  à leur  tourt').  » 

Constantinople  a retenu  longtemps  nos  deux  voyageurs;  une 
rapide  traversée  les  conduit  à la  côte  syrienne.  Tcnédos , Mè- 
tëlïn  et  les  ruines  d’^ssos,  Smyrne  et  une  excursion  au  bas 
Méandre,  les  ruines  d ’Haly  car  nasse  sur  la  côte  de  Carie  et  celles 
de  Telmissus  au  fond  du  golfe  de  Maori,  arrêtent  cependant 
encore  leur  course  impatiente,  et  fournissent  à M.  Michaud  le 
sujet  de  nouvelles  esquisses  de  mœurs  ou  de  paysages,  à M . Pou- 
joulat  l’occasion  de  quelques  recherches  d’anliqnités.  Nous 
regrettons  de  ne  pouvoir  laisser  à celui-ci  la  gloire  qu’il  se  croit 
acquise  d’avoir  le  premier,  sur  les  indications  de  M.  Barbié  du 
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Bocage  (0,  découvert  l’emplacement  et  les  restes  de  la  Magné- 
sie du  Méandre;  mais  celte  découverte  appartient  bien  réel- 
lement à M.  H.  Will.  Ilamilton,  compagnon  de  M.  Leake  dans 
une  partie  des  courses  scientifiques  de  ce  savant  officier  anglais 
de  1801  à 1803  (a  ; et  le  nom  de  leni-keui  que  M.  l'oujoulat 
donne  au  village  près  duquel  existent  ces  ruines,  ne  diffère 
sûrement  que  par  une  équivoque  de  prononciation  de  \Inck- 
bazar , ou  plutôt  Ainèh-bazar  des  voyageurs  qui  l’y  avaient  pré- 
cédé (*) , les  mots  kciii  et  bazar  étant  seulement  deux  épithètes 
différentes  allai  liées  à la  dénomination  locale  (*). 

C’était , on  l’a  vu , sur  MM.  Collier  et  Slamaty  que  reposait  la 
partie  véritablement  scientifique  de  l’expédition,  soit  pour  les 
relèvements  topographiques  et  les  déterminations  astronomiques, 
soit  pour  la  recherche  des  restes  d’antiquités  propres  a diriger 
daus  la  restitution  de  la  carte  ancienne  des  pays  visités.  Nos 
deux  jeunes  officiers,  tout  pleins  de  l’ardeur  exploratrice  qui 
fait  oublier  les  dangers  et  prépare  les  grandes  découvertes, 
s’étuient  séparés  à Smyrne,  au  mois  de  juin  1830 , de  MM  Mi- 
cbaud  et  Poujoulat,  résolus  de  gagner  Coustaulinople  parterre. 
La  route  qu’ils  suivirent  par  AI  an  issu  (Magncsia  ad  Sipylum),  Ak- 
Histar  ( T hy  ultra) , Ouloubad  (Lopadium)  et  Uuursa  ou  liroussa 
( Prusa  ad  OUpnpum)  jusqu’à  Moudania  sur  la  l'roponlide  ( Mgr - 
lea ) avait  été,  nous  le  savons,  fréquemment  battue  par  les  voya- 
geurs; Browne  entre  autres,  en  1801 , et  Seetzen  en  1803,  y 
avaient  fixé  par  des  observations  astronomiques  la  latitude  des 
fitations  principales.  11  ue  pouvait  donc  rester  ici  de  découverte 
importante  à faire;  mais  sur  celte  ligue,  comme  dans  tout  le 
reste  de  l’Asie-M incure,  de  bons  relèvements  topographiques 
étaient  autant  d'acquisitions  précieuses  et  tout  à fuit  neuves  pour 

1 l'oyez  ci-dessus,  p.  01. 

* l'oyez,  tin  du  volume,  la  Bibliographie , sous  l'année  1803. 

* Poujoulat,  dans  la  Correspondance  d’Orient,  t.  III,  p.  370.  Comp. 
Leake,  Tour  in  A sia  A/inor,  p.  242  (1824).  M.  Arundell  avait  aussi  visité, 
en  1826,  les  ruines  de  Magnésie.  A Visil  lo  the  Seven  Churches  of  Asia, 
p.  68.  M.  Raoul  Rochette,  dans  une  note  où  il  uienüunne  d’autres  voyageurs 
encore , qui , depuis  le  commencement  du  siècle  actuel , ont  vu  et  dessiné  les 
ruines  de  Alagnesia  ad  Mœandrvm  à Alnèb-Bazar,  oublie  de  citer  U.  Pou- 
joulat. Journal  des  Savants , oct.  1845,  p.  578. 

v Le  premier  signifie  en  turk  village ; le  second,  mareAé, 
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la  géographie  positive.  C’est  à ces  sortes  de  reconnaissances  que 
s’attachèrent  principalement  les  deux  jeunes  ingénieurs. 

Après  avoir  séjourné  trois  mois  à Constantinople,  MM.  Callier 
et  Stamaty  rentrèrent  dans  l’Asie-Mineure  et  y suivirent  une 
autre  direction.  Ils  visitèrent  Nicomédie  et  Nicée ; gagnèrent 
vers  l’Orient  le  cours  du  Sangarius  en  longeant  le  lac  pitto- 
resque de  Sabandja,  le  lac  Suplion  des  auteurs  byzantins; 
remontèrent  le  cours  du  fleuve  jusqu’au  Thymbris,  aujourd'hui 
connu  sous  le  nom  de  Poursak-tchaï,-  rectifièrent  sur  leur  chemin 
la  position  de  I^efkèh,  l’ancienne  Leucœ,  mal  placée  sur  la  carte 
du  colonel  Leake;  explorèrent  la  plaine  de  Dorylceum , théâtre 
d une  mémorable  victoire  remportée  par  les  Croisés  sur  lesTurks 
d’Iconium  ; puis  remontant  le  Poursak  par  Koutaïèh , vinrent 
traverser  les  hauteurs  abruptes  qui  forment  ici  le  point  de  sépa- 
tion  des  trois  versants  contigus  de  la  mer  Noire,  de  l’Égée  et  de 
la  Propontide,  le  premier  sillonné  par  le  Poursak  uni  au  Saka- 
ria;  le  second,  par  l’Hcrmus,  le  Méandre  et  leurs  nombreux 
affluents  ; le  troisième  par  le  Rhyndaque  et  le  Maceslus.  MM.  Cal- 
lier et  Stamaty  virent  Azani  et  en  dessinèrent  les  ruines  qu’ils 
croyaient  avoir  découvertes , ignorant  que  M.  Alexandre  de  La- 
borde  avant  eux , et  avant  M.  de  Laborde  le  major  Kcppel  et 
M.  de  Saint-Asaph , les  avaient  déjà  explorées.  Mais,  ce  qu’au- 
cun des  voyageurs  précédents  n’avait  fflit,  pas  même  M.  Kcppel, 
ils  reconnurent  le  cours  supérieur  du  B hyndacus  et  celui  du 
Maceslus;  et  franchissant  les  hauts  escarpements  couronnés  de 
forêts  éternelles  qui  dominent  à la  fois  les  sources  du  Rhyn- 
daque  et  celles  de  l’Hermus,  ils  rentrèrent  dans  le  bassin  de  la 
mer  Égée,  y étudièrent  pour  la  première  fois  le  cours  du  Calque 
et  celui  du  Lycus , puis  revinrent  par  les  pentes  arides  du  Sipyle 
jusqu’à  Smyrne , où  se  termine  ce  second  voyage. 

Le  suivant,  entrepris  bientôt  après,  eut  pour  objet  spécial 
l’exploration  de  la  haute  Lydie,  de  la  Phrygie,  de  la  Galatie  et 
du  plateau  cappadocicn.  Ils  remontèrent  la  vallée  [supérieure 
du  Cuistre , que  M.  Arundell  avait  déjà  parcourue  cinq  ans  au- 
paravant, franchirent  un  col  élevé  du  Tmolus , qui  sépare  ici  la 
vallée  du  Caïslre  de  celle  du  Cogamus,  un  des  affluents  supé- 
rieurs de  I Hermus,  virent  Ala-Chèhr  et  Koula,  étudièrent  la 
singulière  structure  géologique  de  la  Katakèkaumènt ; et  s’éle- 
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vaut  de  là  jusqu’à  la  haute  région  monlueuse  où  les  affluents  supé- 
rieurs du  .Méandre  ont  leurs  sources,  ils  vinrent  à Kara  Hissar, 
et  non  loin  de  là  ils  reconnurent  l’emplacement  des  carrières 
autrefois  célèbres  de  Synnada,  qui  fournissaient  aux  Romains 
le  beau  marbre  blanc  et  la  brèche  violette  de  leurs  plus  somp- 
tueux monuments. 

Au  delà  d’Afioum-Kara-Hissar,  les  deux  voyageurs  errèrent 
longtemps  sans  guide  au  milieu  de  vastes  plaines  ondulées  et 
coupées  de  ravins , pour  étudier  les  formes  et  la  nature  du  haut 
plateau  de  l’Asie-Mineure;  ils  y trouvèrent  les  affluents  du  San- 
garius,  qui  les  conduisirent  jusqu’à  Angora , l’ancienne  Ancyre. 

Ici  commence  pour  lesdeux  courageux  explorateurs  une  longue 
épreuve  de  fatigues  et  de  périls.  Lorsque,  pour  se  rendre  de 
Galatie  en  Cappadoee,  il  fallut  remonter  les  bords  du  llalys, 
on  eut  à s’engager  dans  une  suite  de  vallées  sauvages,  de 
défdés  que  le  lit  du  fleuve  occupait  tout  entiers,  de  rochers 
dont  il  fallait  gravir  le  cime  ou  tourner  les  flancs  escarpés.  On 
n’y  trouve  souvent  d'autres  sentiers  que  celui  des  gazelles,  des 
chacals  et  des  hyènes.  Quelquefois  même  la  trace  vient  à man- 
quer. On  rencontre  des  précipices;  il  faut  revenir  sur  ses  pas 
pour  se  frayer  des  chemins  nouveaux  ; et  si  l’on  est  trompé  par 
ses  guides,  s’ils  sont  d’intelligence  avec  les  hordes  errantes  qui 
infestent  ces  contrées,  le  péril  augmente  : parmi  tous  les  dan- 
gers qui  menacent  le  voyageur  dans  ces  cantons  isolés,  le  plus 
grand  est  souvent  de  rencontrer  des  hommes. 

Quelles  que  fussent  les  difficultés  du  voyage,  MM.  Callier  et 
Stamaty  ne  négligeaient  aucune  occasion  d’observer.  Ils  recon- 
nurent dans  une  grande  étendue  le  bassin  du  llalys,  ébauchèrent 
la  carte  des  vallées  qu’il  parcourt,  le  remontèrent  jusqu’aux 
monts  Paryadrès  où  il  prend  sa  source , et  avant  de  gagner  l’an- 
cienne Sebastè,  aujourd’hui  Sii  as,  ils  sc  rendirent  à Kaisariéh, 
la  Cœsarea  de  la  période  impériale,  la  Mazaka  des  époques 
antérieures.  Nos  deux  voyageurs  sont  les  premiers  Européens 
qui  aient  reconnu  la  partie  supérieure  du  llalys , entre  Kaisariéh 
et  Sivas. 

De  Sivas,  M.  Callier  et  son  compagnon  de  voyage  s’enga- 
gèrent dans  les  hautes  montagnes  qui  séparent  le  Halys  de  l’Eu- 
phrate, et  ils  descendirent  vers  ce  dernier  fleuve  par  Uevrighi 
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et  A rabghir , jusqu’au  poiqt  où  se  réunissent  les  deux  grands 
bras  dont  il  est  formé;  prolongeant  ensuite  leur  route  vers  le 
Tigre,  ils  atteignirent  au  milieu  de  mille  dangers  l’antique  cité 
d ’Amida  , aujourd'hui  Diarbekir. 

Diarbekir  a été  le  point  le  plus  oriental  de  leur  voyage;  elle 
faillit  en  être  le  terme.  Leur  arrivée  et  celle  de  quelques  hommes 
qui  les  accompagnaient  devinrent  pour  la  population  un  sujet 
d ombrage.  Lo  bruit  fut  tout  à coup  répandu  qu’ils  étaient  en- 
voyés près  du  gouverneur  pour  mettre  à exécution  dans  cette 
ville  les  plans  de  réforme  commencés  à Constantinople,  et  sur- 
tout pour  organiser  des  levées  militaires.  Celte  rumeur  souleva 
contre  eux  la  populace.  Leurs  jours  furent  menacés;  il  fallut 
que  les  voyageurs  sortissent  précipitamment  de  Diarbekir  pour 
se  rapprocher  de  l'Euphrate. 

lis  en  regagnèrent  les  rives  vers  le  point  où  il  traverse  les 
longs  défilés  du  Taurus,  creusés  dans  un  large  plateau  légè- 
rement ondulé.  Le  cours  du  fleuve  fut  soigneusement  étudié 
entre  Samosala  et  l’ancienne  Zeugma;  puis  de  ce  dernier  point 
de  passage  le3  deux  voyageurs  gagnèrent  Ilaltb  en  traversant 
Aintâb. 

Toute  celte  dernière  partie  de  leurs  explorations  doit  être 
comptée  parmi  les  plus  neuves  et  les  plus  importantes.  Mais 
M.  Callier  avait  pu  seul  en  supporter  les  extrêmes  fatigues.  Les 
forces  de  M.  Stamaty  étaient  épuisées.  Languissant,  exténué, 
il  vint  rendre  à lialcb  le  dernier  soupir. 

M.  Callier  eut  alors  à suivre  seul  ces  explorations  pénibles 
qui  devaient  encore  l’occuper  trois  années  entières.  Sou  dessein 
était  de  parcourir  la  Syrie  supérieure,  la  Cilicie  orientale  et  le 
sud  de  la  Cappadoce.  11  se  dirigea  vers  Antioche,  visita  la  plaine 
où  Zénobie,  la  reine  de  l'almyre,  fut  vaincue  par  Aurélien,  et 
vint  étudier  les  ruines  de  Sélcucie,  non  loin  de  l'embouchure 
de  l’Oronte.  Se  dirigeant  de  là  vers  le  Nord , il  franchit  plusieurs 
contre-forts  du  mont  Rhosus , vit  les  ruines  de  Pagrœ , au  dé- 
bouché oriental  d’une  des  passes  de  la  montagne , et  celles 
d ' Alexandria  ad  Issum  sur  les  bords  de  la  mer;  puis  contour- 
nant le  fond  du  golfe  auquel  la  moderne  Skanderoun  a donné 
son  nom , étudiant  la  topographie  des  montagnes  qui  serrent  ici 
la  côte  et  cherchant  à reconnaître  l’emplacement  dn*  anciennes 
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pyles  mentionnées  par  les  auteurs,  il  atteignit,  par  Messis  et 
Adana , les  gorges  profondes  qui  ouvrent  un  passage  escarpé 
entre  les  plaines  basses  qui  bordent  la  côte  et  les  hauts  pla- 
teaux adossés  au  Taurus. 

Arrivé  à cette  région  élevée  qui  était  alors  couverte  de  neiges 
et  de  glaces  (0,  M.  Callier  s’appliqua  à examiner  en  détail  un 
pays  dont  aucune  description  n’avait  encore  été  donnée,  et 
que  nos  cartes  représentaient  de  la  manière  la  plus  inexacte. 
« J’ai  apporté  le  plus  grand  soin  à 1 élude  du  partage  des  eaux, 
dit-il  dans  la  notice  qu’il  a écrite  de  cette  partie  de  ses  courses. 
Les  cartes  donnent  des  indications  entièrement  erronées;  leS 
bassius  y sont  confondus,  les  divers  affluents  y sont  mal  répartis. 
Les  sources  du  Sarus  sont  prises  pour  celles  du  Mêla»,  elles 
sources  du  Pyramut  pour  celles  du  Sarus.  En  fixant  la  véritable 
étendue  de  ces  bassins,  j’ai  dessiné  les  divers  enchaînements  de 
YAnli-Taurus  cl  du  Taurus,  en  y indiquant  le  passage  deâ 
fleuves.  Ce  travail  aura  sans  doute  quelque  intérêt  pour  la  géo- 
graphie. Il  m’a  conduit  jusqu’à  l’ancienne  Germanicia , aujour- 
d'hui Mérâsch;  de  là  j’ai  gagné  les  sources  du  Chalus  à Ainlâb, 
et  j’ai  suivi  son  cours  jusqu  a llaleb,  l’ancienne  BerceaW.  « 

Un  des  résultats  importants  de  celle  partie  des  explorations 
de  M.  Callier  pour  la  géographie  de  l’ancienne  Cappadocc,  est 
d avoir  définitivement  effacé  de  nos  cartes  celte  prétendue 
branche  méridionale  du  Halys  tracée  mal  à propos  sur  l’auto- 
rité de  Pline  (*). 

Les  recherches  ultérieures  que  M.  Callier  se  proposait  de  faire 
en  Syrie  furent  alors  suspendues  par  les  mouvements  qu’occa- 
sionnait l’expédition  des  troupes  du  vice-roi  d’Égypte  ; il  s’em- 
barqua, au  mois  de  mai  1832,  pour  visiter  l’ile  de  Cypre,  en 
attendant  que  les  circonstances  lui  permissent  de  venir  reprendre 
ses  travaux  sur  le  continent.  Il  vit  successivement  Larnaca, 
Famagouste,  les  ruines  de  Salamis,  cl  traversa  les  montagnes 
pour  descendre  au  port  de  Cerina,  sur  la  côte  septentrionale.  De 
là  il  revint  au  massif  montagneux  qui  domine  l’ile  entière  dont  il 

1 C’dlail  vers  la  fin  tic  183t. 

» Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  III  de  la  2'  stfric , 1835,  p.  18. 
Comparez  Wou».  Annales  des  Voyages,  1835,  I,  p.  311. 

* Ballet,  de  la  Soe,  de  Géogr. , Ibid. , p.  281 . 


212 


ASIE  MI.VKCRE. 


[183*2-33. 

occupe  le  centre,  et  auquel  les  anciens  avaient  appliqué  le  nom 
du  mont  Olympe;  puis  il  visita  encore  les  sites  de  Paphos, 
d 'Amalhùs  et  d'Ida  lia,  où  Vénus  eut  des  autels,  le  port  de 
Limassol'e t la  ville  intérieure  de  Nicoaia.  Ces  recherches  dans 
les  antiquités  de  la  fable,  de  l’histoire  et  de  la  géographie  occu- 
pèrent le  voyageur  pendant  quatre  mois , et  il  revint  ensuite  sur 
le  continent  pour  entreprendre , en  1833,  un  voyage  dans  la 
Célé-Syrie  et  la  Palestine. 

Nous  n’avons  pas  quant  à présent  à suivre  M.  Callier  dans 
cette  dernière  phase  de  ses  longs  voyages;  mais  pour  compléter 
l'aperçu  que  nous  venons  de  tracer  de  ses  courses  multipliées 
en  Asie-Mineure , nous  devons  ajouter  que  ses  recherches  y ont 
été  facilitées  par  la  connaissance  de  la  langue  turque,  de  même 
qu’en  Syrie  par  celle  de  l’arabe.  Il  avait  adopté  le  costume  asia- 
tique; mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  en  ait  retiré  un  grand  avan- 
tage , et  la  plupart  des  autres  explorateurs  ont  regardé  ce  dé- 
guisement étranger  comme  étant  pour  le  moins  inutile.  M.  Callier 
s’était  muni  pour  ses  observations  de  deux  chronomètres,  d’un 
sextant  à réfleetion  et  d’une  boussole  de  poche.  Ses  mesures 
géodésiques  étaient  prises  dans  la  direction  d’une  suite  de  points 
culminants  qui  pouvaient  être  mutuellement  aperçus,  et  dont 
il  avait  soin  autant  que  possible  de  déterminer  astronomi- 
quement la  position.  Les  distances  lui  étaient  données  par  les 
pas  du  cheval  ; les  directions  étaient  indiquées  par  la  boussole , 
et  il  n’omettait  aucune  précaution  pour  donner  à ses  évalua- 
tions le  plus  haut  degré  possible  de  précision. 

Douze  positions  astronomiques  furent  prises  dans  l'ile  de 
Cypre,  trente-huit  dans  l’Asic-Mincure  ; les  diverses  lignes  d’iti- 
néraires relevées  dans  l’intérieur  de  la  Péninsule  présentaient 
un  développement  total  de  onze  cents  de  nos  lieues  communes, 
se  croisant  dans  toutes  les  directions.  Enfin , le  voyageur  avait 
constamment  porté  son  attention  vers  les  observations  de  bo- 
tanique et  de  géologie  propres  à faire  connaître  la  nature  du 
sol  et  ses  productions  naturelles;  aussi  bien  que  sur  la  recherche 
des  antiquités  et  le  relèvement  des  inscriptions,  toutes  les  fois 
que  les  circonstances  l’avaient  permis. 

L’exposé  que  nous  venons  de  présenter  des  voyages  de  M . Cal. 
lier  etde  son  compagnon,  M.  Stamaty,  en  Asie-Mineure,  est  tiré 
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de  diverses  notices  écrites  soit  par  M.  Callier  lut-même,  soit 
sur  les  notes  fournies  par  lui(');  car  il  n’en  a pas  paru  jusqu’à 
présent  de  relation  complète,  et  il  est  plus  que  douteux  aujour- 
d’hui que  cette  relation  soit  jamais  publiée.  Cette  absence  de 
publication  sérieuse,  sans  porter  atteinte  à la  réalité  des  travaux 
de  l’expédition  et  des  nombreux  matériaux  qui  en  ont  été  le 
fruit , puisque  ces  matériaux  ont  été  dans  les  mains  des  savants 
commissaires  délégués  à cet  effet  par  l’Académie  des  Inscrip- 
tions , impose  cependant , nous  le  disons  à regret , une  grande 
réserve  dans  l’appréciation  de  leur  valeur  scientifique.  Nous  ne 
doutons  pas,  quant  à nous,  que  les  itinéraires  de  M.  Callier, 
ses  observations  astronomiques  et  ses  autres  notes  de  toute  espèce 
ne  soient  de  nature  à justifier  complètement  le  choix  que  le 
ministre  de  la  guerre  avait  fait  de  lui  et  de  M.  Stamaty  pour  la 
pénible,  mais  honorable  mission  qui  leur  fut  confiée;  mais  une 
conviction  individuelle  n’est  rien  ici  dans  l’absence  des  docu- 
ments élaborés  sur  lesquels  devait  se  former  l’opinion  de  tous 
les  hommes  spéciaux , et  qui  seuls  pouvaient  faire  accepter  cette 
opinion  à l’étranger.  Nous  ignorons,  nous  voulons  ignorer  à 
quelles  causes  tient  ce  fâcheux  ensevelissement  de  matériaux 
acquis  au  prix  de  tant  de  fatigues  et  de  dévouement  : quelles 
que  soient  ces  causes,  une  grave  responsabilité  n’en  pèse  pas 
moins,  vis-à-vis  de  son  pays  et  de  la  science,  sur  le  voyageur 
qui  a laissé  ainsi  se  perdre  dans  un  déplorable  oubli  des  titres 
qui  ne  lui  appartenaient  plus  à lui  seul , mais  dont  il  était  comp- 
table envers  la  science  et  envers  son  pays. 

La  France  compterait  un  beau  titre  de  plus  dans  l’histoire 
des  récentes  explorations  de  l’Asie-Mineure , si  nous  avions  des 
courses  nombreuses  de  M.  Aucher  Éloy  dans  cette  vaste  contrée, 
autre  chose  que  de  simples  notes  et  des  itinéraires  trop  souvent 
dépourvus  de  détails.  Naturaliste  passionné , en  même  temps 

1 Note  de  M.  Callier  sur  son  Voyage  en  Asle-Mineure,  en  Syrie,  eh  Pales- 
tine et  en  Arabie  Pélrée;  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 
't.  III  de  la  2e  série,  1835,  p.  5.  Rapport  de  M.  Roux  de  Rochelle  à la  Société 
de  Géographie  sur  le  concours  au  prix  annuel.  1830.  Ibid.  , L V,  p.  217. 
Rapport  de  M.  Walckenaer  3 l'Académie  des  Inscriptions  sur  les  voyages  d 
M.  Callier.  1835.  JVouv.  Annales  des  Voyages,  t.  I de  1835,  p.  280,  etc.,  etc. 
Voyez  la  Bibliographie , ûn  du  volume,  sous  l'année  1830. 
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que  profondément  versé  dans  les  études  classiques , possédant 
en  outre  la  connaissance  pratique  des  principaux  idiomes  de 
l’Asie  Occidentale  et  accoutumé  de  longue  main  à la  vie  de  pri- 
vations du  voyageur  nomade,  Aucber  Éloy  réunissait  toutes  les 
conditions  pour  explorer  de  la  manière  la  plus  fructueuse  pour 
la  science  les  parties  les  moins  aisément  accessibles  du  pays. 
Mais  par  malheur  il  était  pauvre.  Toujours  pressé  par  les  ai- 
guillons acérés  du  besoin  ; contraint  sans  trêve  ni  relâche  à des 
courses  incessamment  renouvelées  pour  recueillir  des  plantes  et 
dos  insectes  dont  le  placement  dans  les  cabinets  de  l’Europe 
était  sa  seule  ressource;  ne  pouvant  ainsi  donner  à l’observation 
purement  scientifique,  ni  surtout  à la  rédaction  développée  de 
ses  notes , le  temps  qu’il  aurait  voulu  y consacrer , le  courageux 
voyageur  se  voyait  trop  souvent  contraint  de  confier  à une  mé- 
moire heureusement  douée,  et  de  renvoyer  aux  jours  de  stu- 
dieux loisir  où  son  imagination  se  reposait  avec  bonheur,  le 
complément  des  travaux  qu’il  lui  fallait  alors  se  borner  à ébau- 
cher. Que  de  belles  organisations  se  sont  ainsi  douloureusement 
usées  dans  celte  lutte  obscure  des  nobles  facultés  de  l’intelli- 
gence contre  les  étreintes  de  la  misère!  Aucber  Éloy  y succomba 
après  neuf  années  de  fatigues  surhumaines;  — il  y succomba 
sans  avoir  pu  réaliser  les  travaux  d’avenir  dont  il  avait  si  péni- 
blement ramassé  les  innombrab'cs  matériaux.  Tout,  cependant, 
n’est  pas  mort  avec  lui;  une  main  savante  a pieusement  recueilli 
les  débris  encore  nombreux  échappés  à la  destruction , — der- 
nier monument  qui  suffit  à la  mémoire  du  voyageur,  en  montrant 
ce  qu'il  a fait  cl  ce  qu’il  aurait  pu  faire,  mais  dont  chaque 
nage,  en  nous  rappelant  une  lacune,  éveille  en  nous  un  regret  (0. 

Les  courses  d'Aucher  Éloy  en  Orient  embrassent  un  espace 
de  près  de  neuf  années,  de  1830  à 1838;  mais  de  ces  neuf  an- 
nées, une  partie  considérable  lut  employée  aux  explorations  de 
l'Égypte,  de  la  Syrie,  de  la  Mésopotamie,  de  la  Perse  méridio- 
nale et  de  l’Arabie. 

L’Asie-Mineure  proprement  dite  fut  l’objet  de  quatre  voyages, 
dans  des  directions  et  sur  des  points  différents. 


1 Relations  de  F oyages  en  Orient,  de  1830  à 1838.  par  Ancher  Éloy, 
revues  et  annotées  par  M.  le  comte  Jaubert.  Paria,  1843,  1 vol.  in-8  de 
pnVs  (!'■  800  pages . en  î partie*. 
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En  1832 , Aucher  part  de  Constantinople  pour  visiter  les  îles 
asiatiques  jusqu’à  Rhodes,  et  il  revient  par  l’intérieur  de  la  Carie 
jusqu’à  Gusel-Hmar  et  Smyrne  ; l’année  précéJenle,  à son 
retour  d'Égypte  et  de  Syrie,  il  avait  visité  la  plus  grande  partie 
de  Elle  de  Cypre. 

En  1834 , il  traverse  la  Péninsule  dans  sa  plus  grande  dimen- 
sion, de  Constantinople  à Skandcroun  par  I.efkéh,  forbali , 
Angora,  Kaisariéh,  la  passe  cilieienne  du  Taurus,  Tarsotu 
et  Adam;  puis  il  revient  de  llalcb  à Erserouin  par  Aintab, 
AJalaliah  et  Invalide  de  l’Euphrate,  et  d’Erzeroum  à Constan- 
tinople en  longeant  à pied  les  bords  de  la  mer  Noire  jusqu’à 
Samsoun , pour  traverser  ensuite  la  Paphlagonie  et  la  Bilhynie 
par  Osmandjilt,  Totièh,  lioli,  Sabandjch  et  Ismid. 

En  183.» , il  part  de  nouveau  de  Constantinople  pour  exploror 
la  Perse,  et  il  gagne  Haleb  par  la  route  de  liruussa,  Kouldièh, 
Afioum-h'ara-Hissar,  Ladik , Konièli  ot  Adana. 

En  1837,  de  retour  de  sa  longue  excursion  dans  les  provinces 
à l’Est  de  l’Euphrate,  et  après  une  nouvelle  exploration  bota- 
nique de  l’Archipel  et  d’une  partie  de  la  Grèce,  il  se  remet  en 
roule  pour  un  voyage  plus  long  eucore  que  les  précédents , et 
qui  devait,  hélas!  être  le  dernier.  Avant  de  visiter  l’Arménie, 
de  revoir  la  Perse  occidentale  et  de  pousser  jusqu’au  pourtour 
du  détroit  d’Ormouz,  il  parcourut  tout  le  nord  de  l’Anatolie  en 
passant  à Angora,  Kaladjik,  Aladjah,  Tokat,  Niksar,  Buïbourt 
et  Erzeroum. 

Quelque  succinctes  que  soient  les  notes  de  ces  itinéraires,  on 
ne  laisse  pas  d’y  trouver  fréquemment  d'utiles  indications,  sur- 
tout pour  la  géographie  naturelle  des  pays  parcourus. 

La  seconde  tournée  du  Révérend  Arundell  dans  la  haute  Lydie 
et  en  Pisidie  appartient  aux  derniers  mois  de  l’année  1833.  Le  pre- 
mier voyage  du  savant  ministre  anglican  (0  nous  a permis  dtÿà 
d’apprécier  sa  haute  aptitude  pour  les  explorations  géographiques 
et  la  recherche  des  anciennes  cités  aujourd’hui  détruites,  dont 
les  ruines  seules  peuvent  révéler  l'emplacement  : celte  nouvelle 
excursion  n’est  pas  moins  riche  en  résultats  importants  que  ne 
l’avait  été  l’excursion  précédente.  Quoique  le  but  spécial  de 


1 Ci-drssus, 


p.  1W. 
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M.  Arundell  fût  principalement  archéologique,  ses  itinéraires 
fournissent  aussi  un  très-grand  nombre  de  données  propres  à 
perfectionner  la  carte  actuelle  du  pays  et  à en  enrichir  la  topo- 
graphie. 

Parti  de  Smyrne  le  22  octobre , M.  Arundell  prit  directement 
à IT.st  la  route  des  ruines  de  Sardes  par  la  vallée  du  Nimphi- 
tchai , laissant  à gauche  les  escarpements  abruptes  du  Sipyle , 
à droite  les  pentes  riantes  et  boisées  du  Tmolus.  A dix  milles  de 
Sari,  environ,  on  franchit  une  rivière  qui  vient  d’Ala-Chèhr  et 
va  se  joindre  à l’Hermus.  : c’est  l’ancien  Cogamus,  au  delà 
duquel  on  entre  dans  les  campagnes  brûlées  de  la  Kakétauménê, 
déjà  visitées  par  notre  voyageur  lors  de  sa  première  promenade 
de  1820.  Il  revit  Koula  et  les  cratères  éteints  qui  l'avoisinent  ; 
et  continuant  d’avancer  vers  l’Est , il  franchit  bientôt  après  les 
hauteurs  revêtues  de  chênes  vélanèdes  qui  forment  ici  la  ligne 
de  séparation  entre  le  bassin  de  l’Hermus  et  celui  du  Méandre, 
line  découverte  des  plus  intéressantes  allait  marquer  son  pas- 
sage sur  ce  territoire  indécis  entre  l’antique  Méonie  et  les  cam- 
pagnes phrygiennes.  A quelque  distance  au  Sud-Ouest  d’une 
bourgade  nommée  Gheublek,  que  nul  voyageur  n’avait  jamais 
visitée,  non  loin  d’une  petite  rivière  Appelée  Keuplu-sou  qui  va 
plus  bas  se  jeter  dans  le  Méandre,  les  yeux  du  voyageur,  fati- 
gués des  scènes  ternes  et  monotones  d’une  route  sans  incidents , 
sont  frappés  tout  à coup  d’un  spectacle  inattendu.  Une  montagne 
se  présente,  semblable  à un  énorme  promontoire,  au  débouché 
d’une  vallée  ; ses  lianes,  rongés  par  les  siècles,  et  dont  les  strates 
d’un  calcaire  jaunâtre  sont  percées,  comme  tant  d’autres  mon- 
tagnes de  l’Asie-Mineure,  d'une  multitude  d’excavations  artifi- 
cielles, s’élèvent  brusquement  en  pentes  rapides;  le  sommet  se 
termine  en  un  plateau  uni.  Sur  ce  plateau , qui  domine  le  pays 
environnant,  on  aperçoit  des  ruines  d'une  apparence  remar- 
quable. Des  colonnes  encore  debout,  un  plus  grand  nombre 
renversées  et  brisées,  des  arches,  des  portiques,  annoncent 
l’emplacement  de  plusieurs  temples,  et  d’autres  constructions 
considérables.  La  sculpture  et  les  ornements  sont  de  l’époque 
gréco- romaine.  Le  nom  de  K.VAV_10S,  Claudius,  se  lit  sur  un 
fragment  d’inscription  de  l’un  des  temples.  Les  restes  d’un 
théâtre,  avec  ses  gradins  circulaires,  se  voient  encore  au  pied 
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de  la  montagne.  Cette  montagne , isolée  de  trois  côtés  et  res- 
serrée de  l’autre  en  une  sorte  d’isthme  que  fermaient  de  fortes 
murailles,  était  l’acropole  d’une  ancienne  cité.  M.  Arundell  cher- 
cha vainement  quelque  autre  inscription  qui  lui  révélât  le  nom 
perdu  de  cette  ville  ancienne  O.  Le  village  près  duquel  sont  si- 
tuées les  ruines  porte  le  nom  turk  de  Suleïmanli.  Plusieurs  mé- 
dailles que  l’on  dit  à M.  Arundell  y avoir  été  déterrées  appar- 
tenaient à des  localités  différentes  : deux  au  peuple  d’Éphèsc  , 
deux  à Cotya-um , une  à Sébastê , deux  autres  aux  Blaundéens. 
Sur  une  de  celles-ci  le  nom  aurait  été  écrit  BAAVAAEüN,  si  la 
lecture  de  M.  Arundell  est  correcte  t*).  Il  semble  plus  probable 
que  les  lettres  altérées  par  le  temps  auront  déguisé  la  véritable 
leçon , BAAVNAEQN.  M.  Arundell  pensait  que  les  ruines  de  Suleï- 
manli représentaient  le  site  de  Clanudda , ville  de  ces  quartiers 
connue  par  les  Itinéraires  romains  et  par  des  médailles;  la  dé- 
couverte ultérieure  d’une  inscription  par  un  autre  voyageur  a 
fixé  les  doutes  à cet  égard , et  montré  qu’elles  doivent  occuper 
non  l’emplacement  deClanudda,  mais  celui  de  Blaundos. 

M.  Arundell  aurait  pu  rester  un  mois  entier  à Suleïmanli,  et 
il  y aurait  trouvé  ample  matière  à ses  recherches  ; les  tombes 
seules  doivent  renfermer  des  trésors  d’archéologie.  Mais  il  fallut 
s’arracher  à cette  occupation , si  douce  pour  un  antiquaire.  Une 
longue  carrière  restait  encore  à fournir } et  les  moments  du  voya- 
geur étaient  comptés. 

M.  Arundell  rejoignit  bientôt  après  la  route  qu’il  avait  suivie 
dans  son” précédent  voyage , en  se  rendant  d’hchékli  à Ouschak. 
Un  lieu  nommé  Seghiklèr  situé  sur  cette  roule,  et  qu’en  1826  il 
avait  traversé  de  nuit,  renferme  des  ruines  que  le  voyageur  croit 
être  celles  d ’Eucarpia , ville  qui  devait  son  nom  à l’excellence 
des  fruits  que  produisait  son  territoire;  d’autres  ruines  voisines 
de  Séghiklèr,  dans  un  village  nommé  Scsak,  pourraient  repré- 
senter le  site  de  Sébattè  : du  moins  un  ruisseau  qui  coule  près 
du  village,  et  qui  garde  dans  le  pays  le  nom  de  Sébasli,  sem- 
blerait conserver  l’ancienne  appellation  de  la  cité  romaine.  Les 
observations  que  M.  Arundell  fit  dans  ce  canton,  et  les  infor- 

* Arundell’s  Ditcoverict  in  Alla  Minor , 1 , 79. 

1 Id.,  p.  ce,.  ■ • ■>  joaomuByi v • 
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mations  qu’il  y recueillit,  le  mirent  à même  de  rectifier  une 
grave  erreur  des  cartes  d'alors,  qui  attribuaient  au  bassin  de 
l’Hermus  le  système  d'eaux  compris  entre  üusehak  et  Isehékli, 
tandis  qu’en  réalité  il  appartient  au  bassin  du  Méandre.  La  ri- 
vière principale  de  ce  territoire,  le  fianas-lcltaï  coule  dans  une 
direction  Sud-Ouest  pour  aller  se  joindre  au  Mtndêrc,  et  reçoit 
tous  les  courants  secondaires  qui  arrosent  Séghiklôr,  Ouschak, 
et  les  localités  intermédiaires. 

Le  voyageur,  poursuivant  sa  route  dans  une  direction  à peu 
près  Sud-Est,  arrive  à Isehékli , à l’entrée  de  la  vallée  maréca- 
geuse du  haut  Méandre,  puis  à Dinaïr,  voisine  des  sourceq 
mêmes  du  fleuve.  L’iJenlilé  do  la  première  de  ces  deux  villes 
avec  l 'Eumenia  de  la  géographie  impériale,  et  celle  do  la  se- 
conde avec  Apamca  Cibolus , qui  s’éleva  au  temps  des  Séleu- 
cides  sur  remplacement  de  la  ville  plus  ancienne  de  Kelaïnai , 
ou,  comme  dirent  les  Latins,  Celœnœ,  celle  double  identité  , 
déjà  établie  par  le  colonel  l.oake  et  par  M.  Arundell  lui  même 
lors  de  son  premier  voyage  de  1826,  est  fortifiée  ici  de  preuves 
nouvelles.  Mais  M.  Arundell  ne  perdait  pas  de  vue  le  but  prin- 
cipal de  son  excursion , qui  était  de  rechercher  les  sites  d ' An- 
tiochia  ad  Pisidiam , de  J.yslra  et  de  Derbè , trois  places  aux- 
quelles les  travaux  cl  les  souffrances  de  saint  Paul  donnent  un 
intérêt  particulier  dans  la  géographie  des  premiers  siècles  du 
Christianisme,  et  dont  la  situation  exacte  n’en  était  pas  moins 
restée  ignorée  faute  d’une  connaissance  suffisante  de  la  topo- 
graphie moderne  de  celte  partie  de  l’Asie-Mineure.  C’est  à cette 
triple  conquête  géographique  que  marche  le  savant  chapelain  an- 
glais, en  s’enfonçant  dans  lu  région  montagneuse  où  la  Phrygie 
ParoréeO  confinait  à la  Pisidie. 

Si  les  circonstances  n’oul  pas  permis  à M.  Arundell  de  pousser 
aussi  loin  qu’il  le  désirait  scs  recherches  et  scs  découvertes , du 
moins  a t-il  eu  la  joie  d'accomplir  la  plus  importante,  celle  de 
l'ancienne  Antioche  pisidicnne,  et  d’assurer  en  outre  plusieurs 
autres  points  intéressants  de  géographie  comparée  entre  Apamée 
et  Antioche. 

Le  premier  est  la  synonymie  de  l’ancienne  A pollonia , plus 
1 Hapcipeta,  Phrygie  Monlagneuie. 
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anciennement  nommée  Mordiœum,  avec  la  petite  ville  d ’Olou- 
Huurlau  , située  à quelque  distance  a l’Ouest  du  lac  d’ Egherdir. 
Le  nom  même  de  la  localité  moderne  mettait  déjà  sur  la  trace 
de  cette  synonymie  ; plusieurs  inscriptions  que  le  voyageur  y 
découvrit  la  lui  continuèrent.  Une  particularité  curieuse  que  nous 
apprennent  ces  inscriptions , c'cst  que  celte  Apollonie  phry- 
gienne était  une  colonie  de  Thraces  lyciens,  ce  qui  peut  éclair- 
cir un  passage  d’Arrien  jusqu’à  présent  inexpliqué  (•}. 

Bientôt  après  avoir  quitté  Oulou-Bourlou,  M.  Arundcll  arrive 
en  vue  des  rives  pittoresques  du  lac  d' Eyherdlr , grande  nappe 
d’eau  que  des  montagnes  couronnées  de  neige  environnent  du 
côté  de  l’Ouest  et  du  Sud.  Notre  voyageur  passe  au  Nord  du  lac, 
dans  sa  roule  vers  lalohatch , ville  qui  lui  avait  été  signalée  pour 
ses  antiquités,  et  que  la  distance  marquée  par  les  Itinéraires 
romains  entre  Apollonie  et  Antioche,  comparée  à celle  d’Oulou- 
Bourlou  à lalohatch,  semblait  devoir  identifier  avec  celte  an- 
cienne métropole  de  la  Pisulie.  Les  restes  d'un  magnifique  aque- 
duc, et  la  quantité  immense  de  débris  sculptés  dont  la  terre  est 
jonchée  aux  approches  de  la  ville,  annoncent  assez  l'emplacement 
d’une  cité  autrefois  importante  : que  cette  ancienne  cité  ne  soit 
autre  qu’Antioche  elle-même,  c’est  ce  que  toutes  les  circon- 
stances concourent  à établir,  et  les  distances  des  Tables  par 
rapport  aux  autres  lieux  environnants  déjà  connus  r et  la  des- 
cription que  Sirabon  donne  du  site  de  la  ville  (*).  L’ancienne 
Antioche  occupait  le  plateau  d’un  mamelon  isolé , à une  demi- 
lieue  environ  au  Nord  de  la  ville  actuelle. 

M.  Arundcll  désirait  vivement  poursuivre  plus  avant  dans  l’Est 
le  cours  de  scs  heureuses  explorations;  mais  la  saison  qui  s’a- 
vançait lui  lit  craindre  de  s’engager  dans  une  région  de  mon- 
tagnes difllcilciuenl  praticable  en  hiver,  et  il  se  vit  contraint  à 
son  grand  regret  de  laisser  à un  futur  voyageur  le  soin  de 
compléter  la  découverte  des  deux  autres  cités  évangéliques  dont 
il  s’était  promis  de  retrouver  les  vestiges.  Il  reprit  donc,  en  quit- 
tant lalohatch,  le  chemin  du  lac  d’Egherdir.  Une  rivière  qui 

1 Arrianus,  De  Txpedit.  Alex.  M.  I,  26.  «Alexandre,  ayant  quitté  Pha- 
sélis,  envoya  une  partie  de  son  armée  contre  Pcrglié,  par  des  sentiers  de  la 
montagne  que  les  Thraces  firent  connaître...  » 

* Arundclfs  Discoveries  in  Asia  Minor , vol.  1 , p.  269  sqq. 
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vient  de  lalobatch  descend  vers  le  Sud-Ouest  pour  aller  se  perdre 
dans  le  lac  ;M.  Arundell  suivit  cette  vallée  où  s’élève  la  petite 
ville  de  Ghèlendom , qui  a probablement  succédé  à quelque  loca- 
lité de  l’époque  grecque  ou  romaine,  car  notre  voyageur  y trouva 
une  ancienne  inscription  sépulcrale  C‘). 

F.gherdtr , à la  pointe  sud  du  lac  qui  en  a pris  son  nom,  est 
une  petite  ville  qui  n’a  rien  de  remarquable  si  ce  n’est  sa  posi- 
tion. Les  rives  du  lac  encaissées  sur  plusieurs  points  par  des 
rochers  à pic  d’une  prodigieuse  hauteur,  offrent  un  aspect  im- 
posant. D’Egherdîr  à Isbarla,  ou,  selon  la  prononciation  com- 
mune, Sparta,  la  route  longe  les  pentes  septentrionales  d’une 
chaîne  de  très-hautes  montagnes.  H.  Arundell  avait  déjà  visité 
lsbarta  lors  de  son  voyage  de  1826;  cette  fois,  il  ne  se  contenta 
pas  de  revoir  les  magnifiques  restes  de  Sagalassus , près  du  vil- 
lage moderne  A’  Âghlasoun il  poussa  ses  explorations  à quelque 
distance  vers  le  Sud-Est , où  les  gens  du  pays  lui  avaient  an- 
noncé de  vieilles  ruines,  et  il  y trouva  en  effet,  près  d’un  vil- 
lage nommé  Ghermèh , les  vestiges  évidents  d’une  ancienne 
cité  que  protégeait  une  acropole.  Le  voyageur  avait  cru  d'abord 
retrouver  là  le  site  de  l’antique  Selghê,  célèbre  dès  le  temps  de 
l’expédition  d’Alexandre;  un  examen  plus  rigoureux  des  auto- 
rités classiques  a conduit  le  colonel  Leakc  à y voir  la  forteresse 
de  Cremna , dont  le  nom  même  de  Ghermèh  conserve  la  trace 
éloignée  (*). 

A trois  heures  environ  de  Ghermèh  dans  l’Ouest,  on  trouve  la 
bourgade  de  Boudjak , qui  n’offre  rien  de  remarquable  à l’obser- 
vation du  voyageur;  Paul  Lucas,  en  1706,  et  le  général  Kœhler, 
en  1801,  les  deux  seuls  Européens  qui,  avant  M.  Arundell,  eussent 
visité  ces  cantons,  en  étaient  passés  à peu  de  distance  sans  l’aper- 
cevoir. Itichtcr,  en  1816,  ne  s’était  pas  éloigné  d’Isbarla  du  côté 
du  Sud.  Boudjak  était  autrefois  plus  considérable  qu'aujourd’hui  ; 
elle  est  à dix-huit  heures  de  Satalièh,  huit  d’Isbarta,  quatre 
d’Aghlasoun  et  huit  de  Bourdour.  Si  près  de  Satalièh  , M.  Arun- 
dell serait  volontiers  descendu  jusqu’à  ce  port  de  mer;  il  aurait 
voulu  examiner  les  ruines  de  Perghè,  que  le  général  Kœhler 


> Arundcll's  Discoveries  in  y} sia  Minor , vol.  1 , p.  32C. 
» ld.,  vol.  II,  p.  74. 
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avait  traversées  sans  s’y  arrêter,  et  revenir  à Smyrne  en  lon- 
geant la  côte , par  la  Lycie  et  la  Carie.  Cet  itinéraire  encore 
inexploré  offrait  la  chance  à peu  près  certaine  d’importantes 
découvertes  archéologiques.  La  tentation  était  forte,  mais  la 
prudence  dut  l’emporter.  On  touchait  à la  saison  des  pluies,  qui 
aurait  nécessairement  rendu  les  explorations  à la  fois  difficiles 
et  périlleuses.  11  fallut  donc  se  résoudre  à prendre  pour  le  re- 
tour la  route  plus  directe  de  Denizli.  M.  Arundell  regagna  Bour- 
dour , où  il  avait  déjà  passé  lors  de  sa  première  tournée  aux  Sept- 
Églises;  un  peu  plus  loin  à l’Ouest,  au  village  de  Iasa  keuï  qui 
est  près  de  la  pointe  occidentale  du  lac  de  Bourdour,  notre  voya- 
geur quitta  sa  route  de  1826  pour  en  prendre  une  plus  rappro- 
chée des  montagnes  qui  couvrent  la  Lycie.  Celle-ci  le  conduisit 
à Iarisli , village  situé  près  d'un  lac 5 une  inscription  que  M.  Arun- 
dell y rencontra  et  où  se  lisent  distinctement  les  mots  AAKA- 
NEüN  AEtMOS,  les  Lakanéens,  font  très-probablement  retrouver  à 
la  fois  dans  ce  village  le  site  d’une  ville  citée  sous  le  nom  de 
Lagon  dans  les  marches  du  consul  Manlius  (*),  et  sous  le  nom 
plus  correct  de  Lagania  dans  les  Notices  (J) ; dans  ce  cas,  le 
Cobulatus  et  le  Lysis  de  Polybe  et  de  Tite-Live  se  confondraient 
le  premier  avec  le  Ghebrèn-tchaï,  affluent  principal  du  lac  de 
Bourdour,  le  second  avec  le  ruisseau  de  Iasa-keuï ; et  on  pour- 
rait reconnaître  le  Caralitis  Palus  de  l’historien  latin  dans  le 
lac  de  Kaïadibi , à l’Ouest  de  Iarisli.  Mais  avant  de  se  prononcer 
d’une  manière  certaine  sur  ces  identifications,  il  est  nécessaire 
d'avoir  des  notions  plus  précises  et  plus  détaillées  sur  la  topo- 
graphie actuelle  de  ces  districts  intérieurs. 

Kaïa-Hissar  (le  Château  du  Rocher) , à l’Ouest  de  Kaïadibi , 
est  une  petite  ville  avec  des  ruines  anciennes;  notre  voyageur 
y croit  reconnaître  le  site  de  Tliemisonium.  Entre  Kaïa-Ilissar  et 
Dénizli,  la  route  gravit  une  montagne  élevée,  qui  forme  ici  la 
ligne  de  séparation  entre  le  bassin  du  Méandre  et  celui  des  eaux 
qui  s’écoulent  vers  la  mer  de  Rhodes.  Dcnizli  est  le  dernier  lieu 
où  nous  ayons  à accompagner  M.  Arundell  ; le  surplus  de  son 
itinéraire  jusqu’à  Smyrne,  par  la  vallée  du  Méandre,  les  ruines 

1 V oyez  p.  357  du  volume  précédent. 

s Arundell'»  Diicoveries  in  sitla  Minor , II,  118. 
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de  Magnésie  et  l’ancienne  Éphèsc , ne  saurait  plus  donner  lieu 
à aucune  remarque  nouvelle. 

Pendant  que  le  savant  chapelain  de  Smyrne  étendait  ses  inves- 
tigations classiques  sur  le  théâtre  des  marches  militaires  du 
consul  Manlius  et  des  courses  des  premiers  apôtres,  un  Fran- 
çais se  préparait  par  un  séjour  studicu-cmerit  employé  au  milieu 
dos  monuments  de  Constantinople,  à la  plus  vaste  exploration 
que  l’on  eût  encore  tentée  des  antiquités  de  l’Asie  Mineure  et  de 
sa  géographie:  Quiconque  a suivi  avec  quelque  intérêt  la  marche 
des  grandes  expéditions  organisées  depuis  dix  ans  pour  l’avan- 
cement des  sciences  géographiques  a déjà  nomme  M.  Charles 
Ttxier.  Architecte  distingué,  M.  Texier  avait  de  bonne  heure 
appliqué  son  art  à l’illustration  des  antiquités  nationales;  et 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  avait  couronné  deux 
Mémoires  de  lui,  l’un  sur  les  antiquités  de  Fréjus,  l'autre  sur 
celles  de  Reims.  Plusieurs  voyages  artistiques  et  archéologiques 
en  différentes  parties  de  l’Europe,  l’avaient  préparé  de  longue 
main  à des  excursions  plus  lointaines,  et  lui  avaient  acquis  en 
même  temps  l’habitude  des  anciennes  inscriptions  que  donne  la 
pratique  des  monuments.  Une  aptitude  remarquable  pour  les 
langues  se  joint  chez  M.  Texier  aux  connaissances  techniques  et 
épigraphiques;  et  méditant  dès  longtemps  l’entreprise  à la- 
quelle il  allait  se  consacrer,  il  s’y  était  préparé  par  d’autres 
études  non  moins  nécessaires  dans  un  tel  voyage , notamment 
par  une  étude  sérieuse  de  la  géologie.  Aussi , lorsque  la  propo- 
sition qu’il  avait  faite  d'un  voyage  d'exploration  en  Asie-Mineure 
eut  été  accueillie  par  l’Académie  des  Inscriptions  et  par  l’Aca- 
démie des  Sciences,  et  que  sur  les  vives  recommandations  de 
ces  deux  compagnies  savantes  le  ministre  de  l’Instruction  pu- 
blique— c’était  alors  M.  Guizot  — eut  consenti  à palroner  offi- 
ciellement l’entreprise  en  assignant  une  somme  annuelle  pour 
en  défrayer  les  dépenses , M.  Texier  se  vit-il  investi  des  instruc- 
tions les  plus  variées.  Je  doute,  écrivait-il  de  Constantinople, 
que  personne  ail  jamais  eu  en  voyage  plus  de  charges  que  moi, 
car  j'en  ai  pour  toutes  les  lettres  de  l’alphabet  : archéologie, 
architecture,  bibliographie,  crûnologic,  ethnographie,  géolo- 
gie... que  sais-je?  Je  n’en  finirais  pas.  » 

Lejeune  artiste  quitta  Paris  au  mois  de  mai  1833  pour  se 
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rendre  directement  à Constantinople;  il  y passa  un  an  tout  en- 
tier, occupé  à mesurer  et  à dessiner  dans  leurs  moindres  détails 
les  monuments  de  celte  grande  capitale.  Au  mois  de  mai  1834 
il  se  disposa  à passer  le  détroit,  et  à commencer,  en  Asie- 
Mineure,  la  partie  véritablement  difficile  de  son  expédition.  Les 
résultats,  dus  à trois  années  de  courses  presque  ininterrompues, 
n’ont  pas  été  au  dessous  de  ce  que  l’on  attendait  de  beaucoup 
de  zèle  et  d’ardeur  unis  à beaucoup  de  savoir.  La  Péninsule  a été 
étudiée  dans  son  ensemble,  particulièrement  au  point  de  vue 
archéologique  et  géologique,  d'une  manière  infiniment  plus  com- 
plète qu’aucun  autre  voyageur  ne  l’avait  fait  auparavant;  et  la 
géographie  a retiré  aussi  de  cette  exploration  des  notions  qui  ne 
sont  pas  sans  intérêt. 

Il  est  fâcheux  que  la  publication  de  ces  résultats  ne  soit  pas 
encore  à beaucoup  près  terminée  quoique  commencée  déjà  de- 
puis sept  ans.  Non-seulement  la  partie  purement  artistique, 
architecturale  et  archéologique  de  Cette  grande  publication 
n’avance  qu’avec  une  lenteur  qui  peut  d’ailleurs  se  justifier  par 
les  soins  minutieux  d'une  exécution  vraiment  royale;  mais  ce 
qui  est  plus  regrettable,  le  texte  même  est  peu  avancé,  et  au- 
cune partie  des  itinéraires  et  des  études  géographiques  n’a  encore 
vu  le  jour.  Les  renseignements  nous  auraient  manqué  pour 
écrire  l'histoire  du  voyage,  si  nous  n’avions  pu  nous  appuyer, 
en  l’absence  de  la  relation  même,  sur  une  série  de  documents 
provisoires  où  se  trouve  exposé  l’enchaînement  des  explorations, 
rapports  et  notes  diverses  de  M.  Texier  adressés  soit  au  ministre 
de  l’Instruction  Publique,  soit  à l’Académie  des  Inscriptions 
ou  à l'Académie  des  Sciences,  rapports  des  deux  académies  . 
elles-mêmes  sur  ces  communications  successives,  publications 
partielles  de  quelques  portions  du  journal,  etc.  Mais  de  ces 
sources  diverses,  une  des  plus  intéressantes  où  nous  avons  pu 
puiser  est  la  correspondance  familière  du  voyageur  pendant  le 
cours  de  ses  travaux  en  Asic-Mineure,  correspondance  où  se 
reflète  encore  dans  toute  sa  fraîcheur  la  spontanéité  des  pre- 
mières impressions,  avec  cette  gaieté,  cet  entrain,  ce  laisser-aller 
d’artiste  que  l’on  se  croit  obligé  d’effacer  quand  vient  le  moment 
de  la  rédaction  officielle.  Lorsque  le  voyageur  est  homme  d’es- 
prit, a-l-on  dit  avec  grande  raison,  il  n’y  a rien  de  plus  attachant 
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que  ces  épanchements  intimes  du  commerce  épistolaire.  C’est 
justement  ce  qui  d’ordinaire  ne  s’imprime  pas.  Plus  tard,  pour 
se  taire  un  titre  de  ses  travaux , on  y met  une  gravité  de  con- 
vention qui  ne  comporte  plus  ce  ton  familier,  et  qui  ôte  à beau- 
coup de  détails  celte  couleur  du  moment  que  rien  ne  peut  rem- 
placer. On  fait  disparaître  l'homme,  pour  ne  laisser  en  montre 
que  le  savant.  C’est  ainsi  que  l'on  ne  connaîtrait  que  bien  im- 
parfaitement un  autre  de  nos  voyageurs,  Victor  Jacquemont, 
qui  offre  avec  M.  Texier  plus  d’un  trait  de  ressemblance,  si  l’on 
séparait  de  la  relation  savante  de  ses  explorations  les  Lettres 
familières  qui -en  sont  un  si  piquant  appendice  (0. 

La  première  station  de  M.  Texier  en  Asie  est  Nicomédic 
(Ismid),  où  il  se  reudit  par  mer.  Cette  ville  ne  renferme  que  bien 
peu  de  monuments  de  l’antiquité.  De  Nicomédie,  le  voyageur 
vient  à Sabandjih,  le  Sophott  des  auteurs  byzantins (*) : puis, 
remontant  la  vallée  du  Sakaria  en  longeant  la  rive  gauche  du 
fleuve,  il  arrive  à JVtcée,  la  première  ville  de  l’Asie-Mineure  que 
M.  Texier  juge  digne  d’une  étude  approfondie  (JJ.  Il  emploie  six 
jours  à en  lever  le  plan  , avec  tous  ses  édifices  anciens  et  mo- 
dernes, les  portes,  les  tours,  et  même  les  principales  rues.  Il  a 
reconnu  le  théâtre  antique  daus  les  lieux  où  Paul  Lucas  avait 
cru  retrouver  le  lieu  d’assemblée  du  célèbre  concile  auquel  on 
doit  le  symbole  de  INieée.  Ce  dernier  édifice  n’existe  plus,  car 
M.  Texier  s’est  assuré  que  ce  n’est  pas  l'église  actuelle  des  Grecs. 
Celle-ci  ne  doit  pas  remonter  au  delà  des  Paléologues. 

Le  bord  méridional  du  lac  de  Nicéc,  que  M.  Texier  suivit  pen- 
dant douze  heures  pour  aller  de  Nicée  à Ghio,  l’ancienne  Cius  W, 

• 1 La  correspondance  familière  de  M.  Texier,  lue  en  grande  partie,  au  fur  et  A 

mesure  de  la  réception  des  lettres,  au  sein  des  diverses  classes  de  l’Académie, 
fut  mise  ensuite  A la  disposition  d’un  membre  de  l’Académie  des  Inscripilons, 
M.  Uergcr  de  Xivrcy,  qui  en  fit  imprimer  des  fragments  étendus  dans  un  Jour- 
nal quotidien.  Ces  articles  ont  été  réunis  plus  tard  dans  un  recueil  de  frag- 
ments de  critique  publié  par  M.  de  Xivrcy  sous  le  litre  d 'lissais  il' apprécia- 
tions historiques.  Paris,  1837,  in-8,  2 vol.,  t.  I,  p.  187  et  suiv. 

’ Walckenaër,  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Noyages,  t.  I de  1835, 
p.  298. 

s Lettre  « M.  Guizot,  ministre  de  V Instruction  publique;  dans  le  Mo- 
niteur du  lü  juillet  1834.  Xivrcy,  p.  200. 

* Ghio  est  le  nom  que  lui  conservent  les  Grecs;  les  Turks  nomment  ce  petit 
port  Kemlik. 
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lui  parut  uu  pays  ravissant.  ••  Le  lac  rie  Nicée  est  des  plus  admi- 
rables, écrivait-il  ; il  est  entouré  de  forêts  de  haute  futaie,  sous 
lesquelles  pousse  un  gazon  vert  cl  fin  comme  dans  un  parc  an- 
glais. On  y rencontre  à chaque  pas  des  arbres  couverts  de  fleurs, 
et  que  je  n’ai  jamais  vus  dans  aucune  serre.  Les  hérons,  les 
pélicans,  les  cigognes,  se  promènent  là  comme  une  basse-cour 
exotique.  Mais  il  faut  de  grandes  fatigues  pour  leur  rendre  vi- 
site. ••  La  faim  même,  ce  tourment  si  peu  connu  dans  des  pays 
organisés  comme  le  nôtre,  le  fil  souvent  soullrir  : « On  ne  trouve 
rien  à manger  dans  les  plus  grandes  villes,  à [dus  forte  raison 
dans  les  villages.  Du  lait  et  quelques  galettes  molles,  voilà  tout. 
Les  légumes  sont  chose  inconnue;  à peine  trouve-t-on  quelques 
oignons.  Les  habitants  vivent  de  rien  : c’est  une  misère  incon- 
cevable au  milieu  du  plus  beau  pays  du  monde.  Nous  avons  tra- 
versé des  forêts  de  quinze  lieues,  pleines  des  plus  beaux  bois 
que  j’aie  jamais  vus.  Il  y a des  champs  et  des  vallées  immenses 
et  bien  arrosés,  où  on  ne  trouve  pas  un  habitante*).  » 

Après  un  court  séjour  à Broussa , et  de  là  à Koutaïèh,  M.  Texier 
arriva  aux  ruines  de  l’ancienne  ^zani , déjà  décrites  par  le 
major  Kcppel  ; ces  magnifiques  ruines  sont  si  complètes  qu’on 
s’v  croirait  dans  une  ville  de  fées,  selon  l’expression  du  voya- 
geur. Il  les  décrit  avec  enthousiasme,  et  le  temps  qu’il  y passa 
fut  activement  employé  à faire  revivre  par  le  pinceau  ces  beaux 
restes  de  l’antiquité  grecque.  Le  voyageur  traverse  ensuite  un 
massif  montagneux  que  les  Turks  nomment  Mourad-Dâgh  ; c’est 
le  Dindymcnë  des  temps  classiques.  La  descente  de  cette  mon- 
tagne élevée  le  conduit  vers  les  plaines  centrales  de  la  Phrygie. 
Une  intéressante  découverte,  celle  de  Synnada,  allait  y mar- 
quer ses  premiers  pas.  U.  rallier  en  avait  déjà  reconnu  le  site 
deux  ans  auparavant;  mais  il  l’avait  rapidement  traversé  sans 
le  décrire,  et  d’ailleurs  le  nouvel  explorateur  ne  pouvait  con- 
naître cette  découverte  antérieure  dont  rien  encore  n’était  publié. 
Écoutons-lc  s’applaudir  de  celle  bonne  forlune  géographique: 
« J'ai  assez  bien  dirigé  ma  route  dans  la  Grande  Phrygie,  écri- 
vait- il  ; je  suis  tombé  juste  sur  l’emplacement  de  Synnada. 
C’est  aujourd'hui  un  pauvre  village  rempli  de  fragments  d’ar- 


1 Xivrey , p.  20Î. 
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cbitecture  et  offrant  encore  quelques  inscriptions;  mais  ce  qui 
lève  tous  les  doutes,  ce  sont  les  immenses  carrières  de  marbre 
qui  existent  encore  à trois  milles  de  là.  C’est  admirable  de  lire 
sur  les  lieux  la  description  de  Slrabon  : comme  tout  cela  est 
clair,  et  comme  il  explique  bien  que  ce  n’est  pas  Synnada  qui 
fournit  le  marbre;— par  une  bonne  raison,  c’est  qu’elle  est  située 
sur  un  terrain  volcanique.  Je  crois  aussi  que  s’il  fait  la  remarque 
que  la  petite  plaine  voisine  de  la  ville  était  plantée  d’oliviers, 
c’est  qu’il  y avait  là  un  fait  curieux  comme  agriculture  ; car  au- 
jourd’hui, dans  toute  l’Asie-Mineure,  les  oliviers  ne  viennent 
point  à une  distance  de  vingt-quatre  heures  de  la  mer.  Le  climat 
de  Synnàda  est  froid;  l’hiver,  il  y a beaucoup  de  neige.  » Le 
village  qui  s’y  trouve  aujourd’hui  s’appelle  Eski- Kara-Hissar. 

« S’il  y avait,  ajoute  M.  Texier,  le  moindre  doute  sur  la  position 
delà  ville,  malgré  les  inscriptions  que  j’ai  copiées,  ces  car- 
rières suffiraient  pour  la  faire  reconnaître.  J’ai  levé  un  plan 
topographique  du  paya.  » 

Citons  ici  quelque  chose  des  observations  géologiques  de 
M.  Texier,  pour  montrer  la  variété  de  ses  travaux.  « J’ai  observé, 
disait-il  dans  une  autre  de  ses  lettres,  de  superbes  volcans  dans 
la  Phrygie  brûlée;  des  soulèvements  de  trachytes  à Kara-Hissar, 
et  ici  à Angora;  le  bassin  de  craie  de  Koutaïèb , et  les  formations 
argileuses  du  Sangarius.  Sauf  quelques  exceptions , ce  sont  ces 
quatre  espèces  qui  constituent  tous  les  terrains  que  j’ai  parcou- 
rus. Nicée  est  sur  le  calcaire  alpin,  Nicomédie  sur  le  grès  rouge, 
passant  au  grawake  dans  les  vallées.  J’ai  peu  vu  d’exemples 
d’épanchements  de  trachytes  aussi  beaux  que  ceux  de  Kara- 
Hissar  (le  Château  Noir).  Ce  sont  huit  ilôts  placés  au  milieu 
d’une  plaine  unie,  et  disposés  circulairement  sur  deux  lignes 
concentriques.  J’ai  relevé  un  plan  de  cette  ville , et  dessiné  tous 
les  rochers  à la  chambre  claire.  J’en  fais  de  même  partout  où  je 
trouve  des  formations  intéressantes.  Pour  les  échantillons,  j’en 
recueille  peu,  par  la  raison  de  l’extrême  difficulté  du  transport.  » 

Plus  au  nord,  dans  la  vallée  de  Doganlu,  le  voyageur  avait  à 
reconnaître  les  tombeaux  des  anciens  rois  phrygiens,  ces  monu- 
ments que  leurs  proportions  gigantesques  feraient  croire  au- 
dessus  des  forces  naturelles  de  l’homme.  Le  grandiose  outré  de 
ces  immenses  sculptures  taillées  dans  le  roc  , ou  plutôt  de  ces 
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rochers  entiers  sculptés  eii  diverses  figures,  ou  superposées 
pour  produire  d’étonnants  effets,  n’est  pas  le  seul  motif  de  la 
longue  durée  de  ces  tombeaux.  Les  anciens  plaçaient  ordinai- 
rement leurs  nécropoles  dans  des  endroits  pierreux  et  stériles, 
pour  ne  pas  enlever  à la  culture  des  terrains  que  le  bras  de 
l’bomme  pouvait  féconder.  Ces  lieux,  n’offrant  aucune  ressource 
aux  peuples  qui  ont  par  la  suite  occupé  le  pays,  n’ont  pas  été 
fouillés;  car  il  est  rare  que  les  hommes,  même  les  plus  bar- 
bares, aient  détruit  pour  le  seul  plaisir  de  détruire.  Tout  autre 
intérêt  que  celui  d’une  savante  curiosité , au  lieu  d’attirer 
l’homme  en  ces  lieux  arides,  l’en  détournait.  Mais  pour  l’ar- 
chéologue, peu  d’endroits  pourraient  offrir  un  aussi  puissant 
attrait.  Ces  monuments  phrygiens  rattachent  en  quelque  sorte 
la  mythologie  à l’histoire,  dont  ils  sont  ici  les  plus  anciens  titres. 
Tel  est  le  tombeau  du  roi  Midas,  découvert  en  1800  par  MM.  Leake, 
Kœhler  et  Carlyle  , décrit  vingt  ans  plus  tard  par  le  premier  de 
ces  trois  voyageurs  0),  et  revu  en  1826  par  M.  Alexandre  de 
Laborde^).  M.  Texier  raconte  ainsi  son  excursion  à la  Vallée 
des  Tombeaux  : « C’est  une  difficulté  extrême  de  parcourir  ces 
pays  qui  sont  absoluments  déserts.  Ayant  pris  des  guides  et 
quelques  provisions,  j’ai  exploré  une  contrée  qui  était  tout  à fait 
inconnue.  J’ai  trouvé  deux  nécropoles  semblables  à celles  de 
Seïd-el-Ar,  aux  lieux  nommés  Kirk-ffin  et  Im-Bazardji-Hin. 
Les  Turks  appellent  h'in  les  chambres  sépulcrales.  Elles  sont 
situées  au  milieu  des  forêts,  à une  demi-journée  de  Baïat.  11  est 
bien  difficile  d’en  indiquer  plus  exactement  laplace...  Toutes 
ces  montagnes  sont  excavées  pour  y placer  des  sépulcres.  On 
les  compte  par  milliers.  En  remontant  toujours  vers  le  Nord , 
j’arrivai  à la  demeure  d’été  des  habitants  de  Khosreff-Pacha- 
Khan.  J’étais  voisin  de  la  vallée  où  le  colonel  Leake  a découvert 
un  monument  portant  une  inscription.  Les  habitants  l'appellent 
lasili-Kcua , la  Pierre  Écrite.  J’ai  parcouru  toute  cette  vallée 
solitaire,  et  j’ai  trouvé,  dans  un  des  lieux  les  plus  inaccessibles 
de  la  forêt,  deux  autres  monuments  dans  le  même  style,  dont 

1 Dans  la  première  édition  de  son  Tour  in  Asia  Minor  Insérée  par  Wal- 
pole  dans  le  second  volume  de  sa  Collection  sur  la  Turquie  (1820)  ; puis  dans 
la  seconde  édition  publiée  i part  en  1624. 

* Ci-dessus,  p.  191. 
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l’un  tout  chargé  de  caractères  phrygiens.  Ils  sont  taillés  dans  le 
roc,  et  portent  des  ornements  dans  un  style  particulier.  Non 
loin  de  là,  j’ai  dessiné  un  monument  sépulcral  tout  aussi  remar- 
quable. Je  ne  saurais  décrire  les  innombrables  tombeaux  de 
tout  genre  qui  se  trouvent  dans  ces  lieux.  Tout  porte  à croire 
que  j’ai  découvert  la  vallée  des  tombeaux  des  rois  de  Phry- 
gie  (O.  » 

Si  l’expression  j’ai  découvert  n’est  pas  ici  d’une  rigoureuse 
exactitude,  une  autre  découverte  non  moins  importante  ap- 
partient bien  en  propre  à M.  Texier  : c’est  celle  des  ruines  de 
Pessinunte.  M.  Callier  et  d’autres  voyageurs  plus  anciens  étaient 
passés,  nous  l’avons  dit,  à une  très- petite  distance  de  ces  ruines, 
sans  qu’aucun  d’eux  eût  été  assez  heureux  pour  les  voir.  C’est  à 
M.  Texier  que  cette  bonne  fortune  était  réservée.  Ces  belles 
ruines  sont  dans  un  lieu  appelé  Bala  Hissar,  à quatre  ou  cinq 
lieues  au  sud  de  la  petite  ville  de  Sivri-Hissar,  sur  la  route  di- 
recte de  Koutaïèh  à Angora.  Notre  voyageur  y a reconnu  l’acro- 
pole, le  portique  d’enceinte  du  grand  temple,  l’ancienne  en- 
ceinte d’une  basilique,  un  portique  d’ordre  grec,  et  les  gradins 
du  théâtre.  La  ville  était  située  sur  trois  collines,  à l’intersection 
de  deux  vallées , sur  le  revers  de  l’une  desquelles  un  monceau 
de  blocs  de  marbre  blanc  et  de  colonnes  renversées  lui  parut 
représenter  les  ruines  d’un  temple  d’Esculape,  car  il  y copia 
une  inscription  votive  en  l’honneur  de  ce  dieu.  Toute  la  vallée 
est  dominée  par  une  montagne  élevée , qui  est  le  Dindymos. 

A Angora,  le  monument  qui  devait  appeler  principalement 
l’attention  de  M.  Texier,  et  pour  lequel  il  avait  pressé  son  voyage, 
d'après  l’avis  qu’on  lui  avait  donné  de  sa  prochaine  destruction, 
est  le  fameux  temple  d’Auguste.  On  sait  qu’Augustc,  en  mou- 
rant, déposa  entre  les  mains  des  Vestales  son  testament,  avec 
trois  autres  écrits  également  cachetés.  «L’un,  dit  Suétone,  ren- 
f rmail  l'ordonnance  de  ses  funérailles;  le  second,  un  exposé 
de  ses  actes  qu’il  voulait  qu’on  gravât  sur  des  tables  d’airain 
scellées  devant  son  tombeau  ; et  le  troisième,  une  notice  géné- 
rale de  l'administration  de  l’Empire.  » Les  tables  d'airain  où 

1 On  peut  ajouter,  1 l'appui  de  relie  conjecture  de  M.  Texier,  que  non 
loin  de  U était  située  Midœum,  la  plus  ancienne  ville  royale  de  la  dynastie 
phrygienne. 


Digitized  by  Google 


Itilth.  Mit  1)1.  CtsSIMMk. 


•220 

lut  gravé  le  second  de  ces  importants  documents  ont  péri  depuis 
bien  des  siècles.  Chishutl,  dans  ses  shitiyuitates  s/siaticœ , fait 
à ce  sujet  une  réflexion  très-ju-te.  Le  bronze  a toujours  offert  à 
la  cupidité  un  appât  qui  est  devenu  une  cause  de  destruction 
pour  les  monuments  de  ce  métal.  Le  marbre  n’avait  pas  le  môme 
inconvénient,  surtout  dans  les  pays  où  il  abonde.  C'est  ainsi 
que  nous  a été  conservé  cet  abrégé  de  la  vie  d’Auguste,  que  les 
habitants  d’Ancyre  firent  graver  sur  les  murs  memes  du  temple 
élevé  chez  eux  à cet  empereur. 

On  sait  que  l’antiquité  fit  un  grand  usage  de  l’airain  et  du 
marbre  pour  consigner  une  foule  d’événements,  proclamés  et 
propagés  si  faeilementde  nosjours  par  les  cent  voix  de  la  presse, 
surtout  de  la  presse  quotidienne.  Il  est  cm  ieux  de  lire  quelque- 
fois sur  du  marbre  jusqu’à  de  petits  faits  comme  ceux  d’une 
courte  annonce  de  journal.  Ainsi  tel  malade  fait  graver  sur  une 
table  de  marbre,  placée  au  bord  d’une  roule,  que  tel  médecin  l’a 
guéri  de  telle  maladie;  et  ce  fragile  monument  arrive  jusqu’à 
nous  après  vingt  siècles.  A plus  forte  raison  les  anciens  fai- 
saient-ils servir  ces  durables  moyens  de  publicité  à tous  les 
actes  publics  de  gouvernement  ou  d’administration.  Pour  toutes 
les  pièces  de  ce  genre  on  connaît  le  fréquent  usage  des  inscrip- 
tions , ce  qui  rend  l’histoire  lapidaire  si  importante  dans  l’étude 
de  l’antiquité  10. 

Après  une  quinzaine  de  jours  employés  à examiner  les  anti- 
quités d'Angora  et  à relever  la  double  inscription  de  \\4u- 
gusleum,  M.  Texier  se  remit  en  route  vers  le  Nord  Est,  et  après 
quinze  heures  de  marche  il  arriva  à Galadjik , bourg  moderne 
qui  se  presse  sur  les  flancs  d’un  mamelon  de  forme  conique 
portant  une  forteresse.  Le  voyageur  ne  trouva  point  d’antiquités 
en  cet  endroit;  mais  en  franchissant  un  vallon  au  bas  de  la  ville, 
il  remarqua  sur  une  colline,  au  milieu  de  restes  d’édifices,  des 
bornes  milliaires  du  temps  de  l’empereur  Hadrien,  et  plusieurs 
grands  lions  en  marbre,  dont  le  travail  n'est  pas  mauvais,  sans 
être  toutefois  de  la  belle  époque  de  l’art.  Il  est  assez  difficile  de 
dire  ce  qui  a pu  porter  les  anciens  à l’exécution  d'un  si  grand 
nombre  de  statues  de  ces  animaux , même  en  supposant  que  la 


1 XivTey,  p.  214. 
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forme  des  rochers  sortant  de  terre  ait  facilité  le  travail  du  sculp- 
teur. Peut-être,  en  certaines  localités,  voulut-on  offrir  un  hom- 
mage à Cybèle.  On  trouve  de  ces  lions  en  Grèce  et  dans  les  îles 
de  l’Archipel  ; souvent  ils  sont  de  dimensions  colossales.  11  y en 
a également  à Angora,  et  M.  Texier  assure  que  sur  sa  roule, 
jusqu’à  Konièh,  presque  toutes  les  villes  antiques  en  renferment 
plus  ou  moins.  A Konièh , il  en  compta  plus  de  trente  bien  con- 
servés. D’autres  voyageurs  avaient  fait  la  même  remarque  en 
différentes  parties  de  l'Asie-Mineure. 

A quelques  lieues  deGaladjik,  M.  Texier  passa  le  Halys;  puis 
continuant  sa  route  à l'Est,  par  des  vallées,  des  plaines  et  des 
rivières  qu’aucune  carte  n’indiquait,  car  aucun  voyageur  avant 
lui  n'avait  pénétré  dans  cette  partie  trans-halycnne  de  l'ancienne 
Galatic,  il  s’arrêta  le  cinquième  jour  à un  village  que  sa  situa- 
tion au  débouché  d'une  double  vallée  a fait  nommer  Boyaz-keuï , 
le  village  du  Défilé.  Des  pierres  sculptées  et  des  ruines  anciennes 
lui  avaient  été  indiquées  dans  celte  localité.  Sou  attente  n'y  fut 
point  trompée;  celle  découverte  est  au  nombre  des  plus  cu- 
rieuses que  le  voyageur  ait  faites  dans  son  expédition.  Sur  une 
montagne  élevée  dont  le  sommet  forme  un  vaste  platoau,  il  vit 
les  restes  d’une  ville  occupée  aujourd'hui , dans  son  intérieur , 
par  une  forêt  de  chênes  nains;  une  muraillo  de  travail  cyclo- 
péen , do  cinq  mètres  d’épaisseur,  l’entoure  encore  tout  entière. 
Des  portes,  dont  l’une,  formant  jadis  une  arcade,  est  ornée, 
à la  hauteur  de  l’imposte,  de  deux  grandes  têtes  de  lion  ; des 
souterrains,  trois  acropoles  situées  sur  autant  de  rochers  isolés, 
un  temple  élevé  sur  plusieurs  esplanades,  font  de  ce  lieu  un  des 
plus  remarquables  de  l’Asie-Mineure.  M.  Texier  penchait  d’abord 
à voir  dans  ces  restes  d'une  ville  dont  rien  n’indique  aujour- 
d’hui l’appellation  ancienne,  ni  les  monuments,  ni  la  tradition, 
ni  même  les  indications  de  Strabon,  ceux  de  Tavium, — nom  que 
l’on  trouve  aussi  écrit  au  pluriel,  Tavia.  Tavium  était  la  ville 
principale  des  Trokmes,  la  plus  reculée  à l’Orient  des  tribus 
galates  sur  le  Halys.  Mais  indépendamment  de  ce  que  les  dis- 
tances fournies  par  les  itinéraires  contrarient  ce  rapport  C‘),  une 

* D’AnvIlle,  et  après  lui  le  colonel  Leake,  se  fondant  sur  l'autorité  des  Iti- 
néraires, ont  placé  Tavium  i Tcboroum , ville  située  sur  la  route  de  Kiangari 
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autre  difficulté  résulte  de  l’absence  complète  de  tout  vestige 
romain  dans  ces  ruines  où  de  nombreux  bas-reliefs  offrent  lè 
plus  ancien  style  oriental , tandis  que  l’on  sait  par  les  médailles 
assez  nombreuses  de  Tavium  que  celle  ancienne  cité  gauloise 
tenait  encore  un  rang  notable  sous  l’administration  romaine. 
Sans  s’expliquer  précisément  à cet  égard  , les  commissaires  dé- 
signés par  l’Académie  des  Inscriptions  pour  lui  rendre  compte 
des  découvertes  du  voyageur  en  Galatie  n’avaient  pas  adopté  ce 
rapprochement  entre  les  ruines  de  Bogaz-keuï  et  Tavium  CO. 
M.  Texier  en  a plus  tard  hasardé  un  autre , contre  lequel  un 
savant  particulièrement  versé  dans  l'archéologie  asiatique  a pro- 
posé de  fortes  objections  (*).  Mais  à part  les  conjectures  plus  ou 
moins  incertaines  sur  l’ancien  nom  de  la  ville  retrouvée,  la 
découverte  elle-même  n’en  reste  pas  moins  avec  tout  son  intérêt 
pour  les  scrutateurs  de  l'antiquité. 

Et  cependant  ces  remarquables  ruines  ne  sont  pas  encore  ce 
qui  mérite  le  plus  de  fixer  l’attention  sur  une  localité  que  nul 
Européen  avant  M.  Texier  n’avait  visitée.  Écoutons  encore  le 
voyageur  racontant  la  suite  de  son  exploration  dans  la  vallée  de 
Bogaz-keuï.  «La  découverte  de  cette  ancienne  ville,  disait-il, 
fort  importante  par  elle-même , est  effacée  par  celle  d’un  monu- 
ment que  j’ai  trouvé  dans  les  montagnes  voisines,  et  qui  doit  se 
placer  au  premier  rang  des  monuments  antiques  connus.  C’est 
une  enceinte  de  rochers  naturels  aplanis  par  l’art , et  sur  les 
parois  de  laquelle  on  a sculpté  une  scène  d’une  importauce 
majeure  dans  l'histoire  de  ces  peuples.  Elle  se  compose  de 

à Amaslèh.  D'Anvüle,  Giogr.  Ane.,  II,  61;  Leake,  Tour  in  A sia  M inor , 
311.  Le  village  de  Bogaz-keuï  est  à une  quinzaine  de  lieues  dans  le  Sud-Sud- 
Ouest  de  Tchoroum , et  1 huit  ou  dix  lieues  au  Nord-Ouest  de  Ieuzghât. 

< Rapport,  etc.;  dans  le  Journal  des  Savants,  1835,  p.  371.  Un  savant 
voyageur  anglais,  dont  nous  aurons  bientôt  à raconter  les  courses  en  Asie-Ml- 
neure , M William  Ilamilton , a cependant  cherché  à démontrer  dans  un  mé- 
moire spécial  que  les  ruines  de  Boghaz-keui  représentent  le  site  de  Tavium. 
Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  London,  vol.  VII,  p.  74.  Comp.  les  Hesear- 
ches  in  Asia  Minor  du  même  voyageur,  vol.  I,  p.  305.  Enfin,  pour  com- 
pléter cette  liste  d'opinions  encore  mal  arrêtées,  nous  devons  ajuuier  que 
M.  Texier  lui-même  a définitivement  transporté  Tavium  aux  ruines  voisines  du 
village  de  Néfez  keul , 4 quatre  ou  cinq  lieues  plus  au  sud  que  Boghaz-keui. 
Description  de  l'Asie- Mineure , t.  I,  p.  209-221. 

* Adrien  de  Longpérler,  dans  la  Iféuna  Archéologique , mai  1845,  p.  77. 
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soixante  figures,  dont  quelques-unes  sont  colossales.  On  \ recon- 
naît l’cntrevuc  de  deux  personnages  qui  se  font  mutuellement 
des  présents.  ••  La  hauteur  des  figures  varie  depuis  la  dimen- 
sion de  demi-nature  jusqu’à  des  proportions  colossales.  En  so 
transportant  à 1 entrée  de  l'enceinte,  nommée  dans  le  pava 
lasili-Kaïa , la  Roche  Écrite,  les  figures  marchent  dans  le  même 
sens,  et  toute  la  pompe  se  rencontre  dans  le  fond  de  cette  espèce 
d'hémicycle  où  se  trouvent  les  deux  personnages  principaux 
qui  semblent  échanger  des  présents.  L'un  d'eux  est  barbu.  11 
tient  dans  sa  main  droite  une  massue,  et  de  l’autre  il  présente 
une  fleur;  il  marche  sur  la  tète  de  deux  hommes  qui  fléchissent 
sous  le  poids.  Coiffé  d’une  mitre  fort  élevée  et  de  forme  conique, 
il  est  vêtu  d’une  tunique  courte;  u ses  pieds  on  voit  un  taureau 
unicorne.  Ce  roi  est  suivi  de  sa  cour,  qui  forme  derrière  lui  un 
long  cortège.  Immédiatement  après  le  prince , deux  hommes 
barbus  sont  également  coiffés  de  la  mitre.  Le  premier  porte  dans 
sa  main  droite  une  massue  appuyée  sur  l'épaule  ; le  bras  gauche 
qui  est  tendu  soutient  une  grande  épée.  Le  second  est  sans 
armes.  Ces  deux  figures  marchent  sur  de3  rochers  escarpés.  Dans 
un  autre  bas-relief  on  distingue  deux  figures  ailées  : par  le  style, 
comme  par  les  ornements  et  les  attributs,  ces  groupes  rap- 
pellent jusqu’à  un  certain  point  l’art  égyptien,  et  plus  particu- 
lièrement encore  l’art  assyrien  et  persépolitain.  Le  second  per- 
sonnage principal  qui  fait  face  au  roi  et  à son  cortège,  a tous 
les  caractères  d’une  femme.  Une  longue  robe  à larges  manches 
vient  s’attacher  sous  son  cou  ; sa  taille  est  serrée  par  une  cein- 
ture; ses  cheveux  sont  longs  et  pendants,  et  sa  coiffure  con- 
siste en  une  mitre  crénelée  qui  se  voit  quelquefois  dans  les  statues 
de  Cybèle.  Cette  reine  est  debout  sur  un  lion,  et  accompagnée, 
comme  le  roi , d’un  quadrupède  unicorne.  Derrière  elle,  entre 
autres  personnages,  deux  figures  de  femmes,  de  plus  petites 
dimensions  que  celle  de  la  princesse,  mais  vêtues  d'une  manière 
absolument  semblable,  sont  portées  par  un  aigle  à deux  télex, 
les  ailes  étendues.  On  distingue  plus  loin  un  personnage  sym- 
bolique à tête  de  lion  , ayant  les  deux  mains  levées  et  tenant  un 
globe  dans  l’une  d’elles.  Une  autre  figure  présente  une  tête  hu- 
maine coiffée  d’une  mitre,  avec  deux  avant-corps  de  lions  en 
guise  de  bras,  et  les  jambes  remplacées  par  des  monstres  marins. 
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Il  est  bien  hasardeux,  dans  l’élat  actuel  de  nos  connaissances 
historiques  sur  l’Ouest  de  l’Asie,  de  risquer  une  explication  do 
ce  singulier  monument  des  temps  antiques;  ce  qui  n’est  pas 
douteux,  c'est  qu’il  remonte  à une  époque  antérieure  à l'intro- 
duction de  l’art  grec  dans  ces  contrées  longtemps  assyriennes. 
Nulle  trace  d'écriture  d’aucune  espèce  n’existe  sur  les  rochers 
sculptés  de  Bogaz-keuï  ; cette  circonstance  importante  semble 
assigner  à cette  page  de  l’histoire  phrygienne  une  date  plus  an- 
cienne que  celle  des  monuments  funéraires  de  Doganlu  (0. 

Après  avoir  examiné  et  dessiné  ces  curieux  monuments , 
M.  Texier  prit  sa  direction  au  sud  vers  Kaisariéh.  Le  pic  volca- 
nique d’Ardjèh  qui  domine  celle  ville,  et  les  formations  bizarres 
de  la  vallée  d'ü'rgub  qui  la  précèdent,  offraient  au  voyageur, 
après  ses  longues  investigations  archéologiques , un  autre  sujet 
d’études  et  d’observations.  La  description  qu’il  en  fait  dans  ses 
premières  lettres  est  aussi  curieuse  que  pittoresque,  dans  la 
familiarité  de  son  style  épistolaire  : « Le  fameux  mont  Argéc , 
toujours  couvert  de  neige,  n’est  qu’un  immense  volcan  compa- 
rable à l’Etna.  La  masse  de  l’Argée  est  trachyte  et  porphyre. 
Je  ne  saurais  vous  donner  une  idée  de  ces  terrains  d’Urgub, 
composés  d'immenses  cônes  de  ponce  et  de  sable.  Mettez  dans 
une  chambre  des  pains  de  sucre  qui  couvrent  tout  le  sol,  et 
faites  cheminer  là-dedans  des  hommes  d’un  pouce  de  haut  : 
voilà  Urgub.  Ce  phénomène  comprend  un  terrain  d’environ  sept 
lieues  sur  quatre.  Les  anciens  ont  creusé  dans  ces  cônes  des 
multitudes  de  tombeaux;  de  sorte  qu'on  trouve  là  la  nature  et 
l’histoire  offrant  simultanément  des  problèmes  presque  inso- 
lubles. La  réunion  de  ces  grottes  forme  aujourd'hui  des  villages  ; 
il  n v a rien  de  plus  pittoresque.  Paul  Lucas  avait  vu  ces  lieux 
en  17ü6  et  en  1715,  et  quand  il  les  a décrits  on  l’a  traité  de 
menteur.  ••  Revenant  plus  tard  sur  les  impressions  produites  par 
l’aspect  extraordinaire  de  celle  plaine,  il  dit  encore  : «Après 
avoir  franchi  une  montagne  qui  borne  l’horizon,  le  tableau  le 
plus  étonnant  s’offre  aux  regards  : c’est  la  ville  d'Urgub.  Elle  est 
* 

1 Ilapport  cité  des  Commissaires  de  l’Académie  des  Inscriptions,  Journ.  des 
Savunu , 1833,  p.  370  et  suit.  Comparez , sur  le  symbole  de  l’algie  bicéphale, 
devenu  aujourd'hui  l’emblème  de  l'empire  Germanique , les  curieuses  re- 
marques de  M.  Adrien  de  Longpérter,  Hevua  Archéologique , 1843,  p.  83. 
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située  à l’ouverture  d’une  large  vallée.  Il  semble  de  loin  que  ses 
habitants  demeurent  dans  des  ruches  colossales,  amas  de  cènes 
réguliers  et  blancs  comme  la  neige.  Toute  l’immense  vallée, 
qui  a sept  lieues  de  long,  est  remplie  de  ces  singulières  forma- 
tions, et  les  anciens  y avaient  établi  une  nécropole , qui  a dû, 
si  l’on  en  juge  par  son  immensité , recevoir  les  générations  de 
plusieurs  villes.  Les  chambres  sépulcrales  s’y  comptent  par  mil- 
liers; et  plusieurs  sont  tellement  vastes  et  bien  disposées,  que 
les  habitants  actuels  n’ont  eu  que  la  peine  de  construire  une 
façade  devant  l’entrée  pour  avoir  une  maison  commode. 

» Sur  les  parois  de  la  vallée,  où  l’on  voit  les  cônes  naître 
comme  des  végétations , les  eaux , en  s’écoulant , commencent 
à former  la  pointe,  et  les  cônes  augmentent  à mesure  que  le 
ruisseau  se  forme  un  lit  plus  profond.  On  voit  de  ces  pyramides 
qui  ont  à peine  un  mètre  de  haut;  plus  bas  dans  la  vallée  elles 
ont  plus  d’élévation , et  enfin  les  plus  élevées  sont  au  centre. 

»A  Martchidn , les  cônes  sont  d’une  hauteur  gigantesque 
(80  à 100  mètres) ,'  et  comme  la  roche  y est  un  peu  plus  dure 
qu’ailleurs,  les  anciens  se  sont  plu  à décorer  l’entrée  des  tom- 
beaux d’ornements  un  peu  plus  soignés.  Plusieurs  frontispices 
sont  supportés  par  des  colonnes  d’ordre  dorique , avec  des 
antes  aux  angles,  lin  entablement  complet  et  un  fronton  les 
surmontent...  Les  habitants  de  ces  lieux  m’ont  assuré  n’avoir 
jamais  rien  découvert  dans  ces  tombeaux , pas  même  des  osse- 
ments  

» D’après  leur  examen,  on  ne  saurait  assigner  de  limite  à la 
création  et  à l’abandon  de  ces  nécropoles.  Il  est  certain  cepen- 
dant qu’elles  ont  été  en  usage  même  pendant  l’époque  byzantine, 
car  dans  plusieurs  chambres  on  remarque  des  croix  sculptées , 
et  dans  un  lieu  de  la  vallée  nommé  Keurèmè,  on  voit  encore 
des  chapelles  et  des  tombeaux  chrétiens,  avec  des  peintures  à 
fresques  d’une  conservation  parfaite.  C’est  cette  circonstance 
qui  a valu  à ces  lieux  le  nom  de  Bir-bïn-Kilissiah , les  Mille— 
et-une  Églises;  car  les  Turks  et  les  Grecs  sont  persuadés  que 
chaque  tombeau  était  une  chapelle. 

» A Keufémé,  les  cônes  se  multiplient  et  reçoivent  les  formes 
les  plus  étranges.  Le  fond  de  la  vallée  est  un  sable  argileux  d’un 
rouge  ardent  ; les  cônes  conservent  toujours  la  couleur  blanche. 
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» En  errant  au  clair  de  la  lune  dans  ces  lieux  qui  n’ont  rien 
de  la  terre , les  yeux  ont  peine  à se  faire  à ces  formes  bizarres. 
L’imagination  les  arrange  ; on  croit  voir  de  blanches  cathé- 
drales dont  les  mille  flèches  s’élancent  dans  les  airs  ; ce  sont  de 
longues  phalanges  de  moines  couverts  de  leurs  cuculles,  de 
pâles  fantômes  enveloppés  de  linceuls,  qui  glissent  sur  un  tor- 
rent de  flammes.  Pas  un  brin  d’herbe  ne  croit  sur  ce  terrain, 
dont  la  surface  se  renouvelle  sans  cesse  -,  pas  une  source  ne 
rafraîchit  la  terre.  C’est  un  désert  à perte  de  vue , un  sol  hérissé 
qui  semble  appartenir  à une  autre  planète.  » 

Dans  un  rapport  au  ministre,  le  voyageur  entre  dans  quelques 
considérations  géologiques  sur  la  plaine  de  VArgée.  •<  Cette 
montagne,  y est-il  dit,  appartient  à une  formation  isolée.  11  suf- 
fit d’observer  sa  forme  pour  être  convaincu  qu’elle  ne  doit  son 
origine  qu’à  l’action  de  feux  souterrains , et  l’examen  géognos- 
tique  ne  dénient  pas  celte  conclusion...  Du  pont  du  Halys  jus- 
qu’au village  d ’Erkilet,  qui  domine  la  plaine  de  Césarée,  la 
distance  est  de  cinq  lieues.  Les  terrains  n’offrent  plus  de  terres 
unies  couvertes  de  troupeaux , comme  de  l’autre  côté  du  fleuve; 
ici  on  traverse  un  pays  qui  porte  les  traces  les  plus  effrayantes 
des  catastrophes  volcaniques.  Des  vallées  profondes  sillonnent 
le  pays;  on  voit  que  leur  formation  est  plus  récente  que  l'épan- 
chement des  laves , car  des  blocs  immenses  ont  roulé  jusque 
dans  le  fond,  et  montrent  leurs  flancs  déchirés  formés  de  couches 
alternatives  de  laves  scoriacées , de  tufs  et  de  laves  en  forme 
de  brèche...- 

» La  plaine  de  Césarée , qui  est  aujourd’hui  couverte  d’une 
couche  de  terre  végétale  suffisante  pour  y cultiver  le  blé,  était 
jadis  absolument  stérile.  On  voit  encore , dans  plusieurs  parties, 
le  terrain  inférieur  qui  se  compose  d’une  épaisse  couche  de  tuf 
volcanique,  et  dont  la  surface  est  tellement  unie,  que  l’on  croi- 
rait marcher  sur  un  dallage  fait  avec  soin.  On  observe  seulement 
de  longues  fissures  en  ligne  droite,  qui  divisent  le  tuf  en  poly- 
gones irréguliers.  Mais  ces  terrains  si  unis  sont  coupés  par  des 
gouffres  profonds , qui  ne  paraissent  devoir  leur  origine  qu’au 
retrait  des  laves  par  l’effet  du  refroidissement.  C’est  de  ces 
longues  vallées  de  retrait  que  sortaient  encore  des  flammes  du 
temps  de  Strabon.  .... 
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» Ainsi,  quoique  par  la  nature  de  ses  roches  constituantes,  le 
mont  Argée  doive  ôtre  rangé  dans  la  classe  des  volcans  éteints, 
il  est  hors  de  doute  que  , dans  les  temps  historiques,  scs  flancs 
et  la  plaine  qui  l’environne  ont  encore  offert  des  traces  de  phé- 
nomènes volcaniques  (0.  » 

Ces  passages  offrent  un  étroit  rapprochement  avec  le  récit 
que  fait  M.  Texier,  dans  une  lettre  subséquente,  du  tremblement 
de  terre  qui  s’est  fuit  sentir  dans  ces  mêmes  lieux  les  15  août 
1834.  Il  s’éleva  du  pied  de  l’Argée , non  pas  seulement  quelques 
llammes  comme  au  temps  de  Strabon , mais  une  épaisse  fumée 
d’où  s’échappèrent,  avec  d’effrovables  détonations,  des  colonnes 
de  feu.  Plus  de  deux  mille  maisons  fureul  renversées  à Césarée, 
où  les  secousses  se  succédaient  avec  tant  de  violence  et  de  rapi- 
dité qu’on  se  seraiL  cru  sur  mer  pendant  une  tempête.  Tous  les 
villages  au  sud  de  l'Argée,  sur  uue  ligne  de  plus  de  trente  milles, 
souffrirent  horriblement  II  périt  une  quantité  considérable  de 
monde  ; un  lac  prit  la  place  du  village  de  Komclsi.  « Après  un 
semblable  événement,  ajoutait  M.  Texier,  il  est  permis  de  douter 
que  cette  contrée  ait  été  en  repos  depuis  les  dernières  cata- 
strophes dont  la  mémoire  est  venue  jusqu'à  nous  ; mais  il  est 
probable  que  renouvelées  à de  longs  intervalles,  elles  ont  été 
oubliées  par  les  habitants  (*).  » 

M.  Texier  a quitté  Urgub,  se  dirigeant  vers  Konièh  par  la 
route  assez  rarement  suivie  de  Aigdèh,  Bor,  Kiz-Hissar  (l’an- 
cienne Tyana),  Érégli  et  Karaman.  Cette  route,  non  moins 
que  les  précédentes,  lui  offre  d’abondants  sujets  d’études  archéo- 
logiques, et  surtout  géologiques  Mais  les  ressources  du  pays  y 
deviennent  de  plus  en  plus  précaires.  Ces  vastes  plaines  de  la 
Lycaonie  sont  entièrement  déboisées;  les  habitants,  comme  au 
temps  de  Strabon  , n’y  ont  absolument  d’autre  combustible  que 
de  la  fiente  de  vache,  dont  leurs  nombreux  troupeaux  leur  four- 
nissent une  ample  provision,  bientôt  l’eau  devient  elle-même 
tellement  rare , que  des  localités  prennent  leur  nom  de  son  en- 
tière privation.  Les  fatigues  de  cette  partie  du  voyage  valurent 
à notre  voyageur  une  violente  attaque  de  fièvre,  à laquelle  se 

1 Xivrey,  p.  236. 

’ Complet-rendus  de  l'académie  des  Sciences,  19  octobre  1838,  t.  I, 
p.  331. 
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joignirent,  pendant  la  traversée  du  Taurus  entre  Kouièh  et 
Satalièh,  tous  les  symptômes  du  choléra.  «Ma  traversée  du 
Taurus  a été  des  plus  pénibles,  écrivait-il  après  son  retour 
à Smyrne , le  22  octobre  ; arrêté  à chaque  instant  par  des 
vomissements  affreux , et  sans  même  pouvoir  descendre  de 
cheval , car  avec  une  heure  de  retard  il  fallait  coucher  dans  les 
rochers...  On  ne  sait  pas  en  Europe,  ajoutait-il,  ce  que  c’est 
qu’ua  accès  de  (lèvre.  J 'étais  obligé  de  me  mettre  du  coton  dans 
la  bouche  pour  ne  pas  me  briser  les  dents,  et  je  n’avais  pour- 
tout  potage  qu’un  peu  d’eau  dans  une  cruche  ébréchée.  >•  Ses 
connaissances  en  médecine,  en  lui  indiquant  les  moyens  de  se 
traiter  lui-même , se  joignirent  à son  courage  pour  le  tirer  d’un 
si  mauvais  pas.  Un  fond  de  persévérance  et  de  gaîté,  un  esprit 
disposé  à Voir  le  bon  côté  des  choses , sont  pour  un  voyageur 
les  premières  conditions  de  salut  dans  d’aussi  terribles  épreuves. 
Seulement  il  est  impossible  que  dans  celle  portion  de  l’itiné- 
raire, qui  aurait  pu  fournir  de  si  utiles  lumières  sur  la  Pisidie, 
les  souffrances  physiques  n’aient  pas  graudement  entravé  les 
études  de  l’observateur. 

Arrivé  à Satalièh,  M.  Texier  s’y  embarqua  pour  Constanti- 
nople en  touchant  à Smyrne.  Le  repos  de  quelques  mois  que  prit 
notre  voyageur  dans  la  capitale  ottomane , bien  nécessaire  après 
les  rudes  secousses  de  son  voyage,  ne  fut  perdu  ni  pour  l’étude 
ni  pour  la  science;  l’auteur  l’employa  à mettre  au  net  ses  nom- 
breux et  riches  dessins , à mettre  ses  notes  en  ordre,  à rédiger 
ses  rapports,  etc.  Cependant  il  était  impatient  de  poursuivre 
ses  explorations  dans  une  autre  direction.  Il  avait  étudié  les  pla- 
teaux intérieurs  de  la  Phrygie  et  de  la  Cappadoce  : c’était  main- 
tenant sur  le  périple  entier  de  la  Péninsule  qu'il  se  proposait 
de  continuer  ses  observations  de  géologue  et  d’antiquaire.  Il 
s’embarqua  au  commencement  d'avril  1835  sur  la  goélette  la 
Mésange,  mise  à sa  disposition  par  ordre  du  Ministre  de  la  Ma- 
rine, et  employa  les  quinze  premiers  jours  de  sa  nouvelle  ex- 
cursion à parcourir  les  côtes  asiatiques  de  la  Propontide  et  les 
îles  qui  la  bordent.  Le  mauvais  temps  l’obligea  alors  d’inter- 
rompre ses  courses,  qu’il  ne.  put  reprendre  qu’à  la  fin  de  juin. 
Le  25,  il  passa  les  Dardanelles  pour  venir  explorer  la  Troade  et 
le  golfe  d’Àdramytli  ; de  cette  dernière  ville  il  se  rendit  par  terre 
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à Pergame  et  àSmyrne,  où  il  se  trouvait  vers  le  milieu  de  juillet. 
Après  avoir  étendu  ses  études  sur  le  Tmolus  et  le  Mesogis, 
deux  chaînes  de  nature  et  d’origine  différente  qui  dessinent  les 
riches  bassins  de  l’Ionie , il  descendit  sur  le  Méandre , examina 
les  côtes  si  profondément  accidentées  de  la  Carie  et  de  la  Lycie, 
explora  longuement  les  parties  littorales  de  cette  dernière  pro- 
vince, où  tant  de  ruines  antiques  rappellent  une  prospérité 
éteinte;  et  pénétrant  enfin  dans  le  large  golfe  auquel  la  ville  de 
Satalièh  donne  son  nom , il  longea  la  côte  pamphylienne  dans 
toute  son  étendue,  et  reconnut  les  beaux  restes  d’anciennes 
cités  qui  en  sont  voisines,  notamment  ceux  de  Perga  (ou  Per- 
ghè,  selon  l’orthographe  grecque)  que  le  général  Kœhler  n'avait 
qu’aperçus,  et  que  M.  Arundell  avait  tant  regretté  de  ne  pou- 
voir visiter. 

D’autres  voyageurs  avant  M.  Texier  avaient  étudié  déjà  et 
décrit  au  point  de  vue  géographique  et  archéologique  les  pro- 
vinces comprises  dans  cette  longue  zone  littorale  qui  se  déve- 
loppe depuis  le  détroit  de  Constantinople  jusqu’à  la  Cilicie; 
aucun  n’avait  réuni  sur  la  constitution  géologique  de  ces  parties 
de  la  Péninsule  Analolique  un  ensemble  de  notions  qui  se  puisse 
comparer  à celles  que  M.  Texier  y a recueillies  dans  cette  ex- 
cursion de  1835,  et  dont  il  a exposé  les  résultats  dans  les  cha- 
pitres déjà  publiés  t*1  de  son  grand  ouvrage  sur  l’Asie-Mineure. 

Le  savant  voyageur  poursuivit  en  1836  son  élude  de  la  côte 
karamanienne  sur  un  autre  bâtiment  de  l’État,  le  brick  le  Du- 
petit-Thouars  ; il  ne  le  quitta  qu’à  l’embouchure  du  Cydnus 
pour  se  rendre  à Tarsous , et  exécuter  de  là  une  nouvelle  tra- 
versée qu’il  méditait  jusqu’à  Trébizonde,  afin  de  compléter,  par 
l’exploration  du  bassin  de  l’Euphrate,  le  vaste  ensemble  de  ses 
reconnaissances  de  l’Asie-Mineure. 

Suivons- le  maintenant  dans  cette  dernière  partie  de  son 
voyage  (*);  elle  remplit  les  mois  de  juin  et  de  juillet  1836. 

M.  Texier  s’était  rendu  de  Tarsous  à y4dana,  d’où  il  se  remit 
en  route  pour  Sis.  La  distance  est  de  18  lieues  par  un  pays  de 
plaines  arides.  Dans  toute  cette  longue  traite,  oi\  ne  rencontre 

* En  novembre  1845. 

* Revue  françaiie , février  et  mai  183*. 
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de  l’eau  qu'une  foin.  Le  château  de  Sis,  bâti  sur  une  montagne 
isolée  de  forme  conique,  s’aperçoit  de  plus  de  huit  lieues  lorsque 
l’on  vient  du  Sud.  M.  Texier  croit  que  la  ville  de  Sis  occupe  le 
site  de  Flaviopolis , ville  de  l’époque  romaine  (la  Flavias  de 
Hiéroclès  et  des  Notices)  ; la  distance,  en  effet,  est  de  six  lieues 
entre  Sis  et  Anazarba , de  même  que  les  Itinéraires  marquent 
dix-huit  milles  entre  Flattas  et  Anazarbus,  ce  qui  s'accorde 
assez  bien.  La  plaine  d’ Anazarba,  parfaitement  unie,  est  maré- 
cageuse en  hiver,  les  neiges  du  Taurus  ne  trouvant  pas  d’épan- 
chement; en  été , ces  terres  humides  se  couvrent  d’herbes  touf- 
fues qui  s’élèvent  presque  à hauteur  d’homme  et  qui  rendent 
la  route  extrêmement  pénible , aucun  chemin  n’étant  tracé 
au  milieu  de  ces  solitudes.  Des  myriades  de  mouches  brillant 
des  couleurs  de  l’azur  et  de  l’émeraude , y livrent  une  guerre 
cruelle  aux  hommes  et  aux  chevaux.  Anazarba , où  M.  Texier 
fit  une  excursion,  n’est  plus  qu’une  eoceinte  jonchée  de  ruines 
à demi  ensevelies  sous  l’herbe;  pas  une  âme  vivante  n’anime 
aujourd’hui  ce  triste  tableau  de  désolation.  « En  approchant  des 
ruines  d’une  antique  cité,  dit  à cette  occasion  le  voyageur,  on  ne 
peut  se  défendre  d’une  émotion  profonde  : le  tombeau  d’un  peuple 
est  un  solennel  monument,  que  les  âges  lèguent  aux  générations 
futures.  La  solitude  qui  l’environne  parait  plus  austère  par  les 
souvenirs  qui  assiègent  le  pèlerin  ; on  parle  bas , comme  si  l’on 
craignait  de  troubler  le  repos  de  ceux  qui  dorment  sous  le  sol. 
Tant  de  sueurs  ont  inondé  cette  terre , tant  de  cris  de  guerre 
ont  retenti  dans  ces  campagnes,  tant  de  sang  a coulé  pour 
cette  vaine  gloire  d'un  jour  ensevelie  dans  les  ténèbres  des 
siècles!...» 

L’intention  de  M.  Texier  était  de  se  rendre  à Mérâsch  pour 
gagner  la  vallée  de  l’Euphrate.  11  voulait  traverser  la  plaine 
d’ Anazarba  pour  suivre  le  cours  du  Pyramus  ; mais  l’état  peu 
sûr  du  pays  s’opposa  à son  projet , auquel  la  sollicitude  du  gou- 
verneur turk  de  Sis  l’obligea  de  renoncer.  La  route  de  la  mon- 
tagne , qu’il  lui  fallait  prendre , était  de  quatre-vingt-dix  lieues* 
tandis  que  par  la  plaine  elle  n’eût  été  que  de  trente  : mais  aussi 
l’itinéraire  allait  couper  deux  fois  le  Taurus  dans  une  partie 
inexplorée.  11  y avait  de  quoi  consoler  le  voyageur  des  fatigues 

du  voy®ge- 
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D’un  point  élevé  de  Sis,  la  vue  s’étendait  au  Nord  sur  un  rideau 
de  montagnes  dont  les  sommets  hérissés  paraissaient  inacces- 
sibles. Les  rayons  du  soleil,  glissant  au  milieu  des  vallées,  éclai- 
raient inégalement  une  suite  do  plans,  dont  les  teintes,  en  s’af- 
faiblissant, dessinaient  les  différents  plateaux  du  Taurus.  Cette 
montagne,  coupée  de  rares  défilés,  est  occupée  par  des  tribus 
plus  ou  moins  inhospitalières,  mais  qui  toutes  reconnaissaient 
l’autorité  de  Samour-Bev , près  duquel  le  voyageur,  protégé  par 
ses  flrmans,  devait  trouver  tonte  sécurité. 

M.  Texier  et  sa  petite  caravane  remontaient  la  vallée  agreste 
où  coule  la  rivière  de  Sis,  tributaire  du  Djihoun  (l’ancien  Py- 
ronius).  Dans  ce  pays  perdu , les  sentiers  sont  à peine  tracés  ; 
le  cours  des  eaux  était  le  guide  principal,  et  l’on  était  certain 
d’arriver  ainsi,  de  gradin  en  gradin,  aux  terrasses  supérieures 
du  plateau  cappadocien.  De  temps  à autre,  une  chute  d’eau 
formée  par  la  rivière  anriouce  un  de  ces  échelons  naturels  par 
lesquels  on  gravit  des  plaines  basses  de  la  côte  aux  hautes  steppes 
de  l’intérieur.  Quelques-unes  de  ccs  cascades  ont  jusqu’à  soixante 
pieds  de  hauteur. 

Dans  ces  montagnes,  les  saisons  sont  plus  tardives  que  dans 
la  plaine;  aussi  les  voyageurs  rencontraient-ils  çà  et  là  des  tri- 
bus qui  parcouraient  ces  vallées  pour  y cher  un  jaëla.  Le  jaëla 
est  la  station  d’été  des  tribus.  Elles  n’en  changent  pas  chaque 
année  ; mais  lorsque  la  terre  est  épuisée , lorsque  la  forêt  envi- 
ronnante est  détruite,  la  tribu  cherche  une  autre  station  Pen- 
dant l'hiver,  les  familles  se  retirent  dans  des  villages,  si  l’on 
peut  donner  ce  nom  à des  amas  de  cabanes  dont  la  moitié  est 
creusée  sous  terre. 

Une  journée  de  marche  des  plus  fatigantes  conduisit  à la  source 
de  la  rivière  de  Sis.  Une  montagne  complètement  à pic  ferme 
ici  la  vallée  comme  une  haute  muraille.  Un  sentier  très— difficile 
conduit  à un  défilé  dont  la  largeur  est  à peine  de  trente  mètres. 
Le  chemin  est  couvert  de  tronc  de  sapins  disposés  comme  des 
échelons;  car  la  pente  est  si  rapide,  que  les  chevaux  ne  sau- 
raient se  tenir  sur  le  terrain  glissant  et  toujours  humide.  La 
végétation  vigoureuse  qui  couronne  ici  les  montagnes  ajoute  au 
caractère  sauvage  de  ces  lieux. 

La  nuit  était  avancée  quand  on  arriva  au  camp  de  Samour-hpy. 
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Au  nombre  de  feux  allumés  sur  les  hauteurs,  on  pouvait  juger 
de  la  grande  étendue  du  jaëla. 

Ce  ne  sont  pas  des  tentes,  mais  des  cabanes  construites  avec 
d’énormes  troncs  d’arbres,  qui  forment  les  habitations.  Le  camp 
occupait  une  large  vallée,  s’étendant  à droite  et  à gauche  sur 
les  coteaux  d’alentour.  Une  forêt  de  sapins  couronne  les  mon- 
tagnes. 

La  nouvelle  de  l’arrivée  de  deux  étrangers  sc  répandit  dans  le 
camp;  plusieurs  habitants  s’assemblèrent,  conduits  par  la  cu- 
riosité. 11  fallut  subir  l’interrogatoire  d’usage,  dire  combien  de 
journées  de  marche  séparaient  les  voyageurs  de  leur  pays, 
expliquer  pourquoi  on  portait  sur  la  tête  des  petits  paniers  au 
lieu  de  turbans  (c’étaient  des  chapeaux  de  paille) , examiner  les 
montres  que  les  Turkomans  s’empressaient  de  présenter,  rendre 
compte  de  leur  qualité,  de  leur  état,  du  lieu  de  leur  fabrique. 

La  maison  assignée  aux  voyageurs  dépendait  de  celles  qui 
appartiennent  au  bey.  C’était  une  hutte  de  dix  pieds  de  long  sur 
autant  de  large,  construite  avec  des  troncs  de  sapins  ajustés 
sans  fer  ni  mortier. 

Mais  l’ameublement  ne  s’accordait  guère  avec  la  rusticité  de 
la  demeure.  On  envoya  aux  voyageurs  des  coussins  de  brocard 
d’Alep,  des  matelas  de  soie  brochée;  deux  jeunes  garçons  por- 
tant des  torches  de  bois  de  térébinlhe  vinrent  éclairer  le  repas 
des  étrangers. 

Cette  hospitalité  presque  splendide  de  la  montagne  est  loin 
des  mœurs  à demi-sauvages  des  Turkomans  de  Seldjouk. 

« Le  lendemain  de  grand  matin  je  pris  mon  marteau  , poursuit 
M.  Texier,  et  je  parcourus  les  montagnes  environnantes.  Je  mar- 
chais accompagné  d’une  troupe  de  villageois,  qui  ne  me  quit- 
taient pas  des  yeux.  Mais  dans  cette  vigilance  attentive  il  entrait 
plus  de  curiosité  que  de  soupçon.  Cependant  après  m’avoir 
examiné  longtemps,  il  leur  vint  à l’idée  de  me  demander  dans 
quel  but  je  cassais  ainsi  les  rochers.  Nous  nous  assîmes  sur  un 
sommet , et  là  je  leur  fis  voir  dans  les  pierres  que  je  brisais 
des  coquillages  qui  attestaient  qu’à  une  époque  reculée  la  mer 
avait  couvert  l’emplacement  de  leurs  montagnes.  Je  tâchai  de 
leur  faire  comprendre  comment  on  pouvait  reconnaître  que 
toutes  les  chaînes  n’étaient  pas  contemporaines,  et  comment 
III.  Id 
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la  création  surgissait  du  sein  même  de  la  terre.  Ils  m’écoutaient 
avec  une  attention  qui  prouvait  que  chez  eux  l’intelligence  n’est 
qu’endormie.  — La  science  humaine  glissera  sans  doute  long- 
temps sur  ces  rudes  écorces  sans  les  polir  ni  les  entamer;  mais 
la  pensée  religieuse,  immuable  et  vivante  au  fond  de  leurs 
cœurs , rapporte  à l’Auteur  de  toutes  choses  chacun  des  mys- 
tères qui  leur  est  dévoilé.  Lorsque  nous  nous  séparâmes , ils  se 
levèrent  pensifs,  en  disant  : Telle  est  la  volonté  de  Dieu,  Jnch 
allait  CO.  » 

Le  lendemain , le  bcy  donua  aux  voyageurs  des  chevaux  pour 
continuer  leur  route.  On  se  mit  en  marche  vers  le  milieu  du 
jour.  On  avait  alors  franchi  le  pas  le  plus  ditlicile , l’escalade 
des  versants  méridionaux  du  Taurus.  Du  côté  du  Nord , celte 
montagne  se  lie  avec  la  Cappadoce  par  une  suite  de  plaines 
élevées  bien  arrosées  et  couvertes  de  verdure , où  les  passages 
sont  assez  faciles. 

On  marche  à l’ombre  des  pins  et  des  cèdres  ; il  est  difficile 
de  trouver  un  paysage  plus  grandiose  et  plus  varié  que  celui 
qui  se  déroule  aux  regards  des  voyageurs.  Les  innombrables 
vallées  du  Taurus  se  coupent  ici  sans  ordre,  et  offrent  à chaque 
instant  de  nouveaux  et  délicieux  points  de  vue. 

Au  bout  d’une  heure  on  descend  une  côte  rapide.  Ce  passage 
était  jadis  défendu  par  un  château.  Les  arceaux  s’élèvent  encore 
du  milieu  des  arbres,  mais  les  voûtes  sont  écroulées.  Partout 
dans  ces  contrées  on  rencontre  des  travaux  qui  annoncent  que 
dans  des  temps  antérieurs  la  population  fut  plus  nombreuse 
et  plus  active. 

On  fait  halte  au  pied  d’un  magnifique  platane , dont  les  racines 
sont  baignées  par  un  torrent  rapide  sur  lequel  on  a jeté  un  pont 
de  tronc  d’arbres.  Cette  rivière,  qui  coule  ici  v.ers  l’Ouest,  est 
la  même  qui  passe  à Adana , le  Seihoun  ou  Sarus. 

Les  voyageurs  passent  de  cette  vallée  dans  une  autre  qui  se 
dirige  Nord  et  Sud , et  au  foud  de  laquelle  s’élève  la  ville  de 
Hadjïn , dont  presque  tous  les  habitants,  Arméniens  d’origine 
et  de  religion  , ont  pour  unique  industrie  le  travail  des  métaux. 

C’est  toujours  d’après  le  cours  des  eaux  que  la  petite  caravane 


1 Trxier,  dans  la  franr. , 18J8,  p.  S8Î. 
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dirige  sa  marche.  On  remonte  la  rivière  de  Hadjïn  jusqu’à  sa 
source,  et  après  avoir  franchi  la  crête  qui  la  domine  on  se 
trouve  sur  un  nouveau  plateau  dont  la  pente  s’incline  vers  le 
Nord,  et  qui  est  couronné  dans  l’éloignement  par  de  hauts  som- 
mets sans  verdure. 

La  direcliou  était  toujours  vers  le  Nord.  On  arrive  ainsi  à une 
source  qui  donne  naissance  au  Demirdji-sou,  la  Rivière  des  For- 
gerons; celte  rivière  va  se  jeter  dans  la  rivière  d’Adana,  qui 
porte  à cette  hauteur  le  nom  de  Mdra-sou.  •<  Tout  ce  système 
des  eaux  du  Taurus  n’avait  jamais  été  observé,  dit  M.  Texier  O ; 
mais  il  est  souvent  difficile  de  s’en  rendre  compte,  car  la  plupart 
de  ces  cours  d’eau  et  de  ces  sommets  sont  sans  nom,  ou,  ce 
qui  est  plus  embarrassant  encore,  ils  changent  de  nom  à chaque 
district,  et  il  ne  faut  pas  les  perdre  de  vue  pour  les  reconnaître.  » 

M.  Texier  suit  le  cours  du  Demirdji-sou  pour  aller  faire  halte 
sur  une  hauteur ; on  aperçoit  de  loin  le  village  de  Dalar , que 
les  habitants  ont  abandonné  pour  se  rendre  au  jaëla.  Quoique 
ce  village  soit  situé  dans  un  lieu  très-frais  et  très-pittoresque , 
les  Turkomans  qui  l'occupent  ne  s’en  éloignent  pas  moins  pour 
aller  habiter  sous  des  tentes  dès  que  les  neiges  ont  disparu. 
C’est  un  reste  de  l’instinct  nomade  que  ces  peuples  ont  conservé. 
11  n’est  pas  de  bey  ou  de  fellah  qui  ne  préfère  la  tente  de  laine 
au  plus  beau  jlnlais  des  villes;  aussi  toute  tentative  pour  changer 
i’état  de  ces  populations  restera-t-elle  impuissante,  puisque 
l’action  de  six  siècles  a passé  sur  elles  sans  effet , et  que  la  tran- 
quille possession  des  plus  fertiles  pays  du  monde  n’a  pu  les  habi- 
tuer à une  vie  sédentaire.  La  réunion  dans  le  village  leur  parait 
un  état  hors  nature,  et  il  leur  faut  toute  la  rigueur  des  hivers 
pour  les  forcer  à se  retirer  dans  des  maisons. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  Turkomans  du  mont  Taurus  qui 
peuvent  donner  lieu  à cette  remarque  : les  Turks  eux-mêmes, 
lorsqu’ils  sont  forcés  de  résider  dans  les  villes,  y ont  des  de- 
meures construites  de  manière  à ce  qu’on  pourrait  se  croir 

1 II  l'availétécn  1811,  par  Al.  Cailler;  mais  les  observations  du  prédécesseut 
tic  M.  Texier,  dans  celte  reyio  incoynita  de  l’Asic-Mincure  orientale,  notaient 
pas  publiées  : clics  ne  le  sont  pas  encore  aujourd'hui.  Le  tracé  de  la  grande 
carte  de  M.  Kicpert  ne  s’accorde  pas  tris-bien  dans  cette  partie  avec  le  jour- 
nal de  M.  Texier, 
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encore  en  rase  campagne.  Ce  sont  de  vastes  galeries  ouvertes, 
et  des  salles  percées  de  nombreuses  fenêtres  qui  donnent  par- 
tout accès  à l'air  et  au  soleil. 

M.  Texier  fut  informé,  au  jaëla  de  Dalar,  qu’à  six  lieues  plus 
loin  au  Nord,  sur  les  bords  de  la  rivière  Mdra  (dont  le  nom 
semble  conserver  la  trace  de  celui  de  Sarus ),  on  trouve  les 
ruines  d’une  ancienne  ville  que  les  montagnards  appellent  Chcrt- 
kalési.  Le  voyageur  pense  qu’on  pourrait  retrouver  là  le  site  de 
l’ancienne  Comana  Cappadocia , que  nous  savons  par  Strabon 
avoir  été  située  sur  les  rives  du  Sarus,  vers  ces  quartiers  de 
la  Cappadoce.  C’est  aux  futurs  voyageurs  à décider,  par  l’exa- 
men de  ces  ruines , si  celle  conjecture  est  fondée. 

Gheuksoun , où  l’on  arriva  le  lendemain  après  avoir  descendu 
successivement  plusieurs  plateaux  bien  boisés,  correspond  à 
une  position  militaire  désignée  dans  les  Itinéraires  romains  sous 
le  nom  de  Cocussus,  et  plus  tard,  à l’époque  byzantine,  sous 
celui  de  Cocson.  C’est  un  village  musulman  de  deux  à trois  cents 
maisons,  dans  une  position  des  plus  tristes.  La  route  maintenant 
revenait  au  Sud,  dans  la  direction  de  Mérâsch.  A six  heures 
de  Gheuksoun,  au  sommet  d’un  roc  escarpé  qui  commande  une 
large  vallée,  un  château  fortifié  a laissé  des  ruines  considé- 
rables. Ce  château,  auquel  les  Turkomans  donnent  le  nom  de 
Tclrinchïn-kaléh  et  dont  la  situation  est  presque  inaccessible, 
a évidemment  été  bâti  par  les  Francs  au  temps  de  leur  domina- 
tion sur  cette  contrée,  du  onzième  au  douzième  siècle  : dans 
sa  disposition  intérieure , comme  dans  le  style  de  sa  lourde  et 
massive  architecture , tout  rappelle  les  castels  féodaux  de  notre 
Europe  au  moyen  âge. 

Notre  voyageur,  pareil  aux  anciens  paladins  forçant  à travers 
mille  obstacles  l’entrée  d’un  château  enchanté,  cul  à se  faire 
jour,  pour  atteindre  les  poternes  abandonnées  du  château  de 
Tchïnchïn,  à travers  des  fourrés  presque  impraticables  d’oli- 
viers sauvages  et  de  genévriers.  De  mémoire  d'homme,  aucun 
montagnard  des  environs  n’avait  visité  ces  ruines,  qu’on  regarde 
comme  habitées  par  les  génies. 

La  plaine  de  Gheïben,  commandée  par  Tchïnchïn-kalèh, 
est  une  longue  vallée  qui  s'étend  de  l’Ouest  à l’Est,  entre  les 
contre-forts  opposés  du  Taurus  et  de  1 Amanus.  La  distance  de 
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Gheiben  à Mérâsch  est  de  vingt-quatre  heures  turques;  la  petite 
rivière  que  l’on  descend,  et  que  M.  Texier  croit  être  l’ancien 
Carmnlns , est  un  affluent  du  Djcïhoun. 

MénUch  s’élève  en  amphithéâtre  tics  deux  côtés  d’une  petite 
rivière  que  l’on  passe  sur  plusieurs  ponts  de  pierre;  c’est  un 
entrepôt  commercial  assez  important.  On  y compte  environ 
quatre  mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  population  approxi- 
mative de  20,000  habitants.  Le  château,  construit  sur  une  émi- 
nence conique  au  centre  de  la  ville,  n’a  rien  rie  remarquable. 

M.  Texier  quitta  Mérâsch  le  15  juillet  pour  se  rendre  à Mala- 
tïah,  éloignée  de  cinquante-deux  heures  scion  la  supputation 
des  Turks.  Dans  tout  cet  intervalle  on  ne  rencontre  pas  de  villes, 
mais  seulement  des  villages.  Celui  d ’Erkenek,  à peu  près  à égale 
distânee  des  deux  points  extrêmes  de  la  route,  est  un  des  plus 
considérables.  Les  montagnes  n’offrant  que  de  maigres  pâtu- 
rages, ne  sont  pas  occupées  par  les  tribus.  Les  bois  deviennent 
rares,  et  presque  toutes  les  maisons  sont  construites  en  briques 
crues  et  en  argile.  Comme  il  n’y  a pas  de  route  de  caravane, 
oh  “marche  un  peu  à l’aventure  à travers  les  vallées  et  les  mon- 
tagnes. Celles-ci  ont  un  caractère  particulier  d’aridité  et  de  dé- 
solation. Les  chemins  sont  détestables  et  souvent  dangereux. 
Les  coteaux  qui  environnent  Erkenck  sont  plantés  de  vignes  et 
d’arbres  fruitiers;  mais  l’olivier  n’y  vient  point. 

Malatiah  ne  présente  plus  en  quelque  sorte  aujourd’hui  qu’un 
moncéah  de  décombres.  M.  Texier  y séjourna  quinze  jours  pour 
dessiner  les  rèàtes  des  riches  monuments  dont  la  ville  fut  ornée 
jadis  par  les  seldjoukides,  et  pour  achever  la  carte  du  pays  jus- 
qu’au confluent  du  Mêlas  et  de  1’Kuphratc. 

Le  séjour  de  Malatiah  est  devenu  tellement  désagréable  pour 
les  habitants,  par  l’accumulation  des  décombres  au  milieu  des 
rues  et  par  la  ruine  des  principaux  édifices,  (pie  dès  les  pre- 
miers jours  du  printemps  la  population  quitte  la  ville  pour  aller 
s’établir  à deux  lieues  de  là,  dans  un  endroit  arrosé  par  des 
ruisseaux  d’eau  vive  et  rafraîchi  par  de  magnifiques  ombrages. 
Les  arbres  fruitiers  y forment  une  forêt  de  haute  futaie  qui  a plu- 
sieurs lieues  d’étendue.  Des  routes  bien  alignées  divisent  ces 
terrains  en  un  certain  nombre  de  quartiers,  et  les  maisons 
s’élèvent  irrégulièrement  sous  les  massifs  de  verdure. 
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Dans  l’origine,  ce  lieu  n’était  qu’un  jaëla;  mais  les  planta- 
tions successives  et  l’industrie  agricole  l’ont  transformé  en  un 
séjour  délicieux.  Les  plus  beaux  fruits  y viennent  en  abondance; 
les  abricots,  les  poires,  les  melons  couvrent  le  marché,  établi 
sur  une  vaste  pelouse  Le  bazar,  car  les  marchands  eux-mêmes 
quittent  Malatïali , est  composé  d'une  galerie  légère  couverte  de 
branches  d’arbres,  et  sous  laquelle  sont  étalées  les  riches  étoffes 
de  llaleb  cl  de  Bagdad.  L’activité  qui  règne  dans  ce  singulier 
jardin  en  fait  un  des  endroits  les  plus  curieux  pour  un  étranger. 
11  semble  que  ces  grands  parcs  dos  rois  de  Perse , qui  conte- 
naient des  lieux  de  chasse  et  de  promenade,  des  marchés,  des 
pavillons  et  des  palais,  devaient  ressembler  aux  jardins  de  Ma- 
lalïah.  Ici , pour  peu  que  l’art  vint  en  aide  à la  nature , on  aurait 
l’nlée  la  plus  complète  de  ces  paradis  des  anciens,  qui  étaient 
multipliés  dans  l’Asie-Mincure.  Arlaxercès  avait  un  paradis  à 
Cœlènes;  la  ville  de  Hvpœpa  avait  dans  ses  environs  un  paradis 
des  rois  de  Lydie.  Mais,  comme  tous  les  paradis  de  ce  monde, 
celui  de  Malatiah  ne  tardera  pas  à se  transformer,  et  un  peu 
plus  tôt  ou  plus  lard  il  deviendra  une  ville  nouvelle  qui  rem- 
placera la  vieille  ville  (0. 

M.  Texier  descend  la  vallée  de  l’Euphrate  jusqu’à  la  jolie 
ville  d 'Aigh'in,  au  delà  d’ s/rabghlr ; à partir  d’Aïghïn  il  s’en- 
fonce dans  l’intérieur  du  pays, — pays  sauvage  et  presque  inhabité 
que  n’avait  jamais  foulé  le  pied  des  voyageurs,  — pour  gagner 
Trébizonde  par  la  roule  la  plus  directe.  Il  coupe  les  montagnes 
qui  séparent  le  bassin  de  l’Euphrate  de  celui  de  la  mer  Noire, 
voit  en  passant  Gumisch-khanêh , ou  plutôt  Cumisch-IIanè , la 
Maison  d'Argent,  bourg  qui  doit  son  nom  à ses  exploitations 
métallifères,  et  descend  enfui  dans  la  vallée  littorale  où  se  dé- 
ploie, autour  d’un  mouillage  médiocre,  l'antique  cité  grecque 
de  Trébizonde.  C’est  le  9 août  qu’il  entre  dans  cette  ville , d’où 
il  s'embarque  bientôt  après  pour  revenir  à Constantinople  par 
un  bateau  à vapeur.  Il  existe  aujourd’hui  entre  Constantinople 
et  Trébizonde  un  service  régulier,  qui  emploie  trois  jours  à la 
traversée. 

« Dans  le  long  trajet  que  nous  avons  fait  de  la  mer  Méditer- 


• Texier,  dans  la  Revue  française,  t.  VI,  1838,  p.  3/i6. 
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ranée  au  Pont-Euxiu,  dit  M.  Texier  en  terminant  le  rapide 
aperçu  de  cette  intéressante  partie  de  ses  courses , nous  avons 
vu  partout  des  pays  qui  n’attendent  que  des  bras  pour  devenir 
fertiles.  Les  habitants  sont  d'un  caractère  doux,  hospitalier,  et 
habitués  à l’obéissance  , mais  ennemis  du  travail.  Quoique 
pauvres , ils  ne  connaissent  pas  le  besoin  ; on  voit  rarement  un 
des  leurs  être  forcé  d’avoir  recours  à la  charité  publique.  Tout 
le  monde  vit,  et  le  bonheur  de  tous  se  trouve  dans  une  croyance 
religieuse  qui  est  loin  d'être  affaiblie.  Cependant  la  population 
décroit  rapidement.  C’est  que  pour  les  peuples  comme  pour  les 
individus  il  existe  des  devoirs  dont  nul  n’est  exempt,  et  (pie 
quiconque  voudra  se  soustraire  à cette  double  loi  de  l’humanité , 
— Travail  et  Progrès, — est  destiné  à dépérir  et  à s’éteindre  (0. .. 

Et  cependant,  en  fait  de  progrès,  il  en  est  un  au  moins  au- 
quel les  Turks  de  la  Natolie  eux-mêmes  n’ont  pu  se  soustraire  : 
c’est  l’affaiblissement  de  cette  aversion  instinctive  qui  naguère 
encore  leur  faisait  voir  un  ennemi  dans  chaque  étranger , et  qui 
les  portait  à entraver  par  tous  les  moyens  possibles  les  recherches 
des  infidèles  dans  leur  pays.  Nous  avons  recueilli  les  témoi- 
gnages des  précédents  voyageurs  à cet  égard  00;  celui  que  porte 
sur  ce  point  M.  Texier  accuse  un  changement  notable.  « Jamais, 
dans  le  cours  de  mes  voyages,  je  n’eus  à me  plaindre , dit-il , 
d’obstacles  sérieux  de  la  part  des  autorités  ni  de  la  population. 
Quand  je  vois,  dans  les  relations  de  ceux  qui  m’ont  précédé, 
combien  d’obstacles  et  de  dangers  se  sont  opposés  à leurs 
études,  je  ne  saurais  trop  me  féliciter  d'avoir  trouvé  dans  le 
gouvernement  de  la  Porte  une  protection  efficace...  t3).  >• 

Depuis  1836,  M.  Texier  a revu  deux  fois  l’Asic-Mineure.  En 
1839,  attaché  à l’expédition  scientifique  qui  allait  explorer  la 
géographie  et  les  antiquités  de  l’Arménie , du  Kourdistan  et  de 
la  Perse,  il  profita  d’une  relâche  à Smyrne  pour  visiter  de  nou- 
veau la  vallée  du  Méandre,  si  riche  en  vestiges  de  l’antiquité 
hellénique  •,  puis  remontant  vers  la  mer  de  Marmara  et  Constan- 
tinople par  la  Katakékauménë  et  la  haute  vallée  du  Rhyndaque, 
il  a parcouru  de  nouveau  le  théâtre  de  ses  explorations  de  1835  en 

1 Id.y  p.  353. 

* Voyez  notamment,  cl-dcssus,  p.  150  et  162. 

s Texier,  Description  de  l’Asie- Mineure , Introduction,  p.  1IJ. 
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PhrygiefO.  On  doit  encore  à cette  expédition  de  1839  une  excel- 
lente étude  hypsométrique  de  la  route  de  Trébizonde  à Erze- 
roum  2).  En  1842,  il  accompagna  une  commission  chargée 
par  le  Ministre  de  l'Intérieur  de  recueillir  les  fragments  de 
sculpture  provenant  des  ruines  du  temple  de  Diane  à Ma- 
gnrsia  ad  Mœandrum,  et  eut  ainsi  une  nouvelle  occasion  d’ex- 
plorer en  archéologue  la  plage  d’Ephèse  et  le  mont  Mycale  <3). 
Des  ruines  que  M.  Texier  trouva  à quelque  distance  dans  le  sud 
de  Scala-Nova  lui  parurent  pouvoir  représenter  le  site  du  bois 
sacré  d'Orlygia  et  des  temples  que  les  Epliésiens  y avaient 
élevés  en  commémoration  do  la  délivranco  de  Latonc,  qui, 
disait  la  tradition,  y avait  enfanté  Apollon  et  Diane,  protégée 
par  un  stratagème  des  Curèles  contre  la  fureur  jalouse  de  Ju- 
non  W.  Mais  l’ordre  dans  lequel  Strabon  décrit  celle  plage, 
depuis  le  Panionium  jusqu’à  Ephèse^  semblerait  devoir  porter 
plus  près  de  cette  dernière  ville  l’emplacement  d’Orlygie  W ; et 
Properce,  formel  à cet  égard,  place  le  bois  sacré  près  de 
l’embouchure  du  Caïstre  (*).  L'antiquité  classique  réserve  à la 
sagacité  des  voyageurs  des  problèmes  à la  fois  plus  difficiles  et 
plus  importants. 

Un  incident  assez  singulier  de  cette  course  de  M.  Texier  sur 
la  plage  d’Ephèse  nous  révèle  un  usage  actuel  des  habitants 
qui  semble  appartenir  aux  mœurs  de  l’ancienne  Ionie  plus 
qu'aux  habitudes  réservées  de  la  civilisation  moderne.  Nous 
laissons  raconter  le  voyageur  : ■■  En  sortant  de  Scala-Nova,  je 
gagnai  le  bord  de  la  mer,  dans  le  golfe  de  Samos,  et  je  mar- 
chai longtemps  sur  le  sable,  qui , en  cet  endroit,  était  alors  lin 
et.  brûlant.  J’apercevais  au  loin  une  grande  foule  sur  le  rivage , 
et  je  m’avançais  tranquillement  suivi  du  cawas  Méhémct,  lorsque 
cette  foule  se  mit  à pousser  de  grands  cris  qui  ne  m'arrêtèrent 

‘ Hit  foire  de  V Académie  des  Inscriptions , t.  XIV,  1843,  p.  20. 

* Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , t.  XX , 1843,  p.  246  ; et  Descript. 
de  l’Arménie  et  de  la  Perse,  pl.  176. 

* Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 2'  série,  t.  XX,  1843,  p.  252. 

* Tacit. , Annal.,  III,  61. 

* Strab. , Géographie,  lib.  XIV,  p.  639  D,  édit.  Casaub. 

* Elcgiar.  lib.  III,  Élég.  22.  Selon  Pline  (lib.  V, c.  31),  Orlygie  n’au- 
rait même  été  qu’un  des  noms  anciens  d'Éphise. 
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pas , car  je  n'en  connaissais  pas  le  but.  Nous  liàtàmes  au  con- 
traire le  pas  de  nos  chevaux,  el  nous  nous  trouvâmes  au  milieu 
d’une  troupe  nombreuse  de  femmes,  les  unes  à moitié  habillées, 
et  les  autres  complètement  nues.  Il  y en  avait  de  Juives,  d’Ar- 
méniennes et  de  Turques.  Méhémct,  s’apercevant  du  désordre 
que  nous  apportions,  voulait  rebrousser  chemin;  mais  nous 
étions  trop  avancés,  et  nous  préférâmes  continuer.  La  plupart 
des  femmes  se  blottirent  dans  le  sable,  et  celles  qui  étaient 
vêtues  les  couvraient  de  sable  et  de  manteaux.  Quand  nous 
fûmes  un  peu  loin,  et  que  la  confusion  fut  apaisée,  jô  demandai 
à une  vieille  négresse  dans  quel  but  tout  ce  monde  était  réuni. 
Elle  m’expliqua  que  pendant  le  cours  du  mois  de  septembre  on 
vient  de  tous  les  environs  prendre  des  bains  de  sable  sur  la  plage 
de  Scala-Nova.  C’était,  disait-elle,  un  excellent  remède  contre 
les  rhumatismes  et  les  relâchements  des  muscles.  I.es  malades 
se  font  enterrer  dans  le  sable  brûlant,  et  y restent  exposés  à 
l’action  du  soleil.  Il  y a un  règlement  tacite  qui  détermine  les 
jours  choisis  pour  les  hommes,  et  ceux  qui  sont  laissés  aux 
femmes  ; et  il  ne  parait  pas  que  les  uns  ni  les  autres  enfreignent 
ce  règlement,  car  nous  n’aperçûmes  pas  un -seul  homme  sur 
toute  la  plage  0).  » 

Pendant  que  M.  Texier,  dans  son  voyage  de  1835,  explorait 
les  vallées  occidentales  de  l’Asie-Mineurc,  et  se  disposait  à en 
étudier  la  côte  du  Sud  pour  pénétrer  de  là  dans  le  bassin  de 
l’Euphrate  et  sur  le  haut  plateau  cappadocien , un  Anglais , 
M.  James  Brant,  accomplissait  dans  cette  dernière  région  une 
tournée  d’où  il  allait  rapporter  une  riche  moisson  de  rensei- 
gnements géographiques.  M.  Brant,  consul  britannique  à Erze- 
roum , parait  s’être  proposé  particulièrement  d’observer  les 
ressources  de  toute  nature,  soit  naturelles,  soit  industrielles, 
des  parties  orientales  de  la  Péninsule;  et  sous  ce  rapport  on  lui 
doit  un  grand  nombre  de  notions  qui  portent  le  cachet  de  l’exac- 
titude. 11  dirigea  d’abord  ses  reconnaissances  vers  le  pays  lit- 
toral qui  s’étend  à l’Est  de  Trébizonde  jusqu’à  Batoum  ; puis, 
regagnant  F.rzeroum  par  la  route  de  Kars,  il  continua  son  explo- 
ration en  descendant  la  vallée  de  l'Euphrate  jusqu’à  Malalïah. 

1 Bulletin  de  la  Socifli  de  Géographie,  XX,  p.  2S9. 
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Ce  fut  le  point  le  plus  méridional  de  sa  course.  De  Malatïab  il 
remonta  la  vallée  du  Tokhmah-sou  jusqu’à  Gouroun , franchit 
les  montagnes  froides  et  nues  qui  séparent  celte  ville  de  celle 
de  Sivas , redescendit  la  riche  vallée  du  Kizil-irmak  jusqu’à 
Kaisariéh  , et  de  ce  dernier  poiut,  faisant  de  nouveau  roule  au 
Nord  pour  revenir  à l’Est,  il  visita  successivement  leuzghdl , 
Niksar  et  Chaboun-Kara-Hissar , d’où  il  regagna  Trébizonde 
apres  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-Khanéh , dans  les 
montagnes  qui  dominent  les  rapides  vallées  de  la  mer  Noire  ('). 
Plusieurs  parties  de  cet  itinéraire  joignent  le  mérite  de  la  nou- 
veauté à l’intérêt  d’une  bonne  étude  géographique  et  statis- 
tique. 

M.  Brant  venait  de  terminer  son  intéressante  excursion  dans 
l’Arménie,  la  Cappadoce  et  le  Pont  ; M.  Texier,  poursuivant  le 
cours  des  siennes,  venait  de  parcourir  la  Lycie  et  se  disposait 
à explorer  la  Pamphylie,  lorsqu’au  mois  d’octobre  1835  Smyrnc 
vil  arriver  d'Angleterre  un  nouveau  voyageur  qui  allait  ajouter 
immensément  à la  somme  des  connaissances  acquises  sur  la 
Péninsule  Anatolique. 

Ce  voyageur  est  M.  William  John  JJamilton. 

Si  M.  Callier,  notre  explorateur  de  1830,  n’avait  pas  laissé 
[>ordre  dans  un  déplorable  oubli  les  fruits  de  trois  années  do 
travaux  en  Asie  Mineure;  si  M.  Texier  s’était  attaché  à la  géo- 
graphie autant  qu’à  la  géologie  et  aux  antiquités,  et  surtout  s il 
eût  donné  à ses  résultats  une  publicité  plus  prompte  et  plus  com- 
plète, quelques-uns  de  ceux  que  M.  William  Hamilton  a con- 
signés en  1842  dans  sa  propre  relation  auraient  pu  paraître 
moins  nouveaux,  sinon  moins  importants.  Toutetois,  il  laut 
reconnaître  que  même  eu  tenant  compte  des  droits  d antériorité 
de  nos  propres  voyageurs  sur  certains  points , les  titres  de 
M.  William  Hamilton,  dans  ce  vaste  ensemble  d’explorations 
savautes,  n'eu  restent  pas  moins  aussi  nombreux  que  brillants, 
et  que  dans  l’état  actuel  des  publications  dont  les  grandes  expé- 
ditions exécutées  depuis  quinze  ans  en  Asie-Mineure  ont  été 
l’objet,  le  livre  du  voyageur  anglais  est  celui  où  l’étude  scien- 

1 Journal  of  the  Geographical  Society  of  London,  vol.  VI,  p.  187 
et  sulv. 
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tiflque  de  la  Péninsule  peut  encore  recueillir  l’ensemble  le  plus 
riche  et  le  plus  étendu  de  notions  positives. 

M.  llamilton  nous  apprend  d’abord  quels  furent  l’occasion  et 
le  but  de  son  voyage. 

«Au  commencement  de  l’année  1835,  nous  dit-il,  comme 
je  méditais  une  excursion  dans  les  parties  continentales  de  l’Eu- 
rope , mon  attention  fut  dirigée  de  préférence  vers  quelques- 
unes  des  provinces  de  la  Turquie  d’Asie , comme  étant  compa- 
rativement inconnues,  et  ne  pouvant  manquer  de  conduire  à 
des  découvertes  intéressantes  pour  l’antiquaire,  le  géographe 
et  le  géologuo.  En  conséquence , j’arrangeai  un  plan  qui  pro- 
mettait tout  à la  fois  de  satisfaire  mon  goût  passionné  pour  les 
voyages , et  de  ranimer  ces  souvenirs  classiques  que  laissent  en 
nous  les  études  de  notre  jeunesse.  J’employai  les  trois  ou  quatre 
mois  suivants  à me  préparera  la  tâche  que  j'allais  entreprendre; 
je  relus  les  anciens  auteurs,  et  je  m’habituai  à l’usage  du  sex- 
tant et 'du  cercle  de  réflexion.  Je  dois  beaucoup,  dans  cette 
dernière  partie  de  mes  études  préparatoires,  à l’assistance 
démon  frère , le  commandant  H. -G.  llamilton,  de  la  marine 
royale. 

" Je  me  regarde  comme  très-heureux  d’avoir  pu  décider 
M.  Hugh.  E.  Strickland,  de  Cracombe  llouse,  à m’accompagner  ; 
et  autant  sa  coopération  me  fut  précieuse,  comme  compagnon 
de  voyage  en  même  temps  que  comme  naturaliste , autant  notre 
séparation  me  causa  de  regret,  quand  il  fut  obligé  de  revenir 
en  Angleterre  au  commencement  de  1836.  L’étude  géologique 
du  pays  a beaucoup  souffert  de  cette  dernière  circonstance; 
bien  du  temps  peut  s'écouler  maintenant  avant  qu’un  géologue 
aussi  profondément  versé  dans  la  conchiologie  trouve  une  occa- 
sion favorable  d’explorer  nombre  de  cantons  du  pays  que  j'ai 
visité.  En  d’autres  branches  de  l’histoire  naturelle,  la  perte  de 
M.  Strickland  est  encore  plus  à regretter  : j’ai  quelques  connais- 
sances en  géologie;  mais  dans  l’ornithologie,  aussi  bien  que 
dans  l’entomologie , l’Asie-Mineure  lui  aurait  offert  une  moisson 
également  abondante. 

» Mon  attention , en  conséquence,  s’est  principalement  portée 
sur  la  géographie  comparative  du  pays , sur  l’examen  des  ruines 
anciennes , et  sur  la  détermination  des  lieux  au  moyeu  d’obser- 
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valions  astronomiques.  La  géologie  a eu  aussi  une  portion  con- 
sidérable de  mon  temps;  et  quand  je  considère  les  difficultés 
que  j'avais  à surmonter  pour  le  transport  des  échangions,  je 
m’estime  très-heureux  d’avoir  pu  réunir  une  collection  considé- 
rable de  roches  et  de  minéraux. 

» Je  m’aperçus  bientôt,  ajoute  M.  Hamilton,  que  les  cartes 
du  pays  étaient  inexactes  au  plus  haut  degré , ou  , pour  mieux 
dire,  absolument  inutiles  O.  Je  n’épargnai  donc  ni  soins  ni 
travail  pour  noter  exactement  le  temps , les  distances  et  les  di- 
rections, au  moyen  de  quoi,  ainsi  que  de  mes  observations  de 
latitude,  j’espérais  être  en  état  de  construire  une  carte  plus 
exacte  des  parties  de  la  Péninsule  que  j'aurais  traversées.  Dans 
celte  vue,  et  indépendamment  d’un  journal  très-détaillé,  je 
réussis  à tenir,  sauf  un  très-petit  nombre  d'interruptions , un 
itinéraire  circonstancié  de  ma  route  mille  par  mille , notant 
l'heure  exacte  du  départ,  et,  ma  boussole  constamment  en 
main , la  direction  de  la  route  avec  tous  ses  changements,  l’in- 
dication des  détours  n’étant  pas  moindre  quelquefois  de  vingt 
ù vingt-cinq  dans  l’espace  d’une  heure;  j’avais  soin  d’ajouter 
toutes  les  remarques  que  me  suggérait  l’aspect  physique  du 
pays...  (*).  » 

M.  Hamilton,  et  son  compagnon  M.  Strickland , abordèrent 
à Smyrnc  le  31  octobre  1835.  La  saison  était  alors  trop  avancée 
pour  commencer  les  courses  dans  l’intérieur;  le  temps  plu- 
vieux et  froid,  et  les  rivières  gonflées,  ne  permettaient  pas  d’v 
songer.  Les  mois  de  novembre  et  de  décembre  furent  employés 
à diverses  excursions  géologiques  dans  le  pays  environnant; 
les  résultats  de  cette  première  étude  ont  été  publiés  sépa- 
rément (a). 

sfrti  ■>**¥&**;''  • ‘ 

* M.  Tcxier  disait  aussi  à en  sujet,  dans  une  de  scs  premières  lettres  de 
1835  : » Les  cartes  de  l’Asic-Mineurc  sont  si  mauvaises,  qu’on  n’y  reconnaît 
ni  les  routes , ni  les  noms  des  villages , ni  les  positions  des  villes.  C’est  comme 
si  l’on  n’en  avait  pas.  » 

* W.  Hamilton,  Itesearches  in  si  sia  fl/inar,  etc.,  vol.  I,  Préf. , p.  v et 
suiv.  Un  spécimen  du  journal  de  M.  Hamilton  dans  sa  forme  oc  iginale  a été 
imprimé  à la  fin  de  la  relation,  vol.  II,  p.  395  sqq.  Les  routes  du  voyageur, 
assujetties  5 ses  observations  astronomiques,  sont  aussi  rapportées  sur  un 
canevas  de  carte  de  la  Natolic  , qui  accompagne  la  relation. 

8 On  Ihs  Ceoiogy  of  the  Western  Part  of  Asia  Minor,  by  William 
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M.  Hamillon,  dans  une  de  ses  courses,  visita  des  ruines  remar- 
quables situées  sur  une  hauteur  à l’extrémité  Nord-Est  du  golfe 
de  Smyrne,  précisément  vis-à-vis  de  cette  ville,  dont  la  lar- 
geur du  golfe  les  sépare.  Ces  ruines  avaient  été  vues  par  beau- 
coup de  voyageurs.  M.  Arundell  (0  les  regardait  comme  les 
restes  du  tombeau  deTanlale  mentionné  par  Pausanias;M.  Texier, 
qui  les  avait  étudiées  plus  récemment,  avait  cru  pouvoir  les 
identifier  avec  la  position  de  la  ville  de  Sipylus  dont  parle 
Slrabon.  M.  Hamillon  trouve  en  cela  plusieurs  difficultés,  et  il 
aime  mieux  y voir  le  site  de  la  primitive  Smyrne,  antérieure 
à la  Smyrne  actuelle  dont  l’histoire  11e  rapporte  la  fondation 
qu’au  siècle  d'Alexandre  (,J).  On  reconnaît  dans  ces  ruines  les 
vestiges  d’une  acropole,  et  la  construction  a ce  caractère  antique 
auquel  on  a attaché  la  dénomination  de  cyclopéen. 

Les  deux  voyageurs  étaient  venus  passer  à Constantinople 
les  derniers  mois  du  rigoureux  hiver  de  1835;  dès  que  la  sai- 
son le  leur  permit,  ils  rentrèrent  en  Asie  pour  y commencer 
leurs  explorations.  La  première  qu’ils  s’étaient  proposée  était 
celle  du  cours  du  Rhyndacus , que  pas  un  voyageur  n’avait  jus- 
qu’alors suivi  dans  toute  son  étendue.  Ils  traversèrent  la  Pro- 
pontide,  vinrent  débarquer  à Moudania  pour  gagner  Broussa; 
et  de  là,  contournant  au  Nord  et  l’Ouest  les  bords  du  lac 
d’Aboullionte , ils  arrivèrent  au  point  où  le  Rhyndaque  verse 
ses  eaux  dans  le  lac.  Kirmasli  est  le  premier  lieu  notable  que 
l’on  rencontre  sur  le  fleuve,  à quatre  heures  environ  au-dessus 
de  l’embouchure.  Le  Rhyndaque  coule  presque  constamment 
dans  une  vallée  étroite,  profondément  encaissée,  présentant 
fréquemment  les  sites  pittoresques  des  régions  alpines;  la  lon- 
gueur totale  de  cette  vallée , depuis  la  source  du  fleuve  jusqu’au 
lac,  peut  être  de  cinquante  de  nos  lieues  communes.  Dans  toute 
cette  étendue,  on  ne  rencontre  aucune  ville  importante.  Les 
lieux  de  quelque  intérêt  qui  s’y  succèdent  en  remontant  sont, 
d’abord,  les  ruines  d ’Hadriani,  dont  le  nom  s’est  conservé 


John  Hamillon  and  Hugh  Edward  Stricklnnd;  dans  les  Transaction s of  the 
Gcological  Society , vol.  V,  p.  393,  ln-4. 

' Seven  Churches,  p.  299. 

* Hamillon,  vol.  I,  p.  51.  Comp.  Arundell,  Diseoveries  in  A sia  Minor, 
vol.  II.  p.  863. 
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dans  celui  il 'Adranos  que  porte  le  canton  où  ces  ruines  sont 
situées;  puis,  au-dessus  du  territoire  d'Adranos,  les  petites 
villes  de  Harmandjik , de  Mohimoul , de  Tavchanli,  et  enfin, 
à peu  de  distance  de  la  source , le  village  de  Tchavdour-flissar 
situé  au  milieu  même  des  ruines  d'Azani  ou  plutôt  Aïzani 
(AtÇavoi) , que  nous  avons  précédemment  visitées  avec  M.  de  La- 
borde,  le  major  Keppel  et  M.  Texier. 

l^es  formations  au  milieu  desquelles  coule  le  Rhindaque  dans 
la  partie  supérieure  de  son  cours , aussi  bien  que  l’aspect  des 
lieux  qu’il  traverse,  montrent  évidemment  que  cette  longue  vallée 
fut  occupée  à une  époque  ancienne  par  une  chaîne  de  lacs  ; celte 
disposition  primitive  de  la  contrée  est  surtout  évidente  dans  lu 
plaine  même  où  se  voient  les  ruines  d’Azani  CO.  Ces  ruines, 
d’une  conservation  si  remarquable,  ne  sont  pas  les  seuls  ves- 
tiges d’une  ville  ancienne  que  renferme  la  vallée  supérieure  du 
Rhyndaque.  Tavchanli,  à onze  ou  douze  heures  plus  au  Nord, 
de  même  que  Mohimoul  qui  en  est  peu  distante,  sont  remplis 
de  débris  qui  attestent  l’existence  de  quelque  ancienne  cité  dans 
ce  canton  de  Y Azanilis , et  tous  ces  marbres  provenant  de  mo- 
numents funéraires  ont  le  caractère  particulier  que  présentent 
les  vieux  monuments  phrygiens  (*).  M . llamilLon  trouva  en  outre, 
non  loin  de  Tavchanli , des  tombeaux  sculptés  dans  le  roc  tout 
à fait  analogues  à ceux  de  la  vallée  de  Doganlu  et  des  vieilles 
cités  lyciennes.  Il  est  donc  très-probable  que  d’intéressantes 
découvertes  sont  réservées  au  futur  voyageur  qui  poussera  ses 
explorations  des  deux  côtés  de  la  vallée  plus  loin  que  n’ont  pu 
le  faire  MM.  Hamilton  et  Strickland. 

De  Tehavdour  à Ghiédiz , nos  deux  voyageurs  franchirent, 
comme  l’avait  fait  précédemment  le  major  Keppel,  la  chaine 
élevée  qui  forme  la  ligne  de  partage  d’eaux  entre  le  bassin  du 
Rhyndaque  et  celui  de  l’Ilerinus;  mais  au  lieu  de  remonter, 
comme  M.  Keppel,  de  Ghiédiz  à Simaoul , ils  poursuivirent  leur 
route  droit  au  Sud  pour  gagner  Ouschak.  Cette  ligne,  d’environ 
treize  heures  de  marche,  n’avait  jusqu’alors  été  suivie  par  au- 
cuu  Européen  connu.  Ici  le  sol  commence  à prendre  une  appa- 

1 Hamilton,  Researchet  in  Asia  Minor , vol.  I,  p.  63  cl  100. 

* ld.,  p.  98. 
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rence  volcanique;  le  voyageur  reconnaît  les  approches  de  la 
Phrygie  Brfilée. 

* A Ouschak , la  route  de  M.  Ilamilton  se  rattachait  à celles  du 
révérend  Aruudcll , sauf  une  excursion  d’une  journée  vers  l’Est, 
dans  la  direction  d’Afioum-Kara-Hissar.  Cette  excursion  ne  fut 
pas  stérile  en  découvertes.  Sousous  et  Ahat-keüi , deux  villages 
distants  d’une  lieu  dans  la  même  vallée , renferment  des  ves- 
tiges d’antiquités  qui  révèlent  le  site  d’une  ancienne  ville. 
M.  Ilamilton , sur  l’autorité  d’une  inscription  qu’il  rencontra 
dans  un  autre  village  des  environs,  et  où  se  lisent  les  mots 
O TPAIANOnOAEITÜN  JIOAIE,  la  rille  (le*  Trajanopolitains , est 
porté  à y voir  l’emplacement  de  celte  Trajanapolis , ville  sur 
laquelle  on  n’a  d’ailleurs  aucun  renseignement  précis,  si  ce  n’est 
l’existence  de  quelques  rares  médailles  et  une  ou  deux  mentions 
dans  les  actes  des  Conciles  (0.  Mais  on  a fait  remarquer  qu’Ahat- 
Keuï  se  trouve  précisément  à la  distance  où  les  Itinéraires  an- 
ciens mettent  Acmonia , sur  la  route  de  Cotyœuin  à Philadel- 
phia, ce  qui  ne  permet  guère  en  bonne  critique  de  rejeter  une 
synonymie  contre  laquelle  nulle  difficulté  ne  s’élève  d'ailleurs, 
et  que  d’autres  inductions  confirment  v*).  Trajanopolis  peut  être 
reportée  soit  à Ouschak  même,  soit  sur  quelque  autre  point 
encore  non  reconnu  du  territoire  eirconvoisin. 

D’autres  découvertes  de  même  nature  ont  marqué  le  passage 
de  M.  Ilamilton  dans  cette  portion  de  la  Phrygie , et  fournissent 
de  nouvelles  données  pour  appliquer  nu  local  plusieurs  noms 
encore  indéterminés  de  l’ancienne  géographie.  A Seghiklèr,  un 
marbre  qui  avait  échappé  à M.  Arundell  révèle  le  site  probable 
de  Sèbastè,  ville  de  la  Phrygie  Pacatiane,  connue  par  les  mé- 
dailles et  par  les  conciles  O);  à Suletmanli , un  monument  de 
même  nature  et  plusieurs  médailles  montrent,  dans  cette  localité 
d’un  aspect  singulièrement  remarquable,  remplacement  de  l’an- 
cienne ville  de  Æ/flu»dus,dunt  les  auteurs  de  l’antiquité  ont  d’ail- 
leurs à peine  fait  mention  (1 * * 4).  C’est  ce  qui  a dû  arriver  pour  bien 

1 I<1. , p.  us. 

* Franz , ï'itnf  Inschriften  und  fünf  Slœdtc  in  Klein- A tien  y p.  6.  Ber- 
lin, 1840,  in-4. 

* Ilamilton,  I,  121.  Camp,  ci-dessus,  p.  217. 

‘ Id. , p.  124  et  suiv.  Fuyez  ci-dessus,  p.  217. 
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d’autres  lieux  du  monde  gréco-romain , quand  le  hasard  des 
événements  ne  les  a pas  placés  au  grand  jour  de  l'histoire;  et 
c’est  là  ce  qui  donne  une  importance  toute  particulière,  dans 
ces  contrées  classiques,  aux  recherches  archéologiques  des 
voyageurs , destinées  fréquemment  à rectifier  ou  à préciser  les 
autres  données  topographiques  fournies  par  l’antiquité,  et  sou- 
vent aussi  à suppléer  au  silence  absolu  des  documents  écrits. 

Rien  n’égale  l’aspect  sauvage  et  désolé  du  territoire  de  rochers 
nus  qui  précède  immédiatement,  sur  la  route  de  Suleïmanli  à 
Koulah  , la  région  volcanique  à laquelle  convient  particuliè- 
rement l’appellation  de  Kalakêkauménê.  Pendant  des  milles 
entiers  l’œil  n’y  aperçoit  pas  trace  de  culture , et  c’est  à peine 
si  l’on  y distingue  le  moindre  indice  de  végétation.  De  chaque 
côté  les  rochers  se  projettent  en  pics  élevés  dont  les  sommets 
dentelés  affectent  les  formes  les  plus  variées.  Quelques  chênes 
rabougris  croissent  çà  et  là  à la  base  des  rochers  ; mais  tout  le 
pays  intermédiaire  ne  présente  qu’un  affreux  chaos  de  rocs 
pelés.  En  quelques  endroits,  le  micaschiste  et  le  quartz  soulevés 
par  l’éruption  du  trachyte  ajoutent  encore  à la  stérilité  du  sol. 
Ces  roches  ont  évidemment  été  altérées  par  l’action  du  feu,  car 
dans  quelques  ravins  les  voyageurs  observèrent  le  quartz  stra- 
tifié, et  une  roche  dure,  bleue,  à demi  vitrifiée,  semblable  à 
de  l’argile  changée  en  jaspe  ou  pierre  lydienne.  A mesure  que 
l’on  avançait,  néanmoins,  le  pays  redevenait  plus  boisé,  et  la 
route  traversa  bientôt  après  de  vastes  taillis  où  les  jeunes  chênes 
étaient  couverts  de  noix  de  galle,  dont  on  envoie  à Smyrne  des 
quantités  considérables  pour  l’exportation.  M.  Hamilton  et 
M.  Strickland  avaient  supposé  jusque-là  que  ces  hauteurs  tra- 
chytiques  étaient  le  commencement  de  la  Katakékauménê , mar- 
quée sur  la  plupart  des  cartes  comme  s’étendant  beaucoup  plus 
loin  à l’Est;  mais  ils  virent  alors  qu’elles  forment  une  masse 
isolée,  sans  liaison  avec  aucun  autro  système  de  roches  ig- 
néennes (O. 

Quelques  lieues  avant  d’arriver  à Koulah,  une  éminence  assez 
considérable  qu’ils  gravirent,  non  loin  du  village  d 'Ak-Tâsch 
(la  Pierre  Blanche) , leur  procura  une  vue  très-étendue  du  pays 


‘ /</.,  p.  133. 
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où  ils  allaient  pénétrer.  Vers  le  Nord , l’œil  plongeait  sur  la  suite 
de  vallées  où  coule  l’Hcrmus,  remarquables  par  leur  aspect, de 
dénudation  , et  sur  de  vastes  gradins  isolés  des  deux  côtés  de  la 
rivière,  qui  ont  été  successivement  des  fonds  de  lacs,  puis  des 
plaines,  avant  d’ètre  ce  que  nous  les  voyons  aujourd’hui , les 
sommets  de  plateaux  élevés.  La  ligne  dentelée  et  onduleuse  de 
leurs  bords  et  de  leurs  escarpements  prouve  que  la  rivière  a été 
l’agent  de  la  configuration  actuelle  du  pays,  et  non  les  déchi- 
rements et  les  fissures  qu’auraient  produits  des  tremblements 
de  terre  ou  des  convulsions  volcaniques.  Plus  loin  dans  le  Nord 
on  apercevait  les  cimes  couvertes  de  neige  de  l 'sik-Dâgh,  qui 
se  dresse  entre  Chiédiz  et  Simaoul , et  les  crêtes  plus  orientales 
du  Mourad-Ddtjh ; tandis  que  vers  le  Sud  la  vue  était  bornée 
par  les  sommets  neigeux  du  Tmolus.  A Ak-Tàsch , l’eau  entra 
en  ébullition  à 207°  4 du  thermomètre  Fahrenheit,  ce  qui  donne 
une  altitude  approximative  de  2,800  à 3,000  pieds  anglais,  c’est- 
à-dire  de  850  à 900  mètres  (0. 

Jusqu’à  présent,  sauf  un  très-petit  nombre  de  cas  isolés, 
nous  manquions  absolument  d’observations  de  hauteurs  sur  les 
montagnes  et  les  plateaux  de  la  Natolie  : celle  que  nous  venons 
de  rapporter  est  en  quelque  sorte  le  point  de  départ  d’une  longue 
série  d’observations  analogues  faites  depuis  dix  ans  seulement 
dans  toutes  les  parties  de  la  Péninsule.  C’est  un  élément  nou- 
veau , et  un  élément  très-important,  ajouté  aux  autres  données , 
astronomiques  ou  physiques,  sur  lesquelles  se  fonde  la  descrip- 
tion exacte  d’un  pays  et  la  construction  de  sa  carte  ; c’est  au 
moyen  de  ces  mesures  d’altitudes  rapportées  au  niveau  de  la 
mer,  mesures  convenablement  multipliées  et  croisées  dans  plu- 
sieurs directions,  que  nous  pouvons  nous  former  une  idée  juste 
de  la  dépression  des  vallées , du  niveau  des  plateaux  et  de  la 
hauteur  des  chaînes  de  montagnes  qui  les  dominent,  en  un  mot, 
de  la  configuration  d’une  grande  contrée  naturelle  et  de  toutes 
les  modifications  qui  en  constituent  le  relief  W. 

C’est  à deux  lieues  seulement  à l’Est  de  Koulah  que  com- 
mencent à se  montrer  d'une  manière  bien  tranchée  les  terrains 

' Hamllton,  1,  133. 

1 Voyez  fin  du  volume,  dans  l’Appendice,  le  tableau  synoptique  que  non» 
avons  dressé  des  mesures  d’altitudes  relevées  jusqu'à  présent  dans  la  Péninsule. 
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do  la  Kalakékauménê.  A partir  de  ce  point,  les  plaines  de  cette 
région  brûlée  sont  semées  de  soulèvements  coniques,  avec  toutes 
les  marques  des  cratères  éteints  ; parmi  ces  cônes  volcaniques 
des  environs  de  Koulah,  il  en  est  trois  qui  se  distinguent  entre 
tous  les  autres  par  leur  grandeur  et  leur  apparence  : ce  sont 
bien  là,  évidemment,  les  trois  soufflets,  xpâç  çusai,  que  men- 
tionne Strabon  dans  la  description  qu’il  nous  a laissée  de  cette 
région  (O.  Partout  où  le  terreau  s’est  reformé  dans  la  plaine,  le 
sol , mieux  cultivé  que  dans  beaucoup  d’autres  parties  de  l’Asie- 
Mineure,  se  parc  d’un  très-grand  nombre  d’arbres  fruitiers. 
Laissons  le  voyageur  nous  dépeindre  lui-même  l’impression 
qu’il  éprouva  lorsque  son  regard  put  embrasser  l’ensemble  de 
celte  singulière  contrée  : 

« Le  terrain  s’élevait  graduellement  au-dessus  des  formations 
schisteuses;  nous  atteignîmes  enfin  une  petite  chaîne  composée 
de  micaschiste  et  de  quartz,  qui  sépare  la  plaine  de  Koulah  du 
pays  plus  oriental  que  nous  venions  de  traverser.  Ici  une  per- 
spective remarquable  se  déploya  tout  à coup  devant  nous , et 
d’un  seul  coup  d’œil  nous  pûmes  saisir  les  traits  principaux  de 
la  Kalakékauménê.  Vers  le  Nord , à notre  droite , on  voyait  se 
terminer  la  chaîne  aride  sur  laquelle  nous  nous  trouvions  ; à 
l'Ouest  de  ce  point , un  pic  en  dôme  de  scories  noires  et  de 
cendres  s’élevait  d’environ  500  pieds  (150  mètres)  au-dessus 
de  la  plaine.  C’est  le  Kara-Devlit , ou  l’Encrier  Noir,  le  volcan 
de  Koulah.  A la  distance  rapprochée  où  il  était  de  nous,  aucun 
deseffets  de  son  caractère  sauvage  et  accidenté  ne  nous  échappait; 
telle  est  la  rapidité  de  sa  pente,  que  gravir  ce  cône  de  cendres 
nous  paraissait  chose  impossible.  Devant  nous  une  coulée  de 
lave  noire  s’étendait  de  droite  à gauche.  Sa  surface  raboteuse, 
brisée  et  contournée  de  mille  manières  différentes,  ressemblait 
aux  vagues  pétrifiées  d’une  mer  en  fureur  ; et  à mesure  qu’elle 
s’éloignait  do  la  base  du  cône,  elle  formait  un  contraste  plus 
tranché  avec  la  plaine  fertile  au  milieu  de  laquelle  elle  semblait 
couler.  Au  delà  dans  le  Nord-Ouest,  on  apercevait  d’autres  cônes 
volcaniques,  qu’à  leurs  formes  adoucies , à leur  apparence  cul- 
tivée, ainsi  qu’aux  vignobles  qui  en  atteignaient  le  sommet,  on 
pouvait  juger  appartenir  à une  période  beaucoup  plus  ancienne. 

’ Voy.  la  p.  40D  du  volume  précédent. 


Digitized  by  Google 


WII.L.  IIAMILTON.  BASSIN  l>E  l/llEI'.ML’S.  269 

A notre  gauche  nous  avions  en  outre  la  ville  même  de  Koulali , 
avec  scs  minarets  graeieusenn  ut  élancé-' , s’élevant  au-dessus 
de  la  couche  de  lave  sur  la  pointe  méridionale  de  laquelle  elle 
est  bâtie;  enfin  , à l'arrière-plan  du  tableau,  une  ligne  de  hau- 
teurs pittoresques  et  doucement  ondulées  s’étendait  du  Sud-Est 
au  Nord-Ouest,  embrassant  la  plaine  dans  un  vaste  demi- 
cercle  <•).  » 

De  Koulali  à Smyrne,  où  vint  se  terminer  cette  première 
tournée,  MM.  llamilton  et  Strickland  suivirent  la  route  qu’Arun- 
dell  et  Kcppell  avaient  déjà  parcourue.  Ils  virent  Adala,  ville 
peu  importante  que  sur  le  rapport  des  noms  on  a identifiée  avec 
l’ancienne  Altalia,  bien  qu’elle  ne  renferme  aucun  vestige  d’an- 
tiquités; ils  traversèrent  les  plaines  qui  s’étendent  à l’Ouest 
d’Adala  sur  la  gauche  de  l’Ilermus , et  dont  la  riche  végétation 
forme  un  contraste  frappant  avec  le  caractère  sombre  de  la  ré- 
gion volcanique;  ils  contemplèrent  avec  étonnement  la  multi- 
tude de  pyramides  tumulaircs  qui  couvre  la  plaine  voisine  des 
ruines  de  Sardes,  et  du  milieu  desquelles  se  détache  le  monu- 
ment que  d’après  Hérodote  on  nomme  le  Tombeau  de  Halyatte  ■. 
Celui-ci  n’a  pas  moins  d'un  demi-mille  de  circonférence  à 
base.  Les  Turks  donnent  à celte  antique  nécropole  des  rois 
lydiens — les  deux  voyageurs  y comptèrent  plus  de  soixante 
pvramides — le  nom  caractéristique  de  B'in  Tcpèh , les  Mille 
Collines.  «11  est  impossible,  dit  M.  llamilton,  d’arrêter  ses 
regards  sur  cette  réunion  de  lumulus  gigantesques , dont  trois 
surtout  se  distinguent  par  leurs  grandes  dimensions,  sans  être 
frappé  de  la  puissance  du  peuple  qui  les  érigea , et  sans  ad- 
mirer l’énergie  d’une  nation  qui  s'efforça  de  conserver  la  mémoire 
de  scs  rois  et  celle  de  scs  ancêtres  par  des  monuments  d’une 
construction  si  massive  et  si  durable.  Jusqu’à  présent,  en 
effet,  ils  paraissent  avoir  échappé  à la  main  destructive  des 
conquérants;  mais  le  temps  et  les  moyens  dont  nous  disposions 
ne  nous  permettaient  pas  de  faire  aucune  tentative  pour  péné- 
trer dans  l’intérieur  d’uu  de  ces  sépulcres  royaux.  C’est  cepen- 
dant une  entreprise  qui  probablement  réserverait  une  riche 
récompense  au  spéculateur  ou  à l’antiquaire  (a).  " 

1 llamilton,  I,  136. 

'/i,p.  140. 
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Une  remarque  que  plus  d’un  voyageur  avait  faite  en  Natolie , 
ainsi  que  daus  d’autres  pays  de  l’Orient,  frappe  egalement 
M.  Hamilton  : c’est  le  grand  nombre  de  fontaines  dont  les  routes 
sont  pourvues.  Ces  fontaines  sont  d’un  prix  inestimable  pour  le 
pauvre  pèlerin  qui  traverse  des  plaines  brûlantes  et  desséchées, 
et  souvent  elles  sont  uniquement  dues  à l’hospitalité  native  du 
paysan  turk.  En  certains  endroits  où  il  n’y  a ni  source  ni  cou- 
rant d’eau , l’habitant  charitable  du  village  voisin  place  un  grand 
vase  d'eau  dans  une  hutte  grossièrement  construite  ; cette  eau 
bienfaisante  est  renouvelée  chaque  jour , ou  aussi  souvent  qu’il 
est  nécessaire , et  quelquefois  elle  est  apportée  d’une  distance 
assez  considérable. 

Déjà  celte  première  excursion  des  deux  savants  voyageurs  a 
produit  de  notables  résultats.  Le  cours  du  Rhyndaque , inex- 
ploré jusqu’alors,  a été  reconnu  tout  entier,  depuis  le  lac 
d’Apollonia  jusqu'aux  sources  du  fleuve;  le  site  de  plusieurs 
anciennes  villes  , Hadriani,  Scbasté , Blaundus, , a été  décou- 
vert ou  précisé;  de  nouvelles  notions  ont  été  recueillies  sur  l'as- 
pect et  la  nature  géologique  de  la  Phrygie  occidentale.  Cette 
course  n’était  cependant  en  quelque  sorte  qu’un  essai , une  pré- 
paration à de  plus  lointaines  explorations.  Séparé  désormais  de 
M.  Slriekland , qui  s’était  rembarqué  à Smyrne  pour  l'Angle- 
gleterre,  M.  Hamilton  eut  à examiner  dans  quelle  direction  se 
porterait  son  expédition  prochaine.  Les  circonstances  en  déci- 
dèrent bientôt  après.  C’est  vers  les  montagnes  de  l’Arménie  que 
nous  allons  maintenant  l’accompagner,  pour  revenir  encore  une 
fois , mais  par  uuc  roule  nouvelle , vers  les  bords  de  la  mer 
Égée. 

M.  Hamilton  se  rend  de  Constantinople  à Trébizonde  par  mer, 
dans  les  derniers  jours  de  mai  1836;  puis  franchissant  la  passe 
difficile  qui  sépare  la  côte  pontique  du  bassin  de  l’Euphrate,  il 
gagne  Erzeroum  d’où  il  coutinue  sa  route  vers  l’intérieur  du 
plateau  arménien.  11  s’y  avance  jusqu’à  la  ville  de  Kars  et  aux 
ruines  singulièrement  remarquables  de  l’ancienne  cité  d'Ani, 
capitale  de  la  dynastie  Bagratide  ; et  revenant  par  le  bassin  du 
haut  Tchorok,  il  voit  Ispir,  Baïbourt , Balahor,  et  rentre  dans 
Trébizonde  après  avoir  examiné  les  mines  de  Gumisch-khanèh. 
Sauf  pour  deux  ou  trois  points  d’ailleurs  bien  connus  par  les 
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relations  antérieures,  celle  excursion  sort  tout  entière  des  limites 
de  l’Asie-Mineure;  mais  le  retour  de  Trébizonde  vers  l’intérieur 
de  la  Péninsule  va  nous  conduire  sur  plusieurs  lignes  peu  con- 
nues , dont  quelques-unes  n’avaient  jamais  été  vues  par  d’autres 
voyageurs. 

Kinneir  était  jusqu’alors  le  seul  qui  eût  parcouru  la  route  de 
terre  longeant  la  côte  entre  Trébizonde  et  les  bouches  du  HalysCO; 
M.  Hamilton  , qui  a suivi  cette  roule  jusqu’à  Sinope,  a fort 
ajouté  aux  observations  de  son  prédécesseur.  C’est  le  6 juillet 
qu’il  quitte  Trébizonde  pour  commencer  ce  nouveau  voyage  : 
Sl.  Texier,  dont  nous  avons  précédemment  esquissé  l’itinéraire 
depuis  Tarsous  jusqu’à  la  mer  Noire,  arrivait  en  ce  moment 
même  à Malatïah , dans  sa  route  vers  le  haut  Euphrate.  Les  deux 
savants  voyageurs  recueillaient  ainsi  en  même  temps,  sur  des 
points  différents  de  la  même  région,  la  riche  moisson  de  faits 
nouveaux  qui  y a tant  agrandi  le  domaine  de  nos  connaissances 
positives. 

L’itinéraire  côtier  de  M.  Hamilton  est  très-circonstancié.  Pas 
un  accident  notable  de  cette  longue  zone  littorale  ; pas  une 
vallée,  pas  un  ruisseau,  pas  un  village,  pas  une  baie  ni  une 
pointe  de  terre  n’y  sont  omis.  La  nature  géologique  du  sol  est 
soigneusement  indiquée,  aussi  bien  que  l’aspect  du  pays  et  la 
végétation.  Les  détails  de  mœurs  et  même  les  indications  statis- 
tiques ne  sont  pas  négligés,  toutes  les  fois  qu’une  donnée  in- 
structive s’y  rattache;  enfin,  l’auteur  discute,  station  par  sta- 
tion , l’application  au  local  actuel  de  tous  les  noms  que  four- 
nissent pour  cette  côte  les  anciens  géographes,  les  historiens, 
et  surtout  les  périples  détaillés  qui  nous  en  sont  parvenus.  Très- 
souvent  ses  rapprochements,  appuyés  sur  la  comparaison  des 
distances,  se  trouvent  inopinément  fortifiés  par  des  rapports 
de  noms  inaperçus  jusqu’alors,  et  qui  montrent  combien  sont 
durables  les  appellations  locales  imposées  dès  la  plus  haute 
antiquité  aux  caps,  aux  rivières  ainsi  qu’aux  habitations  des 
hommes,  lorsque  la  nature  isolée  du  pays  l’a  préservé,  comme 
cela  a eu  lieu  dans  ces  cantons  reculés  de  l’Asie-Mineure,  du 
passage  fréquent  des  races  étrangères.  La  plupart  de  ces  noms 


1 Ci-dcssns,  p.  173. 
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obscurs  n’ont  d’ailleurs  qu’un  intérêt  purement  géographique  ; 
quelques-uns,  cependant,  se  lient  aux  souvenirs  de  l’histoire 
et  en  éclaircissent  des  circonstances  restées  obscures.  C’est 
ainsi  que  la  découverte  que  fit  M.  llamilton  du  nom  de  Kèra- 
soun-Déré , appliqué  dans  le  pays  à une  vallée  solitaire  qui  dé- 
bouche entre  Trébizonde  et  TirébolitO,  vient  révéler  rem- 
placement plus  que  probable  de  la  Kerasùs  mentionnée  par 
Xénophon  dans  son  Itinéraire  des  Dix-Mille,  et  dont  la  confusion 
avec  une  autre  Kerastt*  surnommée  Pharnacia,  située  plus  loin 
sur  la  même  côte  entre  Tiréboli  et  le  cap  Vona,  avait  jeté  les 
géographes  dans  d’inextricables  embarras.  M.  llamilton  are- 
trouvé  au  Sud  d ’Ounièh,  dans  des  vallées  où  nul  Européen 
n’avait  jamais  pénétré,  des  procédés  métallurgiques  tout  à fait 
primitifs,  qui  font  songer  à ces  anciens  Khalybes  que  les  plus 
vieilles  traditions  placent  sur  cette  partie  de  la  côte  pontique  (*). 

Arrivé  à Sinope , M.  llamilton  quitte  la  côte  et  rentre  dans 
l’intérieur.  Les  lignes  multipliées  qu’il  y parcourt,  avant  de 
gagner  Angora , sont  aussi  pour  la  plupart  fécondes  en  rensei- 
gnements géographiques  tout  à fait  neufs.  11  franchit  les  mon- 
tagnes élevées  qui  séparent,  au  sud  de  Sinope,  le  profond  bassin 
de  la  rivière  de  Kastamouni  des  versants  inclinés  vers  la  côte; 
et  de  Pointât  il  revient  à l’Est  couper  le  Kizil-irmak  au  point 
où  Macdonald  Kinncir  l’avait  passé  dans  son  voyage  de  1814. 
Mais  à P'èzir-heupri  il  quitte  la  trace  de  tous  les  voyageurs 
précédents;  et  prenant  une  direction  encore  inexplorée  entre 
Amasièh  et  le  golfe  de  Samsoun,  il  arrive  ainsi  directement  à 
Niksar,  près  de  la  rive  droite  de  l’ancien  Lycus,  après  avoir  visité 
la  petite  ville  de  I.aiiik  et  traversé  la  plaine  de  Phanarœa,  où 
il  cherche  inutilement,  au  confluent  du  Lycus  et  de  Y Tris,  les 
vestiges  absolument  effacés  de  l’ancienne  Megalopolis.  Quelques 
débris  de  piliers , restes  d’un  pont  qui  joignait  les  deux  rives 
du  fleuve  au-dessous  du  confluent  des  deux  rivières , peuvent 
seuls  y révéler  l’existence  d’une  ville  importante  W.  Plus  heu- 
reux à son  retour  de  Niksar  vers  Tokal,  il  trouve  à quelques 
lieues  au  dessus  de  celte  dernière  ville,  et  sur  la  même  rivière, 

1 llamilton,  1 , 230. 

* /</.,  p.  270. 
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des  ruines  dont  le  nom  turk  de  Ginnének  garde  encore  la  trace 
reconnaissable  de  celui  de  Comana  : c’était  la  Comana  Ponlica, 
un  des  grands  centres  sacerdotaux  de  l’ancienne  Cappadoce  0. 
M.  Hamilton  se  rend  ensuite  de  Tokat  à Tchouroum  par  Ama~ 
tièh,  Tourkhal  et  Silèh  ; puis  de  Tchouroum  poussant  une  pointe 
au  Sud,  dans  la  direction  de  leuzghât,  il  vient  reconnaître  les 
antiquités  si  curieuses  de  Kara-Hissar  et  de  Boghaz-keu'i , dé- 
couvertes l’année  précédente  parM.  Texier,  et  constate  par  sa 
description  la  parfaite  exactitude  de  notre  savant  compatriote  (*>. 
De  leuzghât , M.  Hamilton  revient  définitivement  vers  le 
Ilalys,  qu’il  passe  près  de  Kaledjik  pour  gagner  directement 
Angora. 

Après  avoir  examiné  dans  le  plus  grand  détail  les  restes  de 
l’époque  romaine  que  renferme  encore  l’ancienne  Ancyrc  et  sur- 
tout les  deux  inscriptions  célèbres  de  YAugusteum , notre  voya- 
geur se  remet  en  route  vers  Afîoum-Kara-Hissar.  Prenant  vers 
le  Sud-Ouest  une  route  moins  battue  que  celle  qui  court  direc- 
tement à l’Ouest , il  traverse  des  plaines  unies  où  les  Turkomans 
aiment  à dresser  leurs  tentes , comme  au  temps  d’Erlhogrul  et 
d’Otbmàn  auxquels  les  sulthans  d’Iconium  avaient  abandonné 
ces  districts  voisins  du  Sakaria , et  il  arrive  à la  petite  ville  de 
Sévri-Hissar , non  loin  de  laquelle,  à Bala-Hissar , se  trouvent 
les  ruines  de  l’antique  Pçssinûs  découvertes  en  1835  par 
M.  Texier.  M.  Hamilton  décrit  aussi  ces  ruines  et  constate  par 
la  discussion  des  anciennes  autorités  qu’elles  représentent  bien 
réellement  le  site  de  l’antique  capitale  des  rois  phrygiens , iden- 
tité que  confirma  d’ailleurs  surabondamment  la  découverte 
subséquente  d’une  inscription  trouvée  par  M.  Hamilton  lui- 
même  à Sévri-Hissar  O).  Ce  point  de  géographie  ancienne  est 
un  repère  fort  important  pour  fixer  sur  la  carte  un  grand  nombre 
de  positions  secondaires  de  la  Galatic. 

Les  renseignements  recueillis  par  M.  Hamilton  de  la  bouche 
des  habitants,  et  ses  propres  observations  dans  sa  route  vers 
Afioum-Kara-Hissar , ont  établi  un  fait  non  moins  important 
pour  la  géographie  de  celte  partie  du  plateau  phrygien  : c’est 

1 Ihmllton,  I,  3i0.  Voyez  la  p.  302  du  volume  prtciSdcnt. 

• Jd. , p.  382. 

* Irt  , p.  638  sqq. , et  l'Inscription  n*  167  de  l’Appendice. 
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l’existence  d’une  branche  méridionale  du  Sakaria  qui  a sa 
source  à huit  heures  dans  le  Sud-Ouest  de  Sévri-Hissar,  et  qui 
va  plus  loin  se  réunir  à VEngouri-lchaï , ou  rivière  d’ Angora. 
Beaucoup  de  difficultés  et  de  contradictions  apparentes  dans 
les  anciens  textes  se  concilient  ainsi  et  s’expliquent  naturel- 
lement (0. 

Aucune  partie  des  nombreux  itinéraires  de  M.  William  Ha- 
milton  n’a  été  plus  féconde  en  observations  curieuses  et  en 
intéressantes  découvertes,  que  la  route  de  Sévri-Hissar  à Afioum- 
Kara-Hiwar.  Les  premières  vallées  du  territoire  montueux  qui 
succède  tout  à coup , en  approchant  d’Afioum-Kara-Hissar,  aux 
vastes  plaines  unies  et  déboisées  que  le  voyageur  avait  eu  à 
traverser  presque  sans  interruption  depuis  Angora , sont  littéra- 
lement jonchées  d’anciennes  ruines.  Parmi  ces  ruines,  quelques- 
unes  appartiennent  seulement  à la  période  byzantine;  mais  la 
plupart  remontent  aux  temps  de  la  splendeur  impériale  des  pre- 
miers Césars.  Près  d’un  village  turkoman  nommé  Alekiam , une 
inscription  lui  révèle  le  site  d ’Orcislus,  ville  fort  obscure,  d’ail- 
leurs , et  qui  ne  nous  est  connue  que  par  les  actes  du  concile 
de  Chalcédoinc  (*)  ; les  indications  combinées  des  Itinéraires 
romains,  deStrabon  et  de  l’histoire  byzantine,  lui  montrent  dans 
d’autres  ruines  plus  considérables  que  les  T urks  nomment  Assar- 
keui , et  les  Turkomans  Uergan-kalèh , l’emplacement  au  moins 
très-probable  de  l’ancienne  cité  d ’Amorium  (*).  Ces  deux  villes 
appartenaient  au  versant  du  Sangarius;  la  première  était  située 
à très-peu  de  distance  d’un  lac  que  l’on  désigne  comme  la 
source  du  fleuve. 

Entre  Bëiad  et  F.ski-Kara-Hissar,  à huit  lieues  environ  dans 
le  Nord-Est  d’Afioum  , M.  llamilton  visita  de  curieuses  excava- 
tions pratiquées  dans  la  montagne,  et  que  les  habitants  dé- 
signent sous  la  dénomination  de  Kirk-Hïn , les  Quarante  Ca- 
vernes 10.  M.  Texicr  les  avait  déjà  vues  l’année  précédente, 

1 llamilton,  I,  44S. 

» /ti.,  p.  447  ; Lcake,  Tour  in  Asia  Minor , p.  71. 

* llamilton,  I,  440;  et  Lcake,  p.  8G. 

* On  sait  que  les  Turks  , comme  les  Arabes  et  les  Persans,  désignent  com- 
munément par  certains  nombres  de  convention,  tels  que  Quarante,  Cent, 
MilIc-et-Un , des  quantités  considérables  et  Indéterminées. 
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mais  sans  on  donner  de  description  circonstanciée.  Ce  nom  de 
Kirk-llïn  s’applique  à un  massil'  do  rochers  blancs,  remar- 
quable par  sa  forme  et  son  isolement.  La  face  excavée  est  par- 
faitement verticale  ; les  grottes  artificielles  y sont  en  très-grand 
nombre,  quelques-unes  sans  communication  avec  les  grottes 
latérales,  d’autres  communiquant  entre  elles,  toutes  ayant  un 
aspect  très-singulier.  Plusieurs  des  excavations  supérieures  sont 
tout  à fait  inaccessibles , les  marches  grossièrement  pratiquées 
dans  le  roc  pour  y atteindre  extérieurement  s’étant  usées  et 
détruites  par  l’action  du  temps.  On  peut  encore  arriver  aux 
chambres  les  moins  élevées.  La  plupart  de  celles  où  le  voyageur 
pénétra  se  composaient  de  plusieurs  grottes  communiquant  de 
l’une  à l’autre;  dans  aucune  il  ne  vit  de  niche  pour  y placer 
des  cercueils.  SI.  Hamilton  avait  été  disposé  d’abord  à voir  dans 
ces  hypogées  la  nécropole  de  quelque  ancienne  ville  du  voisi- 
nage , analogue  aux  curieux  monuments  de  la  vallée  de  l)o- 
ganlu;  mais  le  grand  nombre  d’excavations  semblables  qu’il 
rencontra  plus  tard  dans  la  Cappadoce  l’ont  conduit  à leur  attri- 
buer une  origine  plus  ancienne  et  un  usage  plus  général.  Il  lui 
a semblé  que  de  pareils  travaux,  qui  constituent  de  véritables 
villes  souterraines , devaient  appartenir  à quelque  race  troglo- 
dytique  des  premiers  temps  de  l’histoire,  et  remonter  à l’époque 
inconnue  de  la  plus  ancienne  occupation  de  l’Asie-Mineure. 
D’autres  vallées-  voisines  de  celle  de  Kirk-Hïn  renferment  du 
reste  des  excavations  semblables  (O. 

Ce  n’est  pas  la  seule  singularité  qu’elles  offrent  à l’obser- 
vation du  voyageur.  A un  mille  environ  au  delà  de  Kirk-Hin , 
M.  Hamilton  fut  frappé  des  formes  remarquables  que  l’action 
longtemps  prolongée  des  éléments  a données  à la  roche  friable , 
de  la  nature  de  la  pierre-ponce , qui  constitue  ces  vallées.  Un 
groupe  de  cônes  élevés,  s’élançant  en  pointes  ou  brisés  en 
forme  de  tours  à pinacles  gothiques , s’étend  à une  certaine 
distance  à partir  de  la  base  des  collines.  Quelques-uns  des  plus 
rapprochés  de  la  plaine  ont  jusqu’à  cinquante  pieds  de  haut  ; 
d’autres  plus  voisins  du  sommet  des  rochers,  ne  sont  en  quelques 
sorte  qu’à  la  première  période  de  leur  formation  CO.  C’est , sur 

1 Hamilton,  I,  459. 

' Id. , p.  460. 
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une  moindre  échelle,  un  phénomène  tout  à fait  semblable, 
dans  sa  cause  et  ses  effets,  aux  formations  de  la  vallée  d’Ur- 
gub  que  nous  a si  bien  fait  connaître  M.  Texier. 

D'Afioum-Kara-Hissar , M.  llamillon  se  disposa  à franchir  la 
chaîne  calcaire  de  Sultan  -Dâgh , qui  borne  au  Sud  la  Phrygie 
Paroréc,  pour  aller  visiter  le  site  d’Antioche  de  Pisidie,  dé- 
couvert par  M.  Arundell  près  de  la  ville  de  Ialobatch.  Cette 
route,  comme  tant  d’autres  que  notre  voyageur  a suivies  dans 
ses  courses  en  Asie-Mi neure , n’avait  pas  encore  été  vue  par  un 
Européen  ; M.  Hamillon  y trouva  l’occasion  d’examiner  la  nature 
géologique  du  versant  Sud-Ouest  du  Sultan-Dâgh  et  des  plaines 
enfoncées  qui  le  terminent.  Les  eaux  n’y  ont  d’autre  écoulement 
que  le  lac  d'Egherdir,  et  un  second  lac  beaucoup  moins  étendu 
qui  est  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  le  Nord.  On  doit  aussi  à 
M.  Hamillon  d’avoir  le  premier  déterminé , quoique  approxi- 
mativement, la  véritable  forme  du  lac  d'Egherdir , dont  la 
partie  septentrionale,  en  partie  isolée  par  un  étranglement  con- 
sidérable , forme  comme  un  autre  lac  qui  porte  le  nom  parti- 
culier de  Hoiran-gheul , ou  lac  de  Hoïran. 

La  route  d’Egherdir  à Isbarta,  et  la  description  des  ruines 
de  Sagalassus , sans  ajouter  de  faits  précisément  nouveaux  à 
ceux  que  les  itinéraires  du  Rév.  Arundell  avaient  fait  connaître, 
ne  laissent  pas  do  renfermer  un  certain  nombre  de  détails  que 
les  géologues  et  les  antiquaires  recueilleront  avec  intérêt.  Saga- 
lassus  est  le  dernier  terme  de  cette  longue  exploration  du  sa- 
vant voyageur.  Reprenant  de  là  le  chemin  de  Smyrne,  il  vient 
à Bouldour , près  du  lac  du  même  nom  , et  de  Bouldour,  tirant 
droit  au  Nord,  il  gagne  les  sources  du  Méandre,  après  avoir 
visité , près  d’un  village  nommé  Kadékli , une  montagne  per- 
cée d’excavations  tout  à fait  analogues  à celles  de  Kirk-Hïn. 
M.  Hamilton  examine  très  en  détail  la  topographie  des  environs 
de  Dinaïr , où  le  Méandre  a ses  sources  ; puis  il  revient  à l’Ouest, 
longe  le  lac  de  Tchardak , suit  la  vallée  du  Tchoruk-sou  qui  le 
conduit  aux  ruines  de  Colosse e,  de  Laodicea  et  de  Hierapolis , 
et  descendant  ensuite  le  cours  sinueux  du  Méandre  depuis  le 
confluent  du  Tchoruk , il  voit  encore  les  sites  des  anciennes 
cités  qui  bordaient  autrefois  toute  cette  partie  du  fleuve,  Tri- 
polis  , Antiochia  ttd  Mœandrum , Mastaura , Nysa  et  Treilles , 
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d’où  laissant  à gauche  les  ruines  de  la  Magnésie  du  Méandre, 
il  regagne  enfin  Smyrne  par  Aïasolouk  et  la  plaine  de  Tour- 
bali.  Le  voyage  que  M.  llamilton  venait  d’achever  si  heureu- 
sement avait  duré  précisément  cinq  mois  : parti  de  Constan- 
tinople le  20  mai  pour  Trébizonde  et  l’Arménie,  il  rentrait  à 
Smyrne  le  20  octobre , après  avoir  parcouru  une  étendue  de 
roules  (pie  le  détail  des  itinéraires  ne  porte  pas  à moins  de 
2,289  milles  anglais , ou  763  lieues. 

L’hiver  qui  s’approchait  ne  permettait  pas  de  reprendre  avant 
plusieurs  mois  les  courses  dans  l’intérieur;  M.  Hamilton  cher- 
chait de  quelle  manière  il  emploierait  un  temps  qu’il  ne  voulait 
pas  perdre  dans  l’inaction.  11  était  presque  résolu  à se  rendre 
en  Égypte  ou  en  Syrie,  lorsqu’il  fit  la  connaissance  d’un  de  ses 
compatriotes,  M.  James  Brooke,  qui  visitait  la  Méditerranée 
sur  son  propre  bâtiment,  le  schooner  the  ftoyalist , avec  lequel 
il  a depuis  parcouru  les  parages  lointains  de  l’Asie  Orientale  et 
les  côtes  de  Bornéo.  L’opulent  touriste  proposa  à notre  voya- 
geur de  consacrer  quelques  mois  à l’examen  des  côtes  de  l’Ionie 
et  de  la  Carie  : l’ofl're  fut  acceptée  avec  empressement , et  deux 
jours  après  on  avait  mis  à la  voile. 

Dans  cette  excursion , qui  se  termine  à l’ile  de  Rhodes , le 
schooner  touche  à tous  les  points  intéressants  de  la  côte,  et 
M.  Hamilton  trouve  lieu  encore  à de  savantes  études  sur  les 
débris  de  villes  antiques  dont  le  littoral  de  l’Asie-Minenre  est 
couvert,  môme  après  les  descriptions  de  tant  de  voyageurs  et 
d’archéologues  qui  l’y  ont  précédé  (0.  Mais  la  suite  de  ses  explo- 
rations qu’il  avait  hâte  de  reprendre  dans  des  parties  moins 
connues  de  la  Péninsule,  le  ramènent  à Smyrne  dès  le  milieu 
de  février,  et  bientôt  après  de  Smyrne  à Constantinople.  Il  y 
fil  ses  dispositions  pour  le  nouveau  voyage  qu’il  allait  entre- 
prendre; son  but,  cette  fois,  était  d’examiner  d’une  manière 
spéciale  la  configuration  et  la  structure  géologique  des  pro- 
vinces centrales , depuis  la  Katakékauménô  jusqu’au  mont 
Argée,  en  passant  par  le  grand  Inc  salé  du  plateau  phrygien 
que  pas  un  voyagt  ur  encore  n’avait  reconnu , et  dont  au- 

1 M.  Brooke  a communiqué  à la  Société  de  Géographie  de  Londres  uno 
notice  surfile  et  le  golfe  de  Symi.  Jour»,  of  the  Geogr.  Soc.  of  tond. , 
toIt- VIII , 1838,  p.  129. 
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cune  carte  m’indiquait  exactement  ni  la  situation  ni  la  forme. 

Une  intéressante  excursion  de  Moudania  aux  ruines  de  Cy- 
sique , en  longeant  successivement  les  bords  septentrionaux  du 
lac  d ’Aboullionte  et  les  rivages  de  la  mer  de  Marmara , prélude 
à cette  importante  exploration.  Revenant  par  l’Ouest  et  le  Sud 
du  lac  de  Manias , M.  Hamilton  rejoint  à Sousourli  la  vallée  du 
Macestus , qu’il  s’était  proposé  de  remonter  jusqu’à  son  origine, 
comme  il  avait,  l’année  précédente,  remonté  celle  du  Rhyn- 
dacus.  Beaucoup  de  voyageurs  avaient  suivi  le  cours  du  Sou- 
sourli-tchai  — nom  que  l’ancien  Macestus  porte  aujourd’hui 
dans  sa  partie  inférieure — jusqu’au  coude  qu’il  décrit  brus- 
quement un  peu  au-dessus  de  Bngaditza.  M.  Hamilton  est  le 
premier  qui  en  ait  reconnu  la  partie  supérieure,  depuis  Boga- 
ditza  jusqu’à  la  source  du  fleuve.  Non  loin  de  cette  source , 
notre  voyageur  constate  l’emplacement  de  deux  anciennes  villes 
de  VAbbaïtis , Sinaus  qui  a gardé  son  nom  presque  inaltéré 
dan3  la  ville  actuelle  de  Simaoul  ; et  1 ’Ancyra  Phrygiœ,  sur- 
nommée Ferrea  dans  les  écrivains  du  Bas-Empire,  que  l’on  sait 
avoir  été  peu  éloignée  de  Synaus,  et  qui  a en  effet  laissé  des 
ruines  assez  remarquables  à trois  lieues  de  Simaoul  vers  le 
Nord-Ouest  (0.  Le  major  Keppel,  dans  son  excursion  aux  ruines 
d’Azani , avait  touché  à cette  Simaoul , mais  sans  pénétrer  dans 
la  vallée  du  Macestus  dont  il  ne  se  croyait  pas  si  rapproché. 

Cette  première  reconnaissance  terminée,  M.  Hamilton  fran- 
chit, à une  élévation  de  3,780  pieds  anglais  au-dessus  de  la  . 
mer  (1,152  mètres)  le  dos  de  montagnes  qui  forme  ici  la  limite 
du  bassin  de  la  Proponlide  ; et  redescendant  par  une  pente  extrê- 
mement rapide  la  profonde  et  pittoresque  vallée  de  1 ' A'inèh- 
tcha'i,  un  des  affluents  septentrionaux  de  YHermus,  il  franchit 
ce  dernier  fleuve  dans  la  direction  de  Koulah.  Ici  le  voyageur 
foulait  de  nouveau  le  sol  volcanique  de  la  Katakékauméné , 
théâtre  d’une  de  ses  précédentes  explorations  ; il  y complète  ses 
premières  études  par  une  investigation  plus  attentive  et  plus 
circonstanciée  de  ce  singulier  territoire,  où  les  antiques  con- 
vulsions de  la  nature  sont  restées  empreintes  en  caractères  si 
frappants  <*).  Les  observations  du  géologue  ne  font  jamais  ou- 

1 Hamilton,  11,124  et  suiv. 

* Jd. , p.  135  et  suiv.  La  géologie  de  la  Kalakékauménc  a été  l’objet 
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blier  à M.  Hamilton  les  recherches  de  l’antiquaire.  Koulah  et  ses 
environs  lui  ouvraient  à cet  égard  un  ample  champ  d’études. 
De  nombreuses  ruines  y attestent  l’existence  de  plusieurs  villes 
anciennes,  dont  les  noms,  pour  quelques-unes  d’entre  elles,  ne 
' nous  ont  pas  été  transmis  par  ce  qui  nous  reste  des  auteurs  de 
l’antiquité,  et  les  inscriptions  que  l’on  y déterre  ne  fournissent 
pas  toujours  un  secours  suffisant  pour  suppléer  à cette  absence 
de  documents  écrits.  M.  Hamilton  fut  cependant  assez  heureux 
pour  trouver  à Mégnéh  le  nom  des  Mêoniens,  MAIüNûN,  écrit  sur 
un  ancien  marbre , et  il  put  ainsi  confirmer  par  un  témoignage 

Wftk'  1 ' 1 r O D 

direct  le  rapprochement  que  le  major  Keppel  avait  déjà  fait  entre 
le  nom  de  ce  village  et  celui  d’une  ville  do  Mœonia,  dont  l’exis- 
tence est  attestée  par  d’anciens  témoignages.  Sidas-Kaléh,  nom 
que  dans  le  pays  on  donne  à de  vieilles  ruines  situées  au  nord 
de  Koulah,  de  l’autre  côté  de  l’IIermus,  lui  révélèrent  aussi 

< g.  ■ • k 

d’uuc  manière  indubitable  le  site  d’une  ancienne  cité  lydienne, 
Silice  ou  Sitœ,  mentionnée  par  Plolémée  et  dont  on  a beaucoup 
de  médailles. 

De  Koulah  M.  Hamilton  se  porte  au  Sud-Ouest  vers  le  bassin 
du  haut  Méandre,  dont  il  se  proposait  de  reconnaître  quelques 
points  encore  mal  étudiés.  Laissant  à gauche  le  canton  où  l’année 
précédente  il  avait  découvert  près  de  Suleïmanli  le  site  de 
Blaundus,  il  vient  passer  le  Keuplu-sou  et  le  Banas-lchai  a 
peu  de  distance  au-dessus  de  leur  jonction  avec  le  Méandre  ; 
puis  remontant  jusqu’à  hchckli  la  vallée  de  ce  dernier  fleuve, 
par  une  des  routes  que  M.  Arundell  avait  suivies  dans  son 
voyage  de  1833 , il  continue  d’avancer  dans  la  même  direction 
d’Ischékli  à Sandukli  par  la  vallée  du  Sandukli-lchaï , un  des 
principaux  affluents  dont  se  grossit  le  haut  Méandre,  et  de  San- 
dukli à slfioum-Kara-lIissar  par  la  haute  région  à laquelle 
s’adossent  d’un  côté  le  versant  de  la  mer  Égée,  de  l’autre  les 
plaines  élevées  du  plateau  phrygien. 

L’itinéraire  d’Afioum-Kara-Hissar  à Konxèh , malgré  les  nom- 
breuses descriptions  que  d’autres  voyageurs  en  ont  données, 
parait  en  quelque  sorte  nouveau  dans  la  relation  de  M.  Hamilton 

d’un  travail  spécial  de  M.  William  Hamilton,  dont  sa  relation  ne  reproduit 
que  les  traits  principaux  Foy.  la  Bibliographie , fin  du  volume. 
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par  l’intérêt  et  la  diversité  des  observations  dont  il  l’a  rempli. 

Ici  comme  partout , les  profondes  et  solides  discussions  de  géo- 
graphie comparée  marchent  constamment  de  front  avec  les 
études  de  géographie  positive  et  de  géologie.  Pour  se  rendre  de 
Konièii  à Ak-Scraï  et  au  lac  Talta,  le  savant  voyageur  résolut  - 
de  passer  par  Karabounar , afin  d’en  étudier  les  phéuomènes 
volcaniques;  une  voie  plus  directe  par  Obrouk  et  Sultan-Khan 
coupe  les  steppes  désertes  de  l’ancienne  Lykaonie.  De  Konièh 
à Ismil,  et  d’Ismil  à Karabounar , la  route,  dans  une  étendue 
de  deux  journées  de  marche,  suit  presque  constamment  des 
plaines  nues  et  unies  comme  la  surface  d'un  lac , où  l’œil  est 
fréquemment  abusé  par  le  singulier  phénomène  que  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  mirage.  Au  commencement  de  juillet,  où 
M.  ilamilton  traversa  ces  plaines,  l’herho  y était  brûlée  parle 
soleil;  mais  en  hiver  elles  sont  inondées,  et  certains  endroits 
Sont  alors  recouverts  de  trois  à quatre  pieds  d’eau  T 

M.  Ilamilton  décrit  ainsi  ces  effets  de  mirage  qui  ne  se  pro- 
duisent, on  le  sait,  que  dans  les  plaines  d’une  vaste  étendue  : 

« Nous  étions  partis  de  Konièh  à six  heures  du  malin  ; à mesure 
que  nous  avancions,  et  surtout  vers  les  neuf  heures,  le  phé- 
nomène devenait  plus  prononcé,  et  l’illusion  plus  complète.  A 
diverses  reprises  Dimitri  s’écria  qu’il  y avait  de  l’eau  devant 
nous  à moins  d'un  quart  de  mille;  et  après  avoir  été  dix  fois 
désappointé,  il  répétait  encore  ; « Bien,  bien  ! mais  cette  lois-ci 
c’est  certainement  de  l’eau,  » — désignant  du  doigt  une  appa- 
rition nouvelle,  qui  n’était  qu’une  nouvelle  illusion.  Si  nous 
nous  retournions  du  côté  de  Konièh,  l’effet  devenait  surtout  très- 
remarquable,  car  on  voyait  distinctement  une  image  renversée 
des  minarets  et  des  arbres  au-dessous  des  objets  mêmes , pa- 
reille à la  réflexion  des  rives  d’un  lac  ou  d’une  rivière  à la  sur- 
face de  l’eau.  A mesure  que  la  journée  avançait,  l'atmosphère 
devenait  plus  vaporeuse;  et  je  remarquai  que  la  moindre  iné- 
galité partielle , que  la  moindre  ondulation  de  la  plaine , que 
même  un  petit  monceau  de  terre  ou  de  fumier  à une  faible  di- 
stance , produisait  l’apparence  trompeuse  d’un  amas  d’eau. 
Une  maison  , ou  tout  autre  objet  éloigné  d’un  mille  ou  plus 
et  s’élevant  au-dessus  de  la  ligne  de  l’horizon , paraissait  sus- 
pendu dans  l'air,  à moins  que  le  sommet  n’eu  lut  assez  élevé 
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pour  dépasser  l’ondulation  perceptible  de  l’atmosphère  : dans 
ce  dernier  cas , une  portion  seulement  de  la  base  disparaissait. 
L’effet  du  mirage  était  aussi  accru  par  les  ondulations  des  couches 
chaudes  et  froides  de  l’air,  et  il  obéissait  auvent  comme  les 
vagues  à la  surface  de  l’eau,  ce  qui  produisait  l’effet  d’un  mirage 
mouvant  assez  semblable  aux  jets  ondoyants  d’une  aurore 
boréale. 

» Ces  phénomènes  peuvent  ainsi  se  diviser  en  deux  classes  : 
l’apparition  trompeuse  de  l’eau,  et  l'élévation  apparente  des 
objets  au-dessus  de  leur  position  réelle.  Ces  deux  effets  sem- 
blaient être  produits  par  l’inégalité  de  puissance  réfrangible 
des  différentes  couches  de  l’air  plus  ou  moins  raréfiées,  et  peut- 
être  étaient-ils  augmentés  par  le  plus  ou  moins  d’humidité  de 
ces  couches  superposées.  Or,  comme  cette  différence  de  puis- 
sance réfrangible  n’existe  qu’à  quelques  pieds  du  sol  échauffé 
qui  la  produit,  il  s’ensuit  qu’en  général  le  mirage  ne  se  mon- 
trera que  dans  une  plaine  d’une  étendue  considérable  où  l’œil 
est  près  du  sol,  et  où  aucun  objet  ne  s’interpose  pour  empêcher 
les  rayons  réfractés  d’arriver  de  l’horizon  à l’œil  à travers 
nombre  de  couches  d’air  différemment  raréfiées  (*).  » 

Après  avoir  examiné  les  montagnes  volcaniques  de  Kara- 
bounar  situées  vers  l’extrémité  Sud-Est  de  l’ancienne  Lykaonie, 
le  voyageur  continue  d’avancer  vers  Ak-Seraï;  la  route,  qui 
depuis  Kara  Hissar  avait  été  constamment  dirigée  à l’Esl-Sud- 
Est,  se  relève  ici  presque  directement  au  Nord.  A cinq  heures 
d’Ak-Seraï  vers  le  Sud-Est,  il  y a des  ruines  anciennes  que 
M.  Hamilton  croit  pouvoir  identifier  avec  le  site  de  Nazianzus , 
ville  qui  n’est  d’ailleurs  notée  que  pour  avoir  donné  naissance 
à un  des  Pères  de  l’Eglise;  la  distance  connue  par  les  Itiné- 
raires de  Nazianze  à Archela'i s,  conduit  précisément  à Ak-Seraï, 
qui  semble  ainsi  devoir  représenter  celte  ancienne  colonie  de 
l’empereur  Claude,  quoiqu’on  n’y  trouve  aujourd’hui  nul  vestige 
de  l’époque  romaine.  Cette  opinion  avait  été  déjà  émise  par  le 
colonel  Leakc,  et  M.  Hamilton  la  fortifie  par  de  nouvelles  con- 
sidérations W. 


1 Hamilton,  II,  211. 

* Hamilton,  II,  230  et  suiv.  ; Leakc,  Tour  in  Asia  Minor , p.  75. 
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Pline , d’après  les  autorités  qu'il  a compilées,  dit  qa'^rchelaïs 
était  arrosée  par  le  llalys.  Or  Ak-Seraï  est  à dix-huit  lieues 
au  moins  dans  le  Sud-Ouest  de  ce  fleuve  ; et  la  rivière  qui  la 
traverse,  nommée  par  les  Turks  Beïas-tou , ou  la  Rivière 
Blanche,  va  se  perdre,  huit  lieues  plus  bas,  dans  le  grand  lac 
salé  de  Touzla,  le  Tatta  Lacus  des  anciens.  Il  y a là  une  difll- 
culté  que  M.  Hamillon  nous  parait  expliquer  très-heureusement. 
Le  sens  du  mot  llalys  est  celui  de  rivière  salée , et  cette  déno- 
mination générique  a bien  pu  s’appliquer  également  à un  cou- 
rant qui  va  se  jeter  dans  un  vaste  amas  d’eaux  saumâtres  après 
avoir  traversé  des  terrains  imprégnés  de  sel.  On  sait  que  Pline 
croyait  à l’existence  d’une  branche  méridionale  du  llalys, — 
c’est  sur  cette  branche  qu’Archelaïs  aurait  été  située,  — et  c’est 
une  des  plus  importantes  corrections  apportées  par  les  explora- 
tions récentes  dans  la  géographie  de  cette  partie  de  l’Asie-Mi- 
neurc,  d’avoir  constaté  que  cette  prétendue  branche  du  fleuve , 
née  d’une  simple  équivoque  et  que  l’on  voit  représentée  sur 
toutes  les  anciennes  cartes , n’existe  réellement  pas  (0. 

M.  llamilton  , ayant  descendu  la  vallée  du  Beïas-sou , arriva 
aux  bords  du  grand  lac,  dont  le  nom  turk  de  Touz-Gheul  ne 
signifie  autre  chose  que  Lac  Salé.  Il  est  bordé,  surtout  du  côté 
du  Sud  où  la  rivière  d’Ak-Serai  vient  s’y  perdre , de  terrains 
marécageux  recouverts  d’une  incrustation  saline;  en  hiver, 
ces  terrains  sont  inondés,  et  le  lac  prend  des  dimensions  beau- 
coup plus  étendues.  L'eau  en  est  tellement  saturée  de  sel,  que 
les  gouttes  qui  jaillissaient  sur  les  habits  des  voyageurs  y lais- 
saient en  se  séchant  une  petite  masse  de  sel  pur.  En  hiver, 
quand  les  ruisseaux  des  hauteurs  voisines  viennent  s'y  mêler 
et  le  remplir,  la  proportion  de  matière  saline  est  beaucoup 
moins  considérable  (*). 

Notre  voyageur  longe  dans  toute  son  étendue  le  bord  oriental 
du  lac,  jusqu’à  Kodj-Hissar,  petite  ville  située  vers  l’extrémité 
Nord , et  dont  la  principale  industrie  est  l’exploitation  de  cette 
grande  saline  naturelle.  Un  lait  géologique  que  M.  llamilton 
signale  comme  digne  d’attention  est  la  relation  qui  parait  exister 

1 Voyez  la  p.  393  du  volume  précédent. 

* Hamillon,  II,  237. 
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ici  entre  les  dépôts  de  sel  gemme  et  les  formations  de  grès 
rouge.  Déjà,  l’année  précédente,  il  avait  observé  la  même 
simultanéité  dans  le  Pont,  et  tous  les  gîtes  de  sel  gemme  que 
l’on  connaît  en  Europe  se  montrent  dans  des  conditions  ana- 
logues. <«  Un  autre  fait  intéressant  que  présente  la  géologie  des 
environs  du  Lac  Salé,  ajoute  le  voyageur,  est  l’existence  d’une 
masse  de  granité  gris  dans  la  colline  sur  laquelle  est  bâti  le  châ- 
teau de  Kodj-llissar.  Ce  granité  s’y  est  fait  jour  à travers  les 
grès  rouges  et  bruns  qu’il  a élevés  dans  une  position  inclinée, 
en  même  temps  qu’il  projetait  un  grand  nombre  de  petites 
veines  filamenteuses  dans  la  roche  adjacente,  apportant  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  la  formation  postérieure  du  granité  W.  » 

Le  passage  d’une  simple  rangée  de  hauteurs  granitiques  qui 
domine  à l’Est  Kodj-IIissar,  et  forme,  à une  hauteur  de  1,400 
mètres,  la  séparation  entre  la  région  des  steppes  et  le  bassin 
du  Halys,  transporte  rapidement  le  voyageur  au  milieu  d’une 
nature  toute  nouvelle.  La  pente  des  vallées  se  couvre  d’une  riche 
verdure,  entretenue  par  de  nombreux  cours  d’eau  qui  se  di- 
rigent vers  le  fleuve;  la  végétation  reprend  de  la  vigueur  et  de 
l’éclat;  le  pays  présente  de  nouveau  un  caractère  volcanique, 
et  les  détritus  des  roches  ignéennes  contribuent  à la  fertilité  du 
sol  où  les  eaux  les  entraînent. 

Dans  sa  roule  de  lvodj-Ilissar  à Kaisariéh,  M.  Hamilton  est 
amené  au  milieu  des  formations  fantastiques  de  la  vallée  d’Ur- 
gub,  examinées  deux  ans  auparavant  par  M.  Texier.  La  des- 
cription du  géologue  anglais  confirme  celle  que  nous  en  avons 
donnée  d'après  les  lettres  de  notre  jeune  compatriote.  Tout  ce 
pays,  depuis  la  pente  orientale  des  montagnes  de  Kodj-llissar 
jusqu’aux  abords  de  Kaisariéh  et  du  mont  Argée,  est  percé 
d’une  multitude  innombrable  d’excavations  pratiquées  dans  le 
flanc  des  collines  : aucune  partie  de  l’Asie-Mineure,  où  l’on 
trouve  tant  de  ces  cavernes  artificielles,  n’en  renferme  un  aussi 
grand  nombre.  Si  la  Péninsule,  antérieurement  aux  souvenirs 
de  l'histoire,  fut  habitée  par  une  race  Troglodyte,  celte  race 
semble  avoir  eu  son  siège  principal  dans  ces  parties  du  bassin 
du  Halys. 


1 Hamilton,  II,  238. 
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M.  llamilton  consacra  huit  jours  à la  recherche  des  antiquités 
de  Césarée  et  à l’exploration  géologique  des  environs.  Il  re- 
connut, comme  l’avait  déjà  l'ait  M.  Callier,  et  connue  l’a  fait 
depuis  un  autre  voyageur  anglais,  M.  Ainsvvorth,  l’erreur  des 
anciens  quant  à la  naissance  au  pied  du  mont  Argée  d’une  rivière 
qui  irait  se.  réunir  à l’Euphrate,  et  constata  l’absence  de  toute 
communication  entre  le  bassin  de  ce  dernier  fleuve  et  le  système 
d’eaux  qui  avoisine  Kaisariéh.  Celui-ci  appartient  non  à l'Eu- 
phrate , mais  au  Halys,  et  c’est  probablement  la  substitution 
accidentelle  du  premier  de  ces  deux  noms  au  second  dans  le 
texte  de  Strabon,  qui  a produit  toute  la  confusion  W. 

Plus  heureux  queM.  Texier,  M.  Hamilton  réussit  à gravir  le 
mont  Argée  jusqu’au  sommet  : c’est  jusqu’à  présent  le  seul  Euro- 
péen connu  qui  ait  exécuté  cette  dillleile  excursion.  Nous  lais- 
sons le  voyageur  nous  en  raconter  les  incidents  aussi  curieux 
qu’instructifs. 

« 28  juillet  1837.  — Ce  matin  je  suis  parti  à sept  heures  de 
Kaisariéh  pour  Everek-Keuï , village  situé  au  pied  du  mont 
Argée  du  côté  du  Sud;  là  seulement,  m’avait-on  dit,  je  trou- 
verais des  guides  qui  consentiraient  à m’accompagner  dans  ma 
tentative.  Notre  route  passait  sur  les  contre-forts  orientaux  de  la 
montagne , qui  se  lie  de  ce  côté  avec  la  chaîne  élevée  des  mon- 
tagnes de  l’Est...  A mesure  que  nous  avancions,  l’aspect  du 
pays  devenait  de  plus  en  plus  sauvage;  les  hauteurs  qui  nous 
environnaient  se  composaient  entièrement  de  traehytes , et  le 
sol  était  couvert  au  loin  de  débris  de  la  même  formation.  A 
huit  heures  et  demie  nous  avions  atteint  une  hauteur  consi- 
dérable, et  nous  dominions  le  sommet  de  l’ Ali-Ddgh-,  le  vent 
qui  soufflait  du  mont  Argée  était  froid  et  pénétrant.  A neuf  heures 
nous  passâmes  un  pli  peu  considérable  de  la  montagne , ayant 
à notre  gauche  une  autre  rangée  de  hauteurs  formant  autour  de 
la  montagne  une  sorte  de  cratère  circulaire,  et  se  prolongeant  à 
une  distance  considérable;  un.  quart  d’heure  après  nous  attei- 
gnions le  sommet  d’une  rangée  encore  plus  élevée,  consistant 
en  basalte  bulleux , dont  les  débris  gisaient  sur  une  roche  de 
feldspath  jaune. 

1 Hamilton , vol.  II,  pag.  257,  2G1  et  273. 
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«L’élévation  était  ici  très-considérable , le  baromètre  étant 
tombé  à 22,046  pouces  (569  millim.),  thermomètre  attaché 
69°  Fahr.  ( 20°, 56  cent.) , thermomètre  détaché  66°  (18°, 89); 
le  sommet  rocheux  du  mont  Argée  portait  à l’Ouest  12°  Sud  à la 
boussole , et  la  forme  d’un  cratère  était  maintenant  très-appa- 
rente. Seulement  le  côté  Nord-Est,  d’où  un  coulant  de  lave  parait 
s’ètre  épanché  au  Nord,  a été  emporté.  Le  côté  Nord-Ouest  du 
cratère  paraissait  leplus  élevé  ; il  semblait  être  aussi  très-escarpé 
et  très-âpre,  et  je  craignis  que  le  sommet  ne  se  trouvât  inac- 
cessible, quoique  bien  convaincu  que  rien  ne  pourrait  m’em- 
pêcher d’atteindre  le  bord  du  cratère  en  gravissant  la  pente  du 
talus.  La  plus  grande  partie  de  la  neige  semblait  reposer  sur  le 
cratère  même,  dont  on  ne  pouvait  pas  encore  distinguer  la 
forme. 

« Nous  descendîmes  de  là  vers  une  plaine  herbeuse  arrosée 
par  un  ruisseau.  Quelques  tontes  appartenant  aux  yaïlas,  ou 
campements  d’été  des  villages  d ’Everek  et  de  Déveli , étaient 
plantées  dans  cette  plaine.  Nous  commençâmes  bientôt  à des- 
cendre un  ravin  ditïlcile , ayant  à droite  et  à gauche  des  rochers 
à pic  d’une  hauteur  considérable.  Après  une  longue  descente , 
nous  atteignîmes  la  plaine  ondulée  qui  s’étend  jusqu'à  Everek  ; 
nous  arrivâmes  à ce  village  un  peu  après  deux  heures.  Dans  les 
rues  et  dans  les  passages  du  bazar,  où  la  foule  se  pressait, 
uous  étions  un  objet  d’étonnement  pour  les  habitants , qui 
n’avaient  jamais  vu  d’Européens  ; je  regardais  à mon  tour  avec 
attention  le  costume  et  l’extérieur  du  peuple.  Les  femmes  se 
couvraient  rarement  le  visage,  à l’exception  des  vieilles  et  des 
laides  ; les  jeunes  étaient  d’une  beauté  vraiment  remarquable. 
Les  hommes  sont  aussi  fort  beaux  et  très-bien  faits.  Ils  portent 
des  robes  de  soie  rayée  de  couleurs  voyantes  ; tous  étaient 
armés,  et  coiffés  d’énormes  turbans.  Leurs  manières  sont  plus 
vives  et  plus  indépendantes  (pie  chez  leurs  frères  de  l’Ouest; 
il  y a en  eux  du  sang  arabe,  mêlé  à la  fierté  demi-sauvage  des 
Kourdes  leurs  voisins.  F.verek-Kcuï,  où  les  Arméniens  et  d’autres 
chrétiens  résident,  se  compose  réellement  de  trois  villages 
contigus,  Everek, slgiostan  (probablement  une  corruption  d’ Agios 
Kostantin)  et  Fenisse , qui  contiennent  ensemble  mille  cin- 
quante maisons. 
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*>  L’aga  de  Déveli , ayant  appris  mon  arrivée , m’envoya  un 
Arménien  que  l’on  disait  avoir  fait  l’ascension  de  la  montagne  ; 
il  en  arriva  en  même  temps  deux  autres,  qui  assuraient  y avoir 
été  aussi.  Je  les  engageai  tous  les  trois  à raison  de  100  piastres 
chacun.  Le  gouverneur  mit  en  outre  à ma  disposition  une  garde 
de  cinq  chavasses  pour  m’accompagner  jusqu’à  l’endroit  où  nous 
devions  passer  la  première  nuit,  et  prendre  soin  des  chevaux; 
car  il  est  impossible  d'atteindre  le  sommet  en  un  jour,  le  seul 
moment  de  la  journée  où  l’on  puisse  se  hasarder  à gravir  la  par- 
tie la  plus  élevée  étant  le  matin  de  bonne  heure , avant  que  le 
soleil  ait  fondu  la  couche  superficielle  de  neige. 

•>  Le  gouverneur  et  d’autres  encore  me  dirent  que  le  pays  qui 
s’étend  au  Sud-Est  est  plein  de  châteaux,  de  grottes  et  de 
ruines , et  que  l’un  de  ces  châteaux  ruinés , situé  à trois  heures 
de  là  sur  la  pointe  élevée  d’un  rocher,  près  d’un  village  nommé 
Yenksus , était  très-remarquable;  mais  le  gouverneur  ajouta  que 
cette  partie  du  pays  était  dangereuse,  surtout  depuis  deux  ou 
trois  ans,  à cause  des  Aufschars  qui  y faisaient  de  fréquents 
dégâts.  A l’égard  de  certaines  ruines  situées  à l’Est,  dont  on 
m’avait  fait  à Constantinople  les  rapports  les  plus  contradic- 
toires, j’appris  que  le  Sarmanti-sou  coulait  à neufheuresàl’Est 
d’Éverck.  Si,  comme  on  l’assure,  il  va  se  jeter  dans  la  mer  près 
d’Adana  sans  se  joindre  au  Djihoun , ce  doit  être  la  branche 
supérieure  du  Sihoun  ou  Sarus  (0.  On  m’assura  positivement 
qu’aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  l’Est , jusqu’à  une  assez 
grande  distance , n’allait  se  réunir  à l’Euphrate.  Il  ne  saurait 
donc  y avoir  de  doute  que  dans  le  passage  de  Strabon  où  il  est 
dit  que  le  Mêlas  de  Césarée  va  tomber  dans  l’Euphrate  , il  ne 
faille  lire  Halys  au  lieu  d’Euphrate. 

» Samedi  29  juillet.  — Tout  étant  prêt  pour  notre  visite  à 
la  montagne , nous  quittâmes  Everek-kcuï  à neuf  heures  et 
demie.  Nous  marchâmes  d’abord  presque  directement  au  Nord. 
Pour  la  première  fois  depuis  quinze  jours , le  sommet  de  l’Argée, 
que  l’on  nomme  ici  Erdjis-Ddyh , était  obscurci  de  nuages,  qui 
même  descendaient  par  moments  au-dessous  de  la  ligne  des 

1 C’est  ainsi  en  effet  que  la  grande  carte  prussienne  de  M.  Kiépcrt,  dunt 
nous  parlerons  bientôt,  trace  le  cours  du  Sarmanti , qu’elle  écrit  Samantia. 
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neiges.  Comme  néanmoins  rien  n'indiquait  un  changement  de 
temps  et  que  nous  ne  devions  pas  gravir  le  sommet  avant  le 
lendemain,  je  me  décidai  à poursuivre,  espérant  que  le  vent 
dissiperait  à temps  le  voile  de  brouillards. 

» La  hauteur  de  l’Argée  est  si  grande , et  il  surpasse  tellement 
toutes  les  autres  montagnes  de  celte  partie  du  monde , que  les 
habitants  du  pays  environnant  le  regardent  avec  une  terreur 
mêlée  de  vénération , et  qu'ils  y rattachent  nombre  de  fables  ; 
mes  guides  m’en  racontèrent  plusieurs,  pour  charmer,  disaient- 
ils,  l’ennui  de  la  marche  à travers  la  plaine.  Un  grand  serpent , 
qui  a peut-être  la  même  origine  que  le  dragon  des  anciens,  joue 
dans  toutes  un  rôle  important;  le  serpent,  comme  autrefois  le 
dragon , révèle  toujours  les  machinations  du  mauvais  esprit. 
La  première  histoire  que  l’on  me  raconta  se  rapportait  à un 
‘célèbre  guerrier  turk  nommé  Balai  Ghazèh  qui  vivait  il  y a plu- 
sieurs siècles.  Batal  , dit  la  tradition,  combattait  contre  les 
empereurs  de  Byzance , et  fit  la  guerre  à tous  ses  voisins.  Il  était 
doué  d’un  charme  qui  faisait  qu’aucune  arme  ne  pouvait  ni  le 
blesser  ni  le  tuer.  Enfin  il  fut  fait  prisonnier  et  transporté  au 
sommet  de  l’Argée  ; on  l’y  enferma  dans  un  puits  profond,  d’où  il 
s’échappa  avec  laide  d’un  grand  serpent.  Voici  une  autre  de  leurs 
fables  : lin  voyageur  vint  autrefois  du  Erangistan  à la  recherche 
d’une  plante  qui  ne  croît  qu’au  sommet  de  l’Argéc  ; elle  a dix 
feuilles  autour  do  sa  tige , avec  une  fleur  au  centre.  Là  on  lui  dit 
que  cette  fleur  était  gardée  par  un  serpent  qui  ne  dormait 
qu’une  heure  sur  vingt-quatre.  Le  voyageur  essaya  vainement  de 
persuader  à quelques-uns  des  habitants  de  l’accompagner  et  de 
lui  montrer  le  chemin  : personne  ne  voulut  s’y  aventurer,  et  il 
partit  seul;  mais  n’ayant  pas  réussi  à surprendre  le  dragon  , il  y 
périt.  L’histoire  ajoute  qu’on  le  retrouva  plus  tard  métamorphosé 
en  livre,  et  que  ce  livre  fut  déposé  à Césarée,  d’où  on  le  rap- 
porta dans  le  Erangistan. 

» A deux  milles  et  demi  d’Everek  nous  atteignîmes  la  base 
de  la  montagne  , et  nous  commençâmes  à monter  par  une  pente 
douce;  nous  foulions  ici  le  basalte  noir.  En  atteignant  le  pre- 
mier plateau,  nous  passâmes  près  d’un  monticule  conique  d’ap- 
parence plus  récente  s’élevant  au-dessus  du  plateau  basaltique; 
ce  cône  est  composé  de  sable  et  de  cendres,  avec  un  cratère  en 
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partie  déchiré.  Sur  ce  sol  tourmenté  il  y n peu  de  culture,  sauf 
çà  et  là  quelques  carrés  de  blé  ; des  poiriers  sauvages,  dissémi- 
nés sur  la  partie  basse  du  monticule,  sont  les  seuls  arbres  que 
nous  y vîmes.  Comme  nous  montions  plus  rapidement , le  froid 
commença  à augmenter  d’une  manière  sensible;  à un  jaéla  où 
nous  fîmes  halte  un  peu  avant  une  heure,  je  fus  charmé  d’avoir 
recours  à mon  manteau. 

» A une  heure  et  demie  passée , nous  nous  remîmes  à gravir 
par  des  sentiers  escarpés  dans  le  sable  et  la  pierre  ponce.  Mes 
guides  m’indiquèrent  le  village  de  Ghéramèh,  à deux  milles 
dansl’Ouest-Sud-Ouest , où , disaient-ils,  il  y avait  des  ruines. 
Quand  nous  eûmes  atteint  une  plus  grande  hauteur,  la  végéta- 
tion , qui , dans  les  plaines  au-dessous  de  nous  , était  tout  à fait 
brûlée,  se  montra  verte  et  florissante;  le  sol  était  émaillé  de 
fleurs.  Plus  haut  encore,  nous  traversâmes  un  terrain  étendu 
incliné  au  Sud-Est  à partir  du  pied  du  grand  cône;  ici  le  sol  ro- 
cheux était  couvert  çà  et  là  de  genévriers  de  petite  taille.  A 
notre  gauche  s’élevait  un  rocher  considérable  que  mes  guides 
désignaient  sous  le  nom  de  Kartoum ; il  se  composait  de  tra- 
chyte  fcldspathique  semblable  à la  phonolite,  détaché,  et  se 
dressant  comme  une  forteresse  gigantesque  au  Sud  du  pic  prin- 
cipal. De  gros  blocs  de  celte  roche  avaient  roulé  jusque  dans  la 
plaine,  et  ajoutaient  au  caractère  tristement  sauvage  de  la  scène. 
Après  nous  être  avancés  quelque  temps  sur  le  talus  du  grand 
cône,  au  milieu  des  éboulements  de  traehyte  et  de  porphyre , 
nous  pénétrâmes  vers  les  trois  heures  et  demie  dans  un  profond 
ravin  ; nous  gravîmes  ainsi,  en  suivant  le  lit  d’un  torrent  tour- 
nant du  Nord-Ouest  au  Nord-Est,  jusqu’à  ce  quenous  atteignîmes 
le  pied  de  la  partie  la  plus  escarpée  du  cône. 

» A quatre  heures,  pendant  que  nous  montions  ce  ravin , nous 
fûmes  surpris  par  une  pluie  fine,  qui , dans  celte  région  élevée, 
était  très-froide  et  pénible  à supporter.  Les  chevaux  et  les  ânes 
chargés  de  nos  tapis  et  de  nos  provisions  pour  la  nuit  montèrent 
beaucoup  plus  haut  que  je  ne  m'y  étais  attendu,  quoique  les  che- 
mins fusseut  tellement  rapides  que  nous  avions  été  fréquemment 
obligés  de  mettre  pied  à terre.  A quatre  heures  trois  quarts,  nous 
atteignîmes  la  première  neige,  et  je  remarquai  qu’il  y en  avait 
beaucoup  moins  de  ce  côté  de  la  montagne  que  du  côté  de  Cé- 
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sarée.  A cinq  heures  et  quart,  nous  arrivâmes  nu  sommet  du 
ravin;  ici  la  vallée  s’élargit  en  amphithéâtre,  entourée  d'uno 
haute  ceinture  de  rochers  escarpés  au  delà  desquels  les  che- 
vaux ne  purent  plus  nous  suivre.  C'était  là  que  nous  devions  pas- 
ser la  nuit;  et  jamais  je  n’ai  vu  bivouac  de  plus  triste  apparence 
que  le  terrain  rocheux  et  dépouillé  où  nous  nous  trouvions,  sans 
un  arbre  ni  un  arbrisseau.  Quelques  fragments  gigantesques  dé- 
tachés des  rochers  au-dessus  de  nous , et  sous  l’abri  desquels 
nous  cherchâmes  quelque  creux  où  nous  pussions  nous  blottir, 
en  rompaient  seuls  la  sombre  monotonie.  A mesure  que  la  soirée 
avançait,  la  sensation  du  froid  devenait  plus  intense,  l’élévation 
étant  de  9 à 10,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  selon  les  in- 
dications du  baromètre.  La  seule  végétation  autour  de  nous , 
sauf  quelques  places  d’une  herbe  chétive,  était  une  plante  basse 
et  plate  portant  une  forte  odeur  de  musc.  La  fleur  en  est  grande 
et  ressemble  a cejle  du  chardon,  mais  la  feuille  en  est  très-diflé- 
rente.  Le  Turk  qui  me  la  montra  me  dit  qu’elle  ne  croissait  nulle 
part  ailleurs. 

» Samedi  30  juillet.  — A cinq  heures  du  malin , le  thermo- 
mètre détaché  marque  33”’, 8 (1°,7  centig.  au-dessus  de  zéro)  ; 
attaché,  35°(1°,67).  Baromètre,  20,246 pouces (518, 15millim.). 
i.a  matinée  fut  extrêmement  froide;  les  nuages  et  le  brouillard 
qui  roulaient  au-dessus  de  nous  me  faisaient  désespérer  de 
pouvoir  embrasser  une  perspective  étendue  du  sommet  de  la 
montagne.  L'elfet  du  soleil  levant  dissipant  peu  à peu  les  ombres 
qui  enveloppaient  la  terre  au-dessous  de  nous  lut  très-beau, 
particulièrement  quand  il  vint  à frapper  les  sommets  neigeux 
des  hauts  pics  de  Y Allah  Dâgh  , au  delà  de  la  plaine  do  Kara- 
llissar.  Cette  chaîne  d’Allah-Dâgh  forme,  je  crois,  la  branche 
principale  de  l’Anti-Taurus.  Nonobstant  la  nécessité,  sur  la-r 
quelle  avaient  insisté  les  Arméniens,  de  partir  de  bonne  heure , 
le  soleil  était  levé  depuis  quelque  temps  avant  que  j’eusse  pu  les 
décider  à se  mettre  en  route.  Ce  fut  d’abord  le  feu  à allumer , 
puis  le  café  à faire  : c’est  toujours  la  première  chose  à laquelle 
on  songe  dans  quelque  partie  que  ce  soit  de  la  Turquie.  .Nous 
partîmes  cependant  à cinq  heures  et  demie,  laissant  les  Turks 

1 Environ  3,000  mètres,  c'csl-à-dirc  à peu  près  la  hauteur  du  l'ic  du  Midi 
cl  du  Canigou  dans  les  Pyrénées. 
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derrière  nous  pour  garder  les  chevaux  et  le  bagage.  D’abord  le 
chemin  montait  droit  vers  le  sommet,  sous  un  angle  de  15  r 
à 20  degrés,  en  suivant  un  talus  semé  de  pierres  et  de  frag- 
ments. A six  heures,  nous  atteignîmes  une  large  masse  de  ro- 
cher éboulé,  appelé  Iatch-Tdsch , s’élevant  à près  de  cent  pieds 
au-dessus  du  sol  ; quelques  minutes  après  nous  arrivâmes  à une 
profonde  couche  de  neige , ou  plutôt  à un  glacier  qui  remplissait 
le  ravin , et  qui  se  prolongeait  jusqu’au  sommet  de  la  montagne 
sous  un  angle  de  près  de  30  degrés.  A droite  et  à gauche  du 
glacier,  le  sol  était  profondément  gelé;  mais  la  chaleur  du 
soleil  levant,  en  fondant  la  neige  fraîche,  détachait  de  grosses 
pierres  et  des  fragments  de  rocher , que  la  gelée  avait  fendus 
et  arrachés  de  leur  base.  Ces  éboulements  roulant  sur  la  neige 
et  se  précipitant  le  long  de  la  pente  rapide , rendaient  parfois 
l’ascension  pénible  et  périlleuse  : ce  fut  néanmoins  le  seul  danger 
que  nous  eûmes  a courir.  Nous  continuâmes  ainsi  à monter  le 
long  du  glacier,  que  nous  avions  à notre  droite,  ayant  à notre 
gauche  d’énormes  rochers  suspendus,  et  des  amas  de  neige 
dans  toutes  les  crevasses,  jusqu’à  un  endroit  où  nous  nous  vîmes 
arrêtés  tout  à coup  par  les  rochers  à pic  s’élevant  directement  du 
milieu  de  la  neige  sans  aucun  espace  intermédiaire;  là  nous  fûmes 
obligés  de  grimper  en  nous  aidant  des  mains  sur  les  masses 
de  rochers  en  saillie  , à une  ou  deux  toises  au-dessus  du 
glacier  qui  s’étendait  au  loin  sous  nos  pieds  le  long  du  ravin. 
Nous  atteignîmes  de  celte  manière  le  point  le  plus  haut  d’une 
ceinture  escarpée  de  rochers  nus,  se  dressant  entre  deux  gla- 
ciers, et  qui,  bien  que  plus  rapide,  et  plus  dangereux  si  le 
pied  nous  eût  manqué,  était  cependant  moins  pénible  à gravir 
que  des  sentiers  couverts  de  pierres  roulantes.  Nous  nous  avan-jp 4 
çâmes  ainsi  jusqu'à  peu  de  distance  du  sommet.  Là  nous  fûmes 
obligés  de  traverser  un  ou  deux  glaciers  étroits,  un  des  guides 
qui  nous  précédait  creusant  des  entailles  dans  la  neige  pour 
nous  empêcher  de  glisser  jusqu’au  bas  de  la  pente  glacée. 

>.  A huit  heures  moins  cinq  minutes  nous  touchions  au  point 
le  plus  élevé  de  la  montagne  qu’il  soit  possible  d’atteindre  ; nous 
n’avions  plus  au-dessus  de  nous  qu’un  rocher  de  vingt  à vingt- 
cinq  pieds,  dont  les  côtés,  absolument  perpendiculaires,  n’au-  c 
raient  pu  être  escaladés  qu’au  moyen  de  cordes  que  nous  n’avions 
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pas.  La  perspective  n’était  malheureusement  pas  aussi  étendue 
• que  nous  eussions  pu  le  désirer.  Sur  nos  têtes,  le  ciel  était  parfai- 
tement clair;  mais  une  mer  de  nuages  et  de  vapeurs  ondulait  à une 
grande  distance  au-dessous  de  nous,  laissant  seulement  percer 
au  loin  dans  le  Nord-Est  les  sommets  de  quelques  montagnes , 
semblables  à des  îles  sortant  du  sein  des  vagues.  Au  Nord  et  à 
l’Est,  de  vastes  glaciers  descendaient  en  une  pente  ininter- 
rompue jusqu’à  la  mer  de  nuages  où  ils  allaient  se  perdre , mon- 
trant que  de  ces  deux  côtés  l’ascension  devait  être  absolument 
impraticable.  L’endroit  où  nous  nous  trouvions  était  une  crête 
étroite,  point  de  jonction  de  deux  grands  cratères  contigus  situés 
du  côté  nord  de  la  montagne.  Un  de  ces  cratères,  que  j’avais 
déjà  aperçu  eu  venant  de  Césarée,  est  rompu  au  Nord-Est; 
l’autre  est  ouvert  au  Nord-Ouest.  Tous  les  deux  ont  leurs  parois, 
complètement  recouvertes  par  la  neige  et  les  glaciers,  sauf 
sur  un  petit  nombre  de  points  où  percent  des  rangées  de  ro- 
chers escarpés.  Le  sommet  est  un  conglomérat  rouge  de  brèche 
scoriacée,  contenant  des  fragments  de  Irap,  de  trachyte  et  de 
porphyre;  mais  plus  bas,  là  où  la  roche  qui  constitue  la  mon- 
tagne se  montre  à la  surface,  elle  ressemble  davantage  à une 
espèce  de  hornstein  ou  de  phonolite. 

» Le  baromètre,  au  sommet,  était  tombé  à dix-huit  pouces 
(457,19  millim.).  Il  se  maintint  immédiatement  au-dessous  de 
l’échelle,  graduée  jusqu’à  dix-huit  pouces;  mais  il  faut  tenir 
compte  de  ce  que  le  vif-argent  s’était  échappé  par  suite  des' rudes 
secousses  qu’il  avait  éprouvées  peu  de  temps  auparavant  et 
de  la  chaleur  à laquelle  il  avait  été  exposé,  ce  qui  avait  déter- 
miné une  contraction  dans  le  bois  qui  recouvre  la  cuvette.  Nous 
aurions  par  là  une  hauteur  approximative  de  13,000  pieds  (en- 
viron 4,000  mètres) , ce  qui  coïncide  à peu  de  chose  près  avec 
le  résultat  de  deux  mesures  d’angle  prises  de  deux  points  dif- 
férents au-dessous  de  la  montagne  : l’une  du  couvent  grec, 
5,200  pieds  au-dessus  de  la  mer  parle  baromètre  (1,584  mètres), 
donnait  à la  montagne  une  hauteur  de  13,242  pieds;  l’autre, 
prise  de  Kara-llissar,  au  Sud-Ouest,  du  sommet  de  la  montaguo 
et  à 4,300  pieds  au-dessus  de  la  mer  d’après  le  baromètre 
( 1 ,310  mètres),  donnait  pour  la  hauteur  absolue  de  ce  pic  célèbre 
12,809  pieds.  Si  nous  prenons  la  moyenne  de  ces  trois  obser- 
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vations,  je  ne  pense  pas  qu’il  y ait  chance  de  grande  erreur 
en  estimant  cette  hauteur  à 13,000  pieds  au-dessus  de  la  mer  ('),»* 

« Pendant  que  nous  étions  assis  au  sommet,  nous  ne  sen- 
tîmes pas  de  vent , mais  nous  l’entendions  distinctement  siffler 
et  gronder  au-dessous  de  nous  au  milieu  des  nuages  et  des 
rochers.  Mes  guides  m’assurèrent  que  la  mer  était  quelquefois 
visible  du  sommet;  mais  je  suis  porté  à douter  du  fait , eu  égard 
aux  montagnes  élevées  qui  se  trouvent  dans  l’espace  intermé- 
diaire , tant  au  Nord  qu’au  Sud , et  je  doute  aussi  que  les  Armé- 
niens eussent  jamais  monté  jusqu’au  plus  haut  de  la  montagne 
avant  notre  ascension.  Malheureusement  l’état  du  temps  et  le 
froid  extrême  m’empêchèrent  de  prendre  beaucoup  de  relè- 
vements, un  très-petit  nombre  de  points  restant  visibles  au- 
dessus  des  nuages.  Parmi  les  pierres  détachées  et  les  scories 
qui  couvraient  le  sol,  il  y avait  une  grande  quantité  de  pierre 
ponce,  ainsi  qu’un  sel  blanc  que  mes  guides  me  dirent  être 
soluble  dans  l’eau,  et  qui,  selon  eux  , est  un  remède  efficace 
dans  plusieurs  maladies. 

» Après  être  resté  environ  une  heure  sur  le  sommet,  sans 
avoir  ressenti  aucun  cfTet  nuisible  de  l’état  raréfié  de  l’atmo- 
sphère, nous  nous  disposâmes  à redescendre  par  une  passe 
entre  les  rochers  du  côté  de  l’Ouest,  chemin  plus  rapide,  moins 
direct  et  beaucoup  plus  inégal  que  le  ravin  par  lequel  nous  étions 
montés,  mais  que  mes  guides  assuraient  devoir  être  moins 

1 M.  Ilamilton  fait  observer  que  postérieurement  & la  rédaction  des  résultats 
qu’il  vient  d’exposer,  M.  Ainstvorlh , dans  le  journal  de  sa  route  d’Angora  A 
Césaréc,  avait  donné  1,000  pieds  de  moins  que  les  chiffres  ci-dessus  énoncés  4 
la  plaine  oh  est  assis  le  mont  Argée.  « J’étais  d’abord  disposé,  ajoute-t-il,  a 
regarder  les  chiffres  de  M.  Alnsworth  comme  plus  corrects  que  les  miens  à 
cause  de  sa  plus  grande  expérience  dans  les  observations  scientifiques.  Il  en 
serait  résulté  une  différence  de  1,000  pieds  (304  métrés)  dans  la  hauteur  du 
mont  Argée,  attendu  que  l’exactitude  de  mon  calcul  suppose  celle  du  chiffre 
que  j'ai  adopté  pour  la  hauteur  de  la  plaine  de  Césaréc.  Néanmoins  j'ai  trouvé 
depuis  dans  mes  notes  une  observation  de  la  température  A laquelle  l'eau 
entre  en  ébullition  à Césaréc;  cette  température  est  de  204° ,45  Fahrenheit 
(78°  centigr.).  La  différence  entre  ce  chiffre  et  celui  de  212"  est  7°55,  qui, 
selon  les  Tables  de  M.  de  Luc,  répondent,  4 peu  de  chose  près,  à l’élévation  baro- 
métrique de  25,597.  Or  mes  obiervations  barométriques  A Cérarée  ont  varié 
de  25,350  A 25,587,  résultat  assez  approchant  pour  me  convaincre  que  la  hau- 
teur que  J’ai  donnée  A ia  plaine  de  Césaréc  n’est  pas  loin  de  la  vérité.  » 
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dangereux,  el  qui  me  donnait  en  outre  l’occasion  de  voir  un 
nouveau  côté  de  la  montagne.  Le  sentier  conduisait  à travers, 
une  niasse  confuse  de  rochers,  tellement  en  équilibre  les  uns 
sur  les  autres,  que  souvent  notre  poids  seul  suffisait  pour  les 
déplacer.  C’était  principalement  du  quartz  cristallin,  du  granité 
gris,. du  trachite  rouge  porphyritique , du  trachyte  brun  d’un 
caractère  plus  terreux.  La  descente  était  rapide  et  raboteuse,  et 
très-difficile  en  nombre  d’endroits  par  suite  de  la  grandeur  des 
blocs  détachés  par-dessus  lesquels  il  nous  fallait  grimper.  Je 
trouvai  ici  un  grand  secours  dans  les  forts  bâtons  ferrés  que  je 
m’étais  procurés  à Césaréc  pour  mon  domestique  grec  et  pour 
moi.  Longtemps  avant  d’atteindre  l’endroit  où  nous  avions  laissé 
les  chevaux,  je  souffrais  d’un  violent  mal  de  tète  ; tous  mes  com- 
pagnons s’en  plaignaient  également,  ajoutant  que  cola  arrivait 
immanquablement  chaque  fois  qu’ils  gravissaient  la  montagne. 

Nous  mimes  précisément  trois  heures  à redescendre  du  sommet 
au  lieu  où  nous  avions  fuit  imite  la  nuit  précédente. 

» Étant  remonté  à cheval  au  fond  du  ravin  , les  Arméniens 
me  conduisirent  vers  certains  rochers  situés  au  pied  septen- 
trional de  la  haute  montagne  appelée  Bostan-Ddgh , où,  di- 
saient-ils, il  y avait  quelques  ruines  et  des  inscriptions  sur  les 
lâchers.  De  ruines,  il  n’y  avait  trace,  et  les  seules  inscrip- 
tions étaient  des  caractères  grossiers , d’une  date  évidemment 
récente,  accompagnés  d’une  croix  assez  mal  formée.  Plus  loin, 
je  visitai  en  passant,  près  de  Ghéramih  , les  restes  d’une  église 
byzantine.  11  y a aussi  dans  le  village  même,  outre  une  église 
de  même  style  cl  quelques  autres  vestiges  d’antiquités,  un  tom- 
beau qui  parait  appartenir  à la  période  romaine.  A sept  heures, 
nous  étions  de  retour  k Déveli,  où  nous  reçûmes  les  félici- 
tations de  l’aga  sur  notre  réussite  O.  » 

L’exploration  géologique  du  mont  Argée  était  le  terme  le 
plus  oriental  que  se  fût  proposé  M.  Hamilton  dans  celte  expé- 
dition de  1837;  l’ascension  terminée,  il  revient  vers  le  Sud^, 
pour  revoir  le  Taurus  et  visiter  la  l’isidic.  Il  longe  dans  la 
plaine  la  pente  méridionale  de  l’ Argée  et  traverse  sans  s’y  ar- 
rêter la  petite  ville  de  Kara-llissar  ; mais  un  lieu  qu’on  lui  • 

1 Hamilton,  vol.  II,  p.  ï 70  et  suive 
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avait  signalé  non  loin  de  là  comme  renfermant  des  ruines  an- 
ciennes, lui  ménageait  la  découverte  d’un  site  aussi  curieux 
qu’extraordinaire.  Ce  lieu  porte  le  nom  de  Soanli-Déré ; il 
est  situé  au  fond  d’une  vallée  de  quelques  milles  d’étendue. 
Les  premiers  objets  remarquables  que  rencontra  le  voyageur 
dès  son  entrée  dans  la  vallée  furent  quelques-uns  de  ces  cônes 
naturels  répandus  avec  tant  de  profusion  dans  la  plaine  d’Ur- 
gub,  et  qui  consistent  en  une  roche  calcaire,  tendre,  poreuse, 
très-sujette  à se  désagréger  sous  l’action  des  éléments  pour 
former  ces  masses  coniques  d’un  aspect  si  singulier.  Deux  ou 
trois  milles  plus  loin,  dans  une  partie  où  la  vallée  se  resserre  en 
une  gorge  étroite  dominée  par  des  rochers  de  tuf  volcanique, 
un  spectacle  inattendu  vint  captiver  tout  à coup  l’attention  du 
voyageur.  Ici  on  arrivait  à ce  que  l’on  nomme  proprement  la 
vallée  de  Soanli.  Après  avoir  dépassé  une  première  masse  de 
rochers  dans  laquelle  ou  avait  pratiqué  des  milliers  d’excava- 
tions en  forme  de  grottes  ou  de  tombeaux,  ou  se  trouve  à l’en- 
trée d’une  passe  formée  par  une  double  muraille  de  rochers 
presque  à pic,  percés  dans  toute  leur  hauteur,  jusqu’à  plus  de 
deux  cents  pieds  du  sol , d’une  quantité  prodigieuse  de  sem- 
blables excavations,  dont  une  grande  partie  est  maintenant 
inaccessible  du  dehors.  Continuant  d’avancer  vers  le  fond  de  la 
gorge,  on  arriva  bientôt  à une  sorte  d’arche  percée  dans  une 
autre  masse  de  rochers  qui  avait  dû  fermer  le  passage , et  celte 
porte  franchie  on  se  trouva  tout  à coup  dans  une  rue  d’un  aspect 
plus  frappant  encore  que  celle  que  l’on  venait  de  quitter.  L’éton- 
nement du  voyageur  croissait  à chaque  pas,  avec  la  singularité 
mystérieuse  de  celte  ville  de  Troglodytes  ; le  silence  de  mort  de 
ccs  vastes  hypogées  ajoutait  encore  à l’effet  imposant  de  la  scène. 
La  vallée  va  en  se  rétrécissant,  et  la  face  des  rochers  qui  la 
bordent  des  deux  côtés  devient  ici  tout  à l'ait  à pic.  De  la  base 
au  sommet,  ils  sont  percés,  comme  les  précédents,  d’une  in- 
nombrable quantité  de  grottes  artificielles,  de  forme  et  de  gran- 
deur différentes.  Quelques-unes  ont  de  larges  ouvertures  avec 
dos  ornements  d’architecture  à la  façade  ; d’autres  ressemblent 
à des  fenêtres  pratiquées  dans  cette  muraille  naturelle.  L’inté- 
rieur rie  diffère  pas  moins  que  le  dehors.  Plusieurs  de  ces  exca- 
vations sont  spacieuses  et  décorées , la  plupart  sont  petites  et 
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tout  unies.  Quelques-unes  des  plus  vastes  sont  couvertes  d’une 
grande  variété  d’ornements  d’architecture  : ce  sont  des  arches 
soutenues  par  de  riches  pilastres,  des  corniches,  des  architraves 
et  des  colonnes  soigneusement  travaillées , le  tout  taillé  dans 
l’épaisseur  du  rocher.  L’impression  dont  l’àme  ne  peut  se  dé- 
fendre à l’aspect  des  ruines  du  temps  passe , est  rendue  ici  plus 
vive  encore  et  plus  profonde  par  le  mystère  qui  plane  sur  cette 
vallée  maintenant  déserte,  où  nul  souvenir  ne  reste  pour  nous 
dire  l’origine  de  ces  singuliers  travaux , et  leur  destination  pri- 
mitive, et  le  nom  du  peuple  qui  les  exécuta. 

11  est  d’ailleurs  assez  clair  que  ces  travaux  n'appartiennent  ni 
à la  même  époque  ni  au  même  peuple.  Les  ornements  d’archi- 
tecture des  plus  grandes  excavations  sont  évidemment,  d’après 
l’idée  que  le  voyageur  en  donne , de  la  période  grecque  ou 
romaine,  ainsi  qu'un  petit  aqueduc  dont  on  distingue  encore 
les  restes  ; et  la  période  byzantine  y a même  laissé  son  em- 
preinte dans  une  petite  église  à demi  ruinée,  accompagnée  d’un 
cimetière  dont  les  pierres  lumulaires  portent  pour  la  plupart 
l’image  d une  croix.  Plusieurs  des  grottes  où  M.  Hamillon  pénétra 
avaient  été  jadis  ornées  de  peintures  dont  les  traces  sont  encore 
visibles. 

■f  -Em  revenant  par  la  même  vallée,  M.  Ilamilton  examina  plus 
eh  détail  quelques-unes  des  grottes;  mais  il  ne  put  deviner  de 
quelle  manière  on  était  arrivé  autrefois  à la  plupart  des  petites 
ouvertures  supérieures , à moins  que  ce  n’ait  été  au  moyen  de 
cordes  attachées  au  haut  des  rochers.  Plusieurs  de  ces  ouvertures 
n’ont  pas  plus  d’un  pied  ou  un  pied  et  demi  de  diamètre;  l’in- 
térieur en  a été  peint  en  blanc , et  on  y aperçoit  des  lettres  ou 
d’autres  signes  tracés  en  rouge.  « Quelques-unes  de  ces  lettres 
étaient  certainement  grecques,  dit  l’auteur,  mais  je  n’en  pus 
rien  tirer;  j’en  pus  seulement  distinguer  çà  et  là  quelques-unes , 
telles  que  0.  Y.  <I>.  G-  O-  ®.  Dans  quelques-unes  des  grottes 
où  j’entrai,  il  y avait  plusieurs  rangées  de  petites  niches  d’en- 
viron huit  pouces  en  carré,  qui  ont  pu  servir  soit  de  nids  à pi- 
geons , soit  à placer  des  urnes  cinéraires.  Plus  bas  dans  la  vallée, 
le  rocher  de  gauche  est  en  quelque  sorte  criblé  de  ces  petites  ou- 
vertures jusqu’à  une  hauteur  de  deux  cents  pieds  au  moins,  et 
peu  d’entre  elles  ont  plus  de  deux  pieds  de  diamètre.  Une 
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entrée  beaucoup  |ilus  large  pratiquée  au  pied  du  rocher  et  par 
laquelle  je  pénétrai,  me  conduisit  à un  passage  parallèle  à la  face 
de  cette  muraille  naturelle;  je  traversai  ainsi  un  nombre  assez 
considérable  de  petites  chambres,  avec  des  fenêtres  régulièrement 
espacées  donnant  vue  sur  la  vallée.  Le  passage  s’élevait  graduel- 
lement en  plan  incliné  ; parvenu  à son  extrémité,  je  trouvai  plu- 
sieurs marches  qui  me  donnèrent  accès,  après  que  j’eus  franchi 
en  rampant  un  petit  mur  et  que  je  me  fus  glissé  en  grimpant  dans 
une  espèce  de  cheminée,  à un  autre  couloir  pratiqué  au-dessus 
du  premier  et  s’avançant  dans  une  direction  contraire.  Je  mar- 
chai quelque  temps  dans  celte  seconde  galerie , au  bout  de 
laquelle  je  fus  arrêté  par  la  paroi  du  rocher;  mais  ayant  levé 
les  yeux,  j’aperçus,  à quatre  ou  cinq  pieds  du  sol,  une  étroite 
ouverture  en  forme  de  fenêtre , à travers  laquelle  je  me  glissai  : 
je  me  trouvai  alors  dans  une  petite  chapelle  grecque,  cl  ce  fut 
l’autel  même  qui  me  servit  de  marchepied  pour  descendre. 
Un  autre  accès  à cette  chapelle  avait  existé  dans  le  sol  ser- 
vant de  plancher,  au  moyen  d’une  ouverture  communiquant 
avec  le  passage  inférieur.  De  là  je  continuai  encore  de  monter 
par  une  pente  douce  de  chambre  en  chambre,  décrivant  une 
foule  de  zigzags  dans  tous  les  sens,  et  je  parvins  ainsi  à une 
hauteur  considérable  dans  l’intérieur  du  rocher,  mais  sans  rien 
rencontrer  de  remarquable , si  ce  n’est  que  la  plupart  des 
chambres  contenaient  un  grand  nombre  de  ces  petites  niches 
que  j'ai  déjà  décrites,  et  généralement  disposées  en  rangées 
régulières. 

>*  Un  peu  plus  loin  vers  l’Est,  je  gravis  le  talus  en  pente  d’une 
grande  église  taillée  dans  le  roc  vif,  et  supportée  intérieurement 
par  six  colonnes  encore  debout.  Une  grande  partie  de  l’inté- 
rieur était  peinte,  et  les  couleurs  étaient  parfaitement  con- 
servées. A l’extérieur  l'entrée  figure  une  belle  arche , et  il  y a 
tout  auprès  plusieurs  petites  chapelles.  Dans  quelques-unes  de 
ces  chapelles,  la  paroi  du  rocher  s’est  éboulée,  ou  a été  minée 
par  l’action  des  éléments,  de  manière  à laisser  l’intérieur  exposé 
à la  vue.  La  même  chose  est  arrivée  à un  autre  édifice  situé 
au  côté  opposé  de  la  vallée,  c’est-à-dire  au  côté  Sud;  rien  ne 
subsiste  maintenant  d’une  église  semblable,  sauf  un  simple  mur 
de  rocher,  avec  quatre  ou  cinq  pilastres.  Un  grand  éboulenicnt, 
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qui  a comblé  beaucoup  d’excavations  inférieures,  a eu  lieu  ici 
il  y a environ  deux  ans.  Il  fut  occasionné , m’a-t-on  dit , par  les 
pluies  qui  avaient  pénétré  à travers  les  fissures  et  les  anfractuo- 
sités; niais  je  serais  plutôt  disposé  à l'attribuer  aux  effets  du 
violent  tremblement  de  terre  qui  s’est  fait  sentir  vers  cette 
époque  (O.  11  me  fallut  songer  enfin  à quitter  cette  scène  inté- 
ressante, la  [dus  curieuse,  après  Urgub,  que  j’eusse  encore 
rencontrée  en  Asie-Mineure,  où  tous  les  habitants  paraissent 
avoir  été  troglodytes,  et  n’avoir  eu  qu’une  seule  et  même  habi- 
tation [tour  eux , leurs  pigeons  et  leurs  morts  (*).  » 

Le  voyageur  se  demande  ensuite  quel  a pu  être  le  but  de  ces 
vastes  excavations  : les  derniers  mots  de  sa  description  ré- 
pondent d’avance  à cette  question.  11  est  d’ailleurs  manifeste, 
comme  nous  l’avons  dit,  qu'il  y faut  distinguer  des  époques  et 
des  objets  différents,  comme  on  y reconnaît  les  styles  différents 
de  plusieurs  architectures.  Évidemment  les  anciens  tirées  ou 
les  Romains  y ont  apporté  ces  riches  ornements  du  style  clas- 
sique qui  accompagnent  les  parois  et  le  plafond  des  [dus  grandes 
chambres,  de  même  que  plus  tard  les  tirées  de  la  période  byzan- 
tine y ont  surajouté  des  constructions  religieuses;  on  peut  même 
supposer  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu’à  l’époque  des 
premières  invasions  musulmanes,  les  chrétiens  des  environs 
vinrent  chercher  dans  ces  syringes  isolées  au  fond  d’une  vallée 
solitaire  un  asile  contre  les  barbares,  cl  que  c’est  de  là  que 
date  l’appropriation  d’une  partie  des  chambres  intérieures  au 
culte  grec.  Mais  il  n’est  pas  moins  hors  de  doute  que  la  pre- 
mière origine  de  ces  singulières  excavations  est  fort  antérieure 
à ces  deux  époques,  et  que  la  seule  explication  satisfaisante 
qu’on  en  puisse  donner,  avec  M.  Ilamilton,  est  l’existence  auté- 
hislorique  d’une  race  aux  habitudes  troglodytes,  qui  creusa  ces 
rochers  à contexture  poreuse  pour  s’y  ménager  des  habitations, 
de  même  qu’aujourd'hui  encore  une  partie  des  populations  du 
nord  de  la  (lappadoce  se  creuse  de  véritables  tanières  dans  l’in- 
térieur même  de  la  terre.  Au  surplus,  écoutons  les  judicieuses 
remarques  du  voyageur.  « Le  rocher  dans  lequel  les  excavations 


1 l^oyez  ci-dessus,  p.  23G,  le  compte  qu’en  a rendu  M.  Tcxier. 
* Hatullton,  vol.  Il,  p.  288  et  aulv. 
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sont  pratiquées , dit-il,  est  particulièrement  sec  et  poreux,  et 
conséquemment  ou  ne  peut  plus  propre  à servir  de  demeure  à 
l’homme.  Une  circonstance  singulière,  c’est  que  partout  où  cette 
nature  de  roche  se  présente,  en  Phrygie,  en  Galatic,  en  Cap- 
padoce,  mais  plus  spécialement  dans  cette  dernière  province, 
elle  a été  excavée  de  la  manière  que  j’ai  décrite.  Il  me  suffit  de 
rappeler  les  groLtes  de  lvirk-Hïn  , entre  Beiad  et  Aftoum-Kara- 
llissar;  celles  de  Doganlu  , entre  Dorylæum  et  Khosref-Pacha- 
Khan  ; celles  des  environs  de  Bouldour  et  du  voisinage  du 
Hhyndaque,  que  j’ai  précédemment  décrites,  et  finalement  celles 
d’Urgub , d’Outch-Ilissar,  et  d’autres  localités  du  même  dis- 
trict. Ce  ne  peut  guère  avoir  été  le  hasard  seul  qui  a conduit 
les  habitants  de  ces  régions  à profiter  de  la  même  formation , 
et  cela  de  la  même  manière,  dans  des  parties  si  distantes  du 
pays j il  ne  semble  pas  non  plus  probable,  et  on  regardera 
même  difficilement  comme  possible,  que  tant  et  de  si  vastes 
excavations  aient  été  seulement  et  nécessairement  destinées  à 
servir  de  tombeaux  (0.  » Un  fait  assez  surprenant , mais  qui  du 

1 Hamilton,  II,  291.  La  description  suivante  d’une  ville  souterraine  en  Si- 
cile, tirée  de  l’ouvrage  de  Giuseppe  Sanchez  intitulé  Campania  Sotler- 
ranea , ue  se  lira  pas  sans  intérêt  après  celle  de  la  remarquable  vallée  de 
Soatili.  En  décrivant  Ispica,  près  de  Modica,  entre  Noto  et  Spaccaforno, 
l’auteur  mentionne,  p.  80,  une  vallée  de  huit  milles  de  long  bordée  sur 
les  deux  côtés  de  rochers  perpendiculaires.  Voici  ses  paroles  : « La  valle  scorre 
dentro  duc  rocce  Intaglialc  a pico,  essa  c uua  strada  cire  ha  d'ambo  i (ianchi 
abltazioni  in  un  numéro  infinilo  incavatc  nclla  piclra,  c moltissimc  di  dieri  in 
dodici  plani  o appartamenti  sovraposti  gli  uni  agli  altri...  » Ces  grottes  sont 
représentées  comme  ayant  en  grand  nombre  des  fenêtres,  des  passages  eu 
plans  inclinés,  des  gradins  pratiqués  en  guise  d’escaliers,  des  espèces  de  bancs 
ménagés  dans  le  rocher  au  pourtour  des  chambres,  des  pièces  communiquant 
de  l’une  à l’autre,  etc.  Après  avoir  décrit  un  grand  nombre  de  grottes  en  dif- 
férentes parties  du  monde , Sanchez  conclut  que  c’étaient  IA  les  premières 
habitations  des  hommes  avant  qu’ils  eussent  appris  à se  bstlr  des  maisons 
sur  le  sol  même;  mais  il  fait  observer  qu’en  Sicile  on  a des  preuves  histo- 
riques qu’elles  ont  servi  d'habitations  ou  de  places  de  refuge  à des  époques 
comparativement  récentes.  Il  est  impossible  de  ne  pas  être  frappé  de  la  res- 
semblance de  ces  grottes  siciliennes  avec  celles  de  Soanli-Déré,  et  on  ne  peut 
s’empêcher  non  plus  de  leur  attribuer  la  même  origine.  M.  Ilaniilton  , comme 
Giuseppe  Sanchez , est  disposé  A les  regarder  comme  ayant  servi  d’habitation 
aux  races  primitives  de  notre  continent.  Il  peut  se  faire  aussi,  et  même  cela 
est  certain  dans  plusieurs  cas,  ainsi  que  nous  l’avons  rappelé,  que  depuis  les 
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reste  est  commun  à toutes  les  localités , pourtant  si  remar- 
quables , où  des  excavations  analogues  à celles  de  Soanli-Déré 
ont  été  pratiquées  en  Asie-Mineure,  et  même  aux  formations 
extraordinaires  de  la  plaine  d’Urgub , c’est  qu’on  n’en  trouve 
nulle  mention  dans  aucun  des  écrivains  de  l’antiquité,  pas 
même  dans  Strabon , pourtant  si  détaillé  sur  la  Péninsule. 
M.  Hamilton,  il  est  vrai,  conjecture  que  le  nom  de  Soandus , 
qu’on  trouve  cité  dans  le  géographe  d’Amasée  (0  sur  la  route 
de  Garsaura  à Cœsarea,  pourrait  bien  se  retrouver  dans  le 
Soanli  actuel  ; mais  en  admettant  même  l’exactitude  du  rappro- 
chement, qui  repose  uniquement  sur  l’analogie  des  noms,  car 
les  distances  données  s’y  prêtent  assez  difficilement , il  faut 
toujours  remarquer  que  Strabon  ne  dit  rien  qui  ait  trait  aux 
singularités  de  la  vallée. 

Quittant  enfin , quoiqu’à  regret,  ce  curieux  coin  de  terre  dont 
l’existence  n’avait  encore  été  révélée  à aucun  autre  voyageur, 
M.  Hamilton  reprend  sa  route  vers  le  Sud.  11  traverse  successi- 
vement le  village  d’^mos , dont  l’ancien  nom , Eski-Andaval , 
encore  usité  parmi  les  habitants,  rappelle  la  station  d ’Anda- 
bilis  des  anciens  itinéraires;  Nigdèh  et  Bor , petites  villes  sans 
antiquités:  Kiz-Hissar,  où  l’on  a reconnu  avec  certitude  le  site 
de  la  célèbre  Tyana,  dont  le  nom  semble  avoir  laissé  quelque 
trace  dans  celui  d ’Iftiân-Kas  et  d’ Iflïân-Keler  que  portent  deux 
localités  voisines 5 F.régli , non  loin  de  laquelle,  de  l’autre  côté 
d'un  grand  lac  nommé  Ak-ghml,  ou  le  Lac  Blanc,  il  y a des 
ruines  considérables;  Bin-Bir-Kilissèh , ou  les  Mille-et-Une 
Églises,  autres  ruines  remarquables  situées  au  pied  du  pic  vol- 
canique de  Kara-Ddgh,  et  dans  lesquelles  M.  Hamilton  voit  les 
restes  de  Lystra,  la  cité  apostolique;  enfin  Karaman,  ville  de 
la  période  seldjoukide,  bâtie  sinon  sur  l’emplacement  même, 
au  moins  près  de  l’ancienne  Laranda. 

De  Kara-Hissar  à Karaman,  M.  Hamilton  a suivi  une  route 
déjà  explorée  par  plusieurs  voyageurs , quoique  la  sagacité  de 
son  coup  d’œil  trouve  toujours  matière  à quelque  observation 

temps  inconnus  où  elles  ont  été  abandonnées  par  les  premiers  occupants , elles 
aient  été  habitées  de  nouveau  à d’autres  époques,  ou  prises  pour  lieux  de 
refuge. 

» Slrab. , lib.  XIV,  p.  «63  D,  éd.  Casaub. 

III.  19 
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nouvelle  là  même  où  beaucoup  d’autres  l’ont  précédé;  mais  à 
partir  de  Karaman,  une  ligne  que  personne  encore  n’avait  par- 
courue , le  long  des  côtes  septentrionales  du  Taurus  isaurien , 
va  le  conduire  au  milieu  de  la  région  des  lacs  encore  si  peu 
connue  A quatre  heures  environ  à l’ouest  de  karaman,  il  voit 
/h’sra,  bourgade  insignifiante  où  il  va  cependant  quelques  ves- 
tiges d’antiquités,  et  qui  représente  certainement  l’ Ilistra  des 
écrivains  byzantins,  que  l’on  a quelquefois  confondue,  mais  à 
tort,  avec  la  f.yslra  mentionnée  dans  les  voyages  de  saint 
Paul  (').  Bientôt  après  on  l’informa  qu’a  quelque  distance  dans 
l’Ouest,  au  milieu  des  montagnes,  il  y avait  des  ruines  remar- 
quables : M.  Ilamilton  n’hésita  pas  à s’engager  dans  les  gorges 
sauvages  du  Taurus,  et  après  huit  heures  d’une  marche  pénible 
il  arriva  au  village  de  Hadgilar,  entre  lequel  et  un  autre  village 
voisin  nommé  Olou-Bounar  se  trouvent  les  ruines  qù'on  lui 
avait  indiquées.  Elles  couvrent  une  étendue  de  terrain  considé- 
rable, et  annoncent  une  grande  et  belle  cité.  Cette  cité  occu- 
pait principalement  le  sommet  d’une  éminence,  à laquelle  on 
donne  aujourd’hui  dans  le  pays  le  nom  de  Zenglti-fior.  M.  lia- 
milton,  en  explorant  les  restes  maintenant  abandonnés  de  celte 
ancienne  ville,  découvrit  plusieurs  marbres  qui  lui  en  révélèrent 
le  nom  : c’était  Isaura,  jadis  la  capitale  d’un  peuple  de  monta- 
gnards renommé  pour  ses  déprédations.  Le  souvenir  s’en  est 
vaguement  conservé  dans  la  tradition  , comme  le  prouve  l’his- 
toire suivante  (jue  l'on  raconta  à notre  voyageur  : « Le  roi  de 
cette  ville  était  autrefois  un  déterminé  voleur;  ses  sujets,  au  lieu 
de  cultiver  la  terre , pillaient  les  cantons  avoisinants  et  étendaient 
leurs  courses  jusqu’au  Kara-Dâgh , dont  les  habitants  étaient 
constamment  exposés  à leurs  attaques.  Il  arriva  néanmoins,  par 
la  suite  du  temps , que  le  roi  de  Zeughi-Bor  devint  amoureux  de 
la  fille,  du  roi  de  Kara-Dâgh , et  qu’il  la  demanda  en  mariage;  le 
roi  de  Kara-Dâgh  y consentit,  mais  à la  condition  que  le  roi- 
voleur  construirait  un  grand  chemin  uni  et  praticable  depuis  sa 
capitale  jusqu’au  Kara-Dâgh,  pour  que  la  princesse  pût  se  rendre 
sans  fatigue  dans  les  États  de  son  époux.  >*  On  ne  dit  pas  latin 
de  l’aventure  , mais  il  est  aisé  d'en  tirer  la  morale. 


» 


1 t'oyez  Leake  , Tour  in  slsia  Minor,  p.  102,  io-8. 
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Les  ruines  d’Isaura  sont  à peu  de  distance  à l’Est  de  la 
pointe  méridionale  d’un  grand  lac  auquel  les  habitants  donnent 
le  nom  de  Soghla , et  qui  prend  aussi  quelquefois  celui  de  Seïdi- 
Chèhr , d’une  ville  qui  en  est  voisine , mais  dans  une  autre  di- 
rection. Les  restes  d’antiquités  que  M.  Hamilton  trouva  dans  les 
différents  villages  qu’il  eut  à traverser  lui  firent  supposer  que 
d’autres  villes  encore  qu’lsaura  durent  exister  autrefois  dans 
les  environs  du  lac;  il  croit  qu’une  exploration  particulière  de 
ces  vallées  aurait  des  résultats  intéressants  pour  un  antiquaire. 
Des  ruines  que  l’on  signala  entre  autres  à notre  voyageur  près 
d’un  village  nommé  Arvan , voisin  au  sud-ouest  du  lac  de  So- 
ghla, lui  firent  penser  à l’ancienne  Oroanda ; mais  il  ne  fut  pas 
à portée  de  les  visiter.  D’Anville,  aussi  d’après  le  rapport  des 
noms , croyait  retrouver  cet  ancien  site  dans  la  localité  actuelle 
de  Haviran , ou  plutôt  Hoiran , vers  l’extrémité  nord  du  lac 
d’EgherdirC*)  : c’est  un  point  que  de  futurs  voy  ageurs  pourront 
peut-être  décider. 

Une  singularité  du  lac  de  Soghla,  qui  n’avait  pas  alors  moins 
de  quatre  à cinq  lieues  de  longueur  du  Nord  au  Sud,  sur  deux 
lieues  environ  de  largeur,  c’est  qu’à  certaines  époques,  tous 
les  dix  ou  quinze  ans  à peu  près,  il  se  dessèche  de  lui-même, 
et  que  l’on  peut  alors  labourer  et  ensemencer  le  sol  qu’il  recou- 
vrait ; en  d’autres  temps , au  contraire , ses  eaux  débordées  s’é- 
tendent sur  une  partie  de  la  vallée  qui  lui  confine  au  Nord  t2). 
M.  Hamilton  en  longea  le  bord  oriental,  puis  il  tourna  à l'Ouest 
pour  atteindre  la  petite  ville  de  Seïdi-Clièhr.  Son  intention  avait 
été  de  s’engager  de  là  dans  les  passes  du  Taurus  pour  gagner 
Menavgat,  sur  la  côte  pamphylieune  ; mais  les  difficultés  que 
rencontra  l’exécution  de  ce  plan  durent  le  faire  ajourner,  et  il 
poursuivit  sa  route  vers  le  Nord  jusqu’à  Beî-Chèhr , en  remon- 
tant une  large  vallée  de  plus  de  dix  lieues  de  longueur  qu’arrose 
le  Btï-Chèhrsou.  Celle  rivière  sert  d’épanchement  à un  vaste 

1 Hamilton,  vol.  II,  p.  342;  DAnville,  Géographie  Ancienne,  t.  II, 
p.  86;  Coup.  Hamilton,  p.  358. 

• Cette  singularité  du  dessèchement  périodique  du  lac  de  SeïdiChèhr  rap- 
pelle un  phénomène  tout  à fait  semblable  que  présente  le  lac  de  Zirkuiu  en 
Carniole.  On  peut  voir  à ce  sujet  une  note  intéressante  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  de  Géographie,  t.  VIII , 1827 , p.  20. 
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lac  du  meme  nom , et  va  se  perdre  dans  celui  de  Soghla  : M.  Ha- 
milton  a très-bien  montré  que  le  premier  est  le  Caralilis  ou 
Caralis  Palus  des  anciens,  et  le  second  le  Trogitis.  Le  lac  de 
Caralis , ou,  comme  l’écrit  Strabon,  Koralis,  tirait  son  nom 
d’une  ville  que  représente  aujourd’hui  le  village  de  Kéréli,  vers 
l’extrémité  septentrionale  du  lac:  Bei-Chéhr,  qui  lui.a succédé 
en  importance , en  domine  la  pointé  Sud-Est.  Sur  la  route  de 
Beï-Chèhr  à Kéréli,  et  près  du  bord  oriental  du  lac,  il  y a, 
dans  un  lieu  nommé  E/latoun,  remarquable  par  ses  sources 
abondantes,  un  très-curieux  et  très-ancien  monument,  dont  les 
sculptures  rappellent  le  style  persépolitain. 

Dans  sa  route  de  Kéréli  à lalobatch  , où  se  trouvent , nous  le 
savons , les  ruines  (l’Antiochia  ad  Pisidiam , M.  llamilton  apprit 
que  la  peste  sévissait  violemment  à Satalièh  et  sur  toute  la  côte 
pamphylicnne.  Cette  considération  le  détermina  à renoncer  dé- 
finitivement à ses  projets  d’exploration  au  sud  du  Taurus,  et  il 
ne  songea  plus  qu’à  regagner  Smyrne  aussi  promptement  que 
possible.  Le  voyageur  longe  au  Nord  les  bords  pittoresques  du 
lac  de  Hdiran , nom  que  reçoit  dans  sa  partie  septentrionale  le 
lacd’Egherdir-,  et  prenant  par  Olou-ISourlou  la  route  de  Dinaïr, 
aux  sources  du  Méandre,  il  descend  de  là  à Ischékli , etd'Iscbé- 
kli  se  dirige  droit  à l’Ouest  par  Gunèh,  Ainèh-Gheul , Ala- 
Chèhr  et  Sardes , jusqu’à  Smyrne. 

Ici  se  terminent  ce  que  M.  William  llamilton  a intitulé  ses 
Recherches  en  Asie-Mineure.  Le  précis  que  nous  venons  d’en 
tracer  suffit , nous  le  pensons , pour  en  faire  ressortir  la  haute 
et  sérieuse  importance.  Peu  de  relations,  du  reste,  se  prête- 
raient moins  aisément  à l'analyse;  l'auteur  a conservé  partout 
la  forme  du  journal , et  ses  observations , portant  habituellement 
sur  des  points  d’antiquités,  de  géographie  comparée,  de  topo- 
graphie descriptive  ou  de  géologie,  dépouillent  rarement  le 
langage  positif  de  la  science  pure  pour  revêtir  les  couleurs 
moins  sévères  que  recherche  le  grand  nombre  des  lecteurs. 
Son  esprit  éminemment  pratique  ne  s’élève  pas  volontiers  du 
domaine  de  l’observation  proprement  dite  aux  considérations 
générales,  qu’il  est  moins  aisé  de  maintenir  toujours  rigoureu- 
sement dans  les  limites  précises  de  la  réalité.  Comme  explora- 
teur, M.  llamilton  tient  un  rang  distingué  dans  cette  école  sa- 
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raniment  positive  qui  reconnaît  pour  chef  l’illustre  Alexandre 
de  Humboldt;  aussi  sa  relation  enrichira-t-elle  notre  partie 
descriptive  d’une  immense  quantité  de  notions  de  toute  nature 
dont  notre  analyse  n’a  pu  indiquer  que  la  moindre  partie.  Tandis 
que  tant  d’autres  voyageurs  fournissent  à peine  de  loin  en  loin  , 
au  milieu  de  leués  récits  trop  souvent  futiles,  un  renseignement 
vraiment  utile  pour  la  connaissance  des  peuples  et  des  pays,  il 
n’est  pas  une  page  de  la  relation  de  M.  llamilton  qui  ne  contienne 
quelque  fait  profitable  à la  science.  Entre  le  savant  anglais  et 
notre  compatriote  M.  Texier,  il  y a d’ailleurs  plus  d’un  rapport. 
Tous  les  deux  profonds  géologues,  antiquaires  instruits,  obser- 
vateurs habiles  et  judicieux,  ils  ont  apporté  l’un  et  l’autre  à la 
reconnaissance  de  TAsie-Mineure  les  qualités  éminentes  que 
l’on  exige  aujourd’hui  dans  une  exploration  savante:  seulement 
M.  llamilton,  indépendamment  de  ses  recherches  géologiques, 
s’est  attaché  davantage  à la  géographie , M.  Texier  à l’étude  des 
monuments.  Là  où  leurs  travaux  se  rencontrent,  ils  se  confron- 
tent et  se  vérifient  mutuellement;  là  où  ils  se  séparent,  ils  se 
suppléent  et  se  complètent.  Ajoutons  que  tous  deux  ont  consa- 
cré à leurs  voyages  dans  la  Péninsule  à peu  près  un  temps  égal , 
M.  Texier  de  1834  à 1836,  M.  llamilton  de  1835  à 1837;  et 
qu’enfin , par  un  dernier  rapport , ils  ont  partagé  tous  deux  leurs 
explorations  en* trois  tournées  successives,  dirigées  vers  des 
régions  différentes  de  la  grande  contrée  qu’ils  se  proposaient 
d’étudier. 

La  seule  partie  de  l’Asie-Mineurc  qui  fût  restée  en  dehors  des 
voyages  de  M.  William  llamilton  était  la  zone  méridionale  com- 
prise entre  le  Taurus  et  la  mer  de  Cypre , avec  les  bassins  où 
le  Sarus  et  le  Pyramus  roulent  leurs  eaux  rapides.  Cette  der- 
nière région  du  Taurus  oriental,  qui  s’étend  au  Nord  et  au  Nord- 
Est  du  golfe  de  Skanderoun , avait  été , nous  l’avons  vu , par- 
courue et  examinée  par  nos  propres  explorateurs,  M.  Callier, 
en  1831 , et  M.  Texier,  en  1836  ; mais  les  aperçus  très-généraux 
que  ces  deux  savants  voyageurs  ont  publiés  jusqu’à  présent  de 
cettéportion  de  leurs  travaux  sont  loin  de  suffire  à ce  qu’exige 
la  géographie  positive.  Nous  verrons  bientôt  que  cette  grande 
lacune  a été  depuis  lors  partiellement  comblée;  en  1835,  elle 
existait  encore  tout  entière.  Sûrement  elle  avait  été  signalée  à 
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l’habile  officier,  M.  Chcsney,  que  le  Gouvernement  britannique, 
à l’époque  qui  nous  occupe,  avait  investi  d’une  mission  aussi 
importante  que  difficile,  celle  d’étudier  la  ligne  de  communi- 
cation entre  le  fond  de  la  Méditerranée  et  la  mer  des  Indes , par 
le  nord  de  la  Syrie,  l’Euphrate  et  le  golfe  Persique  <0.  Une  des 
reconnaissances  géographiques  de  la  campagne  de  1836  fut  en 
effet  celle  du  Taurus  oriental  et  du  bassin  du  Pyramus  (le 
Djihoun  ) , après  avoir  relevé  en  1835  le  pourtour  entier  du  golfe 
de  Skanderoun , autrefois  le  golfe  d’/snus. 

Ce  fut  le  lieutenant  Murphy,  accompagné  de  M.  Ains- 
worlh,  le  naturaliste  de  l’expédition,  et  d’un  troisième  officier, 
M.  Thompson , qui  fut  chargé  de  cette  reconnaissance  de  1835; 
elle  occupa  une  partie  du  mois  de  mai.  Le  premier  poifit  visité 
fut  Arsous  (l’ancienne  Rhossus),  et  les  parties  correspondantes 
de  la  chaîne  côtière  qui  prolonge  1 ’Amanus  et  vient  former  le 
promontoire  escarpé  de  Ras  el  Khansir,  à peu  près  à égale  dis- 
tance de  Skanderoun  et  de  la  bouche  de  l’Orontes  ; de  là  on  vint 
à Skanderoun , Y Alexandrin  ad  Issum  des  anciens.  A peu  de 
distance  au  Sud,  un  site  nommé  Ain  Iakoub  est  regardé  comme 
ayant  été  celui  de  Myriandros ; cette  localité  est  entre  Skan- 
deroun et  la  passe  de  Be'ilân , qui  conduit  du  rivage  d'Alexan- 
drie à la  plaine  d’Antioche. 

Un  peu  plus  loin  au  Nord,  on  trouve,  sur  le  bord  de  la  mer, 
les  restes  d’une  ancienne  porte  monumentale  signalés  par  les 
plus  anciens  voyageurs.  11  n’en  subsiste  plus  que  les  deux  côtés , 
auxquels  les  marins  donnent  vulgairement  le  nom  de  Piliers  de 
Jonas;  les  Arabes  et  les  Turks  nomment  aussi  ce  vieux  monu- 
n eut  Sakal-Toutdn.  Il  formait  un  dénié  resserré  entre  la  mer 
el  la  montagne  ; ce  sont  les  P y le  s Cilieiennes  de  Ptolémée , de 
Quinte-Curcc  et  d’Arrien.  A un  demi-mille  au  nord  des  Pyles 
Cilieiennes  coule  la  petite  rivière  de  Merkès , qui  est  l’ancien 
Car  sus;  un  peu  en  deçà  est  une  muraille  se  terminant  à la  mer, 
avec  une  tour  au  pied  des  hauteurs.  Continuant  toujours  d’avan- 
cer au  Nord  eu  longeant  la  côte,  on  arrive  à Bai  as,  près 
duquel  il  y a des  ruines  qui  sout  celles  de  la  Ba'iœ  des  Itiné- 

• C.'est  dans  un  aulre  volume  de  cet  ouvrage  que  nous  aurons  à exposer 
l'histoire  complète  de  cette  expédition  du  colonel  Chesney,  ainsi  que  l'en- 
seuiblc  des  travaux  géographiques  qui  s’y  raltachcut. 
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raires  romains-,  ce  lieu  est  à peu  près  à égale  distance  du  ruis- 
seau de  Merkès  et  d'une  autre  rivière  qui  est  plus  loin  dans  le 
Nord  : cette  dernière  est  la  rivière  d'issus , ou  Pinarus.  On  la 
nomme  aujourd’hui  dans  le  pays  Dèli  tchaï,  ou  la  Rivière  Folle. 
Entre  Buïas  et  la  Dé li -tchaï  on  rencontre  plusieurs  villages 
populeux.  Bientôt  la  côte  du  golfe,  changeant  brusquement  de 
direction,  tourne  droit  à l’Ouest  pour  redescendre  ensuite  au 
Sud-Ojjest  : à ce  point  où  la  côte  cesse  de  courir  au  Nord , il  y 
a des  ruines  de  forts,  de  châteaux  et  de  portes.  L ’Amanus, 
dans  sa  direction  Sud-Nord,  n’a  pas  cessé  de  serrer  la  côte; 

* "J  depuis  la  passe  de  Bcïlàn , la  chaîne  n’est  coupée  que  de  trois 
<*.  l’un  à la  hauteur  de  Merkès  , le  second , praticable  seu- 
lement en  été , à la  hauteur  de  Baïas,  le  troisième  à peu  près 
sous  le  parallèle  du  fond  du  golfe,  l.a  synonymie  de  ces  dif- 
férentes passes  chez  les  anciens  n’est  pas  sans  quelque  confusion. 
Ou  examina  aussi  la  route  du  fond  du  golfe  à Messis;  cette  route 
coupe  une  chaîne  de  hauteurs  qui  court  entra  la  côte  et  le 
Djihoun  ou  Pyramus,  et  y traverse  un  défile  connu  sous  le  nom 
de  Pcmir-Kupou,  la  Porte  de  Fer,  ou  de  Kara-Kajtou,  la  Porte 
Noire.  Le  dernier  point  reconnu  vers  le  Sud-Ouest  fut  le  Kara- 
T(hch  iiouroun,  ou  Cap  de  la  Pierre  Noire,  entre  l’embouchure 
du  Pyramus  et  celle  du  SaruS  .-  ici  les  reconnaissances  du  lieu- 
tenant Murphy  venaient  se  lier  à celles  que  le  capitaine  Beau- 
fort  poussa  eu  1%12  jusqu'à  l’entrée  du  golfe.  Le  colonel  Chesney 
a donné,  dans  un  rapide  aperçu  de  la  campagne,  l’esquisse 
sommaire  de  celtd  reconnaissance  du  mois  de  mai  1835;  et 
. M.  Ainsworth  en  a lait  le  sujet  d’un  mémoire  spécial  de  géo- 
graphie comparée , où  il  a fait  entrer  le  tracé  du  golfe  d'après 
les  relèvements  du  lieutenant  Murphy  O), 

L’année  183ô  avait  été  activement  employée  il  la  recon- 
naissance et  au  nivellement  du  nord  de  la  Syrie  depuis  la  côte 
jusqu’à  l’Euphrate;  une  excursion  scientifique  au  mont  Taurus 
fut  décidée  dans  les  derniers  jours  de  janvier  183(5.  C’était 

1 (Chesney , A General  Staleuient  of  «lie  Labours  ami  Proccedings  of  llie 
Expédition  to  llie  Euphrates;  dans  le  Journal  of  llie  Ceoijrai>liical  Society 
ï °(  udon , vol.  Vil,  1837,  p.  Aid.  Ains'vortli,  L’pon  llie  Comparable  Gco- 
grapny  of  llie  Cilician  and  Syrian  Gates  ; iOid  , vol.  VIII,  1838,  p.  18à  et 
suit.,  avec  une  carie  du  goltc  d'issus. 
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cinq  mois  avant  l’époque  où  M.  Texier,  alors  occupé  à étudier 
les  antiquités  de  la  Pamphylie,  pénétra  lui-même  dans  ces 
hautes  et  difficiles  vallées,  où  nous  l’avons  suivi  précédemment. 
L’expédition  se  composa  du  colonel  Chesney  lui-même,  accom- 
pagné du  lieutenant  Murphy,  qui  prit  une  part  très-active  aux 
travaux  géographiques  de  toute  la  campagne , de  M.  William 
Ainsworth  et  d’un  autre  officier.  On  partit  d'Aïntâb  pour  gagner 
la  partie  moyenne  de  l’Amanus  par  la  route  de  Kilis:  mais 
aucun  passage  ne  se  trouva  praticable  à cette  époque  ëhcore 
peu  avancée  de  l’année.  11  fallut  descendre  plus  au  Sud , jus- 
qu’au eol  de  Beïlàn , d’où  l’on  se  rendit  à Skanderoun , et  de 
là,  par  B aï  as  et  le  défilé  de  Dèmir-Kapou , à Messis  sur  le 
Djihoun  (0.  l)e  Messis,  on  continua  d’avancer  par  la  plaine 
d ' Adanah  jusqu’à  Tarsous,  d’où  l’on  entra  dans  la  région  sub- 
alpine que  dominent  les  sommités  glacées ^du  Taurus.  Cetto# 
région  consiste  en  roches  tertiaires  très-variées.  On  y visita  les 
mines  de  plomb  de  Gulek-Boghaz,  à l’entrée  de  la  grande  passe 
du  Taurus  qui  conduit  de  Tarsous  à Érégli  : ce  sont  les  Portes 
Cilicienncs,  Pylœ  Ciliciœ , de  l’antiquité.  La  passe  elle-même 
fut  soigneusement  étudiée  presque  jusqu’à  son  point  culminant; 
puis  on  redescendit  vers  le  pays  qui  forme  la  pente  méridionale 
de  la  grande  chaîne,  afin  d’aller  visiter  la  ville  de  Sis  et  le  ter- 
ritoire qui  formait  alors  la  ligne  frontière  de  la  domination  du 
sultan  et  de  celle  du  pacha  d’Égypte.  Les  habitants  de  cette 
partie  montueuse  de  la  Cilicie  ont  un  si  mauvais  renom,  qu’on 
ne  put  se  procurer  ni  muletier  ni  guide  qui  voulût  aller  jus- 
qu’aux montagnes  dans  cette  direction.  Le  colonel  Chesney  et 
M.  Ainsworth  prirent  le  parti  de  devancer  leurs  compagnons, 
et  de  gagner  Sis  à pied  en  se  dirigeant  sur  les  seules  indications 
de  la  boussole,  pendant  que  le  lieutenant  Murphy  et  M.  Staunlon 
tâcheraient  d’y  arriver  de  leur" côté  par  une  autre  ligne,  Chacun 
des  deux  partis  traversa  un  pay?dès  plus  pittoresques  formé 
par  les  contre-forts  boisés  du  Taurus,  et  dont  les  habitants 
firent  partout  le  meilleur  accueil  à nos  voyageurs,  bien  loin  de 
ne  se  composer  que  de  bandits  et  de  pillards,  comme  on  les 


' Chesney,  General  Slaloment,  p.  419  sqq.  ; Ainsworth,  Researchet  in 
Atsyrin , Babyltmia,  etc. , 1838,  p.  17  et  suiv. 
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dépeignait  dans  la  plaine.  Durant  une  marche  d’environ  125 
.«•  ’ * milles,  c’est-à-dire  de  quarante  de  nos  lieues  communes, 
presque  constamment  au  milieu  des  grès  tertiaires,  on  eut  à 
traverser  le  Sihoun , le  Korrikoun , et  plusieurs  autres  ri- 
vières moins  considérables,  bien  qu’encorc  assez  grandes , qui 
arrosent  cet  intéressant  pays.  Sis  est  aujourd’hui , comme  à 
l’époque  de  Willebrand , la  résidence  d’un  patriarche  arménien, 
qui  tient  le  troisième  rang  en  importance;  il  habite  un  assez 
beau  palais,  et  a la  direction  d’un  grand  couvent.  Le  colonel 
Chesney  poussa  une  reconnaissance  dans  la  montagne  au  Nord 
de  la  ville,  jusqu’au  lieu  nommé  Kara  Sis ; puis  l’expédition  se 
replia  au  Sud  dans  la  plaine,  vers  les  ruines  d’Anazarha.  Un 
grand  nombre  de  montagnes  isolées  qui  dominent  cette  plaine 
turent  autrefois  surmontées  de  châteaux  fortifiés , dont  on  voit 
encore  les  ruines  plus  ou  moins  dégradées.  D’Anazarha,  la  pe- 
tite caravane  se  dirigea  vers  Mêrûsch  par  le  district  de  Khars 
et  le  village  d ' Anahad.  Ici  on  remontait  la  rive  droite  du 
Pjihoun , où  l’on  avait  à traverser  un  pays  monlueux  et  difficile- 
Le  dessein  du  colonel  était  de  regagner  l’Euphrate  à S omets At , 
pour  continuer  vers  Orfah  ; mais  les  rivières  enflées  par  la 
fonte  des  neiges  obligèrent  de  se  replier  plus  au  Sud  vers 
Raum-kalèh. 

Dans  toute  cette  expédition , le  lieutenant  Murphy  détermina 
astronomiquement  la  position  des  places  les  plus  remarquables 
et  des  principaux  sites  anciens  et  modernes;  on  s’attacha  aussi 
à relever  au  compas , ou  au  théodolite , selon  les  circonstances , 
toutes  les  roules  parcourues,  de  manière  à en  former  une  suite 
d’itinéraires  bien  liés  avec  les  positions  de  la  côte  et  avec  celles 
de  l’Euphrate.  Il  n’est  donc  pas  douteux  qu’il  n’ait  dû  en  ré- 
sulter un  excellent  canevas  pour  la  carte  de  toute  cette  extré- 
mité Sud-Ouest  de  l’Asie-Mineure  jusque-là  si  imparfaite;  et  il 
est  fort  à regretter  qu’aucune  partie  de  ces  beaux  travaux  n’ait 
encore  été  publiée  dans  son  intégrité.  Les  reconnaissances  dont 
npus  venons  de  présenter  l’aperçu  ne  sont  connues  jusqu’à 
présent  que  par  l’historique  très-sommaire  que  le  colonel  Ches- 
ney en  a fait  insérer  dans  le  septième  volume  du  Journal  de  la 
Société  de  Géographie  de  Londres  et  par  quelques  notes  plutôt 

1 General  Statement,  suprà  citât. 
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géologiques  que  géographiques  consignées  par  M.  William 
Ainsworth  dans  sa  publication  de  1838  sur  l’Assyrie,  la  Baby- 
lonie  et  la  Chaldéc  (0.  11  [tarait  néanmoins  que  les  résultats 
principaux  des  campagnes  du  colonel  Chesncy  ont  été  com- 
muniqués à M.  Cari  Hitler  de  Berlin,  avec  l'autorisation  de 
l’Amirauté  Britannique,  et  que  M.  Henri  Kieperl  a pu  consulter 
quelques-uns  au  moins  de  ces  riches  matériaux  pour  la  rédac- 
tion de  la  cinquième  feuille  de  sa  grande  carte  de  l’Asie-Mineure, 
publiée  en  1844. 

Nous  n’avons  [tas  à suivre  l’expédition  dans  ses  travaux  de 

1836  et  1837  sur  toute  l’étendue  du  bas  Euphrate,  dans  la  Méso- 
potamie , la  Babylonie  et  le  Kourdislan  ; ces  grandes  études 
terminées,  M.  Ainsworth,  accompagné  de  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons de  voyage , reprit  la  route  de  l'Europe  par  le  nord 
de  l’Asie-Mincurc.  On  passa  l’Euphrate  à Kébau-Màden,  près 
de  la  jonction  des  deux  grands  bras  supérieurs  du  fleuve,  le 
Kara-sou  ou  Euphrate  d’Erzeroum , et  le  Mourad-tchaï ; de 
Kéban-.Màden  on  vint  à Si  vas  par  Arabghtr  et  Divriki,  et  les 
voyageurs  continuèrent  leur  route  vers  Constantinople  par 
Tokat , A manié  h , Osmandjik  et  Boli.  C’est  au  mois  de  mai 

1837  qu’eut  lieu  cette  traversée  de  l’Asie-Mincurc , dans  le 
temps  même  où  M.  William  Hamilton  commençait  par  l’explo- 
ration de  la  vallée  du  Macestus  sou  troisième  et  dernier  Voyage 
dans  l’intérieur  de  la  Péninsule.  Les  routes  parcourues  ne 
furent  pas  étudiées  avec  moins  de  soin  que  ne  l’avaient  été  celles 
du  Taurus  et  des  autres  contrées  embrassées  par  l’expédition. 
M.  Ainsworth  et  ses  compagnons  s’atUichèrcnt  à déterminer  au 
moyen  du  baromètre  la  hauteur  des  crêtes  des  diverses  chaînes 
de  montagnes,  en  même  temps  que  l’on  en  étudiait  la  nature 
et  la  composition  autant  que  le  permettait  la  rapidité  de  la 
marche,  de  manière  à réunir  les  éléments  d’une  coupe  au  moins 
très-approximative  des  pays  parcourus  Cette  étude  gcolo- 
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> liesearchCM  in  Assyria,  etc.,  pages  17,  32(5,  et  passim.  • f 

* Cbcsney  General  Slaloment , etc.,  dans  le  Journal  of  the  Ceogr.  Soc. 
of  Lond.,  sol.  VII,  p 438;  \V.  Ainswortb,  llese.archct  in  Assyria,  Jjabylo- 
nia,  and  Chaldaa , p.  282  cl  sulv.  .M.  Ainswortb  a donné,  dans  cet  ouvrage  , 
un  essai  de  coupe  géologique  de  la  partie  de  TAsle-Mincurc  comprise  entre  Os- 
mandjik et  kéban-Mâdcu  sur  l'iiupbrale.  (PI.  1 , Section  of  Taurus , etc.  ). 


Digitized  by  Googli 


RUSSEGGKR.  TA  l' RC  S ORIENTAL. 


299 


gique  du  sol  était  un  des  objets  essentiels  confiés  aux  soins  de 
AI.  Ainsworlh  dans  le  cours  de  l’expédition,  en  vue  surtout  de 
rechercher  les  gîtes  carbonifères  que  recèlent  ces  contrées,  et 
que  rétablissement  projeté  d’une  ligne  de  communication  à la 
Srvapeur  sur  l’Euphrate  aurait  rendus  d’un  grand  prix. 

Les  parties  du  Taurus  eilicien  que  MM.  Chesney,  Ainsworlh 
et  Murphy  avaient  explorées  au  mois  de  janvier  1836,  devaient 
l’être  encore,  cinq  mois  plus  lard,  par  un  naturaliste  autri- 
chien, le  I)r  Hussegger,  dont  les  voyages  ont  embrassé,  de  1835 
à 1841,  la  Syrie  entière,  l’Égypte  et  les  contrées  voisines  du 
haut  Nil.  Le  l)r  Russcgger  avait  abordé  par  mer  la  côte  cil i- 
cienne  au  milieu  du  mois  de  juin  ; il  gagna  immédiatement  l'ar- 
sous  et  CuUI:  -Bogha;,  à l’entrée  de  la  grande  passe  du  Taurus, 
étudia  les  travaux  des  mines  voisines,  se  rendit  ensuite  à Ms 
par  Adana  et  Messis , poussa  une  excursion  au  Nord  de  Sis 
jusqu'au,  piectjHe  la  haute  chaîne  qui  forme  ici  l’escarpcmciit 
principal  du  plateau  cappaddeien,  revint  à Gulek-Boghaz  et  à 
Tarsous  par  les  vallées  intérieures,  et  se  rembarqua  pour  la 
Syrie  après  cette  longue  tournée  qui  n’avait  pas  duré  moins  de 
deux  mois  et  demi  f0.  C’est  précisément  dans  le  même  temps 
(en  juin  1836)  que  M.  Charles  Texier  fil  aussi  le  voyage  de 
fSFse  à Sis  et  parcourut  toute  cette  partie  orientale  du  Taurus 
jusqu’à  Mérâsch  et  à Malatïah  , dans  sa  traversée  de  la  Cilicie  à 
Trébizonde  que  nous  avons  racontée  précédemment  Les  études 
du  naturaliste  allemand  s’attachèrent  principalement  à la  nature 
« géologique  de  ces  montagnes,  et  à leurs  produits  minéralo- 
giques, ainsi  qu’à  la  climatologie  et  aux  autres  branches  dé 
l’histoire  physique  et  naturelle  du  globe  W;  il  ne  négligea 
néanmoins  ni  l’étude  de  l’homme,  ni  celle  de  la  configuration 
géographique,  quoique  la  carte  qu’il  a donnée  de  la  région  mon- 
tagneuse qui  entoure  le  golfe  de  Skanderoun  soit  très-défcc- 
tueuse  à plusieurs  égards , et  ne  doive  être  consultée  qu’avec 
une  grande  circonspection. 

Plusieurs  autres  voyages  qui  avaient  lieu  à la  mèmè  époque 


' Jos.  Russegger,  lieistn  in  Lxtropa , Asien  und  Afrika , t.  1,  p.  393 
sqq.,  471  sqq. 

1 Jd. , p.  373  et  suiv. 
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sur  divers  points  de  la  Péninsule , ne  doivent  pas  être  omis, 
quoique  tous  ne  soient  pas  également  importants  pour  la  science. 

1 n Français,  M.  Baplistin  Poujoulat,  frère  du  compagnon  de 
route  de  SI.  Slichaud  dans  le  voyage  de  1830,  visitait  au  com- 
mencement de  1837  quelques-uns  des  sites  anciens  de  la  Lydie 
et  du  bassin  du  Méandre , se  rendait  ensuite  de  Smvriie  à Con- 
stantinople par  Koulak,  les  ruines  d 'Âsani,  Koulaiêh  et  Broussa, 
puis  traversait  la  Hithynie,  la  Galatie  et  la  Cappadoce  de  Con- 
stantinople à Malaliah,  par  Angora,  Kaisariéh  elSivas  U).  Dans 
le  mois  d’octobre  1838,  le  vice-consul  anglais  à Trébizonde, 
M.  Henry  Suter,  renouvelait,  sur  une  moindre  échelle,  l’excur- 
sion de  M.  Brant  en  Cappadoce  et  dans  le  l‘ont(2),  et  comme 
celui-ci  fournissait  une  bonne  suite  d’itinéraires  pour^cette  por- 
tion de  la  carte  de  la  Natolie  (*). 

Los  notions  Iqu’un  jeune  orientaliste  français,  M.  Eugène 
Boré , recueillit  précisément  à la  môme  époque  pendant  son 
passage  de  Constantinople  en  Arménie  par  les  provinces  septen- 
trionales de  la  Péninsule,  surpassent  de  beaucoup  en  intérêt  les 
deux  relations  que  nous  venons  de  mentionner,  surtout  |K»ur 
les  données  de  géographie  comparative  et  pour  l’appréciation 
morale  des  populations.  M.  Boré,  élève  distingué  de  l’illustre 
Silvestre  de  Sacy,  a marqué  sa  place  au  nombre  des  voyagéfirs 
les  plus  savants  de  notre  époque;  nul  doute  que  ses  longues 
recherches  et  ses  observations  ne  doivent  un  jour  ajouter  con- 
sidérablement à la  parfaite  connaissance  des  pays  et  des  peuples 
qu’il  a visités  des  deux  côtés  de  l’Euphrate  et  au  milieu  des- 
quels il  réside  encore,  lorsqu’il  aura  pu  réunir  lui-même  en  un 
corps  d’ouvrage  et  compléter  ces  remarquables  études,  dont 
nous  n’avons  jusqu’à  présent  que  des  fragments  détachés  (*). 

1 B.  Poujoulat,  Voyage  dans  l’ Asie-Mineure , en  Mésopotamie , etc. 
Paris,  1860,  in-8,  t.  I". 

1 Voyez  ci-dessus,  p.  249. 

» Journal  <>f  the  Geograpliical  Society  of  London , vol.  X,  p.  434. 

4 Correspondance  et  Mémoires  d’un  Voyageur  en  Orient.  Paris,  1840, 

2 vol.  in-8.  Ces  deux  volumes  se  composent  principalement  de  lettres  écrites 
par  M.  Eugène  Boré  4 ses  amis  ou  4 sa  famille  4 Paris,  de  divers  fragments  de 
son  journal,  et  de  Mémoires  adressés  4 l'Académie  des  Inscriptions.  Un  assez 
grand  uouibrc  de  notes,  de  lettres  et  de  Mémoires  ont  été  publiés  depuis  cette 
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Après  quatre  mois  de  séjour  à Constantinople , M.  lîoré  en 
partit  le  i mai  1838  pour  aller  remplir  en  Arménie  une  mission 
scientifique  dont  le  ministre  de  l’Instruction  publique  l’avait 
chargé,  et  à laquelle  l’Académie  des  Inscriptions , heureuse  de 
«s’attacher  un  correspondant  si  capable  et  si  zélé  à la  fois,  avait 
joint  ses  instructions.  11  avait  franchi  le  Bosphore  pour  explorer 
par  terre  les  provinces  du  nord  de  l’Asie-Mineure.  Arrivé  à 
Samsoun,  après  quarante  jours  de  marche  ininterrompue,  voici 
ce  qu’il  écrivait  en  France  : « Constantinople  est  déjà  loin  de 
moi...  Quatre  fois  je  suis  revenu  aux  bords  du  Pont-Euxin, 
pour  visiter  les  lieux  fixés  dans  mon  itinéraire-,  et  quatre  fois  je 
suis  rentré  dans  les  montagnes,  en  choisissant  à dessein  les 
lieux  que  les  autres  voyageurs  n’avaient  pas  explorés.  Bien 
que  cette  partie  de  l’Asie  soit  assez  voisine  de  l’Europe , elle  est 
peut-être  plus  inconnue  que  certaines  parties  de  la  Perse  et  de 
la  Syrie...  Dans  les  quarante  jours  qui  se  sont  écoulés  depuis 
,'f  ma  sortie  du  Bosphore,  je  n’ai  pas  perdu  un  seul  instant.  Tou- 
jours' nous  avons  été  à cheval , et  les  heures  de  nos  stations 
étaient  soigneusement  calculées...  J’ai  parcouru  toute  la  Bithynie 
et  la  Paphlagonie,  et  me  voici  à la  moitié  du  Pont.  Ces  pro- 
vinces ne  ressemblent  pas  aux  nôtres,  qu’on  traverse  dans  une 
journée  par  des  roules  droites  et  faciles.  Ce  sont,  à proprement 
parler,  d’anciens  royaumes  étendus,  et  qui  sont  sans  chemins  ; 
car  comment  donner  ce  nom  à des  sentiers  où  le  cheval  peut  à 
peine  poser  le  pied  , et  qui  traversent  les  montagnes  et  les  tor- 
rents sans  qu’on  rencontre  un  seul  pont?  Aussi  ne  sont-ils 
praticables  que  six  mois  de  l’année.  Si  on  n’avait  que  sa  per- 
sonne et  son  cheval  à conduire,  on  pourrait  encore  se  tirer 
d’aflaire;  mais  la  difllculté  qui  vous  arrête  à chaque  pas  est  le 
transport  des  bagages  ; surtout  lorsqu'on  porte , comme  moi , 
les  vêtements,  les  livres,  et  tout  l’attirail  nécessaire  à un  voyage 
de  long  cours  (0.  » 

Une  foule  de  voyageurs  ont  longé,  dans  la  péninsule  de 
Kodja-ïli , resserrée  entre  le  golfe  de  Nicomédie  et  la  mer 
Noire,  les  bords  pittoresques  (pie  baigne  la  Propontide,  et  aux- 


époque  dans (lifTdronts  recueils;  mais  lisse  rapportent  exclusivement  A l’Armé- 
nie , au  Kourdistan  et  à la  Syrie. 

1 Correspond,  et  Mém. , 1 , 173. 
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quels  l'ait  face  le  groupe  riant  des  iles  des  Princes;  mais  il  en 
est  bien  peu  qui  aient  suivi,  delà  bouche  du  Bosphore  à celle 
du  Sangarius,  la  plage  aride  du  l'ont-Euxin.  C’est  cette  roule 
que  choisit  M.  Boré.  Aujourd’hui,  cpmme  au  temps  de  Xéno- 
phon,  les  fureurs  de  cette  mer  inhospitalière  sont  attestées,  sur 
ce  point  de  ses  rivages,  par  les  débris  dont  la  grève  est  jon- 
chée (*\  Plus  au  Sud,  des  deux  côtés  du  Sangarius,  le  pays  est 
couvert  de  vastes  forêts,  où  s’alimentent  les  ateliers*  de  con- 
structions navales  du  Crand-Seigneur.  I.e  voyageur,  après  avoir 
passé  le  fleuve  non  loin  de  son  embouchure,  avait  quitté  la  côte 
et  remontait  une  petite  rivière  nommée  le  Mélan-sou  2),  pour 
arriver  à des  ruines  qui  devaient  être  celles  de  l'ancienne  Pru- 
sias  ad  J/ippium  ; voici  le  tableau  qu’il  nous  trace  de  celle  vallée  : 

*<  Nous  cheminions  au  Midi.  Une  vive  lumière  colorait  les  bois 
et  les  prés,  et  sa  nuance  azurée  enveloppait  vaguement  à l’ho- 
rizon la  cime  des  forêts  posées  sur  un  triple  rang  de  montagnes. 

En  pénétrant  dans  ces  solitudes,  que  les  Turcs  nomment  élé-  £ 
gamment  la  mer  des  arbres  (*),  nous  fûmes  frappés  d’admiration 
par  celte  nature  vierge,  étalant  partout  le  luxe  d’une  inépuisable 
fécondité.  Des  chênes  gigantesques  étendaient  sur  nous  leurs 
rameaux  noueux,  et  nous  cachaient  le  ciel.  A côté,  s’élançaient 
des  pins  et  des  hêtres  plus  élevés,  bien  qu’ils  sortissent  d’un 

1 Nous  transcrivons  Ici  une  note  communiquée  en  1827  au  journal  français 
de  Sinyrne,  le  Spectateur  Oriental,  par  un  capitaine  de  la  marine  mar- 
chande qui  pratiquait  depuis  longtemps  la  navigation  de  la  mer  Noire  : «Les 
terres  qui  avoisinent  le  Boghaz , ou  détroit  de  la  mer  Noire,  disait-il,  n’of- 
frent aucun  signe  de  reconnaissance  bien  saillant.  Les  phares  qui  l'éclairent  ne 
sont  pas  visibles  à six  milles  en  mer,  et  malheureusement  encore  pour  les  navi- 
gateurs il  y a du  cOté  de  la  Itomélie  un  faux  détroit,  qui , par  un  temps  bru- 
meux, et  lorsqu'après  une  route  souvent  interrompue  on  se  trouve  sans  le 
savoir  dans  une  fausse  direction  , peut  tromper , et  trompe  souvent  les  pilotes 
les  plus  expérimentés.  Joignez  a cela  les  violentes  et  fréquentes  tempêtes  qui 
se  font  sentir  dans  ces  parages,  et  vous  ne  serez  plus  étonné  des  nombreux 
naufrages  qui  viennent  chaque  année  augmenter  la  crainte  des  marins,  et 
ajouter  à la  terrible  renommée  de  cette  mer  inhospitalière.  Il  est  positif  que 
le  manque  de  reconnaissances  sur  la  cèle  aux  approches  du  détroit,  et  le  peu 
d’effet  des  phares  qui  l’éclairent,  sont  des  causes  certaines  de  la  perte  d'une 
Infinité  de  navires.  » 

* La  Rivière  Noire;  par  l'accouplement  d'un  mot  grec  et  d’un  mot  turk. 

3 AgbadJ-Dégnisl. 
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vallon  inférieur.  Aux  endroits  où  la  cognée  avait  fait  quelque 
vide,  la  vue  plus  libre  ne  distinguait  encore,  à droite  et  à gau- 
che, en  face  et  derrière,  en  bas  ou  en  haut,  qu’un  bocage  varié, 
épais,  immense.  Le  silence  de  ce  verdoyant  désert  n’était  in- 
terrompu que  par  le  chant  des  oiseaux  et  le  cri  de  l’essieu  des 
arabas  qui  transportaient  le  bois  au  port.  Ils  tenaient  une  route 
tortueuse,  difficile  et  souvent  impraticable,  au  lieu  de  suivre 
l'ancienne  voie  romaine  dont  nous  retrouvâmes  des  lambeaux 
pavés  en  granit.  Mais  ce  serait  trop  exiger  de  l’indolence  igno- 
rante des  Turks.  Au  revers  de  la  dernière  montagne  commençait 
un  vallon  terminé  par  la  colline  sur  laquelle  repose  la  petite 
ville  d’UsIioub.  Son  premier  aspect  nous  charma,  et  nous  recon- 
nûmes le  bon  goût  du  peuple  qui  l’avait  habitée.  Quant  à celui 
qui  campe  aujourd'hui  sur  ses  ruines,  il  est  incapable  de  devi- 
ner seul  l’avantage  d’une  telle  position.  Par  toute  l’Asie-Mineure, 
il  n’a  fait  qu’occuper  la  place  des  Grecs  et  des  Romains,  ou  des 
autres  peuples  vaincus  ; encore  n’a-t-il  pas  su  la  conserver  et 
l’entretenir  (0.  » 

C’est  à Usboub  que  sont  les  ruines  dont  les  Turks  de  la  côte 
avaient  parlé  au  voyageur;  leur  identité  avec  le  site  de  la  l’ru- 
sias  située  sur  VHippius  n’est  pas  douteuse,  et  a été  dès  long- 
temps signalée.  Du  reste,  les  Turks  ne  manquent  pas  d’attribuer 
ces  ruines  aux  Génois  : les  Génois  sont  pour  eux  le  peuple  le 
plus  ancien  de  ces  contrées,  et  l’auteur  do  toute  construction 
qui  porte  un  cachet  d’antiquité.  Il  en  est  de  même  presque  sans 
exception  sur  tout  le  pourtour  de  la  mer  Noire.  Les  Turks,  comme 
le  fait  observer  M.  Eugène  Doré,  trouvèrent  en  effet  ces  habiles 
marchands  établis  et  dominants  sur  les  bords  de  l’Euxin,  dans 
les  possessions  coloniales  des  premières  républiques  grecques. 
D’ailleurs  les  Génois  sont  réellement  les  architectes  de  plusieurs 
monuments.  Ils  ont  bâti  les  remparts  et  la  haute  tour  de  Galata. 
A Héraclcc,  à Amastris,  à Sinope,  à Amisus,  des  redoutes  et 
des  bastions  ont  été  élevés  par  eux  sur  les  ruines  qu’ils  avaient 
conquises.  Mais  cette  architecture  de  pièces  et  de  morceaux  est 
mesquine , et  il  ne  faut  pas  grand  discernement  pour  la  distin- 
guer des  ouvrages  qui  portent  l’empreinte  ineffaçable  du  génie 
grec  et  romain. 

1 Correspond,  et  Mètn. , 1 , 195. 
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Après  cette  intéressante  excursion  aux  ruines  d’Uskoub, 
M.  Boré  regagne  la  côte  et  suit  de  nouveau  les  bords  de  la  mer 
jusqu’à  Kidros , la  Kytores  de  la  géographie  grecque,  au  milieu 
de  la  côte  paphlagonienne.  Mais  il  n’arrive  à Kidros  qu’après 
avoir  vu  Érégli,  parcouru  une  partie  de  la  vallée  fertile  où  coule 
la  rivière  de  Filias,  et  visité  sf  masser  ah , la  ville  aujourd'hui  la 
plus  importante  de  cette  partie  de  la  côte , recherchant  partout 
les  traces  de  la  géographie  classique,  et  comparant  à chaque 
pas  la  condition  ancienne  de  ces  contrées  avec  leur  condition 
présente.  Cette  pointe  sur  Amassérah  et  Kidros  n’était  qu’une 
excursion  en  dehors  de  la  route  principale  que  s’était  tracée 
M.  Eugène  Boré  : il  revient  sur  ses  pas  jusqu’à  Barlin , près  de 
l’embouchure  du  Parthenius;  et  pénétrant  par  la  vallée  du  fleuve 
au  cœur  même  de  la  Paphlagonie,  il  arrive  à Kaslamouni  après 
avoir  en  partie  longé,  en  partie  coupé  au  Sud-Ouest,  le  plateau 
élevé  qui  forme  l’intérieur  de  cette  contrée  peu  connue.  Ce  ver- 
sant méridional  du  plateau  papblagonien , qu’une  chaîne  de 
froides  montagnes  borde  du  côté  de  la  mer,  est  très-boisé  et  d’un 
aspect  sauvage.  Le  voyageur  marche  pendant  cinq  heures  sous 
les  sombres  voûtes  d’une  forêt  de  pins  qui  descend  vers  la  vallée 
du  Kastamouni-tchaï.  M.  Boré  fait  à cette  occasion  une  remarque 
qui  vient  à 1 appui  de  ce  que  plus  d’une  fois  déjà  nous  avons  eu 
lieu  de  faire  observer  au  sujet  du  caractère  des  Turks  : « En  Eu- 
rope, avouons-le  à notre  honte,  ces  solitudes  seraient  un  repaire 
de  brigands;  ici  la  nature  probe  et  douce  des  Turks  les  rend 
plus  sûres  que  nos  grandes  routes.  11  est  inouï  que  jamais  voya- 
geur y ait  été  détroussé;  au  contraire,  la  rencontre  de  deux 
hommes  devient  réciproquement  pour  eux  une  occasion  de  lier 
conversation  et  connaissance.  Après  s’etre  salués  du  nom 
touchant  de  quardakh , frères , ils  se  disent  leur  point  de 
départ,  le  but  de  leur  route,  puis  s’entretiennent  de  leurs  af- 
faires avec  un  abandon  et  une  cordialité  qui  les  feraient  prendre 
pour  de  vieux  amis.  C’est  de  cette  façon  que  plusieurs  passants 
nous  abordèrent  et  s’empressèrent  de  nous  rendre  service , soit 
en  nous  enseignant  les  meilleurs  gués,  soit  en  rétablissant 
l’équilibre  des  malles  fréquemment  dérangé  par  les  accidents 
du  terrain.  La  pauvreté  de  ce  peuple  le  préserve  de  la  cupidité, 
que  développent  ailleurs  le  luxe  et  l’industrie.  Il  est  ignorant, 
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mais  droit;  et  cette  droiture,  je  le  demande,  n’est-elle  pas  mille 
fois  préférable  à une  corruption  éclairée,  sans  la  vertu  morale, 
ou  mieux,  sans  la  religion,  qui  seule  donne  et  dirige  ce  sens 
interne?  La  civilisation  , telle  que  le  vulgaire  l’entend , c’est-à- 
dire  un  accroissement  du  bien-être  materiel  uni  à une  demi- 
instruction,  est  le  pire  des  lléaux  CO.  >.  Plus  loin,  M.  Boré  ajoute 
sur  le  même  sujet  de  nouvelles  réflexions  dignes  de  l’attention 
des  esprits  graves  : Une  distinction  logique  est  nécessaire  dans 
le  reproche  d’ignorance  l'ait  aux  Turks,  sous  peine  d’ignorer 
soi-même  leur  véritable  état  intellectuel.  Jugés  du  point  de  vue 
de  notre  instruction  la  plus  élémentaire,  il  est  bien  vrai  qu’ils 
ne  savent  pas  ce  que  nos  enfants  connaissent  sur  les  bancs  de 
l’école,  et  qu’ils  sont  étrangers  aux  notions  de  l’histoire  géné- 
rale, de  la  géographie  et  des  sciences  naturelles;  mais  ils  ne 
cessent  pas  d’avoir  leur  instruction  propre,  laquelle  exige  du 
temps  et  une  application  soutenue  de  l’esprit.  Si  ce  cercle  de 
connaissances  est  faux  et  borné , ce  n’est  point  à eux  qu’il  faut 
s’en  prendre,  mais  à leur  religion  qui  les  y inscrit  pour  ainsi 
dire,  en  transformant  en  article  de  foi  la  nécessité  d’y  demeurer. 
Mahomet  n’a  pas  seulement  formulé  à ses  disciples  un  code  re- 
ligieux : il  leur  a posé  encore  les  jalons  et  les  limites  du  do- 
maine de  la  science;  et  depuis  onze  siècles,  que  de  génies, 
après  s’être  mus  avec  éclat  dans  cette  sphère,  y ont  péri  étouffés, 
faute  d’air  et  d’espace!...  Il  ne  faut  donc  point  regarder  avec 
mépris,  des  hauteurs  de  notre  science  incertaine,  qui,  après 
quelques  générations,  sera  mise  au  rebut  comme  insuffisante, 
ces  gens  bornés  à la  connaissance  de  ce  qu'ils  croient  être  l’u- 
nique et  essentielle  vérité.  Inilions-Ies  plutôt  à nos  lumières;  et 
que  leur  éclat  les  guide  vers  la  voie  où  doivent  entrer  et  se  con- 
fondre tous  les  peuples  et  tous  les  hommes , pour  atteindre  le 
but  suprême  et  normal  de  l’humanité  W.  » 

La  vallée  profonde  et  pittoresquement  accidentée  où  coule  la 
rivière  de  Kastamouni,  appelée  aussi  par  les  Turks  Gheuk-Tchaï, 
conduisit  notre  voyageur  jusqu’au  bas  Halys,  auquel  la  première 
se  réunit.  Une  localité  nommée  Tdsch-Keupri,  ou  le  Pont  de 


• Correspondance  et  Mémoire «,  t.  J,  p.  ÎS7. 


* Id.,  p.  2G9. 
III. 
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Pierre  , Bituée  sur  le  Gheuk-Tehaï  entre  Kastamouni  et  Voïavat, 
fournit  à M.  Boré  trois  inscriptions  qui  lui  révélèrent  l'identité 
de  ce  site  avec  l’ancienne  Pompeiopolis  : c’est  une  découverte 
qu’un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Fourcade,  avait  faite  long- 
temps auparavant  (0,  ce  que  notre  voyageur  parait  avoir  ignoré. 
Arrivé  à Vèzir-Keupri , à l’est  du  Halys,  Jl.  Boré  fait  une  nou- 
velle pointe  vers  la  côte  jusqu’à  Samsoun , puis  il  revient  de 
Samsoun  à Amasièh  en  passant  par  Ladik,  petite  ville  que 
M.  Hamilton  le  premier  avait  vue  en  1836 , et  qui  sans  doute  re- 
présente quelque  Laodicée  de  la  période  grecque  que  ni  les  géo-  • 
graphes  ni  les  historiens  n’out  mentionnée;  ajoutons  que  bien- 
tôt M.  Boré  rencontra,  au  nord  de  Tokat,  un  village  qui  porte 
aussi  ce  nom  de  Ladik.  Amasiéh,  avec  ses  tombes  royales  creu- 
sées dans  le  roc,  dut  occuper  particulièrement  l’attention  du  sa- 
vant voyageur  ; de  là,  descendant  le  cours  de  l’Iris,  il  se  mit  en 
quête  des  ruines  de  Magnopolis , dont  Strabon  a décrit  la  situa- 
tion au  confluent  de  ce  fleuve  avec  le  Lycus.  Il  ne  reste  nulle 
trace  de  cette  ancienne  ville;  un  pont  de  pierre,  jeté  immédia- 
tement au-dessous  du  point  de  jonction  des  deux  rivières,  sub- 
siste seul  aujourd’hui  avec  ses  cinq  arches  et  ses  piliers  mas- 
sifs M.  Hamilton,  nous  l’avons  vu,  s’était  déjà  livré  à la 
même  recherche,  ctavait  constaté  le  même  fait  de  la  disparition 
complète  de  tout  vestige  d’une  ancienne  ville  à la  place  assignée 
par  Strabon.  Tokat  est  fort  déchue  maintenant  de  la  prospérité 
commerciale  et  de  l’activité  industrielle  dont  le  spectacle  frappa 
les  anciens  voyageurs  ; après  Tokat , en  se  dirigeant  vers  Sivas, 
le  pays  prend  de  nouveau  un  aspect  plus  rude  et  plus  sauvage. 

* Dès  que  l’on  perd  de  vue  les  bords  de  l’Iris,  dit  le  voyageur, 
on  reconnaît  bientôt  une  autre  nature  de  pays , nu , sauvage , 
exposé  à des  étés  plus  chauds  et  à des  hivers  moins  cléments. 
Les  montagnes  dépouillées  d’arbres  n’ont  plus  ces  formes  ar- 
rondies dont  le  prolongement  graduel  et  symétrique  donne  nais- 
sance , dans  le  Pont,  à des  vallées  longues  et  fertiles.  Ici  les  pics 
sont  plus  élevés  et  la  verdure  ne  couvre  point  leur  squelette  aride. 


1 Ci-dessus,  p.  158.  Comp  W.  Ainswortb,  dans  le  Journ.  of  l/ta  Geogr, 
Soc.  of  Lond. , vol.  IX , p.  252  sq. 

* Correspond,  et  Mim. , p.  317. 
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Ce  n’est  qu’après  huit  heures  de  mn;  ?he  que  la  plaine  do 
Kargoun , située  au  pied  de  VIldiz-2  g h ou  Montagne  de 
l’Étoile,  console  le  regard  par  ses  moissons  et  ses  prairies,  où 
sont  répandus  de  nombreux  troupeaux.  On  monte  ensuite 
pendant  quatre  heures , et  l’on  atteint  le  vaste  plateau  deSivas , 
dont  les  pâturages  sans  limites  s’étendent  de  l’Est  au  cou- 
chant 0),  U 

En  quittant  Sivas,  le  6 juillet,  M.  Eugène  Boré  prit  au  Nord- 
Est  pour  gagner  Erzeroum.  A peine  s’est-on  éloigné  des  murs 
de  la  ville,  que  l'on  reconnaît  une  nouvelle  population.  C’est  ici 
que  commence  le  domaine  de  la  langue  arménienne;  c’est  ici  en 
effet  que  se  trouvait  autrefois  la  frontière  commune  de  la  Cap- 
padoce  proprement  dite  et  de  la  contrée  que  l’on  y distingua  par 
le  non)  de  Petite  Arménie,  Armenia  Minor.  Des  villages  en- 
tiers y sont  arméniens,  sans  qu’il  s’y  trouve  un  seul  Turk.  Les 
femmes  et  les  enfants  ne  parlent  ni  n’entendent  la  langue  de 
leurs  dominateurs.  « Le  sol , nu  comme  le  désert,  est  coupé  par 
des  chaînes  de  collines  ou  de  hautes  montagnes  blanchies  par 
les  neiges , qui  se  croisent  et  courent  dans  toutes  les  directions , 
présentant  sur  leurs  flancs  d’épais  herbages , où  s’engraissent 
ces  beaux  troupeaux  de  nouions  qui  servent  à l’approvisionne- 
ment de  Constantinople,  et  qui  sont  la  richesse  principale  du 
pays.  A leurs  pieds  s’étendent  des  vallées,  qui  sont  plutôt  des 
plaines , et  où  le  froment , l’orge  et  le  seigle  croissent  avec  une 
abondance  égale,  mais  à des  époques  bien  différentes,  suivant 
que  le  terrain  est  plus  ou  moins  élevé.  De  toutes  parts  s’échap- 
pent, du  sein  des  rochers  et  des  entrailles  de  la  terre,  des 
sources  d’une  eau  si  fraîche  , si  limpide  et  d’au  goût  si  délicieux, 
que  véritablement  elle  fait  perdre  le  souvenir  et  le  regret  des 
boissons  européennes.  Un  grand  nombre  d’eaux  chaudes , de 
toutes  les  températures  et  de  toutes  les  qualités,  révèle  un  autre 
genre  de  richesses  que  la  terre  recèle  et  garde  inutilement  en- 
fouies , à cause  de  l’ignorance  ou  de  l’apathie  de  ceux  qui  la  pos- 
sèdent. L'année  se  divise  en  deux  saisons  : l’hiver,  dont  le  règne 
est  généralement  de  huit  mois,  et  l’été,  qui  vient,  avec  ses 

1 là. , p.  359.  Comp.  Émile  de  Chancourlols,  dans  les  Comptes- Rendus 
de  V Académie  des  Sciences , t.  XVIII,  p.  831. 
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chaleurs  souvent  extrêmes  , faire  naître,  pousser  et  jaunir  les 
moissons.  L'aspect  monotone  du  pays,  où  nul  ombrage  ne  re- 
pose jamais  la  vue,  inspire  un  sentiment  de  mélancolie  indéfi- 
nissable ; et  l’on  est  peu  tenté  d’envier  le  sort  de  ses  habitants , 
dont  les  villes  et  les  bourgades , cachées  sous  terre , se  con- 
fondent de  loin  avec  l’âpre  nudité  du  sol  O.  » 

M.  Eugène  Boré  remonte  jusqu’à  son  origine  cette  âpre  vallée 
où  naît  le  llalys  ; à Endrès  , près  de  la  source  la  plus  éloignée 
du  fleuve,  une  inscription  grecque  où  se  lit  le  mot  NIKOIIOLEÜC 
lui  permit  d’ajouter  à la  liste  de  ses  découvertes  dans  la  géogra- 
phie ancienne  celle  de  la  ville  de  Nicopolis , que  l'on  sait  avoir 
été  fondée  par  Pompée  dans  ces  cantons  de  la  Petite  Arménie  en 
mémoire  de  ses  victoires  sur  Mithridate,  mais  dont  la  situation 
précise  était  jusqu’à  présent  restée  inconnue.  De  ce  point  à l'Eu- 
phrate , ce  que  nous  possédons  des  mémoires  du  voyageur  ne 
nous  fournil  plus  d'autres  détails  (*). 

Le  géographe  en  trouvera  d’aussi  nombreux  qu'importants 
sur  tout  le  nord,  le  centre  et  le  sud-est  de  la  Péninsule, 
dans  les  journaux  de  la  seconde  expédition  de  M U illiam 
s1in*icorth,dc  1838  à 18i0.  La  relation  qu’en  a donnée  M.  Ains- 
vvorth  est,  avec  celle  de  M.  William  llamillon,au  premier  rang 
de  celles  que  nous  ont  values  les  explorations  savantes  des 
quinze  dernières  années,  par  le  nombre,  l’étendue  et  la  préci- 
sion scientifique  des  notions  acquises  sur  la  géographie  posi- 
tive. SL  Ainsworlh,  comme  M.  Ilamillon,  a parcouru  la  Nalolic 
tout  à la  lois  en  géologue  et  en  géographe  ; en  même  temps  qu’il 
étudiait  la  naturo  intime  du  sol,  il  en  relevait  exactement  la  con- 
figuration extérieure,  et  nul  voyageur  avant  lui  n'avait  donne 
autant  de  suite  et  de  développements  aux  observations  d'al- 
titudes, qui  permettent  seules  de  figurer  dans  d’exactes  propor- 
tions le  relief  d’un  grande  région (*). 

1 Eug.  Bore!,  Corresp.  et  Mtm.,  1. 1,  p.  364. 

* L’itinéraire  de  M.  Boré  depuis  Constantinople  jusqu'aux  sources  du  llalys, 
que  M Henry  Kiepert  ne  paraît  pas  avoir  consulté,  aurait  pu  fournir  d'assez 
nombreuses  indications  topographiques  à la  grande  carte  de  l'Asic-Mineure 
en  six  feuilles  du  savant  géographe  prussien. 

* Etyez  !o  Tableau  des  Altitudes  observées  en  Asie-Miiicurc , dans  l’Ap- 
pendice, ci-après,  fin  du  volume. 
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Nou3  avons  raconté  précédemment  les  excursions  de  M.  Ains- 
wortli  autour  du  golfe  de  Skanderoun  et  dans  l'intérieur  du 
Taurus  cilieien  lors  de  son  premier  voyage  de  1835,  et  nous 
avons  ramené  le  savant  voyageur,  en  1837,  de  l’Euphrate  à 
Constantinople,  par  la  Cappadoee,  la  Galatie  et  la  Bithynie 
orientale.  Une  année  à peine  s’élait  écoulée  depuis  son  retour 
en  Angleterre  (0,  lorsqu’une  nouvelle  mission  scientifique  lui  fut 
confiée  pour  les  contrées  qu’il  venait  de  parcourir.  Il  partit,  muni 
des  instructions  de  la  Société  pour  l’Extension  des  connais- 
sances chrétiennes  (Society  for  Promoling  Christian  Know- 
ledge), et  de  celles  de  la  Société  de  Géographie  de  Londres. 
C’est  dans  celui  de  nos  volumes  consacré  au  Kourdistan  et  à la 
Mé  sopolamie  que  nous  aurons  à exposer  ce  qu’a  fait  M.  Ains- 
worth  pour  remplir  les  intentions  philanthropiques  de  la  pre- 
mière de  cés  deux  sociétés;  l’Asic-Mincuro  n’a  été  pour  lui 
qu’un  théâtre  de  travaux  géographiques. 

M.  Ainsworlh  quitta  Constantinople  le  18  sept.  1838,  accom- 
pagné de  MM.  Russell  et  Rassam.  Le  premierohjet  qu’il avaiten 
vue  était  l’exploration  de  quelques-unes  des  parties  les  moins  con- 
nues de  la  Bithynie  orientale,  delà  Paphlagonie  et  de  laCalatic. 
Il  gagna  les  bords  du  Sakaria  par  Ismid  (Nicomédie)  et  le  lac  de 
Sabanjèh,  vint  rejoindre  la  vallée  du  Mélan-sou  à quelque  distance 
an  Midi  d'Uskoub,  examina,  comme  M.  Boré  l’avait  faitnaguère, 
les  antiquités  de  cette  petite  ville , qui  a succédé  à la  Prusias  ad 
Hipium,  et  celle  d’une  bourgade  voisine  dont  le  nom  de  Douz- 
chéh  rappelle  celui  de  Dousæ  eu  Duseprum  mentionné  par  les 
historieris  de  la  période  byzantine  ; puis  descendant  de  là  vers  la 
côte,  visita  F.rigli , la  vallée  du  Filïas-tchaï  (Rillœus) , Bartïn 
et  dmasscrah.  Dans  toute  cotte  partie  de  son  voyage,  ainsi  que 
dans  la  route  de  Bartïn  au  llalys  en  longeant  la  rivière  de  Kasta- 
mouni , M.  Ainsworth  suit  précisément,  sauf  de  légères  dévia- 
tions , la  ligne  qu’avait  explorée  M.  Eugène  Boré  quatre  mois 
auparavant;  les  observations  des  deux  voyageurs  s’accordent 

jL**; 

• M.  Almworth,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  précédemment  (voyez,  fin  du 
volume,  la  Bibliographie , sous  l’année  1835),  publia  A Londres  dans  cet 
Intervalle  , outre  un  mémoire  sur  la  géographie  comparée  du  pays  qui  entours 
le  golfe  de  Skanderoun  , un  volume  de  notes  principalement  géologiques  sur 
l’Asie-Mineure  et  U vallée  de  l'Euphrate. 
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sur  tous  les  points , et  les  remarques  générales  de  l’orientaliste 
français  sur  le  plateau  paphlagonien  sont  pleinement  confirmées 
par  les  observiuions  précises  et  multipliées  du  géologue  anglais. 
C’est  seulement  à Fèzir-Kctipri , après  le  passage  du  Halys , 
que  les  iiinéraires  des  deux  voyageurs  se  séparent.  M Ains- 
worth  ne  s’avance  pas  plus  loin  de  ce  côté;  de  Vé/ir-Keupri  il 
se  rabat  vers  le  Sud-Ouest,  voit  Osmandjik  et  Tchouroum , 
repasse  le  Halys  à la  hauteur  de  cette  dernière  ville  et  remonte 
la  vallée  du  fleuve  dans  la  direction  d’ Angora , en  louchant  à 
quelques  places  peu  connues  de  la  C.alatie  orientale,  Ishétib , 
liaïad 1 , Kittnrjara  et  Gahtdjik  W. 

Les  trois  mois  d’hiver  que  M.  Ainsworlh  et  ses  compagnons 
passèrent  à Angora  furent  employés  en  excursions  multipliées 
dans  un  rayon  de  douze  à quinze  lieues  autour  de  cette  ancienne 
capitale  de  la  Galatie  ; la  géographie  , les  antiquités  et  la  consti- 
tution géologique  de  celte  portion  du  grand  plateau  phrygien 
n’avaient  pas  encore  été  étudiées  d’une  manière  aussi  complète 
et  aussi  détaillée  qu’elles  l’ont  été  en  cette  occasion.  L’expédi- 
tion se  remit  en  route  dans  les  derniers  jours  de  mars  1839  pour 
gagner  l’Euphrate  par  la  voie  de  Kaisariéh  W.  Le  Halys  fut  passé 
à Tchesni-Keupri , et  la  petite  caravane  traversa  l’angle  ex- 
trême de  la  Cappadoee  renfermé  dans  le  vaste  coude  que  décrit 
le  fleuve , lorsque,  après  avoir  longtemps  coulé  vers  l’Ouest  et 
dépassé  le  méridien  de  Kaisariéh,  il  se  replie  au  Nord-Ouest  pour 
aller  plus  loin  prendre  son  cours  vers  le  Nord.  Tout  le  pays  qui 
borde  la  rive  droite  de  cette  partie  du  Halys  manque  de  villes 
importantes;  Kir-Chèhr  et  Moudjoùr,  les  deux^endroils  les  plus 
notables  que  M.  Ainsworlh  y rencontra,  sont  moins  des  villes 
proprement  dites  que  de  grosses  bourgades.  C’est  à Moudjoùr 
que  le  voyageur  venant  de  quitter  les  frontières  de  la  Galatie 
pour  pénétrer  dans  la  Cappadoee , commence  à rencontrer 
les  habitations  creusées  sous  terre  qui  sont  un  des  traits  les 
plus  singuliers  de  la  haute  et  froide  région  comprise  entre 
le  Halys  et  l’Euphrate,  et  qui  deviennent  de  plus  en  plus 

1 Alnsworih’s  Journey , dans  le  Journal  of  the  Geogr.  Soe.  of  London , 
vol.  IX.  p.  210. 

» Ibid  , vol.  X , p.  275. 
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fréquentes  à mesure  que  de  ce  point  on  s’avançe  à l’Est  (0. 

M.  Ainsworlh  repassa  le  Halys,  ou  Kizil-Irmak,  hYarapawn, 
petite  ville  de  trois  cents  maisons  située  sur  la  rive  gauche 
ou  méridionale,  à une  quinzaine  de  lieues  dans  l’Ouest  de 
Kaisariéh  ; ici  le  fleuve  a près  de  quatre  cents  mètres  de  lar- 
geur, mais  le  volume  de  ses  eaux  n’est  pas  considérable.  A Ya- 
rapason  on  était  entré  dans  l’ancienne  Garsauritis , canton  de  la 
Cappadoce  particulièrement  remarquable  par  les  singularités 
naturelles  qui  s’y  présentent  à chaque  pas  aux  regards  étonnés 
du  voyageur.  C’est  dans  la  Garsaurilide  que  se  trouve  la  vallée 
d’Urgub,  avec  ses  milliers  de  cônes  volcaniques  qui  provoquè- 
rent autrefois  la  naïve  admiration  de  Paul  Lucas,  et  dont  les 
observations  récentes  de  MM.  Texier  et  llamilton  nous  ont 
révélé  la  nature  et  l’origine  ; c’est  aussi  dans  la  Garsaurilide 
que  M.  llamilton  a rencontré  cette  vallée  merveilleuse  de  Soanli , 
dont  la  description  rappelle  les  créations  fantastiques  où  se 
comptait  l’imagination  des  peuples  de  l’Orient  O).  Quoique  Ur- 
gub  ne  soit  qu’à  huit  ou  neuf  lieues  de  Yarapason  dans  la  direc- 
tion de  Kaïsarièh,  M.  Ainsworlh  ne  s’avança  pas  jusque-là  ; il 
remonta  seulement  une  vallée  de  cinq  lieues  de  longueur,  qui, 
de  Yarapason,  le  conduisit  à Neou-Chèhr  (la  Nouvelle  Ville),  et 
là  il  reprit  sa  direction  vers  l’Ouest  pour  aller  reconnaître  le 
grand  lac  salé  de  Kodj-Hissar. 

Le  territoire  tout  entier  de  celte  province  de  Garsaura  est 
percé  d'excavations  pratiquées  dans  les  roches  calcaires  ou  dans 
les  agrégations  poreuses  d’origine  volcanique  ; aucune  partie  de 
l’Asie-Mineure  ne  présente  un  aussi  grand  nombre  de  ces  grottes  t 
soit  naturelles,  soit  artificielles,  qui  semblent  avoir  été,  dans 
les  siècles  primitifs , la  demeure  d’un  peuple  troglodyte  anté- 
rieur aux  souvenirs  de  l’histoire.  A Yarapason  même,  sur  les 
bords  du  Halys,  M.  Ainsworlh  et  scs  compagnons  rencontrèrent 
une  longue  rangée  de  rochers  ainsi  excavés,  dans  une  étendue 
de  plus  d’un  mille.  .Quelques-unes  des  grottes  sont  ornées  de 
colonnes;  les  voyageurs  y cherchèrent  vainement  des  inscrip- 
tions. Un  peu  plus  loin,  on  entra  dans  un  ravin  encore  plus  re- 

• Ibid.,  p.  288. 

* Yoyei  cl-dessu« , p,  184.  \ - 
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marquable  par  la  bizarrerie  des  formes  sous  lesquelles  s’y  pré- 
sentent ces  roches  de  contexture  friable.  Ici  de  larges  niasses 
semblent  suspendues  sur  la  pointe  de  cônes  tronqués;  ailleurs, 
les  rochers  ont  pris  la  forme  d’animaux  gigantesques,  et  sou- 
vent dans  ces  jeux  de  la  nature  dus  à l’action  des  éléments,  l’œil 
abusé  croit  reconnaître  l’ouvrage  de  la  main  des  hommes  CO. 

M.  William  Hamilton , dans  son  voyage  de  1836,  avait  re- 
connu le  côté  oriental  du  grand  lac  salé,  Toux-lcheutli , le 
Tatta  Palus  des  anciens  ; M.  Ainsworth  se  proposait  de  com- 
pléter l’exploration  de  ce  lac  remarquable,  qu’aucun  voyageur 
des  temps  modernes  n’avait  visité  avant  les  deux  géologues  an- 
glais. C’est  à MM.  Hamilton  et  Ainsworth  que  nous  devons  d’en 
connaître  exactement  la  forme  et  les  dimensions  <*).  L’une  et 
l’autre  varient  beaucoup , du  reste , selon  les  saisons  ; en  été , les 
eaux  presque  desséchées  se  concentrent  dans  un  bassin  beau- 
coup moins  étendu  et  moins  profond  que  dans  les  mois  d’hiver. 
Leur  salure  varie  par  la  même  cause  et  dans  les  mêmes  pro- 
portions. M.  Ainsworth  longea  toute  la  partie  septentrionale  du 
lac,  au  Nord  de  Kodj-llissar,  et  il  revint  le  long  des  bords  oc- 
cidentaux jusqu’au  Baïaz-sou , ou  rivière  d’Ak-Séraï,  qui  s’y 
jette  à la  pointe  méridionale.  Plusieurs  déterminations  astrono- 
miques fixèrent  le  gisement  des  principaux  points  du  lac,  en 
même  temps  qu’une  série  continue  de  mesures  de  hauteurs 
prises  au  moyen  du  baromètre  en  indiquaient  l’altitude  et  celle 
de  toute  la  contrée  environnante  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
M.  Ainsworth  donne  peu  à la  description  proprement  dite  ; mais 
ses  observations  multipliées  fournissent  de  riches  et  précieux 
matériaux  pour  la  description  physique  du  pays.  Grâce  aux  no- 
tions précises  que  nous  y pouvons  recueillir,  réunies  à celles 
qui  nous  ont  été  données  par  quelques  autres  voyageurs  récents , 
et  principalement  par  M.  Texier  ,“il  est  possible  aujourd'hui  de 
se  former  une  idée  nette  et  d’une  exactitude  au  moins  très-ap- 
proximative du  relief  général  de  la  Péninsule,  notamment  do 
l’élévation  et  des  contours  extérieurs  du  plateau  qui  occupe  une 

i Alnsworth's  Joumey,  Journ  of  G.  S.  of  Lorul. , t.  X,  p.  289. 

* D'Anville  n’avait  pu  qu’en  tracer  les  contours  au  basant  d’après  1rs  vagues 
Indications  de  Îladji-Khalfa , et  toutes  les  cartes  modernes  n'avalent  Tait  sur  ce 
point  que  répéter  le  tracé  de  d’Anvîlle,  très-éloigné  de  la  forme  véritable. 
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partie  considérable  de  son  étendue.  On  s’explique  dès  lors  le 
climat  presque  boréal  d’une  portion  de  la  Cuppadocc,  sous  les 
chaudes  latitudes  de  Lisbonne,  de  Naples,  d’Athènes  et  de 
Smyrnc. 

M.  Ainsworth  et  ses  compagnons,  remontant  la  rivière  d’^A- 
Sêraî,  rentrèrent  par  le  Sud  dans  la  Garsaurilide , et  arrivèrent 
à Kaisariéh  après  avoir  contourné  les  pentes  occidentales  de 
l’Argée.  Les  voyageurs  étudièrent  avec  une  attention  toute  spé- 
ciale le  système  d’eaux  de  celle  partie  du  plateau , et  s’assu- 
rèrent, comme  l’avaient  déjà  fait  M.  Callier  et  M.  Marmiton, 
qu’aucune  rivière  ayant  sa  source  dans  les  contre-forts  de  l’Argée 
ne  coule  vers  l’Euphrate.  Le  pay3  qui  esta  l’Est  de  Kaisariéh, 
jusqu’à  une  distance  de  vingt  lieues  au  moins  , a sa  pente  géné- 
rale au  Sud , et  appartient  non  au  bassin  de  l’Euphrate,  mais  à 
celui  de  la  Méditerranée.  Une  erreur  introduite  dans  le  texte  de 
Strabon,etles  fausses  notions  qui  en  résultaient  sur  l'hydrogra- 
phie du  centre  de  la  Cappadoce,  rendaient  cette  vérification  né- 
cessaire (0. 

De  Kaisariéh,  M.  Ainsworth  remonta  la  partie  gauche  de  la 
vallée  du  llalys  jusqu’à  mi-chemin  environ  de  Sivas  ; là,  s’éloi- 
gnant du  fleuve  et  prenant  sa  direction  à l’Est-Sud-Est,  il  fran- 
chit, à la  hauteur  d’environ  1,400  mètres  (*),  le  dos  de  pays  qui 
sépare  ici  le  bassin  du  llalys  de  celui  de  l’Euphrate,  et  des- 
cendit dans  la  vallée  du  Tokmah-sou , qui  le  conduisit  à Mala- 
tïah.  Son  intention  était  d’aller  explorer , au  Nord  de  cette  ville, 
la  passe  d’ilidjuh  où  l’Euphrate  coule  dans  un  étroit  encaisse- 
ment; mais  l’état  de  trouble  de  ces  cantons  ne  lui  permit  pas 
d’effectuer  cette  partie  de  son  plan.  Il  dut  se  diriger  au  Sud 
vers  Someïsat,  à travers  le  massif  montagneux  qui  détermine  le 
vaste  coude  que  décrit  le  fleuve  au-dessous  de  Malaiïah.  Cette 
partie  de  l’itinéraire  a fourni,  comme  toutes  les  autres,  de  pré- 
cieuses indications  pour  la  détermination  hypsomélrique  et  la 
description  physique  d’un  pays  très-peu  connu. 

Une  portion  du  cours  de  l’Euphrate  au-dessus  du  point  où 

* Id. , p.  308.  Voyez  p.  388  du  volume  précédent. 

» C’esl  à peu  prés  l'altitude  du  Puy  dc-Dôme  et  de  la  plus  haute  sommité 
des  Vosges , le  Ballon.  Le  passage  du  Grand  Saint-Bernard  est  à 3,300  métrés 
au-dessus  de  la  mer,  le  passage  du  Situplun  A 2,000  mètres. 
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s’étaient  arrêtées  le9  études  de  l’expédition  du  colonel  Chesney , 
fut  reconnue  par  M.  Ainsworth;  mais  lorsque  après  cette  excur- 
sion il  pénétra  dans  les  plaines  du  Nord  de  la  Syrie , il  s’y  trouva 
au  milieu  du  conflit  des  armées  turque  et  égyptienne,  en  pré^ 
sence  dans  les  champs  de  Nésib.  On  sait  quelle  fut  l’issue  de  la 
bataille  (0.  Jetés  malgré  eux  au  milieu  de  la  déroule  des  bandes 
ottomanes,  nos  voyageurs  se  virent  contraints  de  rentrer  préci- 
pitamment dans  l’intérieur  de  la  Natolie.  Ils  regagnèrent  en 
toute  hâte  M niait  a h , et  de  là  Sivas,  d’où  ils  vinrent  s’embar- 
quer à Satnsoun  pour  Constantinople.  La  rapidité  de  ce  retour 
ne  permit  guère  à M.  Ainsworth  de  s’y  livrera  ses  études  habi- 
tuelles ; il  put  néanmoins  encore  déterminer  par  une  observation 
la  position  de  Sivas  en  latitude. 

Après  quatre  mois  de  séjour  à Constantinople,  l’état  plus 
calme  des  affaires  permit  à M.  Ainsworth  de  reprendre  la  suite 
de  sa  mission.  11  partit  dans  les  premiers  jours  de  novembre* 
seulement  accompagné  de  M.  Rassam  , qui  venait  d’être  désigné 
pour  le  poste  de  vice-consul  britannique  à Mossoul  *).  Mais  cette 
fois  les  voyageurs  choisirent,  pour  gagner  la  Syrie,  la  roule  la  * 
plus  suivie  et  la  plus  directe,  par  Lefkèh,  Eski-Cltèhr,  Boula- 
radhi , Konièh , Erégli,  la  grande  passe  du  Taurus,  Tarsous  et 
Adana.  Quelque  fréquentée  et  quelque  souvent  décrite  qu’ait 
été  cette  ligne  , M.  Ainsworth  a su  encore  en  donner  une  rela- 
tion instructive,  par  les  observations  de  géographie  physique 
dont  il  l’a  remplie.  Ses  mesures  d’altitude , en  particulier,  sur 
les  régions  ouest  et  sud  du  plateau , forment  un  précieux  com- 
plément de  celles  que  dans  sa  précédente  exploration  il  avait 
déterminées  dans  les  parties  du  nord,  du  centre  et  de  l’est.  Un 
certain  nombre  de  ces  déterminations  hypsomélriques  ont  pro- 
bablement besoin  de  quelques  rectifications  (*)  5 mais  le  résultat 

1 Payez  l’ouvrage  de  MM.  Cadalvènc  et  Barranlt , témoins  oculaires  d’uuc 
partie  de  ces  événements  : Deux  années  de  l'Histoire  (l'Orient , 1830-18110. 
Paris,  1840,  2 vol.  in-S,  t.  I,ch.  0. 

* Journal  of  the  Ccographicat  Society  of  London , vol.  X , p.  489. 

* Ainsi , pour  n’en  citer  qu'un  exemple,  Il  y a une  différence  de  1,000  pieds 
environ,  mesure  anglaise,  c’est  à-dire  d'à  peu  prés  300  métrés,  entre  la  mesure 
d'altitude  moyenne  donnée  par  M.  Ainsworth  pour  la  plaine  de  Kaisariéh, 
au  pied  du  mont  Argée , et  celle  que  M.  William  Hamilton  a déduite  de  ses  ob- 
servations. Si  d'un  cOlé  M.  Hamilton  affirme  qu'il  ne  saurait  avoir  le  moindre 
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général  n’cn  saurait  être  sensiblement  modifié,  et  nous  sommes 
à même  de  nous  former  dès  à présent  une  idée  juste  des  grandes 
coupes  de  la  Péninsule. 

Les  événements  militaires  dont  l’Est  de  la  Natolie  fut  le  théâtre 
en  1838,  et  qui  avaient  suspendu  un  moment  l’expédition  ex- 
ploratrice de  M.  William  Ainsworth  , ont  eu  de  très-importants 
résultats  pour  l'avancement  de  nos  connaissances  sur  la  géo- 
graphie positive  de  plusieurs  dos  parties  les  moins  connues  do 
la  Péninsule.  Trois  officiers  prussiens  d’état-major  qui  avaient 
pris  du  service  dans  l’armée  ottomane  avec  l’autorisstion  de 
leur  gouvernement . M.  de  Moltke,  M.  Fischer  et  M.  de  Fincke , 
ont  exécuté,  en  1838  et  1839,  une  longue  série  de  reconnais- 
sances militaires  et  de  levés  de  terrain  , dont  la  copie , transmise 
à Berlin  , est  déjà  entrée  dans  le  domaine  public  de  la  science. 
Les  éludes  topographiques  de  M.  de  Moltke  ont  principalement 
porté , outre  l’Ouest  du  Kourdislan  et  une  portion  notable  du 
cours  supérieur  du  Tigre  et  de  l’Euphrate,  sur  les  parties  du 
bassin  de  ce  dernier  fleuve  situées  au  revers  oriental  du  plateau 
cappadocien , et  sur  les  lignes  comprises  entre  Malatïah  et  Kai- 
sariéh , Kaisariéh  et  Sivas , Sivas  et  Amasièh  , Amasièh  et  Sam- 
sonn  v‘>.  Celles  de  M.  Fischer  ont  eu  pour  théâtre  toute  la  Lv- 
kaonie,  le  Taurus  central  et  la  Cilicie  montagneuse;  enfin  les 
environs  d’Angora  et  de  Kaisariéh  ont  été  l’objet  plus  spécial 
des  travaux  de  M.  de  Fincke,  ainsi  que  la  ligne  d’Angora  à 
Kaisariéh , et  celle  de  Kaisariéh  à Dérendèh  par  El-Bostan. 
M.  Henni  Kiepert , auteur  d’une  grande  et  belle  carte  de  l’Asie- 
Mineuro  et  des  pays  à l’Est  de  l'Euphrate  jusqu’à  Mossoul  (*) , a 

doute  sur  ses  observations  et  scs  calculs  ( Hes.  in  As.  Min.,  vol.  II,  p.  280, 
et  ci-dessus,  p.  28j),  nous  devons  reconnaître . de  l'aulrc,  que  la  mesure  de 
M.  Ainsworth,  observateur  non  moins  atleuUret  non  moins  cxpérlinenlé,  parait 
être  parfaitement  en  rapport  avec  l'cnsi-mble  de  scs  déterminations  d'altitude 
obtenues  sur  toute  l'étendue  du  grand  plateau.  De  nouvelles  observations  faites 
avec  soin  peuvent  seules  lever  l’incertitude  que  laissent  Ici  celles  des  deux  géo- 
logues anglais. 

î On  doit  en  outre  h M.  de  Moltke  des  Lettres  intéressantes  écrites  de  Tur- 
quie de  1835  3 1839 , ob  se  trouvent  aussi  répandus  beaucoup  de  détails  géo- 
graphiques. Berlin,  1841,  iu-8.  Payez  la  Bibliographie , fin  du  volume, 
sous  l’année  1836. 

• Berlin,  1844-45;  six  feuilles. 
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eu  à sa  disposition  ces  riches  matériaux  , et  les  a fait  entrer  dans 
son  travail  en  les  combinant  avec  ceux  que  les  autres  explora- 
teurs récents,  principalement  MM.  Chesney,  Ainsworth,  Brant 
et  llamillon,  nous  ont  donnés  sur  les  mêmes  régions  de  la 
Péninsule.  Un  mémoire  analytique  annoncé  par  M.  Kiepert,  et 
où  les  bases  astronomiques,  géodésiques  et  critiques  de  sa  carte 
doivent  être  exposées  et  discutées,  n’a  pas  encore  paru. 

Ces  importants  travaux  géodésiques  des  trois  officiers  prus- 
siens ne  sont  pas  les  seuls  titres  qui  recommandent  la  belle  carte 
de  M.  Henry  Kiepert;  elle  présente  aussi  dans  ses  parties  Sud  , 
Sud  Ouest  et  Nord-Ouest,  c’est-à-dire  dans  la  Pisidie , la  Lycie, 
l’Eolide,  la  Troade,  la  Mysic  et  d’autres  cantons  avoisinants, 
des  études  également  inédites  du  professeur  Schôniurn  et  de 
M.  Kicperl  lui-même,  poursuivies  de  1841  à 1843  sur  la  topo- 
graphie et  les  antiquités  de  ces  parties  non  moins  intéressantes 
de  la  Péninsule.  Un  naturaliste,  M.  Lato,  accompagnait  M.  Kie- 
pert dans  ses  courses  en  Mysie  et  sur  les  bords  de  la  mer  Égce. 
Sans  doute  d’autres  ouvrages  sortiront , dans  un  avenir  prochain, 
de  ce  vaste  ensemble  de  travaux  de  diverse  naLure éminemment 
honorables  pour  la  Prusse  0). 

1 Voici,  sur  les  courses  exploratrices  de  M.  Henry  Kiepert  et  sur  celles  de 
MM.  Schœnborn  et  I,œw,  une  note  que  nous  ne  croyons  pas  devoir  faire  en- 
trer dans  notre  texte,  faute  d'avoir  pu  la  contrôler  sur  des  documents  ori- 
ginaux. 

u M.  H.  Kiepert  a consacré  les  années  1811  et  1842  * A un  voyage  de  Con- 
stantinople à la  côte  occidentale  de  l'Asie-Mineurc,  entrepris  A ses  propres 
frais  pour  l'avancement  des  connaissances  géographiques.  Oc  firouasa , où  il 
étudia  la  topographie  du  mont  Olympe,  il  se  rendit  d’abord  A Smyrne.  Accom- 
pagné de  deux  autres  savants  prussiens , MM.  Schœnborn  et  Dœw,  il  prit  une 
route  nouvelle  par  Adranaa,  lialat,  Boyaililza , llalikesri , llergama  et 
Manissa , examinant  et  dessinant  la  topographie  des  vallées  latérales  du 
Rhyndaque  supérieur  et  du  Macestus.  De  Sniyrnc,  M.  Kiepert  partit  seul 
pour  visiter  les  sites  de  Phncira  et  de  Cames,  et  pour  examiner  Lcsbos  en 
vue  d’en  perfectionner  la  carte.  Il  découvrit , dans  cette  excursion,  les  ruines 
cyciopéennes  d'/; retua  **  et  celles  d'une  autre  ville  ancienne,  peut  être  Ariaba. 
Dans  l’hiver  de  18AI , il  étudia  la  Klicrsonèsc  de  Tltracc,  la  Troade,  tout  le 
système  montagneux  de  Vida,  ainsi  que  les  contrées  adjacentes  jusqu’aux 
vallées  encore  inexplorées  du  / Ihodius , du  Practiui , du  Graniquc  et  de 

* On  peut  ajouter  aujourd'hui , et  partie  do  1843. 

**  I.c  site  d 'Ere tut , ou  Ereuut , avait  été  reconnu  par  Pocoeke,  Drteripl.  of  lhe 
Patl , vol.  il , p.  i». 
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Les  courses  archéologiques  et  géographiques  de  M.  Scbœn- 
boru  en  Pisidie  et  dans  la  Lycie  avaient  été  précédées  de  deux 
excursions  successives  faites  dans  les  mêmes  contrées  par  un 
voyageur  anglais  , M.  Charles  I-elluws.  La  première  de  ces  deux 
excursions  au  Sud  du  Taurus  eut  lieu  dans  les  mois  d’avril  et  de 
mai  1838,  à peu  près  dans  le  même  temps  que  M.  Eugène  Boré 

1 ’Jisèpe*.  Celte  exploration  ne  fournit  qu’un  petit  nombre  d’antiquités, 
sauf  quelques  Inscriptions  qui  ont  été  insérées  (laite  le  second  volume  du 
Corpus  luscriptionum  Grircarum  de  Bœckli;  mais  le  voyageur  fut  mis  A 
même  de  construire  une  carte  complète  et  détaillée  de  la  région  parcourue. 
Parmi  les  Iles , celles  d'Imbros  et  de  Samotbrace,  qui  jusqu'alors  n'étaient 
qu'imparfaitement  connues,  furent  explorées.  En  ce  qui  regarde  la  Samotbrace, 
les  résultats  les  plus  intéressants  de  l'exploration , après  la  structure  géo- 
guostlquc  de  l'Ile,  sont  la  découverte  des  ruines  d’une  ancienne  ville  et  d’un 
temple  des  Cabires.  Des  Dardanelles,  M.  Kiepcrl  revint  à Smyrnc  par  la  route 
moins  familière  (Y  .Jdramitti  et  de  la  côte  éolienne.  De  la,  accompagné  du 
professeur  Wclckcr,  il  visita  Ephise,  Hlaynesia , Traites,  Tirèh  et  Nimfi; 
puis  il  parcourut  et  releva  plusieurs  nouvelles  roules,  et  dessina  à Nlmfi  la 
sculpture  qu'on  a désignée  sous  le  nom  de  Mouumcnl  de  Sisostris.  Ce 
dessin,  accompagné  d’une  carte  du  district  environnant  et  d'un  Mémoire  expli- 
catif, a été  publié  par  M.  Kiepert  dans  le  journal  archéologique  du  professeur 
Gerhard,  u"  III,  mars  1843**.  Le  surplus  de  son  voyagé  est  destiné  à une 
publicité  spéciale.  Scs  relevés  topographiques  ont  été  incorporés  dans  les 
deux  feuilles  occidentales  de  sa  grande  carte  de  l'Asic-Mineure. 

u Le  voyage  des  professeurs  Schtenborn  et  I.cew  de  Posen  est  tout  à fait 
indépendant  de  celui  de  M.  Kiepert,  quoiqu’ils  aient  accompagné  ce  dernier 
de  Constantinople  4 Smyrne.  Cette  expédition,  faite  en  partie  aux  frais  des  deux 
voyageurs , en  partie  à l'aide  des  subsides  fournis  par  le  ministère  prussien 
de  l'instruction  publique,  avait  pour  objet  de  compléter  et  d’étendre  l'explo- 
ration de  la  Lycie  si  heureusement  commencée  par  M.  Fêlions.  Leurs  recher- 
ches ont  porté  sur  les  parties  les  plus  obscures  de  la  géographie  de  la  Carie, 
de  la  Lycie , de  la  Pamphylie , de  la  Pisidie  et  de  la  Pltrygle.  L’objet  spécial  du 
docteur  Lcew  était  la  géologie  et  l’histoire  naturelle;  ses  observations  seront 
publiées.  La  route  des  deux  voyageurs  se  sépare  quelquefois.  Voici  celle  que 
M Schrenhorn  a suivie.  En  Pamphylie , il  pénétra  par  les  vallées  du  Ceslrus  et 
de  VEurymednn,  d'un  côté  jusqu'à  Isbartah,  de  l'autre  jusqu’à  Egherdir  et 
an  lac  de  Heï-Chihr.  Celte  route  donne,  en  même  temps  que  le  cours  des  ri- 
vières, une  approximation  assez  exacte  de  la  direction  des  principales  chaînes 
de  montagnes  de  cette  région.  A l'Est  du  Ceslrus,  il  trouvâtes  ruines  de 
Selghi.  Au  nord  de  Kara-Bourlou  sont  les  ruines  d'une  autre  grande  ville; 
une  troisième  existe  dans  la  «liée  do  l 'Eurymedon , près  de  Kesmè.  Il  y a là 

• La  vallée  de  l'Ésépo  avait  déjà  été  reconnue  par  le  major  Prokescb. 

" Foÿcs  à ce  sujet  une  nolo  dans  la  Uerue  arthéiloijiiiut , t.  Il , i8ts,  p.  ioj. 
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parcourait , à l’autre  extrémité  de  la  Péninsule , les  rudes  val- 
lées de  la  Paphlagonie.  Avant  les  voyages  de  M.  Fellows  et  de 
M.  Sdiœnborn,  la  Lycie  était  une  des  provinces  les  moins  con- 
nues de  l’Asie-Mineure -,  sauf  la  côte,  très-exactement  relevée 
par  le  capitaine  Francis  Beaufort  dans  sa  campagne  hydrogra- 
phique de  1812,  le  pays  tout  entier,  jusqu’aux  montagnes  nei- 
geuses qui  le  séparent  du  bassin  du  haut  Méandre,  était  à peu 

nombre  d'églises  et  beaucoup  d'autres  ruines.  La  cùle  de  Sataliih  fut  exa- 
minée, et  il  Schœnborn  donna  une  attention  particulière  à la  reconnaissance 
des  passes  qui  y conduisent  à travers  les  montagnes,  ainsi  que  de  la  vallée  du 
Douden-sau.  Termestus , et  la  plaine  élevée  qui  s’étend  delà  au  Nord  jus- 
qu’au lac  de  Houldour,  Turent  visitées.  Ici,  outre  Olbasa , le  voyageur  trouva 
les  ruines  de  deux  villes  près  de  Foulla  et  de  l’adjamadj.  Il  parait  aisé,  d'après 
cette  route , de  tracer  la  direction  des  montagnes  et  le  cours  des  principales  ri- 
vières entre  la  vallée  du  Cetlrus  et  les  sources  du  .Xanthe , ainsi  que  la  con- 
nexion de  cette  région  avec  les  districts  circouvoisins.  Les  bailles  plaines  d'.//f- 
m n U et  les  passes  qui  y conduisent  ont  été  examinées  avec  un  soin  tout  spé- 
cial. Plusieurs  anciens  sites  ont  été  visités,  notamment , dans  la  Cibyratis, 
Jiubon,  Cibyra,  üalbura,  OEnoanda.  Les  découvertes  archéologiques  dans 
la  région  des  montagnes,  entre  ces  sites  et  la  chaîne  de  Tatamdn-Ddgh , ont 
été  moins  importantes.  Celte  dernière  chaîne  Tut  traversée  sur  deux  points,  du 
Nord  au  Sud;  les  tributaires  du  TalamAn  te  haï  ont  été  explorés,  et  le  fleuve 
lui  même  a été  suivi  jusqu'à  la  mer.  Ici  on  reconnut  aisément  Caunui  * ** ; ou 
ne  put  découvrir  les  noms  modernes  de  quelques  anciens  sites  sur  la  route  de 
Tabn  à Cibyra.  On  rccounut  aisément  Trapczapulii  au  pied  du  Raba  Dégli, 
du  côté  du  Sud.  L’étude  des  passes , celle  des  plaines  de  Karadjik  et  du  Daouas. 
avec  le  système  d’eaux  de  cette  dernière,  a été  des  plus  intéressantes.  Toutes 
tes  eaux  de  cette  plaine  de  Daouas  sont  des  affluents  du  Iciiidéré-lcliu ï , qui  va 
se  réunir  au  Méandre  Dans  une  excursion  sur  les  pentes  occidentales  du 
mont  Solynia , M.  Schœnborn  trouva  les  ruines  de  deux  anciennes  villes,  l'une 
desquelles  était  Marmara  -,  à l'ouest  de  Myra,  dans  la  direction  dV/nfi- 
phellui,  il  découvrit  les  sites  de  Aurn^dc  Cyantt , et  un  troisième.  Jruas, 
dans  une  vallée  dépendante  de  celle  de  Kassaha , représente  à n’en  pas  douter 
remplacement  d ’strnetr,  cl  on  y trouve  beaucoup  d'églises.  A I Ouest  du 
Cragus , le  voyageur  a vainement  cherché  d’anciens  sites.  On  a trouvé  beau- 
coup de  restes  fossiles  sur  différents  points  de  la  côte  et  dans  la  vallée  Inférieure 
du  Xanlhe,  ainsi  que  parmi  les  détritus  des  montagnes  pampliylienncs  et  dans 
les  grandes  masses  qui  avoisinent  Daouas.  Le  professeur  Sciiumhuru  a rapporté 
plus  oc  cent  inscriptions  grecques  cl  lycienucs  » ( Journal  of  lhe  Geograph. 
Soc.  ofLond.  vol.  Xlli,  pl.  Ixii  et  suit.). 

* Dont  M.  Iloskyn  avait  déjà  le  premier  déterminé  le  site  en  1810. 

**  Corancex  avait  cru  les  eaux  de  ta  plaine  de  Daouas  tributaires  de  la  mer  de 
Rbodei. 
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près  en  blanc  sur  nos  cartes.  Au  point  tle  vue  spécial  de  la  géo- 
graphie, les  études  du  savant  prussien  paraissent  avoir  eu  des 
résultats  infiniment  plus  riches  que  celles  du  voyageur  .an- 
glais (*);  les  deux  relations  que  celui-ci  a publiées  sont  néan- 
moins remplies  de  notions  et  d’aperçus  du  plus  haut  intérêt 
pour  l’antiquaire,  le  naturaliste  , l’ethnologue  et  le  géographe , 
et  elles  méritent  ajuste  titre  d’être  comptées  parmi  les  plus  im- 
portantes que  nous  aient  values  les  récentes  explorations  de  la 
Péninsule. 

Le  voyageur  ne  nous  dit  pas  quel  objet  l'avait  amené  en  Asie- 
Mincure;  il  nous  apprend  seulement  qu’il  n’y  était  allé  ni  en 
géographe,  ni  en  archéologue  proprement  dit,  ni  même  en  ar- 
tiste ou  en  naturaliste  de  profession , quoiqu’il  se  soit  trouvé 
conduit,  une  fois  en  présence  de  cette  chaude  et  belle  nature 
et  de  ces  riches  débris  des  grands  siècles  qui  évoquent  tant  de 
souvenirs,  à des  études  non  préméditées  d’antiquités,  de  géo- 
graphie et  d’histoire  naturelle.  11  semble  que  ce  soit  vers  les  ob- 
servations de  cette  dernière  classe,  et  principalement  vers  la 
botanique , que  le  voyageur  ait  une  propension  particulière , 
quoique  l’on  trouve  également  en  lui  un  sentiment  vif  de  l’anti- 
quité classique.  M.  Fellows  est  sans  doute  un  de  ces  touristes 
instruits  qui  ne  se  proposent  d’autre  but,  dans  leurs  pérégrina- 
tions plus  ou  moins  étendues,  qu’un  nouveuu  champ  d’instruc- 
tion personnelle  -,  et  la  direction  savante  que  scs  courses  ont 
prises,  aussi  bien  que  les  résultats  importants  qu’elles  ont  eu 
pour  la  connaissance  d’une  curieuse  région  de  la  Péninsule, 
sont  certainement  dus  à l’impulsion  générale  que  les  explora- 
tions sérieuses  dcl’Asie-Mineure  avaient  reçue  depuis  vingt  ans. 

M Fellows  débarque  à Smyrne  le  12  février  1838,  et  quel- 
ques jours  après  il  se  met  en  route  pour  Constantinople  par  la 
voie  de  Manma  (Magnésie) , à’ Ak-Hitmr  (Thvatire),  de  Ber- 
gamu  (Pergame),  d ’Adramitli,  et  des  côtes  troyennes.  Il  admire 
en  passant  le  site  et  les  restes  d’issus , s’arrête  au  milieu  des 
ruines  silencieuses  d ' Àlexandria , parcourt  la  plaine  qu’arro- 

1 Comparez  le  tracé  topographique  de  la  Lyclc  dans  la  carte  de  M.  Henry 
Kiepcrt,  principalement  basé  sur  les  relevés  de  M.  Schmnborn,  avec  la  carte 
de  la  même  province  dressée  avec  un  très-grand  soin  par  M.  John  Arrowsmitb 
pour  le  second  voyage  de  M.  Fellows. 
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sent  le  Skamandrc  et  le  Simon , et  y reconnaît  avec  I.echcvalier 
le  site  de  la  ville  de  Priam  dans  remplacement  signalé  par  le 
voyageur  français  sur  l’éminence  de  Bounar-Iîaehi  \ puis  il  vient 
s’embarquer  aux  Dardanelles  pour  achever  le  trajet  par  mer 
jusqu'à  la  capitale  des  successeurs  d'Oihmnn.  Il  repart  de  Con- 
stantinople le  17  mars  pour  visiter  les  parties  intérieures  de  la 
Nalolic. 

Nous  passerons  rapidement  sur  les  premières  stations  de 
M.  Fcllows  dans  la  partie  de  son  itinéraire  qui  suit  des  roules 
souvent  parcourues.  Il  arrive  à Koulaïèh  après  avoir  vu  Nicée, 
Lcfkèk  et  Sughut  sur  la  route  de  Sughul  à l’ancienne  Cotyœum 
il  remarque  près  d’un  lieu  qu’il  nomme  Oneoenou  (?)  de  curieuses 
grottes  naturelles  dans  les  rochers  (0.  C’est  ici  que  commence 
la  région  des  plateaux  , après  les  vallées  du  bas  Sangnrius.  On 
gravit  d'assez  rudes  escarpements,  pour  arriver  à de  vastes 
plaines,  que  d’autres  hauteurs  , ou  plutôt  d’autres  gradins  bor- 
nent à l’horizon  (*).  On  rencontre  aussi,  non  loin  des  grottes 
d’Oneoenou,  des  rochers  d’une  forme  singulière  et  comme  se- 
més dans  la  plaine.  Ce  sont  des  cônes  tronqués  en  pain  de  sucre 
et  en  partie  excavés  , qui  ressemblent  parfaitement , d’après  la 
description  que  le  voyageur  en  donne,  à ceux  qui  couvrent  la 
vallée  d’Urgub  ,3>. 

De  Ivoutaïèh,  M.  Fcllows  fait  successivement , dans  deux  di- 
rections opposées,  une  double  excursion  d’un  grand  intérêt 
archéologique:  l’une  aux  tombeaux  phrygiens  de  la  vallée  de 
Dngànlit,  dans  le  Nord-Ouest  de  Khosrcf-Pacha-Khùn  ; l’autre 
aux  ruines  classiques  d'Azani.  M.  Fcllows  ne  put  trouver  au- 
cun village  du  nom  dcDoganlu,  malgré  l’indication  positive  de 
M.  Lcake  O)'  il  s’accorde  avec  M.  Texier  en  donnant  au  lieu  où 
sont  situés  ces  curieux  monuments  antérieurs  à l'art  grec  le 
nom  de  Iusili  Kaïa  (la  Pierre  Écrite),  le  seul  que  connaissent 
les  gens  des  environs 

Revenu  à Koulaïèh , le  voyageur  poursuit  sa  route  vers  le 


v . A»--  è -y  * y 

* Ch.  Fcllows,  Excursion  in  Asia  Mxnor.  Lond.,  1839,  lil-8,  p.  124. 


* Ai.,  p.  126 

s Jd. , p.  128  4 134. 

* Ci-dessus,  p.  144. 

* Fcllows,  p.  îay.  Comp.  Texier,  cl  dessus,  p.  227. 
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Taurus  en  tirant  droit  au  Sud.  Après  avoir  traversé  les  petites 
villes  d’ Alloun-Tdsch  (la  Pierre  d’Or)  et  de  Sandukli , il  par- 
court dans  toute  sa  longueur  la  plaine  de  Dombaï,  passe  à peu 
de  distance  de  Dinaïr  et  des  sources  du  Méandre,  arrive  à 
Kelchi-Bourlou , et  pénètre  dans  les  districts  montueux  qui  pré- 
cèdent les  hautes  sommités  du  Taurus.  Ici  on  est  entré  dans  la 
Pisidie.  La  première  place  importante  que  M.  Fellows  y visite 
est  Isbarlah,  où  nous  ont  conduits  naguère  l’infortuné  Richter, 
le  révérend  Arundell  et  M.  Hamillon.  M.  Fellows  revoit,  près 
d’Isbartah,  les  restes  si  remarquables  de  Sagalassus.  dont  le 
nom  subsiste  dans  celui  d’ Jghlasoun , et  un  peu  plus  loin 
d’autres  ruines  queM.  Arundell  avait  le  premier  visitées  en  1833, 
et  dans  lesquelles  le  colonel  Leake  a cru  reconnaître  le  site  de 
Cremna  (0.  Notre  voyageur , qui  était  venu  d’Aghlasoun  à Boud- 
jak , sur  la  route  de  Satalièh , part  de  Boudjak  pour  se  rendre 
à ces  ruines.  Il  dépeint  la  route  comme  des  plus  pittoresques; 
elle  traverse  des  forêts  de  pins,  va  continuellement  en  mon- 
tant , et  commande  une  vaste  perspective  de  montagnes  et  de 
vallées.  Les  ruines  , par  leur  étendue  et  leur  magnificence , an- 
noncent une  des  plus  belles  villes  de  l’antiquité.  M.  Fellows  fit 
à cheval  plus  de  trois  milles  au  milieu  d’une  suite  non  inter- 
rompue de  temples  et  d’édifices  en  ruines,  tous  rivalisant  de 
splendeur , et  de  la  plus  belle  époque  de  l’art  grec.  Le  style 
appartient  généralement  à l’ordre  corinthien;  M.  Fellows 
compta  au  moins  soixante  de  ces  temples  ou  édifices  ornés  de 
colonnes.  En  dehors  de  la  ville , la  nécropole  forme  une  avenue 
de  monuments  funéraires  de  plus  d’un  mille  de  longueur.  « Je 
n’ai  jamais  conçu  une  si  haute  idée  des  ouvrages  de  l’antiquité , 
dit  le  voyageur , que  depuis  ma  visite  à celte  ancienne  ville , si- 
tuée, comme  elle  l’est,  dans  un  emplacement  qui  domine  le 
pays  environnant  et  s’élève  en  quelque  sorte  au-dessus  du 
monde  habité  W.  » 

La  route  de  Boudjak  à Satalièh  traverse  d’abord  un  pays  pro- 
fondément accidenté  ; puis  une  descente  rapide,  dernier  gradin 

* Voyez  cl-dessus,  p.  220. 

» Fellows,  Excursion  in  A sia  Minor,  p.  173.  Celle  description  du  voya- 
geur rend  parfaitement  raison  du  nom  de  cette  place,  Kpfitiva,  qui  emporte 
dans  le  grec  l'Idée  d’un  lieu  escarpé  et  entouré  de  précipices. 
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de  la  région  du  Taurus , conduit  à une  vallée  basse  et  ver- 
doyante qui  s’étend  jusqu’aux  bords  de  la  nier.  De  ces  dernières 
hauteurs  qui  forment  la  transition  entre  le  Taurus  et  la  plaino 
maritime , l’oeil  plonge  au  loin  sur  un  pays  paré  des  plus  riches 
couleurs  de  la  végétation,  et  dont  les  nuances  diaprées  se  fondent 
à l’horizon  avec  le  ton  bleuâtre  des  eaux  de  la  mer.  M.  Fcllows 
rencontra  en  cet  endroit  les  remarquables  ruines  qui  avaient 
autrefois  excité  l’admiration  de  Paul  Lucas , et  qu’avait  revues 
depuis  le  général  Koehler  CO. 

Quelques  jours  de  repos  à Saialièh  permettent  au  voyageur 
de  donner  de  cette  ville  une  description  circonstanciée  ; voici  en 
quels  termes  il  nous  dépeint  l'aspect  que  présentent,  vues  de  la 
mer,  les  chaînes  de  hauteurs  auxquelles  vont  s’adosser  les 
plaines  basses  de  la  Pamphylie  : « Les  montagnes  de  marbre  qui 
bordent  le  fond  du  golfe  sont  d’une  beauté  toute  poétique.  Leurs 
formes  brisées , anguleuses,  sont  pittoresquement  accidentées  ; 
mais  leurs  teintes  d’un  gris  argenté  donnent  à l'ensemble  du 
tableau  uue  suavité  de  tons  qui  forme  un  parfait  contraste  avec 
les  pics  granitiques  do  la  Suisse  aux  formes  gigantesques,  ou 
même  avec  les  teintes  vigoureuses  des  paysages  de  l’Angleterre. 
— Les  montagnes  qui  dominent  le  côté  occidental  du  golfe  de 
Satalièh,  ajoute  M.  Fellows , s’élancent  de  la  mer  en  masses  su- 
perposées, dont  les  sommités  sont  couronnées  de  neige.  C’est 
le  mont  Climax  des  anciens  (*).  » 

Une  excursion  aux  principaux  sites  de  la  plaine  pamphy- 
licnne,  à l’Est  de  Salatièh,  ne  nous  offre  qu’un  faible  intérêt 
après  les  fructueux  travaux  de  M.  Charles  Tcxier  dans  cette 
province 5 M.  Fellows,  comme  tous  les  autres  voyageurs,  est 
frappé  de  l’état  absolument  iuculle  de  ces  belles  campagnes,  où 
tout  annonce  la  fertilité.  La  population  disséminée  y vit  sous  des 
tentes  ; rien  n’est  plus  rare  que  la  rencontre  d’un  village.  Devenu 
à Satalièh , le  voyageur  s’y  embarque  pour  contourner  la  côte 
lycicnnc.  11  voit  en  passant  l'ancienne  Phaselis,  dont  les  restes 
portent  aujourd’hui  le  nom  de  Tékrota , et  plus  loin  le  village 
moderne  de  Delik-  'J'dsch , où  le  capitaine  Beaufort  a reconnu 


< Voysi  ci-dessus , pages  57  et  148. 

* Fellows,  Excursion  in  A*ia  Minor%  p.  188. 
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l’emplacement  d 'Olympus.  Cette  côte  est  couverte  de  pal- 
miers sauvages  ; on  pourrait  croire  que  la  montagne  qui  do- 
minait la  ville  d’ Olympus  dut  è celle  circonstance  toute  locale 
son  ancienne  appellation  de  mont  PkanicusiO,  que  rappelle 
encore  aujourd’hui  un  village  du  nom  de  Phineka-keuï  situé  à 
peu  de  distance  du  Cap  Khelidonia  (*). 

A Kakava,  M.  Fellows  quitte  son  bâtiment  lurk  pour  achever 
son  voyage  par  terre.  Il  décrit  les  curieuses  ruines  d ’Anti- 
phellus , vis-à-vis  d’une  île  que  les  navigateurs  italiens  du 
moyen  âge  désignèrent  sous  le  nom  de  Castel  Rosso,  d’où  s’est 
formé  celui  de  Castellorizo  resté  dans  l'usage  vulgaire,  mais 
dont  le  vrai  nom  local  est  Maïs,  contraction  évidente  du  nom 
de  Meqhisli  (la  Grande  Ile)  que  lui  donnent  les  périples  et  les 
géographes  anciens  W.  Après  avoir  examiné  les  restes  de  Pa- 
tara,  M.  Fellows  s’éloigne  des  bonis  de  la  mer.  Sachant  que 
la  vallée  du  Xautbc  n’avait  jamais  été  explorée  par  les  Euro- 
péens , et  se  rappelant  la  remarque  du  colonel  Leake,  que  très- 
probablement  une  excursion  dans  celte  vallée  serait  récom- 
pensée par  la  découverte  de  plusieurs  sites  anciens , il  se 
détermina  à remonter  le  cours  du  fleuve  pour  gagner  Makri  par 
1 intérieur  des  terres,  au  lieu  de  s’y  rendre  par  mer  ou  de  fran- 
chir les  contre-forts  du  Cragus. 

Cet  itinéraire  ne  trompa  point  l'espoir  du  voyageur.  Il  avait 
fait  quelques  milles  à peine  dans  la  vallée,  qu’un  vaste  amas 
de  ruines  vint  frapper  ses  regards.  D'après  les  indications 
des  anciens,  ce  site  ue  peut  être  que  celui  de  Xanthus,  que 
Slrabon  appelle  la  plus  grande  des  villes  de  la  l.ycie.  Ces 
ruines  paraissent  être  d’une  très-haute  antiquité;  les  murailles 
y offrent  presque  exclusivement  cette  nature  de  construction 
qu’on  a désignée  sous  le  nom  de  cyclopéenne.  Quelques-unes 
des  inscriptions  ont  une  grande  analogie  avec  l’alphabet  étrusque, 
et  rappellent  aussi  le  spécimen  d’écriture  phrygienne  fourni 

1 Slrab.,  Ilb.  XIV,  p.  666 C,  édit.  Casaub. 

1 II  y a en  outre  sur  la  cflte  méridionale  de  la  Lycle , entre  le  Cap 
Khelidonia  et  les  ruines  de  Patara,  deux  autres  endroits  du  nom  do  Phi- 
neka. 

* Fellows,  excursion  in  A».  Min.,  p.  331.  Couip.  Beaufort,  Aara- 

mania , p.  11. 
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par  les  tombes  de  la  valide  de  Doganlu;  les  sculptures  des  mo- 
numents funéraires  ressemblent  dans  beaucoup  de  leurs  dé- 
tails aux  sujets  des  tombeaux  pcrsépoli tains  (0.  On  retrouve  ici , 
en  un  mot,  les  traces  évidentes  d’une  époque  antérieure  à l’art 
grec  des  temps  classiques,  et  on  ncsaurait  méconnaître  le  cachet 
primitif  du  style  oriental  TO.  De  beaux  restes  de  l’art  grec  le  plus 
pur  sont  mêlés  à ces  débris  vénérables  de  l’art  indigène.  L’em- 
placement qu’occupait  la  ville  est  d’ailleurs  éminemment  pitto- 
resque, et  ces  ruines  méritent  une  élude  plus  longue  et  plus 
approfondie  que  celle  que  notre  voyageur  put  alors  leur  consa- 
crer. La  ville,  malgré  la  remarque  de  Strabon,  ne  parait  pas 
avoir  occcupé  une  très-grande  surface  ; mais  le  nombre  de  ses 
édifices  était  considérable.  On  n’y  aperçoit  nul  vestige  de  l’âge 
romain  , non  plus  que  de  l’époque  chrétienne. 

M.  Fellows  représente  la  vallée  du  Xanthe  comme  une  des 
plus  belles  qu'il  eût  rencontrées  en  Asic-Mineure;  la  population 
en  est  presque  entièrement  nomade,  et  il  s’y  mêle  beaucoup  de 
tribus  cirantes  de  Bohémiens,  désignés  ici  sous  le  nom  de 
Tchinganis.  Ces  Tchinganis  sont  du  reste  très-nombreux  dans 
toute  ï’Asie-Mineure.  Continuant  de  remonter  vers  le  Nord , le 
voyageur  arriva  à d'autres  ruines  situées  près  d’un  village  du  nom 
de  Douter.  Ces  ruines  sont  plus  étendues  que  celles  de  Xanthus , 
mais  elles  ne  paraissent  pas  remonter  à une  aussi  haute  anti- 
quité. Du  moins  n’y  trouve-t-on  ni  inscriptions  lyciennes 
écrites  dans  ce  caractère  qu’on  peut  regarder  comme  le  grec 
primitif,  ni  sculptures  dans  le  style  oriental.  Il  n’est  pas  douteux 
que  là  était  située  Tlôs,  une  des  villes  les  plus  importantes  de  la 
confédération  lycienne  ; le  nom  de  cette  cité  se  lit  en  effet  en- 
core dans  plusieurs  inscriptions  grecques  copiées  par  M . Fel- 
lows. Une  des  faces  du  rocher  sur  lequel  s’élevait  l’acropole  est 
percéo  dans  toute  sa  hauteur  d’excavations  tumulaires , dont 
plusieurs  sont  extérieurement  accompagnées  d’ornements  d’ar- 
chitecture. Beaucoup  d’autres  rochers  des  environs  ont  des  ex- 
cavations semblables  (*). 

* On  sait  que  la  même  remarque  a été  faite  sur  tes  ruines  de  Telmiisui. 
Voyez  cl-dcssus,  p.  95. 

* Fellows , p.  225.  Add. , 2*  voyage  ( Lycia ) , p.  104  sqq. 

* Fellows,  Fxmriion  in  Afin  JUinor , p.  238. 
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Douver  fut  le  dernier  terme  de  l’excursion  do  M.  Fellows  dans 
la  vallée  du  Xanthe  ; là , tournant  à l'Ouest  pour  regagner  la 
côte,  il  arriva  directement  au  golfe  de  Makri.  Les  hauteurs  qu’il 
eut  à traverser  entre  le  Xauthe  et  le  golfe  sont  richement  boisées 
et  offrent  à chaque  pas  de  magnifiques  pers|>ectives. 

M.  de  Choiscul-Gouffler , le  premier  qui  ait  visité  et  décrit  les 
curieuses  ruines  de  Telmissus  au  fond  du  golfe  de  Makri,  dit 
que  le  village  moderne  qui  s’est  élevé  sur  les  bords  du  golfe  à 
peu  de  distance  de  ces  ruines  porte  le  nom  de  Met;  M.  Fellows 
assure  n’avoir  pu  trouver  sur  les  lieux  la  moindre  trace  de  ce 
nom.  L’indication  de  M.  de  Choiseul  est  cependant  très-positive, 
et  Meï  est  très-nettement  distingué  comme  étant  le  port  de  la 
petite  vile  de  Makri,  qui  serait  un  peu  plus  avancée  dans  les 
terresCO  ; il  faut  supposer , pour  expliquer  celte  confusion , que 
Meï  n’est  qu’une  prononciation  vicieuse  du  nom  même  de  Makri. 
Ce  village,  décoré  du  nom  de  ville  par  les  habitants  et  par  les 
marins,  ne  se  compose  que  d’une  cinquantaine  de  maisons, 
principalement  habitées  par  des  Grecs;  il  ne  s’y  fait  pas  moins 
un  commerce  assez  important  de  glands , de  noix  de  galle  et  de 
bois  combustible  <*>.  Notre  voyageur  ne  manque  pas  de  signaler 
ces  innombrables  excavations  tumulaires  pratiquées  dans  les 
rochers  des  environs , et  que  les  beaux  dessins  du  peintre  de 
M.  de  Choiseul  révélèrent  pour  la  première  fois  à l’Europe  à la 
fin  du  dernier  siècle. 

La  route  de  M.  Fellows , des  ruines  de  Telmissus  à celles  de 
Miletà  travers  la  Carie,  se  confond  à peu  près,  quanta  la  direc- 
tion, avec  celle  qu’avait  suivie  M.  de  Choiseul  ; mais  il  est  difficile 
de  saisir  la  moindre  trace  de  ressemblance  entre  les  indications 
topographiques  des  deux  itinéraires.  La  carte  de  la  Carie  qui 
accompagne  le  Voyage  pittoresque  (*>,  construite  sur  des  maté- 
riaux insuffisants , est  plutôt  faite  pour  augmenter  l’embarras 
que  pour  le  dissiper  ; aussi  est-on  porté  à s’écrier  avec  notre 
voyageur  : «Je  suis  complètement  perdu  dans  les  cartes,  qui 
ne  ressemblent  nullement  au  pays , ni  par  la  forme , ni  par  les 

* Voyage  pittoresque  de  la  Grèce , 1. 1,  p.  116.  Cp.  115  et  135. 

* Fellows,  p.  355. 

» T.  I,  pl.  73. 
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rivières,  ni  dans  le  nom  des  localités  (»).  » Ce  qui  contribue 
surtout  à accroître  la  confusion  , c’e6t  que  toute  celte  route  jus- 
qu’à Moglah,  dans  une  étendue  de  deux  longues  journées  de 
marche,  traverse  un  pays  absolument  inhabité,  sans  que  le 
voyageur  rencontre  un  seul  village  qui  puisse  lui  servir  de  re- 
père , sans  qu’il  trouve  sur  son  chemin  un  seul  pâtre  de  qui  il 
puisse  apprendre  le  nom  des  cours  d’eau  qui  roulent  silencieu- 
sement leurs  eaux  dans  ces  vallées  désertes.  Et  pourtant  la  na- 
ture couvre  partout  d’une  riche  végétation  ces  terres  abandonnées, 
prête  à récompenser  avec  profusion  le  moindre  effort  de  l’in- 
dustrie humaine  : mais  le  souffle  engourdissant  de  l’administra- 
tion turque  a passé  sur  ces  provinces  autrefois  si  florissantes , 
après  les  guerres  désastreuses  du  treizième  siècle,  qui  y appor- 
tèrent la  dévastation  ; et  tant  qu’un  gouvernement  réparateur  n’y 
fera  pas  sentir  son  action  bienfaisante,  un  pays  qui  réunit  d’ad- 
mirables conditions  de  richesse  et  do  prospérité  restera , comme 
tant  d’autres  cantons  de  l’Asie-Mineure,  complètement  dés- 
hérité des  dons  précieux  que  Dieu  lui  avait  départis. 

Le  premier  village  que  l’on  rencontre  depuis  Makri  est  un 
lieu  que  M.  Fellows  nomme  t/oulah,  à quelques  heures  seule- 
ment en  avant  de  Moglah  (*)  ; cette  place  est  au  milieu  des  mon- 
tagnes , dans  une  situation  très-pittoresque.  Les  montagnes  plus 
élevées  qui  la  couvrent  au  Nord  sont  habitées  principalement 
par  des  tribus  de  Tchinganis  ou  de  Bohémiens , qui  se  sont  aussi 
répandus,  nous  l’avons  vu  , dans  la  vallée  du  Xanthe. 

M.  Fellows  trace  ici  un  curieux  tableau  de  oes  hordes  vaga- 
bondes. 

« Durant  notre  courte  halte  à Houlah  , dit-il , un  grand  nombre 
de  femmes  et  d’enfants  tchinganis  s’assemblèrent  autour  de 
nous.  Quelques-unes  des  figures  do  ce  groupe  étaient  d’une 
beauté  remarquable,  quoique  cette  beauté  eût  un  cachet  parti- 

1 Fellow»,  Excurtion  in  Atia  Minor,  p.  249. 

• « Houlali,  dit  M.  Fellows,  est  11  première  place  depuis  Salalièh  qui  mérite 

le  nom  de  village»  (p.  254).  Le  voyageur  n'avait  rencontré  de  loin  en  loin 
dans  cette  longue  marche  que  de  misérables  hameaux  composa  seulement  de 
quelques  hultei.  Il  noua  parait  d'ailleurs  probable  que  le  tioulak  de  notre 
voyageur  est  le  même  endroit  que  le  Dourlach  de  U.  de  Ciioiaeul.  y oytx  ct- 
dossus,  p.  05. 
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culier  ; c’eût  été  une  élude  digne  de  Rembrandt  ou  de  Murillo. 
Ici  c’était  une  mère  avec  son  enfant  âgé  d'environ  cinq  ans, 
noir  comme  un  Éthiopien  , mais  d’un  ton  beaucoup  plus  chaud 
et  plus  riche.  De  longs  cheveux  qui  n’avaient  jamais  senti  l’ap- 
proche des  ciseaux,  ni  peut-être  celles  du  peigne , enveloppaient 
cet  enfant  presque  tout  entier  ; son  cou  était  chargé  de  colliers 
à gros  grains , de  pièces  de  monnaie  et  de  chaînes  de  diverse 
sorte  ; ses  bras  et  ses  jambes  étaient  nus,  et  le  reste  du  corps  à 
peine  couvert  de  quelques  lambeaux  de  vêtements.  La  mère 
était  jeune  et  vraiment  belle;  sa  physionomie  joignait  à un  air 
d’élégance  réelle  et  à une  grande  expression  de  douceur,  quel- 
que chose  de  la  dignité  sauvage  d’une  Meg  Merrilies.  L’en- 
semble  de  ses  traits,  et  la  coupe  ovale  de  sa  figure,  rappelaient 
à lu  fuis  le  type  gjee  t>l  *e  l.YPe  égyptien.  Ses  cheveux  , disposés 
en  bandeau  autour  de  sa  tête  et  en  jmrtie  tressés,  étaient  retenus 
en  arrière  avec  un  long  mouchoir  et  rejetés  sur  ses  épaules.  Elle 
uvait  fiour  tout  vêtement  une  robe  à demi  flottante , laissant  nus 
sa  poitrine  basanée,  ses  bras  depuis  les  épaules  et  ses  jambes 
au-dessous  des  genoux.  A ces  dehors  de  misère  se  joignaient  une 
grando  prétention  nu  luxe  et  des  marques  d’opulence  réelle.  Un 
de  ses  poignets  était  chargé  de  larges  bracelets  d’or,  et  d'autres 
ornements  de  même  métal  paraient  son  cou.  Un  bouquet  de  fleurs 
naturelles  était  passé  dans  ses  cheveux,  recherche  très-ordinaire 
parmi  les  femmes  du  peuple  dans  toute  la  Turquie  <0.  » 

Mtujlnh  (*)  est  plus  haut  dans  la  montagne,  à douze  milles  en- 
viron , ou  à peu  près  quatre  de  nos  lieues  communes , au  Nord  de 
lloulah.  Ici,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  de  la  Pénin- 
sule , à mesure  que  l’on  s’éloigne  de  la  cête  pour  se  rapprocher 
des  hautes  terres  de  l’intérieur,  on  éprouve  un  changement  ra- 
pide dans  |es  conditions  atmosphériques,  dans  la  nature  de  la 
végétation  et  dans  l’aspect  du  pays.  Moglah  est  une  place  assez 
considérable-,  depuis  le  comte  de  Choiseul , qui  vit  le  premier 
cette  ville  en  1776,  nous  no  sachions  pas  qu’aucun  autre  voya- 
geur y eût  porté  ses  pas.  La  description  que  M.  Fcllovvs  nous 

< Fêlions , i'.xcurtion  in  s/tia  Minor , p.  S51. 

* Notre  voyageur  écrit  Moolah  ( qu'tl  faut  prononcer  AJouluh  ).  Kit  général , 
Il  y a fort  A redire  t l'orthographe  des  noms  propre»  dans  lis  journaux  de 
M.  Felluws. 
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donne  du  village  d’Edà-Hitsar,  où  l’on  a depuis  longtemps  re- 
connu le  site  d’une  des  places  principales  de  la  Carie,  Slrato- 
nicea,  est  parfaitement  d’accord  avec  celle  de  l’auteur  du  V oyage 
pittoresque  de  la  Grèce ; les  vestiges  de  l’ancienne  cité,  au  mi- 
lieu desquels  s’abrite  le  village  moderne,  annoncent  une  ville 
très-belle  et  d’une  grande  étendue  (O. 

Les  ruines  de  Stratonicée  sont  à peu  près  à mi-dislance  de 
Moglah  à Mélassa , l’ancienne  Mylasa.  Tout  ce  pays  est  couvert 
dévastes  forêts  de  pins.  Près  de  Iakly , village  situé  à huit  milles 
environ  de  Mélassa  dans  la  direction  du  lac  de  Bafïl , il  y a des 
ruines  que  M.  Fellows  croit,  avec  Chandler,  être  celles  de  La- 
branda,  opinion  que  n’ont  partagée  ni  le  comte  de  Choiseul- 
Gouflier,  ni  Barbié  du  Bocage  père , ni  le  colonel  Leake  (*).  Le 
pays  environnant  est  très-beau , et  la  végétation  a repris  le  ca- 
ractère des  climats  chauds  : on  est  en  effet  descendu  de  la  zone 
des  hautes  terres , pour  rentrer  dans  les  vallées  inférieures  qui 
vont  aboutir  à la  mer. 

M.  Fellows  vit  en  passant  le  petit  village  de  Bafji , et  longea 
du  côté  de  l’Ouest  les  bords  du  lac  auquel  ce  village  donne  son 
nom,  avant  d’atteindre,  non  loin  de  l’embouchure  actuelle  du 
Méandre,  les  ruines  de  Milet.  Nous  ne  suivrons  plus  maintenant 
le  voyageur  sur  la  route  bien  connue  de  Milet  à Éphèse , non  plus 
que  dans  son  excursion  à Laodicèe  et  à Hierapolis  en  remontant 
la  vallée  du  Méandre,  ni  dans  son  retour  de  Hierapolis  à Smyrne 
par  Philadelphie  et  Sardes;  mais  nous  transcrirons,  en  termi- 
nant l’analyse  de  cette  intéressante  excursion , une  dernière  page 
où  le  voyageur  trace  un  aperçu  comparé  des  provinces  qu’il  a 
traversées.  C’est  un  tableau , esquissé  à larges  traits , de  l’aspect 
physique  de  tout  l’Ouest  de  l’Asie-Mineurc  : « Les  paysages  de  la 
Lydie  et  de  la  Mysie  sont  d’un  beau  caractère,  dit  M.  Fellows  O), 
et  très-diversifiés  -,  les  hauteurs  en  sont  bien  boisées,  et  offrent 
de  magnifiques  arbres  forestiers.  Dans  les  formes  de  leurs  mon- 
tagnes il  y a plus  de  beauté  que  de  grandeur  ; mais  le  trait  parti- 
culier qui  les  distingue  est  la  disposition  et  l’aspect  de  leurs  val- 
lées , en  opposition  avec  les  montagnes  : on  dirait , tant  elles  sont 

* Fellows,  Excursion  in  A sia  Minor , p.  255. 

* Payes  Leake,  Tour  in  si  sia  Minor,  p.  231,  234,  ln-8. 
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unies,  le  lit  desséché  d’autant  d’anciens  lacs  CO.  En  Bithynie, 
les  paysages  sont  d’un  caractère  plus  hardi.  L’Olympe  et  la  belle 
chaîné  qui  s’y  rattachent  donnent  à cette  province  quelque  res- 
semblance avec  la  Suisse.  Ses  vallées,  comme  les  vallées  suisses, 
sont  revêtues  d’une  riche  et  fraîche  parure.  Les  montagnes  a 
sommets  aplatis  et  les  immenses  plateaux  de  la  Phrygie,  sou- 
vent marécageux  «,  et  presque  dénués  d’arbres  par  suite  de 
leur  grande  élévation , ont  un  caractère  plutôt  sauvage  et  attris- 
tant que  pittoresque.  La  Pisidie , y compris  la  chaîne  du  1 aurus , 
a , comme  la  Bithynie , l’aspect  général  des  contrées  alpestres  , 
mais  la  grande  végétation  n’y  atteint  pas  le  même  développe- 
ment. La  beauté  des  sites  de  la  Pamphylie  est  surtout  dans  ses 
effets  de  perspective;  il  ne  faut  pas  la  voir  de  trop  près.  Ici  les 
montagnes  de  marbre  aux  reflets  argentés  qui  ferment  l horizon 
projettent  sur  un  ciel  pur  leurs  pics  dentelés  parfois  couronnés 
de  neige , pendant  qu'à  leur  pied  la  plage  est  lavée  par  les  eaux 
bleues  de  l’Océan , qu’elles  enveloppent  au  loin  de  leurs  vastes 
bras.  La  Lycie , plus  montagneuse  et  plus  accidentée , rappelle 
les  paysages  du  Parnasse,  qu’elle  surpasse  de  beaucoup  parla 
hauteur  de  scs  chaînes  rocheuses  et  la  vigueur  de  sa  végétation. 
Ses  vallées , particulièrement  celle  du  Xanlhe,  sont  d une  ad- 
mirable beauté.  Les  côtes  de  la  Carie , profondément  découpées 
en  hardis  promontoires  et  environnées  d’iles  élevées  qui  en 
sont  comme  le  prolongement,  donnent  à ce  coin  de  1 Asie-Mi- 
neure  une  variété  infinie  de  magnifiques  points  de  vue.  Les  par- 
ties Sud-Est  de  la  Lycie  n’approchent  pas  de  cette  nature  gran- 
diose ; elles  ressemblent  beaucoup  à la  Sicile  ou  à la  Calabre. 
Mais  on  retrouve  près  de  Smyrne  des  vallées  qui  ne  le  cèdent 
pas  à celles  des  environs  de  Salerne  et  de  Naples.  L artiste  qui 
visiterait  la  Natolie  serait  richement  récompensé  «.  » 

' Comp.  les  remarques  de  M.  W.  Hamihon  sur  la  géologie  de  l’Asic-Ml- 
neurc,  Besearches,  passlm. 

• Les  Immenses  plaines  situées  entre  Konlèh  et  Érékll . et  phis.eurs  des 
vallées  fermées  que  l’on  rencontre  d’Afioum-Kara-Hissar  à Konlèh,  sont  cou- 
vertes en  hiver  de  plusieurs  pieds  d’eau  stagnante. 

» Les  vues  du  rayage  pittoresque  de  la  Grèce,  et  surtout  les  splendides 
publications  de  la  société  des  Diletlanti,  pour  les  provinces  qui  bordent  l’Egée; 
celles  de  Mclling  pour  les  rives  du  Bosphore,  et,  pour  l’Intérieur  de  la  Pénin- 
sule, les  magnifiques  dessins  de  MM.  de  Laborde.  nous  peuvent  donner  une  idée 
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Quel  que  soit  l'intérêt  de  cette  première  excursion  de 
M.  Charles  Fellows  pour  la  géographie  et  les  antiquités  de  la 
Lycie  , elle  a été  de  beaucoup  surpassée  sous  ce  double  rapport 
par  la  seconde  relation  que  le  même  voyageur  a donnée  deux 
ans  plus  tard  d’une  nouvelle  expédition  dans  la  même  contrée. 
L’examen  rapide  qu’il  avait  pu  faire , dans  cette  promenade 
scientifique  de  1838,  des  restes  d’anciennes  cités  qui  couvrent 
la  cête  lycicnne , surtout  son  exploration  d’une  partie  de  la  val- 
lée du  \anthe  et  les  inscriptions  qu’il  en  avait  rapportées , exci- 
tèrent au  plus  haut  point  l’attention  du  monde  savant , et  flront 
désirer  vivement  qu'une  élude  plus  attentive  encore  et  plus  com- 
plète des  mêmes  lieux  fournît  de  plus  amples  matériaux  à celte 
branche  nouvelle  des  études  archéologiques , que  les  décou- 
vertes de  Cockerell  avaient  révélée , et  dont  les  premiers  essais 
de  Walpole,  de  Saint-Martin  et  de  firotefend  avaient  permis 
déjà  d’entrevoir  la  portéehistorique(').  M.  Fellows,  qui  ne  connut 
bien  lui-même  toute  l’importance  et  toute  la  nouveauté  des  do- 
cuments qu’il  rapportait  de  l’Asie-Mineure  que  par  l’opinion  des 
hommes  spéciaux  auxquels  il  les  soumit  après  son  retour  en  An- 
gleterre, se  décida  dès  lors  à retourner  dans  les  mêmes  lieux 
pour  y compléter  des  recherches  auxquelles  il  so  serait  cette 
fois  mieux  préparé.  Il  se  rembarqua  pour  Smyrne  au  mois  de 
jànvier  1840,  et  arriva  dans  ce  port  le  14  février.  La  Lycie  était 
le  but  spécial  de  ce  nouveau  voyage , et  il  avait  résolu  de  s'y 
rendre  par  le  chemin  le  plus  direct.  Il  gagna  en  effet  la  vallée 
du  Méandre  en  passant  par  Baïndir  et  l irèh,  et  déviant  seule- 
ment ici  de  sa  roule  pour  venir  relever  un  grand  nombre  d’in- 
scriptions au  milieu  des  ruines  d’ Jpkrodùias , il  revint  de  là  à 
l’Ouest  jusqu’à  la  rivière  de  Trhinar  ; jdrab-Hissar,  sur  la  gau- 
che de  cette  rivière,  renferme  des  ruines  que  le  colonel  Leake 
a regardées  comme  représentant  le  site  de  la  ville  carienne 
d’ Alabanda  -,  plusieurs  médailles  que  M.  Fellows  s’y  est  pro- 
curées , portant  le  nom  de  celte  ancienne  cité,  sont  vcuues  don- 
ner une  probabilité  de  plus  à la  conjecture  de  son  savant  compa- 

de  cette  Infinie  variété  d'aspects  tour  S tour  grandiose*,  gracieux  ou  sauvages, 
sous  lesquels  la  nature  se  déploie  dans  les  diverses  parties  de  l'Asie  Mineure. 

1 y oyu  la  Notice  de  ces  premières  tentatives  de  déchiffre  meut  des  inscrip- 
tions lydenues,  dans  la  Bibliographie , Qu  du  volume,  sous  l'année  ISIS. 
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triote®,  qu’un  archéologue  français  a depuis  confirmée  par  une 
découverte  directe®.  D’autres  ruines  d’une  plus  belle  apparence, 
situées  à cinq  heures  d’Arab-llissar  vers  l’Ouest-Sud-Ouest , 
dans  une  vallée  qu’arrose  le  Karpousli-tchaï , paraissent  repré- 
senter l’emplacement  d ’Alinda,  autre  ville  de  la  Carie  dont  la 
situation  était  restée  jusqu’à  présent  incertaine  (»>. 

La  principale  population  de  ces  cantons  se  compose  de  Tur- 
komnwt  nomades;  on  y remontre  aussi  beaucoup  de  Tchinganis. 
Des  bords  du  Karpousli,  M.  Fellows  se  porte  droit  au  Sud  dans  la 
direction  de  Mclassa,  en  franchissant  une  chaîne  de  hauteurs 
considérables  qui  sépare  la  vallée  maritime  où  cette  ville  est 
située  du  bassin  de  la  Tchinar.  Ces  hauteurs  sont  entièrement 
couvertes  de  forêts  de  sapins,  et  chaque  pas  y déploie  aux  yeux 
charmés  du  voyageur  quelque  nouvel  incident  d’un  admirable 
panorama. 

Mèlatta , où  l’ancienne  Mglam  a laissé  des  ruines  considé- 
rables, fut  curieusement  étudiée  par  notre  voyageur , et  mérite- 
rait d’arrêter  de  nouveau  les  pas  d’un  archéologue.  De  Mélassa 
à Telmissus,  M.  Fellows  suit  a peu  de  chose  près  sa  route  de 
1838.  Il  revoit  les  restes  de  Slralonirea  et  s’arrête  un  jour  à 
Moglah  , résidence  du  pacha  de  la  province.  D’après  la  situation 
de  Moglah , on  se  persuade  difficilement  qu'elle  ne  soit  pas  de 
fondation  ancienne  ; et  cependant  l’on  y cherche  en  vain  quel- 
ques vestiges  d’antiquités.  M.  hcllows  vit  néanmoins,  aux  portes 
de  la  ville,  des  rochers  où  la  main  de  l’homme  a pratiqué , à une 
époque  inconnue,  un  grand  nombre  d’excavations  tumulaires  4'. 

Le  Calhit,  aujourd’hui  Dollomon,  ou  plus  exactement  1 ala- 
man-tchaï,  que  l’on  eut  à passer  plus  loin  à peu  près  a mi-chemin 
de  Moglah  à Makri,  coule  au  milieu  d’une  large  vallée,  ou  plutét 
d'une  plaine  que  les  Turks  nomment  Talaman-ovasi , et  qui 
peut  avoir  trente  milles  d’étendue  du  Nord  au  Sud  depuis  la  mer 
jusqu’aux  montagnes,  sur  une  quinzaine  de  milles  de  largeur. 
« On  y trouve,  dit  le  voyageur,  les  aspects  les  plus  variés,  de- 

i Fellows , An  Account  of  Ditcoveries  in  T.ycia  , p.  58. 

* Pldl.  Le  lias , <le  l'Institut.  Il  aéra  question  plus  loin  du  voyage  do  c« 
savant  tipigraphlstc. 

» /d.,  p.  64. 

* Fellows,  Lycia,  p.  85. 
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puis  l’horizon  vaporeux  où  se  dessinent  vaguement  dans  le  Sud- 
Ouest  les  contours  élevés  de  l’ile  de  Rhodes,  jusqu’aux  hauteurs 
couronnées  de  neige  qui  pointent  au  Nord-Est  au-dessus  d’un 
rideau  de  montagnes  richement  boisées.  Des  collines  couvertes 
d’une  végétation  encore  plus  serrée  entourent  la  vallée , dont  le 
sol  est  trop  encombré  d’arbres  et  de  buissons  pour  laisser  place 
à la  charrue.  Au  milieu  de  ces  terrains  gras  et  détrempés, 
l’orme , le  platane  et  le  pêcher  sont  presque  recouverts  par  la 
vigne,  la  clématite  et  d’autres  plantes  grimpantes;  et  les  bords 
de  chaque  ruisseau  sont  tapissés  de  myrtes,  de  lauriers-roses  et 
de  grenadiers.  Des  troupes  de  buffles,  de  poulains  et  de  cha- 
meaux courent  çà  et  là  à travers  ces  plaines,  qui  appelleraient 
les  capitaux  et  l’habileté  d’un  fermier  du  Lincoln , tandis  que  de 
larges  tortues  sc  trainent  lourdement  au  milieu  de  bandes  nom- 
breuses de  pluviers,  de  cailles  et  de  bécassines.  Les  fleurs  sont 
moins  variées  que  sur  les  hauteurs;  l’état  marécageux  du  sol  ne 
nous  permit  pas  de  mettre  pied  à terre  pour  ajouter  de  nouveaux 
échantillons  à notre  collection  de  plantes  CO.  » 

Le  paysan  grec  qui  servait  de  guide  au  voyageur  le  conduisit, 
peu  après  avoir  passé  le  Talaman-tchaï , jusqu’à  do  vieilles 
ruines  dont  l’aspect  cyclopéen  atteste  l'époque  reculée;  M.  Fel- 
lows  croit  reconnaître  dans  ces  ruines  le  site  de  l’antique  ville 
lycienne  de  Calynda.  Le  comte  de  Choiseul,  qui  les  vit  en  1776 , 
avait  eu  la  même  peusée  (*).  Tous  les  rochers  environnants  sont 
percés  d’une  multitude  d’excavations  tumulaires,  dont  la  forme 
et  les  ornements  ont  le  caractère  lycien  (*).  « Dans  mes  courses 
précédentes  en  Asie-Mincure , dit  à cette  occasion  M.  Fellows, 
j’ai  remarqué  que  chaque  district  a une  particularité  dans  l'archi- 
tecture de  ses  tombeaux , et  qu'aucune  n’était  plus  distinctement 
marquée  que  celle  de  l’ancienne  Lycie.  J’y  ni  trouvé  quatre 
sortes  de  tombeaux  dont  les  formes  ne  se  rencontrent  nulle  part 
ailleurs;  l’une  se  distingue  par  la  colonne  carrée  qui  la  sur- 
monte , l’autre  par  ses  arceaux  cintrés  qui  rappellent  l’architec- 
ture gothique , les  deux  dernières  par  leur  ressemblance  avec 

‘ Fellows,  Lycia , p.  98.  Comp.  Hosltyn , dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc. 
of  Lond.,  vol.  XII,  p.  145. 

* Cl -dessus,  p.  95. 

' Fellows,  Lycia,  p.  104. 
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ce  qu’en  Angleterre  on  nomme  l'architecture  d’Élisabeth  <0.  Gé- 
néralement les  inscriptions  en  caractères  lyciens  ne  se  trouvent 
que  sur  les  tombeaux  qui  affectent  une  de  ces  quatre  formes.  » 

M.  Fellows  avait  espéré  rencontrer  dans  les  villes  frontières 
de  l’ancienne  Lycic  quelques  inscriptions  tracées  simultanément 
en  grec  et  lycien  ; mais  ses  recherches  à cet  égard  ont  été  sans 
succès.  Telmissus , dont  il  explora  les  restes,  surtout  dans  ses 
curieux  monuments  tumulaires , beaucoup  plus  longuement  et 
plus  attentivement  qu’il  ne  l’avait  fait  en  1838,  lui  fournit  plu- 
sieurs inscriptions  lycienncs,  mais  aucune  où  le  lycien  fût  ac- 
compagné d’une  traduction  grecque.  Il  fut  plus  heureux  à Uzumli, 
village  turk  situé  dans  les  montagnes  à trois  ou  quatre  heures  de 
Makri , et  à une  élévation  que  le  thermomètre  indiquait  de  plus 
de  2,000  pieds  anglais  (environ  600  mètres).  Les  bons  habi- 
tants de  ce  village  isolé  n’avaient  jamais  vu  la  figure  d’un  Franc  ; 
aussi  leur  curiosité  autour  de  notre  voyageur  n’était-elle  pas 
moindre  que  la  sienne.  C’est  une  circonstance  qui , du  reste , 
s’est  répétée  fréquemment  pendant  son  voyage  dans  les  parties 
inférieures  delà  Lycie,  où  jusqu’alors  aucun  F.uropéen  n’avait 
jamais  pénétré.  Ce  qui  l’avait  attiré  à Uzumli  était  l’avis  que 
d’anciennes  ruines  existaient  à peu  de  distance  du  village.  Il 
arrive  assez  souvent  que  ces  sortes  d’indications , données  par 
des  hommes  ignorants,  trompent  la  cnriosité  du  voyageur; 
celle-ci  se  trouva  parfaitement  exacte.  Le  premier  monument 
qui  s’offrit  aux  regards  de  M.  Fellows  fut  un  tombeau  décoré 
de  bns-reliefs,  qui , pour  le  mérite  de  la  composition  et  la  per- 
fection du  style , peuvent  être  comparés  à ce  qu’il  y eut  de  plus 
accompli  dans  les  plus  beaux  temps  de  l’art  grec.  Ce  qui  ajoute 
encore  à l’intérêt  de  ce  monument,  c’est  que  l’artiste  a inscrit 
près  de  chaque  figure  le  nom  du  personnage,  à la  manière  des 
Étrusques;  ces  inscriptions  sont  en  caractères  lyciens,  et 
quelques-unes  sont  répétées  en  caractères  grecs.  M.  Fellows 
explora  soigneusement  ces  ruines  en  partie  cyclopéennes  d’une 
ville  antique  jusqu’alors  inconnue.  Il  y remarqua  les  restes  d’un 
temple,  ceux  d’un  stade  et  d’un  beau  théâtre  de  petite  propor- 

1 Le  voyageur  a rendu  ces  distinctions  parfaitement  claires  par  les  tpeeimen 
compares  qu'il  en  a n’unis  sur  une  meme  planche  (en  regard  de  la  p.  104 ). 
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lion;  il  y reconnut  l'emplacement  de  Y agora  ou  place  publique, 
tout  couvert  de  débris  de  colonnes , de  corniches,  de  triglyphes, 
de  piédestaux.  Son  impatience  de  connailre  le  nom  de  celte  ville 
s’accroissait  à chaque  nouveau  monument  qu'il  eu  rencontrait, 
lorsqu’cniiu  une  inscription  sépulcrale  lui  offrit  les  mots  KAAYAîl- 
AEUN  TU  AUMU , au  peuple  Kadyandcen  Cl).  Ainsi  nous  con- 
naissons le  site  d’une  ancienne  ville,  Kadyanda,  dont  le  nom 
n’a  été  mentionne  par  aucun  géographe,  et  dont  les  monuments 
n’en  appartiennent  pas  moins  à la  plus  belle  époque  de  l’art  grec. 

L’emplacement  qu’occupait  celle  ville,  sur  un  petit  plateau 
élevé  de  plus  de  1 ,500  pieds  au-dessus  de  la  vallée  d’Uzumli , 
et  conséquemment  à 4,500  pieds  au-dessus  du  golfe  voisin  (de 
1,000  à 1,100  mètres),  était  des  plus  pittoresques;  do  ce  point 
l’œil  embrasse  une  perspective  dont  le  pinceau  seul  pourrait 
exprimer  toute  la  magnificence.  M.  Fellows  aime  à décrire  ces 
riches  panoramas,  qui  nous  font  connailre  la  nature  et  l'aspect 
général  de  ces  cantons  inexplorés.  « La  vue , dit-il , était  d’une 
beauté  que  la  plume  ou  la  parole  essayeraient  en  vaiu  de  dé- 
crire. Au  Sud-Ouest  se  déployait  le  golfe  de  Makri , avec  ses  iles 
et  la  côte  sud  de  la  Carie  ; au  delà  on  apercevait  dans  le  loin- 
tain la  longue  ligue  montagneuse  de  l’ile  de  Rhodes.  Les  som- 
mets neigeux  du  Cragus  bornaient  la  vue  du  côté  du  Sud  ; 
plus  loin  sur  la  gauche  l’enfoncement  de  la  côte  de  Patara  pou- 
vait faire  apprécier  l'élévation  de  cette  montagne  abrupte  eu 
enlraiuaul  le  regard  jusqu’au  fond  de  la  vallée  du  Xanlhe,  dont  les 
eaux  s’apercevaient  en  un  filet  brillant  dans  une  longueur  qui 
n’était  probablement  pas  moindre  de  soixante-dix  milles  W, 
jusqu’au  point  où  elles  se  perdaient  au  milieu  de  la  rangée  de  mon- 
tagnes élevées  sur  une  partie  de  laquelle  nous  nous  trouvions,  et 
où  le  fleuve  a sa  source  plus  loin  vers  le  Nord.  Les  rochers  cal- 
caires qui  nous  entouraient  étuienl  presque  entièrement  cachée 
sous  une  forêt  de  sapins  et  d’arbrisseaux  verts.  Devant  nous 
était  la  cité , entourée  de  belles  murailles  cyciopéennes.  » 

De  ce  lieu  si  plein  d’intérêt  à tous  égards,  M.  Fellows  s'avança 
pendant  une  quinzaine  de  milles  dans  la  direction  du  Sud-Fst 
au  milieu  d’une  suite  de  hauteurs  tapissées  d’arbres,  d’où  il  des- 

« Fellows,  I.ycia,  pages  121  et  38S. 

* Vingt-cinq  de  no«  lieues  communes. 
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cendit  dans  la  vallée  du  Xanthe  beuucoup  au-dessus  des  ruines 
de  Tlôs  qui  avaient  été  le  terme  de  sa  course  de  1838;  le  pre- 
mier village  qu'il  rencontra  sur  les  bords  du  Ueuve  porte  le  nom 
de  JJourân  <0.  Il  y a là  des  débris  de  colonnes  et  de  piédestaux, 
outre  quelques  restes  de  vieilles  murailles  qui  ultcsleut  la  pré- 
seuce  d'une  ancienne  cité;  notre  voyageur,  sur  1e  bien  faible 
indice  de  deux  syllabes  tronquées,  MAC6I...  t croit  y recon- 
naître le  site  d’une  ancienne  ville  qui  aurait  porté  le  nom  de 
MasiojtusW.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  point;  mais 
nous  dirons  cependant  dès  à présent  que  si  une  telle  ville  a eu 
effet  existé , comme  ou  peut  le  croire  d'après  l'indication  de 
quelques  médailles,  il  ne  nous  semble  pas  que  remplacement 
en  puisse  être  reporté  si  loin  dans  le  Nord-Ouest.  Peut-être 
le  rapport  des  noms  |>ourrail-il  avec  plus  de  probabilité  faire 
songer  à la  ville  d 'Xraxa,  qui  existait  autrefois  dans  la  vallée 
supérieure  du  Xanlhus  , ainsi  que  Ptoléinée  nous  l’apprend  t3>. 

Nu  pensant  pas  trouver  plus  haut  dans  cette  vullée  d’objets 
qui  fussent  digues  d’intérêt  (O , ,M.  fellows  reprit  sa  direction  au 
Sud  eu  descendant  le  cours  du  fleuve,  il  revit  les  ruines  de 
Tlôs  O),  où  il  copia  de  nouvelles  inscriptions  ; de  ce  point,  quit- 
tant la  rivière,  il  s’enfonça  au  Sud-Ouest  dans  l’intérieur  du 
Cragus,  où  la  mention  qu’on  lui  avait  fuite  d’un  village  du  num  de 
Minara  lui  avait  rappelé  l’ancienne  Pinara,  dont  il  espérait  trou- 
ver là  le  site.  Su  prévision  ne  fut  pas  déçue.  Bientôt,  en  effet, 
il  découvrit  les  restes  d’une  ville  antique  d’une  grande  éleudue, 
qui  ne  peut  avoir  été  que  l’opulente  Pinara,  d’après  la  fré- 
quente mention  des  Pinaréem,  UINAPEUN  AllllOE,  qui  se  ren- 
contre sur  ses  inscriptions  sépulcrales.  Ces  ruines  consistent  en 
tombeaux  épars  sur  un  espace  considérable , les  uns  en  forme 
de  sarcophage  à couvercle  gothique,  les  autres  avec  un  por- 

* Peut-être  Eurin. 

* Fellows,  Lyeia  . piges  154  et  231. 

* Celte  conjecture  va  plus  tard  se  trouver  confirmée. 

* C'est  IA  une  supposition  toute  gratuite,  que  la  suite  même  du  voyage  de 
H.  Fellows  ta  bientôt  démentir. 

■ Il  paraît,  d'après  une  Inscription  bilingue  trouvée  par  M.  Fellows  dans 
les  ruines  de  Xanthus , et  dont  11  sera  bientôt  question , que  le  nom  lyden 
de  cette  place  était  Troùo;  la  forme  Tl6t  est  un  adoucissement  hellénique. 
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tique  de  colonnes,  les  plus  beaux  elles  plus  intéressants  sculptes 
dans  le  roc,  en  forme  de  temple  à fronton,  avec  des  bas-reliefs 
dans  le  fronton  et  à la  frise,  quelquefois  môme  sur  les  murs  du 
fond  du  portique.  Un  de  ces  monuments,  dessiné  avec  soin  par 
M.  Fellows  0),  offre,  entre  autres  particularités  neuves  et 
curieuses,  quatre  vues  d’une  ville  antique  de  la  Uycie,  sculptées 
sur  quatre  panneaux  différents  : c’est  le  seul  exemple  de  ce 
genre  qui  nous  soit  connu  dans  toute  l’antiquité  (*).  Outre  les 
tombeaux,  si  nombreux,  si  variés,  et  tous  si  curieux,  le  site 
de  Pinara  conserve  encore  une  foule  de  traces  de  son  ancienne 
illustration,  et,  entre  autres,  un  théâtre  dans  un  état  de  con- 
servation superbe,  avec  un  autre  théâtre  beaucoup  plus  petit 
qui  doit  avoir  été  un  odeon.  Ce  qui  offre  aussi,  dans  les  ruines 
de  Pinara , un  intérêt  tout  particulier,  ce  sont  les  restes  nom- 
breux d’édifices  prives,  qui  répondent,  par  leurs  formes  inso- 
lites, aux  usages  d’une  société  étrangère,  et  dont  il  serait  bien 
important,  pour  la  connaissance  des  mœurs  et  des  habitudes 
privées  de  cette  partie  du  monde  antique,  d’avoir  des  plans 
exactement  levés.  Pinara  est  donc  encore  un  des  points  du 
domaine  de  l’antiquité  révélés  à la  science  par  les  explorations 
de  M.  Fellows,  où  l’on  doit  s’attendre  à recueillir,  par  le  fait 
d’investigations  nouvelles,  le  plus  de  découvertes  neuves  et 
importantes.  Généralement , ces  ruines  annoncent , par  le  mode 
de  construction  et  par  le  style  d’architecture,  une  belle  époque 
de  l’art.  Les  inscriptions , gravées  avec  soin  et  revêtues  de  cou- 
leurs éclatantes , rouge , bleu  et  jaune , sont  presque  toutes  en 
caractères  lyciens,  quelques-unes  en  grec  mêlé  sur  la  même 
tombe  avec  l’idiome  national  : ce  qui  devra  fournir  un  nou- 
veau secours  pour  fixer  définitivement  la  valeur  et  la  forme  de 
toutes  les  lettres  de  l’alphabet  lycien,  et  en  même  temps  pour 
apprécier  le  caractère  de  la  langue.  Malheureusement  M.  Fellows 
n’a  pu  copier  aucune  de  ces  inscriptions  bilingues;  et  c’est 
pour  nous  un  sujet  sinon  de  reproche,  au  moins  de  regret. 

Quittant  Minara,  notre  voyageur  continua  de  se  diriger  au 
Sud-Ouest  par  un  pays  de  hauteurs  boisées  qui  sépare  la  petite 


i Planche  en  regard  de  la  p.  162. 

* Raoul  Rochette,  dans  le  Journal  des  Savants,  1862,  p.  308. 
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vallée  de  Miuara  d’une  autre  non  moins  belle.  Ces  gorges  étroites, 
formées  par  autant  de  ramifications  du  Cragus  et  qui  toutes 
viennent  déboucher  sur  la  vallée  du  Xanlhe,  sont  d’une  extrême 
richesse  et  pourraient  devenir  très-productives;  elles  sont  dans 
un  meilleur  état  de  culture  que  les  autres  parties  du  pays.  Le 
sol  y a une  inclinaison  graduelle  vers  le  bas  de  la  vallée , et  s’y 
trouve  abrité  des  deux  côtés  par  les  collines  boisées  qui  forment 
comme  autant  de  prolongements  du  massif  du  Cragus.  Comme  ■ . 
type  du  caractère  général  de  la  végétation  de  ce  canton  mon- 
tueux  de  la  Lycie,  M.  Fellows  décrit  particulièrement  celui  de 
ces  petits  glens  ou  vallées  étroites  où  il  descendit  après  avoir 
quitté  Minara.  «Toute  la  vallée.a  probablement  été , dit-il,  de 
même  qufe  les  hauteurs  qui  la  dominent,  couverte  de  buissons 
et  d’arbrisseaux  ; le  chemin  que  nous  suivions  avait  été  pratiqué 
au  milieu  de  cette  végétation  serrée.  Afin  de  cultiver  la  terre, 
on  avait  brûlé  ou  déraciné  tous  ces  bois,  laissant  seulement 
sur  les  deux  bords  du  chemin  une  double  ceinture  destinée 
à former  des  haies  pour  clore  les  champs.  11  résulte  de  là 
que  ces  haies  ne  sont  pas  d’une  seule  nature , niais  qu’elles 
varient  à chaque  instant  et  qu’elles  présentent  un  libre  mélange 
d’arbustes  de  toute  espèce,  dont  la  beauté  et  la  croissance  luxu- 
riante, à cette  époque  de  l’année,  charment  à la  fois  tous  les 
sens.  L’arbrisseau  dominant  est  le  myrte;  viennent  ensuite  le 
chêne  nain  cl  le  grenadier , auxquels  se  mêlent  l’oranger , l’oli- 
vier sauvage,  le  laurier-rose , et  l’élégant  slorax  résineux,  tous 
enveloppés  et  liés  entre  eux  par  les  inextricables  embrassements 
de  la  vigne,  de  la  clématite  et  de  l 'asparagus.  Dans  les  champs 
on  a laissé  sur  pied,  à cause  de  leur  ombre  autant  que  de  leur 
fruit,  le  caroubier,  le  figuier  et  le  chêne.  L’orge  est  dans  cette 
saison  le  principal  produit  des  terres  cultivées;  mais  déjà  les 
vieilles  souches  du  mais  montrent  la  seconde  récolte  de  l’année 
dernière.  Un  petit  nombre  de  cabanes  que  l’on  aperçoit  au  ceulro  ♦ 
de  celte  vallée  forment  un  hameau  qui  communique  à la  plaine 
voisine  son  nom  de  Yakabalier. 

« Plus  loin  sur  notre  route,  une  autre  vallée  dans  laquelle 
est  situé  Kestep  est  plus  boisée;  de  la  jmlite  crête  do  séparation 
où  nous  parvînmes  après  avoir  gravi  à travers  une  forêt  de  sa- 
pins, cette  vallée  nous  apparaissait  comme  un  bois  do  magnè- 
111.  22 
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fiques  ch  Anes.  L’essence  dominante  est  le  Quercui  Ægylops , 

qui  est  ici  une  source  considérable  de  richesse  par  ses  glands 
que  les  marchands  de  Smvrne  appellent  r élança;  le  bois  aurait 
aussi  une  haute  valeur  s’il  avait  un  écoulement  (O.  » 

Après  être  entré  dans  uno  troisième  vallée  semblable  aux 
deux  précédentes,  et  que  d’après  son  village  on  nomme  Ghilmit, 
le  voyageur,  tournant  à l'Ouest,  gravit  un  ravin  qui  conduit 
directement  au  milieu  du  Crctgus;  on  était  à dix  milles  environ 
de  Minara,  ce  qui  donne  à peu  près  une  de  nos  lieues  com-  • 
munes  pour  la  largeur  de  chacune  des  petites  vallées,  y compris 
les  hauteurs  qui  les  séparent.  On  monta  graduellement  pendant 
près  de  deux  heures,  avant  d’arriver  au  village  de  Dourdour- 
kar,  en  quête  des  restes  d’une  ancienne  ville  que  fon  avait 
signalés  à M.  Fellovvs  ; il  apprit  là  que  ces  ruines  sont  plus  haut 
encore  dans  la  montagne,  autour  d’un  second  village  que  l’on 
nommo  Dourdourkar-Hissar.  Il  fallut  escalader  pendant  plus 
d’une  heure  un  sentier  rapide  impraticable  pour  les  chevaux; 
mais  les  peines  de  notre  voyageur  furent  amplement  récom- 
pensées. Parvenu  au  haut  du  ravin,  il  se  trouva  tout  à coup  au 
milieu  de  magnifiques  tombeaux  d’une  ancienne  cité  grecque. 
Une  inscription  gravée  sur  un  de  ces  tombeaux , et  qu’il  copia 
sur-le-champ,  lui  donna  le  nom  de  cette  ville  : c’était  SidymaM. 
Ce  qui  étonna  le  plus  notre  voyageur  dans  les  ruines  de  Si- 
dyma,  c’est  la  petitesse  des  édifices  publics,  de  l 'agora,  du 
théâtre  et  des  autres  monuments  de  même  nature,  comparés 
à la  grandeur  et  au  luxe  de  décoration  déployés  dans  les  tom- 
beaux, dont  plusieurs,  précédés  de  portiques  de  colonnes, 
offrent  l'aspect  de  véritables  temples.  Il  semble  donc  que  dans 
celle  ville  singulière , les  ressources  et  l'art  des  vivants  fussent 
surtout  employés  à décorer  l’asile  des  morts  ; et  M.  Fellows  en 
a donné  un  exemple  curieux'.*),  en  dessinant  un  de  ces  tom- 
beaux, construit  en  marbre  blanc,  dont  le  plafond,  orné  de 

* Fellowi,  /.y cia,  p.  151  et  sulv. 

* In  monte  (Cragn),  Sidyma,  dit  Pline,  lib.  V,  c.  ï8.  Comp  Ptolom.  V,  3. 
Strabon  ne  nomme  pas  Sldjma;  lliéroclès,  les  Acles  des  Conciles  et  le  lexi- 
cographe Étienne  de  Bjzauce  l’ont  menliounéc.  Selon  M.  Raoul  Rochette, 
on  n’en  connaît  aucune  médaille,  Joyrn.  des  Sav. , 1842,  p.  300. 

* Planche  en  regard  de  la  p.  1S5. 
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caissons  richement  sculptes , dénote  un  goffi  et  une  perfection 
de  travail  qui  surpassent  ' tout  ce  qu’on  pourrait  s’attendre  à 
trouver  dans  le  plus  bel  édifice  de  la  cité. 

« L’état  actuel  de  ce  district  est  très-sauvage,  dit  notre  voya- 
geur; trois  ou  quatre  misérables  huttes  se  dressent  seules  au 
milieu  des  ruines  de  Sidyma,  et  ceux  qui  les  occupent  ont  tou- 
jours le  fusil  suspendu  à l’épaule,  même  dans  la  limite  de  leurs 
champs  cultivés.  Quand  je  leur  demandai  d'où  provenait  celte 
habitude,  ils  me  répondirent  que  le  pays  était  plein  de  bêtes 
sauvages,  et  de  l'espèce  la  plus  redoutable.  J'eus  le  plus  grand 
soin  de  bien  particulariser  mes  questions  à cet  égard , et  je  ne 
doute  nullement  de  la  vérité  des  rapports  tout  à fait  indépendants 
les  uns  des  autres  que  j’ai  recueillis  de  diverses  bouches  dans 
le  district  environnant;  Dans  ce  village  seul,  on  tue  chaque  # 
année  quatre  ou  cinq  lions,  nommés  arslan  par  les  Turks, 
ainsi  que  d’autres  animaux  appelés  kuplan , qui  sont  des  léo- 
pards. L’homme  qui  le  premier  m’apprit  celte  particularité  en 
avait  lui-même  donné  les  peaux  à I aga  pour  les  présenter  à 
différents  pachas,  et  ces  offrandes  avaient  été  récompensées 
par  des  sommes  de  deux  à trois  cents  piastres  qu’il  avait  reçues.  « 
Les  lions,  me  disait-il,  sont  timides,  à moins  qu’on  ne  les  sur- 
prenne ou  qu'on  ne  les  attaque;  je  n’ai  oui  dire  nulle  pari  qu'ils 
fissent  jamais  de  grands  ravages  parmi  les  troupeaux.  On  trouve 
ici  des  loups,  — et,  sij'ui  bien  compris  le  dire  des  habitants, 
on  y trouve  aussi  lu  hyène.  Les  ours  y sont  c^taincmeot  en 
grand  nombre;  il  y a aussi  beaucoup  do  serpents,  principa- 
lement dans  les  vallées  inférieures.  Une  ile  située  vis-à-vis  de 
Makri , au  pied  même  du  Cragus , leur  est  totalement  aban- 
donnée; et  l’on  montre  les  ruines  d’un  ancien  village,  appelé 
Mahri-Vecchia , ruines  qui  appartiennent  probablement  aux 
derniers  temps  de  la  période  romaine,  que  la  tradition  dit  avoir 
été  jadis  une  ville  qui  fut  abandonnée  à cause  du  grand  nombre 
de  serpents.  Mon  domestique  en  vit  un , dans  les  ruines  de 
Cadyanda,  qu’il  regardait  comme  de  petite  taille,  et  qui  ce- 
pendant ne  mesurait  pas  moins  de  six  pieds;  il  était  de  la  gros- 
seur du  bras  CO.  » 

1 fePows,  Lyeia,  p.  137. 
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Dans  sa  route  de  la  vallée  de  Dourdourkar  au  site  de  Xan- 
thus , M.  Fcllows  vit,  sur  le  bord  de  la  mer,  à l’Ouest  de 
l’embouchure  du  Xantlie,  de  vieilles  ruines  qui  pourraient  ré- 
pondre à la  position  des  Pydnœ  du  Stadiasme  (0,  Notre  voyageur 
s’établit  pendant  quatre  jours  au  milieu  des  ruines  de  Xanlbus 
qu’il  avait  découvertes  dans  son  premier  voyage , et  qui  avaient 
si  vivement  excité  son  intérêt,  pour  y dessiner  les  monuments 
les  plus  remarquables,  et  surtout  pour  y copier  la  quadruple 
inscription  en  partie  bilingue  gravée  sur  les  faces  d’une  sorte 
d’obélisque  érigé  au  milieu  de  Yagora  Celte  inscription  n’a  pas 
moins  de  deux  cent  dix-sept  lignes  en  caractère  lycien , outre 
seize  lignes  en  caractères  grecs , ou  mêlés  de  grec  et  de  lycien , 
qui  subsistent  sur  une  des  faces.  L'inscription  était  plus  consi- 
dérable encore  ; mais  le  temps  a dégradé  la  colonne  à sa  partie 
supérieure  ta).  Un  savant  anglais , qui  a essayé  le  déchiffrement 
de  ce  précieux  monument  des  siècles  antiques , y a cru  aper- 
cevoir une  suite  do  décrets  ou  de  proclamations  adressés  par  le 
gouverneur  persan  aux  Lyciens  vaincus,  après  la  conquête  du 
pays  par  Arpag  ou  Harpagus,  général  du  grand  Cyrus  (*);  l'in- 
scription daterait  ainsi  du  milieu  du  sixième  siècle  avant  notre 
ère  M*  Ce  que  l’état  encore  peu  avancé  des  études  lycienncs  a 
permis  déjà  de  reconnaître  dans  cette  longue  inscription,  suffit 
pour  faire  pressentir  quelles  lumières  elle  peut  apporter  dans 
l’histoire  et  dans  la  géographie  anté-helléniques  de  la  Lycie. 
Déjà  plusieurs  indications  éparses  dans  l’antiquité  se  trouvent 
confirmées  et  précisées  par  l'inscription  ; d’autres  sans  doute 
en  plus  grand  nombre  seront  fournies  par  la  lecture  complète, 
à laquelle,  il  est  permis  de  l’espérer,  nos  orientalistes  arri- 
veront un  jour.  Ainsi,  pour  ne  citer  qu’un  exemple  entre  plu- 
sieurs autres,  ce  que  dit  Étienne  de  Byzance,  que  la  ville  de 
Xanlhus  avait  originairement  porté  le  nom  d’^rna,est  con- 
firmé par  l’inscription  lycienne  où  le  nom  d ’Xrina  se  lit  con- 


* V oyez  Loake,  Tour  in  A sia  Minor,  p.  18t. 

* Planche  en  regard  de  la  p.  168. 

5 Hérodot.  I,  176. 

‘ Daniel  Sharpc,  Essai  sur  les  Inscriptions  lycienncs  & la  suite  delà 
relation  de  M.  Fellows,  p.  ftOl;  add  p.  276  de  la  relation. 
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jointcmeut  avec  celui  de  plusieurs  autres  villes  du  pays  (O. 

De  Xanlhus,  M.  Fellows  revient  à Patara  M,  où  il  trouva  le 
sujet  de  quelques  observations  nouvelles;  puis  prenant  sa  direc- 
tion à l’Est,  le  long  de  la  côte  ou  à peu  de  distance  de  la  mer 
par  les  hauteurs,  il  arriva  au  site  d'Anliphcllus , qu’il  avait  déjà 
visite  en  1828,  mais  qu’il  examina  cette  fois  beaucoup  plus  en 
détail.  Peut-être  aurait-il  jugé  celle  nouvelle  station  moins 
nécessaire,  s’il  eût  connu  l’élude  archéologique  très-circon- 
stanciée que  M.  Texier  avait  faite  de  cette  ancienne  ville  quatre 
ans  auparavant.  Dans  sa  route  de  Patara  à Antiphellm,  près  d’un 
village  nommé  Sdret,  à neuf  ou  dix  milles  au  Nord-Ouest  de 
cette  dernière  place,  M.  Fellows  rencontra  des  ruines  assez 
remarquables  qu'il  crut  être  celles  de  Phellus  ; mais,  outre  que 
le  nom  de  l’ancienne  cité  n’a  été  trouvé  sur  aucune  inscription , 
il  semble,  d’après  le  récit  que  M.  Texier  a donné  de  cette  partie 
de  ses  explorations , que  le  nom  de  Phellus  s’appliquera  d’une 
manière  beaucoup  phi3  convenable  à d’autres  ruines  plus  rap- 
prochées d’Andifil  dans  la  direction  du  Nord,  et  que  M.  Fellows 
n’a  pas  aperçues  (ï). 

Les  ruines  de  Myra,  où  M.  Fellows  nous  conduit  ensuite  en 
nous  faisant  descendre  la  riante  et  pittoresque  vallée  de  la 
Déméré-tchaï , sont,  parmi  les  anciens  sites  de  cette  partie  de 
l’Asie-Mineure,  un  de  ceux  qui  conservent  le  plus  de  monu- 
ments d’une  splendeur  éteinte  depuis  bien  des  siècles.  Dimère , 
ou  Dembrèh , est  la  forme  que  le  nom  de  Myra  a prise  dans  la 
bouche  des  Turks  O).  Ce  n’est  plus  qu’un  lieu  sans  importance 

1 Sharpc,  sur  les  médailles  de  la  I.ycie,  il  la  suite  delà  relation  de  Fellows  p.  4 30. 

* Il  semble  que  l'orthographe  lyclcnnc  ait  été  Ptarazzu , sans  l’addition  de 
la  voyelle  euphonique.  ' Sharpc,  ibid,  p.  461.— On  pourrait  croire  que  ce 
nom,  sinon  la  ville  même,  était  d'origine  orientale,  l'antiquité  ayant  connu, 
dans  les  pays  médo-persans,  plusieurs  tilles  dans  le  nom  desquelles  se  retrouve 
le  même  radical.  La  citadelle  de  Babylone.  notamment,  portait  le  nom  de 
Fiera.  — V oy.  le  plan  des  environs  de  Patara  cl  de  son  ancien  port , aujour- 
d'hui comblé,  dans  le  troisième  volume  des  lonlan  Antiquities  de  la  Société 
de  Dilettanti.  Lond  , 1840,  in-fol.,  cb.  3 , pl.  1.  Ce  plan  a été  gravé  d'après 
les  relevés  de  WHI.  Gell,  faits  en  18t2. 

* Texier,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , t.  VII  de  la 
2*  série,  1837,  p.  227. 

k Miré  est  la  forme  antique , antérieure  à la  forme  classique  Myra.  Sharpe, 
Mémoire  cité,  p.  459. 
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peuplé  de  Turks  et  de  Hrecs,  et  que  les  habitants  abandonnent 
durant  les  fortes  chaleurs  de  l'été  [tour  se  retirer  dans  la  mon- 
tagne. C’est  par  scs  ruines  seulement  qu’il  est  digne  d’attention; 
elles  occupent  une  grande  étendue  dans  la  plaine  et  produisent 
encore  un  effet  imposant.  L’ancienne  cité  était  adossée  à une 
montagne  au  pied  de  laquelle  est  taillé  le  théâtre , et  dont  toute 
la  face  est  percée  d’excavations  sépulcrales  dont  l'ensemble  et  » 
les  ornements  extérieurs  sont  d’une  ordonnance  magnifique. 

Le  théâtre  de  Myra  a dû  être  l’un  des  plus  grands  et  des  mieux 
construits  de  toute  l’Asie-Mineure.  Il  a conservé  sa  scène  tout 
entière;  le  rang  supérieur  des  gradins  de  l’hémicycle  est  le  seul 
qui  ait  disparu.  La  plupart  des  tombeaux  se  composent  de  plu- 
sieurs chambres  qui  communiquent  de  l’une  à l’autre,  et  qui 
offrent,  dans  leurs  dispositions  respectives,  beaucoup  de  par- 
ticularités intéressantes.  La  façade  extérieure  de  ces  monuments, 
dont  quelques-uns  ont  l’inqtortancc  de  véritables  temples,  est 
décorée  de  sculpture  de  bas-relief  et  même  de  ronde  bosse,  dans 
ce  style  simple,  noble  et  grave  qui  caractérise  l'art  grec  de  la 
plus  belle  époque.  Quelques  unes  de  ces  sculptures,  qui  offrent 
de9  motifs  évidemment  puisés  dans  les  doctrines  religieuses  de 
l’Orient,  tels  que  le  groupe  du  lion  terrassant  le  taureau,  qui 
( joue  un  si  grand  rôle  dans  la  symbolique  de  l’Assyrie  et  de  la 
Perso,  de  pareilles  sculptures,  exécutées  par  des  mains  grecques 
d’apres  des  modèles  asiatiques,  se  recommandent,  sous  ce 
double  rapport,  à tout  l’intérêt  des  antiquaires  b).  Plusieurs  des 
bas-reliefs  sculptés  sous  le  portique  qui  précède  la  tombe , con- 
servent encore,  grâce  à l’abri  qu'ils  ont  trouvé  sous  le  roc  pro- 
fondément creusé,  les  couleurs  dont  ils  avaient  été  peints;  et 
nous  en  devons  à M.  Fellows  un  exemple  qui  suffit  pour  nous 
donner  une  idée  de  ce  système  de  coloration  appliqué  à la  sculp- 
ture, système  qui  dérivait  certainement  des  habitudes  de  l’nrt 
asiatique  W.  La  plus  grande  partie  des  inscriptions  sont  en  ca- 
ractères lyciens. 

Les  gens  du  pays  disaient  que  beaucoup  de  Francs  y étaient 
venus  voir  les  vieux  châteaux , mais  qu’il  y en  a d’autres  à trois 


1 Raoul  Rochelle,  dans  le  Journal  des  Savanti,  1842,  p.  401, 
* ld.  ibid. 
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heures  de  là  dans  la  montagne  du  côté  du  Nord,  où  la  neige  à 
celte  époque  — on  était  à la  fin  d’avril  — séjournait  encore. 
M.  Fellows  ne  crut  pas  devoir  profiler  de  cet  avis,  quoiqu'un 
prêtre  grec  ajoutât  qu’il  leur  faudrait  rester  trois  années  dans 
le  pays  s’ils  en  voulaient  voir  toutes  les  ruines. 

A partir  de  Myra , en  se  rapprochant  de  la  côte,  M.  Fellows 
traversa  toute  une  nécropole  d’une  ville  grecque  dont  le  nom 
est  inconnu,  et  qui  occupait,  au-dessus  d’une  crête  de  mon- 
tagnes presque  inaccessible,  une  position  qui  tenait  de  la  féerie. 
De  là,  il  vint  aux  ruines  de  Limyra,  en  avant  desquelles  ap- 
parut d'abord  à scs  regards  un  superbe  tombeau,  portant  sur  sa 
façade  une  inscription  bilingue,  en  lycien  cl  en  grec.  La  ville, 
qui  s’étendait  derr  ière  la  nécropole,  se  reconnaît  à son  enceinte 
munie  de  tours,  à plusieurs  de  scs  édifices,  et  à un  théâtre, 
de  plus  petites  dimensions  que  celui  de  Myra. 

En  quittant  les  ruines  de  Limyra,  notre  voyageur  suivit  durant 
deux  milles  le  pied  d’une  montagne  toute  percée  de  sépulcres, 
qui  continuent  ainsi , à une  distance  considérable,  la  nécropole 
de  l’antique  cité.  Les  inscriptions  de  ces  tombeaux  sont  toutes 
lyciennes  , une  seule  exceptée  : celle-ci  offre,  sur  un  des  pan- 
neaux de  la  porte,  des  caractères  grecs,  et  sur  l’autre  panneau 
des  caractères  qui  ressemblent  beaucoup  à ceux  que  l’on  voit 
sur  les  médailles  phéniciennes  (*).  Au  débouché  de  celle  plaine, 
M.  Fellows  atteignit  un  ancien  pont  de  construction  grecque, 
qui  peut  avoir  douze  pieds  de  large  et  ne  semble  pas  avoir  jamais 
eu  «le  parapet.  Non  loin  de  là  est  un  village  turk  nommé  Had- 
jiverlar,  près  duquel  sont  des  ruines  que  notre  voyageur  croit 
avec  beaucoup  de  probabilité  être  celles  de  Gagœ.  Il  n’y  sub- 
siste qu’un  petit  théâtre , et  M.  Fellows  ne  put  y découvrir  une 
seule  inscription,  ni , ce  qui  est  plus  singulier  encore,  un  seul 
tombeau  taillé  dans  le  roc  ou  érigé  sur  le  sol. 

Le  voyageur  était  arrivé  ici  à l'angle  Sud-Est  de  la  Lycie, 
qui  s’y  termine  par  le  cap  Sacré,  vis-à-vis  des  îles  Khélidonies. 
Il  désirait  ajouter  à scs  découvertes,  déjà  si  nombreuses,  celle 
d'une  ancienne  ville,  Corydallus , que  les  auteurs  placent  non 
loin  de  Limyra  et  de  Cagæ.  Mais  il  parcourut  vainement  jusqu’à 

1 F«llow»,  r.yrta,  p.  JGO.  * 
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Olympus  les  belles  cl  fertiles  voilées  de  Phineka j ses  re- 
cherches avaient  fait  fausse  voie  et  il  dut  y renoncer,  quoique 
persuadé  qu’une  exploration  potisséè  dans  la  vallée  qui  s’ouvré 
au  nord  même  de  Gagœ  aurait  de  plus  heureux  résultats. 

Le  plan  de  M.  Fellows  était  de  pénétrer  à l’Est  dans  l’inté- 
rieur du  pays  par  une  des  grandes  vallées  qui  débouchent  entre 
le  cap  Sacré  et  Myra,  comme  il  y avait  pénétré  à l’Ouest  par 
la  vallée  du  Xanthe.  Ce  fut  surtout  l’impatience  d’entrer  dans 
cette  nouvelle  phase  de  ses  explorations  qui  lui  fit  abandonner  la 
recherche  moins  importante  de  CorydallusW.  Une  rivière  assez 
considérable  qui  a son  embouchure  un  peu  à l’ouest  des  ruines 
de  Limyra  fut  la  voie  que  le  voyageur  choisit.  Elle  le  conduisit 
à des  résultats  plus  prompts  peut-être  que  lui-même  n’avait 
espéré.  A peine  eul-il  remonté  dix  milles  dans  la  vallée,  au 
milieu  d’un  paysage  dont  la  sublimité  surpassait , dit-il , tout 
ce  qu’il  avait  vu  jusque-là  dans  la  Lycie,  — la  contrée  la  plus 
pittoresque  peut-être  de  toute  l’Asie- Mineure,  — que  la  pré- 
sence d’une  ville  antique  lui  fut  annoncée  par  une  rangée  de 
tombes  taillées  dans  le  roc.  La  façade  de  ces  lombes , imitant 
un  temple  construit  en  bois,  lui  parut  mériter  d’être  dessinée 
dans  le  plus  grand  détail , pour  donner  une  idée  de  ce  système 
d’architecture  en  charpente  tout  à fait  particulier  à la  Lycie  (>’. 
Ces  tombes,  toutefois,  ne  portaient  encore  ni  inscription  ni 
bas-reliefs,  et  c'était  seulement  par  conjecture  qu’il  attribuait  à 
Arycanda  ces  monuments,  témoins  muets  d’une  civilisation 
brillante  (*).  Une  foule  de  sarcophages  disséminés  sur  la  pente 
des  hauteurs  ou  dans  la  plaine,  et  mêlés  avec  des  débris  de 
murs,  confirmaient  de  plus  en  plus  l'approche  d’une  cité  im- 
portante , dont  le  nom  ne  se  montrait  encore  nulle  part.  Les 
beaux  lieux  paraissent  abandonnés  des  hommes;  aucun  village, 
après  deux  ou  trois  heures  de  marche,  n’était  encore  apparu 

1 Fêlions , Lyeia , p.  219. 

* Il  faut  voir  particulièrement  la  planche  en  regard  de  la  p.  110. 

* Pline  (Mb.  V,  c.  28,  {dit.  Hard.)  donne  4 la  rivière  qui  va  déboucher 
près  de  Limyra  le  nom  d’ Arycandus ; et  dans  un  autre  passage  (c.  25)  Il  men- 
tionne la  ville  A' Arycanda,  qu’il  attribue  4 la  contrée  de  Mylias . On  était 
donc  en  droit  de  supposer,  comme  l'a  fait  M.  Fellows,  que  l'exploration  des 
rives  du  fleuve  devait  conduire  4 la  ville  du  même  nom. 
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dans  la  vallée.  Enfin,  des  vesligos  plus  importanls,  marquant 
évidemment  le  site  d’une  ancienne  ville,  s’offrirent  aux  yeux  du 
voyageur,  et  dans  une  des  inscriptions  qu'il  y trouva  il  fut  assez 
heureux  pour  lire  le  nom  d'un  citoyen  d ’sirycanda  CO.  Le  môme 
nom  lui  fut  donné  par  une  médaille  de  Gordien  le  Pieux  éga- 
lement trouvée  dans  les  ruines.  Cette  ville,  dont  les  monuments 
paraissent  avoir  servi  à la  construction  d’une  place  du  moyen 
âge,  qui  existe  tout  près  de  là  en  ruine,  était  bâtie  en  ter- 
rasse , sur  le  flanc  d’üno  montagne  escarpée. 

A mesure  que  M.  Follows  s’élevait  dans  la  vallée,  la  scène 
changeait  d’aspect  et  la  nature  de  physionomie,  sans  que  les 
paysages  qui  déployaient  tour  à tour  leurs  riches  perspectives 
perdissent  rien  de  leur  beauté.  Les  arbres  à fruit  des  climats 
chauds  disparaissent  graduellement , remplacés  par  les  pins  et 
les  noyers;  le  platane  seul  continuait  d’étendre  ses  longs  bras 
au-dessus  de  la  rivière,  dont  les  eaux  rapides  roulent  en  mu- 
gissant dans  leurs  rives  encaissées,  l.es  rochers  devenaient 
moins  accidentés  daus  leurs  formes  et  moins  boisés;  peu  à 
peu  leurs  proportions  s’agrandissant , offrent  les  formes  élan- 
cées de  véritables  montagnes,  dont  les  sapins  et  les  cèdres 
ombragent  seuls  les  flancs,  et  qui  projettent  leur  tête  blanchie 
jusque  dans  la  région  des  neiges.  Parvenu  au  point  le  plus  haut 
de  la  vallée,  le  pays  prit  un  caractère  plus  sauvage  et  plus  nu. 
Le  blé,  «pie  deux  jours  auparavant  le  voyageur  avait  vu  jau- 
nissant dans  les  plaines  inférieures,  déjà  prêt  pour  une  moisson 
prochaine,  sortait  à peine  ici  d’un  pouce  au-dessus  du  sol,  et 
les  bourgeons  des  arbres  ne  s’cnlr’ouvraient  pas  encore.  Lue 
marche  de  quinze  à seize  milles,  c’est-à-dire  de  cinq  de  nos 
lieues  communes,  avaient  produit  dans  les  saisons  une  diffé- 
rence de  deux  mois , et  dans  le  climat  un  changement  de  dix 
degrés  de  latitude.  Tel  est  le  caractère  singulièrement  remar- 

1 Le  nom  y est  Écrit  par  uncM,  Apuxajiîa.  Tcllows,  Lycia,  p.  222.  C'est 
évidemment  le  fait  d’un  sculpteur  Ignorant.  Non-seulement  la  forme  régulière, 
Artjcauda , se  Jlt  dans  tous  les  anciens  auteurs  où  le  nom  est  cité;  mais  M est 
ainsi  gravé  sur  la  médaille  de  l'empereur  Gordien  mentionnée  dans  le  texte , 
et  dout  M.  Fellows  a liguré  l’empreinte  ( en  regard  de  la  p.  285).  C’est  ainsi 
que  dans  la  partie  grecque  de  la  grande  Inscription  do  l’obélisque  de  Xanthus, 
le  nom  de  la  Lyclese  trouve  écrit  Lt/ix! 
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quable  de  cos  régions  en  terrasses  superposées,  où  quelques 
centaines  de  mètres  d'élévation  font  successivement  pnsser  le 
voyageur,  à quelques  jours,  parfois  à quelques  heures  de  dis- 
tance , par  toutes  les  gradations  des  climats  les  plus  opposés. 

• Le  premier  lieu  habité  que  M.  Fellows  rencontra  dans  cette 
haute  région , située  à près  de  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
porte  le  nom  A'Anelan  ; ce  n’est  qu’un  misérable  hameau  com- 
posé seulement  de  trois  maisons  (0.  Notre  voyageur  se  trouvait 
ici  dans  un  pays  où  jamais  Européen  n’avait  pénétré.  Avelan 
est  à l’extrémité  méridionale  d’un  lac  du  même  nom,  qui  parait 
avoir  de  trois  à quatre  milles  de  large  sur  une  dizaine  de  milles 
dans  sa  plus  grande  dimension  (V.  Une  plaine  d'environ  trois  fois 
ces  dimensions,  dont  pas  un  seul  arbre  ne  rompt  la  triste  mono- 
tonie, s’étend  autour  de  cette  nappe  d’eau.  M.  Fellows  longea 
les  bords  orientaux  du  Inc,  puis  se  dirigea  vers  le  Nord-Ouest  : 
bientôt  le  nombre  toujours  croissant  de  paysans  qui  se  croi- 
saient sur  les  chemins  annonça  l’approche  d'un  grand  centre  de 
population.  On  n’était  plus  en  effet  qu’à  peu  de  distance  d 
mo/t,  ville  presque  entièrement  peuplée  de  Grecs  et  d'Armé- 
niens  , dont  le  voyageur  n’estime  pas  le  nombre  au-dessous  de 
trente  mille.  C’est  une  des  villes  les  plus  peuplées  de  l’Asic- 
Mineure;  jamais  Européen  n’y  était  arrivé,  l.es  campagnes  qui 
l’environnent  à une  certaine  distance  présentent  un  parlait  con- 
traste avec  celles  que  M.  Fellows  venait  de  traverser;  ce  sont 
les  mieux  cultivées,  dit-il,  qu’il  eût  encore  vues  en  Natolie.  Ce 
n’est  qu’à  une  époque  avancée  de  l’unnée  que  l’on  peut  mettre 
la  charrue  dans  lu  sol , attendu  que  pendant  les  premières  se- 
maines qui  suivent  la  disparition  des  neiges  la  terre  reste  trop 
humide  pour  la  culture.  A trois  milles  en  avant  d’Almali,  M.  Fel- 
lows remonta  une  rivière  d'une  trentaine  de  pieds  de  large  sur 
cinq  ou  six  de  profondeur,  qui  va  non  loin  de  là  s'engouffrer 
bruyamment  dans  une  suite  de  précipices,  et  qui  ne  réparait 

1 Fellows,  f.ycia,  p.  Î26. 

* Nous  n'avons  pas  jugé  nécessaire  de  convertir  toujours  dans  nos  traduc- 

tion* le*  millet  anglais  en  mesures  françaises.  Dans  ces  indications  purement 
approximatives  des  distances,  on  aura  une  évaluation  suffisamment  exacte  en 
prenant  trois  milles  pour  une  de  nos  Heure  commune* , ou  pour  un  peu  plu» 
de  quatre  kilnmèlret  > . - 
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plus.  Le  calcaire  caverneux  qui  compose  le  sol  do  ces  cantons 
élevés  explique  sutTlsamnient  la  soudaine  appariiion  de  plu- 
sieurs rivières  dans  les  basses  plaines  de  Phincka.  Une  de  ces 
rivières  surgit  ainsi  brusquement  près  de  Limyra,  avec  un 
volume  d’eau  que  ne  ccmporle  pas  une  simple  source;  et  pro- 
bablement \'Ârycandu%  lui-même,  que  M.  Fellows  avait  tout 
à coup  perdu  de  vue  au  pied  d'une  montagne,  n'est  que  la  con- 
tinuation d’un  de  ces  cours  d’eau  qui  naissent  et  disparaissent 
sur  le  plateau  supérieur. 

A quelques  centaines  de  pieds  au-dessus  de  la  plaine  d’Almali, 
dans  la  direction  de  l’Est,  une  autre  plaine  d’une  grande  éten- 
due se  montrait  couverte  de  blé  en  herbe;  l une  et  l’autre  de 
ces  plaines  a ses  villages  sur  le  penchant  des  hauteurs  environ- 
nantes. Tout  autour  de  la  ville,  et  jusqu’au  haut  des  ravins  qui 
s’enfoncent  dans  les  montagnes  escarpées  auxquelles  la  plaine 
s’adore,  il  y a d’exce  Ion  s jardins  bien  cultivés  en  vignes  et 
autres  arbres  fruitiers;  mais  l’amandier  seul  était  en  fleur.  On 
était  au  commencement  de  mai.  On  n’aperçoit  pas  un  seul  buis- 
son sur  les  montagnes  environnantes  ; le  bois  qui  se  consomme 
dnn9  la"  ville  pour  combustible  est  apporté  des  forêts  de  cèdres 
que  M.  Fellows  avait  traversées  avant  d’atteindre  Avelan. 

M.  Fellows  trouva  les  habitants  parfaitement  bien  informés 
do  la  nature  de  la  disparition  des  caûx,  dont  il  a été  question 
tout  àT heure.  Ici,  comme  en  d’autres  pays,  ces  sortes  de  phé- 
nomènes donnent  lieu  à une  foule  de  récits  traditionnels,  et 
quelquefois  à des  croyances  superstitieuses.  Voici  ce  qu’un  des 
gens  du  khan  raconta  au  domestique  de  notre  voyageur.  Il  y 
avait  sept  ans,  disait  cet  homme,  qu’il  était  tombé  très-peu  de 
neige  durant  l’hiver;  nussi  l’été  suivant  fut-il. d une  sécheresse 
inaccoutumée,  dont  la  conséquence  fut  que  la  rivière  d’Almali 
se  dessécha,  et  que  pendant  plus  d’un  mois  la  caverne  où  elle  va 
se  perdre  ne  reçut  pas  une  goutte  d’eau.  Le  pai  ha  promit  une 
récompense  à qui  voudrait  explorer  ces  grottes  avec  des  torches  ; 
cinq  hommes,  dont  le  narrateur  lui-même  faisait  partie,  entre- 
prirent cette  hasardeuse  expédition.  Pendant  trois  heures  en- 
tières il  marchèrent  sur  une  espèce  de  chemin  de  sable  uni  qui 
s’enfonçait  dans  les  entrailles  de  la  montagne.  11  ne  parait  pas 
qu’ils  aient  osé  s’aventurer  pluR  avant.  1,’nnnée  suivante,  la 
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saison  amena  un  aussi  grand  déluge  que  l'année  précédente 
avait  été  sèche.  Toute  la  plaine  d’Almali  fut  transformée  eu  un 
vaste  lac;  et  comme  les  maisons,  même  dans  l’intérieur  de  la 
ville,  ne  sont  construites  qu’en  bois  et  en  torchis,  il  y en  eut 
un  grand  nombre  d’emportées.  Le  narrateur  ajoutait  que  les 
conséquences  de  la  première  sécheresse,  de  même  que  celles 
de  l’inondation  qui  la  suivit,  se  firent  également  sentir  dans  les 
rivières  des  basses  plaines,  autour  de  Phinéka  et  de  Limyra. 
Le  lac  d’Avclan  est  permanent , et  les  eaux  en  sont  rarement 
plus  basses  qu’au  moment  où  les  vit  M.  Fellows  ; mais  les  inon- 
dations annuelles,  lors  de  la  fonte  des  neiges,  chuugent  une 
grande  partie  de  la  plaine  en  un  véritable  marais  jusque  vers  la 
fiu  d’avril  CO. 

En  quittant  Almali,  M.  Fellows  continua  d'avancer  vers  le 
Nord-Ouest.  Après  avoir  franchi  les  hauteurs  considérables  qui 
entourent  la  plaine  comme  d’une  ceinture , il  arriva  à un  .village 
dont  le  nom  d ’Enki-Hissar  (le  Vieux  Château)  semblait,  d'après 
l'habitude  invariable  des  Turks  dans  l'application  de  ce  nom 
générique,  devoir  annoncer  des  ruines  probablement  anciennes. 
Celte  prévision  ne  fut  pas  trompée.  Ces  ruines  ne  sont  d’ailleurs 
pas  considérables;  ce  sont  deux  ou  trois  tombes  taillées  dans 
le  roc  sans  inscriptions,  et  une  muraille  grossièrement  con- 
struite dans  le  genre  des  ouvrages  cvclopéens.  M.  Fellows  sup- 
pose que  ce  peut  être  là  le  site  de  l'odalia ; mais  cette  suppo- 
sition ne  repose  sur  aucun  autre  fondement  que  sur  ce  que 
Plolémoc  nous  apprend  de  celle  ville , qu’elle  était  située  dans 
la  région  nord  de  la  Lycie  la). 

Poursuivant  sa  roule  dans  la  direction  du  Nord-Ouest , le 
voyageur  atteignit,  à vingt  milles  environ  d'Almali,  une  des 
sources  de  la  rivière  qui  disparaît  aux  environs  de  tctla  ville. 
Elle  surgit  avec  impétuosité  du  flanc  de  la  montagne , d’où  eHe 
se  précipite  en  une  cascade  pittoresque  avant  de  réunir  ses  eaux 

1 Fellows,  Lycia,  p.  231. 

' M.  Lcakc  a conjecturé  qu  ■ ces  ruines  d'Eskl  Itlssar  pourraient  bien  repré- 
senter le  site  même  de  l'ancienne  Alymela  notée  par  Etienne  de  Bysance , et 
qui  peut  être  ne  diffère  pas  de  I ’Amelas  de  Pline.  Almali , en  cITol , ne  parait 
avoir  aucun  vestige  d'antiquités.  Journal  of  the  Geogr.  Soc  of  f.ond.  , 
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dans  un  lil  paisible  et  régulier.  La  route  avait  clé  continuel- 
lement en  montant  depuis  Almali,  et  au  point  où  il  était  arrivé 
M.  Fellows  se  retrouvait  en  plein  hiver.  Le  chemin  était  tracé 
au  miii‘  u des  neiges;  on  ne  voyait  plus  en  fleur  que  le  safran  et 
les  anémones.  Bientôt  le  voyageur  se  trouva  au  point  culminant 
de  la  chaîne  dont  il  venait  do  gravir  la  pente  orientale  ; le  ther- 
momètre accusait  une  hauteur  de  cinq  mille  pieds  De  là 
l'oerl  embrasse  à l’Ouest  une  nouvelle  suite  de  plaines  cultivées, 
ou  pour  mieux  dire  de  plateaux  élevés,  presque  de  niveau  avec 
le  sommet  des  montagnes  qui  ferment  à l’Est  la  vallée  du  Xanthe. 
Au  Sud-Ouest  s’élancent  jusqu’à  la  région  des  neiges  éternelles 
les  sommets  gigantesques  d’un  autre  massif  qui  surpasse  de 
beaucoup  en  hauteur  toutes  les  autres  montagnes  de  la  Lycie 
Au  Nord-Ouest,  est  la  chaîne  élevée  qui  donne  naissance  au 

1 Mesure  anglaise,  =1525  mitres.  C’est  soixante  mitres  de  plus  que  notre 
Puy-deDflme. 

* M.  Fellows,.  suivant  en  ceci  l'autorité  de  la  carte  du  colonel  Lcake,  ap- 
plique 5 ce  groupe  central  de  la  Lycie  le  nom  de  Matsicytut  (plus  exac- 
tement Masicytus).  Nous  devons  dire  que  non-seulement  cette  application 
n’est  fondée  sur  aucun  témoignage  direct  des  anciens  auteurs,  mais  de  plus 
qu’elle  est  absolument  contraire  à ceux  que  l'antiquité  nous  fournit.  Pline 
(11b.  V,  c.  28,  éd  Hard.),  et  l'auteur  des  Potthomerica,  qui  montre  une 
connaissance  particulière  de  la  géographie  lycienne  (Quint.  Smyrn.  Pottho- 
mericor.  lib.  Ilf,  v.  234,  VIII,  100-7,  édit.  Lelirs),  n’ont  connu  le  Mati- 
eylus  qu'aux  en\ irons  du  Sacrum  Prnmontorium  et  de  Limyra  aussi  est-ce 
là  seulement  où  d’Anvillc  l'a  inscrit  dans  sa  carte  de  l'Asle-Mineure  ancienne. 
Ptolémée,  à la  vérité  (lib.  V,  c.  3,  édit.  Wllbcrg1,  donne  à cette  montagne 
une  plus  grande  extension  ; mais  encore  faut-il  observer  que  sur  les  sept  villes 
qu'il  mentionne  comme  voisines  du  Masicytui,  les  seules  dont  la  position 
soit  connue,  Corydalla,  Phellus , Myra,  Limyra  et  Jihodia  (le  Jihodio- 
polit  de  Pline)  appartiennent  à l'angle  Sud-Est  de  la  Lycie,  ce  qui  s’accorde 
bien  avec  les  Indications  des  deux  auteurs  précédents,  cl  ne  permet  pas  de 
reculer  dans  l’intérieur  du  pays  l’application  du  nom  de  la  montagne.  Tout  au 
plus  pourrait-on  dire,  d'après  celle  autre  circonstance  que  Ptolémée  place 
aussi  le  Masicytut  sur  la  frontière  de  la  Lycie  et  de  la  Pamphylic,  qu’il  étend 
celte  dénomination  5 la  chaîne  escarpée  qui  borde  la  côte  depuis  le  cap  Sacré 
jusqu'aux  environs  de  la  Sataliih  moderne,  c’est-à-dire  aux  monts  K Umax  et 
Solyma  de  Strabon.  Ce  dernier  n'a  pas  connu  le  nom  de  Masicytus.  Quant 
à une  ville  de  ce  dernier  nom,  que  M.  Fellows  place  dans  la  vallée  du  Xanlhc, 
et  dont  l'existence  n’est  connue  que  par  de  rares  médailles  (Cramer,  Atia 
Minor,  vol.  II,  p.  250),  on  n'en  trouve  nulle  mention  dans  les  auteurs 
de  l’antiquité  classique. 
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Xanthe , et  qui  forme  comme  une  muraille  couronnée  de  neig< 
entre  la  Lyr.ie  et  les  hautes  terres  de  la  Phrygie,  dont  les  pla- 
teaux ne  s'abaissent  guère  au-dessous  du  sommet  de  la  chaiue. 
M.  Fellows  descendit  d’un  millier  de  pieds,  et  vint  camper 
dans  la  plaine;  le  degré  d'ébullition  de  l’eau  lui  accusa  plus 
de  quatre  mille  pieds,  ou  environ  mille  deux  cent  vingt  mètres 
d’élévation  au  dessus  de  la  mer.  Notre  voyageur  fait  observer 
que  le  nom  de  tous  les  villages  situés  dans  cette  brille  région 
se  termine  en  jaélassi,  ce  qui  signifie  un  lieu  froid,  uuc  station 
d'été  (■>,  cl  que  la  plupart  ont  leurs  villages  correspondants  plus 
bas  dans  les  vallées. 

Le  but  de  M.  Fellows  était  maintenant  de  regagner  direc- 
tement Makri , où  les  instructions  de  l'Amirauté  l’apjielaient  à 
une  époque  déterminée  pour  y surveiller  l’enlèvement  des 
marbres  et  des  autres  objets  d’antiquités  détachés  des  ruines 
voisines , principalement  de  celles  de  Telmi>sua  M.  Il  vint  donc 
traverser  le  Xanthe  un  peu  au-dessous  de  Huurûhm  et  con- 
tinuant directement  à l’Ouest,  il  gravit  le  côté  occidental  de  la 
va'lée,  redescendit  la  pente  opposée  vers  la  source  de  l’ancien 
Glaucus,  cl  suivit  le  cours  de  cette  rivière  jusqu’au  golfe  1; 
Makri  où  elle  débouche.  Il  signale  en  passant  lu  longévité  dm 
habitants  de  ces  vallées  alpestres,  ce  qui  est  un  sûr  indice  de  la 
salubrité  du  climat. 

Dès  que  le  brick  le  Beacon  eut  mis  à la  voile  pour  l’Angleterre, 
chargé  des  dépouilles  de  ce  sol  classique,  M.  Fellows  se  dis-; 
posa  à rentrer  dans  le  cœur  de  la  Lycie  afin  de  regagner  le  haut 
Méandre  par  les  cantons  intérieurs  de  la  Mdyade  et  de  la  Ca- 
bulie,  et  de  recueillir  ainsi  les  éléments  d'une  nouvelle  ligne 
pour  la  carte  d’une  région  jusqu’alors  absolument  inexplorée. 
Il  quitta  Makri  le  16  mai,  cl  franchissant  encore  une  fois  le 
prolongement  septentrional  du  Cratjus  pour  regagner  la  vallée 
du  Xanthe,  il  viut  de  nouveau  dresser  sa  tenté  sur  les  hautes 
terres  du  plateau  lycieu.  Ces  districts  élevés  et  froids  de  la 
Lycie  septentrionale  ne  présentent  pas,  à beaucoup  près-,  u 
moins  dans  les  parties  que  M.  Fellows  en  a vues,  l’inléré 

1 On  a pu  voir  que  ce  lcruie  do  jaHa-te  retrouve  pareillement  dans  toutes 
les  parties  de  l'Asie-Mincure. 

* Fellows,  Lycia , p.  241.  _ 
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archéologique  du  littoral.  Aussi  le  voyageur  les  traversa-t-il 
rapidement,  beaucoup  plus  rapidement  que  ne  l’eût  demandé 
l’intérêt  de  la  géographie.  Il  était  parti  le  16  mai  de  Mnkri , et  le 
22  il  était  à Dégnizli,  dans  la  vallée  du  haut  .Méandre,  c’est- 
à-dire  à ce  que  bons  pouvons  regarder  comme  le  terme  du 
voyage,  car  la  route  de  Dégnizli  à Smyrne,  par  les  ruines  de 
Philadelphie  et  de  Sardes,  nous  est  maintenant  trop  connue 
pour  que  nous  ayons  à nous  y arrêter.  Aussi  devons-nous  dire 
que  ce  dernier  itinéraire  à travers  la  Cabalie  lycieune  est  loin 
de  répondre,  par  sa  précision,  et  conséquemment  par  son  uti- 
lité , à ceux  que  M.  Fellows  nous  a fournis  sur  les  autres  parties 
de  celte  grande  contrée. 

Mais  il  y aurait  à la  fois  de  l'injustice  et  de  l’ingratitude  à 
reprocher  à un  voyageur  qui  a tant  servi  la  science,  un  peu  de 
relâchement  dans  ses  utiles  recherches  après  trois  mois  d’une 
exploration  aussi  active  que  fructueuse.  Ce  que  M.  Fellows 
laisse  à faire  à ses  successeurs  (*)  n’enlève  rien  nu  mérite  d’avoir 
le  premier  porté  la  charrue  dans  un  sol  encore  en  friche,  et 
d’y  avoir  déjà  recueilli  une  si  riche  moisson  de  faits  inconnus. 
Les  deux  expéditions  de  M.  Fellows  sont  de  véritables  voyages 
do  découvertes.  Sauf  quelques  points  i>olés  du  pays  littoral , 
pas  un  seul  voyageur  ne  l’avait  précédé  dans  une  contrée  qui 
réservait  tant  do  trésors  à l’audace  heureuse  de  celui  qui  le 
premier  oserait  y pénétrer.  M.  Fellows  a réuni  des  notions  et 
fourni  des  documents  également  précieux  pour  la  géographie , 
pour  l’histoire  naturelle  et  pour  les  antiquités  de  la  l.ycie.  Non- 
seulement  il  a parcouru  dans  presque  toute  son  étendue  le  pour- 
tour maritime  du  pays,  depuis  le  golfe  de  Makri  jusqu'au  fond  du 
golfe  de  Pamphylie  : il  a de  plus  fouillé  en  détail  les  gorges  du 
Cragus-,  il  a exploré  les  deux  grandes  vallées  parallèles  du 
Xanthe  et  de  VArycandus,  et  la  vallée  intermédiaire  de  la  ri- 
vière de  Myra  ; il  a le  premier  gravi  les  pentes  abruptes  du  pla- 
teau élevé  qui  constitue  la  Lycie  intérieure  ; il  a traversé  dans 
plusieurs  directions  crâ  plaines  froides  qu’enveloppent  ou  que 
couronnent  des  montagnes  neigeuses;  il  en  a étudié  la  nature 

• Nous  croyons  qne  les  explorations  encore  non  publiées  du  professeur 
Sclioenborn  dans  la  haute  Lycie  eu  1842,  ajouteront  beaucoup  aux  notions  de 
géographie  positive  fournies  sur  cette  partie  du  pays  par  M.  Fellows. 
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et  a constaté  des  phénomènes  curieux  de  géographie  physique , 
qui  éclairent  ou  expliquent  des  laits  analogues  moins  heureu- 
sement observés  dans  d’autres  parties  de  l'Asie-Mineure.  Enfin, 
ses  recherches  spécialement  dirigées  vers  les  vestiges  des 
vieilles  cités  lyciennes  ruinées  depuis  tant  de  siècles,  et  vers 
les  débris  de  l’art  aulique  que  ces  ruines  recèlent  avec  profusion, 
en  même  temps  qu’elles  ont  restitué  à la  carte  aueieune  de  celte 
province  de  l’Asie-Mineure  un  grand  nombre  de  places  dont  le 
site  était  jusqu’à  présent  rèslé  inconnu,  ont  aussi  créé  on  peut 
dire  une  nouvelle  branche  d'archéologie  orientale , et  tout  eu 
appelant  l’attention  des  orientalistes  sur  de  curieux  problèmes 
d’histoire  et  d’ethnologie,  ont  réuni  déjà  quelques-uns  des 
éléments  qui  doivent  en  préparer  la  solution.  Tant  et  de  si 
beaux  résultats  assurent  aux  deux  voyages  de  M.  Charles  Fel- 
lows  une  des  premières  places  parmi  les  explorations  savantes 
dont  notre  époque  se  glorifie. 

La  double  expédition  dont  nous  venons  de  présenter  l'ana- 
lyse est  le  dernier  des  grands  voyages  qui  aient  été  exécutés  en 
Asie-Mineure , sauf  celui  des  savants  prussiens  qui  est  de  1841 
à 1843  et  que  nous  avons  mentionné,  mais  dont  les  relations 
ne  sont  pas  publiées  10.  11  en  est  cependant  plusieurs  autres  en- 
core, qui,  sans  avoir  l’importance  de  ces  vastes  et  belles  explo- 
rations des  Callier,  des  Texier,  des  Hamilton,  des  Ainsworth  , 
des  Fellows , des  liieperl  et  des  Schœnborn  , n’ont  pas  laissé 
de  contribuer  depuis  cinq  ans  à l’extension  ou  au  perfection- 
nement de  nos  connaissances  géographiques  sur  la  Péninsule , 
et  qui  doivent  trouver  place  dans  le  récit  historique  que  nous 
en  retraçons.  Nous  avons  à noter  d’abord  une  suite  d’excursions 
dans  l’ouest  de  la  Lycie , faites  de  la  fin  de  1840  à la  fin  de  1841 
par  un  officier  très-distingué  de  la  marine  Britannique,  M.  Ri- 
chard Iloskyn;  ces  études  sont  en  quelque  sorte  le  complément 
des  courses  savantes  de  M.  Fellows  sur  le  même  théâtre  d’ex- 
plorations. M.  Hoskyn  appartenait  à l’état-major  du  brick  le 
Beacon,  commandé  par  le  capitaine  Graves,  qui  depuis  1835 
était  chargé  de  compléter  les  relèvements  hydrographiques  des 
côtes  de  l’Éolie,  de  l’Ionie,  de  la  Carie  et  de  l’Archipel,  cl  qui  a 

' Nous  écrivons  ccs  lignes  au  ni  'is  de  janvier  1840. 
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publié  aussi  plusieurs  notes  intéressantes,  quoique  partielles, 
sur  ses  opérations (').  Le  trop  court  Mémoire  où  M.  Hoskyn  a 
exposé  les  siennes  (*)  se  partage  en  plusieurs  sections,  con- 
sacrées au  récit  succinct  de  chacune  de  ses  excursions,  soit 
sur  les  côtes  do  la  Lycie,  soit  dans  l’intérieur  du  pays.  Au  mois 
de  décembre  1840,  il  fut  chargé  d’opérer  sur  V habella  la 
reconnaissance  détaillée  d’une  partie  des  côtrs  méridionales  « 

de  la  Carie,  depuis  la  rivière  de  Koïdjèh  jusqu’au  port  do  Li- 
viti , y compris  les  nombreuses  anfractuosités  de  la  vaste  baie 
de  Makri.  L’exposé  que  fait  M.  Hoskyn  de  cette  reconnaissance 
est  rempli  de  notions  nouvel  les  sur  celle  portion  du  littoral  jusque- 
là  fort  imparfaitement  connue,  et  sur  le  site  des  anciennes  villes 
grecques  dont  elle  était  bordée.  Il  y a fixé  par  les  inscriptions 
l’emplacement  de  Caunui , dans  une  position  que  d’Anville  avait 
déjà  assignée  à celte  place,  il  est  vai , mais  sur  des  fondements 
moins  rigoureux;  il  a reconnu  de  môme  la  position  au  moins 
très-probable,  sinon  toujours  également  certaine,  d’un  grand 
nombre  de  points  géographiques  mentionnés  soit  par  Strabon 
et  les  auteurs  classiques,  soit  par  le  périple  désigné  sous  le 
nom  de  Sladiasme , qui  a fourni,  pour  une  époque  un  peu  moins 
ancienne , tant  de  détails  nouveaux  sur  tout  le  fond  de  la  Médi- 
terranée. M Hoskyn  a remonté  le  premier  une  rivière  qui  sert 
de  dégorgement  à un  grand  lac  à l’extrémité  Nord-Est  duquel 
est  situé  le  village  de  Koïdjèh  que  M.  Fellows  avait  vu  lors  do 
son  second  voyage,  dans  sa  route  de  Moglah  à Makri,  et  il  a 
recueilli  sur  ce  lac  des  détails  tout  nouveaux.  Sur  la  plupart  des  « 
cartes  antérieures,  on  le  voit  représenté  comme  une  baie,  ce 
qui  s’explique  par  ce  que  nous  en  apprend  l’habile  explorateur. 

Une  seule  rivière,  la  Yurala-tchaï , vient  se  déverser  dans  le 
lac  durant  toute  l’année  W;  mais  en  hiver  il  reçoit  un  grand 
nombre  de  torrents  temporaires,  et  les  terrains  bas  qui  le  sé- 
parent de  la  mer  sont  complètement  inondés  (<).  ^ 

« 

’ Voyci  la  JUhlimjraphie , fin  fin  volume,  sous  les  années  1835  et  1839. 

* Journal  of  lhe  I lengrophical  Society  of  foruion,  vol.  XII,  p.  143.' 

* La  grande  rarle  de  M Klrpert,  pi  ohalileinent  d’après  les  noies  du  voyage 
de  M.  Scliœnborn.  Indique  une  seconde  rivière  permanente,  V Inamat-tchaï , 
qui  débouche  dans  la  partie  nord-ouest  du  lar. 

4 Journ.  af  Gengr.  Soc.  of  T.ond, . vot.  XII,  p.  14*. 
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Celte  campagne  terminée,  et  les  devoirs  de  son  service  lui 
laissant  quelque  loisir,  M.  Iloskyn  entreprit,  au  commencement 
de  mars  1841,  sa  première  excursion  dans  l’intérieur  de  la 
LycieO.  H s’était  principalement  proposé  de  visiter  les  ruines 
deXanthui,  sur  lesquelles  le  premier  voyage  de  M.  Fellows  avait 
déjà  fixé  l'attention.  Parti  de  Makri  en  conqmgnic  d'un  autre 
officier,  M.  Harvey,  il  s’éleva  au  Nord-Est  jusqu  à Uxumli,  où 
M.  Fellows  avait  reconnu,  l’année  précédente,  le  site  do  C'a- 
dyanda,  redescendit  de  là  dans  la  partie  de  la  vallée  du  Xaulhc 
que  les  hauteurs  d'Uzumli  dominent,  suivit  le  cours  du  llcuve 
jusqu’au  site  de  Xanlhus , eu  passant  par  celui  de  Tlô>;  puis, 
cette  visite  achevée , il  pénétra  dans  les  étroites  vallées  du  Cra- 
gus , si  bien  décrites  par  M.  Fellows,  pour  y reconnaître  les 
restes  de  Sidyma  et  de  l’inara , et  de  là  revint  à Makri  en  fran- 
chissant les  racines  de  Y Anti-CragmW. 

I.aseconde  excursion  de  M.  Iloskyn  eut  lieu  au  mois  d’octobre 
1841  ; dans  celle-ci  il  fut  accompagné  du  Dr  Forbe »,  qui  en 
rapporta  beaucoup  d’observations  d’histoire  naturelle.  Les  deux 
voyageurs  remontèrent,  en  parlant  de  Makri,  la  rapide  vallée 
du  Glaucus  qui  est  au  Sud  du  plateau  d’Uzumli  ; il  y a sept 
heures  de  marche  par  cette  route  depuis  Makri  jusqu’au  Xanlhe. 
Ils  passèrent  le  fleuve  entre  Houràn  et  le  site  de  Tlôs,  et  |K>us- 
sèrenl  directement  à l'Est  pour  gagner  Almali  par  une  ligne 
plus  méridionale  que  celle  où  nous  avons  accompagné  M.  Fel- 
lows lors  de  son  retour  d’Almali  à Makri.  Od  parvient  aux 
hautes  plaines  du  plateau  lycien  par  une  passe  abrupte  qui  suit 
la  vallée  de  Kandjilar  : cette  vallée  renferme  des  restes  d'anti- 
quités. Le  massif  de  montagnes  qui  la  domine,  et  qui  ferme 
comme  un  mur  de  séparation  entre  les  hautes  terres  intérieures 
et  la  large  vallée  où  s’épanchent  les  eaux  dorées  du  Xanlhe,  (tarait 
être  le  point  culminant  de  toute  la  Lycie;  M.  Iloskyn  détermina 
approximativement  la  hauteur  de  ses  deux  pies  principaux  , 
entre  lesquels  vient  aboutir  la  vallée  de  Kandjilar,  à neuf  mille 
et  dix  mille  pieds  anglais,  c’est-à-dire  à plus  de  trois  mille 
mètres  pour  l’un , et  à près  de  deux  mille  huit  cents  mètres 

t y 

> Journ.  ofihe  Geogr.  Soe.  of  Tond. , vol.  XII,  p.  168. 

• Sur  celle  dénomination  qu'emploie  M.  Iloskyn,  nous  renverront  atit  doctes 
remarques  de  M.  Lcake,  Journal  ofihe  Gtog.  Soe. , XII,  181. 


nOSKTN  ET  FORBES.  EXCURSIONS  EX  LTCIE.  355 

|>our  l’autre.  C’est  à peu  près  l’altitude  des  hauts  pics  des  Py- 
rénées. Les  neiges  qui  couronnent  les  cimes  de  celte  montagne 
lui  ont  valu  pa'ini  les -Turks  l’appellation  expressive  d ’ytk-Dâgh, 
ou  le  Mont-Blanc  M.  Hoskyn , de  même  que  M.  Fellows  et  plu- 
sieurs savants  anglais,  lui  applique  l’ancienne  dénomination 
de  Maticytusi  nous  avons  exposé  précédemment  <0  les  raisons 
qui  nous  font  regarder  cette  identification  comme  au  moins 
très-douteuse. 

La  route  que  suivaient  M.  Hoskyn  et  le  Dr  Forbes  est  très- 
fréquentée , quoique  impraticable  en  hiver;  les  caravanes  qui 
se  rendent  d’Almali  à Makri,  ou  réciproquement,  y emploient 
deux  jours  et  demi. 

Après  un  court  séjour  à Almali , dont  M.  Hoskyn  détermina 
astronomiquement  la  latitude,  nos  deux  voyageurs  revinrent  à 
l’Ouest  jusqu’à  la  vallée  du  Xantbe  par  la  route  même  que 
M.  Fellows  avait  suivie  l’année  précédente;  mais  d’intéres- 
santes découvertes  archéologiques  qui  avaient  échappé  à leur 
prédécesseur,  et  une  pointe  que  les  deux  explorateurs  pous- 
sèrent plus  loin  au  Nord  dans  le  canton  montagneux  où  le  Xanthe 
a sa  source,  non  loin  de  celle  de  l’ancien  Calbis , connu  plus 
bas  60us  le  nom  de  Talamân-tchaï , donnent  à cette  partie  de 
la  relation  de  M.  Hoskyn  une  importance  toute  particulière. 
L’emplacement  de  deux  anciennes  villes  fut  déterminé  par  des 
inscriptions  trouvées  parmi  les  ruines  qu’elles  ont  laissées  sur 
le  sol,  celui  A'OEnoanda , près  d ' Ourloudjah , et  celui  de  Bal- 
bura,  dans  un  lieu  nommé  Katra , à quelque  distance  au  Sud 
d’une  place  dont  le  nom  actuel  de  Dirmil , ou , comme  écrit 
M.  Hoskyn,  Trèmili , garde  la  trace  évidente  du  nom  de  Ter- 
mites que  portaient  les  plus  anciens  habitants  de  la  Lvcie,  pro- 
bablement refoulés  dans  ces  montagnes  W lorsque  les  immi- 
grations helléniques  vinrent  envahir  les  parties  du  pays  plus 
rapprochées  de  la  côte.  La  route  qui  vient  de  Dirmil  à Makri , 
en  remontant  la  vallée  supérieure  du  Calbis  qui  coule  ici  du 
Sud  au  Nord,  et  en  franchissant  les  montagnes  et  le  plateau 

1 Ci  dessus,  p.  340. 

* Dafts  la  Cabalie  et  le  Milyas,  deux  noms  qui  ne  désignent  autre  chose, 
dans  l’Idiome  «ramècn  que  parlaient  les  aborigènes  de  la  I-ycic,  que  les  Anyfa* 
ferres,  la  montagne. 
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d’Uzumli , est  assez  bien  entretenue,  ce  qui  prouve  qu’elle  est 
communément  pratiquée,  et  que  de  nouveaux  explorateurs  pour- 
ront aisément  pénétrer  dans  ces  cantons  intérieurs  du  haut  pn\  s, 
qui  nous  étaient  absolument  inconnus  il  y a cinq  ans  à peine. 

Une  troisième  excursion  de  M.  Hoskyn,  entreprise  peu  de 
temps  après  son  retour  d’Almali,  en  décembre  1841 , n’a  pas 
produit  de  moins  intéressants  résultats.  Celte  Ibis,  l’habile  offi- 
cier eut  pour  compagnon  de  route  un  savant  chapelain  anglican, 
le  Hév.  Daniell.  Ce  fut  encore  vers  la  partie  supérieure  de  la 
vallée  du  Xantbc  que  la  course  des  deux  voyageurs  se  dirigea. 
Us  y examinèrent  attentivement  les  ruines  qui  se  trouvent  à 
Hourûn  , sur  les  bords  du  fleuve ,"  ruines  qu’avait  déjà  vues 
M.  Fellows,  et  y déterrèrent  une  inscription  où  M.  Daniel!  lut 
le  nom  d ' Araxa,  une  des  cités  de  la  confédération  lycienneO). 
Quoique  la  trace  de  l'ancien  nom  paraisse  subsister  dans  le  nom 
actuel  d llouràn , elle  nous  parait  beaucoup  plus  sensible  dans 
celui  d 'Assar  que  les  gens  du  pays  donnent  à d’autres  ruines 
situées  à deux  lieues  d’Houràn,  au  milieu  d’une  petite  vallée,  et 
que  nous  pencherions  d’après  cct  indice  à regarder  comme  mar- 
quant le  véritable  emplacement  d Araxa.  Peut-être  l’çxamen 
ultérieur  de  ces  ruines  d’Assar,  auxquelles  MM.  Hoskyn  et  Da- 
niell paraissent  avoir  donné  peu  d’attention  , fournira- t-il  à ce 
sujet  de  nouvelles  lumières. 

On  doit  encore  à nos  deux  voyageurs  la  connaissance  d’un 
fait  intéressant  de  géographie  naturelle.  A deux  milles  environ 
dans  le  nord  d’Hourân,  au  pied  d’une  montagne  escarpée  nom- 
mée fllasla,  on  voit  surgir  du  sol  une  source  très-considérable, 
et  qui  fournit  à peu  près  la  même  quantité  d'eau  à toutes  les 
époques  de  l’année  : c’est  celte  fontaine  que  dans  le  pays  on 
regarde  comme  la  source  du  Xanihe,  quoique  tout  près  de  là  le 
courant  qui  s’y  forme  se  réunisse  à une  rivière  qui  vient  Je  cinq 
ou  six  lieues  plus  loin  dans  la  montagne,  mais  dont,  en  été, 
le  1U  reste  presque  entièrement  à sec  la). 

On  voit  que  les  différentes  courses  de  M.  Hoskyn  et  de  ses 
compagnons  successifs  n’ont  pas  laissé  d’apporter  un  contingent 

. . a 

1 Journal  of  the  Geograph,  Soc.  of.Lond.,  vol,  XII , p.  157. 

* /<*.,  p.  158. 
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notable  à la  somme  de  nos  connaissances  sur  la  géographie 
et  les  aniiquilés  des  cantons  parcourus;  la  carte  de  la  Lycie 
occidentale  a surtout  gagné  en  détails  et  en  précision , par 
l’application  des  nombreux  relèvements  que  M.  Iloskyn  a con- 
sigrés  dans  ses  itinéraires,  et  par  les  observations  astrono- 
miques qui  ont  fixé  la  position  de  plusieurs  points  importants. 

L'ambassade  française  envoyée  en  1839  à la  cour  du  cb&b  de 
Perse  aura  eu,  pour  la  géographie  de  certains  points  du  Nord- 
Est  et  du  Sud-Est  de  l’Asie-Mincurc,  des  résultats  géographiques 
dont  il  sera  permis  d’apprécier  l'importance  quand  les  documents 
recueillis  par  quelques-uns  des  officiers  de  la  suite  de  M.  de 
Sercey,  notamment  ceux  que  M.  le  capitaine  d’état-major  de 
Beau  fort  a rnpporlésrde  sa  traversée  par  Méràsch  et  les  dédiés 
duTaurus  oriental,  auront  été  publiés.  Celte  ambassade  de  M.  de 
Scrcey , à laquelle  furent  attachés  des  artistes  et  des  ingénieurs 
dont  nous  aurons  à exposer  les  beaux  travaux  lorsque  nous 
serons  arrivés  à l’histoire  géographique  de  la  Perse , devint  en 
outre  l’occasion  de  la  seconde  mission  scientifique  confiée  à 
M.  Charles  Texier,  chargé  alors  de  continuer  pour  l’Arménie 
et  le  Kourdislan  ce  que  quatre  ans  auparavant  il  avait  si  bril- 
lamment exécuté  pour  l’Asie-Mincure.  Nous  avons  déjà  donné 
une  idée  sommaire,  en  ce  qui  se  rapporte  à la  Péninsule,  des 
lignes  suivies  par  M.  Texier  dans  celle  seconde  expédition  CO, 
où  il  avait  pour  coopéraleurs  deux  jeunes  officiers  d’état-mojo» 
habitués  aux  reconnaissances  géographiques,  MM.  de  La  Guiche 
et  Roger  de  La  Bourdonnaie.  Ici  encore,  nous  ne  pouvons  qu’ex- 
primer de  nouveau  le  regret  que  la  publication  de  ces  utiles 
documents,  recueillis  avec  tant  de  zèle  et  d’ardeur,  éprouve 
ensuite,  par  une  sorte  d’inertie  que  l’on  a peine  à comprendre, 
d’interminables  ajournements  non  moins  nuisibles  à la  gloire 
de  nos  voyageurs  qu’a  l’avancement  de  la  science. 

Un  zélé  botaniste, M.  le  comte  Jaubert,  accompagnai tM.  Charles 
Texier  dans  ces  courses  de  1839  en  Lydie,  en  Carie,  dan3  la 
Phrygie  Brûlée  et  la  Mysie,  par  lesquelles  celui-ci  préluda  à son 
expédition  d’Arménie,  et  il  en  a publié  un  récit  attachant  qui  peut 


1 Ci-dessus,  p.  217.  Comp.  la  Bibliographie,  cl-aprts,  On  du  volume, 
sous  l'année  1839. 
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suppléer , au  moins  pour  cette  partie , à l’absence  de  la  rela- 
tion même  de  M.  Texier  (0.  Un  naturaliste  allemand , le  Dr  Gri- 
sebach , étudiait  précisément  à la  même  époque  la  flore  et  la 
constitution  géologique  de  la  contrée  pittoresque  qui  borde  à 
l'Orient  la  mer  de  Marmara,  depuis  Conslautinople  jusqu’à 
Brousse  et  au  mont  Olympe  (*). 

Parmi  les  voyageurs  qui  dans  les  cinq  dernières  années  ont 
éclairci  quelque  point  particulier  de  la  géographie  de  l’Asie- 
Mineure,  nommons  encore  le  lieutenant  Evans , de  la  marine 
britannique,  M.  Spratt , sous-offleier  du  mente  corps,  et  le 
Dr  tVilhelm  Forchhammer , qui  ont  notablement  perfectionné 
la  géographie  de  la  Troado,  les  deux  premiers  par  une  excel- 
lente carte  qui  rectifie  sur  beaucoup  de  points  de  détail  celles 
de  Lechevalier  cl  du  comte  de  Choiseul , le  dernier  par  le  com- 
mentaire qu’il  y a joint  (*>.  Ce  beau  travail , qui  appartient  à 
l’année  1839,  est  encore  un  des  fruits  de  la  longue  campagne 
hydrographique  du  brick  le  Beacon , sous  les  ordres  du  com- 
mandant Graves,  dans  les  eaux  de  l’Archipel  et  sur  toute 
i’étenduë  des  côtes  occidentales  de  l’Asie-Mineure  ; son  impor- 
tance , au  point  de  vue  de  la  géographie  positive,  a effacé  celle 
que  l’on  pourrait  attribuer  à un  Mémoire  du  major  Napier  sur  la 
même  contrée  *).  Un  Français,  M.  de  Civrac,  a étudié  avec  soin» 
en  traversant  la  Cappadoce  pour  se  rendre  à Bagdad  dans  le 
cours  de  l’année  1840,  la  topographie  des  environs  de  Kaisariéh 
et  du  mont  Argéc,  aûn  de  s’assurer  de  la  non-existence  d’une 
rivière  qui  sortirait  des  flancs  orientaux  de  cette  montagne  (mur 
aller  se  réunir  à l’Kuphraie  <4V,  point  qui  d'ailleurs  avait  été  déjà 
mis  hors  de  doute  par  les  explorations  de  MM.  Cailler,  William 
Ilamilton  et  Ainsworth.  Deux  autres  de  nos  compatriotes, 
M.  Edmond  Buissier,  en  1842,  et  M.  C Pinard,  en  1843,  ont 
poussé  diverses  excursions  botaniques  dans  une  partie  de  l'Ionie, 
dans  le  bassin  du  haut  Méandre,  et  jusqu’au  fond  de  quelques- 

• Revue  des  Deux- Mondes , février  1842. 

* A.  Grisebach,  Bette  durcit  Hume  lien  undnach  Brossa,  1. 1,  p 38«l  stiiv. 

* Journal  of  lhe  Cengrnphiral  Society  nf  Jnndon,  loi.  XII,  1842, 
p.  2S.  f 'oyet  la  Bibliographie , sous  les  années  1830  à 1845. 

i United  Service  Journal,  juillet  1840,  p.  280.  Aïkl.  ortob. , p.  170. 

• Bulletin  de  la  Sac.  de  Oéogr.,  3r  série,  t.  XVI,  p 48. 
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unes  des  vallées  de  la  Carie  ('>.  M.  Fellom  lui-même  est  retourné 
pour  la  troisième  fois  en  Lycie  à la  fin  de  1843,  et  y est  demeuré 
jusqu’aux  premiers  jours  de  murs  de  l’année  suivante;  mais  ce 
nouveau  voyage  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre  objet  que  l'en- 
lèvement d'un  certain  nombre  de  marbres  de  la  vallée  du  Xanlhe, 
dont  se  sont  en  cliet  enrichies  les  galeries  déjà  si  opulentes  du 
British  Muséum,  et  nulle  relation  particulière  n’en  a été  rendue 
publique  (*).  Dans  le  même  temps  un  membre  de  l'Institut  de 
France,  M.  Philippe  Le  Bas,  chargé  par  le  ministre  de  l'Instruc- 
tion publique  d’une  mission  archéologique  au  Levant,  arrivait 
en  Bilhynie  après  avoir  exploré  la  Grèce,  et  tout  en  touillant  le 
sol  classique  de  l'Asie -.Mineure  pour  y déterrer  les  inscriptions 
et  les  débris  de  l’art  ancien  qui  auraient  échuppé  aux  investi- 
gations de  ses  devanciers,  fournissait  sur  plusieurs  points  peu 
explorés  du  très-bonnes  notions  dont  s’enrichira  la  géographie 
positive.  C'est  ainsi  qu’entre  le  Bhyndacut  et  le  Maceitus,  son 
Itinéraire  (*>  nous  donne  une  excellente  ligne  qui  se  liera  uti- 
lement à celles  que  M.  Ilumillou  a suivies  dans  la  valléo  des 
deux  fleuves  en  1836  et  1837,  et  qui  ajoute  môme  do  nombreux 
détails  a ceux  que  M.  Kicpert  a consignés,  d’après  ses  propres 
observi  lions  de  1842,  dans  sa  grande  carte  de  rAsie-ilineure. 
M.  Le  Bas  a étendu  ses  recherches  aux  différentes  vallées  de  la 
Lydie,  et  jusqu’eux  parties  de  In  Carie  qui  forment  au  bud  le 
bassin  du  Méandre;  mais  nous  n’avons  pas  jusqu  à présent  le 
détail  de  cette  partie  de  ses  courtes.  La  recherche  des  anciennes 
villes  auxquelles  les  géographes  n’ont  pu  jusqu’à  présent  assi- 
gner une  place  certaine  sur  la  carte  de  Htrabon  et  de  l’toléniéa, 
a beaucoup  occupé  le  savant  archéologue  ; et  lorsque  certaines 
appréciations  hâtives  auront  été  rectifiées  par  une  révision  sé- 
rieuse dont  le  voyageur  [ieut  n’avoir  pas  toujours  entre  les  mains 
les  indispcnsalih*s  éléments,  celte  |>artic  des  travaux  de  M . Le  Bas 
sera  certainement  très-utile  pour  le  perfectionnement  de  ia  carte 

• Lassègue,  Mutée  Botanique  ds  M.  Benjtmtn  Odeteerl.  Parte,  tSèô  , 
la-8,  p.  12*  «I  lie. 

’ Voir  Vsitkenetun  «le  18*3  cl  18**. 

9 Premier,  deuxième  et  troisième  rapports  de  M.  l,c  Bas  au  ministre  de 

l'instruction  publique  sur  scs  csplnraliou*  eu  Aske-Miocure.  Ce  sont  les  seuls 
qui  soient  publiés  jusqu’*  prd-ent.  , 
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ancienne  des  provincos  qu’il  a visitées.  Enfin , le  dernier  de 
tous,  un  élève  ingénieur  de  notre  École  des  Mines,  M.  Émile 
de  Chancourtois,  a récemment  étudié,  sous  un  point  de  vue  spé- 
cialement géologique,  les  pays  qui  bordent  des  deux  côtés  le 
haut  Euphrate,  et  rapporté  de  nombreuses  observations  sur  la 
constitution  et  l’aspect  du  plateau  cappadocien.  Ce  voyage 
ne  nous  est  connu  jusqu’à  présent  que  par  des  communications 
partielles  Ci). 

Le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous  une  longue  série  de 
voyages  et  de  travaux  de  toute  nature,  qui,  depuis  trois  cents 
ans,  nous  ont  graduellement  conduits  au  point  où  sont  arrivées 
aojourd’hui  nos  connaissances  sur  la  topographie , la  constitu- 
tion physique  et  les  antiquités  de  l’Asie-Mincure.  Le  progrès 
en  a été  Fort  inégal  d'époque  en  époque.  Dans  Je  cours  des  deux 
premiers  siècles,  malgré  quelques  noms  diversement  notables 
qui  se  détachent  honorablement  d’une  Foule  de  noms  obscurs 
et  sans  valeur,  on  peut  dire  que  la  Natolie  était  encore  au 
nombre  des  contrées  les  moins  connues  de  l’Asie.  Bousbeke , 
Sandyi,  Tavemier,  Tournefurt , Paul  Lucas  et  Olter  avaient 
Fourni  quelques  itinéraires  ou  décrit  quelques  cantons  particu- 
culiers  ; des  naturalistes , tels  que  Belon , et  le  voyageur  éminent 
que  nous  avons  déjà  cité,  Tournefurt , avaient  donné  quelques 
notions  encore  bien  incomplètes  et  bien  limitées  sur  les  pro- 
ductions et  le  climat  ; des  antiquaires , comme  Gyllius , liicaut, 
des  Monceaux , Thomas  Smith , Spon  et  fVhtler , Chishull  et 
Sherard,  avaient  déjà  exploré  les  restes  d’antiquités  des  pro- 
vinces voisines  de  la  mer  Égée,  et  reconnu  le  site  d’un  certain 
nombre  de  villes  anciennes  ; des  astronomes  et  des  hydro- 
graphes, Chazelles , Feuillée,  La  Condamine,  avaient  déter- 
miné la  situation  exacte  d'un  petit  nombre  de  points  du  littoral , 
et  signalé  les  inexactitudes  énormes  des  caries  alors  en  usage 
parmi  les  marins  : mais  c’étaient  là  des  lueurs  isolées  au  milieu 
d'une  vaste  obscurité.  Le  milieu  du  dix- huitième  siècle  nous 
dota  de  la  géographie  turque  dans  laquelle  Hadji-KhalFa  décrit 
Fort  en  détail  les  provinces  asiatiques  de  l’empire  Ottoman  ; et 

1 Comptes-Rendui  de  r Académie  det  Sciences,  t.  XVITI,  p.  8î7.  Le 
voyage  de  M.  de  Chanrotirlois  e-i  de  18SV 
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ce  précieux  document,  presque  immédiatement  traduit  en  fran- 
çais au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliollièqiie  du  Roi, 
devint  cnlro  les  nmins  de  d’Anville  un  secours  dont  lui  seul 
peut-être  pouvait  apprécier  l’étendue.  La  carte  de  la  Natolic, 
jusqu’alors  horriblement  défigurée,  sortit  régénérée  des  mains 
de  notre  grand  géographe.  C’était  une  création  toute  nouvelle, 
fruit  d’une  admirable  sagacité.  IVAnville,  néanmoins,  n’avait 
pu  y dépasser  les  limites  du  possible.  Dans  cette  reconstitution 
graphique  de  l’Asie-Mineure , oeuvre  véritablement  étonnante 
quand  on  considère  de  quels  matciiaux  disposait  le  géographe 
et  quel  parti  prodigieux  il  en  avait  sn  tirer,  il  était  resté  bien 
des  lacunes  encore  à remplir,  et  bien  des  inexactitudes  à rec- 
tifier. Quarante  ans  devaient  s’écouler  avant  que  des  voyageurs 
plus  exacts  que  leurs  devanciers  aperçussent  ees  défauts  de  la 
carte  de  d’Anville  et  fournissent  de  nouveaux  secours  pour  y 
remédier.  Les  sciences  d’observation  avaient  marché  dans  cet 
intervalle;  une  nouvelle  ère  s’était  ouverte  dansi’art  des  explo- 
rations. A dater  de  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  l’Asie-Mineure, 
comme  toutes  les  contrées  du  monde  où  nos  voyageurs  portent 
leurs  pas,  se  ressentit  de  ce  grand  progrès.  Le  comte  de  Choiseul 
et  Lechcvalier  n’avaient  étudié  qu'une  bien  faible  portion  de  la 
Péninsule;  et  cependant  leurs  relations,  presque  exclusivement 
renfermées  dans  les  étroites  limites  de  la  Troade,  tiennent  une 
place  considérable  dans  l’histoire  ^géographique  de  l’Asie-.Mi- 
neure  par  le  retentissement  que  leur  valut  le  grand  nom  d’Homère. 
L’attention  et  l’intérêt  de  l’Eurbpe  commencèrent  à se  reporter 
plus  particulièrement  vers  ces  belles  contrées  qui  furent  autre- 
fois le  berceau  de  la  civilisation  européenne , et  dont  les  habi- 
tants naturels  gémissent  aujourd’hui,  déshérités  de  la  vie  intel- 
lectuelle que  leurs  aïeux  nous  ont  transmise,  sous  la  pesante 
apathie  du  conquérant  turk.  Aux  questions  de  science  s’est 
mêlée  depuis  lors  la  question  d'humanité,  et  à certains  moments 
aussi  la  question  politique.  La  Turquie  asiatique  est  ainsi  entrée 
dans  le  mouvement  général  des  idées  et  des  préoccupations 
diverses  du  dix-neuvième  siècle.  Pendant  qu’ O/ir  ter . I.eake , 
Seelzen  et  Corancez  traversaient  en  différents  sens  l’intérieur 
de  la  Matolie , et  répandaient  do  nouvelles  lumières  sur  la  nature 
du  pays,  sur  sa  géographie  comparée,  et  sur  quelques  données 
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essentielles  de  sa  géographie  positive  ; pendant  que  les  agents 
diplomatiques  de  In  France  impériale,  M.  Amedée  Jaubcrt  et  le 
général  Gardant , accompagnés  d’observateurs  instruits  et  d'ha- 
biles ingénieurs,  rapportaient  des  provinces  du  Nord  une  longue 
suite  d’excellentes  reeou naissances  , un  astronome  français , 
M.  Beauchamps , et  un  oflleier  de  la  marine  anglaise,  sir  Francii 
Beau  fur  t , relevaient,  à quatorze  ans  d'intervalle,  et  Axaient 
par  des  observations  astronomiques  les  deux  côtés  de  la  Pénin- 
sule que  baignent  la  mer  Noire  et  la  mer  de  (Âpre.  La  carte  ds 
d’Anville  fut  grandement  améliorée,  surtout  dans  ses  contours 
généraux  ; et  depuis  lors  de  nouvelles  expéditions  hydrogra- 
phiques de  la  France  et  de  l’Angleterre  ont  complété  les  travaux 
de  Beauchami»  et  de  M.  beau  fort. 

C’était  beaucoup  déjà,  mais  ce  n’était  pas,  à beaucoup  près , 
tout  ce  que  réclamait  la  science  Jusque-là,  chaque  amélioration 
partit  lie  apportée  dans  la  carte  de  la  Natolie  avait  signalé  plus 
d’inexactitudes  encore  qu  elle  n’eu  avait  fait  disparaitre,  et  bien 
des  points  importants  négligés  parles  anciens  voyageurs  appe- 
laient d’ailleurs  l’allentiou  des  voyageurs  futurs.  Les  événements 
qui  changèrent  en  1614  et  18 lô  la  face  de  l'Luropc,  permirent 
aux  explorations  purement  scientifiques  du  |>rcndre  un  nouvel 
essor,  (belles  qu’un  oflleier  de  l'armée  britannique,  Macdonald 
Binneir,  poursuivit  pendant  deux  années  entières  en  différentes 
parties  de  l'Asic-Mincurc,  n'ont  guère  produit  que  de  simples 
itinéraires,  sans  que  la  connaissance  du  pava,  sous  des  rap- 
ports  plus  élevés  et  plus  généraux  , y ait  beaucoup  gagné  ; peut- 
être  y aurait-il  eu  plus  à attendro  des  travaux  d’un  jeune  urien- 
lalisto  allemand , UUo  ron  Btrhfer , si  une  mort  fatale  ne  les  eût 
prématurément  interrompus.  Les  courses  savantes  de  l'archéo- 
logue autrichien  Pn-ketch , celles  du  Hévérend  Arundrll , m 
te*  excursions  d'un  simfiie  touriste,  M.  George  Kep/ttl,  ont  eu, 
quoique  à peu  près  limitées  à des  ^trovinora  déjà  sillonnée* 
par  les  Chatidler,  le«t*ococke  et  heura  prédécesseur*  du  dix- 
septième  sièc'e,  de  Inès-intéressont*  résultats  pour  la  géografdiia 
et  h-s  Antiquités  M us  h temps  des  grandes  explorations  était 
arrivé  pour  la  Péninsule.  Ce  sont  deux  Français,  MM.  CaUier 
et  Atamaly , qui  en  ont  eu  en  1630  la  glorieuse  initiative;  pour- 
quoi faut-il  qnc  leurs  travaux , qui  promettaient  d'être  ai  pro- 


HltCA  l'ITL'LATlOK . 


m 


fltnbles  à la  science,  soient  restés,  faute  de  publication , presque 
entièrement  perdus  pour  elle!  Du  moins  l’élan  que  le  gou- 
vernement français  avait  donné  à ces  expéditions  savantes 
qui  honorent  notre  époque,  ne  s’est  pas  ralenti.  Aux  noms 
de  MM.  Ttxier , Eugène  Boré  et  Le  Bae  qu’ello  a fournis 
depuis  lors  à cette  noble  lice , l'Angleterre  a ajouté  les 
noms  de  MM.  Hamilton , Ainsworth  et  FeUnws,  et  la  Prusse, 
notre  digne  émule,  ceux  de  MM.  de  flïollke,  de  t'incite  et 
Fiichtr , Henry  hieperl , I.cetc  cl  Schœnborn.  Les  résultats  de 
ces  nombreuses  explorations,  poursuivies  presque  simultané- 
ment dans  toutes  les  parties  de  l’Asie-.Mineurc,  n'ont  pas  tous 
reçu,  au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  une  publicité 
complète  ; mais  ce  que  l’on  en  connaît  suflil  pour  garantir 
la  haute  valeur  scientifique  des  parties  encore  inédites. 

Les  grands  voyages  d'exploration  exécutés  principalement 
depuis  1830  dans  l’intérieur  de  la  ÎSatolie,  forment  une  période 
bien  distincte  dans  son  histoire  géographique.  Soit  qu'ils  aient 
été  ordonnés  et  défrayés  par  les  gouvernements,  soit  qu’ils 
aient  été  seulement  encouragés,  soutenus  ou  dirigés  par  les 
sociétés  savantes , ils  ont  un  caractère  commun  de  suite  et  d'en- 
semble qui  établit  entre  eux  et  les  voyages  plus  anciens  une 
ligne  profonde  de  démarcation.  Le  ne  sont  plus  des  entreprises 
isolées,  individuelles,  conduites  un  peu  air  hasard  des  évé- 
nements, des  entreprises  courant  à la  surface  des  choses  et  sc 
bornant  presque  toujours  à glaner  çà  et  là  des  observations 
détachées  telles  que  la  foi  tune  les  présentait  sous  la  main  du 
voyageur  : aujourd'hui  une  pensée  mûrie , soigneusement  éla- 
borée, a présidé  à des  recherches  dont  le  voyageur  commit 
d’avance  l’objet  ainsi  que  l’étendue,  et  auxquelles  il  s’est  pré- 
paré par  de  sérieuses  études.  Sans  doute  l'imprévu  joue  tou- 
jours un  rôle  dans  cia  courses  qui  ont  (tour  théâtre  des  pays  à 
demi  civilisés  et  imparfaitement  connus;  tuais  ce  rôle  est  dimi- 
nué de  tout  ce  que  l'on  a donné  à la  sage  direction  d’n:i  plan 
bien  combiné.  D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  les  immenses  progrès 
réalisés  depuis  un  demi-siècle  dans  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines  devaient  avoir  ce  résultat,  de  com- 
muniquer aux  voyages  d’exploration  le  caractère  éminemment 
scientifique  qu’ils  ont  revêtu.  Les  sciences  physiques  et  nain- 
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relies  ont  changé  de  face,  les  méthodes  sont  plus  sûres,  les 
instruments  plus  parfaits  : mieux  prépare  et  entouré  de  plus 
de  secours,  l’explorateur  doit  faire  aujourd'hui  plus  et  mieux 
que  scs  devanciers. 

Ces  qualités  à la  fois  solides  et  brillantes  qui  sont  devenues 
l’essence  des  voyages  actuels , nous  les  avons  trouvées  à un 
très-haut  degré  dans  les  beaux  travaux  des  Callicr  et  dos  Texier, 
des  Hamillou  et  des  Ainsworth,  des  Arundell  et  des  Fellows, 
des  Kiepert  et  des  Schœnborn.  Leurs  recherches  et  leurs  obser- 
vations, comparées  à celles  des  anciens  voyageurs,  te  sont 
étendues  à un  plus  grand  nombre  d'objets  ? et  néanmoins  elles 
sont  devenues  et  plus  exactes  cl  plus  profondes.  Il  n'est  pas  un 
seul  point  de  vue  qui  puisse  intéresser  l’antiquaire,  l'ethno- 
logue, le  linguiste,  l'historien,  le  géographe,  la  naturaliste , 
le  physicien , le  géologue,  l’économiste  et  l'homme  d’État,  sous 
lequel  on  n’ait,  dans  ces  derniers  temps,  étudié  l’Asie-Mineure. 
Comme  documents  d’histoire  géographique,  les  anciennes  rela- 
tions gardent  leur  intérêt’,  mais  c’est  presque  exclusivement 
aux  relations  de  la  période  contemporaine  que  l’on  peut  de- 
mander les  éléments  d’une  bonne  description  du  pays. 

Il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  ce  vaste  ensemble 
d’explorations  récentes  ne  laisse  plus  rien  à désirer  pour  la  con- 
naissance complète  de  la  Péninsule.  D’immenses  progrès  y ont 
été  faits  ; mais  quinze  années  à peine  d’études  sérieuses  répan- 
dues sur  une  aussi  grande  surface  n’ont  pu  suffire  à tout  em- 
brasser. A côté  des  lacunes  déjà  bien  nombreuses  qui  ont  été 
remplies,  d’autres  vides  plus  nombreux  restent  à combler.  Les 
vallées  qui  portent  leurs  eaux  à la  mer  Égée  sonlles  seules  dont 
la  topographie  nous  soit  acquise  d’une  manière  à peu  près  com- 
plète, encore  y trouve-t-on  bien  des  vides  particuliers.  Si  le 
groupe  de  l’Ida  et  tout  l’ouest  de  la  Mysie  ont  été  reconnus  et 
dessinés  par  M.  Kiepert,  une  longue  zone  comprise  entre  le 
lac  de  Manias  et  Pergame  reste  encore  en  blanc;  si  les  parties 
de  la  fiilhvnie  qui  avoisinent  l’Olympe  et  bordent  le  fond  des 
golfes  de  la  Proponlidc  nous  sont  assez  bien  connues,  il  n’en 
est  ainsi,  à beaucoup  près,  ni  des  cantons  renfermés  entre  le 
Macenlus  et  le  fthyndacus,  ni  de  la  Rithynie  orientale  à partir 
du  bas  Sangariuf.  Ce  dernier  fleuve,  aussi  bien  que  le  fialys. 
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malgré  les  importantes  rectifications  qui  ont  été  apportées  dans 
leur  tracé,  attendent  encore  un  persévérant  explorateur  qui  en 
suive  le  cours  dans  toute  son  étendue,  depuis  la  source  jusqu'à 
l’embouchure,  et  qui  en  remonte  en  même  temps  les  vallées 
latérales  : une  semblable  exploration  récompensera  certai- 
nement par  de  nombreuses  découvertes  le  voyageur  qui  osera 
s’y  dévouer.  Quelques  itinéraires  qui  se  croisent  dans  l’étendus 
de  la  Paphlagonie  en  coupent  seuls  le  vide  uniforme  ; il  y a là 
encore,  aussi  bien  que  dans  toute  la  longueur  du  Pont  dont  pas 
une  seule  vallée-  n’a  été  complètement  reconnue,  un  ample 
champ  d’explorations  et  de  conquêtes  géographiques.  La  Ca- 
latie  et  la  Phrygie,  sillonnées  dans  toutes  les  directions  par  les 
voyageurs  de  toutes  les  époques,  et  soigneusement  étudiées 
dnns  quelques-unes  de  leurs  parties  par  les  récents  explorateurs, 
nous  sont  aussi  beaucoup  mieux  connues  ; mais  la  Cappadoee  a 
de  vastes  espaces  où  nul  Européen  n’a  jamais  pénétré.  Le  pays 
qui  s’étend  à l’Ouest  et  au  Sud-Ouest  de  Kaisariéh,  dans  la  direc- 
tion du  grand  lac  salé  et  du  Taurus  cilicien,  a seul  été  reconnu 
d’une  manière  assez  complète;  et  si  l’on  excepte  le  bassin  du 
Tokmah-sou,  qui  vient  aboutir  à l’Euphrate  près  de  Malalïah  , 
ainsi  que  quelques  lignes  partielles  récemment  levées  |>ar  les 
ofilciers  prussiens,  toute  la  Cappadoee  orientale  et  la  Kalaonio 
ne  présentent  sur  la  carte  qu’un  très-petit  nombre  de  points 
qui  n’y  soient  pas  hypothétiquement  placés.  Une  exploration 
complète  de  la  vallée  du  Pyramut,  et  surtout  de  celle  du  Sarus 
qui  parait  s’étendre  très-haut  dans  le  Noitf,  ne  serait  pas  moins 
féconde  en  utiles  résultats  que  l’étude  déjà  signalée  du  bassin 
du  Sangarius  et  de  celui  du  llalys.  MM.  Texier,  llamilton  , 
Ainsworth  , Husseggcr  et  Schœnborn  ont  déjà  beaucoup  ajouté 
aux  notions  précédemment  acquises  sur  la  nature  géologique 
et  la  conformation  extérieure  de  la  chaîne  du  Taurus;  mais  ce 
trait  si  important  de  la  géographie  de  l’Asic-Mincure  n’en  de- 
mande pas  moins  encore  de  longues  et  laborieuses  études.  Nous 
no  saurions  trop  appeler  aussi  l’attention  des  futurs  explorateurs 
sur  toute  la  zone  méridionale  de  la  Péninsule,  entre  le  Taurus 
cl  la  mer  de  Cyprc,  quoique  les  reconnaissances  de  MM.  Ains- 
worlh  et  Murphy  aient  beaucoup  augmenté  la  source  de  nos 
connaissances  sur  la  Cilicie  orientale , que  lu  Cilicie  monlueuse 
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et  la  Pisidie  aient  été  déjà  soigneusement  étudiées  par  MS1.  Fis- 
cher, Lœw  et  Schoenhom,  que  M Fellows  le  premier,  et  après 
lui  MM.  Schœnborn  et  lloskyn,  nous  aient  en  quelque  sorte 
révélé  la  Lyeie,  où  nul  voyageur  avant  eux  n’avait  jamais  pé- 
nétré , et  que  les  mêmes  explorateurs  aiei.l  notablement  ajouté 
à ce  que  Pickering,  Pocoeke,  Chandler  et  Choiseul-Coufller 
nous  avaient  appris  sur  la  Carie.  Eufin,  après  ces  nombreux 
desiderata  qui  appartiennent  essentiellement  au  domaine  de  la 
géographie  positiva , nous  signalerons  encore  à l'attention  des 
futurs  voyageurs  un  sujet  d'observations  trop  négligé  jusqu'à 
présent  et  qui  se  rattache  néanmoins  à d'im|K>rtauts  problèmes 
d’ethnologie  : c’est  l'élude  attentive,  nu  point  de  vue  phy- 
sique , de  ces  tribus  errantes  de  Turkomans  répandues  sur  toute 
la  surface  de  la  Natolic,  et  chez  lesquelles  a dû  se  conserver  le 
type  originel  de  la  race  aujourd'hui  presque  complètement  ell'acé 
chez  les  Turks  ottomans,  dont  le  sang  s’esl  mêlé  depuis  bien 
des  siècles  au  sang  plus  beau  des  populations  conquises. 

il  est  donc  réservé  à l'avenir  de  compléter,  et  sûrement 
aussi  de  rectifier  sur  bien  des  points,  la  description  que  nous 
allons  maintenant  tracer  des  diverses  parties  de  la  Péninsule, 
en  réunissant  et  combinant  les  éléments  fournis  par  l’ensemble 
des  voyageurs. 


ASIE-MINEURE. 


SECONDE  PARTIE. 


DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE  DE  LA  PÉNINSULE, 

b’APRtS  LES  NOTIONS  FOURNIES  PAR  LES  VOYAGEUR*. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Situation  astronomique  de  la  Péninsule.  — Ses  limites  naturelles. — Aspect 
général  et  configuration  physique.  - Réglons  naturelles.  — Montagnes. — 
Bassins  flûtiaux  et  maritimes  entre  lesquels  se  partage  la  Péninsule.  — 
Hautes  plaines  centrales. 

S 

Situation , étendue  et  limites. 


La  péninsule  asiatique  que  les  derniers  siècles  de  l’antiquité 
désignèrent  sous  le  nom  de  Petite-Asie,  4$k-Mineure , et  à 
laquelle  l’époque  du  Bas  Empire  attribua  la  dénomination  d'Ann- 
fo/te , c'est-à-dire  de  province  d’Orient  ou  du  Levant  (O , — 
cette  grande  péninsule  que  baignent  au  Nord  les  eaux  long- 
temps redoutées  de  la  mer  Noire,  et  qu’enveloppent  dans  les 

1 Sur  l'origine,  les  phases  successives  et  l'acception  précis*  de  ces  dif- 
férentes appellations  de  la  Péninsule , nous  d«yons  renvoyer  I*  lecteur  h notrt 
volume  précédent,  p.  158  et  suit. 
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autres  parties  de  son  vaste  pourtrur  la  mer  de  Marmara,  l'Archipel 
et  le  fond  de  la  Méditerranée,  s’étend  , nous  l’avons  dit  ailleurs, 
sous  le  ciel  privilégié  de  l'Andalousie , de  l’Italie  méridionale 
et  de  la  Grèce,  climats  heureux  où  la  nature  jeune  cl  caressante 
aime  à se  montrer  dans  sa  plus  riante  parure.  Sinope,  la  ville 
la  plus  septentrionale  de  l’Asie-Mineure,  est,  à quelques  minutes 
près,  située  sous  le  parallèle  de  Moine  (0;  le  point  le  plus  méri- 
dional, le  cap  Anémour,  est  d’un  demi-degré  plus  au  Sud  que 
Cadix  W.  Le  point  le  plus  occidental  de  la  Péninsule  est  le  cap 
Baba,  formant  l’angle  Sud-Ouest  de  la  Troade,  à 23  degrés 
44  minutes  à l’Est  du  méridien  de  Paris;  le  38*  degré  de 
longitude  marque  son  point  le  plus  oriental.  -L’étendue  en  sur- 
face de  la  France  peut  donner  une  idée  approximative  de  l’area 
de  l’Asie-Mineure.  . -- 

Sa  frontière  orientale  est  formée,  dans  sa  plus  grande  étendue, 
par  la  partie  du  cours  de  l'Euphrate  comprise  entre  le  40* 
et  le  3?'  parallèles-,  mais  plus  au  Nord,  du  côté  des  pays  cau- 
casiens, et  au  Sud-Est,  sur  lès  contins  des  plaines  syriennes, 
les  limites  de  la  Péninsule  n’ont  jamais  été  bien  définies.  Ce 
vague  dans  la  délimitation  géographique  lient  en  partie  au 
défaut  de  connaissances  précises  sur  la  topographie  de  cantons 
montagneux  d'un  difficile  accès,  et  plus  encore  à la  nature  des 
populations  qui  de  tout  temps  les  ont  occupés.  Comment  poser 
des  limites  certaines  là  où  des  tribus  à demi  barbares,  fidèles  à 
leurs  habitudes  vagabondes,  nomadisent  incessamment  d'une 
partie  à l'autre  du  territoire,  toujours  impatientes  et  souvent 
affranchies  du  joug  d’une  administration  régulière?  L’antiquité, 
postérieurement  à l'époque  des  conquêtes  romaines,  regarda  la 
chaîne  de  $*4 maints , depuis  VIsticus  Sinus,  aujourd’hui  le  golfe 
de  Sknndcroun,  jusqu'au  fond  du  large  coude  que  forme  l’Eu- 
phrate  au-dessous  de  Afclitene , la  Malutiah  de  notre  géographie 
actuelle, “-comme  la  ligne  de  séparation  entre  la  Cappadocc  et  la 
Syrie  C») ^ et  celle  limite , dans  sa  généralité  un  peu  vague , est 

* Sinope,  A2°  2'  30’  tat.  N.  — Rome,  01»  54'  8''.  Perpignan,  la  ville  la  plus 
méridionale  de  France,  est  par  42'’  42'  ou  de  deux  tiers  de  degré  plus 
scpleuli  ionaie  que  Sinope. 

* Cap  Anémour,  36°  1';— Cadix,  30“  32'. 

9 Plolrm.,  Giogrnph. , lib.  V,  c.  6. 
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encore  celle  que  l’on  admet  aujourd'hui  entre  les  deux  régions, 
quoique  l'administration  turque  n’y  ait  |>as  eu  toujours  beau- 
coup d'égard  dans  la  distinction  de  ses  provinces.  Nous  ferons 
seulement  observer  qu’un  district  situé  du  côté  Sud  de  l'Amanus, 
entre  cette  montagne  et  l'Euphrate,  et  qui,  sous  son  ancien 
nom  de  Comngène , était  attribué  à la  Syrie . est  maintenant  con- 
sidéré. avec  sa  ville  principale  Sumeïsat,  l'ancienne  Samosala , 
Comme  une  dépendance  de  la  Natalie  (0. 

11  convient  d’autant  mieux , dans  la  détermination  de  cas 
frontières  orientales  de  la  Péninsule,  de  s'en  tenir  aux  indica- 
tions les  plus  simples  île  la  géographie  naturelle,  que  la  distinc- 
tion des  populations,  si  l’on  voulnity  avoir  égard,  ne  fournirait 
pas  de  délimitation  mieux  arrêtée.  Vers  la  Syrie,  connue  le 
long  de  l'Euphrate  et  aux  abords  de  la  mer  Noire,  des  tribus  de 
langue  et  d’origine  diverses  occupent  indistinctement  lu  zone 
frontière.  Si  d’un  côté  la  langue  arabe  s’est  avancée  avec  les 
tribus  syriennes  jusqu’au  Djihoun  (f’yramui),  et  même  jus- 
qu’au Saru*  ou  rivière  d’Adnna,  sur  toute  la  Ctlicic orientale  H>, 
de  l'autre  des  tribus  lurkomancs  s'étendent  sur  les  vastes  plaines 
du  nord  de  la  Syrie,  cl  la  langue  turque  domine  avec  elles  au 
midi  de  l'Amanus  jusque  vers  Aïnlàb<3  . Les  tribus  dépréda- 
trices des  Kourdcs,  sorties  do  leurs  âpres  montagnes  à l'orient 
du  haut  Euphrate,  oeeup  -ut  aussi  en  grand  nombre,  à la  droite 
du  (louve,  les  vallées  alpestres  do  l’Amanus  ; et  elles  couvrent  en 
outre  île  leurs  essaims  errants  une  partie  do  l'ancienne  Cftppa-  - * 
duce,  dont  la  population  sédentaire  est  priucipalemoifl  d'origine 
arménienne.  Enfin, entre  les  inoniagmts  du  Nord  et  la  mer  Noire, 
les  populations  lazes,  d’origine  mingrélionne,  qui  occupent  tout 
le.  pays  renfermé  entre  le  Tohorok  et  la  mer,  s'étendent  aussi 
dans  le  Keldir  assez  loin  à l'Ouest  de  Trébizonde,  quoique  sur 
la  côte  la  langue  grecque  s’avance  à l’Est  de  celte  ville  jusqu’à 


1 Nous  écrirons  IVatolie  pour  nous  conformer  4 l'usage  universel;  mats  on 
dorraii  éciire,  d'après  la  dérivation  étymologique,  Analoln  , et  peut-être 
avons-nous  eu  tort  «le  ne  pas  nous  altr.inchir  d'un  usage  manifestement.  ticleux. 

* Belon,  Observutiuni , tir.  II,  cl).  108. 

5 Brown* , T ra\:tla  tu  Africa,  t le.,  p.  411. — Aussi  l'administration  turque 
comprend-elle  le  llv.ih  d'Almâb.de  mime  que  ceux  de  UalaUah  et  de  Suinehat, 
dans  le  pacli  ilik  de  lUéiticb. 
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Mapravèh . sous  le  cap  Kémer  (0.  Nous  croyons  donc  concilier 
ces  considérations  diverses  en  traçant  comme  ligne  frontière, 
à partir  do  la  mer  Noire,  d’abord  la  rivière  la  plus  rapprochée 
de  Tréhizonde  à l’Est,  puis  la  crête  des  montagnes  élevées  qui 
enveloppent  le  bassin  supérieur  du  Tchorok  , de  manière  à 
laisser  en  dehors  de  la  ligne  Baïbourt  et  Erzcroum;  ensuite  le 
cours  de  l’Euphrate,  depuis  le  coude  qu’il  décrit  au-dessous 
d'Erzeroum  pour  se  tourner  de  l’Ouest  au  Sud,  jusqu’au  con- 
fluent du  Sindjèh-tchaï , entre  Sumcïsat  et  Roum-Kalèh;  puis 
enfin  le  cours  du  Sindjch  et  les  sommités  de  l’Amanus,  jusqu’au 
golfe  de  Skanderoun  près  de  Païas. 


Aspect  général  et  configuration  physique  de  la  Péninsule. — Chaînes  de 
montagnes.  — Taurus.  — Constitution  géologique.  — Hautes  plaines 
centrales.  — Plateau. 

L’Asie-Mineuro,  telle  que  nous  l’ont  fait  connaître  les  obser- 
vations diverses  dos  vovageurs,  et  surtout  les  mesures  d’alti- 
tudes que  nous  devons  aux  ex plorateurs  récents , nous  offre  dans 
sa  configuration  fort  remarquable  un  ensemble  de  traits  phy- 
siques où  tout  se  dessine  sur  de  larges  proportions.  L'intérieur 
en  est  oceupé  tout  entier  par  unr  vaste  plateau  légèrement  incliné 
de  l’Est  à l'Ouest,  et  se  rattachant  par  une  sorte  d’isthme  au 
plateau  encore  plus  élevé  de  l’Arménie;  ses  trois  côtés  qui 
regardent  à des  distances  inégales  les  trois  grandes  mers  envi- 
ronnantes, au  Nord  la  mer  Noire , à l’Ouest  l’Archipel , nu  Sud 
la  merde  Rhodes  et  de  (’.ypre ,.  s’abaissent,  ainsi  que  le  côté 
qui  regarde  l'Euphrate,  en  pentes  plus  ou  moins  abruptes  di- 
versement accidentées.  Çà  et  là  quelques  chaînes  de  hauteurs 
aux  formes  arrondies  rident  la  surface  unie  et  tristement  mono- 
tone de  ces  immenses  plaines  intérieures  ; quelques  pirts  isolés 
aux  flancs  noircis  et  recouverts  de  lave,  aux  sommets  déchirés 
ou  creusés  en  cratères , s'y  projettent  brusquement  comme 

* Fontanirr,  Deuxième  noyage,  p.  599.  — T.a  géographie  turque  de  Hadji- 
Khalfa  range  le  parhalik  de  Tarahczoun,  ou  TréDizonde,  parmi  les  grandes 
subdivisions  de  l'Arménie. 


§ II 


CONFIGURATION  PHYSIQUE.  ASPECT  GÉNÉRAL.  371 

autant  d’iles  s’élançant  du  sein  de  la  mer  : mais  ces  accidents 
de  la  haute  région  des  plaines,  mémo  le  mont  Argéc  qui  les 
domine  tous,  n’apparaissent  plus  que  comme  des  traits  secon- 
daires dans  ce  grand  ensemble  quand  le  regard  se  porte  vers 
les  escarpements  extrêmes,  surtout  au  Nord-Est  vers  les  par- 
ties orientales  de  la  côte  Pontiquc,  et  plus  encore  au  sud  le 
long  de  la  côte  Karamanienne.  Au-dessus  de  celte  dernière  côte 
qui  lait  face  à l'ilc  de  Cypre,  le  front  du  plateau  se  dresse  comme 
une  gigantesque  muraille  de  onze  à douze  cents  mètres , cou- 
ronné sur  certaines  points  de  monlaghes  pyramidales  dont  les 
sommets  dépassent  la  région  des  neiges  éternelles.  Cette  grande 
chaîne  parallèle  à la  côte  méridionale  de  la  Péninsule  anato- 
lique  est  celle  qui  chez  les  anciens  reçut  particulièrement  le  nom 
de  mont  Taurus. 

Tel  est  l’aspect  le  plus  général  sous  lequel  la  pensée  se  repré- 
sente l’Asie- Mineure;  mais  pour  élargir  encore  ce  premier 
aperçu , il  nous  fout  descendre  aux  détails  qui  le  précisent  et  le 
complètent. 

Nous  aurions  voulu  trouver  chez  les  explorateurs  qui  ont  ré- 
cemment étudié  la  Péninsule  en  géologues  et  en  physiciens , 
un  tableau  d'cnscn.blo  où  le  relief  de  cette  grande,  région  fût 
vigoureusement  accusé;  mais  ni  M.  Texier,  ni  M.  Ainsworlh  ou 
M.  Ilamilton  ne  nous  ont  laissé  une  semblable  esquisse,  à la- 
quelle leur  crayon  savant  eût  donné  tant  d’intérêt  et  d’autorité. 
Tâchons  de  suppléer  à Celle  lacune,  en  réunissant  les  traits  épars 
que  nous  fournissent  leurs  Céladons. 

Notre  compatriote  M.  Charles  Texier,  le  seul  entre  tous  qui 
ait  présenté  quelques  vues  générales,  quoique  restreintes  et  in- 
complètes, sur  l’oasalure  et  la  configuration  hypsomélrique  de 
la  Péninsule,  nous  y montre  deux  grandes  chaînes  qui  la  par- 
courent parallèlement  de  l’Ouest  à l’Est  dans  toute  sa  longueur, 
et  qui  en  soutiennent  en  quelque  sorte  toute  la  charpente,  l’une 
au  Nord . nu  dessus#de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer  Noire , 
l’autre  au  Sud,  à peu  de  distance  de  la  mer  de  CyprcCO.  La 
seconde  de  ces  doux  chaînes  est  le  Taurus;  la  première,  celle 
du  Nord , n’a  eu  dans  tous  les  temps  que  des  noms  partiels  et 

1 Texter , Description  de  l’Asic-Mincure , t.  I , Introduction , p.  yi  et  ix. 
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locaux.  C’osl  qu’on  effet  elle  forme  moins  une  chaîne  continue 
riens  la  rigoureuse  acception  du  mot,  qu’une  suite  d’arêtes  sou- 
vent brisées  et  interrompues.  Elle  commence  au  massif  grani- 
tique et  en  partie  volcanique  de  l 'Ida,  dont  le  point  culminant, 
le  Gargara  des  anciens , porte  à plus  de  1,500  mètres  son  front 
couronné  de  neige  ; de  là,  après  avoir  enveloppé  «u  Sud  le  double 
bassin  du  Maccstus  et  du  Rhyndaeus , elle  continue  de  filer  à 
l’Est,  d'abord  à travers  l’ancienne  Bilhyuic,  plus  loin  sur  les 
confins  de  la  Paphlagonie  < t de  lu  Gnlatic,  puis  cuire  le  Pont 
et  la  Cappadocc  jusqu’à  la  région  élevée  des  sources  de  l’Eu- 
phraie  et  de  l’Araxe,  où  elle  se  rattache  aux  montagnes  de 
l’Arménie.  Dans  ce  long  trajet,  celle  chaîne  avait  reçu  des  an- 
ciens quelques  noms  qu’illustrèrent  la  fable  ou  l’histoire  : aux 
deux  extrémités  de  la  Bilbynic,  c'étaient  les  deux  monts  Olympe, 
l’un  projetant  sou  pic  audacieux  dans  la  région  des  nuages, 
immédiatement  au-dessus  de  la  ville  de  Prusa;  l’autre  s’élevant 
vers  le  nord  et  le  nord-ouest  d’Aneyre,  la  capitale  des  Ga- 
lates.  Plus  loin,  dans  la  Paphlagonie,  c'était  I 'Ol,atsys,  aux 
sommets  neigeux;  plus  loin  encore,  entre  le  llalys  et  l’Ar- 
ménie , c’étaient  les  chaînes  sourcilleuses  des  Par  y a dre*  et 
des  Scy  disses , dont  les  flancs  revêtus  de  forêts  vieilles  comme 
le  monde  dominent  les  sombres  vallées  qui  débouchent  sur 
celle  partie  orientale  du  Ponl-Euxin.  L’exploration  encore  peu 
avancée  de  ceS  régions  montagneuses  du  Nord  n’en  a pas  jus- 
qu’à présent  déterminé  l’élévation  d’une  manière  exacte  et 
suivie;  mais  on  peut  assurer  que  nulle  part  la  crête  ne  reste  au- 
dessous  de  8 à 900  mètres,  et  que  sur  beaucoup  de  points  , sur- 
tout à l’Est  dans  les  montagnes  du  Pont , elle  atteint  au  moins  le 
double  de  cette  hauteur. 

Rien  ne  saurait  être  moins  propre  à donner  une  notion  nette 
et  juste  do  cette  longue  rangée  de  montagnes  qui  court  depuis 
l’Ida  jusqu'aux  sources  de  l’Euphrate,  que  les  idées,  presque 
toujours  fausses  dans  leur  généralité  systématique,  auxquelles 
les  livres  de  géographie  nous  ont  accoutumés  On  si*  repré- 
sente habituellement  les  chaînes  de  montagnes  comme  autant 
de  lignes  continues  de  hauteurs  encaissant  les  bassins  dos 
fleuves  et  des  rivières,  et  ne  différant  entre  elles  que  par  une 
élévation  plus  ou  moins  considérable  aussi  bien  que  par  le 
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plus  ou  nioius  de  largeur  de  leur  hase.  Celle  théorie  de  l’école 
ne  répond  que  rarement  à la  réalité  des  laits;  en  Asic-Mineure 
surtout  elle  leur  est  presque  constamment  op|>osée.  Il  est  sans 
doute  fort  difficile  de  peindre  par  la  parole  une  conformation 
très-complexe,  dont  le  crayon  ou  le  pinceau,  si  l’artiste  pou- 
vait prendre  son  point  de  vue  du  haut  de  l’atmosphère,  ou 
mieux  encore  une  de  ces  cartes  en  relief  dont  l’usage  s’étend  de 
plus  en  plus  dans  l’enseignement  et  dans  la  science,  figureraient 
seuls  d’une  manière  complète,  dans  une  vive  et  saisissante  image, 
tout  à la  fois  les  masses  et  les  accidents  de  détail.  Un  tel  modelé , 
en  nous  montrant  dans  toute  son  étendue  le  vaste  exhaussement 
qui  occupe  et  remplit  presque  tout  entier  l’intérieur  de  la 
Natolie,  avec  le  niveau  général  de  sa  surface,  et  la  faible  dé- 
pression de  quelques-unes  de  ses  parties,  et  les  profonds  sillons 
que  les  grands  cours  d’eau  du  bassin  de  la  mer  Noire  s’y  sont 
creusés,  et  la  conformation  multiple  de  ses  divers  escarpements, 
un  tel  modelé,  disons-nous,  rendrait  sensible  la  nature  de  ces 
montagnes  côtières  de  la  région  du  Nord , qui  s’ouvrent  de  dis- 
tance en  distance  pnur  livrer  successivement  passage  à toutes 
les  rivières  de  premier  et  second  ordre  qui  reçoit  la  mer  Noire, 
depuis  le  Sakaria  jusqu’à  la  rivière  de  Thermèb.  Une  circon- 
stance tout  à fait  propre  à en  faire  ressortir  la  configuration , 
c’est  que  leur  élévation,  qui  parait  très-considérable  lorsqu’on 
les  aperçoit  de  la  côte,  sefnble  infiniment  moindre  quand  on  les 
voit  de  l’intérieur,  c’est  à-dire  du  côté  du  Sud. 

C’est,  au  surplus,  s’exprimer  d’une  manière  inexacte  que  de 
parler  d’une  seule  chaîne  courant  de  l’Ouest  à l’Est  au-dessus 
du  Pont-Euxin.  Il  y a,  en  effet,  depuis  la  mer  de  Marmara  en 
s’avançant  à l’Est,  non  pas  une,  mais  plusieurs  chaines  paral- 
lèles, et  qui,  de  la  côte,  paraissent  en  quelque  sorte  super- 
posées. Sur  quelques  points,  on  distingue  ainsi  jusqu'à  cinq 
rangées  parallèles  s’élevant  graduellement  à l’horizon.  Ces  ran- 
gées sont  autant  de  gradins  par  lesquels  on  monte  successi- 
vement des  dernières  vallées  de  la  côte  au  niveau  le  plus  élevé 
du  Plateau. 

Le  mont  Taurus,  qui  forme  l’escarpement  méridional  du 
Plateau,  ne  présente  guère , dans  scs  diverses  parties,  moins 
de  difiérences  d'aspect , d’élévation  et  même  de  constitution 


374 


DESCRIPTION  DE  l’aSIE-MINEURI. 


intérieure,  que  les  montagnes  échelonnées  qui  en  forment  l’es- 
carpement septentrional.  Les  anciens,  nous  le  savons,  plaçaient 
le  commencement  de  cette  chaîne  célèbre  tantôt  dans  la  Carie, 
tantôt  dans  la  Lycie  (•>;  la  vérité  est  que  l'on  peut  considérer 
comme  tel  un  massif  montagneux  d’une  élévation  très-consi- 
dérable qui  occupe  toute  la  presque  ile  lyeienne  et  la  Carie  orien- 
tale, où  un  plateau  de  1,000  à 1,200  mètres  de  hauteur,  qui  formo 
comme  le  noyau  de  celte  presqu’île,  porte  différents  groupes 
de  montagnes,  tels  que  le  mont  Solyma , le  Çragus , le  Cailmus 
et  V Ak  dtïgh  ou  Mont-Blanc,  dont  les  pics  couverts  de  neige 
atteignent  une  altitude  de  2,500  à 3000  mètres. 

A partir  de  ce  massif,  où  le  Calbis,  le  Xantho  et  l’Arycandus 
rouleut  au  fond  de  rapides  vallées,  le  Taurus  s’avance  droit  à 
l’Est  dans  la  direction  de  l’Euphrate,  serrant  partout  la  côte  à 
une  distance  de  quelques  lieues  à peine,  et  parfois  poussant  jus- 
qu’au rivage  môme  des  contre-forts  escarpés.  Sa  partie  la  moins 
élevée  est  comprise  entre  le  fond  du  golfe  de  Satalièh  et  Tarse, 
quoique  dans  cet  intervalle  il  y ail  encore  çà  et  là  des  groupes 
et  des  pics  d’une  hauteur  de  plus  de  2,000  mètres-,  mais  en  gé- 
néral c’est  moins  une  chaîne  de  montagnes. proprement  dite 
qu’une  suite  de  vallées  profondes  et  d'ùprcs  ravins , descendant 
du  plateau  pisidienaux  rivages  do  la  Pamphylic.  Ces  vallées  se 
développent  sur  une  plus  vaste  échelle , dominées  pu  r ue.  plus 
hauts  sommets,  dans  le  renflement  semi-circulaire  qui  constitue 
l’ancienne  Cilicie  Trachée,  quoique  là  meme  un  observateur 
très-exact  ait  constaté  que  les  parties  les.  plus  élevées  du  pays 
ne  conservaient  pas,  même  en  hiver,  de  neiges  permanentes  W. 
C’est  ici , néanmoins,  où  le  Taurus,  vu  de  la  côte,  se  présente 
sous  son  aspect  le  plus  sauvage  et  le  plus  aride.  Des  rochers  à 
pic  y viennent  tomber  verticalement  dans  la  mer,  et  la  chaîne 
n’y  parait  praticable  que  sur  un  très-petit  nombre  de  points  O'. 
La  passe  la  plus  habituellement  suivie  est  celle  qui  gravit  de 
Moût  à Karaman. 

Le  Taurus  se  relève  rapidement  vers  le  méridien  de  Turso, 
au-dessus  de  la  Cilicie  des  Plaines  ; les  pics  qui  le  surmontent 

* y oyti  la  pane  380  du  volume  précédent. 

* Lente,  Tour  in  AiiaMinor,  p.  106. 

* Texier,  Description  de  l’Atie-Mincurt,  t.  I,  Introd . , p.  ix. 
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pénètrent  ici  dans  la  région  des  neiges  éternelles.  C’est  dans 
cette  partie  de  la  chaîne , à dix  ou  douze  lieues  au  nord  de  Tarse, 
que  l’on  trouve  le  défilé  autrefois  célèbre  sous  le  nom  de  Portes 
Ciliciennes,  l'ylœ  Ciliciœ,  seul  passage  qui  établisse  une  com- 
munication praticable  entre  les  basses  plaines  de  la  Cilicic  orien- 
tale et  le  plateau  cappadocicn.  Le  nom  actuel  du  défilé  est  Gu- 
Ick-Boyhaz  j sou  point  culminant  a été  trouvé  par  M.  Ainsworlh 
de  3,812  pieds  anglais,  qui  répondent  à 1,100  mètres. 

Le  nom  le  plus  étendu  dans  son  application  que  les  gens  du 
pays  donnent  à la  montagne,  entre  Érégli  et  la  passe  de  Gulek, 
est  celui  de  Boulghar-Ddghi  (0$  mais  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  les  généralisations  géographiques , cl  conséquemment 
les  dénominations  d’ensemble  qui  les  résument,  sont  des  choses 
complètement  étrangères  aux  populations  ignorantes  de  ces 
contrées.  Chaque  vallée,  chaque  mamelon,  chaque  sommet  re- 
marquable y ont  leur  appellation  particulière,  tirée  sojt  da- 
quelque  circonstance  extérieure  de  nature  à frapper  les  yeux , 
soit  du  nom  do  la  tribu  qui  en  a fait  son  territoire  d’adoplion  j 
et  ces  noms  sont  les  seuls  que  connaissent  les  habitants.  De  là, 
l’indispensable  nécessité  de  conserver  dans  uotre  nomenclature 
les  noms  anciens  consacrés  par  l'histoire,  les  seuls  auxquels 
puissent  se  rattacher  pour  nous  les  idées  générales  que  recher- 
chent incessamment  les  habitudes  synthétiques  de  notre  esprit. 

Et  à ce  sujet , quelques  mots  sur  le  nom  même  du  mont  Tau- 
rus  ne  seront  pas  hors  de  propos. 

Ce  nom , comme  toutes  les  appellations  primitives  de  la  géo- 
graphie de  ces  contrées  sémitiques , se  rattache  aux  anciens  dia- 
lectes frères  de  l'hébreu  qui  se  parlaient  dans  toute  cette  portion 
de  l’Asie  occidentale.  Thaur,  en  chaldéen,  signifie  montagne  (’), 
quoiqu’on  hébreu  tsour  ne  se  prenne  que  daus  l'acception  plus 
restreinte  de  pierre , de  rocher.  Le  mot  Tar  est  resté  en  usage 
dans  quelques  parties  de  la  Perse  occidentale  pour  désigner  une 
montagne  étendue  ('*). 

• • • • • » • »' 

1 Uailji  klialfa.  Géographie  turque  Ms.,  Description  du  lirais  de  koniéh  ; 
Ainsworlh,  dans  ic  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lnud. . X,  /|99  ; id.  Jte- 
starches  in  Atigria,  p.  33 1. 

■ 1 Castelli,  Lejcic.,  t.  I,  p.  1488. 

* Ainsworlh,  Auyria , p.  10. 
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Par  une  dérivation  dont  la  raison  analogique  est  tout  à fait 
dans  le  génie  des  langues  primordiales,  <ù  se  reflètent  avec  tant 
d’énergie  les  vives  impressions  du  monde  extérieur  sur  l’esprit 
des  hommes,  ce  mot  thaur  lui-ménie,  avec  son  application  aux 
montagnes  élevées  dont  le  front  sourcilleux  semble  braver  le 
ciel,  avait  été  détourné  de  sa  signification  originelle  qui  n’était 
autre  que  celle  de  taureau.  Cette  double  acception  du  mot  s’est 
conservée  dans  les  idiomes  dérivés.  C’était  l’idée  de  force,  de 
grandeur,  do  prédominance,  transportée  de  la  nature  vivante 
au  monde  physique.  C’est  ainsi  que  chez  les  premiers  Hellènes, 
la  même  idée  de  grandeur,  de  prééminence,,  exprimée  dans  le 
radical  tTcoc,  se  retrouve  dans  la  dénomination  qualificative  à'  Ida 
appliquée  aux  plus  hautes  montagnes  de  certaines  contrées  pé- 
lasgiqucs.  El  ce  n'csl  pas  non  | lus  sans  doute  par  line  rencontre 
fortuite  que  le  radical  corrélatif  alp , *pN,  qui  se  prononcé,  avec 
la  ponctuation  masorélique,  tantôt  èleph  , tantôt  alpha,  et  qui 
renferme  aussi  le  sens  complexe  de  taureau,  de  chef,  de  con- 
ducteur,— toujours  l'idée  de  grandeur  et  de  suprématie  au  moral 
comme  nu  physique,  — se  reproduit  dans  l'ap|>clluiion  d'alpet, 
appliquée,  ainsi  que  le  mol  Tauru* , aux  plus  hautes  montagnes 
du  monde  occidental  Le  Caucase  a eu  ses  Alpes, de  même  que 
la-Thraec , et  le  nord  dcl  lulliè,  et  la  haute  Écosse , c’est-à-dire 
les  régions  les  plus  montagneuses  de' l'Europe,  puisque  dans 
chacune  de  eos  contrées  on  retrouve  une  Albanie,  Alb-an,  lit- 
téralement Pays  de  Montagnes  <*). 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  rechercher  quels  rapports  intimes 
unissaient  le  thaur,  la  Montagne  par  excellence,  des  anciens  Ara- 
méens,  adouci,  selon  les  dialectes,  eu  tsuur,  tor,  kltor  et  horW, 

* Le  nom  de  Daghestan,  que  porte  aujourd'hui  l’ancienne  Albanie  cauca- 

sienne, exprime  exactement  la  même  idée  en  lurk  et  en  persan,  par  une 
coooosidon  analogue.  , 

* Les  Arabes  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Tor  k une  des  som- 
mités de  la  presqu'île  moulin  use  de  Sinal,  le  tioreb  de  la  géographie  bit  llque. 
Ce  nom  de  Horch,  aiec  1 aspiration  rude,  se  prononçait  aussi  hhoreb  (l.use- 
blus  Cxsar.  et  Il  irrom  mus , (Jnonmtlicon  Sacra  Svripiurœ,  p.  91.  Anis- 
lelje.l.  1711 , lil-fnl.).  //or  était  aussi  une  montagne  située  à l'ixirém  té  de  la 
terre  d'I.dom  (il1 um.  xx,  22,  25;  xxxm,  37).  Or,  le  Khoreb  cl  le  llor  des 
Ilébpux  nous  peuvent  montrer  par  quel  passage  graduel  le  même  radical, 
succcssi veulent  et  dlterscnistit  modifié  dans  son  arliculaUon  initiale,  «'est  pro- 
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avec  le  mot  montagne  de  la  langue  grecque,  oros('),  dont  les 
analogues  se  retrouvent  dans  toute  l’étendue  de  la  chaîne  hin- 
do-celtique,  depuis  le  ro/i,  le  hur  cl  le  ghnr  des  dialectes  de 
l'Ilimalaïa  occideninl , jusqtùtu  gor  des  anciens  idiomes  teu- 
toniquosW,  et  à l’or  de  IA  langue  des  Caëls.  Mais  ce  que 
nous  devons  surtout  faire  remarquer,  c’est  que  ce  nom  do  Tau- 
rus  n’est  pas  exclusif  à la  région  de  l’Euphrate,  et  qu’on  le  re- 
trouve, transporté  sans  nul  doute  par  ces  antiques  migrations 
que  le  centre  et  l’ouest  de  l’Asie  versèrent  sur  l’Europe  à des 
époques  antérieures  aux  traditions  historiques,  dans  toute  la 
zone  montagneuse  qui  se  prolonge  depuis  le  Caucase  jusqu’aux 
bords  de  l’Océan  celtique,  l/ancienne  géographie  classique  con- 
nut des  Tauri , des  Taurini  et  des  Taurisci , — c’est  à-dire  des 
Montagnards , car  ees  dénominations  purement  appellulives 
n’avaient  pas  d’autre  signification , — au  pied  de  toutes  les  mon- 
tagnes remarquables  de  l’Est  et  du  centre  de  l’Europe,  dans  la 
presqu’île  dont  les  hauteurs  abruptes  se  projettent  au  Nord  du 
Poot-Euxin , dans  les  hautes  vallées  de  la  Pannonie,  dans  les 
Alpes  Cantiques , enfin  vers  les  sommités  des  Alpes  occiden- 
tales, où  le  Pô  a sa  source.  Les  habitants  d'un  canton  particu- 
lièrement montueux  du  Nord-Ouest  de  la  Germanie  durent  à celle 
nature  du  pays  leur  nom  de  Thour  ingen  ou  Thur-ingen , d’où 
l’usage  des  temps  modernes  a dérivé  celui  de  ThuringeW  ; et 
de  nos  jours  encore  le  mot  Tuuren  est  en  usage,  avec  sa  signi- 
fies'ion  de  montagnes,  parmi  les  paysans  de  la  haute  Bavière, 
du  Salzbourg  et  des  cantons  voisins  Le  nom  du  Tyrot  lui-môme 
n’a  certainement  pas  d’autre  origine  <4L 

Ou  nous  |tardonnera  cette  digression.  S’il  est  vrai  que  l’exacte 

connaissance  des  mots  contribue  toujours  à la  connaissance 

• • • 

doit  sous  tant  de  formes  diverses,  quoique  toujours  iilentlqnes  au  fond, 
depuis  l'Himalala  hindou  Jusqu'aux  dernières  extrémités  de  I Kurope. 

1 Le  grec  ancien  avait  aussi  drirnt,  îei pbi,  colline,  et  dira,  Upa,  cime 
d'une  numtagne , qui  gardaient  une  analogie  encore  plus  directe  avec  la  racine 
orientale. 

* Wachter,  douar.  Cerman.  v.  G arm. 

* y oyez  le  même  Wartuer  au  mot  Ing. 

» On  peut  voir  eurore  d'autres  exemples  rapportés  dans  le  Glossaire  Germa- 
nique de  Wachter.  au  mot  Thnr  ; dans  le  Glossaire  de  Ducange.  au  mol  Toro; 
dans  le  Dictionnaire  Anglo-Saxon  de  Sonner,  au  mol  Tor , etc. 
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plus  intime  des  choses , quel  intérêt  n’aurait  pas  sous  ce  rapport 
4 l’investigation  comparée  des  nomenclatures  géographiques  dans 
les  monuments  successifs  des  differents  âges! 

Revenons  au  Taurus  de TAsie-M incure. 

La  particularité  que  nous  avons  notée  pour  la  zone  monta- 
gneuse qui  y constitue  l’escarpement  septentrional  du  grand 
Plateau,  se  reproduit  le  long  du  Taurus,  par  une  raison  sem- 
blable. Le  voyageur,  qui,  des  hautes  plaines,  se  dirige  vers  la 
côte  karamauienue,  soit  qu’il  ail  à traverser  les  gorges  de  la 
Pisldie  au-dessus  de  Satalièb , où  la  passe  de  Karamau  qui  pé- 
nètre au  milieu  des  vallées  de  la  liilicie  Montagneuse,  ou  même 
les  Portes  Cilicienncs  qui  descendent  à la  plaine  de  Tarse,  n’a 
pas  à monter  beaucoup  pour  atteindre  la  tête  des  défilés,  tandis 
que  de  là  il  lui  faut  descendre  une  pente  longue  et  très-rapide 
avant  d'arriver  aux  plaiues  ou  aux  vallées.qui  bordeut  la  côte. 

Les  voyageurs  sont  loin  encore  d’avoir  étudié  d une  manière 
assez  complète  pour  qu'il  soit  possible  d'en  traeer  une  descrip- 
tion détaillée.  Le  prolongement  oriental  du  Taurus  entre  le  grand 
défilé  ciljcien  cl  l'Euphrate , ainsi  que  la  bifurcation  de  \'Ama~ 
nus  sy  rien.  La  meilleure  carte  et  la  plus  détaillée  que  nous  pos- 
sédions jusqu'à  présent,  celle  de  M.  Henry  kiepert  (0,  quoique 
’ construite  pour  celte  partie  d’après  neaucoup  do  relèvements 
inédits  exécutés  par  des  officiers  prussiens  pendant  la  campagne 
turco-égYplicnne  de  1838  cl  1839,  y laisse  des  lacunes  très- 
cousidérablcs.  Nous  savons  cependant  que  la  structure  en  gra- 
dins superposes,  si  remarquable  dans  tout  le  pourtour  du  pla- 
teau de  la  N’atolie,  se  retrouve  également  entre  les  hautes  plaines 
cataonieuues  et  les  plaines  iuféricuros  d'Adana  et  de  Misais, 
où  celle  disposition  du  pays  est  rendue  sensible  par  les  chutes 
et  les  cascades  qu’y  forment  les  rivièrt-s  (’).  Nos  connaissances 
ne  sont  jusqu'à  présent  ni  plus  complètes  ni  plus  précises  sur  la 
ligne  de  hauteurs  plus  ou  moins  continues  qui  se  prolonge  du 
Sud-Ouest  au  Nord-Est  à l’Orient  du  mont  Argée,  pntre  le  Taurus 
cilicien  et  les  montagnes  politiques,  ligne  dans  l’ensemble  de 
laquelle  on  voit  communément  YAnti-Taurus  des  anciens, 

1 Berlin,  1844-43.  6 feuille*.  » » 

’ Ch.  Tcxler,  dan*  la  Rtv.  franp.,  t.  VJ,  p.  lit  et  14*.  - * 


ASPECT  ET  SATIRE  DU  TAURUS. 


379 


quoique  Strabon  ne  donne  pas  à celte,  dénomination  un  peu 
vague  une  aussi  grande  extension  vers  le  Nord  (0.  H est  du  moins 
certain  que  dans  l'intérieur  de  la  Cnppadoce  ces  hauteurs  sont 
géiiéralement.peu  importantes,  puisqu  un  voyageur,  qui  a suivi 
la  ligne  peu  fréquentée  d’Elboslàn  à Kaisariéh , dit  positivement 
qu’entre  ces  deux  villes  on  ne  rencontre  qu'un  pays  uni  W. 

Nous  connaissons  mieux  l’aspect  général  et  la  constitution 
géologique  du  Tarn-us  oriental , grâces  surtout  aux  éludes  de 
notre  compatriote  AI.  Texier.  Nous  savons  que  la  chaîne  entière 
sc  compose  presque  complètement  de  terrains  de  formation  se- 
condaire et  ternaire,  et  que  nulle  part  on  n’y  trouve  les  granits 
ni  les  terrains  de  première  formation  Les  fossiles  qui  en  cou- 
ronnent les  sommets  indiquent  au  contraire  qu’au  point  de  vue 
géologique  le  Taurus  ost  une  des  chaînes  de  l’Asic-Alineurc  les 
plus  récemment  émergées.  Les  sommets  qui  dominent  la  plaine 
de  Cilicie  sont  couverts  de  terrains  de  sédiment  tertiaires,  qui 
renferment  des  fossiles  de  grande  dimension.  Sur  les  lianes  de 
cette  partie  de  la  montagne  reposent  des  terrains  de  sédiment 
d’eau  douce,  au  pied  desquels  on  pourra  trouver  du  combus- 
tible. Les  indices  volcaniques  ne  B’y  montrent  que  rarement  et 
sur  des  points  isolés. 

Jadis,  tout  le  pays  de  montagne  à l’est  de  Tarsous  était  cou- 
vert de  magnifiques  forêts;  mais  ces  forêts  ont  été  détruites,  et 
la  végétation  y est  elètir-semée.  Les  pins  n’y  atteignent  qu’une 
hauteur  médiocre  ; quelques  cèdres  chétifs  sont  là  seulement 
pour  attester  que  cel  arbre,  parure  des  Alpes  du  Liban,  peut 
croître  spontanément  au  nord  do  l’Amanus  -3). 

Pour  achever  de  nous  former  une  image  nette  du  relief  de  la 
Péninsule,  suivons  les  pas  d'un  voyageur  qui  voudrait  se  rendre 
directement  d'une  mer  à l’autre,  à peu  près  sous  le  méridien 
de  Tarse  et  de  Sinope.  Une  première  traite  de  dix  à douze 

1 y nyet  p.  381  de  noire  vélum*  précédent. 

* Browne,  Traveli,  p.  413.  Coinp.-Àinsworüi,  Journ.  of  Ciogr.  Sot. 
of  I.ond.,  X,  322  sc|. 

* Cli.  Texier,  Hev.  franç.,  t.  VI,  p.  327  et  339  v et  De  ter.  de  VAt.-Min., 
1 nlroduct . , p.  ix.  Coinp.  Browne,  2'  voyage,  dans  le  Collection  de  Walpole, 
Trov.  invar.  Covntr.  of  the  liait , p.  126;  Corancex,  p.  293;  Voyages 
d’Ali-Bey  ( Badie  ) , L III , p.  292  ; Ainswortli , Auyria , p.  23-24. 
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lieues,  en  partie  par  la  plaine  basse  et  unie  qui  borde  immé- 
diatement la  cote,  en  partie  par  un  pays  déjà  légèrement  ondulé, 
nous  amène  au  pied  du  Taurus,  là  où  commence  la  passe  es* 
carpée  que,  pendant  quatorze  heures  au  moins,  il  nous  faut 
gravir  par  de  rudes  sentiers  avant  d’atteindre  le  niveau  des 
plaines  supérieures,  à une  hauteur  de  près  de  1,2C0  mètres  au- 
dessus  de  la  mer.  Ici  la  roule,  cessant  de  monter,  redevient 
horizonia'e.  A une  succession  médiocrement  étendue  de  collines 
nues  et  tristes,  succède  bientôt,  à mesure  que  l’on  avance  dans 
la  direction  du  Nord,  une  suite  do  plaines  et  de  landes  arides 
qui  semblent  s’étendre  indéfiniment  à l’horizon,  et  que  diver- 
sifient à peine,  de  temps  à autre,  ici  un  groupe  de  monticules 
blanchâtres,  là  quelque  pauvre  village  grec  ou  turkoman , bien 
plus  rarement  une  chétive  bourgade  à laquelle  le  minaret  élancé 
qui  la  surmonte  donne  le  droii  envié  de  prendre'  le  litre  de  ville. 
Vingt  à trente  lieues  de  chemin  qui  sé|tarent  la  passe  cilicienne 
du  grand  coude  du  Halys,  laissant  à droite  le  pic  giganloque 
de  l’Argéc,  et.  sur  la  gauche  les  déserts  salins  de  la  i.ykaouie , 
ont  à |>eine  changé  le  niveau  général  du  pays;  les  observations 
barométriques  que  l’on  a faites  sur  différents  points  de  celte 
partie  du  plateau  ont  toujnurs  accusé  une  hauteur  absolue  de 
12  à 1,300  mètres  t*).  La  vallée  même  au  fond  de  laquelle  coule 
le  IIhIvb,  que  l’on  franchit  à Yarapason,  entre  Neou-Chèhr  et 
Moudjour,  n’a  guère  éprouvé  sur  ce  point  qu'une  dépression 
de  2 à 300  mètres;  et  les  plaines  monlucuscs  que  l’on  retrouve 
de  l'autre  côté  du  fleuve  gardent  encore  un  niveau  moyen  d’en- 
viron 1,100  mètres,  ou  de  100  mètres  au-dessus  de  la  vallée. 
Cette  hauteur  est  aussi  celle  des  plaines  découvertes  qui  plus 
loin  vers  l’Est  s’étendent  de  Sivas  à Tukat.  Mais  bientôt  on 
arrive  aux  larges  gradins  qui  s’abaissent  successivement,  comme 
dimmenses  échelons,  à mesure  que  l’on  s’approche  de  la  mer 
Noire.  Tchouroum,  lskélib  et  Kiangari  parassent  occuper  un 
de  ces  gradins,  des  deux  côtés  du  fleuve , à 700  mètres  de  hau- 
teur. Tokat  n’est  qu’à  475  mètres;  Amasièh,  dans  la  môme 

* Alt-Srral,  au  Sud-Est  (lu  grand  lac  salé,  1370  mètres  (nous  croyons  ce 
chiffre  trop  fort);  plaine  de  Mat-Agob,  mire  Alt-Srral  cl  Kaisariéh,  1260 
mètres;  Kaisariéh,  1280  mètres;  Kara  Hissar,  au  Sud-Ouest  de  Kabarièb, 
i 310  mètre*;  Neuu-Chèbr,  entre  Mal  Agob  et  le  Halys,  1,200  mètre*. 
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vallée,  à 320  mètres.  Ôsmsmdjik , plus  loin  au  Nord  sur  les  bords 
du  llalys,  est  à 272  mètres;  Vézir-Kcupri , à 242  mètres.  Un 
nouveau  ressaut  se  fait  sentir  au-dessous  d'Osmandjik.  Le  ni- 
veau du  Halys  , au  point  où  la  rivière  de  Kastamouni  s’y  jette, 
n’a  plus  qu'une  altitude  de  137  mètres;  plus  bas  encore,  aux 
rapides  de  Kara-Tépèh  qui  resserrent  le  lit  du  fleuve  vingt 
lieues  au-dessus  de  son  embouchure,  \1.  Aiusworth  n’a  trouvé 
que  107  mètres. 

Observons  que  la  ligne  sons  laquelle  nous  venons  de  tra- 
verser la  largeur  de  la  Péninsule  est  celle  où  le  Plateau  s’abai3se 
au  Nord  par  les  pentes  les  plus  adoucies.  A l'Ouest  de  celle  ligne, 
sous  le  méridien  qui  coupe  la  Paphlagonie,  ou  bien  plus  loin 
dans  l’Est  en  se  rapprochant  du  méridien  de  Trohiznntlc,  les 
hautes  plaines  centrales  Conservent  plus  longtemps  leur  égalité 
d'élévation,  et  leur  descente  vers  la  mer  Noire  s’y  dessine  en 
talus  plus  rapides. 

Si  maintenant  nous  parcourons  la  Natolic  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  depuis  les  rives  rie  l’Archipel  jusqu’aux  bords  de  l'Eu- 
phrate, l'élévation  graduelle  du  plateau  à mesure  que  l’on 
s'avance  à l’Est  va  se  révéler  dans  une  suite  continue  de  mesures 
d’ahiludes.  Les  sources  de  l llermus,  avec  celles  du  Méandre  et 
de  leurs  principaux  affluents,  eu  marquent,  la  limite  occiden- 
tale} on  ((eut  évaluer  à 8C0  mètres  en  moyenne  la  hauteur  de 
ces  diftèrcuics  sources.  Ici  encore  on  arrive  au  Plateau  par  une 
succession  de  terrasses  di  (aisées  en  amphithéâtre;  mais  de  ce 
côté  elles  sont  peu  rapides  (').  Les  premières  plaines  où  l'on 
pénètre  après  les  avoir  franchies  ne  sont  guère  qu’à  8 ou  900 
mètres  au-dessus  de  la  mer  : telle  est  l’altitude  des  campagnes 
d'Eski-Cbèhr  à l'Est  de  Koulaïèb,  et  celle  de  la  large  vallée  de 
Bculavadîn,  que  domine  le  pic  d’Afloum-Kara  llissar  Un 
degré  plus  à l’Est,  le  niveau  du  plateau  s'est  légèrement  élevé  t*), 

1 Auchcr  F.loy,  Voyage  en  Orient,  p 144  • Fellows,  Excursion  in  A sia 
Minur , p.  1 28.  - 

* K.'ki  Clièhr , sur  le  Poursak-tclial,  affluent  du  Sakarla,  700  mitres; 
plaines  au  sud  d'Eskl-Chèhr,  000  mètres;  plaine  de  Buulavadln,  884  mèires. 

* Angora,  les  vastes  plaines  de  l'tlaliiianih , Ladik  et  Koutèt) , situées  A peu 
pris  sous  te  même  méridien  dans  toute  ia  largeur  du  plateau , sont  exactement 
A la  même  hauteur  au-dessus  de  la  mer,  OIS  mètres. 
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pour  éprouver  bientôt  une  faible  dépression  dont  le  grand  lac 
salé  de  Kbodj-Hissar  ( Taila  Palus)  occupe , à 800  mètres  en- 
viron, le  point  le  plus  enfoncé  0).  Jusqu’ici  les  plaines  que  l’on 
a traversées  ont  été  singulièrement  remarquables  par  leur  sur- 
face unie  comme  une  mer  calme  ; mais  après  avoir  dépassé  le 
Grand  Lac,  le  plateau  devient  plus  accidenté  et  le  Bol  moins 
aride.  I^e  pays  qui  s’étend  entre  lo  Grand  Lac  et  Kaisariéh  éprouve 
un  exhaussement  assez  rapide.  Kaisariéh,  nous  l’avons  vu  pré- 
cédemment , est  à 1 ,280  mètres  de  hauteur  absolue  au-dessus 
de  la  mer,  et  plusieurs  mesures  barométriques  relevées  dans 
uu  rayon  de  quinze  à vingt  lieues  vers  l'Ouest  et  le  Sud-Ouest 
oscillent  entre  12  et  1.300  mètres.  Gelte  élévation  graduelle  du 
Plateau  de  l’Ouest  à l’Est  sorait  suflisammcnl  indiquée  par  le 
cours  du  la  partie  supérieure  du  llalys;  lors  meme  que  des 
observations  directes  ne  l'auraient  pas  constatée.  Sivas,  située 
sur  le  fleuve  à une  cinquantaine  de  lieues  au-dessus  de  Kai- 
sariéh, est  aussi  plus  élevée  de  200  mètres;  et  le  dos  de  pays 
qui  formo  près  d’Abàsilli , dans  l’intervalle  de  Kaisariéh  à Sivas, 
le  point  de  partage  entre  le  bassin  du  liai  y s et  celui  de  l’Eu- 
phrate, parait  atteindre  une  altitude  au  moins  égale,  sinon  su- 
périeure, à celle  de  Sivas  Le  défaut  d'accord  entre  les  mesures 
barométriques  obtenues  dans  celle  région  par  deux  savants  ob- 
servateurs, MM.  Ainsworth  et  William  Hamilton,  et  même, 
jusqu  à un  certain  point,  dans  la  chaîne  de  déterminations  four- 
nies par.M.  Ainsworth  isolément  depuis  le  grand  lac  de  Kodj- 
Hissar  jusqu’au  delà  de  l’Euphrate,  répand  bien  quelque  incer- 
titude sur  la  rigoureuse  exactitude  de  ces  chifl'res;  mnis  les 
grandes  lignes  qui  dessinent  lo  profil  longitudinal  de  la  Péninsule 
n’en  restent  pas  moins  assez  bien  établies  |>ouren  marquer  suf- 
fisamment les  ondulations  générales.  Tandis  que  le  plateau 
cappadocien  se  rattache  au  plateau  de  l’Arménie  par  un  isthme 
élevé  couronné  de  montagnes  considérables  l»)  et  qui  s’étend  de 

1 M.  Ainsworth  marque  le  niveau  du  lac  à 760  mètres  seulement  (2,500  pieds, 
mesure  anglaise)  au-dessus  de  ia  mer;  mais  celte  évaluation  parait  évidemment 
trop  faillie  quand  on  la  rapproche  de  l'altitude  concordante  de  tous  les  points 
qui  entourent  le  lac . même  du  côté  de  l'Ouest  où  ses  rives  sont  très-peu  éle- 
vées. Journal  of  lhe  Oeograph.  Soc.  of  l.oni.  , X,  209.  r* 

» Le  KaraBel'*  *«h,  entre  la  vallée  supérieure  du  Halys  et  la  rivière  de 
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l’Ouest  à l’Est  entre  les  sources  du  Halys  et  Erzcronm  (O,  nous 
voyons,  au  sud  de  cet  isthme,  le  pays  s’inc’iner  vers  l’Euphrate, 
dont  le  canal,  à Kéban-Mùden,  près  du  point  de  jonction  des 
deux  grands  bras  supérieurs,  n’est  qu’à  G6ü  mètres  au-dessus 
de  l'Océan,  ce  qui  indique  une  descente  de  800  mètres  environ 
pour  la  profondeur  de  la  vallée  au-dessus  du  point  de  partage 
d’Abàsilli.  Cette  l'ace  du  plateau  cappadocion  forme  donc  aussi 
un  escarpement  considérable,  que  sillonnent  les  eaux  rapides 
de  plusieurs  torrents  tributaires  dé  l’Euphrate,  parmi  lesquels 
les  [dus  considérables  sont  la  rivière  de  Dévrighi  ou  Kumèr-sou, 
et  le  Tokhmah-sou  qui  passe  près  de  Malatïah  (*).  On  peut  ce- 
pendant considérer  la  valléede  l’Euphrate,  quelles  que  soient  son 
ouverture  et  sa'  profondeur , comme  un  accident  secondaire 
dans  le  relief  général  de  plateau  arméno-cappadocien , puisqu’à 
l'Orient  du  fleuve  le  [inys  se  relève  rapidement  pour  atteindre 
une  hauteur  moyenne  non-seulement  égale,  mais  supérieure  à 
celle  des  hautes  plaines  de  la  Natolie. 

De  même  que  le  Taurus,  tout  le  noyau  de  la  Péninsule  d’une 
mer  à l'autre  est  de  nature  calcaire,  quoique  les  formations 
volcaniques  s’y  soient  fait  jour  sur  beaucoup  de  points  W;  il  est 
donc  évident  que  les  couches  sédimenlaircs  de  ecs  plaines  im- 
menses, malgré  leur  grande  hauteur  actuelle  au-dessus  des  mers, 
se  sont  formées  çlans  le  sein  des  eaux.  Ce  fart , si  difficilement 
explicable  avant  les  belles  théories  géognosliques  de  M.  Elic 
de  Beaumont , est  également  attesté  par  les  vastes  dépôts  de 
débris  marins  que  recèle  l’écorce  du  Plateau,  cl  qui  se  montrent, 

Dévrighi,  allclnt  tinc  hauteur  absolue  de  l,76i  mètre?  (5,790  pieds  anglais) , 
selon  la  mesure  de  MT  Attiseront).  . . ' • 

' F.rzeroum,  d'après  une  moyenne  de  six  observations  barométriques  faites 
par  M.  Tcxier,  est  à 1,965  mètres  au-dessus  de  la  mer,  500  mètres  au-dessus 
de  l'altitude  de  Sivas.  Krzerouni  est  au  milieu  d'uni'  vaste  plaine. 

* On  a les  altitudes  du  deux  points  de  la  t allée  du  Tokhmali-sou,  Gonroiln  et 
Dtrendih.  La  première  de  ces  deux  places,  située  vers  la  létc  rie  la  vallée, 
est  élevée  de  1192  mètres;  la  second’,  dix  ou 'douze  lieues  plus  bas,  de 
911  mètres.  Dércndèh  esta  une  trentaine  de  lieues  au-dessus  de  Malatïah. 
L’altitude  de  cette  dernière  ville,  assise  dans  une  plaine  non  loin  de  la  gauche 
du  (leuvc,  est  de  610  mètres. 

* tirant,  dans  le  Journ.  of  the  Geogr.  Soc . of  Tond vol.  VI,  187; 
Auchcr  Éloy,  T'oyagee  en  Orient,  p.  144; 
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nous  l’avons  vu,  jusque  sur  les  plus  hautes  sommités  du  Tau- 
rus.  Ce  phénomène  singulier  avait  déjà  excité  l'étonnement  des 
anciens  O . C’est  à la  même  cause  qu’il  faut  rapporter  l'origine 
de  ces  immenses  formations  de  sol  gomme  que  renferme  la 
Péninsule,  et  qui  daus  certaines  parties  en  ont  profondément 
imprégné  le  sol  et  les  eaux  W.  On  sait  que  c’ost  à la  nature  saliuo 
des  terrains  qu’il  traverse  que  le  Hahj s dut  autrefois  son  nom 
chez  les  Crocs , de  môme  qu’une  circonstance  analogue  a donné 
naissance , on  différentes  |i»rvies  du  l'Allemagne*  au  nom  par- 
faitement synonyme  de  Sanl  qu’y  portent  plusieurs  rivières. 
On  a tout  lieu  de  croire  aussi  que  le  grand  lac  salé  de  Kliodj- 
Ilissar  couvrit  originairement  une  surface  beaucoup  plus  cteudue 
qu’aujourd’hui  i*'  ; et  bien  d’autres  parties  ded’As  e -Mineure  ne 
sont  é'i  Icmmcni  que  <!•  s fonds  de  lacs  desséchés . L'histoire 
physique  de  celle  grande  contrée , a des  époques  où  sans  donte 
1 homme  ne  l’occupait  pas  encore,  y est  partout  écrite  en  inef- 
façables caractères,  que  l’œil  attentif  de  la  science  moderne  a 
su  lire  et  interpréter. 

Ce  qui,  sans  doute,  impressionna  Ip  plus  fortement  l'esprit 
de  ses  premiers  habitants,  ce  sont  les  terribles  phénomènes 
volcaniques  qui  devaient  alors  sévir  avec  une  fureur  maintenant 
inconnue.  Toutes  les  régions  de  l’Asic-Mineure  ont  été  en  ciïet 
le  théâtre  d’antiques  convulsions  dont  les  traces  sont  aisément 
reconnaissables,  on  plutôt  la  Péninsule  tout  entière  n étaitqu’un 
immense  volcan  que  cent  cratères  enveloppaient  d’un  cercle 
de  flammes.  Tous  se  sont  éteints  avant  les  commencements  de 
l'histoire  écrite;  mais  les  fleuves  délavé  qui  s'épanchèrent  de 
leurs  flancs,  et  les  débris  dont  ils  couvrirent  les  campagnes 
environnantes,  sont  d irrécusables  témoins  de  leurs  éruptions 
et  de  leurs  ravages.  Partout  dans  la  Natolie  les  voyageurs  ont 
trouvé  les  indices  évidents  de  cette  période  volcanique  : nu 
Sud-Ouest,  dans  les  parties  du  Taures  qui  couvrent  le  nord  de 

* Xanlhus  «le  Lydie,  dans  Rirabnn,  lit).  I p.  40  c,  édit.  Casauh. 

* Tourix  fort , I.  lit.  p.  J10:  llainillnn,  toi.  I,  p.  .V>8,  Ainsn'ortll,  dans  le 
Journ.  a{ lhe  C.engr.  Sor.  nf  tjnnd. , vol.  IX  , p.  267. 

* Tixier,  daus  le*  Complet-Rendus  de  l'Acad.  des  Sc.,  t.  IV,  p.  467  ; 
Hanillton,  vol.  Il,  p.  195. 

* lia  mi  I ion , Ret.  tri  As.  Min.  passim. 
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,a  LycieW;  à l’Ouest,  dans  les  champs  noircis  de  la  Phrygie 
Brûlée,  et  dans  le  mont  Sipyle,  à l’extrémité  du  TmolusWj'au 
Nord-Ouest,  dans  le  massif  de  l’Ida  qui  domine  les  champs 
troyens  •*  ; au  Nord , dans  toute  la  ligne  de  montagnes  qui  borde 
la  mer  Noire  à l’orient  du  Sangarius,  jusqu’aux  extrémités  du 
Pont  W ■ à l’Est,  sur  certains  points  isolés  voisins  de  l'Euphrate, 
notamment  à Arabghir  <*>5  au  Sud-Est,  dans  la  ramification  dé 
lAmanus  qui  borde  le  golfe  de  Skanderoun l«) ; enfin,  sur  le 
Plateau  même,  dans  le  mont  Argée,  dont  la  masse  entière  n’est 
qu  un  produit  igné  O),  et  dans  une  longue  rangée  d'anciens  cra- 
tères qui  se  prolonge  de  là  au  Sud-Ouest  jus  pf aux  abords  du 
TaurusW.  Si  la  période  historique  n’a  plus  été  témoin  de  ces 
éruptions  des  premiers  âges,  la  terrible  activité  des  feux  inté- 
rieurs n’a  [las  cessé  de  se  manifester  par  les  tremblements  de 
terre  auxquels  l’Asie-llineure  est  restée  sujette.  Des  villes  en- 
tières ont  été  renversées  par  ces  redoutables  commutions,  et  de 
nos  jours  encore  le  pays  qui  environne  le  mont  Argée  a été  bou- 
leversé par  une  secousse  des  plus  violentes  W. 

1 Coranccz,  p.  422  et  suit. 

’ Slrah. , lit).  XIII,  p.  028;  Olivier,  Voyage  en  Perte,  t.  III,  p 48ü 
in-4;  Aninilell , S'ev.  Ch.,  p.  259  sqq;  Uawilton  , vol.  I,  p.  133 , et  vol.  Il’ 
p.  130  ; Teslcr,  dans  les  C.  R.  de  VAead.  des  S'c.,  t.  IV,  p.  466,  et  Peter', 
de  l’ Atie-Min.  Iuirod.,  p.  vu. 

3 Tcxicr,  Peter,  de  T As.  Min.,  Introd.,  p.  vi. 

* Sesiini , Voyage  à Jlattora , p.  30  a 42  ; Dupré,  Voyage  en  Perte.  1. 1, 
p.  20  et  30 ; Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages,  t.  XIV,  p.  52  ! 
Brant,  dans  le  Journ.  of  lhe  Ceogr.  Soc.  of  Land.,  vol.  VI,  p.  187;  IU- 
mllton,  vol.  I,  p.  410,  cic. 

» ïexier , dans  la  Rev.  franf.,  I.  VI,  p.  348. 

« Coranccz,  p.  108;  Badia , 2*  voyage,  Ms. 

7 Calliir,  Texicr,  Aiuswortb  cl  Uamilton, 

8 Badia  lAli  Bey),  2*  voyage,  Ms.;  Aucher  Eloy,  p.  157;  Hamllton.vol.  II, 
p.  210  et  324. 

* Cli.  Texier,  dans  les  Comptet-Rendut  de  l’Acad.  detSc.,  t.  1,  p.  231. 
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§ III. 

Fleuves  et  rivière)  principale ) de  V A rie- Mineure.  — Région  de)  lac) 
ean)  écoulement. 

Le  fleuve  le  plus  considérable  de  l’Asie- Mineure  est  le  Halys , 
qui  va  se  perdre  dans  la  mer  Noire.  Nous  savons  quelle  circon- 
stance lui  valut  ce  nom  , qui  remonte  à la  plus  haute  antiquité  ; 
les  Turks  lui  ont  donné  celui  de  Kizil-irmak,  ou  Rivière  Rouge, 
par  allusion  à l’aspect  rougeâtre  , ou  plutôt  d’un  jaune  intense, 
que  les  terres  détrempées  communiquent  à ses  eaux,  particu- 
lièrement au  temps  des  inondations  (*).  Le  Halys  ri’est  pas  seu- 
lement remarquable  par  son  importance  dans  la  géographie 
naturelle  de  la  Péninsule;  il  joua  autrefois  un  grand  rôle  comme 
limite  politique  et  comme  limite  de  races  (*).  Mieux  que  l'Eu- 
phrate, il  sépara  longtemps  l’Occident  de  l’Orient  : là  venait  se 
terminer  le  domaine  des  races  helléniques  et  celui  de  l’art  grec; 
là  commençait  le  domaine  des  langues  araméennes  et  celui  de 
l’art  assyrien.  Ce  grand  fleuve  a sa  source  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  Chémi , entre  Sivas  et  Erzeroum  <*) , et  il  prend  immé- 
diatement son  cours  vers  l'Ouest-Sud-Oucst.  Il  va  longtemps 
dans  cette  direction  sans  sinuosités  notables;  à Yarapason,  non 
loin  de  Kaisariéh  et  de  la  célèbre  vallée  d’Crgub,  il  se  tourne 
ver  le  Nord-Ouest , et  un  peu  plus  loin  directement  au  Nord, 
puis  au  Nord-Est  jusqu’à  la  mer,  où  il  vient  se  perdre  par  deux 
embouchures  très-rapprochées.  11  coule  ainsi,  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  étendue , sur  les  hautes  terres  du  Plateau  central 
de  la  Natolie;  dans  sa  partie  inférieure,  le  passage  des  terrasses 
successives  par  lesquelles  le  Plateau  s’abaisse  vers  la  côte  parait 
être  marqué  par  des  rapides  et  des  chutes  encore  imparfaitement 
reconnues.  Il  y a jusqu’à  présent  dans  l’exploration  du  Halys 
,de  nombreuses  et  grandes  lacunes,  que  nous  avons  déjà  si- 
gnalées à l’attention  des  futurs  voyageurs.  Les  explorations 

1 Hamilton,  Research))  in  Aria  Minor , vol.  I,  p.  297. 

* V oyez  les  p.  293  et  345  du  volume  précédent. 

* Suter,  dans  le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  I.ond.,  vol.  X,  p.  438. 


FLEUVES  ET  RIVIÈRES. 


387 


récentes  nous  ont  du  moins  acquis  la  certitude  que  le  fleuve 
n’a  pas,  dans  son  passage  en  Cappadoce,  un  seul  aflluent  quelque 
peu  notable  par  sa  rive  gauche,  el  que  la  prétendue  branche 
méridionale  indiquée  par  Pline  est  purement  imaginaire. 

Parmi  les  innombrables  cours  d’eau  qui  se  précipitent  du 
flanc  des  montagnes  dont  la  côte  Ponlique  est  bordée  entre  le 
Halvs  et  Trébizonde,  les  seuls  qui  méritent  le  nom  de  rivières 
sont  le  Iékhil-irmak  ou  Tousanli , nom  que  porte  maintenant 
17rw  de  l’ancienne  géographie,  et  la  rivière  de  Thermèh,  l’an- 
cien Thermodon  de  la  terre  des  Amazones.  Le  Iékhil-irmak 
passe  à Tokat,  à Tourkljal,  à Amasièh , et  se  grossit  plus  bas 
de  l’ancien  Lycut , aujourd’hui  le  Ghermeïli-lchaï  ou  rivière  de 
Niksar  j à son  embouchure  il  forme  un  delta  marécageux,  et  sou- 
vent ses  eaux  débordées  s’étendent  au  loin  sur  les  plaines  basses 
qui  l’avoisinent  CO.  A l’Ouest  du  Halys,  les  rivières  de  Bardn 
et  de  Fil'ias  peuvent  seules  nous  arrêter  avant  d'atteindre  le 
Sakaria;  la  première  de  ces  rivières  conserve  dans  sou  nom 
moderne  la  trace  reconnaissable  de  son  ancien  nom  de  Par- 
thenios,  célébrée  par  les  plus  anciens  poètes  grecs  pour  l’agré- 
ment de  scs  rives,  el  qui  servit  plus  lard  de  délimitation  entre 
la  Paphlagonie  et  la  Bithynie;  la  seconde  est  le  Billœus  do  la 
géographie  classique. 

Le  Sakaria,  que  les  anciens  nommèrent  tantôt  Sagarius , 
ta u lot  Sangarius  W , tient  le  second  rang  parmi  les  fleuves  de 
la  Péninsule.  Il  a sa  source  dans  les  hautes  terres  du  plateau 
phrygien , où  il  décrit  un  grand  circuit  qui  enveloppait  l’an- 
cienne Pessinonte  ; puis  après  s’être  grossi  de  l’Engouri  Ichaï 
ou  rivière  d’ Angora,  il  prend  son  cours  presque  directement  à 
l’Ouest,  reçoit  encore  la  Pursak , ou  rivière  de  Koutaièb,  et 
rencontrant  plus  loin  les  puissants  contre-forts  du  mont  Olympe, 
qui  lui  font  changer  de  direction , il  se  tourne  au  Nord-Est  et 
ensuite  au  Nord  jusqu a son  embouchure.  Son  bassin  tout  entier 
repose  sur  un  fond  d’argile  (*). 

A mesure  qu’avauçaut  vers  l’Ouest  nous  nous  rapprochons  do 

. » *»  -ï  --O  *,(•<  *1  ' * 

A 

* Hamiiton , 1 , 283. 

* Selon  que  les  Grecs  écriïlrent  son  nom  par  un  seul  ou  par  deux  gamma. 

* Texier,  dans  les  C.  H.  de  P Acad,  des  Sc. , t.  IV,  p.  486. 
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la  Propontide  et  de  la  mer  Égée,  les  rivières  de  cette  partie 
de  la  Péninsule , renfermées  dans  de  moins  vastes  bassins , 
gagnent  en  célébrité  ce  quelles  perdent  en  étendue.  La  poésie 
et  l’histoire,  ces  deux  nobles  filles  du  génie  des  Hellènes,  ont 
attaché  leur  double  illustration  aux  noms  du  Bltyndacus  et  du 
Macestus,  deux  rivières  de  la  Bithynie  qui  se  réunissent  avant 
d’aller  se  perdre  dans  la  Proponlide,  où  elles  portent  les  eaux 
des  deux  grands  lacs  d’ Àboulliontt  et  de  Maniai,  autrefois 
ydpollonialis  et  MUelopolilis  Palus;  elles  ont  surtout  immor- 
talisé le  nom  de  VÉsipe , que  mentionna  Homère,  et  celui  du 
Granique,  inséparable  du  grand  nom  d’Alexandre.  Aujourd'hui 
ces  noms  célèbres  sont  inconnus  dans  le  pays,  oublieux  de  sa 
gloire  passée  depuis  que  les  Turks  l’ont  soumis  à leur  domina- 
tion ; chaque  rivière  reçoit  successivement  parmi  les  habitants 
le  nom  des  districts  qu’elle  traverse  ou  des  bourgfcdes  quelle 
baigne , et  bien  rarement  une  dénomination  commune  en  em- 
brasse maintenant  le  cours  entier.  Le  Rhvndaque  reçoit  ainsi 
huit  ou  dix  appellations  locales  dans  un  cours  de  moins  de  cin- 
quante lieues,  et  il  en  est  de  môme  de  toutes  les  nutres. 

L’Ésèpe  et  le  Granique  sortent  du  versant  oriental  du  mont 
Ida;  le  versant  opposé  donne  naissance  au  Mendéré-tchaï (0  qui 
traverse  la  plaine  troyenne,  où  il  reçoit  entre  autres  afiluents  la 
petite  rivière  de  Bounar-Bachi.  La  vallée  du  Mendéré  a vingt 
lieues  à peine  d’étendue,  et  le  cours  du  Boonar-Bacbi-lchaï  n’en 
a guère  que  deux  ou  trois.  Dans  la  géographie  physique  du  pays, 
ce  sont  là  de  bien  faibles  accidents  : mais  le  premier  est  le  Si- 
mais  d’Homère,  et  l’autre  le  Skamandre  t*),  et  le  génie  du  Poêle 
leur  a donné  les  vastes  proportions  qui  s’attachent  pour  nous  au 
théâtre  comme  aux  héros  de  l’Iliade. 

i.e  Mendéré  tombe  dans  l’Hellespont,  ou  détroit  des  Darda- 
nelles , au  point  mcqie  où  ce  bras  de  mer  débouche  sur  la  mer 
Égée;  il  appartient  au  bassin  de  celle  mer,  et  au  versant  occi- 
dental de  la  Péninsule.  Il  y a dans  l'étendue  de  ce  versant  quatre 

’ Tcha'i  et  tou  sont  les  deux  termes  par  lesquels  les  Turks  désignent  une 
rivière. 

* Nous  avons  expliqué  ailleurs  la  permutation  qui  s’est  opérée  entre  les  noms 
du  Skamandre  et  du  tVimoïi.  Le  premier  semblerait  devoir  être  représenté 
par  le  iUendrrt  actuel;  qui  par  le  fait  s'applique  au  Simnls  homérique. 
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rivières  assez  importantes  qui  se  succèdent  du  Nord  au  Sud  : 
c’est  d’abord  le  Caïque , puis  Y H crmus,  le  Caïstre  et  le  Méandre. 

Trois  chaînes  granitiques,  ou  de  formation  primitive,  se  dé- 
tachent à l’Ouest  des  flancs  du  grand  Platean  intérieur  et  viennent 
aboutir  aux  côtes  de  l’Égée.  La  plus  septentrionale  est  celle  qui 
enveloppe  au  Sud  le  bassin  du  Maceslus  sous  la  dénomination 
moderne  de  Démirdji-üàgh , et  qui  forme  à son  extrémité  le  • 
massif  de  Vida;  la  chaîne  moyenne  est  celle  du  Tmolus , qui  se 
termine  au  fond  du  golfe  de  Smyrnc  par  les  pics  volcaniques 
du  Pagus  et  du  Sipyle;  la  chaîne  méridionale  comprend  l’an- 
cien Cadmus,  aujourd'hui  Baba-Ddgh , et  après  avoir  traversé 
la  Carie  vient  se  ramifier  dans  les  deux  presqu’îles  qui  enve- 
loppent la  profonde  découpure  du  golfe  de  Slanco.  Ce  sont  comme 
trois  vastes  contre-forts  adossés  à l’escarpement  occidental  des 
hautes  plaines  phrygiennes,  dont  ils  semblent  soutenir  la  masse. 

Ces  trois  chaînes,  avec  celle  du  Mesogis,  qui  est  d’une  époque 
géologique  beaucoup  plus  récente  O,  séparent  entre  eux  les 
quatre  grands  bassins  fluviaux  du  versant  de  la  mer  Égée.  Le 
bassin  du  Caïque,  qui  est  le  moins  important,  est  resserré  entre 
les  ramifications  particulières  du  Démirdji-Dâgh  ; mais  le  bassin 
de  V lier  mus  se  développe  entre  la  crête  de  cette  dernière  chaîne 
et  le  Tmolus;  celui  du  Caïstre , entre  le  Tmolus  et  le  Mesogis; 
celui  du  Méandre , entre  le  Mesogis  et  le  prolongement  occi- 
dental du  Baba-Dâgh.  Dans  l’usage  actuel  des  habitants, le  Caïque 
porte  le  nom  de  Bakir-tchaï . et  dans  le  haut  de  son  cours  celui 
à'Ak-souou  Rivière  Blanche-,  l’Hcrtnus,  celui  de  Ghiédis  tchaï- 
le  Caïstre,  celui  de  Kutchuk-Mendirè , ou  PclilMéandre;  enfin, 
le  nom  du  Méandre  s’est  conservé  sous  celte  forme  légèrement 
altérée  de  Mendéré.Ccs  différents  fleuves,  coulant  sur  un  plan 
médiocrement  incliné,  n’ont  pas  cette  rapidité  torrentueuse  de 
la  plupart  des  autres  rivières  du  pourtour  de  la  Péninsule;  aussi 
leurs  eaux  , quoique  sujettes  à de  fréquentes  inondations,  fer- 
tilisent plus  qu’elles  ne  désolent  leurs  rives  peu  élevées,  et  le 
limon  qu’elles  entraînent,  lentement  déposé  à leur  embouchure, 
y a formé  dès  l’origine  des  temps  des  alluvions  qui  donnent  n 
la  côte  un  accroissement  continu.  Ces  atterrissements  sont  recon- 

' Texicr,  Peser,  de  l’ As. -Min.  Introduction , p.  *lj. 
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naissables  dès  la  plaine  de  Troie,  en  partie  formée  par  le  Si- 
noïsO);  mais  c’est  surtout  à l’embouchure  de  l’Hermus  dans  le 
golfe  de  Smvrne,  à celle  du  Caïslre  au-dessus  de  l'ancienne 
Éphèse , et  plus  encore  dans  les  plaines  marécageuse  où  vient 
aboutir  lo  cours  sinueux  du  Méandre  , qu’ils  ont  opéré  dans 
l’état  de  la  côte  le  plus  de  changements  historiquement  appré- 
ciables. Les  observations  de  beaucoup  de  voyageurs  modernes 
ont  confirmé  à cet  égard  le  rapport  unanime  des  auteurs  an- 
ciens (*).  D’autres  parties  du  pourtour  de  l’Asie-Miucure  pré- 
sentent aussi  à un  non  moindre  degré  ces  accroissements  occa- 
sionnés par  les  dépôts  du  limon  des  fleuves  : au  Nord,  sur  le 
Pont-Euxin , le  delta  de  l’Iris  et  l'embouchure  du  Thermodon <»  ; 
au  Sud,  une  partie  des  plaines  basses  de  la  Pamphylie  (4>,  et 
celles  de  la  Cilicie  orientale  entre  Tarse  et  le  golfe  de  Skan- 
derounO.  . 

L’escarpement  méridional  du  Plateau , partout  très-rapproché 
de  la  côte , n’y  laisse  place  à aucune  rivière  de  quelque  impor- 
tance, sauf  toutefois  le  Sortis  et  le  Pyramus , aujourd’hui  le 
Sihoun  et  le  Djilioun , qui  descendent  du  Plateau  môme  comme 
les  grands  fleuves  de  la  région  du  Nord,  et  ne  parviennent  aux 
plaines  inférieures  de  la  Cilicie  qu’nprès  avoir  franchi  en  une 
suite  de  cascades  les  gradins  extrêmes  du  plateau  cataonien. 
Le  cours  du  Sihoun  au-dessus  d’Adana  est  du  reste  encore  très- 
peu  connu;  le  Djihoun  descend  d’Elbostôn  et  fiasse  près  de 
Mcrâsch.  Parmi  les  rivières  de  la  longue  zone  comprise  entre 
le  Sihoun  et  la  Carie , il  faut  distinguer,  dans  la  Carie  môme, 
le  Talamân-lehaï , autrefois  le  CalbisW,  qui  prend  sa  source 

1 Tcxler , Descript.  de  l'As.-AIin. , 1. 1,  Introd. , p.  vi. 

* Payez  particulièrement  les  remarques  de  M.  de  Cholseul-Gouflîer  sur  les 
atterrissements  du  bas  Méandre,  Voyage  Pillor.  delà  Criée,  t.  I,  p.  175. 
Comp.  Hérodot.,  11b.  II,  c.  10;  Plln.,  lib.  Il,  c.  91,  édit.  Hard.;  Strab., 
11b.  XII,  p.  579,  et  XV,  691,  édit.  Casaub.;  Arrtau.  üe  Erpedit.  Alex. 
Alagni,  lib.  V,  c.  0,  éd.  Rapbel.;  et  Barbié  du  Bocage,  Préf.  de  l'Atlas  du 
Jeune  Anacbarsis , p.  xxxvn , éd.  de  1790. 

» Strab.,  Ilb.  I,  p.  5î. 

* Texlcr,  dans  le*  C.  Jl.  de  TAead.  des  Se. , t IV,  p.  467. 

* Strab. , lib.  I , p.  52 , et  XII,  536.  Comp.  Alnswortb , Jiei,  in  Attyria , 

p.  323  et  327. 

' On  a,  lieu  de  croire  que  dans  la  partie  supérieure  de  son  cours  le  Calbls 
portait  le  nom  d.' Indus,  ou  peutrélre  plus  correctement  Sindus. 
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dans  les  montagnes  très-élevées  du  Nord-Ouest  de  la  Lycie , 
où  il  décrit  un  vaste  circuit;  eu  Lycie,  le  Xanthus,  aujourd’hui 
Kodja-lchai  ; en  Pamphylie,  le  Doudèn-sou,  YAksou , le  Ketipri- 
sou  et  la  rivière  d’ lirai,  représentants  actuels  du  Katarrhaktes, 
du  Ceslrus , de  YEurymedon  et  du  Mêlas  de  l’ancienne  géogra- 
phie ; dans  la  Cilieie  montueuse , le  Calycadntis , que  les  Turks 
nomment  aujourd’hui  Gheuk  sou;  plus  loin  enfin,  à l’entrée  de 
la  Cilieie  des  plaines  et  un  peu  avant  l’embouchure  du  Sihoun , 
le  Cydnus , ou  rivière  de  Tarse. 

La  partie  du  bassin  de  l’Euphrate  comprise  en  Asie-Mineure 
n’a  que  deux  rivières  d’un  cours  assez  étendu  pour  que  nous 
puissions  les  ajouter  à cette  longue  nomenclature  des  grands 
cours  d’eau  de  la  Péninsule  : l’une  est  le  K u mer-sou , qui  passe 
près  de  Dévrighi  et  va  se  réunir  au  fleuve  un  peu  au-dessus  de 
Kémakh  ; l'autre  est  le  Tokmah'-sou , qui  a son  confluent  non 
loin  de  Malatïah. 

11  faut  maintenant  noter  un  trait  fort  remarquable  de  la  géo- 
graphie naturelle  du  Grand  Plateau  : c’est  celte  nombreuse  réu- 
nion de  lacs  sans  écoulement  extérieur  que  présente  sa  région 
Sud-Ouest.  Nous  connaissons  déjà  le  vaste  lac  salé  de  Khodj- 
Hissar , le  Tatla  Palus  des  anciens,  quoies  Turks  désignent 
sous  le  pom  de  Touz-gheul  par  allusion  à la  salure  de  ses  eaux  ; 
les  autres  lacs,  situés  vers  le  Taurus  dans  l'Ouest  et  le  Sud- 
Ouest  de  celui-là,  forment  connut? une  double  chaîne  parallèle. 
Dans  le  groupe  le  plus  rapproché  du  Taurus,  et  qui  se  déve- 
loppe en  un  vaste  demi-cercle  sur  une  élendue.de  plus  de  soixante 
lieues,  nous- comptons  les  lacs  de  Sughla , de  Beï-Chèhr , 
d ’Egherdir,  de  Bourdour  et  de  Tehardak;  leurs  eaux,  comme 
celles  du  Touz-gheul,  sont  aussi  plus  ou  moins  salées.  La  chaîne 
intérieure  , comprise  entre  Érégli  et  Afloum  Kara-Hissar,  c’est- 
à-dire  dans  une  longueur  de  soixante-dix  lieues  au  moins,  ren- 
ferme les  lacs  beaucoup  moins  grands  d 'Érégli  ou  Ak-gheul 
fie  Lac  Blanc  ) , de  Karabounar,  de  Konièh , de  Ladik,  d'Ilghin, 
d' A k-Chèhr  et  d’Ather , près  de  Boulavadïn.  Quelques-uns  de 
ces  derniers  lacs  n’ont  chaque  année  qu’une  existence  tempo- 
raire ; tous  sont  alimentés  par  les  cours  d’eau  nombreux,  mais  de 
peu  d’étendue,  qui  sortent  des  vallées  septentrionales  du  Taurus, 
et  que  le  défaut  de  pente  générale  arrête  dans  ces  réservoirs 
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formés  par  la  dépression  de  quelques  points  du  sol.  A l'époque 
des  pluies  ou  de  la  fonte  des  neiges,  leurs  eaux  mal  encaissées 
débordent  et  se  répandent  au  loin  sur  les  plaines  unies,  où  elles 
formeraient  souvent  une  inondation  de  soixante  lieues  d'étendue 
sans  les  rangées  de  collines  basses  qui  les  circonscrivent  en  un 
certain  nombre  de  bassins.  Ces  bassins  se  peuvent  rapporter 
à quatre  principaux  récipients  n’ayant  aucune  communication 
l’un  avec  l’autre  si  ce  n’est  dans  les  saisons  tout  à fait  extraor- 
dinaires. C’est,  à l’Ouest,  le  récipient  d’Ak-Chèhr , auquel 
viennent  aboutir  toutes  les  eaux  des  vallées  d’Afioum  Kara- 
Hissar  et  de  Boulavadïn  ; au  centre,  le  récipient  d’Ilghïn  et  de 
Ladik,  puis  celui  de  Konich;  enfin,  à l'extrémité  orientale  de 
la  ligne , le  récipient  d’Érégli.  Si  les  intentions  généreuses  de  la 
Providence  étaient  ici  secondées  par  un  gouvernement  éclairé, 
ces  inondations  annuelles  seraient  une  source  de  richesses  et  de 
fertilité  permanente  pour  les  plaines;  dans  l’état  actuel  des 
choses,  elles  n’arrosent  qu’une  immense  étendue  de  landes  et 
de  pâtures,  en  môme  temps  que  les  lacs  approvisionnent  de  pois- 
son les  habitants  des  districts  environnants,  et  qu’ils  leur  four- 
nissent les  roseaux  dont  ils  se  construisent  leurs  misérables 
f chaumières  (0. 


• Leake,  Tour  in  A sia  Minor , p.  5J. 
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Climat  de  l'Asie-Mincurc.  —Nature  du  sol  et  productions.  — Végétaux 
et  animaux. 


S 1". 

Climat. 


Des  contrastes  aussi  tranchés  que  ceux  que  présente  l’Asie- 
Mineure  dans  l’élévation  des  terres,  dans  leur  exposition,  dans 
la  nature  plane  ou  montagneuse  de  leur  surface,  annoncent  de 
très-grandes  différences  dans  le  climat  de  ses  diverses  parties. 
Rien  en  effet  ne  se  ressemble  moins  sous  ce  rappoit  que  les 
vallées  de  l’Ouest  doucement  inclinées  vers  l’Archipel,  et  les 
hautes  plaines  de  l’intérieur;  que  les  escarpements  du  Plateau 
tournés  au  Nord  vers  les  brumes  de  la  mer  Noire,  ou  les  pentes 
du  Taurus  exposées  à la  chaude  influence  du  vent  d’Afrique. 
C’est  un  fait  aujourd'hui  bien  connu,  que  la  température  elle 
climat  d’une  grande  région  dépendent  bien  moins  de  sa  lati- 
tude absolue  que  de  ces  trois  circonstances  essentielles  de  son 
individualité,  la  configuration , la  hauteur  au-dessus  du  niveau 
des  mers,  et  Y exposition  (O.  En  thèse  générale,  le  pourtour 
maritime  de  la  Péninsule  jouit  d’une  température  à la  fois  plus 
douce  et  plus  égale  que  les  hautes  terres  des  parties  centrales  ; 
celles-ci  sont  exposées,  sous  la  latitude  de  la  Sicile,  à des  hivers 
aussi  rigoureux  que  ceux  du  Nord  de  l’Europe , bien  que  les 
étés  y soient  plus  chauds  W. 

La  partie  la  plus  froide  de  la  Natolie  en  est  anssi  la  partie  la 


1 t 'oyez  le  Mémoire  de  M.  Alexandre  de  Ilumboldt  sur  les  causes  des  In- 
flexions des  lignes  isothermes,  dans  son  ouvrage  intitulé  stiie  Centrale, 
t.  111,  p.  103,  1843. 

’ Brant,  dans  le  Journ.  of  Ceograph.  Soe.  of  Lond.,  vol.  VI,  p.  531  ; 
Texler,  Detcr.  de  l’yte.-JUin.  Inlroduct. , p.  x. 
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plus  élevée  et  la  plus  montagneuse  : c’est  celle  qui  domine  immé- 
diatement les  rivages  do  l’Euxin  vers  Trébizonde  et  F.rzeroum. 

Ici  les  hivers  durent  huit  mois , et  la  neige  y est  si  abondante , 
que  les  communications  entre  les  districts  montagneux  y sont 
absolument  interrompues  durant  une  grande  partie  de  l’année  (0. 

Mais  si  l’on  descend  de  ces  âpres  montagnes  vers  la  côte , on 
trouve  aux  environs  de  Trébizondo  une  température  moyenne 
assez  douce  pour  que  l’olivier  y prospère  sans  culture,  ainsi 
que  la  vigne  W.  Plus  à l'Ouest,  dans  les  hautes  vallées  de  la 
Paphlagonie,  l’hiver  est  souvent  assez  rigoureux;  mais  il  y 
commence  lard  et  y dure  peu  (*). 

Ce  que  les  anciens  ont  rapporté  de  la  douceur  et  de  la  beauté 
du  ciel  de  l’Asie-Mineure  doit  toujours  s’entendre  du  climat  de 
l’Ionie;  là,  en  effet,  les  rudes  hivers  des  hautes  terres  sont  in- 
connus, et  les  chaleurs  de  l’été  y sont  agréablement  tempérées 
par  les  brises  qui  soufflent  de  l’Archipel.  I.es  vents  du  Midi  qui 
y régnent  le  plus  constamment  dans  les  derniers  mois  de  l'année 
y amènent,  à la  vérité,  de  fréquents  orages;  mais  ces  orages 
même  renouvellent  la  verdure,  qui  s’y  mqnlre  aussi  fraîche  à la 
Dn  de  décembre  que  dans  les  plus  belles  journées  du  printemps. 

Partout  les  campagnes  se  parent  d’oliviers  et  de  myrtes  en 
fleur , et  les  fruits  dorés  de  P oranger  s’y  détachent  brillamment 
sur  le  vert  foncé  de  son  feuillage.  La  chaleur  qui  règne  dans  les  » 
parties  méridionales  de  cette  heureuse  proviuco  n’arrête  pas  la 
végétation  , parce  que  le  sol  y est  partout  bien  arrosé.  Pendant 
les  plus  grands  froids  quo  l’on  éprouve  à Smyrne,  le  thermo- 
mètre s’y  maintient  encore  à 10  degrés  centigrades,  et  dans 
certains  jours  de  décembre  et  de  janvier  il  s’élève  jusqu'à  26  et 
27  degrés.  Dès  les  premiers  jours  de  février  les  amandiers  sont 
en  fleur,  et  les  roses  prodiguent  partout  leurs  enivrants  parfums; 
à cette  époque  de  l’année,  dit  un  voyageur,  nous  eûmes  con- 
stamment, sauf  quelques  courtes  interruptions,  un  ciel  azuré 

1 Adr.  Dupré,  dans  Gamba,  Voyagt  dans  la  Htittle  Méridion.,  t I, 
p.  423;  Morler,  Joumey  thr.  Persia,  Armenia,  etc.,  ch.  17 ; Kinneir, 
p.  S53.  Comp.  Eug.  Boré,  Corretp.  et  Mtm. , t.  I,  p.  394. 

• Adr.  Dupré , dans  Gamba , outrage  cité , p.  409.  , - 

» Fourcade,  dans  le*  Annales  des  Voyages,  t.  XIV,  p.  52. 
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et  une  atmosphère  dont  la  douceur  pénétrante  ne  saurait  se 
décrire  (0. 

A peine  a-t-on  gravi  les  pentes  inclinées  qui  conduisent  des 
vallées  supérieures  de  l’Hermus  et  du  Méandre  aux  premières 
plaines  ilu  plateau  phrygien,  que  le  climat  s’est  déjà  sensi- 
blement modifié.  Ici  les  étés  sont  encore  modérés  et  agréables , 
mais  l’hiver,  quoique  de  peu  de  durée,  y est  assez  froid  pour 
qu’aux  mois  de  janvier  et  de  février  la  neige  couvre  la  terre. 
Nulle  part  l’olivier  ne  vient  dans  ces  parties  intérieures  W.  A 
mesure  que  l’on  avance  à l'Est , surtout  quand  on  a dépassé  les 
méridiens  d’Ak-Seraï  et  de  Kaisariéh  , les  étés  deviennent  plus 
courts,  les  hivers  plus  rigoureux,  et  la  température  moyenne 
plus  froide  II  y a beaucoup  de  neige  en  hiver  dans  les  vallées 
qui  s’inclinent  vers  l’Euphrate.  Pour  apprécier  la  différence  des 
saisons  aux  deux  extrémités  de  la  Péninsule,  sous  la  môme  lati- 
tude, il  suffit  de  remarquer  que  la  moisson , qui  se  fait  au  milieu 
de  mai  dans  les  vallées  de  l’Ionie , est  de  deux  mois  plus  tardive 
dans  la  vallée  de  l’Euphrate.  Cependant  les  cantons  riverains  du 
fleuve  jouissent  d’une  température  douce  en  hiver  et  chaude  en 
élét®).  Tous  les  voyageurs  ont  signalé  la  brusque  transition  de 
température  et  do  végétation  que  produit  le  seul  passage  d’un 
défilé  de  quelques  heures  entre  les  hautes  plaines  de  la  Cappa- 
doce  et  la  côte  karamanrenne.  Quoique  très-chaude , la  tempé- 
rature de  la  Karamanie  ne  saurait  cependant  se  comparer  à celle 
de  la  côte  opposée  du  continent  africain,  ou  même  dé  la  Syrie. 
On  n’ÿ  voit  croître  ni  le  cactus,  ni  l’agavé,  ni  le  dattier,  ces 
plantes  si  multipliées  dans  la  zone  septentrionale  de  l'Afrique  ; 
et  le  palmier  lui-même  ne  s’y  montre  que  très-rarement  sur 
quelques  points  isolés  «>. 

. 1 Cliandler,  t I,  p.  170  de  ta  traduct.  franç.  Conip.  Hasselqulsl,  t.  1, 
p.  il , trad.  franç 

* Olivier,  Voyage  danj  l'Emp.  Ottom.,  III,  500;  Texier,  cité  cl-des- 
sus,  p.  220. 

* Brant,  dans  le  Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  Lond . , vol.  VI,  p.  205 
et  222. 

* Texier,  dans  la  Revue  française,  t.  V,  p.  87. 


Digitized  by  Google 


396 


DESCHII-TION  UE  I.'aSIE-MINEIjKF.. 


Nature  du  loi  et  productions. 

Minéralogie.  — Grande  végétation.  — Produits  de  l'agriculture. 

Un  vers  d’Homère  (O  renferme  la  plus  ancienne  mention  qui 
ail  été  fuite  de  la  richesse  minéralogique  do  l’Asic-M incure.  Ce 
vers  prouve  que  dès  les  temps  de  la  guerre  de  Troie,  c’est-à- 
dire  douze  siècles  au  moins  avant  notre  ère,  d’industrieux  mi- 
neurs, très-probablemant  sortis  de  l’Arménie,  exploitaient  les 
gîtes  argentifères  qui  existent  sur  la  côte  du  Pont-Euxin , à 
l’Orient  du  Ilalys.  Les  voyageurs  modernes  ont  retrouvé  dans 
ces  districts  maritimes  les  traces  évidentes  de  ces  anciennes 
exploitations,  et  confirment  ainsi  l’exactitude  toujours  si  remar- 
quable du  Poêle.  D’anciennes  mines  d’argent  aujourd'hui  aban- 
données existent  en  effet  près  de  Tiréboli , où  M.  William  Ha- 
milton  les  a visitées  (*).  De  nos  jours  encore,  les  mines  célèbres 
de  Gumisch-khanèh,  au  sud  de  Trébizonde,  fournissent  une 
quantité  considérable  d'argent,  ainsi  que  de  l’or  et  du  plomb  (*>. 
11  y a eu  aussi  autrefois  des  exploitations  d’argent  au  pied  oriental 
de  l’Ida  W ; et  un  géologue  a cru  en  reconnaître  les  indices  près 
de  Tosièli,  dans  les  apparences  extérieures  de  la  roche  t5). 

Toutes  les  exploitations  métallifères  de  la  Péninsule  sont  con- 
finées dans  la  zone  septentrionale.  C’est  là  aussi,  particuliè- 
rement dans  le  district  de  Tokat  cl  à C.umisch-khanèh, qu’existent 
d’abondantes  mines  de  cuivre,  et  sur  d'autres  points  des  mines 
de  fer  (*).  Les  sources  thermales  s’y  rencontrent  fréquemment. 
D’autres  substances  mtnéralès , que  recèlent  les  couches  super- 
ficielles du  sol , n’attendent  que  les  travaux  d’une  industrie  bien 
dirigée  pour  apporter  de  nouvelles  sources  de  richesses  aux 

1 Iliai.  II , 856.  Voyez  p.  250  de  notre  volume  précédent. 

* Researches  in  y/sia  Minor,  vol.  I . p.  259. 

* Améil.  Jaubert,  Voyage  en  Perse , p.  376;  W.  Hamillon,  vol.  I,  p 234- 

* Prolccsch,  Erinnerun  en,  Bd.  I.I,  s.  275  cl  315.  Comp.'  Lcake;  Tour 
in-odsia  Minor , p,  S7I. 

* Seslinl,  Voyage  de  Constantinople  A Bassora , p.  37. 

* Uailjl-Khalla,  Descrlpt.  du  livah-dc  Dé'rlghl,  dans  l'Appendice,  fin  du  vo- 
lume; Olivier,  Voyage  en  Perse,  1. 1,  p.  201  ; W.  Hamillon,  vol.  I.  p.  275,  etc. 
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possesseurs  du  pays.  Le  sel  que  la  nature  y a prodigué  n’a  pas 
cessé  d’être  l’objet  d’une  exploitation  active,  soit  par  évapora- 
tion, soit  par  extraction;  mais  le  cinabre  de  la  Paphlagonie  et 
les  cristaux  de  roche  des  montagnes  du  Pont , que  connut  l’an- 
tiquité ; mais  l’alun  des  provinces  intérieures,  qui  fut  à certaines 
époques  l’objet  de  spéculations  importantes;  mais  les  com- 
bustibles minéraux,  dont  l’existence  souterraine  est  plus  que 
probable , restent  maintenant  pour  la  plupart  enfouis  et  sans  va- 
leur. La  chaîne  entière  du  Taurus,  ainsi  qu’une  grande  partie 
des  autres  montagnes  de  la  Péninsule,  ne  forment  en  quelque 
sorte  qu’une  seule  masse  de  marbre;  et  les  riches  carrières  de 
Synnada,  si  renommées  au  temps  des  Romains,  pourront  re- 
trouver un  jour  leur  antique  réputation. 

Mais  ces  richesses  que  la  terre  recèle  en  son  sein  ne  sont  pas 
les  dons  les  plus  précieux  que  la  Nature  ait  départis  à l’Asie- 
Mincure.  Cicéron , qui  avait  traversé  deux  fois  celle  grande  con- 
trée et  qui  y avait  fait  un  long  séjour,  exaltait  en  termes  magni- 
fiques la  richesse  naturelle  et  la  fertilité  des  provinces  en  deçà 
du  HalystO;  si  le  tableau  qu’il  en  traçait  ne  répond  plus  à ce 
que  nous  en  apprennent  les  voyageurs,  ce  n’est  ni  la  terre  ni  le 
ciel  qui  ont  changé  ; ce  sont  les  hommes,  et  les  institutions.  Les 
plaines  les  plus  élevées  du  Plateau  central,  à partir  des  extré- 
mités orientales  de  l'ancienne  Phrygic  r n’ont  présenté  de  tout 
temps,  il  est  vrai,  que  des  landes  arides  ou  d’immenses  pâtu- 
rages; mais  les  pentes  mêmes  du  Plateau , avec  les  moniagues 
qui  les  surmontent  ou  qui  s’y  adossent,  sont  partout  ombragées 
de  magnifiques  forêts,  et  les  vallées  qui  dans  toutes  les  direc- 
tions s’étendent  entre  ces  forêts  et  les  mers  environnantes,  jus- 
tifient par  leur  fertilité  naturelle  les  éloges  de  l’orateur  romain. 

Les  hautes  plaines  de  la  Phrygic,  qui  sont  comme  la  transi- 
tion entre  les  riantes  campagnes  de  la  Bilhynie  ou  de  l’Ionie  et 
les  districts  plus  froids  du  plateau  cappadocicn,  jouissent  encore 
de  tous  les  dons  d'une  nature  privilégiée.  Le  pays  qui  entoure 
Koutaîèh  est  un  des  plus  beaux,  des  mieux  arrosés  et  des  plus 
fertiles  de  l’Asie-Mineure.  Il  produit  en  abondance  du  froment, 
do  l’orge,  des  grains,  des  fruits,  des  légumes.  La  température 

1 /''oyei  le»  pages  3 (SA  et  30V  de  notre  volume  précèdent. 


Digitized  by  Google 


398 


DESCRIPTION  DE  l’aSIE-IIINEI'RE. 


moyenne  y est  déjà  trop  froide  pour  l’oranger,  l’olivier  et  le 
figuier;  mais  tous  les  fruits  des  zones  tempérées,  le  raisin,  le 
pastèque,  la  grenade,  les  noix,  les  poires,  les  pommes,  les 
châtaignes,  y sont  excellents.  La  noix  de  galle  que  fournissent  les 
forcis  voisines,  la  cire  que  donnent  les  abeilles,  la  laine  assez 
fine  que  le  cultivateur  obtient  do  ses  nombreux  troupeaux,  sont 
pour  les  habitants  d’importantes  ressources  (0.  L'Asic-Mineure 
est  le  pays  par  excellence  des  fruits  de  toute  espèce.  Les  îles  et 
la  côte  ionienne  donnent  à profusion  les  fruits  dorés  et  parfumés 
des  climats  chauds;  ceux  des  climats  tempérés  viennent  avec 
non  moins  d’abondance  dans  les  parties  intérieures  et  dans  toute 
la  zone  du  Nordt»),  Même  les  plus  hautes  plaines  et  les  plus 
froides  du  Plateau,  quoique  absolument  dénuées  d’arbres,  se 
couvrent  encore,  outre  leurs  pâturages,  d’orge  et  de  froment 
dont  elles  produisent  de  très-grandes  quantités  (J).  Le  riz  est 
cultivé  dans  plusieurs  parties  des  provinces  riveraines  du  Pont, 
ainsi  que  le  maïs,  le  lin  cl  le  chanvre; 

L’antiquité  vanta  les  vins  généreux  du  Tmolus  et  de  la.Mæonic, 
terres  consacrées  à Bacchus  dans  la  mythologie  hellénique 
si  de  nos  jours  la  fabrication  du  vin  est  proscrite  par  la  reli- 
gion des  Turks,  les  vignobles  n’ont  pourtant  pas  cessé  de 
couvrir  de  vastes  espaces,  et  sur  les  bords  du  Pont  les  vignes 
entrelacées  aux  rameaux  des  arbres  dessinent  de  gracieux  fes- 
tons, dont  les  berceaux  naturels  rappellent  au  voyageur  l'aspect 
des  rives  du  Pô  et  de  quelques  parties  du  midi  de  la  France, 
L’oprum,  cette  substance  dangereuse  que  recherche  si  avi- 
dement l’aveugle  seusualilé  des  Orientaux,  est  l’objet  d’une  cul- 
ture très-étendue  dans  tout  l’ouest- de  la  Natolie,  particuliè- 
rement aux  environs  de  kara-llissar,  qui  en  a tiré  son  prénom 
< i’sj/iuum  (Opium) , dans  les  chaudes  vallées  où  coule  le  Ma- 

1 Olivier,  t.  Ilï , p.  500. 

* Belon,  Observations,  llv.  II,  ch.  S;  Olivier,  I,  205;  Leake,  p.  39; 
Fourcade,  dans  les  Annales  des  Voyages,  XIV,  48,  etc. 

* Sestini,  Voyage  à liassora,  p.  54,  tirant,  dans  le  Journ.  of  Geogr, 
Soc.  uf  Lond.,  vol.  VI,  p.  213  et  219. 

» Virgll.  Géorgie.,  lib.I,  v.  50,  II,  98;  Plin.  V,  29;  XIV,  7;  Vitmv., 
lib  VIII,  c.  3;  -Klian.  p'ariàr.,  lib.  XII,  c.  31.  Comp.  Œuvres  dt  l'em- 
pereur Julien , trad.  par  La  Bletterie , l.  II , p.  353 , et  de  nombreux  passages 
des  Dionysiaques  de  Nonnus. 
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cestus , et  dans  les  campagnes  de  Hernie  CO.  On  sait  que  l’opium 
est  le  suc  qui  découle  par  incision  des  têtes  du  pavot  blanc  ou 
pavot  somnifère,  plante  originaire  des  contrées  un  peu  chaudes 
de  l’Orient.  Cette  culture,  introduite  depuis  longtemps  en  Europe 
à cause  des  semences  du  pavot,  qui  donnent  une  huile  douce  et 
bonne  à manger,  se  fait  en  grand  chez  les  Turks  dans  la  seule 
vue  d’en  obtenir  l’opium.  Sans  avoir  les  qualités  supérieures  de 
celui  que  recueillent  les  provinces  plus  chaudes  encore  de  la 
Pcrsç,  de  l’Uindoustan  et  du  sud  de  la  Chine,  l’opium  de  la 
Turquie  n’y  est  pas  moins  l’objet  d'une  immense  consommation, 
et  la  source  de  grands  profits  pour  le  trésor  public.  La  culture  du 
mûrier  et  l'éducation  du  ver  à soie,  qui  ont  pour  centre  principal 
Brousse  et  ses  environs,  se  rencontrent  aussi  sur  plusieurs  autres 
points  des  provinces  pontiques,  et  pourraient  sans  mil  doute 
recevoir  encore  beaucoup  plus  d’extension.  L’olivier,  qui  couvre 
les  bords  du. Méandre  et  de  l'Ilcrmus,  et  qui  prospère  aussi 
vers  la  Proponlide,  vient  très-bien  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
depuis  Sinope  jusqu’à  Trébizondc  ; à l’Ouest  de  Sinope,  les  terres 
trop  élevées  de  la  Paphlagonie  ne  lui  offrent  plus  un  climat  assez 
doux,  non  plus  que  l’intérieur  de  la  Phrygie®.  On  a trouvé 
cet  arbre  à l’état  sauvage  dans  les  vallées  centrales  du  Taurus 
cilicien  (*).  Le  safran  parfume  encore,  comme  au  temps  de  Vir- 
gile, le  pied  du  TraolusO);  le  cotonnier  couvre  les  campagnes 
de  Smyrne,  et  coupe  seul  la  triste  nudité  de  la  plaine  troyenne. 
Un  passage  de  Pausanias  nous  montre  que  le  dattier  fut  autre- 
fois cultivé  dans  l’Ionie , quoiqu’il  n’y  donnât  qu’un  fruit  médio- 
crement bon  W;  sur  plusieurs  points  de  la  côte  lycienne,  no- 
tamment près  de  Palura  et  aux  environs  du  cap  Kbélidoni,  on 
voit  encore  se  balancer  la  tige  élancée  du  palmier  W.  Cet  arbre 

* Olivier,  t.  III,  p.  490;  W.  Hamilton,  t.  II , p.  115  et  151,  etc.  Richter 
nous  apprend  que  la  culture  de  l'opium  commence  au  Sud  dès  le  lac  de  Bel- 
Cbèhr.  IPaUfahrtcn,  p.  350. 

* Amédèe  Jaubert,  Voyage  en  Perte , p.  395;  Tcxier,  Descript.  de  l'A».- 
A/in. , p.  82;  Lealcc,  p.  39. 

* Olivier,  Voyage  dan»  l’emp.  Ollom.,  t.  III,  p.  485. 

*■  Ceorg. , llb.  I,  v.  50;  Hasselquist,  Voyage  au  Levant,  t.  I,  p.  50  de 
la  traduction  franc. 

■ Pausan.,  lib.  IX,  c.  19. 

* Fellows,  Excursion  in  Atia  AI  inor , p.  214.  Dans  son  second  voyage , 
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île  la  Syrie  est  néanmoins  très-  rare  dans  le  reste  do  la  Kura- 
manictO. 

Ainsi  Dieu  a versé  sur  l’Asic-Mineure  des  éléments  nom- 
breux de  prospérité.  Les  parties  les  moins  favorisées,  nous  vou- 
lons dire  la  haute  et  froide  région  du  grand  plateau  , trouvent 
encore  une  ressource  importante  dans  leurs  pâturages  et  dans 
leurs  grains;  et  nulle  contrée  au  monde  ne  l’emporte  en  fertilité 
sur  les  riches  et  douces  vallées  dont  les  eaux  s’épanchent  vers 
l’Archipel  et  la  mer  de  Marmara,  ou  même  sur  la  zone  alpestre 
que  baigne  la  mer  Noire  et  sur  les  plaines  littorales  que  domine 
le  Taurus.  Mais  ces  dons  de  la  Providence,  l’incurie  de  l’homme 
les  laisse  aujourd’hui  se  perdre  en  partie.  L’insouciante  apathie 
des  Turks  achève  ce  qu’avaient  commencé  les  guerres  du  Bas- 
11m pire , et  les  dévastations  qui  les  accompagnèrent,  et  la  dépo- 
pulation qui  les  suivit.  Les  Turks  n’ont  jamais  été  un  peuple 
agriculteur;  les  anciennes  habitudes  de  sa  vie  nomade  percent 
toujours  dans  scs  penchants  actuels.  Ce  qu’un  Turk  de  la  classe 
inléricurc  aime  et  recherche  avant  tout , ce  sont  les  professions 
de  devidji  et  de  kalerdji , c’est-à-dire  de  conducteur  de  cha- 
meaux et  de  muletier.  La  bêche  cl  la  charrue  lui  inspirent 
comme  une  aversion  d'instinct  D).  Les  terres  occupées  parles 
Grecs  sont  en  général  moins  mal  cultivées  que  celles  de  leurs 
maîtres;  encore  l’administration  rapace  des  autorités  turques, 
• et  l’absence  complète  de  garanties  et  de  sécurité  pour  les  biens 
des  ratas,  mettent-ils  un  puissant  empêchement  à ce  que  la 
culture  dépasse  le  strict  nécessaire  de  la  famille.  Pourquoi  cher- 
cherail-on  à recueillir  ce  que  l’on  n’est  par  sûr  de  conserver? 
Peut-être  les  réformes  introduites  dans  les  principes  du  gou- 
vernement et  dans  l’administration  musulmane  réagiront-elles 
d’une  manière  favorable  sur  ce  triste  étal  de  choses;  mais  le 
mal  est  profondément  invétéré,  et  c’est  surtout  en  Orient  que 
les  améliorations  sont  lentes  ! 

Il  nous  faudrait  rappeler  ici  le  nom  de  tous  les  Européens 

M.  Fellows  ajoute  que  les  palmiers  saurages  sont  en  grand  nombre  autour  de 
la  baie  de  Kalaniaki , E.  de  Patara. 

1 Badla  y Lebllch  , relation  Mss.  de  son  second  voyage,  p.  51  ; Tester,  cité 
cl  dessus,  p.  395. 

* .Mac  Farlanc,  Constantinople  et  la  Turquie,  h I,  p.  174,  tra'd.  franç. 
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qui  ont  pénétré  en  Asie-Mineure,  si  nous  voulions  réunir  les 
innombrables  témoignages  de  la  mauvaise  culture  du  sol  dans 
toute  l’étendue  de  la  Péninsule,  et  même  du  complet  abandon 
de  vastes  espaces,  faute  de  bras  pour  les  mettre  en  valeur.  Le 
tableau  d’une  ferme  turque  des  bords  de  l’Hellespont  donnera 
une  idée  de  ce  que  sont  les  exploitations  rurales  dans  le  reste 
du  pays  ; encore  faut-il  observer  que  cette  région  voisine  de  la 
mer  de  Marmara  et  de  Constantinople  est  dans  un  état  de  cul- 
ture comparativement  avancé , si  on  la  met  en  parallèle  avec 
les  provinces  plus  isolées  de  l’intérieur.  C’est  M.  Michaud  qui  a 
crayonné  celle  gracieuse  esquisse  C«). 

. Le  tchi/lik  ou  la  ferme  turque  offre  en  général  un  aspect 
triste , et  quoique  habité  il  laisse  dans  l’esprit  les  impressions 
que  donne  la  solitude.  On  n’y  voit  qu’un  maître  qui  commande, 
et  des  esclaves  qui  obéissent  en  silence  f*'.  Ce  qui  manque  surtout 
à ces  fermes  d’Orient,  c’est  une  fermière  qui  veille  au  soin  de 
la  basse-cour  et  de  l’étable,  une  fermière  qui  soit  comme  la  pro- 
vidence du  foyer  domestique , et  qui  fasse  régner  autour  d’elle 
l’ordre , la  propreté  et  l’économie.  L’agriculture  et  la  vie  des 
champs  exigent  des  soins  et  des  travaux  qui  sont  le  partage  na- 
turel des  femmes;  or  ces  soins  et  ces  travaux  des  champs  ne 
sont  pas  toujours  compatibles  avec  la  vie  solitaire  et  inactive 
des  harems.  Les  femmes  musulmanes , retirées  dans  un  coin  du 
tchiflik  , ne  s’occupent  de  rien , et  sont  là  comme  des  recluses 
ou  des  étrangères  dont  la  présence  n’anime  jamais  les  travaux 
de  la  moisson  ni  les  autres  occupations  champêtres.  On  est 
obligé  d’employer  des  femmes  grecques,  des  mercenaires,  qui 
ne  prennent  qu’un  faible  intérêt  à la  surveillance  de  la  maison , 
et  ne  portent  qu’une  attention  indifférente  sur  tout  ce  qui  les 
environne.  Ce  que  j’ai  vu  dans  le  tchiflik  de  Bergassi  a confirmé 
une  remarque  que  j’avais  déjà  faite  : c’est  que  la  religion  musul- 
mane n’encourage  point  l’agriculture.  Le  prophète  de  la  Mckke 
n’avait  fait  ses  lois  que  pour  des  hordes  nomades,  et  non  pour 

1 Correspondance  d'Orient,  t.  Il,  p.  58. 

’ Dans  la  Terme  que  décrit  ici  IU.  Michaud,  comme  dans  le  plus  grand 
nombre  des  exploitations  rurales  de  la  Natolfe,  le  régisseur  du  tchiflik  et  l'In- 
specteur des  travaux  sont  les  seuls  Turks  de  l'établissement;  tout  le  reste 
CM  grec. 

III.  26 
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les  paisibles  habitants  des  campagnes  ; il  avait  réservé  ses  en- 
couragements pour  ceux  qui  ravagent  la  terre,  et  n’avait  guère 
songé  à ceux  qui  la  cultivent.  Le  Koran , qui  est  la  règle  de  tout 
cheï  les  Musulmans,  s’est  contenté  de  dire  aux  laboureurs  que 
le  ciel  récompenserait  leurs  travaux  , ce  que  la  nature  leur  avait 
dit  avant  lui  et  mieux  que  lui. 

» Depuis  que  nous  sommes  en  Asie,  poursuit  le  spirituel 
voyageur,  nous  admirons  à chaque  pas  tout  ce  que  la  nature  a 
fait  pour  la  prospérité  du  pays,  et  nous  déplorons  tout  ce  que 
font  de  leur  côté  l’ignorance  et  la  barbarie  pour  détruire  ou 
neutralisêr  les  bienfaits  du  ciel.  Le  tchitlik  qui  nous  a reçus  a 
des  terres  d'une  immense  étendue’,  les  champs  et  les  domaines 
qui  en  dépendent  suffiraient,  avec  une  médiocre  culture,  à l’ap- 
provisionnement et  aux  besoins  d’une  cité  : mais  la  plus  grande 
partie  du  territoire  est  inculte  ; le  reste  est  négligé  et  mal  cultivé. 
Une  population  active  61  industrieuse  manque  |mrlout  à celte 
terre  féconde.  Les  Turks  ont  une  répugnance  presque  invin- 
cible pour  toute  espèce  de  travail , et  particulièrement  pour  tout 
ce  qui  a rapport  à l’agriculture.  Parmi  les  autres  peuples  qui 
habitent  ces  contrées , il  en  est  pourtant  deux  auxquels  les  tra- 
vaux et  les  mœurs  agricoles  sont  encore  plus  étrangers  qu’aux 
musulmans  ; je  ne  crois  pas  qu’un  israélite  ait  manié  une  pioche 
ou  conduit  une  charrue  depuis  que  le  peuple  d’Israël  a perdu 
les  riches  vallées  d’Éphraïm  et  les  fertiles  plaines  de  Saron. 
D’un  autre  côté,  les  Arméniens,  qui  se  livrent  à toutes  sortes 
de  métiers  dans  les  villes,  ne  s’occupent  point  des  soins  de  la 
culture  ni  des  travaux  delà  campagne;  ainsi  les  Grecs  sont  les 
seuls  par  qui  la  terre  soit  remuée  et  fertilisée.  Tout  le  pays  qui 
borde  l'Hellespont,  notamment,  n’est  cultivé  que  par  des  Grecs 
sous  l’indolente  surveillance  des  Turks.  » 

Les  détails  qui  suivent  offrent  quelques  particularités  qui  inté- 
resseront nos  agronomes.  C’est  toujours  M.  Michaud  qui  parle  (0. 

« Tandis  que  nous  étions  assis  sous  notre  lente  de  feuillage, 
on  battait  le  blé  autour  de  nous.  Un  large  plateau,  hérissé  de 
cailloux  taillés  en  pointe,  est  traîné  par  deux  bœufs  ou  deux 
buffles  -,  un  homme , armé  d’un  aiguillon , se  lient  debout  sur 
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le  plateau  et  dirige  la  marche  circulaire  des  bœufs  attelés  de- 
vant lui.  Le  plateau,  en  passant  sur  les  gerbes  de  blé  étendues 
à terre , brise  la  paille  et  sépare  le  grain  des  épis.  Nous  avons 
remarqué  autour  de  nous  plusieurs  instruments  d'agriculture  ; 
j’étais  curieux  surtout  de  voir  la  charrue  et  les  voilures  de 
transport  dont  on  se  sert  sur  les  rives  du  Practius  CO.  De  même 
qu’on  peut  reconnaître  ici  les  chars  tels  qu’ils  sont  décrits  par 
Homère,  ou  y peut  trouver  aussi  la  charrue  telle  qu’eire  estsorlie 
des  mains  de  Triptolèmo.  Il  n’entre  aucune  partie  de  fer  dans 
la  construction  des  charrues , et  celles  que  nous  avons  vues  ne 
ressemblent  guère  à ce  que  dit  l’un  de  nos  poètes 


Du  soc  cultivateur  luisant  sur  nos  sillons. 


La  plupart  des  chariots  de  transport  sont  à deux  roues.  Les 
roues  n'ont  point  déjantés,  et  ne  présentent  à l’œil  qu’une 
planche  arrondie  semblable  au  fond  d’un  tonneau  ou  bien  à la 
cible  d’un  tir.  La  roue  est  fixée  à l’essieu  et  tourne  avec  lui. 
J’ai  vu  cependant  des  chars  comme  les  nôtres,  des  chars  à quatre 
roues  , mais  de  la  construction  la  plus  grossière.  On  ne  se  sert 
que  de  buffles  et  de  bœufs  pour  la  charrue  qt  les  voitures. 

*>  En  jetant  un  coup  d’œil  sur  les  champs  qu’on  venait  de 
moissonuer,  nous  avons  pu  nous  apercevoir  que  les  grains 
avaient  été  semés  clair,  car  les  épis  se  trouvaient  dispersés  assez 
loin  les  uns  des  autres.  La  terre  produit  de  l’orge,  du  bfé,  du 
sésame , du  maïs.  On  trouve  en  quelques  endroits  du  coton  ; 
mais  les  sauterelles  en  ont  dévoré  les  jeunes  plants.  Les  pâtu- 
rages de  Percote  sont  encore  ce  qu’ils  étaient  dans  l’antiquité; 
aussi  nourrissent-ils  un  grand  nombre  de  besiiaux.  Nous  avons 
vu  pailrc  sur  les  bords  du  Practius  beaucoup  de  jeunes  chevaux  : 
d’où  je  conclus  qu’.on  y fait  des  élèves,  et  que  Déli  Effendi  a 
dans  ce  lieu  ses  haras  comme  le  roi  Priam.  Les  troupeaux  vont 
chercher  leur  pâture  à l’ombre  des  bois  ou  sur  le  bord  des 
eaux;  les  vastes  prairies  qui  avoisinent  la  mer  n’ont  jamais 
connu  le  tranchant  delà  faux.  On  ne  récolte  pas  de  foin  en 
Orient.  Le  bétail  et  les  chevaux,  lorsqu’on  les  renferme  dans 

1 Le  Praclius  est  un  des  cours  d’eau  qui  sortent  des  contre-forts  de  l’Ida, 
et  viennent  déboucher  dans  rilellespont. 


1 


Digitized  byjjj^pe 


404 


DESCRIPTION  DE  l'aSIE-MINEI'RE. 


l’étable , n’ont  que  de  la  paille  hachée.  Les  étables  de  ce  pays 
ne  sont  autre  chose  que  des  enceintes  fermées  par  des  cloisons 
de  bois  ou  par  des  murailles  de  pierre  ou  de  terre;  dans  les 
parcs,  tous  les  animaux  de  la  ferme,  excepté  les  chèvres  et  les 
brebis,  se  trouvent  confondus. 

» Nous  avons  pu  visiter  à notre  aise  la  cour  et  le  jardin  du 
tchiflik.  La  cour  d’une  ferme  turque  n’a  point  l’aspect  animé  de 
nos  fermes  de  la  Brie  ou  de  la  Beauce;  un  colombier,  quelques 
poules,  un  troupeau  d’oies,  voilà  tout  ce  que  nous  avons  vu 
dans  la  basse-cour.  Je  dois  dire  toutefois  qu’on  ne  trouve  point 
autour  d’un  tchiflik  ces  tas  de  fumier  et  ces  eaux  croupissantes 
qui  infectent  les  abords  de  nos  fermes  et  de  nos  chaumières.  » 

Un  tableau  d’un  autre  genre,  tracé  par  un  des  récents  explo- 
rateurs de  la  Péninsule  W,  nous  a fait  connaître,  sous  un  point 
de  vue  plus  spécialement  pittoresque,  l’aspect  général  de  la 
Natolie  occidentale  et  des  forêts  qui  en  couvrent  les  grandes 
montagnes.  Ces  montagnes,  nous  le  savons,  avec  leurs  pentes 
verdoyantes,  et  leurs  fraîches  vallées,  et  leurs  cimes  chargées 
d’une  luxuriante  végétation , rappellent  les  plus  beaux  sites  de 
la  Tbcssalie  ou  de  la  Suisse.  Comme  le  ciel  de  ces  régions  alpines 
se  ressemble,  le  botaniste  y trouve  aussi  presque  uniformément 
les  mêmes  espèces  d’arbres  et  de  plantes  : cette  remarque 
s’applique  également  et  au  massif  de  l’Ida , et  à celui  de  l’O- 
lympe, et  aux  montagnes  qui  lient  entre  eux  ces  deux  groupes 
en  séparant  le  versant  de  la  Propontide  du  bassin  égéen  de  l’Her- 
mus,  et  aux  crêtes  élevées  qui  dominent  les  sources  de  ce  der- 
nier fleuve  et  celles  des  hauts  affluents  du  Méandre,  et  à la  chaîne 
entière  du  Taurus  depuis  les  caps  avancés  de  la  Carie  jusqu’aux 
bords  de  l’Euphrate,  et  aux  gradins  superposés  qui  s’éche- 
lonnent à partir  des  rivages  de  la  mer  Noire  jusqu’au  niveau 
supérieur  du  haut  plateau  cappadoCien.  Sur  toutes  ces  mon- 
tagnes, on  voit  croître  les  diverses  espèces  de  chênes,  l’ar- 
bousier, le  pin  et  le  sapin,  le  hêtre,  le  charme,  l’orme  et  le 
.frêne,  le  noyer  et  l’érable,  le  cerisier  sauvage  et  le  poirier,  le 
châtaignier,  le  tilleul , le  platane  et  le  bouleau.  Dans  les  mon- 
tagnes de  la  zone  du  Nord  surtout,  où  le  ciel  plus  chargé  de 

1 cil.  Ffllows , rit#  ci-dessus,  p.  328. 
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vapeurs  entretient  une  |>lus  grande  humidité,  quelques-uns  de 
ces  arbres  atteignent  des  dimensions  véritablement  colossales. 
Le  buis  n’a  pas  cessé,  comme  au  temps  de  Virgile,  d’ombrager 
la  côte  paphlagonienne  et  les  bords  voisins  de  Trébizonde.  Les 
épaisses  forêts  de  la  Bilhynie  orientale  et  de  la  Paphlagonie  sont 
les  inépuisables  chantiers  où  Constantinople  vient  chercher  les 
matériaux  de  ses  constructions  en  bois , si  fréquemment  renou- 
velées par  l'incendie;  c’est  là  que  s’approvisionnent  ses  chan- 
tiers de  constructions  navales,  et  la  marine  de  l’Europe  entière 
pourrait  s’y  alimenter , aussi  bien  que  de  poix,  de  chanvre  et  de 
lin  (0.  D’immenses  quantités  de  bois  de  construction  cl  de  com- 
bustible se  sont  également  exportées  dans  tous  les  temps  des 
ports  de  la  Carie  pour  différents  points  de  la  Méditerranée,  et 
en  particulier  pour  l’Égypte;  un  autre  objet  d’exportation  con- 
sidérable fourni  par  les  forêts  de  la  Natolie  est  la  noix  de  galle 
ou  vélanède,  que  l’on  récolte  sur  une  espèce  de  chêne  particu- 
lière à cette  contrée,  le  chêne  vélani  des  Grecs,  quercus  œgy- 
lops  de  la  nomenclature  botanique , répandu  depuis  les  bords 
de  l’Hellespont  où  il  couvre  les  pentes  de  l’Ida,  jusqu'aux  confins 
de  la  Syrie  W.  Smyrnc  et  Makri  sont  les  deux  marchés  princi- 
paux de  cette  substance,  dont  la  teinture  fait  un  grand  usage. 
Outre  ces  arbres  et  beaucoup  d’autres,  communs  à toutes  les 
régions  boisées  de  la  Péninsule,  les  diverses  zones  du  Taurus 
en  ont  un  certain  nombre  qui  leur  sont  plus  particulièrement 
propres  : tels  sont  le  térébinthier,  le  paliure,  le  genévrier,  le 
savinier,  le  myrte,  le  lentisque  et  le  styrax  à la  résine  odo- 
riférante , et  surtout  le  cèdre  au  port  majestueux  (*).  Il  faut  re- 
marquer néanmoins  que  le  cèdre  semble  disparaitre  graduel- 
lement des  sommités  du  Taurus,  ce  que  Labillardière  et  Voluey 
avaient  déjà  observé  pour  le  Liban  à la  fin  du  dernier  siècle. 

* Olivier,  Voyait  dans  l'Emp.  Ottom. , t.  I,  p.  307  et221,4dlt.  ln-4. 

'/<*.,  p 232. 

* Béton,  Observations i llv.  Il,  e.  110 1 Olivier,  III,  SStt  Browoe,  7Ve- 
vsls,  p.  411;  Cprtncet , p.  837,  etc. 
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§ nr 

minimaux. 

Les  «ombres  forêts  qui  forment  comme  une  ceinture  continue 
autour  du  Plateau  et  qui  descendent  jusque  dans  les  vallées  infé- 
rieures, servent  de  retraite  à de  nombreuses  espèces  d’animaux 
sauvages.  Le  loup , le  chacal  et  le  renard  y sont  surtout  très- 
communs  ; on  y trouve  aussi  le  sanglier  (0.  L’ours  de  la  Cap- 
padoce  orientale  et  de  la  zone  du  Nord  s’est  quelquefois  égaré 
au  Sud  jusque  dans  le  Taurus  eilicien  (*).  Le  lion  fut  jadis  très- 
répandu  dans  toute  la  Péninsule  (*' , et  il  parait  certain  qu’on  le 
trouve  encore  en  Lycie  dans  les  gorges  du  Cragus,  ainsi  que  la 
hyène  et  un  autre  carnassier  des  climats  chauds , qui  d’après 
son  nom  turk  de  kaplan,  doit  être  le  tigre  ou  le  léopard  (*).  Le 
tigre,  le  lynx  et  la  hyène  hantent  aussi  les  vallées  solitaires  du 
Taurus  central  W. 

Mais  ces  redoutables  tribus  d’animaux  carnassiers,  confinés 
dans  la  profondeur  des  forêts  ou  dans  les  montagnes  les  moins 
accessibles , n’ont  pas  empêché  les  animaux  utiles  de  se  multi- 
plier dans  les  plaines  decouvertes  ou  dans  les  vallées  du  lit- 
toral. On  sait  quelle  fut  l’antique  réputation  des  haras  de  la 
Cappadoce  et  de  ceux  de  la  Paphlagonie  ; les  élèves  qui  peuplent 
encore  les  immenses  pâturages  de  ces  provinces  n’ont  pas  dé- 
mérité de  leurs  aïeux  (*>.  La  Cilicie , la  Paphlagonie  et  la  Carie 
nourrissent  un  certain  nombre  de  chameaux  ; le  mulet  est  plu3 
répandu,  dans  le  Sud  ainsi  qtle  dans  le  Nord,  et  il  le  cède  peu 

* Corancez,  p.  358;  Arundell,  jVcen  Churvhes,  p.  239. 

* Iladji -Klialfa , Description  du  lirait  de  Kaisariéh,  trad.  Ms.  d’Armaln  ; 
Leake,  7'otir  in  Asia  AI  inor , p.  103;  Journal  des  Voyages  , t.  XXVIII , 
p.  312  ; W.  llamilton,  vol.  I,  p.  287;  Olivier,!.  I,  p.  240.  Comp.  Libanlus , 
Episl.  1454,  p.  685,  édit.  Wolf. 

* V oyet  les  autorités  alléguées  par  M.  Alfred  de  Maury , dans  la  Revue 
Archéologique , t.  Il,  p.  540. 

* Fellows,  Lycia,  p.  157. 

* Leake,  p.  112;  W.  llamilton , vol.  II,  p.  318. 

6 Fourcade,  dans  les  Ann.  des  Voyages,  t.  XIV,  p.  51  ; Eug.  Boré,  t.  I, 
p.  218,  Comp.  Corancez,  p.  861 , et  Fellows , Lycia , p.  08. 
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à la  belle  race  de  Syrie.  Le  bœuf  est  généralement  petit  et  sa 
viande  de  qualité  médiocre  ; on  recherche  davantage  celle  du 
mouton  et  du  chevreau.  Le  buffle  se  trouve  ici  en  nombreux 
troupeaux. 

L’Asie-Mineure  a deux  races  de  chèvres  très-différentes: 
l’iine,  à poil  noir  ou  brun  foncé , très -rapprochée  de  la  chèvre 
d’F.urope , est  la  plus  répandue  en  Natolie  où  elle  est  indigène  : 
l’autre,  particulièrement  confinée  en  Galalie  autour  de  la  ville 
d’Angora  qui  lui  a donné  son  nom,  se  distingue  par  une  toison 
d’une  blancheur  éclatante,  longue,  soyeuse,  d’une  finesse  extrême 
et  frisée  naturellement  : celle-ci  est  originaire  des  contrées  plus 
orientales,  et  ne  paraît  pas  avoir  été  introduite  à l’Ouest  de 
l’Euphrate  avant  l’arrivée  des  Turkomans  0).  D’innombrables 
essaims  d’abeilles  déposent  leur  miel  dans  le  creux  des  arbres, 
et  fournissent  aussi  à l'exportation  d’énormes  quantités  de 
cireW.  Des  volatiles  d’une  chair  excellente  peuplent  les  habi- 
tations rurales  de  la  Natolie,  et  le  gibier  de  toute  espèce  pullule 
dans  ses  campagnes  à demi  incultes. 

1 Corancei,  Itinir.  d’une  partie  peu  connue  fie  l' A tie- Mineure , p.  307 
et  tulv. s Auclicr  Éloy,  Voyages  en  Orient,  p.  08.  Comp.  iiclou,  Obser- 
vations, liv.  II,  cb.  112 ; Busbcquii  Ilinera,  p.  73,  édit.  1081;  Tourue- 
fort,  t.  III,  p.  330 , édit,  de  Lyon;  Olivier,  t.  I,  p.  10S,  édit.  ln-4. 

* Olivier,  I,  200. 
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CHAPITRE  III. 

Population  de  l'Asie -Mineure. 

§ I*r. 

Aperçu  général. 

Ce  n’est  pas  aux  arides  et  froids  calculs  de  la  statistique  que 
nous  demanderons  nos  renseignements  sur  la  population  de  la 
Natolie.  Ces  calculs,  d’ailleurs,  manquent  ici  complètement  de 
base , et  les  chiffres  que  l’on  peut  hasarder  reposent  sur  des 
appréciations  tout  à fait  conjecturales.  Celles  de  M.  Félix  de 
Beaujour,  qui  portent  à huit  millions  environ  la  somme  totale 
des  habitants  de  la  Péninsule,  Turks  et  raïas,  sédentaires  et 
nomades,  paraissent  plutôt  au-dessus  qu’au-dessous  delà  vérité. 
Dans  ce  calcul , les  Musulmans  entreraient  pour  cinq  millions  ; 
les  Chrétiens,  Grecs  ou  Arméniens,  pour  trois  millions  seule- 
ment (*).  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’un  pays  dont  la  superficie 
égale  celle  de  la  France  ne  fournit  qu’à  grand’peine  une  existence 
chétive  à une  très-faible  population,  tandis  qu’avec  un  autre 
gouvernement  et  un  meilleur  mode  d’administration , il  entre- 
tiendrait abondamment  une  population  quatre  fois  plus  nom- 
breuse : tant  les  institutions  influent  sur  le  bonheur  des  hommes 
et  la  richesse  des  États!  Tous  les  voyageurs  récents  s’accordent 
d’ailleurs  à dire  que  la  population  des  provinces  diminue  chaque 
jour,  loin  de  s’accroître,  résultat  que  l’on  atiribue  surtout  au 
mode  désastreux  de  recrutement  employé  depuis  dix  ans  par  le 
gouvernement  de  Constantinople  (*). 

1 Voyage  Milit.  dans  VEmp.  Oltom.,  t.  II,  p.  189.  1829. 

* Voyez  notamment  les  remarques  de  M.  William  Hamllton,  Eetearches 
«n  Atia  Minor , vol.  II,  p.  285. — On  assure  que  des  améliorations  ont  été 
introduites  tout  récemment  dans  l'administration  de  ces  malheureuses  pro- 
vinces; mais  nous  ne  saurions  dire  quelle  est  l'étendue  de  ces  améliorations, 
et  c'est  au  temps  à nous  apprendre  quelle  en  aura  pu  être  l'efficacité. 
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A aucune  époque  de  son  histoire,  l’Asie-Mineure  n’eut  une 
population  qui  formât  un  tout  compacte  et  homogène.  Colonisée , 
dans  les  plus  anciens  temps,  par  des  peuples  d’origine  et  de 
langues  différentes,  ces  différences  se  perpétuèrent  de  siècle 
en  siècle,  ou  du  moins  elles  ne  s’effacèrent  jamais  complè- 
tement. Même  au  temps  des.  Romains , à plus  forte  raison  à 
l’époque  de  la  domination  grecque  et  dans  les  périodes  anté- 
rieures, il  y avait  dans  la  Péninsule  des  Cappadociens , des 
Phrygiens,  des  Paphlagoniens,  des  Calates,  des  Ioniens,  des 
Cariens,  des  Lyciens,  des  Ciliciens,  etc.  ; mais  nul  principe 
d’unité  qui  dominât  ces  diversités  natives,  et  leur  imprimât  une 
action  commune.  Il  y avait  des  membres  et  pas  de  corps;  des 
tribus  ou  des  peuples,  et  pas  de  nation.  Jamais  la  Péninsule  n’a 
eu  même  un  nom  qui  lui  fût  propre,  un  nom  qui  fût  l’expression 
de  sa  nationalité;  ceux  d’Asie- Mineure  et  de  Nalolie  ne  sont, 
nous  le  savons , que  de  simples  appellations  qualificatives  créées 
par  les  peuples  voisins.  Le  seul  lien  qui  en  ait  jamais  rapproché 
les  populations  diverses  est  celui  de  la  conquête  et  de  la  domi- 
nation étrangère  ; — lien  factice  qui  comprime  et  n'unit  pas.  Les 
Assyriens  d’abord,  et  plus  tard  les  Perses , puis  les  Macédoniens 
et  les  Romains,  puis  enfin  les  Turks  de  Seldjouk  et  d’Osman  , 
tous  venus  du  dehors  armés  du  glaive  des  conquérants,  ont  régné 
tour  à tour  sur  l’Asie-Mincure  et  en  ont  fait  une  province  de  leur 
empire.  Cet  état  de  choses  y existe  encore  aujourd'hui.  Encore 
aujourd'hui  la  Natolie  nous  présente  dans  ses  populations  plu- 
sieurs couches  superposées , — 3’il  nous  est  permis  d’emprunter 
cette  image  à la  langue  des  géologues  ; — et  ces  éléments  de 
population  ne  sont  pas  seulement  étrangers  entre  eux,  mais 
ennemis.  Des  différences  irréconciliables  d’origine,  de  langage, 
de  souvenirs-,  de  mœurs  et  d’intérêts,  des  différences  qui  des- 
cendent jusqu’à  la  racine  des  choses  et  touchent  à ce  qu’il  y a 
de  plus  vivace  dans  les  sentiments  humains,  établissent  autour 
de  chacun  d’eux  une  barrière  qui  les  constitue  dans  un  antago- 
nisme permanent.  Les  Turks  régnent  ici  tout  à la  fois  et  par  le 
droit  de  conquête  et  par  le  nombre.  La  Natolie  est  leur  patrie 
de  choix,  leur  terre  de  prédilection.  Dans  leurs  provinces  d’Eu- 
rope , ils  sont  moins  nombreux  que  les  Chrétiens  conquis;  dans 
la  Natolie,  ce  sont  les  Chrétiens  qui  sont  en  minorité.  Ces 
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provinces  d’Asie  sont  d’ailleurs  plus  rapprochées  de  la  patrie 
originaire  des  Osmanlis,  et  ils  s’y  sentent  affranchis  du  contact 
tout  à la  fois  odieux  et  redouté  des  grandes  nations  euro- 
péennes. Au-dessous  d’eux  nous  trouvons  les  Grecs,  descen- 
dants dégénérés  des  anciens  Hellènes  qui  jetèrent  tant  d’éclat 
sur  ces  plages  asiatiques,  leur  seconde  patrie,  avant  que  leur 
race  se  fût  abâtardie  sous  le  règne  énervé  des  Byzantins. 
I.es  Grecs  ne  comptent  plus  guère  que  pour  deux  millions 
dans  la  population  totale  de  la  Péninsule;  encore  faut-il  ob- 
server que  leur  nom  comprend  tout  ce  qui  peut  rester  des  popu- 
lations aborigènes,  Phrygiens,  Citiciéns , Papblagoniens  et 
autres.  Après  les  Grecs,  viennent  les  Arméniens,  chrétiens 
comme  eux  et  comme  eux  rangés  sous  la  dénomination  flétris- 
sante de  raïas,  c’est  à-dire  de  sujets,  de  serfs.  Les  Arméniens 
sont  répandus  individuellement  dans  toutes  b s grandes  villes 
de  la  Turqüie,  notamment  à Constantinople;  mais  le  fond  de 
la  race,  à présent  comme  dans  l'antiquité,  occupe  la  partie 
droite  du  bassin  de  l'Euphrate  , à l’Occident  du  fleuve.  C’est  la 
petite  Arménie,  slrn  cnia  Minor,  qui  n’est  qu’une  extension  de 
la  grande  Arménie  comprise  entre  le  haut  Euphrate  et  la  mer 
Caspienne.  Enfin,  pour  terminer  le  recensement  des  éléments 
divers  de  la  population  actuelle  de  la  Nalolie,  il  faut  encore  nom- 
mer les  Turkomans  et  les  Kourdes,  dont  les  tribus  nomades, 
vivant  à la  fois  du  produit  de  leurs  troupeaux  et  du  produit  de 
leurs  rapines,  sont  répandues  dans  toute  l’étendue  de  la  Pénin- 
sule, les  premiers  depuis  la  mer  figée  jusqu’aux  confins  du  bassin 
do  l’Euphrate , les  seconds  dans  les  limites  mêmes  de  ce  bassin 
depuis  Erzeroum  jusqu’aux  plaines  du  nord  de  la  Syrie.  Les  Tur 
komans  sont  les  ancêtres  des  Turks  sédentaires  de  Constanti- 
nople et  des  autres  villes  de  l’empire;  les  Kourdes,  tout  à fait 
distincts  d’origine  et  de  langage,  sont  sorti-  les  âpres  vallées 
du  Kourdistan,  à l’Orient  de  l’Euphrate. 

Parmi  les  trois  grandes  classes  de  la  popu'ntion  sédentaire, 
les  T urks  ont  seuls  le  droit  de  porter  les  arn  us  ; à eux  seuls  aussi 
sont  réservées  les  fonctions  publiques  que  l’Etat  rétribue.  Ils 
sont  en  outre  marchands  et  artisans  ; très-peu  se  livrent  à la 
culture  du  sol.  Les  Grecs,  au  contraire,  sont  principalement 
cultivateurs,  quoique  dans  les  villes  beaucoup  exercent  les  pro- 
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fessions  commerciales  cl  les  arls  manuels  de  l’industrie  ; il  en 
est  de  même  des  Arméniens  dans  les  parties  orientales  de  la 
Péninsule,  et  de  plus,  ils  ont  concentré  dans  leurs  mains  tout 
le  haut  commerce  et  la  banque.  L eb  juifs,  qui  entrent  pour  une 
proportion  notable  dans  la  population  des  principales  villes,  y 
sont  de  même  exclusivement  adonnés  au  trafic  et  à l’industrie. 

Ce  n'est  que  pour  mémoire  que  nous  avons  à mentionner  les 
Lazes  et  les  Tchinganis.  Les  Lazes,  peuple  de  race  géorgienne, 
s’étendent  seulement  dans  quelques  vallées  de  la  côte  Pontique 
à l’Ouest  de  Trébizonde,  où  ils  ne  forment  qu’une  population 
d’une  faible  importance  numérique-,  lés  Tchinganis  ou  Bohé- 
miens, quoique  beaucoup  plus  nombreux  et  répandus  sur  toute 
la  surface  de  la  Natolié,  n’y  constituent,  ici  comme  partout  où 
se  sont  propagées  leurs  hoiries  vagabondes , qu’une  population 
flottante  qui  ne  saurait  figurer  dans  le  cadre  d’un  recensement 
régulier.  % 

Telles  sont,  dans  leur  cnsenible  et  dans  leurs  rapports  mu- 
tuels, les  différentes  classes  qui  composent  aujourd’hui  la  popu- 
lation de  l’Asie- Mineure  ; nous  allons  maintenant  entrer  sur 
chacune  d'elles  dans  quelques  détails  particuliers. 

§ *1 

Population  sédentaire.  — Loi  Turks. 

La  première,  la  plus  nombreuse  et  la  plus  forte  des  nations 
de  l’empire  Ottoman,  c’est,  nous  l’avons  dit,  celle  des  Osmanlis. 
Ce  nom  d’Osmanlis , dérivé  d’Osman  ou  plutôt  Othmân,  le  fon- 
dateur de  l’empire,  est  le  seul  que  la  nation  dominatrice  se  donne, 
le  seul  qu’elle  reconnaisse  et  qu’elle  accepte  ; elle  regarde  comme 
une  injure  celui  de  turk , réservé  aux  tribus  encore  nomades. 
Ce  sont  les  Osmnnlis  qui  par  leurs  conquêtes  ont  fonde  l’em- 
pire; seuls  ils  sont  chargés  de  le  défendre,  et  tous  les  autres 
peuples  vivant  sous  les  lois  du  sultan  leur  sont  subordonnés. 
Celte  nation  s’accroît  tous  les  jours  par  les  déserteurs  des  autres 
croyances;  mais  elle  ne  permet  à aucun  de  ses  membres  de 
l’abandonner  pour  changer  d’état  et  de  religion.  Quelque  nom- 
breuses et  quelque  profondes  que  soient  les  diversités  qui  dis- 
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tinguent  entre  elles  les  nations  non  musulmanes  de  l’empire  et 
qui  les  séparent  toutes  ensemble  des  Osmanlis,  la  plus  profonde, 
ou  plutôt  la  seule  réelle  aux  yeux  de  ceux-ci , c’est  la  religion. 
Dès  que  cette  barrière  s’est  abaissée,  pour  lui  toutes  les  autres 
s’effacent.  Tout  individu  qui  abjure  la  religion  de  ses  pères  pour 
adopter  celle  de  Mahomet,  entre  par  cela  seul  dans  la  natio- 
nalité turque.  Il  change  d’habillement  et  d’habitudes,  en  même 
temps  que  de  condition  civile  et  d’état  politique,  et  dès  ce 
moment  il  partage  en  tout  les  privilèges  du  peuple  conquérant. 

Des  institutions  tout  à fait  militaires  et  le  souvenir  de  leurs 
anciennes  victoires  donnent  encore  jusqu’à  un  certain  point 
aux  Osmanlis  le  caractère  fier,  noble  et  hardi  des  peuples 
guerriers.  Une  religion,  qui,  élevant  l'âme  de  ses  sectateurs 
vers  des  contemplations  séduisantes , leur  prêche  des  vertus 
simples,  l’aumône,  la  charité,  l’obéissance , tend  à rendre  les 
Osmanlis  charitables,  hospitaliers,  probes,  respectueux  envers 
leurs  chefs. 

Le  dogme  de  la  prédestination , que  l’islamisme  consacre , 
leur  procure  dans  la  douleur  et  au  milieu  des  plus  grandes  cala- 
mités une  résignation  supérieure  à celle  des  anciens  Stoïciens. 

L’égalité  politique  qui  existe  entre  tous  les  Osmanlis,  et  l’es- 
poir que  chacun  d’eux  a do  parvenir  aux  plus  hautes  dignités , 
donnent  à tous  un  air  de  fierté  et  d’importance.  L’Osmanli,  qui 
du  dernier  rang  est  parvenu  à occuper  une  place  éminente, 
prend  sans  effort  et  sans  exciter  le  moindre  étonnement,  le  ton 
et  la  gravité  nécessaires  à son  nouvel  emploi.  Mais  des  révolu- 
tions fréquentes,  un  gouvernement  militaire , des  lois  sévères , 
des  exécutions  nombreuses,  ont  accoutumé  l’Osmanli  à la  vue 
du  sang,  et  l’ont  disposé  à la  cruauté.  L’infiuence  d’un  clergé 
ambitieux  qui  craint  l’introduction  des  lumières,  porte  même 
aujourd’hui , malgré  quelques  réformes  partielles  du  célèbre 
Mahmoud  et  du  règne  actuel,  le  plus  grand  nombre  des  Osmanlis 
à confondre  dans  un  égal  mépris  les  peuples  civilisés  de  l’Eu- 
rope avec  les  raias  de  leur  empire , et  à n’accepter  qu’avec  une 
répugnance  profonde,  s’ils  ne  les  repoussent  pas  avec  colère  ou 
dédain , des  institutions  qui  amélioreraient  leur  sort  politique , 
une  instruction  qui  élèverait  leur  état  moral  et  intellectuel , des 
arts  qui  adouciraient  leur  existence  sociale. 
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Ces  funestes  préjugés,  d'autant  plus  difficiles  à extirper  qu’ils 
se  confondent  avec  le  principe  même  sur  lequel  s’édifièrent  la 
force  et  la  puissance  des  Osmanlis,  en  font  un  peuple  isolé  des 
sociétés  européennes , et  qu’à  juste  titre  notre  haute  civilisation 
peut  qualifier  de  barbare. 

En  Turquie  comme  partout,  d’ailleurs,  la  nature  humaine  a 
un  fonds  commun  de  bien  et  de  mal  qui  ne  permet  ni  d’accorder 
l’éloge  sans  restrictions , ni  de  déverser  le  blâme  sans  réserve. 

Si  d’un  côté  les  Turks  rachètent  par  de  bonnes  et  solides  qua- 
lités, que  l’on  voudrait  voir  plus  communes  dans  nos  sociétés 
intellectuellement  perfectionnées,  le  mépris  qu’ils  font  de  nos 
arts  et  de  nos  sciences , d’un  autre  côté  il  est  bien  certain  que 
dans  cette  appréciation  morale  des  musulmans  il  faut  distinguer 
les  classes  et  le  rang  social.  Les  classes  inférieures  sont  d’une 
incontestable  probité,  et  ce  n’est  pas  là  leur  moindre  mérite  ; 
mais  cette  vertu  ne  s’étend  que  très-modérément  aux  classes 
supérieures , quoique  habituellement  on  puisse  compter  encore 
sur  la  parole  d’un  Turk  riche  ou  puissant  lorsqu’il  l’a  solennel- 
lement donnée.  Le  pouvoir  corrupteur  de  l’argent  semble  être 
en  raison  croissante  de  l’élévation  du  rang.  Aussi  longtemps 
qu’un  Turk  est  pauvre  et  que  la  tentation  n’est  pas  arrivée  jus- 
qu’à lui , il  est  honnête , quoique  intolérant  et  impérieux  ; mais 
dès  qu’il  est  arrivé  à quelque  emploi  ou  qu’il  a le  maniement  des 
deniers  publics , ce  n’est  plus  qu’un  voleur  éhonté.  Ceci  tient 
certainement  au  vice  de  l’administration  turque,  qui  vend  tous 
les  emplois  et  laisse  à ses  fonctionnaires  toute  liberté  de  pres- 
surer à son  tour  les  peuples  qu’ils  devraient  protéger;  mais  il 
n’en  résulte  pas  moins  une  démoralisation  dont  la  pernicieuse 
influence  doit  inévitablement  réagir  sur  l’ensemble  de  la  so- 
ciété (0. 

Si  l’appréciation  morale  des  Osmanlis  doit  faire  acception  de 
la  différence  des  classes , celle  différence  se  fait  sentir  avec  plus 
de  force  encore  et  d’une  manière  plus  générale  dans  leur  étude 
physique.  D’après  l’usage  adopté  par  les  Turks,  dès  les  pre- 
miers temps  de  la  conquête , de  s’allier  à des  esclaves  amenées 

1 Juchereau  de  Saint-Denis,  Révolutions  As  Constantinople , t.  I,  p.  141. 

Comp.  K.  Boré,  Mémoires  et  Correspondance  d'un  Voyageur  en  Orient , 
t.  I,  p.  309 j Wtll.  Hainillon,  Researches  fn  rfsia  Minor , vol.  II,  p.  379. 
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de  différentes  contrées,  il  est  facile  de  concevoir  que  de  toutes 
les  nations  qui  |ieuplenl  l'empire,  ce  sont  les  dominateurs  mêmes 
du  pays  qui  doivent  avoir  le  sang  le  plus  mélangé,  et  que  l’effet 
de  ces  croisements  continus  doit  se  produire  là  surtout  où  ils 
sont  le  plus  habituels,  c’est-à-dire  dans  les  classes  élevées  et 
riches  de  la  société  musulmane.  Chez  celles-là,  depuis  tant  de 
générations,  le  sang  originel  de  la  race  s’est  si  complètement 
mêlé  au  sang  des  belles  esclaves  grecques  ou  cireassienues,  qu’il 
serait  difficile  aujourd’hui,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d’y 
retrouver  une  seule  physionomie  véritablement  turque;  aussi  les 
seigneurs  du  pays  ont- ils  un  caractère  de  figure  qui  diffère 
essentiellement,  au  dire  d'un  observateur  instruit  (0,  des  classes 
inférieures  du  peuple. 

Chez  celles-ci  le  sang  n’est  pas  sans  doute  resté  pur  de  tout 
mélange;  mais  comme  ces  mélanges  ont  été  moins  nombreux 
et  moins  suivis,  le  type  national  a laissé  plus  de  traces.  On  le 
reconnait,  dans  le  bas  peuple  de  Constantinople  et  des  autres 
villes  de  l’empire,  à la  saillie  des  pommettes,  à une  légère  dé- 
pression des  tempes,  au  relèvement  de  l’arcade  orbitaire  vers 
les  angles  externes,  à l’allongement  de  la  tète  de  l’avant  en 
arrière.  Ces  caractères  sont  bien  ceux  que  les  voyageurs  at- 
tribuent à toutes  les  tribus  de  langue  turque  encore  répandues 
dans  les  steppes  du  centre  et  du  nord  de  l’Asie.  Le  dernier,  l’al- 
longement de  la  tète,  est  commun  aux  deux  classes;  et  il  est 
d'autant  plus  facile  de  s’en  assurer,  que  si  l’on  entro  le  matin 
chez  un  barbier,  on  voit  des  Turks  de  tous  les  rangs  qui  offrent 
leur  tête  rasée  aux  regards  de  l’observateur.  Le  nez  est  assez 
court , arrondi  du  bout , et  les  ailes  des  narines  un  peu  re- 
levées W. 

Les  traits  que  l’on  regarde  communément  en  Europe  comme 
étant  ceux  du  véritable  musulman,  n’appartiennent  donc,  nous 
le  répétons,  qu’aux  classes  supérieures,  où  l’infusion  du  sang 
caucasien  les  a profondément  modifiés.  Ces  traits  ont  de  la 
beauté , et  il  y a dans  toute  la  personne  d’un  Turk  de  haut  rang 
un  air  de  noblesse  calme  et  froid , qui  tient  à l'habitude  du  com  - 

• Ch.  Texier,  dans  Berger  de  Xlvrey,  Appréciation*  hiitoriqu **,  t.  I, 
p.  232. 

* Ch.  Texler,  lot.  cil. 
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mandement  absolu  autant  qu’à  l’usage  de  vêtements  amples  et 
flottants.  Les  yeux,  petits,  mais  pleins  de  feu,  sont  généralement 
noirs,  ainsi  que  la  barbe;  le  front  est  arrondi,  le  nez  aquilin, 
la  bouche  petite,  les  dents  belles,  l’ensemble  des  traits  for- 
tement prononcé.  Le  teint  est  plutôt  blanc  que  foncé,  quel- 
quefois bruni  comme  celui  des  Espagnols.  Les  oreilles  sont  dé- 
veloppées, mais  appliquées  sur  le  temporal.  La  stature  est  haute, 
les  épaules  larges,  la  poitrine  ample;  en  général,  le  cou  est 
épais,  les  hanches  fortes , les  reins  renflés,  le  ventre  proémi- 
nent , l’ensemble  du  corps  un  peu  massif. 

Ce  dernier  -caractère  tient  à l’habitude  d'une  vie  presque 
inactive  ; on  ne  le  retrouve  pas  chez  les  Turks  des  campagnes , 
dont  les  traits  et  la  conformation  réunissent  parfois  aux  formes 
anguleuses  et  à l'agilité  des  Arabes  le  profil  du  visage  et  la  phy- 
sionomie spirituelle  des  Grecs  0. 

Ces  peuples  ont  une  manière  d’être  qui  contraste  en  tout  avec 
celle  des  Européens.  Nous  portons  nos  cheveux  : ils  se  rasent 
la  tête;  nous  uous  rasons  le  visage  : ils  portent  la  barbe  et  les 
moustaches.  Nos  habits  sont  étroits  et  serrés,  les  leurs  amples 
et  flottants.  Nous  marchons  à pas  précipités,  ils  marchent  à pas 
lents;  nous  parlons  vite  et  en  gesticulant,  ils  ne  remuent  en 
parlant  que  les  lèvres , et  semblent  compter  leurs  paroles.  Ils 
parlent  peu , et  toujours  sans  émotion.  Leur  bonheur  semble 
être  dans  le  silence  et  le  repos.  Ils  ne  conçoivent  rien  à notre 
goût  pour  le  mouvement,  à notre  agitation  perpétuelle;  et  leur 
délassement  favori,  que  l'on  a plaisamment  nommé  une  pro- 
menade turque,  est  d’être  assis  sur  un  sopba  ou  sur  une  pe- 
louse, la  pipe  à la  bouche. 

11  peut  y avoir  des  exceptions  individuelles,  surtout  à Constan- 
tinople, où  le  contact  avec  les  Francs  est  fréquent  ; ces  habitudes 
ont  pu  être  plus  ou  moins  modifiées  depuis  les  tentatives  de 
réforme  sociale  faites  par  le  dernier  sultan  sous  l'iufluence  des 
idées  européennes,  ot  plus  faiblement  poursuivies  par  le  sultan 
actuel  ; mais  ces  exceptions  et  cçs  modifications,  jusqu'à  pré- 
sent du  moins,  sont  encore  assez  rares  et  relativement  peu  sen- 

* Cb.  Texler,  ibid.  Renouant  Ue  Bussiéres,  Lettres  sur  l’Orient ; Félix 
lié  Bc  ijjur,  y o ya ye  Müit.  dans  l'emp.  Otlom.,  t.  t,  p.  1W. 
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sibles,  et  elles  deviennent  surtout  d’autant  moins  sensibles  et 
plus  rares  que  l'on  s’éloigne  davantage  du  centre  du  gouver- 
nement et  que  l’on  s’enfonce  plus  avant  dans  les  provinces  asia- 
tiques. 

La  vie  morale  des  Osmanlis  diffère  de  la  nôtre  plus  encore 
que  la  vie  physique.  Ils  sont  régis  par  un  gouvernement  qui  ne 
leur  laisse  rien  à faire  pour  la  chose  publique,  et  qui  prend  pour 
sa  peine  une  partie  de  leurs  biens  : ils  la  lui  abandonnent  sans 
regret  ; et  quand  ce  gouvernement,  non  content  de  prendre  leurs 
biens,  leur  demande  encore  leur  vie,  ils  la  lui  donnent  avec 
résignation,  comme  s’ils  l’avaient  reçue  de  lui  et  qu’ils  ne 
l’eussent  que  par  emprunt.  Ils  ne  sortent  de  leur  apathie  que 
lorsqu’ils  sont  agités  par  quelque  grande  passion;  mais  cette 
passion  ne  les  agite  pas  longtemps,  parce  qu’ils  la  satisfont  sur- 
le-champ  sans  en  calculer  les  suites.  Haïssent-ils  quelqu’un? 
ils  le  tuent.  Convoitent-ils  son  bien  ? ils  le  lui  prennent  vio- 
lemment. Aiment-ils  une  femme  qu’on  leur  refuse?  ils  l’enlèvent 
de  force.  En  sont-ils  jaloux  ? ils  l’enferment  sous  clef.  C’est 
toujours  un  vent  impétueux  qui  les  pousse  sur  les  flots  de  la  vie, 
ou  un  calme  profond  qui  les  y relient  sans  mouvement.  On  voit 
bien  qu’ils  vivent  dans  une  société  qui  ne  réprime  ni  ne  dirige 
aucun  de  leurs  penchants.  Notre  curiosité,  notre  sollicitude, 
notre  loquacité  surtout,  excitent  leur  surprise  et  leur  pitié.  Avec 
cette  manière  d’être , sont-ils  plus  heureux  que  nous  avec  la 
nôtre  ? Ils  le  prétendent , nous  pensons  le  contraire  : il  faut  croire 
que  chacun  est  heureux  à sa  manière.  Ce  qu’il  y a de  sûr,  c’est 
que  notre  désir  de  voir  et  de  savoir,  de  communiquer  aux  autres 
notre  instruction  et  de  recevoir  la  leur,  d’associer  avec  eux  nos 
pensées  et  nos  volontés,  — c’est  que  notre  sollicitude,  notre 
activité,  notre  amour  des  richesses  et  des  distinctions,  sont 
les  grands  ressorts  de  cette  machine  sociale  qui  se  meut  sous  nos 
yeux  en  Europe,  et  qui  nous  entraîne  dans  son  mouvement;  et 
c’est  ce  mouvement  perpétuel,  qui,  modifiant  saos  cesse  le 
monde  moral  comme  le  monde  physique,  nous  pousse  sans 
trêve  et  sans  repos  dans  les  routes  illimitées  du  progrès  tel  que 
le  comprend  la  dévorante  énergie  de  notre  intelligence.  S’il 
n’y  avait  que  des  Musulmans  dans  le  monde , on  n’y  verrait  pas 
ce  spectacle  d’activité  bruyante,  de  luttes  passionnées  et  d’ef- 
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forts  incessants  dont  nous  le  remplissons.  Cependant  les  Musul- 
mans sont  des  hommes,  et  sans  nul  doute  l’état  stationnaire  de 
leur  société  est  l’ouvrage  de  leurs  institutions  plus  que  celui  de 
leur  nature  CO. 

Les  connaissances  des  Turks  sont,  on  le  conçoit,  très-bornées; 
jusqu’au  règne  du  sultan  Mahmoud , le  grand  réformateur, 
l’éducation  était  à peu  près  réduite  à l'étude  du  Koran  et  de  la 
langue  arabe.  Ils  ont  quelques  connaissances  en  mathématiques 
et  en  navigation,  ce  dont  ils  sont  redevables  au  baron  de  Tott, 
qui  établit  en  1773  une  école  d’adultes  à l’Arsenal  pour  l’élude 
de  ces  deux  sciences  : encore  n’y  ont-elles  jamais  été  ensei- 
gnées que  très-imparfaitement  par  des  professeurs  musulmans 
qui  auraient  eu  peine  à lutter  contre  nos  moindres  écoliers.  On 
peut  dire  qu’ils  ne  savent  rien  en  histoire  générale,  non  plus 
qu’en  physique,  en  géographie  et  en  botanique.  La  médecine 
aussi  est  chez  eux  à l’état  d’enfance , bien  que  depuis  quelques 
années  elle  ait  été  un  peu  plus  cultivée.  Quant  à la  chirurgie, 
elle  est  beaucoup  moins  avancée  encore  ; aussi  trouve-t-on  à 
Constantinople,  comme  dans  les  villes  principales  de  l’empire, 
nombre  de  médecins  et  de  chirurgiens  européens,  auxquels  les 
Turks  ont  une  bien  plus  grande  confiance  que  dans  les  prati- 
ciens indigènes. 

Les  maladies  sont  en  général  peu  fréquentes  et  peu  sérieuses 
parmi  les  Turks,  qui  sont  pour  la  plupart  des  hommes  sains  et 
robustes.  Un  fait  assez  singulier,  qui  semble  contraster  avec 
leur  apathie  universelle , c’est  que  presque  tous  Boni  malades 
d’imagination  : un  Turk  ne  pourra  guère  se  trouver  en  société 
d’un  médecin , ou  même  seulement  d’un  Européen , sans  l’en- 
tretenir aussitôt  de  ses  mille  et  une  maladies,  sans  donner  son 
pouls  à làtor,  sans  réclamer  des  avis  et  des  ordonnances.  Pour 
lui,  les  médicaments  sont  un  vrai  besoin;  aussi  les  médecins 
qui  connaissent  les  Turks  ne  manquent-ils  jamais  de  leur  en 
prescrire  de  bien  innocents,  dont  ils  chantent  les  louanges.  En 
Turquie,  comme  dans  toute  l’Asie,  on  fait  de  l’opium  un  usage 
des  plus  abusifs,  et  l’habitude  que  ces  peuples  en  contractent 

1 Ci.  Tcxlrr,  ibtd  ; Renouant  de  Dusslèri'*,  Lettres  sur  l’ Orient  ; Denon, 
V oyage  en  Egypte , 1. 1 , p.  139  ; FéIIx  de  Bcaujour,  Eoyage  Al Hit. , Il , 
190;  Victor  Lelellier,  Voyage  et  Ilinir.  à Constantin. , clc.,  p.  280. 
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de  bonne  heure  les  amène  graduellement  à l’employer  à des 
doses  extrêmes. 

Les  Turks  réputés  instruits  doivent  de  toute  nécessité  con- 
naître la  langue  arabe,  qui  est  pour  eux  la  langue  sacrée,  puisque 
le  Koran , écrit  dans  cette  langue , ne  doit  pas  être  traduit  ; 
beaucoup  en  outre  se  livrent  à l’élude  du  persan.  De  ce  que 
l’arabe  et  le  persan  sont  deux  langues  indispensables  à un  Turk, 
il  n’en  faudrait  pas  conclure  que  l'idiome  turk  soit  sans  beauté 
et  sans  richesse  : il  possède  au  contraire  ces  deux  qualités, 
et  se  distingue  encore  comme  idiome  harmonieux.  Bien  qu’il  ait 
emprunté  beaucoup  aux  Arabes  et  aux  Persans , il  n’en  a pas 
moins  gardé  son  caractère  propre,  et  sa  grammaire  ne  res- 
semble à celle  d’aucune  des  langues  de  l’Asie  ou  de  l’Europe. 

Les  orientaux  font  cette  remarque  sur  les  trois  idiomes  prin- 
cipaux des  peuples  musulmans,  que  l’arabe  persuade,  que  le 
persan  flatte  et  que  le  turk  menace.  On  en  pourrait  inférer  que 
la  langue  turque  est  dure  et  âpre  ; mais  c’est  au  turk  primitif, 
au  turk  parlé  par  les  hordes  d’Ertogbrul  et  d’Othmàn,  ou  par 
les  tribus  nomades  du  centre  de  l'Asie , que  ce  vieux  adage  fait 
allusion , non  au  turk  tel  qu’il  s’est  formé  sous  les  Osmanlis , 
et  surtout  dans  la  capitale.  Comme  la  langue  française  en  Europe, 
la  langue  turque  prévaut  dans  une  grande  partie  de  l’Asie  et  sur 
une  portion  considérable  du  pourtour  méridional  de  la  Méditer- 
ranée. En  Égypte , elle  est  presque  autant  parlée  que  l’arabe , 
et  l’on  trouve  aussi  à la  pratiquer  dans  une  grande  partie  des 
îles  de  l’Archipel.  Sauf  la  grammaire,  qui,  dans  tous  les  dia- 
lectes turks,  est  à peu  de  choses  près  la  même,  il  y a du  reste 
d’énormes  différences  entre  le  turk  littéraire  de  Constantinople 
et  de  l'Asie-Mineure,  et  les  nombreux  dialectes  de  la  même  fa- 
mille,dont  le  domaine  s’étend  depuis  le  pied  de  l’Atlas  jusqu’aux 
bords  sibériens  de  la  mer  Clacialc  (0. 

* Viclor  Lelelller,  Voyage  cité,  p.  a#e.  1840.  J.  Klaprolli , Ati*  Polÿ- 
glotta,  p.  210  eqq.  1823. 
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Population  téd enta  ire.  Suite.  — Lu  Grecs. 

Au  premier  rang  des  peuples-serfs  de  la  Turquie , nous  trou- 
vons les  Grecs.  Dépossédés  de  leur  patrie  par  le6  Turks , ou 
du  moins  réduits  à n’y  plus  vivre  que  dans  la  triste  condition 
que  leur  a faite  la  conquête,  ils  gardent  au  fond  du  cœur, 
refoulé  mais  non  éteint,  le  profond  sentiment  de  leur  nationa- 
lité détruite.  Ce  sentiment  peut  se  cacher  sous  les  dehors  de 
gaîté  turbulente  et  de  folle  insouciance  que  les  Grecs  d’Asie , 
aujourd’hui  comme  aux  temps  glorieux  de  leur  grandeur  natio-  . 
nale , doivent  à l’influence  de  leur  beau  climat;  il  peut  avoir  éfo 
affaibli , effacé  peut-être  chez  beaucoup  d'entre  eux  par  l’igno- 
rance profonde  où  leur  clergé  les  maintient,  dirigé  à cet  égard 
par  la  politique  du  gouvernement  turk  ; mais  le  feu  sacré  sa 
conserve  pur  et  vif  dans  quelques  âmes  d’élite,  assez  fortes  pour 
avoir  échappé  à la  dégradation  générale.  On  a comparé  les  Grecs 
à de  grands  enfants  oubliant  leur  avilissement  et  dansant  avec 
leurs  chaînes  : arrive  l’heure  de  la  régénération , et  ces  enfants 
pourront  redevenir  hommes , et  ce6  chaînes  pourront  se  changer 
dans  leurs  mains  en  armes  libératrices.  L’exemple  de  leurs  frères 
d'Europe  est  là  pour  montrer  que  le  sentiment  de  l’indépendance 
nationale  peut  se  réveiller  encore , impétueux  et  terrible,  après 
plusieurs  siècles  de  léthargie. 

Le  temps,  en  effet,  n’a  pas  changé  la  nature  de  cette  nation 
heureusement  douée.  On  retrouve  toujours  en  elle  ce  peuple 
remuant,  spirituel,  ami  des  arts  et  apte  à tout  ce  qu’il  veut 
sérieusement.  Mais  en  revanche,  il  faut  le  dire,  les  Grecs  ont 
conservé  non-seulement  la  frivolité  et  l'inconstance  que  leur 
reprochaient  les.Romains,  mais  aussi  ce  défaut  plus  grave  qui 
arrachait  au  chantre  d’Énée  ce  vers  devenu  proverbial  i 

Timeo  Danaot  et  dona  ferente». 

Pouvons- nous  en  être  étonnés?  Où  se  seraient-ils  corrigés  de  ce 
vice?  Est-ce  dans  la  servitude,  depuis  la  chute  du  Bas-Empire, 
alors  qu’il  faut  surtout  user  de  déguisements  et  d’artifices?  Ou 
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bien  encore,  est-ce  dans  les  derniers  temps,  à l’école  de  cor- 
ruption et  d’immoralité  des  Phanariotes?  Ces  derniers  ohefs 
d’une  aristocratie  née  de  la  vénalité  ou  de  la  prostitution , et 
enrichie  par  les  exactions  iniques  de  l’hospodarat,  n’ont-ils  pas 
au  contraire  achevé  de  démoraliser  la  nation?  et  ne  sont-ce  pas 
eux  encore,  qui,  préférant  leur  intérêt  particulier  au  bien  gé- 
néral , ont  longtemps  paralysé  les  efforts  de  la  Grèce  cherchant 
à briser  ses  fers?  Aujourd’hui  que  ce  parti  n’existe  plus  que  de 
nom  et  qu’il  n’exerce  plus  sa  fatale  influence , les  Grecs  ne  font 
cependant  pas  d’aussi  rapides  progrès  vers  l’amélioration  sociale 
que  les  natures  généreuses  et  sympathiques  pourraient  le  dé- 
sirer. L’absence  à peu  près  absolue  d'éducation  publique,  sur- 
• tout  chez  les  femmes,  est  pour  beaucoup  sans  nul  doute  dans 
cet  état  d’infériorité  morale  (*).  Mais,  encore  une  fois,  à côté  du 
mal  est  le  remède,  et  les  descendants  des  instituteurs  de  l’Oc- 
cident ne  sauraient  être  condamnés  à croupir  éternellement 
dans  une  ignorance  qui  est  la  condition  essentielle  de  leur  es- 
clavage. 

La  servitude  qui  depuis  six  cents  ans  courbe  leurs  fronts  vers 
la  terre,  si  elle  a laissé  quelque  trace  dans  le  caractère  moral 
de  la  nation , n’a  pas  du  moins  marqué  leurs  traits  de  son  flétris- 
sant stigmate.  Les  Grecs  d’Asie,  comme  les  Grecs  des  îles  et 
ceux  d’Europe , offrent  toujours  dans  leur  physionomie.et  dans 
leur  conformation  ces  lignes  suaves  et  pures,  et  ces  proportions 
exquises , dont  l’harmonieux  ensemble , idéalisé  par  les  grands 
artistes  de  la  Grèce  ancienne,  est  resté  pour  nous  le  type  de  la 
beauté  physique  dans  sa  plus  noble  expression.  « Les  vieillards, 
dit  un  voyageur  en  parlant  des  habitants  actuels  de  l’Ionie,  y 
rappellent  continuellement  ces  belles  altitudes  et  ces  têtes  de 
caractère  qu’on  va  étudier  dans  l’école  italienne.  On  retrouve 
les  contours  des  statues  -des  Grecs  et  les  profils  de  leurs  mé- 
dailles, dans  les  traits  de  leurs  descendants  dégénérés^  et  on 
voit  quelquefois  des  ressemblances  marquées  entre  les  figures 

1 Dallaway,  Constantinople  anc.  et  mod.,  1704, 1. 1,  p.  8,  trad.  franç.  ; Mac 
Farlanc,  Constantinople  et  la  Turquie  en  1828,  t.  I,  p.  87,  trad.  franç. ; 
Jucbcreau  de  Saint  Denis,  dévolutions  de  Constantinople , t.  I , p.  164  ; 
Kug.  Bortf,  Correspondance  et  Mémoires  d'un  voyageur  en  Orient,  1838, 
t.  I,  p.  151. 
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qui  nous  restent  des  héros  anciens  et  un  paysan  ou  hh  matelot. 
Dans  les  îles,  et  surtout  dans  celle  de  Khio,  cette  régularité  de 
traits  et  ce  beau  teint,  qui  inspiraient  les  poètes  et  transpor- 
taient les  héros  de  l'antiquité,  se  montrent  encore  et  ravissent 
le  voyageur.  —‘.Mais  dans  ccs  climats,  ajoute  M.  Dallaway,  la 
beauté  est  de  peu  de  durée  et  ne  se  conserve  guère  au  delà  de 
trente  ans  ; et  comme  la  longévité  y est  aussi  commune  que 
dans  aucun  autre  pays,  nous  nous  expliquons  par  là  comment 
les  poètes  grecs  ont  versé  tant  de  sarcasmes  sur  les  charmes 
flétris  U).  . . ^ 

Une  observation  qui  a son  importance  pour  l'histoire  phy- 
sique des  races  humaines,  c’est  que  la  couleur  de  cheveux  qui 
domine  parmi  les  habitants  actuels  de  la  Paphlagonie,  est  la 
nuance  claire  des  peuples  du  Nord,  c’est-à-dire  le  blond  ou  le 
châtain  (*),  Les  anciens  Paphlagoniens , nous  le  savons,  étaient 
un  rameau  des  peuples  blonds  qui  couvrirent  originairement 
tout  le  Nord-Ouest  de  l’Asie-Mineure;  et  cette  portion  écartée 
de  la  Péninsule  est  une  de  celles  où  la  population  primitive,  con- 
finée au  fond  de  ses  vallées  profondes , a été  le  moins  exposée 
aux  chocs  des  immigrations  subséquentes , et  a dû  conséquem- 
ment éprouver  le  moins  d’altérations.  Il  est  à regretter  que  jus- 
qu’à présent  les  explorateurs  n’aient  pas  songé  à recueillir  dans 
les  diverses  régions  de  l’Asie-Mineure  un  plus  grand  nombre 
d’observations  de  cette  nature.  . 

Dans  quelques  villages  de  la  Natolie,  les  Grecs  ont  été  do- 
minés par  la  race  conquérante  au  poi  nt  d’avoir  oublié  leur  propre 
langue  et  de  ne  plus  parler  que  le  turkW;  mais  ce  cas  est  rare, 
et  sauf  ce  très-petit  nombre  d’exceptions,  la  race  conquise  a con- 
servé partout  l’idiome  de  scs  pères.  La  langue  que  parlent  les 
Grecs  modernes  de  la  côte  Asiatique , aussi  bien  que  ceux  des 
Des  et  de  la  Grèce  d’Europe , a néanmoins  éprouvé,  au  contact 

* Dallaway,  I,  9;  Add.  Mac  Farlanc,  I,  86;  Keppel,  Journey  acrott 
the  Balcon,  «te.,  1829,  vol.  II,  p.  354,  elc. , etc. 

* Observations  géographiques  sur  la  route  de  Slnope  i Constantinople  , par 
M B.,  employé  dans  les  consulats  de  ta  mer  Noire.  Dans  le  Journal  det 
Voyager,  t.  XXVIII,  p.  J02  ; XXIX,  p.  5. 

* Cliandler,  U 'II-,  p.  160,  trad.  franç.;  Leake,  Tour  «n  Aria  JW  inor, 
p.  46;  Beaufort,  Karamania,  p.  123;  Keppel , Journey  acrort  the  Balcon, 
vol.  II , p.  3*1  et  355  ; Arundelt , Ditcoteriet  in  Atia  Minor,  ,vol.  I,  p.  334. 
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de  leurs  dominateurs,  assez  d’altérations  pour  différer  nota- 
blement du  grec  ancien  tel  que  les  écrits  classiques  nous  l’ont 
transmis.  Entre  le  grec  moderne  et  le  grec  littéral , on  trouve 
et  les  mômes  différences  et  les  mêmes  analogies  qu’entre  l’ita- 
lien et  le  latin.  On  distingue  aujourd’hui  l'ancien  grec  du  grec 
moderne  par  les  dénominations  d’Afl/cnù/uepour  le  premier,  et 
de  romaïque  pour  le  second. 

Le  romaïque  n’est  pas  uniforme  dans  toutes  les  provinces  où 
il  règne.  En  Morée  et  sur  les  côtes  de  l’Adriatique,  on  y trouve 
un  grand  nombre  d’expressions  vénitiennes  ; dans  l’Archipel  et 
dans  l’ Ionie,  il  a fait  au  turk  des  emprunts  non  moins  nombreux. 
La  langue  classique  s’est  conservée  presque  pure  chez  les  Grecs 
du  Faual  (O  ; chez  ceux  de  Péra,  elle  a subi  plus  d’altérations 
et  renferme  plus  d’idiotismes  nouveaux.  Au  total,  les  différences 
entre  les  divers  dialectes  du  grec  actuel  et  le  grec  littéral,  portent 
k la  fois  sur  la  grammaire  et  sur  la  prononciation,  bien  qu’il 
soit  assez  difficile  de  déterminer  précisément  en  quoi  consistent 
les  altérations  de  cette  dernière  espèce  (*>. 

§ IV 

Population  sédentaire  Suite.  — Le»  Arménien»  et  le»  Juif». 

• . ntsn.,'-  .«5-  ir*-* 

Entre  les  Turks  et  les  Grecs,  s’est  en  quelque  sorte  glissée 
une  nation  sans  culture  intellectuelle , mais  habile  dans  les  spé- 
culations d’argent  et  douée  d’un  certain  tact  6ous  une  apparence 
de  rusticité.  Rapprochés  des  Musulmans  par  leurs  habitudes  et 
leurs  usages  domestiques,  qui  leur  ont  fait  adopter  pour  les 
femmes  la  sévérité  du  harem  et  la  gêne  du  iachmak  O),  les  Armé- 
niens n’inspirent  aux  Turks  aucune  défiance  : ce  sont  les  sujets 
les  plus  dociles,  les  plus  fidèles,  les  plus  soumis.  Tous  les 

1 Les  familles  princières  grecques  habitaient  le  Fanai , quartier  de  Constan- 
tinople sur  le  port  ; c'est  de  U que  sont  venues  les  expressions  de  Grée»  du 
L'anal  et  de  Phanariote».  . 

* Dalloway,  t.  II,  p.  262,  trad.  franç.;  Leake,  Retearche»  in  Greeee,  in-4, 
1814 , ch.  I".  Cotnp.  Victor  Letcllier,  f'oyage  et  Itinéraire,  1 , 386. 

* Le  iachmak  est  un  voile  de  mousseline  qui  enveloppe  1a  tête  et  le  cou  des 

femmes,  et  ne  laisse  apercevoir  que  les  yen*.  _. 
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Arméniens  de  Constantinople  et  de  la  plupart  des  grandes  villes 
de  l’empire  sont  banquiers  ou  négociants  ; beaucoup  d’entre  eux 

y ont  acquis  d’immenses  fortunes.  Les  caravanes  qui  viennent 
de  l’Inde  à Constantinople  ou  à Smyrne  par  la  Perse  et  la  Na- 
tolie,  sont  composées  en  grande  partie  de  marchands  armé- 
niens. C’est  à cette  nation  laborieuse  que  la  Turquie  doit  la  plu- 
part des  manufactures  qui  y existent;  et  leur  probité  universel- 
lement reconnue  dans  les  affaires  leur  a valu  partout  une  con- 
sidération et  un  crédit  qui  les  ont  placés  bien  au-dessus  des 
marchands  juifs.  Il  ne  leur  faut  qu’une  instruction  plus  générale 
et  plus  étendue,  fruit  d’une  éducation  moins  imparfaite,  pour 
les  élever  à la  hauteur  du  rôle  auquel  iis  peuvent  être  appelés 
dans  les  futures  destinées  de  l’Orient  O). 

Des  détails  plus  étendus  sur  cette  nation  remarquable,  aujour- 
d’hui disséminée,  comme  les  Juifs,  dans  une  grande  partie 
de  l’Asie,  seront  plus  convenablement  placés  dans  l’histoire 
géographique  de  l’Arménie  qu’ils  ne  pourraient  l’être  ici:  nous 
ajouterons  seulement  qu’au  point  de  vue  physique  les  Arméniens 
sont  d’un  sang  généralement  beau , et  qui , s'entretenant  sans 
mélange'  étranger,  se  conserve  parfaitement  pur.  Hommes  et 
femmes  ont  dans  le  profil  beaucoup  de  rapport  avec  les  Juifs.  Les 
Arméniennes  sont,  dit-on,  d’une  constitution  très-féconde  (*). 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  population  des  extrémités  orien- 
tales de  la  Natolie , à partir  de  Sivas  jusqu’à  l’Euphrate , est 
presque  exclusivement  arménienne,  sauf  les  tribus  nomades  de 
cette  partie  de  la  Péninsule , qui  sont  [tour  la  plupart  de  race 
kourde  (*).  Cette  population  arménienne  est  répartie  dans  de 
nombreux  villages , et  on  la  trouve  aussi , conjointement  avec 
les  Turks,  dans  les  petites  villes  de  la  vallée  de  l’Euphrate. 

Les  Juifs  que  l’on  rencontre  à Constantinople  et  dans  toutes 
les  parties  de  l’Asie-Mineure  descendent  presque  tous  de  ces 

1 Andréossy,  Voyage  à l’cmbouchur e de  la  mer  Noire,  181Î,  Disc, 
prtliinin. , p.  il»;  Juchereau  de  Saint-Denis,  Révolutions  de  Comtanii 
nople,  U I,  p.  156;  Add.  Victor  Letellier,  Itinéraire,  1. 1,  p.  460;  et  Eugène 
Boré , Mémoire!  et  Correspondance,  l.  I , p.  164. 

* Perlusler,  Promenades  pittor.  dans  Constantin.,  1812,  t.  ÎII , p.  265. 

* E.  Boré,  Mém.  et  Corresp.,  I,  364;  Saint- Martin , Mémoires  sur 
t Arménie , t I , p.  IM. 
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malheureux  iSraéliles  qu’une  politique  aussi  absurde  que  bar- 
bare chassa  de  l'Cs  pagne  au  commencement  du  seizième  siècle. 
Même  aujourd’hui  ils  ne  parlent  entre  eux  que  la  langue  espa- 
gnole; ils  conservent  aussi  plusieurs  usages  de  leur  ancienne 
patrie , et  donnent  encore  à leurs  officiers  municipaux  le  nom 
espagnol  de  régidors. 

Les  Turks  accueillirent  ces  exilés  et  leur  accordèrent  quelques 
privilèges.  Ils  ne  virent  en  eux  que  des  raïas  utiles,  qui  venaient 
augmenter  les  revenus  de  la  capitation.  Les  Juifs  profilèrent  de 
ces  dispositions  favorables  ; ils  se  livrèrent  au  commerce  et  à 
la  banque , devinrent  sérafs  ou  banquiers  des  grands  de  l’em- 
pire, et  se  firent  les  courtiers  des  négociants  européens.  Mais 
tromper  un  Turk  ou  un  Chrétien  est,  on  le  sait,  ou  du  moins  a 
longtemps  été  pour  les  Juifs  presque  un  acte  de  foi.  Leurs  dis- 
positions frauduleuses,  une  avidité  insatiable,  des  banqueroutes 
trop  fréquentes , leur  firent  perdre  peu  à peu  la  confiance  des 
grands  de  la  Porte.  Ils  ont  été  supplantés  par  les  Arméniens  dans 
les  fonctions  lucratives  de  sérafs. 

Par  éducation  et  par  habitude,  les  Juifs  détestent  la  guerre 
et  l’agriculture;  aussi  les  regarde-t-on  comme  des  êtres  faibles 
et  sans  énergie.  N’ayant  d’autre  profession  que  le  commerce  et 
d’autre  passion  que  l’amour  de  l’argent , ils  cherchent  le  gain 
jusques  dans  les  métiers  les  plus  vils.  Les  Turks , ainsi  que  les 
Chrétiens,  méprisent  profondément  les  Juifs;  mais  ceux-ci 
rendent  en  haine  et  en  astuce  ce  qu’ils  reçoivent  en  mépris.  Si 
l’empire  Ottoman  venait  à s’écrouler,  a dit  un  écrivain,  on  ver- 
rait les  fils  d’Israël  trafiquer  au  milieu  des  décombres  et  bro- 
canter les  dépouilles  de  tous  les  partis  (0. 


Populations  nomades  de  la  JYatolie. — Turkomans. 

Il  est  souvent  assez  difficile  de  distinguer  d’une  manière  pré- 
cise les  diverses  tribus  nomades  et  demi-nomades  qui  habitent 
l’intérieur  de  la  Natolie,  aussi  bien  que  de  déterminer  en  quoi 

I * „ . 

• «r*  **  < • » «!•  | ...  _ , «"N  >* 

1 Juçhereau  de  Saint-Denis,  Révolutions  de  Constantinople , Ul,  p.  159. 
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le  véritable  cultivateur,  celui  qu’en  Europe  nous  appellerions 
un  paysan,  diffère  de  ces  tribus  errantes  •,  un  voyageur  instruit 
et  attentif  a réuni  à cet  égard  quelques-uns  des  traits  caracté- 
ristiques les  plus  généraux  de  ces  différentes  classes  d’habitants. 
Sans  doute,  dit  M.  Hamilton  lui-même,  il  y a encore  d’autres 
distinctions  plus  importantes  ^ mais  on  n’apprendra  à les  bien 
connaître  qu'en  séjournant  au  milieu  de  ces  populations , et  en 
se  familiarisant  à la  fois  avec  leur  langue  et  leurs  usages,  et 
c’est  ce  que  n’a  fait  jusqu’à  présent  aucun  des  explorateurs  de 
la  Péninsule  t‘>.  C’est  là  un  objet  d’étude  vers  lequel  nous  ne 
saurions  trop  appeler  l’attention  des  futurs  voyageurs. 

M.  Hamilton,  que  nous  venons  de  citer,  rapporte  à quatre 
classes  les  populations  de  la  Péninsule  non  fixées  dans  les 
villes  ; ces  quatre  classes  sont  : 

l.e  paysan  lurk  ordinaire  ; 

Le  Turkoman  ; 

Le  Yuruk  ; 

Le  Kourde. 

Les  paysans  turks , qui  demeurent  dans  des  villages  et  cul- 
tivent le  sol,  soit  de  leurs  propres  bras , soit  par  l’intermé- 
diaire de  salariés  grecs , sont  les  véritables  ouvriers  agricoles 
du  pays.  Ils  possèdent  généralement  de  petits  jardins,  et  sont 
appelés  yerliW.  Ils  ont  toujours  des  habitations  fixes,  quoique 
beaucoup  d’entre  eux , par  un  reste  de  leur  ancienne  vie  no- 
made , aillent  passer  les  mois  d’été  dans  les  montagnes  les  plus 
voisines.  Mais  ces  stations  d’été,  universellement  connues  sous 
le  nom  d cjaéla  ou  iaïla , sont  encore  des  villages,  et  non  des 
lentes.  C’est  ainsi  que  dans  beaucoup  de  parties  de  la  Péninsule 
chaque  village  des  plaines  ou  des  vallées  basses  a dans  la  mon- 
tagne son  village  correspondant,  portant  le  même  nom,  et 
n’étant  distingué  du  premier  que  par  cette  épithète  d ejaéla  ou 
de  station  d’été. 

Les  Turkoman s ont  aussi  leurs  villages , où  ils  séjournent 
durant  les  mois  d’hiver;  mais  rarement,  sinon  jamais,  ils  cul- 

* Wlll.  Hamilton,  Hesearches  tn  Atia  Minor,  1836,  vol.  IF,  p.  219. 

1 De  y (ri,  la  terre , le  sol  arable,  de  même  que  notre  mot  paytan  vient 
de  pay*.  .. 
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tivent  la  terre  et  récoltent  des  grains.  Ils  vivent  du  produit  de 
leurs  brebis  et  de  leur  gros  bétail , et  en  certains  endroits  ils 
élèvent  des  chameaux.  En  été,  ils  vivent  toujours  sous  des  tentes, 
dans  quelque  plaine  étendue,  à proximité  de  leurs  villages,  où 
ils  font  paitre  leurs  troupeaux,  et  ils  ne  vont  pas  dans  la  mon- 
tagne chercher  plus  de  fraîcheur.  Leurs  lois , leurs  usagés  et 
leur  langue  sont  au  fond  les  mêmes  que  ceux  des  Turks , si  ce 
n’est  qu’ils  sont  gouvernés  par  leurs  propres  chefs.  C’est  la 
souche  primitive  d’où  se  sont  détachés  les  Osmanlis,  et  qui  a 
conservé  la  vie  nomade  de  la  race.  On  ne  les  rencontre  guère 
qu’au  voisinage  des  grandes  plaines,  où  leurs  troupeaux  peuvent 
trouver  une  pâture  abondante. 

Les  Yuruks  n’ont  pas  de  villages;  c’est  ce  que  signifie  leur 
nom , équivalent  de  celui  de  Nomades.  Pareils  aux  Kourde6 
sous  ce  rapport,  c’est  une  race  absolument  errante.  Ils  vivent 
du  produit  de  leurs  troupeaux , mais  en  général  dans  les  can- 
tons montagneux  et  boisés.  Us  élèvent  des  chameaux  ; et  une 
de  leurs  principales  occupations  est  de  convertir  le  bois  en 
charbon.  Leurs  tentes,  semblables  à celles  des  Kourdes,  sont 
en  poil  de  chèvre  noir,  et  elles  ne  sont  pas  arrondies  en  forme 
de  cloche  comme  celles  des  Turkomans.  Elles  sont  établies 
sur  une  sorte  de  treillis  en  baguettes  tlexibles,  recouvert  de 
tapis  ou  d’un  feutre  épais.  Leur  langue  est,  dit-on,  la  même 
que  celle  des  Turkomans. 

Le? Ktnirdes  sont  une  race  entièrement  ditférente  par  l’ori- 
gine et  le  langage  , aussi  bien  que  par  quelques-unes  de  leurs 
habitudes.  Nous  en  reparlerons  dans  un  moment. 

Nous  ne  possédons  pas  jusqu'à  présent  un  tableau  complet 
de  l’ensemble  des  populations  nomades  de  la  Péninsule.  Un 
semblable  travail  aérait  intéressant  à plus  d’un  titre;  mais  indé- 
pendamment des  documents  turks  qu'il  faudrait  compulser  pour 
eu  recueillir  les  éléments,  il  faudrait  aussi  étudier  longuement 
ccs  diverses  populations  sur  le  terrain  même,  au  milieu  de  leurs 
tentes  ou  dans  leurs  villages.  Un  médecin  italien,  le  l)r  lirizzi , 
l’avait  entrepris,  et,  à ce  qu’il  parait,  plus  ou  moins  complè- 
tement exécuté  b)  ; mais  comme  ce  Travail,  qui  est  entre  les 

r Note  de  M.  Amédée  Jaubert,  dans  le  JYouDeau  Journal  aiiatique,  t.  XV, 
1835,  p.  150. — M.  Brizzi,  qui  avait  été  attaché  connue  médecin  i Gatlb 
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mains  d'un  de  nos  plus  savants  orientalistes,  n’a  jamais  été 
publié,  nous  ne  saurions  dire  quelle  en  est  la  valeur.  La  seule 
nomenclature  que  nous  possédions  encore  des  tribus  turko<- 

manes  de  la  Natolie  est  celle  qu’a  publiée  NiebuhrD)  ; et  ce 
document,  qui  a maintenant  quatre-vingts  ans  de  date,  ne  peut 
même  être  considéré  comme  complet , puisque  l’on  n’y  voit  pas 
figurer  les  tribus  répandues  dans  la  Natolie  occidentale,  vers  la 
mer  de  Marmara  et  la  mer  Égée.  Trente-neuf  tribus,  de  force 
très-inégale  i.*),  y sont  énumérées  dans  l’espace  qui  s’étend 
d’un  côté  entre  Angora  et  Sivas , dç  l’autre  entre  Sivas  et  le 
nord  de  la  Syrie. 

George  Browne,  l’explorateur  du  Darfour,  qui,  dans  son 
second  voyage  en  Orieut  , vit  les  Turkomaus  du  Taurus  orien- 
tal et  de  la  Gilicie,  on  a tracé  un  fort  bon  tableau.  « Leur  habil- 
lement, dit  le  voyageur,  se  compose  d’un  large  turban  fait 
d’une  étoile  à raies  et  garni  de  franges,  qu’ils  attachent  d’une 
manière  particulière;  quelquefois  ils  portent  simplement  un 
bonnet  de  feutre  blanc  à haute  forme.  Une  veste,  ordinai- 
rement blanche  f se  jette  par  dessus  la  chemise;  le  chef  de  la 
tribu  en  ajoute  une  seconde  en  drap.  En  général,  ils  se  rap- 
prochent du  costume  des  Osmanlis  de  Constantinople  en  pro- 
portion de  leur  rang  et  de  leurs  richesses.  Le  commun  du  peuple 
porte  une  courte  jaquette  de  couleurs  bigarrées.  L’accessoire 
indispensable  de  leur  costume  est  une  ceinture  dans  laquelle 
sont  passés  un  énorme  yatagan  et  un  pistolet.  Beaucoup  d’entre 

Pacha , avait  profité  de  sa  position  pour  réunir  ces  renseignements  sur  les  tri- 
bus nomades  de  la  Natolie.  Il  parait  qu’il  établissait  entre  elles  des  distinctions 
un  peu  différentes  de  celles  que  nous  venons  d’exposer  d’après  M.  Hamllton, 
mais  qnl  dans  le  fond  reviennent  à peu  près  au  même , si  ce  n’est  peut-être  que 
le  cadre  est  moins  complet.  Ai.  Brixti  partageait  ces  tribus  en  quatre  classes  : 
1°  oeilesqui  sont  sédentaires  et  dépendantes  du  gouvernement;  2°  les  séden- 
taires et  indépendantes;  3°  les  nomades  dépendantes;  4°  les  nomades  indé- 
pendantes et  qui  ne  connaissent  Aucune  autorité  supérieure  A celle  de  leur  chef 
Immédiat. 

1 Voyage  en  Arabie,  I.  II,  p.  336,  êdit.  d’Amst. , 1780.  Nlebuhr  avait 
reçu  cette  liste  de  M.  Patrick  Russell , résident  anglais  à Haleb , qui  lui-même 

l’avait  dressée  sur  les  renseignements  recueillis  de  la  bouche  de  quelques-uns 
des  principaux  chefs  lurkomans. 

• Les  tribus  les  plus  fortes  y cotnptcnt- 13,000  tentes:  les  pins  faibles  ,200. 

» Voy.  ci-dessus,  p.  152. 
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eux  portent  des  bottines  lacées,  de  couleur  rouge  ou  jauue. 

L’habillement  des  femmes  est  une  veste  de  couleur,  avec  une 
pièce  d'clolle  de  coton  blanc  sur  la  tête , retombant  de  manière 
à couvrir  une  partie  du  visage.  Ces  femmes  sont  robustes  et 
actives;  c’est  sur  elles  que  reposent  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles de  la  tribu.  Sans  être  beaux , leurs  traits  ne  sont  pas 
désagréables.  Les  hommes  sont  d’une  constitution  généralement 
musculaire  et  bien  proportionnés  ; ils  sont  grands,  portent  la  tête 
haute , et  paraissent  faits  pour  leur  vie  active.  Leurs  dents  sont 
blanches  et  bien  rangées,  leurs  yeux  pleins  de  feu  et  de  viva- 
cité; la  physionomie,  lo  geste  et  l’accent,  tout  en  eux  respire 
une  mâle  hardiesse  l.eur  teint  est  clair,  quoique  hâlé  par  le 
soleil.  Toute  leur  apparence,  en  un  mot,  annonce  la  santé  et  la 
vigueur.  On  est  frappé,  en  les  voyant,  d’une  ressemblance  gé- 
nérale entre  eux  et  le  bas  peuple  de  Constantinople , si  ce  n’est 
que  celui-ci  parait  dégénéré.  Chez  les  Turkomans , chaque  ac- 
tion, chaque  mouvement,  sont  empreints  de  grâce  et  de  dignité. 
Leur  langue  est  sonore  et  bien  accentuée;  seulement  elle  est 
moins  douce  que  celle  de  la  capitule,  et,  comme  on  peut  le  croire, 
elle  n’exprime  pas  les  idées  abstraites,  pour  lesquelles  le  turk 
osmanli  a fait  à l’arabe  de  nombreux  emprunts.  Dans  la  bouche 
de  ces  tribus  libres  et  Hères  , le  turk  est  la  langue  des  passions 
fortes,  et  parait  fait  pour  exprimer  avec  une  énergie  laconique 
la  volonté  du  mailre.  Leurs  richesses  consistent  en  bétail, en  che- 
vaux, en  armes  et  en  habillements  variés.  Il  est  triste  de  penser 
qu’à  des  qualités  si  remarquables  et  à une  telle  énergie  de  carac- 
tère, ces  hommes  joignent  des  habitudes  invétérées  d’oisiveté, 
de  violence,  de  fraude  et  de  trahison  ! Depuis  le  lever  jusqu’au 
coucher  du  soleil,  les  hommes  oe  s’occupent  qu’à  fumer,  à 
converser  entre  eux , à inspecter  leurs  troupeaux  ou  à se  visiter 
mutuellement.  La  nuit  ils  épient  les  occasions  de  pillage,  et  de 
telles  expéditions  sont  honorables  parmi  eux  en  proportion  de 
l’habileté  que  l’on  y a déployée,  et  de  l'audace  dont  on  y a fait 
preuve  (*).  » La  circonstance  notée  par  Browne  de  l’air  de  fa- 
mille que  l’on  remarque  entre  ces  Turkomans  et  les  gens  de  la 


1 Browne,. dans  la  Collection  de  Walpole , Travelt  in  variout  countries 
oflheF.att,  p.  1 27. 
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classe  populaire  à Constantinople,  rapprochée,  d’une  part,  du 
portrait  vivant  que  M.  Texier  nous  a tracé  de  ceux-ci  (0,  et, 
de  l’autre , des  nombreux  témoignages  fournis  par  les  voya- 
geurs qui  ont  dépeint  les  diverses  tribus  de  race  turque  répan- 
dues sur  un  immense  espace  du  centre  et  du  nord  de  l’Asie, 
concourent  à démontrer  que  le  caractère  de  physionomie  propre 
à la  race  est  celui  que  l’on  a désigné  d’une  manière  impropre , 
ou  du  moins  trop  restreinte,  sous  le  nom  de  type  mongol.  Nous 
voudrions  que  les  Européens  qui  ont  visité  l’Asie- Mineure  nous 
eussent  donné,  quant  à la  conformation  physique  et  à la  phy- 
sionomie des  Turkomans,  notamment  sur  la  couleur  des  che- 
veux et  des  yeux , des  renseignements  plus  nombreux  et  plus 
explicites;  mais  ce  que  l’on  nous  en  dit  suffit  déjà  pour  établir 
avec  certitude  ce  fait  capital,  que  les  Turks  primitifs  et  de  race 
pure  appartiennent  à une  famille  de  peuples  qui  a pour  physio- 
nomie caractéristique  le  type  mongol  W.  Les  Turks  Osmanlis, 
nous  l’avôns  déjà  vu , sont  un  rameau  du  tronc  originaire  com- 
plètement transformé  par  l’hybridation,  semblable  à ces  beaux 
fruits  que  l’art  du  jardinier  fait  croître  dans  nos  vergers,  en 
mêlant  par  la  greffe , aux  sucs  acerbes  du  sauvageon  des  forêts , 
la  sève  abondante  et  généreuse  d’un  arbre  déjà  perfectionné. 

Lorsque  nous  aurons  à présenter  le  tableau  des  pays  et  des 
peuples  du  centre  de  l’Asie,  d'où  la  race  turque  est  originaire 
et  où  elle  a maintenant  encore  son  siège  principal,  nous  re- 
prendrons dans  son  ensemble  cette  grande  question  d’ethno- 
logie, avec  plus  d’étendue  et  d’une  manière  plus  complète  qu’il 
ne  conviendrait  de  le  faire  ici. 

Ajoutons  quelques  nouveaux  détails  sur  les  habitudes  et  les 
usages  des  nomades  de  la  Natolie,  à l’esquisse  que  Browne  vient 
de  nous  en  tracer. 

Voici  une  tribu  qui  se  met  en  marche  pour  aller  chercher  un 
nouveau  campement.  Un  grand  nombre  de  bestiaux,  conduits 
par  des  jeunes  gens  à cheval , forment  l'avant-garde  ; puis 


1 Ci-dessus, p.  llâ.Comp.  de  Ilamaier,  dans  les  JVouv.  Ann  des. Voyages, 
t.  V,  p.  Î87. 

* M.  James  Pricharil  ( Hrsearches  into  the  Physical  history  of  Mauktnd, 
vol.  IV,  1841,  p.  304  et  sulv.)  a reconnu  ce  résultat;  mais  l’article  qu'il  a con- 
sacré 4 la  race  turque  est,  quoique  étendu,  très-incomplet  et  peu  satisfaisant. 
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viennent  les  patriarches  aux  figures  bronzées,  u la  barbe  flot- 
tante, montés  sur  des  chevaux  vigoureux,  et  plus  loin  les 
lemmcs,  les  enfants  et  le  menu  bétail.  Une  partie  de  ces  femmes, 
dont  la  figure  est  à peine  voilée,  — car  les  Turkomans  sont  à 
cet  égard  beaucoup  moins  rigoureux  que  leurs  frères  de  Con- 
stantinople,— voyage  sur  le  dos  des  dromadaires;  les  autres 
sont  ù cheval.  Les  plus  âgés  des  enfants  sont  en  croupe  der- 
rière leurs  mères  ; les  plus  jeunes  sont  dans  des  paniers.  Les 
tentes  et  les  ustensiles  du  ménage  ont  été  chargée  sur  les  cha- 
meaux, sur  les  chevaux  ou  sur  les  vaches,  quelquefois  sur  des 
ânes  ou  des  mulets;  ordinairement  Je  cheikh  ou  l’aga,  c’esl- 
à-dire  le  clief  de  la  tribu,  se  place  à la  queue  du  long  cortège 
afin  d’en  surveiller  la  marche.  Les  voyageurs  rencontrent  fré- 
quemment ces  tribus  ambulantes.  «Plus  d’une  fois,  dit  l’un 
d eux  qui  nous  fait  le  récit  d’une  de  ces  rencontres , je  fus  obligé 
de  les  toucher;  mais  c’étaient  des  gens  pacifiques  et  pleins  de 
bienveillance.  Les  hommes  nous  saluaient  à la  manière  orien- 
tale, en  plaçant  la  main  sur  leur  cœur  et  en  nous  souhaitant  la 
protection  d Allah;  les  femmes , loin  de  chercher  à cacher  leur 
visage , nous  rendaient  regards  pour  regards  avec  un  air  étonné. 
Elles  n’étaient  point  belles;  leur  figure  basanée,  leurs  traita 
prononcés,  avaient  peu  de  charme  : mais  leurs  yeux  étaient 
bien  fendus,  leurs  cils  longs,  et  leurs  sourcils,  comme  ceux 
des  dames  turques,  tendaient  à l’unité.  Elles  nous  saluaient 
aussi  à mesure  que  nous  passions,  ainsi  que  ceux  de  leurs  en- 
fants qui  étaient  en  croupe  derrière  elles;  et  lés  plus  jeunes, 
sortant  la  tête  de  leurs  paniers  comme  cet  animal  bizarre  que 
sa  mère  porte  dans  une  poche,  nous  poursuivaient  joyeusement 
de  leurs  petites  clameurs.  » ' % 

Le  campement  est  choisi , et  la  tribu  se  met  en  devoir  de 
disposer  son  nouvel  établissement.  Les  ternes  sont  descendues 
et  déployées.  Ces  tentes,  nous  le  savons,  se  composent  d’un 
treillis  de  roseaux  do  quatre  à cinq  pieds  de  hauteur  dont  les 
mailles  peuvent  s’étendre  à volonté,  et  qui  constitue  les  parois 
de  la  maison  mobile;  la  toiture- en  est  formée  par  un  grand  cer- 
ceau ou  kapak,  également  rempli  de  mailles  de  roseaux  On 
pose  les  piquets  en  cercle,  et  le  kapak  s’ajuste  au-dessus;  puis 
on  recouvre  le  tout  de  peaux  d’animaux  retenues  par  des  la- 
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niéres  de  laine.  Ces  habitations  îles  Turkomans  sont  exactement 
semblables  à des  huttes  de  castors  d’une  grande  dimension. 
Chaque  famille  en  possède  généralement  deux.  L'une  est  des- 
tinée au  maître;  l’autre  sert  d’habitation  aux  femmes,  et  en 
même  temps  d’officine  pour  la  cuisine  et  les  travaux  rustiques, 
la  confection  du  beurre  et  du  fromage.  Souvent  le  côté  qui  reste 
ouvert  pour  former  la  porte  de  la  tente  est  ombragé  par  une  espèce 
de  fcuillée  en  saillie,  qui  donne  à l’habitation  un  aspect  plus 
champêtre. 

Le  premier  soin  a été  d’aplanir  l’emplacement  du  jaéla.  La 
tente  de  l’aga  est  élevée  au  centre,  et  toutes  les  autres  sont  dis- 
posées circulairement  autour  de  celle-ci.  Si  c’est  une  de  ces 
tribus  qui  se  livrent  à la  culture  temporaire  du  sol,  chacun  choisit 
aux  environs  du  campement  ce  qu’il  |»eut  labourer  de  terre  ; 
puis  on  y sème  du  mais  ou  du  dourra.  L’usage  des  pommes  de 
terre,  d’une  si  grande  ressource  parmi  nous,  leur  est  encore 
inconnu.  A Constantinople,  et  à Smyrne  meme,  les  Turks  ne 
se  sont  pas  encore  décidés  à en  manger.  On  plante  au  jaëla  des 
courges,  des  melons  et  des  concombres;  comme  les  Turko- 
mans n’ont  point  d’arbres  à fruit,  le  concombre  leur  tient  lieu 
de  tous  les  trésors  de  Pomone.  11  se  mange  cm  avec  un  peu 
de  sel. 

Les  ruches  sont  renfermées  dans  des  cylindres  de  bois , et 
déposées  dans  le  creux  des  arbres  ou  des  rochers  environnants; 
on  ouvre  ensuite  la  porte  aux  abeilles,  qui  s’habituent  bien  vite 
à leur  nouvelle  résidence. 

La  richesse  des  Turkomans,  nous  l’avons  déjà  dit,  consiste 
essentiellement  en  troupeaux.  Ils  font  rarement  nsage  d’argent 
dans  leurs  transactions  ; tout  leur  commerce  se  fait  par  échange. 
Le  peu  d’argeht  dont  le  maître  devient  propriétaire  est  dis- 
tribué aux  femmes , qui  s’en  font  des  parures.  Les  pièces  de 
monnaie  sont  percées  d’un  trou  et  placées  soit  en  bandeau  sur 
le  front,  soit  aux  nattes  de  leurs  cheveux , soit  autour  de  leurs 
fichus. 

Il  y a parmi  les  jeunes  filles,  au  moins  dans  les  tribus  de  la 
Natolie  orientale,  un  usage  singulier  : c’est  de  se  percer  la  narine 
pour  y placer  l’anneau  que  leur  donnera  leur  fiancé;  et  en  atten- 
dant que  l'anneau  de  mariage  arrive,  elles  y pussent  habiluel- 
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leinent  un  clou  de  girofle.  Cette  habitude  de  se  percer  la  cloison 
du  nez  est  commune  à plusieurs  tribus  de  la  Syrie  et  de  l’orient 
du  Taurus  ; peut-être  leur  aura-t-elle  été  apportée  par  les  es- 
claves du  Sennàr  ou  de  l’Abyssinie. 

On  ne  remarque  pas  de  misère  parmi  ces  tribus  nomades. 
Les  hommes  et  les  femmes  y sont  vêtus  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ; les  tuniques  blanches  et  les  larges  pantalons  des  hommes 
sont  toujours  d’une  propreté  remarquable. 

11  y a des  cheikhs  lurkomans  qui  possèdent  des  troupeaux  de 
cinq  ou  six  cents  chevaux,  et  un  plus  grand  nombre  de  bêtes 
à cornes.  Les  pâturages  ne  leur  coûtent  rien , et  ils  font  garder 
les  bestiaux  par  de  jeunes  montagnards  auxquels  ils  ne  donnent 
que  le  vêtement  et  la  nourriture.  Or,  le  vêtement,  c’est  un  habit 
chaque  année,  le  jour  du  beïram;  et  la  nourriture,  quelques 
onces  de  farine  de  riz. 

Ces  tribus  nomades  ne  payent  aux  gouverneurs  des  provinces 
qu’une  légère  redevance , et  elles  sont  exemptes  de  l’obligation , 
si  lourde  pour  les  habitants  sédentaires,  de  fournir  des  recruos 
à l’armée.  On  dirait  que  par  un  souvenir  loiulain  de  sa  propre 
origine  le  gouvernement  turk  est  porté  à une  sorte  de  sym- 
pathie et  à une  indulgence  réelle  envers  les  Yuruks,  quoique  par 
des  motifs  de  bonne  politique , et  poussé  par  les  plaintes  fré- 
quentes des  habitants  agricoles , il  s’efforce  d’amener  les  Tur- 
komuns  à une  vie  plus  sédentaire  (0. 

S VL 

Population « nomades.  Suite.  — Les  Knurdes. 

Les  Kourdes,  nous  l’avons  déjà  dit,  sont  des  peuples  d’une 
autre  l'ace  que  les  Turkomans,  dont  ils  diffèrent  par  les  traits 
et  par  le  langage,  aussi  bien  que  par  l’origine  ; ils  n’ont  de  coru- 

* Mae  Farlane,  Constantinople  et  la  Turquie  en  1828,  t.  I,  p.  345 . trad. 
franç.i  Ch.  Tester,  dans  la  Revue  française , I.  VI,  mai  1838,  p.  328; 
W.  Hamllton , Researches  in  A sia  Minor,  1836,  vul.  I,  p.  503;  Scstini , 
Voyage  de  Coustanlinnple  à liassora,  1777,  p.  56;  Ali  Bcy  (Bailla^,  Topages 
en  Afrique  et  en  Asie,  1806,  i.  IU,  p.  289  ; Klnueir,  Jotrrnsy  through  A sia 
AI  inor , 1813,  p.  58;  Itusscgger,  Reisen,  1836,  Bd.  I,  s.  662.  Compare! 
Bertrandon  de  la  firocqulére , p.  533  de  notre  volume  précédent 
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mun  que  leurs  habitudes  nomades,  plus  rompîtes  enrore  et 
plus  absolues,  s’il  est  possible,  chez  les  Kourdes  que  chez  les 
Turkomans.  Ils  sont  aussi  de  mœurs  plus  grossières  et  plus 
féroces,  et  se  livrent  bien  plus  généralement  à une  vie  de  vols 
et  de  pillage.  Plus  indépendants  encore  du  gouvernement  turk 
que  les  Turkomans,  ils  ne  reconnaissent  d’autorité  que  celle  de 
leurs  propres  chefs.  Aucune  de  leurs  tribus  n’habite  dans  des 
villages  à quelque  époque  de  l’année  que  ce  soit,  et  ils  ne 
demandent  non  plus  aucun  fruit  à la  terre.  Toutes  leurs  res- 
sources, avec  les  expéditions  contre  les  caravanes,  reposent 
sur  leurs  troupeaux  de  chevaux  et  do  bétail.  De  même  que 
les  Yuruks,  ils  changent  continuellement  de  résidence  selon 
la  saison  , passant  en  été  de  la  plaine  à la  montagne,  en 
hiver  de  la  montagne  à la  plaine.  Ils  sont  à peu  près  exclu- 
sivement concentrés  dans  la  vallée  de  l’Fuphrate,  et  ce  n’est 
que  par  exception  que  quelques-uns  de  leurs  partis  poussent 
à l’Ouest  jusqu’aux  environs  de  Tokat  et  de  Kaisariéh  s jamais 
ils  ne  s’avancent  plus  loin  dans  cette  direction.  Us  occupent 
presque  exclusivement  les  rudes  vallées  de  l’Amanus  au-dessous 
de  Mulalïab,  et  au  Nord  des  plaines  syriennes  d'Aïntâb.  Au  total, 
le  gouvernement  turk  évaluait  autrefois  à deux  cent  mille  âmes 
environ  la  totalité  des  Kourdes  habitant  à l’Ouest  de  l'Euphrate, 
et  il  est  probable  qu’il  n’y  a pas  aujourd'hui  beaucoup  de  dif- 
férence à cet  égard.  De  même  que  les  Turkomans , les  Kourdes 
suivent  la  loi  musulmane  ; mais  on  peut  bien  croire  que  ce  ne 
sont  pas  des  sectateurs  rigides  du  Prophète.  Leurs  femmes  ne 
sont  pas  obligées  de  se  voiler  le  visage  devant  les  étrangers  CO. 

* W.  Hamillon,  II,  220;  La  Croix,  État  général  de  l'empire  Ottoman. 
t.  I,  p.  17,  1695;  Tourncfort,  Voyage  nu  Levant,  LUI.  p.  123  cl  30?, 
édit.  <1-  Lyon.  Mebulir  donne  une  liste  générale  des  tribus  kourdes.  des  deux 
cOtés  de  l’Euphrate  , qui  lui  avait  été  communiquée,  comme  celle  des  tribus 
turkomanes  que  nous  avons  mentionnée,  par  M.  Patrice  Russell  1 Ualeb,  et 
qui  provenait  de  la  même  source  (Langage  en  Arabie,  t.  II , p.  338). 
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CHAPITRE  IV. 

DESCRIPTION  GÉOGRAPHIQUE  DES  DIVERSES  RÉGIONS  DE  U NATO  LIE. 


Région  du  Nord.  — Zone  maritime  comprise  entre  Tréblzonde  et  le  canal 
de  Constantinople. 

§ 1". 


Vue  générale  tur  lei  région*  naturelle t de  la  Pinintnie. 


Nous  allons  maintenant  décrire  en  détail  les  diverses  parties 
de  l’Asie-Mineure , dont  nous  venons  de  parcourir  les  généra- 
lités. L’ordre  de  nos  descriptions,  qui  ne  saurait  être  arbitraire, 
nous  est  nettement  tracé  par  la  disposition  même  des  grandes 
régions  naturelles  de  la  Péninsule. 

Peu  de  contrées,  en  effet,  offrent  dans  l’ensemble  de  leur 
structure  physique , c’est-à-dire  dans  le  relief  du  sol , tout  à la 
fois  des  lignes  mieux  arrêtées  et  des  contrastes  plus  tranchés. 
C’est  ce  que  nous  avons  clairement  montré  dans  l’exposé  de  la 
structure  orographique  de  la  N'alolic,  qui  fait  l’objet  d’un  des 
chapitres  précédents.  Un  plateau,  froid  et  nu,  d’une  hauteur 
et  d’une  étendue  considérables,  dont  les  eaux,  concentrées  dans 
une  suite  de  lacs,  n’ont  pas  d’écoulement  extérieur;  puis,  au 
pourtour  de  ce  plateau , une  ceinture  inférieure  de  chaudes  et 
fertiles  vallées , adossées  aux  escarpements  qui  le  terminent  et 
rapidement  inclinées  vers  les  mers  qui  l’environnent  i c’est  là 
une  disposition  générale  d’où  résultent  de  fortes  oppositions 
entre  la  région  du  plateau  et  la  zone  maritime , en  même  temps 
que  de  très-grandes  diversités  de  nature  et  de  climat  se  montrent 
dans  les  différentes  portions  de  cette  zone  elle-même,  selon 
leur  exposition  au  Nord , à l’Ouest  ou  au  Sud , selon  le  plus  ou 
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moins  d’élévalion  des  montagnes  qui  les  dominent,  et  d'autres 
circonstances  secondaires  de  leur  configuration  physique.  * . 

Or,  la  géographie  historique  et  la  géographie  politique  de 
l’Asie-JIineure  sont  étroitement  liées  à cette  conformation  du 
sol  qui  en  constitue  le  relief;  car  la  disposition  des  grandes 
vallées , et  les  communications  plus  ou  moins  faciles  entre  la 
zone  maritime  et  les  hautes  plaines  de  l'intérieur,  y détermi- 
nèrent indubitablement  la  distribution  des  populations  primi- 
tives , de  meme  que  le  clirqat  plus  ou  moins  doux  et  le  sol  plus 
ou  mpins  fertile  influèrent  souverainement  sur  le  développement 
intellectuel  de  ces  diverses  populations , et  sur  leur  progrès  fort 
inégal  dans  les  voies  de  la  civilisation.  L'Ionie,  où  se  produi- 
sirent si  rapidement  les  prodiges  de  la  civilisation  hellénique, 
est  aussi  la  plus  belle  contrée  de  la  Péninsule;  la  Cappadoce, 
qui  en  resta  dans  tous  les  temps  la  province  la  plus  arriérée, 
en  est  la  partie  la  plus  froide  et  la  plus  ingrate. 

Il  arriva  de  là  que  les  nationalités  diverses  qui  se  consti- 
tuèrent anciennement  dans  l’étendue  de  la  Péninsule,  et  dont 
les  délimitations  à peine  altérées  devinrent  plus  tard  non-seu- 
lement celles  des  provinces  de  l’administration  romaine,  mais 
aussi  en  grande  partie,  sous  de  nouveaux  noms,  celles  de  l’ad- 
ministration ottomane;  il  arriva  de  là,  disons-nous,  que  ces 
nationalités  antiques  de  l’Asie-  Mineure,  Phrygiens,  M y siens , 
Paphlagoniens , Bithyniens,  Lyciens,  Carions,  Cappadociens , 
et  vingt  autres  encore,  se  trouvèrent  circonscrites  dans  dos 
limites  profondément  marquées  par  la  nature  même.  Que  l’on 
jette  les  yeux  sur  la  carte  de  l’ancienne  Asif-Mineurc,  on  y 
reconnaîtra  cet  accord  constant  entre  la  circonscription  de  cha- 
cun des  pays  occupé  par  un  peuple  nominativement  distinct,  et 
les  grands  traits  de  la  géographie  naturelle.  Col  accord , en 
effet,  est  de  l’essence  même  des  choses,  et  c’est  ce  qui  en 
assure  la  perpétuité.  La  nécessité  qui  le  produisit  il  y a trois 
mille  aus,  et  qui  depuis  l’a  maintenu  à travers  toutes  les  révo- 
lutions, est  la  même  encore  aujourd’hui  ; ol  le  géographe  ne  doit 
pas  s’écarter  d’un  ordre  que  la  nature  lui  prescrit» 

Nous  décrirons  d’abord  les  diverses  provinces  du  pourtour 
maritime,  en  commençant  par  1,'exLrémité  orientale  de  la  zone 
du  Nord,  et  eu  longeant  les  rives  de  la  mer  Noire  jusqu'au  Canal 
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de  Constantinople , celles  de  la  mer  de  Marmara  jusqu  aux  Dar- 
danelles, puis  le  bassin  de  la  mer  Égée  jusqu  à la  hauteur  de 
l’ile  de  Rhodes,  et  la  côte  karamanicnne  jusqu'au  golfe  de 
Skanderoun.  Nous  rencontrerons  successivement  dans  ce  périple 
les  anciennes  provinces  du  Pont,  de  Paphlagonie,  de  Bilhynie, 
de  Mysie,  de  Lydie,  de  Carie,  de  Lycie,  de  Pamphylie  et  do 
Cilicie.  Abordant  ensuite  les  pays  du  Plateau,  nous  aurons  à y 
décrire  la  Pisidie,  qui  occupe  la  région  des  lacs,  la  Phrygie  et 
la  Galalie , en  grande  partie  situées  dans  le  bassin  supérieur  du 
Sangnrius , la  Cappadoce , où  sont  les  plaines  les  plus  élevées 
de  la  Péninsule,  enfin  la  Petite  Arménie,  principalement  com- 
prise dans  le  bassin  de  l’Euphrate.  Nous  réserverons  pour  un 
chapitre  spécial  les  iles  asiatiques  de  l’Archipel,  et  Pile  de 
Cypre , plus  grande  à elle  seule  que  toutes  les  autres  réunies. 

§11. 


Payt  comprit  tnlrt  Tribitondt  et  la  riviire  de  TtrmiH. 

Province  de  Tribitondt.  — Djanik. 

L’antique  et  célèbre  ville  de  Tribizonde , dont  le  nom  grec , 
Trapezut , a pris  dans  la  bouche  des  Turks  la  forme  de  Ttra- 
bezoun , est  la  place  la  plus  avancée  à l'Est  que  nous  puissions 
regarder  comme  appartenant  à l’Asie-Mineure  : au  delà,  c’est 
la  côte  des  Lazes,  qui  appartient  aux  pays  Caucasiens.  C’est 
aujourd’hui  une  ville  presque  entièrement  turque , de  vingt  à 
vingt-cinq  mille  âmes,  centre  d’un  commerce  assez  actif  avec 
la  Krimée  et  Constantinople.  Comme  point  militaire , elle  tire 
plus  d’importance  de  sa  situation , qui  en  fait  de  ce  côté  une  des 
clefs  de  la  Péninsule,  que  des  deux  réduits  fermés  qui  lui  servent 
de  citadelles , et  du  double  mur  crénelé  dont  elle  fut  entourée. 

Trébizonde  n'a  pointée  port,  pas  même  pour  les  petits  ba- 
teaux, que  l’on  est  forcé  de  tirer  à terre  aussitôt  après  avoir 
abordé;  mais  elle  a deux  rades,  où  viennent  mouiller  les  bâti- 
ments. La  plus  grande,  éloignée  de  trois  lieues  à l’Ouest,  prend 
son  nom  vulgaire  de  Platana  d’un  village  de  six  cents  maisons 
qui  la  domine,  et  que  les  Turks  nomment  Poulat-Khanèh , 
Maison  d’Acier,  parce  que  l’on  y fabrique  des  clous.  Quoique 
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la  rade  de  Platnna  soit  exposée  aux  vents  du  Nord-Ouest  el  du 
Nord,  il  n’y  a pas  d’exemple,  au  dire  des  habitants  du  pays, 
qu’un  seul  navire  y ait  jamais  péri  La  seconde  rade  touche  à la 
ville  du  côté  de  l'Est  ; on  l’appelle  Tchumlekchi , d’un  mot  lurk  , 
tchumlek , qui  signifie  pot  de  terre,  parce  que  c’est  le  quartier 
où  se  fabrique  la  poterie.  Elle  est  petite,  et  ne  sert  de  mouil- 
lage aux  navifes  que  dans  la  belle  saison.  A trois  lieues  de  Tré- 
bizonde,  vers  l’Est,  on  trouve  un  troisième  mouillage  appelé 
Kovata,o\i  les  bâtiments  viennent  aborder  seulement  au  mois 
de  septembre  pour  opérer  leur  chargement  de  noisettes , parce 
que  la  plus  grande  partie  de  ce  fruit  se  récolte  dans  les  villages 
environnants. 

Quoique  Trébizonde  soit  une  des  plus  anciennes  villes  de 
l’Asie-Miheure,  on  n’y  trouve  aucune  trace  des  arts  de  la  Grèce, 
ni  ruines  de  temples , ni  statues,  ni  inscriptions;  il  ne  reste  du 
séjour  des  Comnènes  que  des  églises  qui  sont  très-petites,  el 
qui  n’offrent  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  de  l’archi- 
tecture. Son  teriitoire  est  doux  et  fertile;  on  y récolte  surtout 
une  grande  quantité  d’excellents  fruits , notamment  de  noix  et 
de  noisettes,  de  pommes,  de  poires,  de  cerises,  de  jujubes, 
de  raisins , de  figues,  de  grenades  et  d’oranges  (O. 

La  crête  de  montagnes  qui , sous  le  nom  de  Kolat-Dûgh , 
domine  Trébizonde  vers  le  Midi,  et  donne  naissance  aux  tor- 
rents de  la  côte,  n’en  est  éloignée  que  de  dix  à douze  lieues; 
l’élévation  de  cette  crête,  peu  inférieure  aux  plus  hautes  som- 
mités des  Pyrénées,  dépasse  2,900  mètres.  Là  se  forment  de 
fréquents  orages  qui  fondent  avec  fureur  sur  les  vallées  environ- 
nantes. Souvent  le  voyageur,  dans  sa  traversée  de  Trébizonde 
à Erzeroum , voit  sons  ses  pieds , du  haut  de  cette  chaîne , un 
vaste  amas  de  nuages  blancs  qui  s’entre-choquent  violemment 
et  que  la  foudre  sillonne,  pendant  qu’un  soleil  radieux  brille 

1 Toumefort,  1701 , t.  III,  p.  79;  Félix  de  Beaujour,  Voyage  Mllit.  dans 
l'emp  Oltom. , 1817,  II,  189;  Dupré,  1807,  dam  Gamba,  Voyage  dans  la 
Russie  Mtrid.,  I,  411;  Beauchamps,  1707,  dans  les  Mémoires  sur  ÏCgypte , 
U II,  p.  180:  Dumont-d’UnrlIlc,  1820.  daus  le  Journ.  des  Voyages,  IX,  296; 
Barrai , 1820,  dans  les  Annales  Marit.  et  Colon.,  1821,  p.  34  ; Srliulx,  1828, 
dans  le  JVouv  Journ.  Asiat. , J'  série , 1 , 1836,  p.  31  ; Brant,  1833,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  I.ond.,  VI , 180  ; lladjl-Khalfa  , Deacr.  du  li\ah  de 
Térabeaoun,  ci-après.  Un  du  rolume,  dans  l’Appendice. 
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au-dessus  de  sa  tête,  et  que  sa  poitrine  s’inonde  d’un  air  vif  et 
pur.  Ce  phénomène,  toujours  frappant , se  renouvelle  surtout 
au  commencement  du  printemps , en  automne  et  en  hiver,  alors 
que  les  vents  du  Nord  poussent  les  nuages  de  la  mer  vers  l’in— 
térieur.  Cette  crête  des  monts  Kolat , qui  forme  sur  ce  point  l'es- 
carpement extrême  du  plateau  arméno-natolien  , marque  d’ail- 
leurs une  limite  singulièrement  tranchée  entre  la  nature  et  l’as- 
pect du  pays  qui  s’étend  de  là  d’un  côté  vers  le  Nord  jusqu’à  la 
côte,  de  l’autre  vers  le  Sud  et  le  Sud-Est  dans  la  direction  du 
haut  Euphrate.  Les  vallées  de  la  pente  maritime  sont  très-boi- 
sées, et  la  végétation , favoris'ée  par  un  climat  à la  fois  humide 
et  chaud,  y est  extraordinairement  vigoureuse;  tandis  qiie  la 
surface  rude  et  montagneuse  du  haut  pays,  malgré  lés  nom- 
breuses rivières  et  les  torrents  qui  la  sillonnent,  est  généra- 
lement pierreuse,  stérile  et  presque  nue.  Quelques  heures  de 
marche  séparent  une  contrée  froide  et  triste  des  sites  verdoyants 
de  la  Suisse  ou  de  la  Savoie.  En  général , les  montagnes  sont  ici 
revêtues  d’arbres  jusqu’à  une  hauteur  moyenne  de  -1 ,400  mètres  ; 
au-dessus  de  cette  zone,  la  grande  végétation  s’affaiblit  et  bien- 
tôt disparait  complètement  U). 

Gumisch-Khanèh , ôu  la  Maison  d’Argent , célèbre  par  les 
mines  qui  lui  ont  valu  son  nom,  est  au  Sud  de  la  chaîne  de  Kolat, 
sur  une  rivière  nommée  dans  le  pays  Saman-sou , qui  prend 
sa  direction  au  Nord-Ouest  et  que  l’on  croit  avoir  son  embou- 
chure près  de  Tiréboli  (*).  C’est  une  grosse  bourgade  peuplée 
principalement  d’Arménjens,  qui  se  livrent  depuis  un  temps 
immémorial  à l’exploitation  métallurgique  de  cette  vallée  (*). 
Nous  retrouvons  là  très-probablement  une  portion  de  ces  Kha- 
lybes  de  la  haute  antiquité,  dont  la  dénomination,  d’origine 
arménienne,  paraît  n’avoir  eu  d’autre  signification  originelle  que 
celle  do  mineurs  W , et  qiie  l’oh'  a confondue  mal  à propos  avec 
le  nom  des  Khaldi  qui  a une  origine  toute  différente.  Ces  tribus 
de  Khaldéens  ou  de  Kourdes , répandues  très-anciennement  sur 

i Améd.  Jaubert,  Voyage  en  Ar minie  et  en  Perte,  1805„p.  378;  Brant , 
/oc.  cil. 

• A.  Jaubert,  p.  378;  Wlll.  Hamillon,  Iles,  in  A*.  Min.,  1835,  vol.  I,  p.  555. 

» A.  Jaubert,  p.  378;  WHI.  Ilamllton,  I,  535. 

* Voyez  la  page  181  du  notre  volume  précèdent. 
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cette  partie  des  côtes  du  Pont-Euxin , y ont  laissé  leur  nom  dans 
les  souvenirs  traditionnels  du  pays.  Nous  savons  qu’au  dixième 
siècle  de  notre  ère  le  nom  de  Khaldia  s’appliquait  encore  au 
district  de  Trébizonde  (O,  et  cette  dénomination  s’y  est  per- 
pétuée dans  celui  de  Keldir.  Les  anciens  géographes  arméniens 
appliquaient  le  nom  de  Tcheldir , conjointement  avec  celui  de 
Khaldikh  qui  n’en  diffère  pas  au  fond,  à l’ensemble  des  mon- 
tagnes qui  dominent  le  coude  Sud-Ouest  du  Pont-Euxin  (*). 

Suivons  maintenant  la  côte  en  nous  dirigeant  vers  le  golfe  de 
Samsoun.  La  première  place  notable  que  Von  y rencontre  après 
avoir  quitté  Plalana  et  dépassé  les  hardis  promontoires  de  Ioros 
et  de  Kéréli-Bouroun , les  caps  Hier  on  et  Koralla  des  anciens 
périples,  est  Tiriboli,  où  se  conserve  à peine  altéré  le  nom 
ancien  de  Tripoli s.  Tiréboli  est  aujourd’hui  une  ville  de  cinq 
cents  maisons  avec  un  vieux  château  , agréablement  adossée  à 
un  cercle  de  hauteurs  boisées  qui  dominent  la  plage.  La  rivière 
du  même  nom , qui  débouche , un  peu  à l’Orient  de  la  ville , 
d’une  vallée  pittoresque,  a un  volume  d’eau  considérable;  elle 
a sa  source,  au  rapport  des  habitants,  dans  les  montagnes  qui 
avoisinent  Cumisch-Khanèh.  Près  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière , aux  portes  de  la  ville  et  non  loin  dé  la  mer,  il  y a des 
mines  abandonnées,  non  de  cuivre,  comme  l’avait  cru  Tour- 
ncfort,  mais  d’argent  W.  C’est  évidemment  le  6ite  de  VArgyria 
des  vieux  Périples  grecs,  placée  à 20  stades,  ou  un  peu  plus 
d’une  lieue,  de  Tri|>olis.  ATiréboli,  comme  dans  les  autres  places 
de  cette  côte , les  Grecs , anciens  fondateurs  de  toutes  ces  villes 
du  Pont-Euxin , ne  forment  plus  qu’une  faible  minorité  dans 
la  population,  en  grande  partie  composée  de  Turks,  avec  un 
certain  nombre  d’Arméniens. 

Après  avoir  traversé  la  large  baie  de  Zéfrèh , que  domine  un 
bel  amphithéâtre  de  hauteurs  couvertes  de  bois,  et  doublé  le 

1 Constant.  Porphyrogén.  De  Themat. , p.  30  de  l’édit,  de  Beltker,  1840. 
Mais  cette  dénomination  est  beaucoup  plus  ancienne,  comme  on  le  voit  par 
un  fragment  de  Menippus  (géographe  des  premiers  temps  de  notre  ère)  con- 
servé par  Étienne  de  Byzance  dans  son  Dictionnaire  géographique,  au  mot 

■feXiia. 

* D’AnviUe,  Géogr.  Ane,,  II,  38;  Saint-Martin,  Mémoire t sur  f Ar- 
ménie, t.  I , p.  36. 

* Tournefort,  III,  66;  W.  Hamilton , I,  255;  Kinnelr,  p.  331. 
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cap  du  môme  nom  , qui  rappelle  celui  de  Zrphyrium , on  arrive 
à la  ville  de  Kérasoun , dunl  les  sept  à huit  cents  maisons  oc- 
cupent l’cxti émilc  d’un  promontoire  rocheux,  lié  à la  terre 
ferme  par  un  isthme  bas  et  boisé  d’un  aspect  agréable.  Une 
muraille  aujourd'hui  détruite  fermait  autrefois  cet  isthme,  que 
défendait  en  outre  une  forteresse  byzantine  dont  on  aperçoit  en- 
core les  ruines.  Cette  ville  est  l'ancienne  Kérasos,  ou,  selon 
l’orthographe  latine,  Cerasu. i,  qui  porta  aussi  le  nom  dé  Phar- 
nakia  C1'.  II  exista  antérieurement  sur  celte  côte,  beaucoup  plus 
près  de  Trébizoude,  une  autre  Cerasu*  qui  est  celle  de  l’itiné- 
raire des  Dix  Mille,  et  dont  une  vallée  solitaire  conserve  encore 
le  nom  (*). 

Au  delà  de  Kérasoun  , continuant  d’avancer  à l’Ouest,  la  côte 
forme  successivement  deux  baies  larges  et  profondes , séparées 
par  une  saillie  dont  le  front  élevé  se  projette  sur  la  mer  armé 
de  deux  cornes  menaçantes,  que  figurent,  à trois  lieues  d’inter- 
valle, les  caps  Buùna  et  lasoun.  Au  fond  de  la  première  de  ces 
deux  baies , une  bourgade  du  nom  d ’Orduu  parait  répondre  à 
la  position  de  Colyora;  le  village  de  Falsa , sur  les  bords  do  la 
seconde  baie,  rappelle  le  nom  de  Phatisanê  mentionné  par  les 
Périples.  Non  loin  de  là,  une  ancienne  ville  grecque,  Polemo- 
nium , a laissé  son  nom  , avec  quelques  vestiges,  à une  rivière 
que  les  gens  du  pays  nomment  encore  Poulcman-tchai  W.  Des 
noms  altérés  et  quelques  misérables  ruines,  voilà  tout  ce  qui 
reste  des  riches  colonies  grecques  qui  couvraient  autrefois  ces 
côtes.  Ounièh , petite  ville  sans  antiquités  dans  une  charmante 
position , située  à six  heures  de  Falsah  et  à une  distance  à peu 
près  égale  de  la  rivière  de  Termèh , occupe  le  site  de  l’ancienne 
Ænoë.  l-.lle  a un  port  qui  entretient  avec  Constantinople  et  la 
Krimée  des  relations  assez  suivies.  Ce  district  est  un  de  ceux 
que  les  anciens  attribuaient  aux  Khalybes,  et  un  voyageur 
récent  a vu  eu  effet  près  d’Ounièh  des  mines  de  fer  encore  en 
exploitation  D). 

* WHI.  Hamilton,  I,  262;  Tournefort,  lit,  65;  Klnnelr,  p.  327. 

* y oyez  la  p.  325  de  noire  volume  précédent. 

* WHI.  Ilamillon , 1 , 270.  . _ . 

‘ Dcaucliainps, dans  les Mim.  sur  l’Égypte,  III,  140;  Klnnelr,  p.  317  ; Wlll. 
Hamllton,  1 , 273. 
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Toute  celte  côie  depuis  Trébizonde  est  très-boisée  et  de  l’as- 
pect le  plus  pittoresque.  Les  montagnes,  couvertes  de  magni- 
fiques forêts  , s'élèvent  rapidement  depuis  les  bords  de  la  mer 
où  viennent  plonger  leurs  derniers  gradins,  déployant  aux  yeux 
du  navigateur  un  admirable  amphithéâtre.  Quelques-uns  de  leurs 
sommets  les  plus  recules  au  fond  de  l’horizon  gardent  en  tout 
temps  leur  couronne  de  neige,  image  d’un  étemel  hiver  au- 
dessus  d'un  printemps  éternel.  Une  suite  continue  d’étroites  val- 
lées qui  débouchent  à la  côte,  où  elles  versent  leurs  eaux  vives 
et  pures,  se  parent  d’une  végétation  naturelle  aussi  riche  que 
variée  ; toute  cette  suite  de  frais  paysages  n’éveille  dans  l’âme 
que  des  idées  de  calme  et  de  bonheur.  Le  sol  de  celle  province 
est  on  effet  excellent,  ce  qui  provient  en  partie  de  la  nature  ignée 
des  montagnes  supérieures, dont  les  désaggrégalions,  entraînées 
par  les  eaux,  se  déposent  dans  les  parties  basses,  et  y apportent 
leurs  principes  de  fertilité.  On  ne  peut  reprocher  au  littoral 
qu’un  excès  d’humidité , produit  par  les  vapeurs  que  la  mer  y 
envoie  et  qu’y  relient  la  muraille  de  montagnes  à laquelle  les 
vallées  s'adossent  (0. 

La  Nature  a beaucoup  fait  pour  celle  contrée  •,  mais  à aucune 
époque  l’homme  n’y  a complètement  exploité  ces  dons  heureux 
du  ciel.  La  civilisation  que  les  Grecs  asiatiques  y portèrent  avec 
leurs  colonies,  au  moins  six  siècles  avant  notre  ère,  ne  s’éloigna 
que  très-peu  de  la  côte  : les  vallées  intérieures  avaient  été,  dès 
une  époque  immémoriale,  occupées  par  des  peuples  barbares 
d’origine  principalement  caucasienne,  qui  jamais  ne  se  plièrent 
à l’autorité , non  plus  qu'à  la  civilisation  des  mailres  du  littoral.  , 
Tels  Orphée  ou  Apollonius,  tels  Xénophon  et  les  écrivains  de 
l’époque  romaine  nous  les  dépeignent,  tels  à peu  près  nous  les 
retrouvons  aujourd'hui  : belliqueux,  turbulents,  grossier? , in- 
dépendants, et  bravant  impunément,  au  fond  de  leurs  rudes 
vallées,  l’autorité  impuissante  des  pachas  turks.  Ce  qu’on 
nomme  leurs  villages  n’est  qu’une  réunion  de  trois  ou  quatre 
cabanes  toujours  posées  sur  quelque  point  escarpé;  ces  villages 
sont  disséminés  et  peu  nombreux,  relativement  à Tétendue  du 

1 Bcaucliamps,  ibid.,  p.  131  sq.  ; Kinnelr,  p.  330;  Will.  Hamilton,  I,  248 
et  Wlv.v  Aucher  Éloy,  Voyage  en  Orient,  1831,  p.  753  et  754 
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pays  (0.  L’historien  de  la  retraite  des  Dix  Mille  donne  à la  prin- 
cipale tribu  de  ces  peuples  montagnards  du  Pont  le  nom  de 
Makrùne»,  ou  Têtes- Longues , et  Strnbon  nous  apprend  que  le 
nom  réel,  le  nom  national  de  ces  Makrônes , était  Sanni  : les 
Sanni  ou  Tzanni  du  Pont  sont  en  effet  très-fréquemment  cités 
par  les  historiens  de  la  période  byzantine,  et  leur  nom  est  resté 
à tout  le  pays  compris  entre  Trébizonde  et  le  Halys,  sous  la 
forme  altérée  de  Üjanik;  tant  sont  persistantes  les  dénomina- 
tions fondées  sur  de  véritables  distinctibns  de  races!  Les 
Tzanes  étaient  un  peuple  laze , c’est-à-dire  de  famille  géor- 
gienne; les  Souanes  leurs  frères  habitent,  au  pied  de  l’Elbrouz . 
les  hautes  vallées  de  la  Mingrélie  (*). 

§ H!. 

Pays  compris  entre  la  rivière  de  Termèh  et  le  bas  Halys.  ■ 
Bassin  du  lèkhtl-irmak.  — Pourtour  du  golfe  de  Samsoun.  — 
Cours  inférieur  du  Kitii-irmak  ou  Halys. 

Au  delà  d’Ounièh , le  pays  change  à la  fois  d’aspect  et  de 
nature.  Les  montagnes  s’écartent  graduellement  de  la  côte,  qui 
devient  unie  et  basse  ; et  le  caractère  volcanique  qui  jusqu’au 
cap  lasoun  avait  dominé  dans  les  .roches  a (ail  place  aux  ter- 
rains calcaires (»).  Cependant  le  climat,  sous  l’iniluence  des 
mêmes  conditions  atmosphériques,  coulinue  d’être  essentiel- 
lement humide , cause  à laquelle  il  faut  attribuer  la  promptitude 
incroyable  de  la  végétation  : elle  est  toile , qu’en  moins  de  trois 
mois  le  mais  parvient  ici  à toute  sa  hauteur.  La  vigne  et  l'oli- 
vier continuent  aussi  de  croilre  avec  une  vigeur  extraordinaire; 
nais  ils  ne  donuent  que  des  fruits  âpres,  comme  les  produit 
la  11a.  <re  abandonnée  à elle-même.  Les  habitants  s’occupent  peu 
d’agriculture.  M’aimant,  ou  plutôt  n’ambitionnant  que  le  repos, 
ils  vivent  de  châtaignes,  de  mais  et  de  laitage.  Le  oerisier,  le 
uoyer  et  le  noisetier  leur  procurent  également  une  partie  de  leur 

. V 

< Djiliaii-Nuuia,  Description  du  livati  de  Djanik,  ci-après,  dans  l’Appendice. 

1 Xenopliunt.  Hnabasis,  lib.  IV,  c.  7 ; Slrab. , lib.  XII,  p.  568,  èd.  Casaub. 
Oonip.  Dubois  de  Mompèreui,  Koyage  autour  du  Caucase , t.  ni , p II. 

* William  Hamilton , vol.  I , p.  271  et  280. 
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nourriture.  On  sait  que  le  cerisier  est  originaire  de  cette  côte, 
d’t>ù  il  fut  transporté  en  Europe  par  Lucullus  lors  des  guerres 
des  Romains  contre  Mithridate  dans  le  premier  siècle  avant  notre 
ère  ; mais  il  a beaucoup  gagné  chez  nous  par  la  culture. 

Les  montagnards , lazes  ou  turks,  de  cette  partie  du  Djanik  , 
sont  moins  turbulents  que  ceux  des  districts  plus  orientaux; 
leurs  mœurs  et  leurs  habitudes  sont  du  reste  à peu  près  les 
mômes.  Les  habitations  sont  établies  çn  et  là  sur  la  crête  des 
montagnes,  vers  les  rivages  de  la  mer,  et  dans  tous  les  lieux  qui 
offrent  quelque  avantage  naturel.  Leur  construction  n’a  pas 
changé  depuis  vingt-cinq  siècles.  Telles  les  établissaient  les 
Mossunèkes,  qui  occupaient  cette  partie  de  la  côte  à l’époque 
où  Xënophon  la  parcourut  avec  ses  dix  mille  Grecs  t‘),  telles  on 
les  trouve  encore  aujourd’hui.  Elles  sont  en  bois  et  élevées  sui- 
des poteaux.  On  ne  loge  point  dans  l’étage  inférieur  à cause  de 
l’humidité  du  sol , et  l’étage  supérieur  est  entouré  d’une  ga- 
lerie couverte  (*). 

Le  littoral  du  Djanik  manquant  déroutés  commodes,  peu  de 
voyageurs  l’ont  visité  ; il  n’avait  guère  été  vu  que  par  notre  com- 
patriote M.  Adrien  Dupré,  dans  le  commencement  du  siècle 
actuel,  avant  que  Macdonald  Kinneir  en  1-813,  M.  Brant  en 
1835,  et  M Hamilton  à peu  près  dans  le  môme  temps,  en 
suivissent  la  côte  par  terre.  Le  gouvernement  de  Constantinople 
n’avait  lui-môme  qu’une  connaissance  très-imparfaite  de  l’inté- 
rieur du  pays , comme  le  prouve  l’article  que  le  Géographe 
Turk , Hadji-Khalfa,  lui  a consacré  dans  sa  description  des  pro- 
vinces ottomanes  d’Asie.  On  s’occupait  peu  d’un  peuple  qOe 
l’on  regardait  comme  absolument  barbare.  Jusqu’à  présont  en- 
core aucune  des  vallées  intérieures  n’a  été  visitée  )mr  les  Euro- 
péens. Il  paraît  qu’entre  ces  vallées  et  le  haut  pays  qui  les  do- 
mine au  Sud  il  y a de  nombreuses  passes,  mais  que  peu  d’entre 
elles  sont  praticables  en  hiver  W. 

L’ensemble  de  cés  montagnes  qui  se  prolongent,  parallèlement 
à la  côte , entre  Amasièh  et  Trébizonde , est  désigné  dans  la 
géographie  turque  sous  la  dénomination  générique  de  montagnes 

' y oyez  la  p.  327  de  notre  volume  précédent. 

* Amédée  Janhert , Voyage  en  Arménie  et  en  Perte,  p.  100. 

3 Brant , dans  le  Journal of  Geogr.  Soeiety  of  London,  vol.  VI,  p.  188. 
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du  Djanik , Djanik-Dâghi-  ce  sont  les  Paryadrts  de  l’ancienne 
géographie.  On  y voit,  dans  quelques  endroits  élevés,  des  an- 
neaux de  fer  fixés  dans  le  roc;  ces  anneaux,  disent  les  habi- 
tants , servaient  autrefois  à attacher  les  bateaux  quand  la  nier 
venait  battre  le  pied  des  montagnes!1).  Ces  parties  élevées  sont 
fréquentées  par  les  loups  et  les  ours;  il  y a beaucoup  de  martres , 
que  l’on  chasse  pour  leur  fourrure. 

La  rivière  de  Termèh , qui  débouche  à cinq  lieues  environ 
dans  l’Ouest  d’Ounièh,  a un  volume  d’eau  considérable,  ce  qui 
annonce  un  cours  étendu;  mais  personne  jusqu’à  présent  ne 
l’a  exploré.  Elle  perpétue  le  nom  de  l’ancien  Thirmoddn , 
illustré  par  la  tradition  des  Amazones.  Termèh,  situé  sur  la 
rivière  à une  lieue  de  la  côte , n’est  qu’une  pauvre  bourgade 
d'une  centaine  de  maisons,  toutes  en  bois!*).  Tchartchembèh, 
à six  lieues  de  là  vers  l'Ouest  sur  les  bords  du  lékhil-irmak  , 
est  un  peu  plus  imporlante.  Les  maisons  s’y  perdent  en  quelque 
sorte  au  milieu  des  toufics  d’arbres  qui  les  entourent  (*). 

Le  lékhil-irmak , 17r»s  des  anciens  géographes,  est,  après 
leHalys,  une  des  plus  grandes  rivières  de  la  Péninsule.  Il  se 
forme , à une  quinzaine  de  lieues  de  la  côte,  de  la  réunion  de 
deux  branches  considérables,  dont  l'une  continuait  autrefois  de 
porter  le  nom  d'iris,  l’autre  recevant  celui  dcLycus  : la  première, 
qui  vient  de  Tokat  cl  passe  à Amasièh , est  aujourd'hui  nommée 
Tousanli  tchaï ; la  seconde,  qui  est  la  branche  orientale,  et 
celle  dont  le  cours  est  le  plus  étendu,  quoique  les  anciens  ne  la 
considérassent  que  comme  un  affluent  , passe  près  de  Niksar  et 
porte  le  nom  de  Gliermaïli.  Celle-ci  prend  naissance  fort  loin 
à l’Est  dans  les  monlagnes  de  Baibourt,  au  Sud-Est  de  Cumisch- 
Khanèh.  Le  pays  qu’elle  traverse  dans  sa  partie  supérieure  est 
très-élevé  et  très-rude.  Peu  de  voyageurs  ont  visité  ces  vallées 
pittoresques;  notre  célèbre  Tournefort,  qui  les  a parcourues, 
et  l'Anglais  James  Morier  après  lui,  en  font  le  môme  tableau. 
Diverses  espèces  de  chênes  et  de  pins,  le  charme , le  genévrier, 
l'amandier  sauvage,  le  pêcher,  l’abricotier,  le  prunier,  l’azé- 
rolier,  couvrent  les  hauteurs  et  les  champs  voisins  de  la  rivière; 

1 Iladji-Khalfa  , Description  du  gouvernement  de  Sivas. 

1 Klnnelr,  p.  314 ; Hamtllon,  I,  382. 

* Klnnelr,  p.  310. 
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dans  la  montagne,  la  neige  séjourne  pendant  six  mois  de  l’année. 
De  même  que  vers  la  côte,  toutes  les  habitations  sont  bâties  en 
bois.  Le  pays  est  du  reste  par  intervalles  passablement  cultivé, 
et  dans  la  belle  saison  le3  fleurs  alpestres  qui  tapissent  les  pâtu- 
rages remplissent  l’air  de  leurs  exhalaisons  aromatiques.  Les 
deux  espèces  de  graines  les  plus  communes  sont  l’orge  et  le  riz. 
11  n’y  a au-dessus  de  Niksar  que  deux  endroits  que  l’on  puisse 
citer,  Chab-Khanih , ou  la  Maison  d’Alun,  surnommée  Kara- 
Hissar,  ou  le  Château  Noir,  et  Koulih-Hissar , situé  à une  journée 
plus  bas  dans  la  vallée.  Chab-Khanèh,  bâti  en  amphithéâtre  sur 
le  penchant  d’une  montagne  isolée  dont  le  château  couronne  la 
pointe,  est  une  ville  de  deux  â trois  mille  maisons  qui  doit  son 
nom  aux  exploitations  d’alun  dont  elle  est  voisine,  et  qui  est 
devenue  aujourd’hui  un  entrepôt  assez  considérable  entre  la  côte 
et  l’intérieur  O).  Niksar,  dont  le  nom  s’est  formé,  par  une  alté- 
ration populaire,  de  celui  de  Neo-Cœsarea,  n’a  pas  à beaucoup 
près  la  même  importance  -,  mais  les  tours  à demi  délabrées  de 
son  enceinte,  par  leur  architecture  sarrasine,  lui  donnent  de 
loin  un  aspect  pittoresque.  Elle  est  à quelque  distance  de  la 
rive  droite  du  fleuve,  à quinze  lieues  environ  au-dessus  du 
confluent  de  l’Iris  et  du  Lycus  W. 

Une  roule  très-fréquentée  conduit  directement  de  Niksar  à 
Tokat,  en  franchissant  les  hauteurs  qui  séparent  le  bassin  de 
la  Ghermaïli  de  celui  do  lu  Tosanli;  l'intervalle  est  aussi  de 
quatorze  à quinze  lieues,  dans  une  direction  Sud-Ouest.  Tokat 
a été  longtemps  la  ville  la  plus  commerçante,  la  plus  indus- 
trieuse, la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  Natolie;  et  quoique 
bien  déchue  du  haut  état  de  prospérité  où  la  vit  Tournefort  il 
y a cent  cinquante  ans , elle  est  encore  restée  une  ville  très- 
importante.  Sa  population , qui  a dépassé  quarante  mille  aines , 
est  encore  aujourd’hui  au  moins  de  vingt-cinq  mille,  et  ses 
fabriques  d’ustensiles  de  cuivre , scs  manufactures  de  toiles 
peintes  et  de  maroquins  jaune3,  ont  toujours  de  l’activité.  Les 
Arméniens  sont  ici  les  plus  nombreux  après  les  Turks;  il  n’y  a 
qu’un  petit  nombre  de  Grecs.  Le  nom  moderne  de  la  ville  s’est 

1 Brant , dans  le  Journ-  of  Geogr.  Soc.  of  Lond. , VI , Î20. 

* Tourneforl , Toyag»  au  Levant,  t.  III,  Lettre  xxi  ; Morler,  Journey 
through  Persia,  yirmenia,  etc.,  lëûtt,  ch.  xvn;  WUI.  Hamilton  , I,  3h3. 
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formé  de  celui  d'Euduxia,  dont  elle  occupe  le  si  le  ; parmi  les 
Arméniens,  ce  nom  prend  la  forme  d’Evtoghia.  Sa  position  est 
tout  à fait  pittoresque;  elle  couvre  les  bases  de  trois  montagnes 
qui  convergent  et  s’unissent  vers  son  centre.  Les  mai&ons,  bâties 
de  terre  tïr de  bois,  ont  comme  à Niksar  des  charpentes  élevées 
en  pointe,  et  se  composent  de  plusieurs  étages.  Le  climat  est 
encore  trop  pluvieux  pour  admettre  les  maisons  à terrasses  dos 
parties  plus  sèches  de  l’Asie.  Certaines  rues  sont  propres  et  spa- 
cieuses et  ont  une  apparence  d’alignement,  avantage  que  n’am- 
bitionnent point  les  autres  cités  delà  Turquie.  Les  sources  y 
sont  nombreuses,  et  l'eau  s’y  distribue  avec  abondance  dans 
les  habitations  W.  L’ancienne  Comana  Ponlica  était  uu  peu  plus 
haut  dans  la  vallée  ; on  en  peut  recounaitre  le  nom  dans  celui 
de  Gumének  que  conserve  le  site  CO,  On  sait  que  Comana  fut  dans 
l’antiquité  le  grand  centre  commercial  de  cette  région  de  l’Asie- 
Mineure  CO  : Tokat  lui  avait  succédé  sous  ce  rapport,  et  les  routes 
suivies  depuis  tant  de  siècles  par  les  caravanes  de  l'Asie  ne 
changèrent  pas  de  direction.  Ziléh , l’ancienne  Zela,  à sept  heures 
de  Tokat  dans  la  direction  de  l’Ouest , a aussi , chaque  année , 
au  mois  de  novembre,  une  foire  où  plus  de  ciuquanle  mille 
personnes  affluent  de  toutes  les  parties  de  l’Asie  occidentale. 
Zilèb  est  une  ville  turque  de  deux  mille  maisous;  ou  y compte 
aussi  un  certain  nombre  de  familles  arméniennes  iO.  C’est  dans 
les  champs  de  Zela  que  César  abattit  les  derniers  efl'orjs  du 
parti  de  Pompée  vaincu  à Pharsale;  c’est  de  là  qu’il  écrivit 
à Rome  ces  mots  célèbres , rapides  comme  l’avaient  été  sa 
marche  et  sa  victoire  : Je  suis  venu,  j’ai  vu,  j’ai  vaincu,  v en», 
vidi,  vici. 

Tourkhal , à huit  ou  neuf  lieues  au-dessous  de  Tokat  sur  Ja 
droite  de  la  Tosanli , est  une  jolie  petite  ville  de  huit  à neuf 

» Tournefort,  III,  299;  Dupré,  Poyage  en  Perte , 1807.  t.  I,  p.  42;  WW. 
Uauiiliou , vol.  I , p.  351  ; Eug.  Boré , Mémoires  et  Correspond,  d'un  voya- 
geur en  Orient,  1838,  L I,‘p.  324  sqij.  et  p.  379. 

* Will.  HamUtoo , 1 , 350  ; Hillercau . dans  les  Annale t de  la  Propagation 
de  la  foi , t.  XV,  1843  p.  344- 

* V oyez  la  p.  392  de  notre  volume  précédent. 

* Suter,  dans  le  Journ.  of  the  Geogr.  Soc.  of  Lund. , X , 441  ; tlamil- 
ton,  I,  361. 
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cents  maisons,  bâtie  au  pied  d’uu  rocher  presque  à pic,  sur- 
monté d’un  vieux  château.  Tout  ce  pays,  comme  au  temps  de 
Strabon , est  couvert  de  beaux  vignobles  que  cultivent  les  Armé- 
niens et  les  Grecs 0).  Continuant  de  descendre  la  vallée,  on 
arrive  à Amasièh,  la  patrie  de  Strabon,  qui  garde  inaltéré  son 
ancien  nom  d ’Amasia.  Le  géographe  grec  a tracé  un  tableau 
Qdèlc  de  sa  ville,  que  la  uature  et  la  prévoyance  humaine,  dit-il, 
ont  fortifiée  merveilleusement  (ah  Le  temps  n’a  point  changé  la 
forme  ni  l’aspect  des  montagnes,  et  la  main  de  l'homme  a été 
impuissante  à détruire  plusieurs  restes  de  ses  antiques  monu- 
ments : tels  sont  ses  cavernes  funéraires,  ses  deux  ponts  et  sa 
citadelle  colossale  , assise  sur  la  cime  d’une  montagne  et  éle- 
vant ses  tours  jusqu’aux  nues.  Le  sentier  qui  y mène  tourne  et 
serpente  entre  des  rochers  qu’une  poignée  de  soldats  rendrait 
inabordables.  Mais  cet  antique  château  est  aujourd’hui  désert 
et  ruiné.  De  celte  hauteur  effrayante  on  a peine  à distinguer  les 
toits  des  maisous , perdues  dans  la  vallée  comme  au  fond  d’un 
abime.  Sur  la  face  orientale  du  rocher,  qui  regarde  la  ville , on 
voit  les  sépultures  royales  creusées  dans  le  roc,  que  mentionne 
Strabon  et  qu’un  savant  explorateur,  M.  Eugène  Boré,  croit 
être  d’origine  médo-persane.  Il  y a,  à deux  lieues  de  la  ville 
vers  le  Sud-Est,  de  curieuses  ruines  au  sommet  d’un  roc  escarpé. 
Un  escalier,  aujourd’hui  comblé  après  la  cent  trente-cinquième 
marche,  pénétrait  à une  profondeur  inconnue  daus  les  entrailles 
de  la  montagne  O). 

Les  coteaux  élevés  qui  encaissent  la  vallée  de  l’iris  jusqu'à 
Amasée  s’écartent  bientôt  après  celte  dernière  ville , et  le  fleuve 
coule  alors  librement  dans  une  plaine  spacieuse  que  Strabon 
désigne  sous  le  nom  de  Phanarœo,  et  qu’il  cite  comme  lè  canton 
le  plus  fertile  du  Pont  : c’est  là  que  se  réunissent  i’frit  et  le 
Lycui , c’est-à-dire  les  deux  bras  supérieurs  de  la  rivière  de 
Tchartchembèh.  Il  existait  jadis  au  confluent  de6  deux  rivières 
une  ville  dont  le  grand  Pompée  changea  le.  premier  nom  d’£u- 

1 Tournefort,  III,  307;  WUL.  Hamilton,  I,  358. 

* Ployez  la  p.  891  de  notre  volume  précédent. 

■*  Busbecq.  Jlinera  Amasian.  ; OUer,  V oyage  en  Perte,  1730,  t.  Il, 
p.  334;  Eug.  Boré,,  t.  I,  p.  307. 
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patoria  en  celui  de  Magnopnlis ; cette  ville  est  ruinée,  et  ses 
traces  elles-mêmes  sont  effacées  du  sol  ('). 

A dix  lieues  environ  d’Ainasièh  vers  le  Nord-Ouest,  et  ù une 
distance  à peu  près  égale  dans  le  Nord , on  trouve  deux  petites 
villes  que  nous  devons  encore  citer,  quoique  moins  importantes 
que  les  précédentes  et  peu  visitées  par  les  voyageurs  : c’est 
Marsivan  et  Ladik.  Mursivan  est  une  place  de  cinq  à six  mille 
habitants,  Turks  et  Arméniens  W;  Ladik  n’est  plus  qu’une  bour- 
gade de  trois  à quatre  cents  maisons,  qui  ne  garde  guère  de  son 
ancien  rang  de  ville  que  ses  deux  mosquées  surmontées  de  mi- 
narets. Il  y a près  de  là  un  lac  qui  sert  de  réceptacle  aux  eaux 
d’une  large  plaine,  sujette  à de  fréquentes  inondations.  Le  nom 
de  Ladik,  donné  par  les  Turks  à d’autres  villes  de  l'Asic-M incure 
qui  s’appelèrent  Laodicéc,  semble  révéler  une  origine  ancienne  : 
conjecture  étymologique  que  confirment  ici  quelques  restes  d’ar- 
chitecture, parmi  lesquels  est  un  monument  remarquable  par 
9on  style  gréco-romain.  C’était  une  espèce  de  temple  octogone 
avec  des  colonnes  doriques,  dont  l’intérieur  contenait  un  tom- 
beau (J).  Ladik  et  Marsivan  sont  situées  dans  la  môme  vallée , 
où  coule  une  rivière  qui  va  se  jeter  dans  l’Iris  sous  les  murs 
d’Amasièh. 

Le  Lycus  et  l’Iris,  avec  leurs  affluents,  appartiennent  à une 
des  terrasses  par  lesquelles  le  Plateau  c ntral  de  la  Péninsule 
s’abaisse  graduellement  vers  la  mer  Noire;  deux  ou  trois  chaînes 
de  hauteurs,  parallèles  à la  côte,  et  que  la  rivière  de  Tchar- 
tchembch  coupe  du  Sud  au  Nord  après  Injonction  de  ses  deux 
branches  supérieures,  en  marquent  sur  ce  poiht  les  derniers 
gradins.  La  plus  basse  de  ces  chaînes  forme  un  vaste  hémicycle 
admirablement  boisé,  de  dix  huit  lieues  de  rayon  depuis  Ounièh 
jusqu’au  fond  du  golfe  de  Samsoun  ; entre  cette  chaîne  et  la  mer, 
s’étend  une  plaine  basse  de  huit  lieues  de  largeur  jusqu’à  la 
côte , formée  par  les  lentes  alluvions  de  la  rivière  de  Term.èh 
et  de  celle  de  Tcharlchcmbèh.  Celte  plaine  plate  et  basse , 
souvent  noyée  et  en  partie  marécageuse , remplit  l’air  de  dan- 

1 F.ur.  Boré  ,1,317  et  620;  Hamlllon  , 1 , 362. 

* Sestini,  Voyage  à Bastora,  1776,  p.  62  ; Dupré,  I,  30.— Hadji-Kbalfa 
écrit  Menifoun,  mais  tous  les  voyageurs  s’accordent  6 écrire  Marsivan. 

* Boré,  I,  208;  Hamlllon,  I,  335  sqq. 
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gereuses  exhalaisons-,  mais  aussi  le  sol  y est  d’une  incroyable 
fécondité , et  les  Turks  donnent  à cette  partie  du  Djanik,  cou- 
verte de  champs  et  de  vergers,  le  nom  de  jardin  de  Constan- 
tinople. Il  y a aussi  beaucoup  de  pâturages,  où  errent  en  liberté 
d'innombrables  troupeaux  qui  pour  la  plupart  finissent  par  de- 
venir sauvages.  Ce  canton  recueille  beaucoup  de  soie('). 

La  rivière  de  Tchartchembèh,  au  dessous  de  la  ville  de  ce 
nom  qui  est  assise  au  centre  des  plaines  alluviales  que  nous 
venons  de  décrire,  forme  un  vaste  delta  auquel  succède  le  golfe 
de  Samsoun.  Le  fond  de  ce  golfe  est  aussi  généralement  maré- 
cageux et  bordé  de  lagunes.  Samsoun,  qui  lui  donne  son  nom , 
n’occupe  qu’en  partie  le  site  ancien  d 'Amisus , dont  on  recon- 
naît l'emplacement  un  peu  plus  haut  au  Nord  sur  le  bord  de  la 
baie.  La  ville  moderne , construite  des  débris  de  la  vieille  cité 
en  partie  par  les  Byzantins,  en  partie  par  le  Ottomans,  a peu 
d’étendue  dans  la  muraille  crénelée  qui  l’entoure;  on  n’en  évalue 
guère  la  population  qu’à  deux  mille  habitants,  presque  tous 
Turks.  Son  port  est  cependant  un  des  points  les  plus  fréquentés 
de  la  mer  Noire  ; les  bateaux  à vapeur  qui  parlent  actuellement 
chaque  semaine  de  Constantinople  pour  Trébizondc , en  ont  fait 
une  de  leurs  relâches  (*). 

Quoique  le  nom. de  Djanik , dans  son  acception  première, 
s’étende , comme  nous  l’avons  dit,  à tout  le  pays  maritime  jus- 
qu’à Trébizonde , il  s’applique  aussi  spécialement,  dans  un  sens 
plus  restreint,  au  district  littoral  qui  enveloppe  le  golfe  de  Sam- 
soun et  se  prolonge  jusque  vers  l’embouchure  du  Kizil-irmak. 
Dans  celte  dernière  acception,  les  Turks  ne  comptent  comme 
appartenant  au  Djanik  que  trois  places  notables,  Samsoun, 
Baflra  et  Alatcham  (*>.  Alatcham , qui  est.située  sur  la  côte  assez 
loin  à l’Ouest  de  l’embouchure  du  Halys,  n’est  plus  qu’un  vil- 
lage près  duquel  il  y a d’anciennes  ruines  (D  ; le  Géographe 
Turk  nous  apprend  que  de  son  temps  la  plus  grande  partie  des 
mâts  de  navires  employés  dans  les  chantiers  maritimes  de  l’em- 


« 
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* Améd.  Jaubert,  p.  386;  Hamllton , I,  283. 

1 Kinneir,  p.  302;  Kug.  Boré,  1 , 291  ; W.  Hamllton,  I,  289. 

* Itadji  Khalfa,  Description  dn  livali  de  Djanik.  Foyex  ci-après,  fln  du 

volume , dans  Y Appendice.  w 

‘ W.  Hamillon , vol.  t,  pag.  298 
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pire  étaient  tirés  des  montagnes  voisines,  et  qu’on  en  formait 
des  radeaux  que  l’on  faisait  passer  à la  voile  jusqu'à  Constan- 
tinople. Bafira  est  assise  près  dé  la  droite  du  Kizil-irmak , à 
quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  de  l’embouchure,  dans  une 
plaine  d’alluviou  marécageuse , mais  bien  boisée.  De  môme  que 
beaucoup  d’autres  villes  de  la  Turquie,  Bafira  est  entrecoupée 
d’une  multitude  de  jardins  et  de  bouquets  d’arbres  qui  lui 
donnent , surtout  d’une  certaine  distanoe , un  aspect  riaut  et 
plein  de  fraîcheur.  Son  port,  — ou,  pour  employer  l’expres- 
sion consacrée  dans  le  Levant,  &on  échelle  — est  Koumdjas , 
au  fond  d’un  petit  mouillage  éloigné  d’environ  trois  heures, 
dans  la  direction  de  Samsoun.  Bafira  compte  de  onze  à douze 
cents  maisons , dont  mille  environ  sont  occupées  par  des  fa- 
milles turques,  une  centaine  par  des  Crées,  et  à |>eu  près  cin- 
quante par  des  Arméniens  (0. 

La  largeur  du  Kizil-irmak  à Bafira  peut  se  comparer  à celle 
de  la  Seine  à Paris  au-dessous  du  Pout-Neuf;  mais  en  été,  dans 
la  saison  des  basses  eaux,  des  îles  alors  découvertes  y forment 
plusieurs  bras.  Aucun  LuropéeD  jusqu’à  présent  n’en  a reconnu 
le  cours  au-dessus  de  Bafira  dans  une  étendue  de  quinze  à seize 
lieues  ; à cette  distance,  se  trouvent  des  rapides  qui  copient  le 
lit  du  fleuve  et  marquent  un  des  grudins  inférieurs  du  Plateau. 
Vèxir  Keuf/ri,  ou  le  Pont  du  Vizir,  petite  ville  à j»eu  près  de 
l’importance  de  Bafira,  est  située  au  fond  d'une  assez  large 
vallée  à trois  ou  quatre  lieues  à l'Orient  du  llalys,  sur  la  grande 
route  qui  conduit  d’Amasièh  par  Marsivau  à Rastamouni  en 
Paphlagonie  (*).  *.  • * • > ' **•  . 

§ iv.  ; ’ 

De  i embouchure  du  üalyt  ou  Kizil-irmak  à la  rtetfra  de  Barttn.  — 
Paphlagonie. 

Les  contrées  que  nous  avons  décrites  depuis  Trébizonde  com- 
posaient l’ancien  royaume  du  Pont , région  doublement  remar- 
quable, à l’Est  par  le  caracLèrc  alpestre  du  pays,  tout  composé 

* W.  Hamilton,  vol.  I,  p.  294. 

. * Kinneir,  p.  298;  Aloswortb,  dans  1g  Journ.  of  Geogr.  Soe.  of  Lond. , 
IX,'  249 ; UamiltOD,  I,  328. 
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d’énormes  montagnes,  d’étroites  vallées  et  d’impénétrables  forêts, 
à l’Ouest,  en  se  rapprochant  de  l’Iris  et  du  Halys,  par  la  richesse 
merveilleuse  et  l’étonnante  fécondité  de  ses  campagnes.  Le 
Halys  franchi , nous  sommes  entrés  en  Paphlagonie.  Si  nous  n’y 
trouvons  plus,  comme  dans  l'antiquité,  une  race  d’hommes 
profondément  séparée  des  peuples  voisins  par  scs  traits  et  sa 
langue,  le  pays  a du  moins  gardé  sa  physionomie  fortement 
prononcée,  qui  en  fait  une  des  régions  physiques  les  mieux 
caractérisées  de  l’Asie-Mineure.  • 

La  Paphlagonio  n’est,  à bien  dire,  qu’un  prolongement  la- 
téral, un  vaste  promontoire  du  Mateau  central  de  lu  Péninsule. 
Son  élévation  moyenne,  entre  le  Halys  et  la  vallée  du  Parlhe- 
niusou  rivière  de  Bartïn  , qui. en  marque  la  limite  occidentale, 
égale , si  elle  ne  la  surpasse  pas , l'élévation  des  plaines  cen- 
trales du  grand  Plateau , sous  le  méridien  d’Angora  et  de  Ko- 
nièh  U).  Une  chaîne  de  montagnes  côtières , qui  n’est  peut-être 
que  l’escarpement  septentrional  des  hautes  terres  paphlago- 
niennes,  court  de  l’Est  à l'Ouest,  et  à peu  de  distance  de  la  mer, 
entre  Sinopc  et  Amasserai)  ; uue  autre  chaîne  plus  élevée,  que 
les  Turks  nomment  Kouz-DûghiW,  borne  la  Paphlagonie  au 
Sud.  Entre  ces  montaguos  de  Kous  et  la  côte  du  Nord , il  y a 
un  intervalle  de  trente  lieues  environ,  ou  d'un  peu  plus  d’un 
degré  de  latitude;  la  longueur  moyenne  du  plateuu,  de  l’Est  à 
l’Ouest,  peut  être  de  quarante  à cinquante  lieues.  Ce  qui  donne 
un  cachet  particulier  à la  configuration  de  ce  pays  élevé , ce 

* Voici  l'altitude  d’un  certain  nombre  de  Met  de  valliet , dans  l'intérieur 
de  la  Paphlagonie.  Tête  de  la  vallée  de  l’Ordelrl,  ou  Parthenlus,  075  mètres; 
Tchélébi  keul,  345  mètres;  SabantlJUar , 975  mètres;  Oadahi,  vers  la  source 
(l'une  des  branches  supérieures  de  l'Auinlas,  700  mètres;  kastamouni,  plus 
bas  dans  la  même  vallée,  730  mètres;  Daourtkan,  tête  d'une  vallée  iucllnée 
au  Nord  vers  la  mer,  075  mitres;  Baklr-Kérési, à la  tête  d’une  autre  vallée 
qui  se  rattache  4 la  précédente,  850  mètres.  VOtuoun  Houroun , chaîne  de 
hauteurs , qui  forme , au  cœur  même  de  la  Paphlagonie , un  des  points  de  par- 
tage les  plus  élevés,  atteint  une  altitude  de  1,100  mètres.  Toutes  ces  mesures 
oui  été  relevées  au  baromètre  par  M.  William  Alusivorth , qui  les  donne  en 
pieds  anglais  ( voyez  , fin  du  volume , dans  {'Appendice , nos  Tableaux  d' Alti- 
tudes). Comme  poiut  de  comparaison,  11  est  bon  de  se  rappeler  qu'Augora  et 
les  plaines  unies  qui  l’avoisinent  sont  à une  élévation  de  84  900  mètres,  et  la 
plaine  de  Ladlk,  plus  loin  au  Sud,  4 975  mètres. 

* Uadji-kbalfa  , Description  du  livah  de  kiangarl.  • • . 
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sont  deux  profondes  coupures  qui  le  sillonnent  parallèlement 
de  l’Ouest  à l’Est  dans  toute  son  étendue.  L’une  de  ces  deux 
coupures,  la  plus  septentrionale,  forme  à l’Est  la  grande  et 
belle  vallée  de  VAmnias  ou  rivière  de  Kastamouni , et  va  se 
rattacher  vers  l’Ouest  à la  vallée  du  Parthenius;  l’autre,  en 
grande  partie  formée  par  la  vallée  de  la  Dourek-tchaï  ou  rivière 
de  Tousièh,  se  lie  pareillement  à l’Ouest  à la  vallée  bilhynienne 
du  Billœus.  Ces  deux  grandes  coupures  naturelles,  que  sépare 
une  chaîne  de  hautes  montagnes  dont  le  nom  d ’Alkas  rappelle 
celui  de  l’ancien  Olgass y*,  sont  les  deux  seules  voies  de  com- 
munication praticables  qui  existent  à travers  le  plateau  paphla- 
gonien  entre  les  provinces  du  Halys  inférieur  de  la  BilhynieO  : 
aussi  est-ce  dans  cette  double  ligne  de  vallées  que  se  sont  éle- 
vées les  seules  villes  méditerranéennes  qu’ait  jamais  eues  la 
Paphlagonie. 

Cet  aperçu  sommaire  de  la  configuration  physique  de  cette 
région  est  le  seul  que  nous  permette  l’état  actuel  des  connais- 
sances acquises.  Très-peu  de  voyageurs  l’ont  visitée,  sauf  sur 
un  petit  nombre  de  points  de  passage;  aucun  jusqu’à  présent 
ne  l’a  étudiée  en  détail.  Si  les  deux  grandes  coupures  longi- 
tudinales du  plateau  nous  sont  assez  bien  connues , grâce 
aux  observations  de  MM.  Fourcade  , Eugène  Boré  et  William 
Ainsworth  sur  la  ligne  du  Nord , et  aux  éludes  topographiques 
des  ingénieurs  français  de  l’expédition  de  1807  pour  la  ligne 
du  Sud  (a>,  nous  ne  possédons  pas  encore  un  seul  itiné- 
raire transversal  entre  ces  deux  lignes  et  la  côte’,  sauf  la  route 
de  Sinope  à Boïabad  (*) , et  nous  n'avons  aussi  que  des  notions 
extrêmement  vagues  sur  les  parties  du  Sud  voisines  du  mont 
Olgassys  et  de  la  chaîne  de  Kous.  La  zone  littorale  elle-même , 
que  nos  cartes  peuvent  aujourd’hui  tracer  correctement  depuis 
les  relevés  hydrographiques  et  les  observations  de  doux  autres 
Français,  MM.  Beauchamps  et  Gaultier,  n’a  pas  été;  que  nous 

» T.  M.  Russell , The  natural  and  artificial  defencee  of  Asia  Minor  ; 
dans  Y United  Service  Journal,  nov.  1840,  p.  297. 

* Voyez  ci-dessus , p.  156. 

1 II  existe  un  Itinéraire  de  M.  Fourcade,  d'Inéboli  a Tousièh  par  Kastamouni  ; 
mais  ce  document,  autrefois  communiqué,  i Paris,  à un  habile  géographe 
qui  doit  le  posséder  encore,  n'a  pas  reçu  de  publicité. 
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sachions,  parcourue  dans  son  ensemble,  et  aucun  de  ceux  qui 
en  ont  exploré  par  terre  quelques  parties  ne  s’est  éloigné  de  la 
côte  pour  en  étudier  les  vallées. 

M.  William  Hamilton  a visité  la  route  côtière  de  Samsoun  à 
Sinope  (0.  Les  terrains  d’alluvion  déposés  par  le  Halys  finissent 
vers  Alatcham , bourgade  que  nous  avons  déjà  mentionnée,  à 
huit  lieues  dans  l’Ouest  de  la  bouche  actuelle  du  fleuve  ; à partir 
de  ce  point  la  côte  devient  plus  accidentée,  et  les  hauteurs  qui 
la  dominent  étendent  souvent  jusqu’à  la  mer  leurs  pentes  char- 
gées de  bois  verdoyants.  Tout  le  pays  que  l’œil  embrasse  sur 
cette  route  présente  une  superbe  végétation.  Ghersèh , seul  en- 
droit un  peu  notable  que  l’on  rencontre  d’Alatcham  à Sinope , 
est  une  bourgade  turque  de  moins  de  trois  cents  maisons,  sur 
le  bord  d’un  petit  havre;  le  nom  et  la  position  rappellent  l’an- 
cienne Carusa. 

Vue  de  la  mer , Sinope  parait  bâtie  sur  une  île.  Elle  est  en 
réalité  située  à l’entrée  d’une  presqu’île  montueuse  de  trois  à 
quatre  lieues  de  tour,  liée  au  continent  par  un  isthme  sablon- 
neux qui  de  loin  se  confond  avec  la  mer.  La  ville  est  petite  et 
peu  importante  par  sa  population  ; on  lui  donne  tout  au  plus 
de  sept  à huit  mille  habitants,  dont  quatre  cents  Grecs  ; ceux-ci 
demeurent  dans  un  faubourg,  en  dehors  des  vieux  remparts  qui 
entourent  la  cité.  Les  Turks,  qui  occupent  seuls  la  ville  pro- 
prement dite , en  prononcent  le  nom  Sinob  ou  Sinoub.  La 
largeur  de  l’isthme  est  de  six  à sept  cents  mètres  ; il  est  en- 
tièrement fermé  par  les  murailles  d’un  vieux  château , qui  ne 
serait  que  d'une  faible  défense.  Slrabon  vante  les  deux  ports 
do  Sinope,  placés,  comme  ceux  d’Alexandrie  et  de  Cyzique, 
aux  deux  côtés  de  l’isthme.  Le  principal , celui  du  Sud , est  en 
effet  bon  et  sûr;  l’autre,  celui  du  Nord,  connu  sous  le  nom 
particulier  d 'Ak-Liman,  ou  le  Port  Blanc,  est  ouvert  aux  vents 
les  plus  orageux  et  n’est  bon  que  pour  les  petits  bateaux.  La 
ville  ne  conserve  d’ailleurs  aucun  vestige  des  nombreux  mo- 
numents dont  scs  premiers  fondateurs,  et  les  princes  qui  la  pos- 
sédèrent, s’étaient  plu  à l’embellir  W. 

1 Researches  in  Atia  Minor,  vol.  I,  p.  297  et  sulv. 

* Tournetbrt,  t.  Ht.  p.  45;  Duvcrne  de  Preste,  dans  Lechevaller,  Foyagê 
à la  Pmpontide  , t.  Il , p.  377 , et  dans  les  Ann.  des  ^ oy  figes , t.  V,  p.  222 1 
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Après  avoir  quitté  Sinopc  et  doublé  la  pointe  basse  d 'Tndjèh- 
Bouroun , qui  est  le  cap  le  plus  avancé  au  Nord  de  toute  l’Asie— 
Mineure  (0,  le  navigateur  voit  s’étendre  au  loin  devant  lui,  direc- 
tement à l’Ouest , une  côte  escarpée  presque  sans  sinuosités. 
Rien  de  plus  âpre  et  de  plus  sauvage  que  l’aspect  sous  lequel 
cette  côte  se  présente.  Des  rochers  à pic,  dont  la  ceinture  con- 
tinue ne  s’entr’ouvre  qu’à  de  rares  intervalles  pour  livrer  pas- 
sage à quelque  courant  d’eau  sortant  des  profondeurs  d’une  gorge 
étroite  et  sombre  ; d’épaisses  forêts  dont  l’impénétrable  voûte 
couronne  presque  partout  le  front  des  falaises  ; de  temps  à autre 
seulement  une  étroite  éclaircie  laissant  apercevoir  des  champs 
en  culture  autour  d’un  village  grec  ou  turk;  çà  et  là  quelques 
huttes  de  pêcheurs  éparses  sur  les  bords  d'une  crique,  et  plus 
rarement  des  habitations  groupées  en  assez  grand  nombre  au- 
tour d’une  baie  ou  d'un  mouillage , pour  mériter,  ou  du  moins 
pour  recevoir  le  titre  de  ville  : telle  est  dans  son  ensemble  la 
côte  inhospitalière  qui  se  prolonge  de  Sinopc  à la  rivière  de 
Hartïn  (*).  Stephano *,  ou,  selon  la' prononciation  turque,  Isti- 
fan,  est  cependant  un  assez  joli  village  grec  à douze  lieues 
environ  d’indjèh  Bouroun  ; Kinoli , à six  lieues  plus  loin  dans 
l’Ouest,  est  un  bourg  situé  près  d’un  cap  du  même  nom  dont 
les  marins  redoutent  l’approche,  l.e  front  do  ce  cap  se  projette 
à une  très  grande  hauteur;  on  dit  que  du  milieu  de  la  mer  Noire 
on  peut  l’apercevoir  en  même  temps  que  le  cap  méridional  do 
la  Krimée,  qui  se  dressé  précisément  à l 'opposite (*).  A dix 
lieues  de  là  est  la  petite  ville  d’inèboli,  l’ Abonu-teikhos  des 

* » * 

Beauchamps,  1797,  dans  les  Mémoires  sur  l’Egypl «,  t.  II,  p.  158  ! Du  pré , 

dans  Gaoiba,  Voyage  dans  Iç  Bussie  Méridionale , t.  I,  p.  435;  Amêd. 
Jaubcrt , p.  304  ; W.  Hamilton , vol.  I , p.  307  ot  suiv. 

1 Les  ancieus  croyaient  que  le  promontoire  le  plus  septentrional  de  la  cdte 
était  le  Carambis  Promontorium;  mats  ce  promontoire  (aujourd’hui  cap 
Kéreuipèh) , qui  est  beaucoup  plus  loin  3 l'Ouest,  est  réellement,  d'apris  les 
observations  de  MM.  Beauchamps  et  Gaultier , plus  méridional  de  quelques  mi- 
nutes que  le  cap  Indjèh.  Ce  dernier  répond  4 la  pointe  f.eple  des  anciens , 
Lepte  Akra. 

* Lechevaller,  V oyage  à la  Propontide,  t.  II , p.  377  ; Beauchamps,  dans 
les  Mémoires  sur  l’Egypte,  t.  II,  p.  158;  Améd.  Jaubcrt,  p.  398;  Eug. 
Boré , t.  I , p.  330  ; W.  Hamilton  , vol.  I , p.  158. 

* A,  Jaubcrt,  p.  400.  • . ■ • " 
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anciens  Périples , et  la  lonopoli»  de  la  période  byzantine,  lné- 
boli,  et  le  pays  qui  l’environne,  rompent  agréablement  la  sombre 
monotonie  de  la  côte.  Une  jolie  rivière  y descend  d’une  vallée 
fertile,  où  tout  annonce  l’aisance  et  l’activité.  De  nombreux 
troupeaux  paissent  dans  les  prairies;  des  usines  sont  établies 
sur  la  rivière  ; des  navires  en  construction  remplissent  les  chan- 
tiers. La  ville-mème,  avec  scs  minarets,  dont  les  pointes  élan- 
cées sortent  des  touffes  d’arbres  sous  lesquelles  se  cachent  les 
maisons , a un  aspect  à la  fois  riant  et  pittoresque.  Mais  bientôt 
l’œil  un  instant  reposé  retrouve  les  murailles  de  rochers  contre 
lesquels  la  mer  brise  avec  fracas.  A dix  lieues  d’inéboli,  on 
franchit  le  redoutable  cap  Kcrempèh , fécond  en  naufrages , et 
si  renommé  jadis  sous  le  nom  de  Carambis;  ici  la  côte  cesse  de 
courir  à l’Ouest  pour  s’incliner  à demi  vers  le  Sud.  Une  nou- 
velle course  de  dix  lieues  nous  amène  à Kidros,  bourgade  in- 
signifiante avec  un  mauvais  port.  Les  montagnes  environnantes 
n’ont  pas  cessé  de  porter  ces  forêts  de  buis  qui  ombrageaient 
l’anciennè  Cytorè  ; mais  la  ville  actuelle  est  reculée  à nne  lieue 
dans  les  terres  <*). 

Amassérah , à une  douzaine  de  lieues  de  Kidros , a gardé  le 
nom  de  l’ancienne  Amastrist*)  ; mais  rien  , dans  l’aspect  misé- 
rable de  ses  cent  cinquante  maisons , ne  rappelle  la  splendeur 
évanouie  de  la  vieille  cité , où  les  richesses  de  l’art  grec  se 
mariaient  aux  recherches  somptueuses  du  luxe  oriental.  On  sait 
qu’Amastris , sa  fondatrice , épouse  d’un  des  princes  d’IIéraclée, 
était  la  sœur  d’Oxyatbre,  frère  de  Darius  vaincu  par  Alexandre. 
La  ville  avait  autrefois  deux  ports,  séparés  par  une  presqu’île 
sur  laquelle  était  située  l’antique  Sisamos,  mentionnée  par  Ho- 
mère; aujourd’hui  l^m  de  ces  ports  est  à peu  près  abandonné, 
depuis  que  les  flots  ont  renversé  la  jetée  qui  le  défendait  des 
ouragans  du  Nord.  La  ville  et  la  vallée  voisine  sont  du  reste 

. > Beauchamps,  l.  e.,  p.  160;  A.  Jaubert,  p.  402;  Eug.  Boré,  I,  243. 

* Les  Grecs  disent  encore  Amaitro.  En  général,  c’est  dans  les  dénomina- 
tions grecques  des  diverses  localités  de  la  côte  et  de  l’Intérieur  qn'll  faut  cher- 
cher la  trace  la  plus  sensible  de  l'ancienne  nomenclature;  les  noms  turks 
correspondants  ne  sont  habituellement  qu’une  seconde  altération  d’une  forme 
déjk  corrompue.  ■> 
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pleins  de  vestiges  d’antiquités  et  de  débris  de  monumeuls, 
incomplètement  étudiés  par  les  voyageurs  (0. 

L’embouebure  du  Parlhenius  n’est  qu’à  quatre  lieues  d’Atnas- 
sérah.  Cette  rivière  était  généralement  regardée  comme  formant 
la  limite  occidentale  de  la  Paphlagonie  et  sa  frontière  bilby- 
nienne;  cette  division  s’était  établie  sur  une  grande  raison  phy- 
sique , car  c’est  ici  en  cfTet  que  se  terminent  les  plaines  hautes 
et  froides  du  plateau  paphlagonien , dont  le  niveau  s’abaisse 
rapidement  vers  les  chaudes  vallées  de  la  Bilhynie.  Les  Grecs 
des  environs  conservent  à la  rivière  son  nom  poétique  de  Par- 
thèni , qui  s’est  transformé  dans  la  bouche  des  maîtres  du  pays 
en  celui  de  Barlïn  ou  Barlan  , donné  à une  petite  ville  turque 
coquettement  assise  sur  le  bord  de  la  rivière  à deux  lieues 
de  la  mer.  Ici  le  nom  du  Parlhenius  se  perd  entièrement.  Au- 
dessus  de  Bartan,  la  rivière  est  désignée  sous  le  nom  d 'Ordetri; 
et  même,  entre  la  ville  et  la  mer,  elle  reçoit  plus  communément 
des  Turks  le  nom  de  Tchati-sou  que  celui  de  rivière  de  Bartan. 
Le  Tchati-sou  est  assez  large  et  assez  profond  pour  que  des  bâti- 
ments d’un  assez  fort  tonnage  le  puissent  remonter  jusqu’à  Bar- 
tan , quoique  d’habitude  ils  s’arrêtent  à deux  tiers  de  lieue  au- 
dessous  de  la  ville , dans  un  endroit  qui  en  est  regardé  comme 
le  porti1 * * * 5). 

La  vallée  de  l’Ordeïri,  surtout  dans  sa  partie  inférieure,  jus- 
tifie par  sa  fraîcheur  délicieuse , par  l'aspect  riant  et  le  calme 
profond  de  scs  paysages,  le  nom  de  Parlhenios,  ou  de  Virgiuale, 
que  lui  avaient  donué  les  vieux  Hellènes.  Diane,  fatiguée  de  la 
chasse,  aimerait  encore  à se  baigner  dans  ses  eaux  limpides  ; 
et  les  nymphes  aux  pieds  légers,  comme  aux  temps  heureux  de 
la  mythologie , y retrouveraient  toujours  les  gazons  parfumés  de 
ses  mystérieuses  retraites. 

1 Tourncfort,  t.  III,  p.  37  ; Bcauchamps,  p.  160  ; Améd.  Jaubert,  p.  403; 

Eug.  Boré , t.  I , p.  233  ; Wlll.  Ainsworlh  , dans  le  Joum.  of  lhe  Geogr.  Soc. 
of  Lond.,  IX,  234. 

* Wlll.'  Alnsworlb , dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  of  Tj>nd. , IX , 232  ; 

Améd.  Jaubert,  p.  405;  Eug.  Boré,  1. 1,  p.  214.  Comp.  Tournefort,  t.  1U , 

p.  36;  Bcauchamps,  dans  les  Mémoires  sur  l'Egypte , t.  II,  p.  163,  cl  un 
Mémoire  anonyme  sur  la  roule  de  Couslaiitlnuple  4 Sinopc , dans  le  Journal 
des  Voyages , t.  XXIX , p.  32. 
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Mais  à mesure  que,  nous  enfonçant  plus  loin  dans  la  vallée, 
nous  remontons  vers  le  pays  élevé  où  le  Parthenius  a sa  source , 
nous  retrouvons , avec  un  ciel  moins  doux , une  nature  plus  sé- 
vère O.  Ici  nous  allons  entrer  dans  le  cœur  de  la  Paphlagonie , 
par  la  plus  septentrionale  des  deux  lignes  de  vallées  qui  coupent 
le  plateau  de  l’Ouest  à l’Est.  Les  parties  centrales  du  pays  sont 
désignées  sous  le  nom  d’iflani , et  l’on  distingue  l’iflani  de  Zafa- 
ranboli  à l’Ouest,  de  celui  de  Kaslamounià  l'Est  (*).  Cette  haute 
région,  qui  est  de  nature  calcaire,  renferme,  à une  élévation  de 
plus  de  900  mètres  au-dessus  de  la  mer,  d’immenses  dépôts  de 
fossiles  marins,  phénomène  assez  frappant  pour  que  les  anciens 
eux-mêmes  l’eussent  remarqué  (*).  Zafaranboli,  ou  la  ville  du 
Safran,  capitale  du  premier  de  ces  deux  districts,  est  située  dans 
une  petite  vallée  latérale,  vers  le  Sud  des  sources  de  l’Ordeiri. 
Elle  compte  environ  quinze  mille  habitants  turks , outre  un  mil- 
lier de  Grecs  et  quelques  familles  arméniennes  O).  Kastamouni 
ou  Kostambol,  capitale  du  livah  ou  gouvernement  turk  qui  ré- 
pond à la  plus  grande  partie  de  l’ancienne  Paphlagonie , est  une 
des  villes  les  plus  importantes  de  l’Asie-Mineure  ; on  ne  lui  donne 
pas  moins  de  douze  mille  maisons,  ce  qui  suppose  une  popu- 
lation de  cinquante  mille  âmes  environ , chiffre  bien  rare  dans 
cette  contrée.  Sur  ce  nombre,  il  y a tout  au  plùs  cinq  cents 
Grecs  et  une  centaine  d'Arméniens  ; le  reste  est  turk.  Kasta- 
mouni renferme  encore  des  tanneries  considérables;  mais  sou 
ancienne  fabrique  d’ustensiles  de  cuivre,  qu'alimentait  une 
mine  voisine  et  pour  laquelle  elle  rivalisait  avec  Tokat,  est  bien 
déchue.  Le  monument  le  plus  ancien  que  l’on  y trouve  est  le 
château,  bâti  sur  le  côté  occidental  de  la  montagne  et  élevant 
hardiment  dans  les  airs  ses  tours  d’architecture  byzantine  et  ses 
remparts  à demi  ruinés.  Les  autres  édifices,  tels  que  les  mos- 
quées et  les  oratoires  au  nombre  de  trente , les  bains  et  les  cara- 

1 Eug.  Boré,  t.  I,  p.  358;  Will.  Ainsworth,  dans  le  Journ.  of  Gtogr. 
Soc.  of  I.ond. , roi.  IX,  p.  337. 

* Ainsworlh,  dans  le  Journ.  of  Gtogr . Soc.  of  Lond. , vol.  IX,  p.  343; 
Hadji-klialfa , Description  du  livah  de  Boly. 

* Eudoxc,  dansSlrabon,  Il  b.  XII,  p.  502  D,  édit.  Casaub.;  \V.  Ainsworlh  , 
I.  e. , p.  238. 

* Ainsw. , ibid. , p.  339. 


t 


Digitized  by  Googl 


458 


DESCRIPTION  DE  l’aSIE-MINEURE. 


vansérais , sont  tous  l'ouvrage  des  derniers  conquérants.  Les 
rues  sont  d'ailleurs  étroites  et  tortueuses  comme  dans  la  plu- 
part des  villes  de  l’Orient , et  l’aspect  des  maisons  en  bois  qui 
les  bordent  révèle  l’appauvrissement  où  sont  tombés  les  habi- 
tants (*). 

Kastamouni  est  la  ville  la  plus  centrale  de  la  Paphlagonie. 
Elle  est  située  sur  la  partie  supérieure  d’une  rivière  à laquelle 
elle  donne  son  nom , et  qui  va  se  jeter  dans  le  llalys  après  un 
cours  d’une  quarantaine  de  lieues  dirigé  de  l’Ouest  à l’Est.  Cette 
rivière  est  l’ancien  Amnias ; outre  son  nom  populaire  de  Kot- 
tambol-lchai , elle  est  connue  sous  celui  de  Gheuk-irmak.  C’est 
dans  cette  longue  vallée , entre  Kastamouni  et  le  llalys,  que  se 
trouvent  aussi  les  deux  seuls  lieux  notables  de  celte  partie  du 
l>ays,  Tdsch-Keupri , ou  le  Pont  de  Pierre,  petite  ville  turque 
où  il  y n de  nombreux  vestiges  d’antiquités  et  dans  laquelle 
M.  Fourcade  le  premier  a reconnu  le  site  de  Potnpeiopoiit  (*)  • 
et  Boïal>ad , que  le  môme  voyageur  croit  avec  beaucoup  de  pro- 
babilité représenter  l’ancienne  Tobata  W.  La  route  de  Boïabad 
à Sinope,  suivie  par  MM.  Fourcade  et  William  Hamilton,  nous 
est  représentée  comme  traversant  un  pays  très-boisé  et  d’un 
caractère  éminemment  pittoresque  l4>.  En  général , toute  la  ré- 
gion nord  de  la  Paphlagonio,  entre  la  vallée  de  l’Amnias  et  la 
mer,  paraît  renfermer  d’immenses  forêts,,  tandis  qu’au  Sud  le 
pays  est  beaucoup  plus  découvert,  et  que  certaines  parties  y sont 
môme  absolument  déboisées  C»). 

Un  bon  tableau  de  la  vallée  du  Kostambol-tchaï  nous  a été 
donné  par  notre  compatriote  M.  Fourcade,  celui  de  tous  les 
voyageurs  qui  a jusqu’à  présent  fourni  le  plus  de  notions  de 
détail  sur  la  Paphlagonie , quoique  la  plus  grande  partie  des 
excellents  matériaux  qu’il  avait  réuuis  n'ait  pas  été  publiée, 
.r  * • * . - 

« E.  Boré,  1. 1,  p.  274;  W.  Alnsworth,  l.  e.,  p.  249.  Comp.  Hadji-Khalfa, 
Description  du  livali  de  Kastamouni. 

• Fourcade , dans  les  Annales  des  Voyages , l.  XIV,  p.  30. 

• Fourcade,  ibid.,  p.  53.  Comp.  Aiuswortb,  l.  e.,  p.  254;  et  W.  Hamtl- 

ton,  1 , 320.  . . • 

» Wilt.  Hamilton,  I,  317. 

• Comparez  Eug.  Boré,  U 1/  p.  266  et  268;  et  Sestiui,  Voyage  à fia *• 
sora,  p.  29. 
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Cette  longue  vallée  qu’arrose  l’Amnias  entre  Kastamouni  et 
Boïabad  est  en  général  fertile  ; le  sol , presque  partout  calcaire 
et  marneux,  est  très-bien  arrosé.  Ce  qui  manque  à ce  beau  pays 
pour  en  exploiter  les  richesses  naturelles,  c’est  la  population. 
Le  paliure,  la  vigne,  la  garance  sauvage,  le  safran  et  le  téré- 
binthe  ornent  les  deux  côtés  de  la  vallée  ; le  grenadier  et  le  pêcher 
y donnent  de  très-bons  fruits.  Les  habitants  recueillent  pour  leur 
usage  beaucoup  de  soie  et  de  coton  ; le  tabac  réussit  très-bien 
sur  les  bords  de  la  rivière , ainsi  que  le  pavot  dont  on  extrait 
un  opium  estimé.  Mais  la  culture  la  plus  répandue  est  celle  du 
riz,  dont  la  qualité  peut  se  comparer  à celle  du  riz  d’Égypte;  on 
en  exporte  beaucoup  de  Sinope  pour  Constantinople  «t  la  Kri- 
mée.  La  culture  du  riz  s’étend  jusqu’à  Tâsch-Keupri.  Plus  haut, 
vers  Kastamouni , on  ne  trouve  plus  que  de  l’orge,  du  froment, 
et  quelquefois  du  maïs  ; mais  le  riz  reparaît  plus  loin  dans  l’Ouest, 
en  se  rapprochant  de  la  Bithynic. 

De  Boïabad  à Kastamouni  , le  pays  était,  autrefois  couvert  de 
bourgs  et  de  villages , dont  le  sol  garde  à peine  quelques  ves- 
tiges. On  y nourrit  un  nombreux  bétail;  les  buffles  surtout  y 
sont  magnifiques , et  les  chevaux  méritent  encore  les  louanges 
données  par  les  anciens  à la  cavalerie,  paphlagonienne.  En  gé- 
néral , on  peut  dire  que  les  habitants  des  vnllées  sont  plus  adon- 
nés à la  oulture  du  sol , et  ceux  des  hautes  plaines  au  soin  des 
troupeaux,  quoique  beaucoup  de  parties  les  plus  élevées  du 
plateau  soient  elles-mêmes  très-productives  en  froment  et  en 
orge  <*).  De  tout  temps  la  Paphlagonie  fut  renommée  pour  ses 
grains  (*). 

La  chaîne  abrupte  de  YOlgassyt,  dont  les  cimes  gardent  jus- 
qu’en août  les  neiges  de  l’hiver,  sépare,  comme  nous  l’avons 
dit  , celte  grande  vallée  transversale  de  Kastamouni  de  celle  de 
Tosièh.  Celle-ci , comme  la  précédente,  est  arrosée  de  l’Ouest 
à l’Est  par  un  affluent  du  Kizil-irmak  nommé  le  Dourek  ou  Di- 
vrek-tchaï;  c’est  sur  cette  rivière  qu’est  assise  Toutièh , capitale 

du  district,  ville  d’un  millier  de  maisons,  dont  le  nom  rappelle 

...  • . > 

1 Fourcade , Le.,  p.  48  et  suir.  Comp.  un  Mémoire  anonyme  sur  la  Paphla- 
gonie, dans  te  Journal  det  Voyages,  L XXVIII,  p.  801,  et  XXIX,  10; 
W.  Alnswortb , l.e.,  p.  14J. 

* f'oyex  notamment  une  lettre  de  Pline  le  jeune  k Trajan,  11b.  X , eplst.  80. 


460 


DKSCRIP110.N  DE  l’aSIK-MOEIRE. 


celui  de  Uocea  fréquemment  cité  dans  les  annales  du  Bas-Empire. 
Elle  n’est  aujourd’hui  peuplée  que  de  Turks,  qui  ont  pour  in- 
dustrie principale  la  préparation  des  maroquins,  outre  quelques 
fabriques  d’étoffes  de  colon  et  de  camelots  CO.  Plus  haut  dans  la 
vallée,  la  grande  roule  de  Boli  à Amasièh  traverse  le  bourg  de 
Kodj-Hissar  ; et  sur  le  Kizil-irmak , à peu  de  distance  au-des- 
sous du  confluent  de  la  Dévrek,  on  trouve  la  petite  ville  murée 
de  Hadji-Hamzèh. 

Entre  les  deux  chaînes  abruptes  du  Kouz-Dàgh  et  de  l’Olgas- 
sys , qui  la  dominent  au  Sud  et  au  Nord , la  vallée  de  Tousièh 
se  détache  comme  un  riant  oasis  au  milieu  du  désert.  Tel  est  le 
caractère  général  de  ces  contrées  alpines.  L’œil , fatigué  de  l’as- 
pect morne  et  froid  de  la  région  élevée , se  repose  avec  bouheur 
sur  de  chaudes  et  fertiles  campagnes , où  la  teinte  dorée  des 
moissons  est  agréablement  coupée  par  de  verdoyants  jardins , 
où  de  nombreux  vignobles  se  mêlent  à de  riches  vergers.  Une 
multitude  de  ruisseaux  qui  descendent  de  la  montagne  viennent 
grossir  le  cours  rapide  de  la  Dévrek , après  avoir  fertilisé  les 
petites  vallées  qui  s’ouvrent  à droite  et  à gauche  sur  la  vallée 
principale.  Ici  chaque  pas  conduit  à un  nouveau  site  et  dé- 
couvre un  nouvel  horizon. 

Les  villages , ordinairement  composés  d’un  très-petit  nombre 
de  chétives  cabanes,  ont  cependant,  vus  à distance,  un  aspect 
agréable,  grâce  aux  touffes  de  mûriers  et  d’arbres  à fruit  dont 
ils  sont  habituellement  entourés.  Ces  cabanes  sont  pour  la  plu- 
part entièrement  construites  en  bois.  Des  troncs  d’arbres  à peine 
équarris  sont  posés  de  champ  les  uns  sur  les  autres , et  on  les 
fixe  aux  extrémités  au  moyen  d'entailles  qu’on  y a pratiquées. 
La  couverture  est  également  en  planches,  de  sorte  que  dans 
celte  architecture  toute  primitive  il  n'entre  pas  le  moindre 
atome  de  fer  ni  de  pierre.  Tout  au  plus  garnit-on  l’intérieur  d’un 
enduit  destiné  à intercepter  l’air.  Dans  les  parties  froides  du 
pays,  la  maison  a quelquefois  un  étage  inférieur  qui  est  creusé 
en  terre  (*).  Ce  mode  de  construction  u’a  probablement  pas  varié 
depuis  trois  mille  ans,  que  les  premiers  Hellènes  qui  pénétrèrent 

T Sestlnl , Voyage  à Battora , p.  38. 

* Mémoire  anonyme  sur  la  Paphlagonie,  dans  le  Journal  <Ut  f'vyage s, 
t.  XXVIU,  p.  305.  Cp.  SesUnl,  Voyagt  d Battora , p.  2». 
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aux  extrémités  orientales  du  Pont-Euxin  donnaient  aux  habi- 
tants de  la  côte  le  nom  de  peuple  de  Mosun  (O,  à cause  de  leurs 
maisons  en  bois. 

§ V. 

De  la  rivière  de  Bar  (in  auSakaria.  — Bithy  nie  orientale. 

La  Bilhynie  est  un  pays  de  vallées  et  de  montagnes , couvert 
en  grande  partie  de  magnifiques  forêts.  Le  climat  y est  chaud , 
le  sol  fertile,  les  productions  variées.  Ses  limites  naturelles 
sont,  à l’Orient,  les  escarpements  occidentaux  du  plateau  paphla- 
gonien  ; au  Sud , la  chaîne  élevée  de  l’ancien  Olympe  bilhynien , 
qui  se  lie  aux  montagnes  de  kouz  de  la  Paphlagonie,  et  dont 
la  dénomination  actuelle,  Allah  Dâgh,  ou  la  Montagne  de  Dieu, 
renferme  une  idée  analogue  à l’appellation  poétique  des  anciens. 
Les  plus  hauts  sommets  de  l’Olympe  bilhynien  sont  couverts 
de  neiges  éternelles,  et  leurs  sombres  gorges  servent  de  retraite 
au  loup  et  à d’autres  animaux  sauvages  (*).  Mais  en  se  rappro- 
chant de  la  côte,  les  vallées  présentent  un  caractère  plus  doux 
et  de  plus  riants  aspects.  A l'Ouest , le  cours  inférieur  du  Saka- 
ria  forme  une  circonscription  naturelle  à laquelle  nous  nous 
arrêtons,  quoique  l’ancienne  Bitbynie  s’étendit  plus  loin  jus- 
qu’au Bosphore  et  au  pourtour  oriental  de  la  Propontide. 

Un  seul  système  d’eaux  considérable  existe  dans  la  région 
bithynienne;  il  en.  occupe  toute  la  partie  orientale  et  se  déverse 
dans  la  mer  Noire  par  le  Filïas-tchaï , qui  répond  à l’ancien 
Billœus.  il  parait  en  effet  que  le  Billæus  se  forme  de  la  réunion 
de  plusieurs  rivières  imposantes,  notamment  de  celles  de  Boli, 
de  Baïndir  et  de  Tcherkesch , de  1 ’Aradj-sou,  du  Serb-tou  et 
du  Soganli-sou,  qui  pour  la  plupart  ont  leurs  sources  dans  la 
chaîne  de  l’Allah-Dâgh  (J)  ; mais  jusqu’à  présent  aucun  voya- 


* Ou  Mossynèkes  D’un  mot  grec,  pdouv  ou  [Kktfuv,  qui  signifie  une  tour 
construite  en  bois. 

* Hadji-Khalfa,  Description  du  livab  de  Boly.  Comp.  Seslini,  1777,  V oyage 
à Bauora,  p.  26,  trad.  franc. 

* Hadji-Khalfa,  itid.  Comp.  W.  Alnsworth,  dans  le  Journal  of  Geograph. 
Soe.  of  Land.  , vot.  IX,  p.  241. 
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geur  n’en  a exploré  les  différents  bassins  et  n’en  a reconnu 
les  points  de  jonction.  Les  autres  rivières  de  la  Bitbynie, 
qui  toutes  débouchent  à la  côte,  ont  un  cours  beaucoup  moins 
étendu. 

Boli , résidence  du  gouverneur  de  la  province,  est  située 
dans  l’intérieur  des  terres,  sur  la  grande  voie  de  communication 
de  Constantinople  à Amasièh  par  la  vallée  de  la  Dovrek  ; la 
rivière  qui  passe  auprès  est  une  de  celles  que  nous  venons  d’in- 
diquer comme  se  réunissant  nu  Billæus.  C’est  une  ville  d’in- 
dustrie et  de  commerce,  quoique  le  nombre  des  Turks  qui 
l’habitenl  n’excède  pas  trois  ou  quatre  mille.  Los  Grecs  et  les 
Arméniens,  au  nombre  de  quelqnes  centaines,  sont  relégués 
dans  un  bourg  contigu  Les  campagnes  environnantes  sont  bien 
cultivées  et  remplies  de  villages  (O.  A une  bonne  heure  de 
marche  de  la  ville,  on  trouve  des  ruines  que  les  gens  du  pays 
appellent  Eski-f/mar , ou  le  Vieux  Chftteau  (*>;  c’est  indubita- 
blement le  site  d’une  ancienne  cité,  qui,  d’après  les  indica- 
tions des  Itinéraires , semble  ne  pouvoir  être  que  Bithynium , 
antique  colonie  grecque  postérieurement  noiùtnéé  Claudiopolis. 
Il  est  singulier  que  sur  une  route  aussi  fréquentée,  ces  ruines , 
signalées  par  l’Italien  Sestini , n’aient  été  examinées  par  aucun 
voyageur. 

Mouderni , sur  la  rivière  de  Boli  à une  dizaine  de  lieues  au- 
dessus  de  cette  ville , rappelle  un  nom  souvent  cité  dans  les 
annales  byzantines.  Modrenœ , Ghérédèh , B&indir  et  Tchcr- 
kesrh  sont  des  bourgades  assez  gratuitement  décorées  du  titre 
de  ville,  sur  la  route  directe  de  Boli  à Tousièh.  Ce  pays  est  géné- 
ralement beau  ; les  campagnes  y paraissent  mieux  cultivées  que 
dans  beaucoup  d’autres  parties  de  la  Péninsule,  et  les  coteaux 
s’y  couvrent  de  nombreux  vignobles  (1 * 3).  Ghérédèh  répond  à 

1 Hadjl-Kbalfa,  ibtd.;  Sestlnl,  Voyage  à Battora,  p.  10,  trad.  franç.  ; 
Mémoire  anonyme  sur  la  route  de  Sinope  i Constantinople,  dans  le  Journal 
des  V oyayes,  l.  XXIX,  p.  8;  Itinéraire  anonyme  de  Constantinople  & Sivas , 
dans  le  Bulletin  de  la  Sociili  de  Géographie , t.  XVIII,  p.  70;  Mûrier, 
Journey  through  Persia , etc.,  180»,  ch.  18. 

* SesUni , loco  cil. 

’ Morier , Journey  through  Persia , Armenia  and  Asia  Minor,  ch.  18  ; 
SesUni,  ouvrage  cité,  p.  25  et  suir. 
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l’ancienne  Cratia , surnommée  Flaviopolis.  H y a non  loin  de 
là  un  grand  lac  très-poissonneux. 

Ces  cantons  intérieurs  encore  peu  explorés  ne  sauraient  nous 
retenir  plus  longtemps;  le  bassin  inférieur  du  Billæus,  dont  les 
rives  encaissées  roulent  un  volume  d’eau  considérable , va  nous 
conduire  aux  rivages  de  la  mer.  Un  peu  à l’Ouest  ou  à gauche 
de  l’embouchure , le  village  de  Filias  est  près  du  site  de  l’an- 
tique cité  grecque  de  Tium  (O.  A quinze  lieues  de  là  dans  le 
Sud-Ouest  llorissait  autrefois  la  célèbre  Heraclea , jadis  la  reine 
des  rivages  ponliques,  mais  qui  n’a  gardé  de  son  ancienne  gran- 
deur que  son  nom , altéré  en  celui  d ’Ériglx , et  des  ruines  qui 
couvrent  le  sol.  Le  port  artifleiel  que  les  héracléens  s’étaient 
créé  par  la  construction  de  deux  énormes  jetées,  est  aujourd’hui 
détruit  et  comblé  par  les  sables  ; le  territoire  seul  n’a  rien  perdu 
de  son  admirable  fertilité,  qui  sollicite  en  vain  l’indolence  apa- 
thique de  ses  maîtres  actuels.  Vue  du  rivage,  la  cité  charme  le 
regard  par  le  désordre  de  ses  maisons  peintes , perdues  dans  lès 
bocages  de  leurs  jardins  : cette  profusion  de  verdure  dissimule 
seule  l’aspect  misérable  de  la  plupart  de  ces  villes  modernes  des 
pays  musulmans.  La  population  d’Crégli  ne  dépasse  point  sept 
mille  âmes;  son  commerce  a peu  d’importance,  et  l’industrie 
est  presque  entièrement  concentrée  dans  la  préparation  des 
maroquins  (*). 

La  côte  qui  avoisine  Iléraclée  est  d’un  aspect  enchanteur.  Les 
collines  ombragées  de  pins,  de  hêtres  et  de  hauts  platanes  s'a- 
baissent avec  grâce  aux  deux  côtés  des  vallées  ; partout  la  vigne 
sauvage  enlace  ses  sarments  vagabonds  aux  troncs  rugueux  du 
noyer,  du  tilleul  et  du  châtaignier.  Sur  les  bords  du  I.ycus,  qui 
se  verse  à la  mer  un  peu  au-dessous  dé  la  ville  sous  le  nom 
dépoétisé  de  Kilidj-souW , les  frênes , les  bouleaux  et  les  peu- 

* Eug.  Boré,  Mémoires  et  Corretpondance  d'un  Voyagew  en  Orient, 
1838,  1. 1,  p.  321  ; William  Alnsworth,  1838,  dans  le  Journal  of  Geo- 
graphical  Society  of  London , vol.  IX , p.  230. 

1 Beauchamps,  dans  les  Mémoire»  tur  l'Égypte,  t.  Il,  p.  171  ; Ailler  de 
Hauterocbe , dans  Arnédée  Jaubert , V oyage  en  Perte , p.  400  ; Eug.  Boré , I , 
200  et  sulv.  ; Alnsworth,  l.  c. , p.  225. 

* Le  nom  moderne , comme  l’ancien  nom,  fait- sûrement  allusion  4 la  vio- 
lence des  débordements  accidentels  de  cette  petite  rivière.  K ilidj-eou  signifie 
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pliers  s'élèvent  confusément , dessinant  les  vagues  et  capricieux 
détours  du  ruisseau.  Le  blé,  l’avoine  et  le  lin  prospèrent  dans 
une  terre  à peine  remuée,  qui  n’a  jamais  connu  l’engrais.  La 
fraîcheur  du  vent , la  transparence  de  l’air  et  la  mer  azurée 
communiquent  à cette  nature  heureuse  la  teinte  des  beaux 
paysages  de  l'Italie.  On  conçoit  alors  comment  le  peuple  qui 
colonisa  la  Grande  Grèce  vint  fonder  sur  ces  rivages  une  cité 
florissante  W. 

Aux  portes  d’Héracléc  il  existe  un  antre  autrefois  célèbre  sous 
le  nom  de  caverne  d'^chéruse,  — une  de  ces  cavités  naturelles 
dont  les  sombres  profondeurs  agissent  si  puissamment  sur  l’ima- 
gination des  hommes,  et  que  les  âges  primitifs  avaient  entourées 
d’une  superstitieuse  terreur.  On  arrive  à celle-ci  par  un  petit 
vallon  arrosé  d’un  ruisseau  où  nagent  de  nombreuses  tortues. 
Le  flanc  de  la  colline  présente  plusieurs  cavernes.  L’une  d’elles 
a été  achevée  régulièrement  avec  le  ciseau  ; d'après  sa  forme , 
elle  a dù  servir  à la  célébration  des  rites  paiens.  Mais  la  véri- 
table entrée  des  enfers  , selon  la  Fable,  celle  par  laquelle  pé- 
nétra Hercule  pour  enchaîner  le  dragon  Cerbère,  est  une  exca- 
vation distincte  que  les  Turks  visitent  peu , à cause  de  l'horreur 
que  leur  inspire  ce  sanctuaire  de  l’idolâtrie.  Sa  bouche  e.-t  une 
simple  ouverture,  si  étroite  qu'on  y entre  en  rampant,  et  tel- 
lement humectée  par  les  suintements  du  roc,  que  l’eau  menace 
d’éteindre  les  torches  avec  lesquelles  il  faut  y descendre.  Après 
les  détours  d’un  escalier  glissnnt,  dont  les  ténèbres  humides 
rappellent  aisément  à l’imagination  les  avenues  du  Tarlare,  on 
arrive  à une  espèce  de  lac  qui  probablement  a envahi  les  pro- 
fondeurs de  ce  labyrinthe  mystérieux.  Le  goût  de  l’eau  ne 
permet  pas  d’y  supposer  l’existence  de  quelque  communication 
souterraine  avec  la  mer(*L  • 

D’Erégli  au  Sakaria , dans  un  espace  de  vingt  lieues  environ , 
et  même  au  delà  jusqu'au  Bosphore,  la  côte  n’offre  plus  une 
seule  localité  qui  mérite  d’être  citée,  sauf  peut-être  le  bourg 

littéralement  Veau-glaive , — l'eau  qui  tranche,  qui  déracine,  qui  détruit , — 
comme  le  nom  grec  de  Lykot , le  Loup , annonçait  l'impétuosité  dévorante 
du  torrent.  ’ . . „ : 

1 Eug.  Boré,  I.  I,  p.  208. 

211.  * 
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d’ Akché-Chèhr,  où  il  y a des  elianliers  considérables,  alimentés 
par  les  forêts  voisines.  Tout  ce  pays  en  effet  n’est  en  quelque  sorte 
depuis  Boli,  entre  l’Alluli-Dâgii  et  la  mer,  qu’une  seule  et  ma- 
gnillque  forêt,  désignée  par  les  Turks  sous  le  nom  poétiquement 
expressif  de  Mer  des  Arbres,  /ighateh-Dégnisi , et  qu’entre- 
coupent çà  et  là  des  plaines  découvertes  et  de  romantiques  val- 
lons. Le  Mélan-sou,  à près  de  quatre  lieues  à l'Ouest  d’Akchè- 
Chèhr,  est  une  rivière  assez  considérable  qui  coule  au  milieu 
des  bois;  elle  sort  des  montagnes  du  Sud  cl  traverse  dans  sa 
partie  supérieure  un  lac  d’une  assez  grande  étendue.  Au  dessus 
du  lac,  sur  les  bords  d’une  des  rivières  qui  l’alimentent,  et  à 
quelques  heures  de  la  côte,  il  existe  une  petite  ville  nommée 
Uskub  où  l’on  a trouvé  des  ruines  qui  doivent  représenter  le 
site  de  Prushu,  surnommée  ad  Hypium , dé  l’ancien  nom  de 
la  rivière,  pour  la  distinguer  de  la  Prusias  ad  Olympum , qui 
est  la  Brousse  moderne.  IJudchèh  est  un  bourg  situé  un  peu 
au-dessous  d’Uskub  et  plus  près  du  lac,  sur  la  même  rivière  (0; 
les  voyageurs  rencontrent  ce  bourg  sur  la  grande  route  inté- 
rieure de  Nicoraédie  à Boli. 

. ' ■ • • " - ■ ' . ' . 

§ VI. 

Du  Sakaria  au  Bosphore.  — Coup-daei!  général  sur  la  mer  Noire. 

Un  dernier  espace  nous  reste  à parcourir,  depuis  la  bouche 
de  l’ancien  Sangarius  jusqu’à  l’entrée  du  Bosphore,  pour  com- 
pléter la  description  de  la  zone  ponlique  de  la  Natolie.  Tout  eet 
espace,  dont  l’étendue  de  l’Est  à l’Ouest  est  de  trente  lieues  à 
vol  d’oiseau,  sur  dix  lieues  environ  de  largeur,  forme  une  pé- 
ninsule parfaitement  circonscrite , à l’Est  par  le  cours  inférieur 
du  Sakaria,  au  Nord  par  la  mer  Noire,  à l’Ouest  par  le  Bos- 
phore , et  au  Sud  en  grande  partie  par  la  mer  de  Marmara  et 
le  golfe  d’Ismid.  Les  Turks  désignent  cette  péninsule  sous  le 

1 Hadji-Khalta , Description  du  lirait  do  Itnly  ; Mémoire  anonyme  sur  la 
route  de  Sinope  A Constantinople  , dans  le  Journal  des  Voyages  , t.  XXIX 
p.  10  ; Eng.  Boré,  1. 1,  p.  196  ; .WHI.  Ainswnrllt,  dan*  le  Journal  of  lins. 
G 'eogr.  Soc.  of  T.bntl. , îX  , 230. 

III.  30 
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nom  de  Khodjia  ou  Khodja-ili,  donl  nous  avons  expliqué  ail- 
leurs l’origine  (0.  Entre  le  fond  du  golfe  d’ismid  et  le  Sakaria  il 
n’y  a qu’un  intervalle  de  moins  de  neuf  lieues , dont  le  tiers  est 
occupé  par  le  vaste  et  beau  lac  de  Sabandjëh , que  l’on  dit  élevé 
d’une  dizaine  de  mètres  au-dessus  du  Sakaria  avec  lequel  il  com- 
munique dans  la  saison  des  pluies,  et  de  dix-huit  mètres  environ 
au-dessus  du  golfe  (*). 

Quoique  aux  portes  de  Constantinople , et  sur  le  passage  con- 
tinuel de  tous  les  voyageurs  qui  pénètrent  en  Asie,  ce  canton, 
sauf  le  littoral,  est  encore  une  des  parties  les  moins  connues 
de  la  Natolie.  Pas  un  seul  Européen  n’en  a visité  l’intérieur. 
C’est  du  reste  un  pays  montueux  et  très-boisé  W , ce  qui  en  aura 
sans  doute  éloigné  les  voyageurs  par  la  difficulté  et  le  peu  de 
sûreté  des  communications. 

Nous  décrirons  tout  à l’heure  les  bordà  pittoresques  du  golfe 
d’Isnik  en  traçant  le  tableau  du  bassin  de  la  Propontide;  les 
rivages  que  baigne  la  mer  Noire  aux  approches  du  Canal  de 
Constantinople  sont  loin  de  présenter  ces  beaux  sites  que  le 
voyageur  admire  sur  la  mer  de  Marmara.  C’est  une  plage  en 
' grande  partie  sablonneuse , bordée  île  rochers  et  féconde  en 
naufrages  ; aussi  n’y  rencontre-t  on  aucun  lieu  important  (*). 
Trois  cabanes  en  bois  occupent,  au  fond  de  la  petite  baie  de 
Kerpéh,  le  site  de  l'ancienne  Àa/pt’  dont  L'historien  de  la  He- 
traite  des  Dix-Mille  vante  le  territoire  pour  sa  beauté  et  sa  ri- 
chesse le  bourg  de  At/èA,  assis  un  peu  plus  loin  sur  un  pro- 
montoire couvert  de  vignobles,  présente  un  plus  riant  aspect. 
La  petite  rivière  de  Riva , à trèsrpeu  de  distance  de  l’entrée  du 
Bosphore,  a gardé  le  nom  d’un  ruisseau,  le  lihebas , déjà  nommé 
dans  les  plus  anciens  chants  où  furent  célébrées  lés  premières 
navigations  des  Hellènes  sur  les  plages  inhospitalières  de 
l’Euxin  • 

* Voyez  page  502  du  volume  précédent.  !" 

* Will.  Ainswortli , dans  le  Journal  of  Oeogr.  Soe.of  Lond. , l\,  218. 

* Hadji-Khalla,  Description  du  livah  de  Kliodjia-ill. 

‘ Barrai,  dans  les  Annales  Maritime z et  Coloniales,  1821-,  p.  10. 

* Xénoplion,  cité  p.  332  dé  notre  volume  précédent.  Comp.  Eug.  Boré, 
t.  I,  p.  188. 

* V oyez  la  narration  orphique  tic  l'expédition  des  Argonautes,  p.  21.7  de 

notre  volume  précédent.  . 
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Avant  d’abandonner  ces  parages  longtemps  redoutés,  quelques 
mots  encore  sur  le  caractère  général  de  la  mer  Noire  et  sur  les 
dangers  qu’offre  sa  navigation.  Quoique  exagérés  par  l’inexpé- 
rience et  le  défaut  d’habileté  des  marins  turks  ou  grecs,  ces 
dangers  n’en  sont  pas  moins  réels  à certaines  époques  de  l'an- 
née, par  suite  de  la  violence  des  vents  et  de  leurs  brusques 
variations , et  aussi  à cause  des  forts  courants  qui  régnent  sur 
une  partie  des  côtes.  Le  bassin  de  la  mer  Noire  est  d’ailleurs 
extrêmement  profond,  surtout  dans  la  partie  orientale;  deux 
cents  brasses  de  sonde  n’y  ont  souvent  pas  donné  de  fond. 
C’est  avec  raison  qu'on  a reproché  à cette  mer  intérieure  son 
P ciel  rarement  pur  : d’énormes  masses  de  vapeurs  incessam- 
ment produites  par  une  évaporation  active  et  qui  se  portent 
tantôt  sur  les  côtes  européennes  du  Nord,  tantôt  sur  les  côtes 
asiatiques  du  Sud , selon  le  point  d’où  souffle  le  vent  auquel  elles 
obéissent,  produisent  ces  brumes  presque  continuelles  qui  ont 
peut-être  fait  donner  à l’ancien  Pont-Euxin  sa  dénomination 
actuelle  de  mer  Noire  (O. 

1 Lechevallcr  , foyage  à la  Propontide  et  au  Pont-Euxin  , t.  II , p.  385  ; 
Barrai , Relation  de  la  campagne  hydrographique  de  1820  dans  la  mer  Noire  , 
Annale  t Maritimes  et  Coloniales , 182i , p.  13  et  51. 
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CHAPITRE  V. 


SU  TE  DR  LA  DESCRIPTION  DES  DIVERSES  RÉflONS  DE  LA  NATOtlE. 

Région  du  Nord-Ouest.  — Bassin  de  la  nier  de  Marmara. 

S 1". 

* *'.»'•  .•  V ** 

v 

Bosphore  y ou  Canal  de  Constantinople. 

Le  Canal  de  Constantinople , autrefois  connu  sous  la  déno- 
mination de  Bosphore  de  Thrace , s’ouvre  tout  à coup  devant 
le  navigateur  comme  un  large  estuaire  où  se  précipitent  les 
eaux  de  la  mer  Noire,  cherchant  une  issue  vers  la  Méditerranée. 
On  laisse  à droite , en  entrant  dans  le  détroit,  un  rocher  d’ori- 
gine volcanique  coupé  de  plusieurs  anfractuosités  qui  lui  donnent 
l’apparence  d’un  groupe  d’îlots  : ce  sont  les  anciennes  Cyanées, 
que  les  anciens  crurent  longtemps  errantes,  et  qui  furent  fixées, 
disaient-ils,  par  l’audace  de  Jason.  Aujourd’hui  encore,  quand 
les  vagues  soulevées  viennent  s’y  briser  en  éeumant , l’œil  abusé 
croit  les  voir  disparaître  et  se  montrer  tour  à tour,  comme  si’ 
leur  masse  de  granité  se  jouait  au  milieu  des  flots.  Un  monument 
d’un  blanc  éclatant  se  détache  sur  l’écueil  bleuâtre;  c’est  un 
autel  votif  sur  lequel  les  Byzantins  élevèrent  une  colonne  en 
l’honneur  de  quelque  César,  et  auquel  on  a donné  improprement 
le  nom  de  Colonne  de  Pompée:  Une  pierre  cylindrique,  décorée 
de  guirlandes  de  lauriers  et  de  têtes  de  victimes,  ne  fut  jamais 
le  véritable  piédestal  d’une  colonne  corinthienne  CO. 

Mais  il  semble  que  ce  soit  à tort  quo  l’antiquité  distingua  ce 

' Tourijcfort,  Voyage  au  Levant , 1701,  t.  Il,  p 433,  éilit.  lie  I.jron  ; 
Clarke,  Voyages  en  Itussie,  en  Tarlarie  et  en  Turquie , 1801  ."trail.  franç. , 
I.  II,  p.  358;  Amlréossy,  Voyage  à l' F.mbouchure  de  la  mer  JYoire , 1812, 
p.  10V;  Bottiers,  Itinéraire  de  Tiftis  à Constantinople,  1818,  p.  300. 
Conip.  Strab. , lib.  Vit,  p.  319, 
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rocher  par  l’épithète  île  Cyanées  d'Europe;  car,  aujourd’hui  du 
moins , il  n’existe  à gauche  du  détroit  aucune  île , aucun  rocher, 
aucun  écueil  qui  puisse  nous  représenter  les  Cyanées  d'Asie. 
Celles-ci  n’ont  jamais  existé,  ou  bien  elles  ont  été  détruites 
par  quelque  convulsion  sous-marine  (*).  On  est  tenté  de  croire, 
au  surplus,  que  l’aspect  de  la  côte  produit  ici  quelque  illu- 
sion, lorsqu’on  voit  des  écrivains  d’ailleurs  exacts  mentionner 
ou  même  décrire  comme  réelles  ces  prétendues  Cyauées 
d’Asie  (*). 

La  direction  générale  du  détroit,  entre  ses  deux  issues,  est 
du  Nord-Nord  Est  au  Sud-Sud-Ouest.  Sa  longueur  totale  çstd’on 
peu  moins  de  sept  lieues  communes,  ou  plus  exactement  de 
30,000  mètres  (*)  ; sa  largeur  commune  est  d’environ  780  mètres, 
ou  de  moins  d’un  quart  de  lieue.  A l’entrée  delà  mer  Noire,  tes 
deux  bords  du  détroit  se  sont  écàrtés  de  3,700  mètres;  l'écar- 
tement n’est  que  de  1,750  mètres  à l’extrémité,  opposée,  entre 
la  pointe  du  Sérail  et  Scutari.  Le  Canal  n’a  qu’un  coude  consi- 
dérable, à Buïuk-déré.  Sa  profondeur  varie  entre  qdinze  et  vingt 
brasses  dans  le  milieu  de  son  cours , sans  aucun  écueil  ni  aucun 
bas-fond  qui  en  trouble  la  navigation.  Le  seul  courant  qui  règne 
dans  le  détroit  porte  avec  force  de  la  mer  Noire  à la  mer  de 
Marmara  ; mais  il  y a des  remous  qui  produisent  à la  surface  une 
apparence  de  courants  opposés  W.  ' * •’ 

La  formation  et  l’origine  du  Bosphore  de  Tbrace  ont  donné 
lieu,  chez  les  anciens  comme  chez  les  modernes,  aui  hypo- 
thèses les  plus  aventureuses,  jeux  hardis  de  l’imagination  basés 
sur  de  vieilles  traditiops  de  convulsions  et  de  cataclysmes  ; les 
observations  de  la  géologie  moderne  sont  venues  anéantir  ces 
systèmes  d’époques  moins  rigoureuses,  en  démontrant  que  les 
terrains  de  nature  différente  qui  constituent  les  deux  côtés  du 
détroit  n’ont  jamais  pu  être  réunis , que  le  canal  n’a  pu  ainsi 


• Aiiürtfossy,  p.  112;  Rolljcrs,  l.  c. 

i N<m-4*ulertieiit  Pet.  Gyllius  De  Ilnsp.  Thr.,  lib.  IX,  c.  24,  1342,  ma!» 
DuniOTil-d’Urvlllc  lul-niéme , Relation  de  la  campagne  hydrographique  de 
la  corvette  du  Roi  la  Chevrette  dans  le  Levant  et  la  mer  JVoire , durant 


Pamir?  1§20,  Jour»,  des  Voyages,  t.  IX,  p.  281. 

* Rigoureusement , de  29,620  mètres. 

* Andréossy,  p.  143,  130  cl  307-. 
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DESCRIPTION  DE  LASIE-MINEURE. 


êlre  produit  par  un  déchirement,  et  qu’il  existe  de  toute  néces- 
sité depuis  l’origine  môme  des  choses  (O. 

Pittoresquement  encaissés  entre  deux  chaînes  parallèles  de 

vertes  collines,  les  deux  rives  du  Canal  présentent  dans  toute  leur 
étendue  un  des  plus  ravissants  panoramas  qu'il  y ait  au  monderi). 
Les  navires  qui  sans  cesse  le  descendent  et  le  remontent,  les 
innombrables  gondoles  qui  le  sillonnent,  les  paysages  tantôt 
sévères  et  grandioses,  tantôt  riants  et  gracieux,  que  chaque 
détour  de  la  côte  déroule  subitement  aux  regards;  les  villages  à 
demi  cachés  pur  les  touiïes  épaisses  des  platanes,  des  cyprès  et 
des  myrtes  ; les  palais  à l’enceinte  silencieuse,  les  kiosques  aux 
couleurs  bigarrées,  les  villa  des  Francs  de  Constantinople,  dont 
le  goût  plus  européen  contraste  avec  l’architecture  musulmane, 
les  jardins  qui  répandent  au  loin  leurs  suaves  exhalaisons,  mélées 
aux  fraîches  et  douces  caresses  de  la  brise  : tout  ce  mouvement 
et  tout  ce  calme,  celle  variété  et  ces  contrastes,  ce  ciel  si  beau, 
cette  terre  si  riche,  ces  eaux  si  transparentes,  que  le  soleil 
d’Oricnt  inoude  de  lumière  et  de  chaleur,  tout  ici  fait  uaitre  à 
chaque  pas  la  surprise  et  l’admiration , et  l’âme  y est  plongée 
dans  une  continuelle  extase.  <•  Le  Bosphore , a dit  un  voya- 
geur, élégant  historien  des  courses  récentes  d’un  de  nos  princes 
dans  les  contrées  classiques  du  Levant,  le  Bosphore  e t une  mer 
de  plusieurs  lieues,  resserrée  de  chaque  côté  par  des  collines 
verdoyantes  que  lient  entre  elles  des  vallées  délicieuses,  et  dont 
la  pente  est  couverte  sans  interruption  de  palais  et  de  villas. 
Fragiles  comme  la  destinée  des  paéhas  qui  les  habitent,  ces  palais 
de  bois  tombent  et  se  renouvellent  avec  leur  forLunc.  Au  pre- 
mier ubord,  ces  palais  semblent  mesquins.  Mais  au  bout  de 
très-peu  de  jours,  on  s’accoutume  si  bien  à ces  légères  con- 

‘ Voyez  AndréoSsy,  p.  38  el  suîv. , et  Ch.  Texler,  dans  les  C.  R.  de  l'Acad. 
des  Sciences,  t.  IV,  p.  465.  Coinp.  Strlckland,  dans  les  Transactions  of  the 
C.eologieal  Society  of  London,  vol.  V,  p.  303,  et  W.  Hamilton,  Researches 
in  Asia  Minor,  1835,  vol.  I,  p.  65. 

* Pet.  Gyllius,  de  Rosp.  Thr. , lih.  II  et  III;  Lcchçvalier,  Voyage  à la 
Proponlide,  1784,  1.  1,  p 41;  Olivier,  Voyage  dans  l'empire  Ottoman , 
1703,  1.  1,  p.61 , ddit.  lu-4 ; Audréossy,  p.  146  et  sulv.,  et  le  Tableau  de  la 
p.  80;  add.  170  et  snlv.;  Pcrtusler,  Promenades  Pittoreiqaes , 181J,  t.’l, 
p.  30  et  sulv.  C’est  4 M.  Andréossy  que  nous  devons  la  première  Donne  carte 
du  Bosphore.  Voyez  p.  305  de  son  ouvrage  <Hlé. 
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structions  posées  de  la  veille  sur  le  bord  de  la  mer , souvent  . 
pour  en  disparaître  le  lendemain , qu’on  ne  les  voudrait  plus 
autrement.  Plus  solides,  elles  enlèveraient  au  Bosphore  son 
charme  le  plus  vif,  la  variété.  Elles  substitueraient  une  avenue 
de  kiosques  et  de  jardins , qui  a toutes  les  surprises  d’une  scène 
d’opéra,  la  monotone  régularité  d’un  grand  quai  et  d’une  longue 
rue.  Laissez  donc  au  Bosphore  ses  palais  de  bois  dont  les  mille 
fenêtres  élinccllgnt  au  soleil  comme  des  diamants,  et  n’ôtez  pas 
à la  langueur  des  harems  l’émotion  de  cette  mer  qui  les  effleure 
avec  une  coquetterie  menaçante.  La' côte  d’Europe,  plus  chargée 
d’habitations,  a un  caractère  plus  sérieux -,  celle  d’Asie,  mieux 
boisée , a plus  de  douceur  aussi  et  plus  de  mollesse.  A ces  traits 
généraux  de  leur  physionomie,  il  est  aisé  de  reconnaître  les  deux 
continents  (*). 

C’est  surtout  aux  approches  de  Constantinople  que  la  scène  se 
déploie  dans  toute  sa  grandeur.  S’il  est  difficile  d’exprimer  par 
des  paroles  la  magnificence  des  sites  qui  bordent  le  Bosphore, 
il  faut  renoncer  à peindre  celui  qui  s’otfre  au  navigateur  lorsque 
son  regard  peut  embrasser  à la  fois  Constantinople , Péra  et 
Seutari  : Constairtinople  et  Péra , assises  sur  la  terre  d’Europe 
des  deux  côtés  d’un  golfe  profond  qui  en  forme  le  port,  et  que 
les  anciens  nommaient  la  Corne  d’Or , par  allusion  aux  richesses 
qu’il  verse  sur  la  ville  ; Seutari,  sur  la  terre  d’Asie , précisément 
vis-à-vis  des  deux  autres  dont  elle  est  séparée  par  la  bouche  du 
Bosphore;  toutes  les  trois  à l’issue  même  du  détroit  dans  la  mer 
de  Marmara,  et  ne  paraissant  que  les  trois  parties  d’une  vaste 
métropole  pittoresquement  étagée  aux  rives  d’un  large  fleuve. 

La  nappe  azurée  de  la  merde  Marmara , avec  ses  îles  verdoyantes 
et  ses  côtes  accidentées  qui  fuient  à l’horizon , forme  un  arrière- 
plan  digue  du  tableau  qu’il  termine.  On  n’exagère  point,  quand 
on  dit  que  Constantinople  et  Seutari  offrent  le  plus  beau  point 
de  vue  de  l’univers  (*). 

1 Voyage  de  Monseigneur  le  duc  de  Montpensier  en  Orient.  Constantinople. 
Dans  les  JVouv.  Ann.  des  Poyages , t.  IV  de  1845,  p.  220. 

•Clarke,  voyage  cité,  II,  374;  Châlcaubrland , Itinéraire  de  Paris  d 
Jérusalem  , 4807 , t.  I , p.  238  , édit,  de  1834- 
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S II  • 

Pourtour  asiatique  de  la  mer  de  Marmara. 

Sculari  serait  regardée  comme  une  grande  ville , si  elle  n'était 
pas  située  vis-à-vis  de  Constantinople;  on  lui  donne  de  cin- 
quante à soixante  mille  habitants,  en  partie  Turks,  en  partie 
Crées  et  Arméniens.  Les  Ottomans  prononcent  son  nom  Uskudar .* 
Elle  occupe  l'emplacement  de  l’ancienne  ville  de  Chrysopolis , 
ou  la  Ville  d’Or,  ainsi  nommée  sans  doute  à cause  de  sa  belle 
et  riche  situation;  Chaleédoine , ou  plus  correctement  Khal- 
kédôn , qui  louchait  à Chrysopolis  du  côté  du  Sud,  n’a  laissé  sur 
le  sol  que  quelques  ruines  éparses , sous  lesquelles  s’abrite  le 
petit  village  tûrk  de  Kadi-keuï , le  Village  du  Juge. 

Scutari  a de  nombreuses  mosquées,  de  beaux  bazars  où 
affluent  les  caravanes  de  l’Asie,  des  bains,  des  fontaines  et 
d’autres  édifices  -,  mais  c’est  surtout  par  la  beauté  de  ses  cime- 
tières qu’elle  est  renommée.  C’est  là  que  les  Turks  de  distinction 
se  font  inhumer  de  préférence,  parce  qu'ils  regardent  l’Asie 
comme  la  véritable  patrie  des  Musulmans,  et  qu’.ils  y croient 
leurs  cendres  plus  en  sûreté  que  dans  la  terre  d’Europe,  qui  est 
toujours  pour  eux  la  terre  des  Infidèles  (0. 

De  la  pointe  du  Bosphore  où  s’élève  Sculari , la  côte  d’Asie, 
agréablement  découpée  de  baies  et  de  caps , et  dominée  par  des 
montagnes  boisées  qui  envoient  à la  mer  une  multitude  de  pe- 
tites rivières,  tourne  brusquement  au  Sud-Ouest.  Vis-à-vis  de 
cette  côte  s’étend  un  petit  archipel  célèbre  dans  tous  les  temps 
par  scs  agréments  et  sa  salubrité.  Les  anciens  Grecs  le  nom- 
mait Uaïmon  Nesoi,  les  Iles  des  Génies;  on  les  connaît  au- 
jourd’hui sous  le  nom  d'//e*  des  Princes , en  grec  moderne  Prin- 
kipos  Nina,  qui  dérive  peut-être  de  ce  qu’à  l’époque  des  empe- 
reurs byzantins  elles  servirent  fréquemment  de  prison  à des 
princes  exilés.  Leur  dénomination  turque  est  Kisil-  Adalar , les 
Iles  Bouges. 

1 Lcclievallcr , Voyage  d la  Prapontide,  1784,  1.  I,  p.  79;  CWMer, 
Pagaye  dans  l'empire  Ottoman,  1793,  1. 1,  p.  4t,  lü-4;  Andréossy,  Voyage 
à l'embouchure  de  la  mer  Noire,  1812,  p.  105. 
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L'archipel  dos  Princes  se  compose  de  quatre  grandes  îles  ot 
de  cinq  plus  petites.  La  plus  septentrionale  du  groupe , à une 
heure  environ  de  Constantinople,  se  nomme  Proti ; les  trois 
suivantes , Aniigona,  Khalki  et  Prinkipo , se  succèdent  dans 
cet  ordre  du  Nord  au  Sud.  Uni!  des  cinq  petites  îles  est  près  de 
Prinkipo  ; les  autres  sont  répandues  à l’Ouest  du  groupe  principal. 

La  plus  considérable  et  la  plus  fertile  de  ces  diverses  îles  est 
celle  de  Prinkipo  ; elle  est  toute  formée  d2  roches  volcaniques. 
Elle  a urte  petite  ville  du  môme  nom , et  dans  l’intérieur  des 
terres  deux  monastères  grecs,  les  seuls  qui  existent  actuel- 
lement dans  toute  l’Asie.  Klialkis  tire  son  nom  d’un  mot  grec 
qui  rappelle  les  mines  de  cuivre  que  l’on  y exploita  autrefois. 
L’archipel  est  principalement  habité  par  des  Grecs 

Le  golfe  d'fsmid  ou  de  Nicomédie,  V Astacanus  Sinus  de  la 
géographie  classique,  s’ouvre  au  Sud-Ouest  de  l’archipel  des 
Princes  et  forme  le  fond  le  plus  oriental  de  la  mer  de  Marmara. 
Le  bassin  de  ce  golfe  n’a  pas  moins  de  onze  de  nos  lieues  com- 
munes dans  sa  longueur  de  l'Ouest  à-l’Kst;  sa  largeur,  très-inégale 
à cause  de  l’irrégularité  de  ses  contours,  n’excède  jamais  deux 
lieues.  A son  extrémité  la  plus  orientale,  Nicomédie  s’élève  en 
amphithéâtre  sur  une  pente  verdoyante;  l’ancien  nom  de  cette 
ville,  qui  a laissé  de  nombreux  souvenirs  dans  l’histoire,  a pris 
dans  la  bouche  de  ses  nouveaux  maîtres  la  forme  A’Isnikmid , 
habituellement  contractée  en  Iskimid , ou  Ismid.  En  goûtant  la 
fraîcheur  et  le  repos  sous  les  antiques  platanes  qui  l’ombragent , 
au  bord  de  la  nappe  d emi  limpide  et  calme  qui  vient  baigner 
doucement  le  pied  de  sa  colline,  on  aime  à croire,  comme  les 
anciens,  qu’une  nymphe  fonda  autrefois  la  cité  de  Nicomède, 
et  qu’une  main  de  femme  lui  prodigua  tout  ce  luxe  champêtre  W. 

Entre  Nicomédie  et  Scutari , la  route  qui  longe  la  côte  tra- 
verse plusieurs  bourgs  assez  remarquables.  Ghébisèh , l’an- 
cienne Dakibyza , est  voisine  du  site  de  Lybista  qui  garde  les 
cendres  d’Ann i bal (*).  Plus  loin,  Pandik  répond  à Pantikhinn. 

1 Olivier,  t.  I,  p.  79.  Add.  Pocockc,  Description  of  (lie  F.ast , 1738, 
vol.  I,  part.  2,  p.  08;  Lcchevaller,  Propont.  , I.  39;  Pcrtuslcr,  Promenades 
Pittor.,  III,  80. 

* Tçaicr,  Description  de  l’ Asie-Mlneure , 1854,  t.  I,  p.  iv  cl  17. 

1 Lcakc,  Tour  in  A sia  it/inor,  1800,  p.  9,  ln-8. 
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Le  grand  el  beau  lac  de  Sabandjèh , avec  un  bourg  du  môme 
nom  sur  sa  rive  méridionale,  est  à trois  heures  à l'Est  de  N'ieo- 
médie,  et  à une  demi-heure  au  plus  du  Sakaria,  dans  un  pays 
creux,  inondé  par  de  fréquents  débordements  Les  hauteurs 
qui  -dominent  au  Nord  et  au  Nord-Est  la  plaine  de  Sabandjèh 
sont  couvertes  d’épaisses  forêts,  qui  se  prolongent  fort  loin  à 
l’Est,  comme  nous  l’avons  vu  précédemment,  vers  Uslub  et 
dans  toute  la  Bilhynie  orientale. 

La  côte  méridionale  du  golfe  d’Ismid , en  se  prolongeant  vers 
l’Ouest  jusqu’au  lias  Bouroun , l’ancien  Promontoire  de  Nep- 
tune, Posideion  r ferme  de  ce  côté  une  grande  péninsule  mon- 
tagneuse dont  le  golfe  de  Moudania  baigne , au  Sud , la  côte 
opposée.  Au  fond  de  ce  second  golfe  , plus  large  et  moins  pro- 
fond que  celui  d’Ismid  , mais  comme  lui  dirigé  de  l’Ouest  à 
l'Est,  le  bourg  de  Kemlik , dont  le  nom  ancien,  Kios,  se  con- 
serve dans  la  tradition  des  Grecs  du  pays  sous  la  forme  de  G/u'o, 
fait  encore  quelque  commerce,  el  il  a un  chantier  maritime 
alimenté  pur- les  belles  Ibrêls  de  l'Olympe  OJ.  Une  rivière  de 
quatre  lieues  de  cours  environ,  qui  débouche  dans  le  golfe  près 
de  Kemlik,  lui  apporte  les  eaux  du  vaste  lac  d’^iscanius,  situé 
au  milieu  d’un  pays  admirable.  Aicée,  ou,  comme  disent  les 
Turks,  fsnik,  est  assise  à l’extrémité  orientale  du  lac,  près  de 
terrains  devenus  marécageux  qui  en  rendent  aujourd’hui  l’habi- 
tation pernicieuse.  Autrefois  au  premier  rang  des  villes  de  la 
riche  Bithynic  par  la  beauté  de  ses  édifices  et  l’opulence  de  scs 
habitants,  et  célèbre  à tant  de  titres  dans  l'histoire  de  l’empire 
Cfec  et  daus  l’histoire  de  l’Eglise,  Nicée  est  une  des  ruines  los 
plus  attristantes  que  la  Natolio  présente  au  voyageur.  Du  dehors, 
ses  fortes  murailles  semblent  encore  annoncer  une  cité  im por- 
tante; mais  au  dedans  tout  n’est  que  mines,  silence  et  mort! 
On  cherche  Nicée  dans  Nicée  même.  La  plus  grande  partie  du 
sol  qu’occupa  la  ville  est  couverte  de  décombres  : le  palais  des 
l.ascaris,  les  temples  des  Grecs  et  des  Komains,  les  églises  des 
Chrétiens,  les  mosquées  plus  modernes  des  Turks,  tout  a dis- 

1 Hadji-Klialfa , Description  du  livali  de  Kodjiah-ili , ci-après,  Gu  du  volume, 
dans  l’Appendice;  Will.  Ainsworth,  dans  le  Journ.  of  the  Geogr.  Soc-  of 
Land.,  vol.  IX,  p.  218.  . 

* Olivier,  1. 1,  p.  220. 
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|>aru,  lout  s'est  abîmé  dans  une  commune  ruine.  Une  vingtaine 
de  familles  grecques,  et  peut  être  le  double  de  familles  turques, 
forment  aujourd’hui  toute  In  population  de  Nicée  ; quelques 
masures,  perdues  au  milieu  des  ruines,  leur  servent  d’asile  (t). 

Moudania , qui  donne  communément  son  nom  au  golfe  au 
fond  duquel  est  situé  Kendik , est  un  bourg  très-actif  et  très- 
passager  dans  un  riche  et  fertile  territoire;  c’est  le  port  de 
Bruussa,  qid  en  est  éloiguée  de  sept  lieues  au  Sud-Est.  Cette 
dernière  ville , une  des  plus  belles  encore  et  des  plus  impor- 
tantes de  l’Asie,  est  assise  au  pied  même  du  pic  de  l’ülym|>e 
dans  une  position  éminemment  pittoresque.  Vue  d’un  point  un 
peu  élevé,  son  aspect  est  singulièrement  frappant.  Au-dessous 
et  autour  d’elle , une  large  plaine  bien  arrosée,  semée  de  vil- 
lages, de  riebes cultures  eide  plantations  de  mûriers;  au-dessus 
de  la  ville , du  côté  du  Sud , les  gradins  rapides  et  boisés  du 
mont  Olympe,  dont  le  sommet,  souvent  caché  dans  les  nues, 
se  couronne  en  tout  temps  d'une  blanche  auréole  de  neige;  de 
nombreux  minarets,  s’élançant,  gracieux  et  hardis,  du  sein  des 
touffes  de  verdure  dont  les  maisons  sont  entremêlées;  des  dômes 
dont  les  dorures  étincellent  au  soleil  ; un  château  dont  les  mu- 
railles surplombent  les  bords  escarpés  d'un  rocher  à sommet 
plat,  qui  s’avance  au  milieu  même  de  la  vieille  cité  : tout  cet 
ensemble,  animé  et  diversitlé  par  une  multitude  de  sources, 
de  fontaines  et  de  ruisseaux , forme  un  tableau  plein  de  vie , de 
fraîcheur  et  de  contrastes , dont  l’œil  a peine  à se  détacher.  La 
citadelle  fut  originairement  fondée  parl'rusias,  roi  de  Bithynie, 
en  même  temps  que  la  ville  elle-même  ; elle  reçut  des  augmen- 
tations sous  les  empereurs  Grecs,  et  les  sultans  Olhmanides, 
dont  (troussa  lut  la  capitule  avant  la  prise  de  Constantinople,  y 
ajoutèrent  des  fortifications  nouvelles  ; les  seules  qui  subsistent 
aujourd’hui.  Ou  y montre  une  citerne  d'une  énorme  profondeur, 
où  les  premiers  sultans  faisaient  souvent  renfermer  leurs  captifs. 

1 Olivier,  r.  III,  p.  504;  Dallaway,  Constantinople  ancienneet  moderne, 
1794,  t.  I,  p.  264  et  sutv. , trad.  franc.  i Leakc,  Tour  in  Asia  Miner, 
p.  10;  de  Hammcr,  Excursion  de  Constantinople  4 Brousse,  dans  les  nou- 
velles Annales  des  Topages  , t.  V,  1820  , p.  302;  Texier , Description  de 
l'Asie-Mineure,  1. 1,  p.  29;  Hiljereau , dans  les  Annales  de  la  Propaga- 
tion de  la  foi,  t.  XIII , 1841 , p,  337. 
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Le  temps  et  les  incendies  ont  dévoré  en  grande  partie  les  somp- 
tueux édifices  dont  les  successeurs  d’Othman  s’étaient  plus  à 
embellir  Brouséa , et  l’intérieur  de  la  ville  présente  aujourd’hui , 
en  même  temps  fjue  les  preuves  multipliées  de-  son  ancienne 
splendeur,  les  tristes  marques  de  sa  décadence.  Sa  population  , 
presque  entièrement  turque , est  cependant  encore  très-con- 
sidérable. 

Parmi  ces  singularités  que  les  habitants  aiment  à signaler  à 
l’attention  du  voyageur,  l’une  des  plus  remarquables  est  le 
nombre  infini  de  sources  et  de  fontaines  chaudes  et  froides  qui 
surgissent  et  s’épanchent  de  toutes  parts.  Elles  s’échappent  des 
rochefs,  elles  suintent  à travers  les  murailles,  elles  coulent 
dans  des  canaux  souterrains,  elles  serpentent  en  longs  filets 
sur  le  sol , elles  s’élèvent  en  jets,  elles  retombent  en  cascades, 
elles  arrosent  le  tapis  des  jardins  el  le  pavé  des  chemins , eHes 
jaillissent,  murmurent,  gazouillent  et  bouillonnent  de  tous 
côtés;  et  ce  qu’il  y a de  plus  singulier,  c’est  que  les  sources 
froides  et  chaudes  se  trouvent  souvent  à une  très-petite  distance 
les  unes  des  autres,  sans  que  la  température  respective  de  leurs 
eaux  en  ait  jamais  éprouvé  la  moindre  altération.  La  nature 
semble  avoir  voulu  se  jouer  en  les  plaçant  ainsi  en  contact,  et 
l’art  n’a  fait  que  l’imiter  en  les  unissant  souvent  dans  une  même 
fontaine;  de  sorte  que  vous  recevez  de  l’une  de  vos  mains  la 
source  chaude  et  de  l’autre  la  source  froide,  qui  confondent 
leurs  eaux  dans  le  même  bassin  U). 

Peu  de  voyageurs,  curieux  des  grands  aspects  de  la  nature, 
sont  venus  visiter  Brousse  sans  avoir  essayé  au  moins  de  gravir 
la  montagne  escarpée  qui  la  domine.  Le  chemin  tourne  d’abord 
derrière  la  ville  vers  l’Est  , en  montant  par  une  pente  insensible. 
A la  hauteur  d’une  demi-lieue , on  se  trouve  à l’entrée  d’un 
magnifique  amphithéâtre  de  rochers  masqués  par  des  arbres 
touffus  : ce  sont  des  noyers,  des  châtaigniers,  des  charmes  et 
des  trembles,  qui  forment  la  première  région  botanique  de  la 

* Sestliîl,  Voyage  à Cyzique,  p.  89  et  suit.;  Lechcvalicr,  Propontide , J, 
28;  Dallaway,  I,  284;  de.  Ilamnier,  dans  les  Août).  Ann.  des  Voyages , 
t.  V,  p.  247  sqq.  ; Jouaniiln  , dans  le  Bulletin  de  la  S or.  de  (Aogr. , U XI , 
p.  29î  ; Texicr,  Descript.  de  V As.-Min.  ,_t  I,  p.  i9;  Hamllton,  Besearches 
in  As.  Min. , roi.  I,  p.  7t. 
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montagne.  Le  sentier,  étroit  et  mauvais,  court  sur  les  bords 
d’une  vallée  verdoyante  d’une  énorme  profondeur.  C’est  le  Gheuk- 
Déré , ou  Vallon  Céleste,  dans  le  nom  duquel  le  sens  du  mot 
Olympe,  comme  séjour  céleste  des  dieux,  parait  s’être  conservé. 
Ce  vallon  rétréci  se  prolonge  à travers  la  ville , et  les  torrents 
déchaînés  à l’époque  de  la  fonte  des  neiges  y roulent  alors  des 
arbres  et  des  rochers. 

Après  avoir  côtoyé  ainsi  pendant  une  heure  les  précipices  de 
cet  abîme , on  parvient  à un  grand  plateau  de  prairies  ouvert 
de  tous  côtés,  excepté  de. celui  du  Sud  où  il  est  entouré  d’une 
ceinture  de  hauts  rochers.  Aux  bords  ouverts , l’œil  plonge  des 
deux  côtés  dans  les  pittoresques  vallées  de  l’Olympe,  à droite 
dans  le  Gheuk-Déré,  à gauche,  ou  vers  l’Est,  dans  le  lit  profon- 
dément encaissé  d’une  rivière  considérable,  l ’Ak-sou,  qui  sépare 
l’Olympe  du  massif  opposé  des  montagnes  de  Katerli , le  long 
duquel  la  vue  aboutit  à une  nappe  d’eau  qui  est  le  lac  de  Iéni- 
Chèhr. 

Celte  prairie  inférieure  de  l’Olympe  est  la  principale  statioq 
des  pâtres  lurkomans,  qui  demeurent  dans  la  montagne  pen- 
dant les  six  mois  d'été,  et  le  reste  de  l’année  dans  la  plaine  de 
Brousse.  En  quittant  ce  plateau  on  entre  dans  la  seconde  ré- 
gion, couverte  de  chênes,  puis  de  hêtres,  puis,  à mesure  que 
l’on  monte , de  pins  et  de  sapins.  Deux  heures  de  marche  con- 
duisent aux  confins  supérieurs  de  cette  seconde  région.  Ici  com- 
mence en  quelque  sorte  la  lutte  entre  le  règne 'des  plantes  el 
celui  des  rochers.  C’est  une  gorge  dont  les  murailles  sont  cou- 
ronnées de  pins.  Cet  endroit  est  très-remarquable  par  la  singu- 
lière configuration  des  rochers  : on  dirait  un  immense  atelier 
de  sculpture , où  le  ciseau  conduit  par  des  forces  surhumaines  a 
dessiné  ou  ébauché  mille  formes  capricieuses.  Ce  sont  des 
lutteurs,  des  centaures,  des  groupes  bizarres,  des  bustes  gi- 
gantesques. Là  on  dirait  les  ruines  amoncelées  d’un  temple 
immense,  des  autels,  des  sphinx,  des  sarcophages;  ici  le  champ 
de  bataille  où  les  géants  qui  voulurent  escalader  le  ciel  auraient 
laissé  leurs  membres  épars , dispersés  par  la  foudre  et  changés 
en  pierre.  Les  voyageurs  qui  veulent  aller  jusqu’au  sommet  de 
la  montagne  passent  ordinairement  la  nuit  à celte  station  fan- 
tastique. Un  vallon  .voisin,  où  coule.le  ruisseau  de  Kirk-buunar 
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ou  des  Quarante  Sources,  offre  des  sites  d’une  beauté  sublime. 
Deux  heures  de  chemin  séparent  ce  vallon  du  point  le  plus  élevé 
do  l’Olympe.  Des  arbrisseaux  rabougris  commencent  ici  à 
prendre  la  place  des  hêtres  et  des  majestueux  sapins. 

Une  demi-heure  avant  d’arriver  au  sommet,  presque  toute 
végétation  cesse.  Des  champs  de  neige,  même  au  plus  fort  de 
l’été,  revêtent  les  llaucs  caverneux  de  la  montagne  et  en 
comblent  les  abîmes.  C’est  la  glacière  inépuisable  où  s’appro- 
visionne Constantinople.  Le  sommet  de  l’Olympe  se  partage  en 
deux  cimes,  dont  la  plus  haute  se  nomme  la  monUignc  du  Moine, 
en  turk  Keschich- Dâgh , qui  s’est  ensuite  appliqué  au  massif  en- 
tier de  la  montagne.  Telle  est  la  véritable  origine  de  cette  déno- 
mination, que  l’on  a fait  venir  à tort  d’un  couvent  grec  qui  aurait 
existé  autrefois  dans  cette  haute  région.  Les  guides  y montrent 
encore  des  m irs  de  pierre  évidemment  cons,ruils  par  des  pâtres 
pour  s’y  abriter  contre  la  violence  du  vent  dans  les  jours  d’été; 
ces  murs  sont  indiqués  comme  le  tombeau  d’un  anachorète  pré- 
tendu. Peut-être  y avait-il  autrefois  un  solitaire  qui  y résidait 
pendant  quelques  mois  de  l’année  ; phut-être  aussi  l'imagination 
orientale  aura-t-elle  vu  dans  l’ensemble  de  l’Olympe  un  moine 
ou  saint  derviche , qui , la  tête  couverte  d’une  blanche  calotte 
de  neige,  les  reins  ceints  d’un  rude  cordon  de  rochers , le  reste 
du  corps  revêtu  d'une  robe  de  la  couleur  favorite  du  prophète, 
et  les  pieds  plongés  dans  un  tapis  de  verdure , faisait  ses  prières 
à la  divinité.  Ainsi , le  peuple  voit  la  cellule  d'un  derviche  où 
il  voyait  autrefois  le  palais  des  dieux , et  un  moine  a détrôné  le 
Jupiter  Olympien.  " - 

La  sensation  délicieuse  qu’on  éprouve  sur  le  sommet  des 
hautes  montagnes  provient  peut-être  plus  encore  des  inexpri- 
mables émotions  causées  par  la  sublimité  du  spectacle  que  de 
l’action  toute  physique  d’un  air  pur  et  vif.  Quelle  perspective 
immense  et  variée  se  déroule  ici  en  effet  sous  nos  yeux  ! A nos 
pieds,  c’est  la  plaine  de  Brousse,  semblable  à une  mer  de  ver- 
dure; plus  loin,  c’est  la  chainc  de  montagnes  qui  sépare  cètte 
plaine  de  la  mer;  plus  loin  encore,  c’est  le  golfe  argenté  de 
Moudania,  et  sur  la  gauche  l’Ile  de  Kalolimno,  qui  se  détache 
en  rouge  sur  le  hleu  des  eaux  et  du  ciel;  nu  delà,  c’est  la  mer 
do  Marmara , pareille  à une  plaine  aauréê;  puis  enfin , aux  der- 
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nièrcs  limites  de  l’horizon  , de  longues  bandes  de  nuages  dorés 
qui  semblent  glisser  sur  les  lignes  adoucies  des  montagnes  de 
la  côte  d’Europe.  A droite  et  à gauche,  trois  grandes  nappes 
d’eau  détachent  leur  surface  miroitante  au  milieu  d’un  pays 
verdoyant  coupé  de  vallées  et  de  montagnes  : ce  sont  les  lacs 
de  Nicée,  d’Aboullionte  et  de  Manias.  Au  midi,  le  paysage, 
sévère  et  grandiose,  a un  tout  autre  caractère.  De  ce  côté,  point 
de  lac,  point  de  mer,  point  de  rivière,  point  de  plaine  où  les 
yeux  se  reposent.  Ce  sont  des  montagnes  accumulées  sur  des 
montagnes,  de  gigantesques  masses  dont  les  contours  et  les 
sommets,  s’élevant  les  uns  derrière  les  autres,  ont  l’aspect  d’une 
mer  pétrifiée (0. 

Les  mûriers  qui  couvrent  la  plaine  de  Brousse  sont  une  des 
sources  principales  de  la  richesse  de  la  province,  par  les  vers 
à soie  qu’on  y élève,  et  la  quantité  de  soie  très-considérable 
qu’on  en  exporte.  La  rivière  d ’L’lfer  qui  traverse  celte  plaine, 
et  à laquelle  vient  aboutir  un  nombre  infini  de  ruisseaux,  sort 
des  flancs  orientaux  de  l’Olympe  non  loin  du  bourg  d'Ak-sou , 
jmsse  à une  demi-heure  au  Nord  de  Brousse,  et  coule  de  là  vors 
l’Ouest  pour  aller  se  réunir  au  Rhyndaque  à peu  de  distance  de 
la  mer.  L’Olympe  lui-môme,  avec  sa  large  base  que  termine 
d’un  côté  la  vallée  de  rUlfer  et  de  l’autre  celle  du  Rhyndaque , 
forme  l'extrémité  d’uqe  chaîne  de  hauteurs  considérables  qui 
court  directement  au  Sud-Est  vers  Koulaïèh , et  qui  sépare  le 
bassin  du  Rhyndaque  de  celui  du  Sakaria. 

Le  Rhyndaque  est  la  rivière  la  plus  considérable  du  bassin  de 
la  mer  de  Marmara,  ou  plutôt  la  seule  un  peu  considérable  que 
reçoive  celte  mer.  11  a sa  source  dans  un  massif  de  montagnes 
très  élevé,  à quelques  heures  de  Koutaïèh  dans  J’Ouest  Sud  Ouest; 
coule  d’abord  au  Nord  et  au  Nord-Ouest  sous  les  pentes  de 
l’Olympe,  dans  un  bassin  profond  et  pittoresque,  en  décrivant 
un  vaste  demi-cercle  avant  d’entrer  dans  le  grand  lac  d 'Ahoul- 
lionte ; puis,  sorti  de  ce  lac , va  se  jeter  dans  la  mer  après  avoir 
reçu  le  Macestus  et  plusieurs  autres  affluents.  Son  nom  classique 

* De  Hammer , dans  les  JYouv.  Ann.  des  Voyages.,  V,  284 , sqq.  ; Scslinl, 
Voyage  d Cyzigue , p.  1 43 ; le  comte  Jaubert,  dans  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  t.  XXIX,  1862,  p.  365;  Grlsebaeh,  Reise  durcli  RunStHen  und 
nach  Rrussa,  1830,  Bd. , I,  S.  79  cl  sulv. 
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de  Rhyndaquc  est  aujourd’hui  oublié;  on  ne  le  désigne  plus, 
dans  les  diverses  parties  de  son  cours,  que  par  le  nom  des  cantons 
qu'il  traverse  ou  des  villages  qu'il  arrose,  tels  que  ceux  de 
Tavclianli-tçhaï , d'Adranas-lchaï,  etc.  Nous  savons,  par  le 
seul  voyageur  européen  qui  l’ait  remonté  dans  toute  son  étendue, 
qu’on  ne  trouve  sur  ses  bords  aucune  ville  un  peu  importante: 
Tchakmak,  Tavchanli,  Harmandjik  et  Kirmasli  ne  sont  que 
des  bourgades  insignifiantes  CO.  Le  village  de  Tcliavdir,  non 
loin  de  la  source  du  fleuve,  est  plus  remarquable  par  les  ma- 
gnifiques ruines  de  l’ancienne  cité  d ’AizaniW,  L’ancienne  Ha- 
driani  ad  Olympum , qui  était  située  sur  le  Rhyndaquc  au  pied 
môme  de  l'Olympe,  comme  son  surnom  l’indique,  n’y  a laissé 
d’autre  vestige  que  le  nom  d’Adranas  qui  est  celui  non  d’uu 
village  particulier,  mais  d'un  petit  district  (*). 

L’ancien  lac  d’Apollonias,  Apolloniulis  Palus , aujourd’hui 
lac  d Aboullionte,  n’a  pas  moins  de  six  lieues  dans  sa  plus 
grande  étendue  de  l’Est  à l’Ouest,  sur  quatre  environ  du  Nord 
au  Sud.  Sa  forme  générale  est  celle  d’un  triangle;  c’est  vers  sa 
pointe  méridionale  que  le  Rhyndaquc  s’v  jette,  à trois  ou  quatre 
lieues  au-dessous  de  Kirmasli , pour  en  ressortira  l’angle  Nord- 
Ouest  près  d’un  bourg  dont  le  nom  d 'Ouloubad  rappelle  celui 
de  Lopadium  souvent  cité  dans  l’histoire  du  Ras-Empire,  et 
prenant  un  peu  plus  loin  son  cours  vers  le  Nord , aller  se  jeter 
dans  la  mer  de  Marmara  après  avoir  reçu  d’abord  le  Macestus 
et  la  Kara-Déré-sou , qui  lui  apporte  les  eaux  du  grand  lac  de 
Manias,  puis  VUlfer  qui  vient  de  Broussa.  Du  lac  d’Aboullionte 
à la  mer,  la  rivière  est  connue  sous  le  nom  de  Milihalilch-lchui, 
de  celui  d'une  petite  ville  que  le  Macestus  arrose  un  peu  avant 
sa  jonction  avec  le  Rhyndaquc.  Du  côté  du  Nord,  les  bords  du 
lac  Apollonias  sont  bas  et  couverts  de  roseaux,  tandis  qu’au 
Sud  scs  rives  escarpées  sont  dominées  par  une  ramification  de 
l OlympoM.  Aboullionte , qui  représente  l'ancienne  Apullonia, 

1 U'ill.  Hamllton,  Researches  in  Asia  Minor , vol.  I,  p.  82  el  sniv. 

* Krppol,  Journey  across  lhe  Ilalcan,  vol.  II,  p.  204  î W.  Ilamillon  , I, 
102;  Ch.  Teiicr,  Description  de  V Asie- Mineure,  I,  pl.  24  à 41. 

1 Wlll.  Ilamillon,  I,  87;  Plill.  Le  Ras,  dans  la  Reçue  de  Phi’ologie , 
t.  I,  1845,  p.  203. 

4 Rlcli'er,  Wallfahrten  im  Morgenlonde , 1810,  p.  410;  Prokcsch , 
ï'.rinnerunyen  mis  l.gyptcn  und  Moinnsien , Ihl.,  III,  s.  104. 
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D est  plus  qu’un  pauvre  village  à la  pointe  d’une  langue  de  terre 
qui  s’avance  dans  le  lac  sur  la  côte  du  nord. 

Le  géologue  anglais  William  Hamilton  est  jusqu’à  présent  le 
seul  voyageur  qui  ait  remonté  dans  toute  sa  longueur  l’étroite 
et  pittoresque  vallée  du  Macestus,  de  même  que  celle  du  Rlivn- 
daque  (O.  Les  sources  des  deux  rivières  sont  peu  distantes , 
quoique  leur  cours,  décrivant  respectivement  une  courbe  en  sens 
opposé,  laisse  entre  eux,  depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  réu- 
nion , une  étendue  de  pays  considérable.  Le  bourg  de  Simaoul. 
tout  près  duquel  naît  le  Macestus  , occupe  le  site  de  l’ancienne 
SynausW ; une  autre  ville  ancienne  de  cette  région  élevée, 
Ancyra , surnommée  Ferrea  dans  les  monuments  de  l’époque 
byzantine,  était  située  sur  les  bords  d’un  petit  lac  voisin  que 
la  rivière  traverse  <*).  Boghaditza , à vingt  lieues  environ  au- 
dessous  du  lac  de  Simaoul , n’est  qu’une  bourgade  de  misérable 
apparence  et  sans  nulle  trace  d’antiquités  W. 

Jusqu’à  Boghaditza,  le  cours  de  la  rivière  s’est  porté  presque 
directement  à l’Ouest;  de  ce  point,  elle  change  de  direction  et 
coule  droit  au  Nord.  Kexpit  ou  Kesfud,  et  Susurli  ou  Sousou- 
gherlik,  qu’elle  baigne  successivement  avant  d’atteindre  Mikha- 
litch,  n’ont  pas  d’importance;  mais  cos  lieux,  situés  sur  la  grande 
route  de  Brousse  à Smyrnc,  sont  fréquemment  cités  par  les 
voyageurs.  Mikhalilch  elle-même  n’est  qu'une  très-petite  ville 
assise  dans  un  lieu  bas  et  malsain  ; les  Grecs  y ont  une  église  W. 
Balikesri , dont  le  nom  semble  accuser  une  origine  ancienne  (•) , 

1 WHI.  Hamilton,  Besearches  in  Asia  Minor , vol.  II,  p.  119  ot  sulv. 

• Un  autre  voyageur  anglais,  d'ailleurs  Intelligent  et  instruit,  M.  George 
Keppel,  se  trompe  donc  lorsqu'il  regarde  le  nom  de  Simaoul  comme  une  alté- 
ration de  celui  d'Ismall.  Journey  acrosi  lhe  Balkan , and  a Visil  lo  Azani , 
vol.  Il,  p.  262. 

1 Keppel,  I.  e.  W.  Hamilton,  II,  123  et  sulv. 

‘ W.  Hamilton,  II,  110. 

• Seslini,  Voyage  à Cy tique,  p.  76,  trad.  franç. 

• On  peut  en  effet  difficilement  se  refuser  à croire,  avec  M.  Lcake  ( Tour 
in  Asia  Minor,  p.  271),  que  ce  nom  soit  une  altération  du  grec  IJaTaii 
KïtTdssw,  la  Vieille  Césaréc.  Plolémée  et  Hléroclès  ont  mentionné  dans  la 
Bithynic  occidentale  plusieurs  Césarécs  dont  le  site  est  absolument  Inconnu; 
tout  porte  A penser  que  Balikesri  occupe  l'emplacement  de  l’une  d’elles.  Plo- 
Ictnæl  Geogr.,  lib,  V,  e.  1;  Hléroclès,  édit.  Wessellng,  p.  603. 
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est  une  ville  beaucoup  plus  considérable,  sur  un  affluent  do  la  rive 
gauche  ou  occidentale  du  Macestus  (0  ; située  hors  de  la  route 
habituelle  des  caravanes,  cette  ville  n’a  cependant  été  que  ra- 
rement.visitée  par  les  Européens.  11  en  est  de  même  aussi  de 
Balat , ville  située  presque  au  centre  de  la  grande  ile  qu'enve- 
loppent le  Rhyndaquc  cl  le  Macestus,  et  dans  laquelle  on  a cru 
reconnaître,  avec  beaucoup  de  probabilité,  une  ancienne  cité 
bithvui.nne  du  nom  de  Iilaudus  (*). 

Le  lac  de  Manias , qui  le  cède  à peine  en  étendue  à celui 
d’Aboullionte,  est  également  situé  dans  une  partie  du  pays  où 
sont  descendus  très-peu  de  voyageurs,  quoique  éloigné  de  deux 
à trois  heures  seulement  dans  l’Ouest  de  Mikhalitch,  et  d’une 
distance  à peine  égale  au  Sud  des  ruines  de  Cyzique.  C’est  le 
Miletopolitis  Palus  des  anciens  géographes.  Ses  bords,  plats  et 
couverts  de  roseaux,  sont  inondés  en  hiver.  11  reçoit  une  rivière, 
le  Kara-Déré-sou  (Eau  de  la  Vallée  Noire) , qui  naît  dans  les 
contre-fortsorienlaux  de  l’Ida,  et  il  se  déverse  dans  leMikhalilch- 
tchai  ou  Rhyndaque  inférieur,  un  peu  au-des3ous  du  confluent 
du  Macestus  (*).  m 

Laissant  derrière  nous  l’embouchure  du  Rhyndaquc , vis-à- 
vis  de  laquelle,  à une  distance  de  trois  lieues,  on  aperçoit  l’an- 
cienne île  Besbicus , aujourd’hui  A alolimno,  et  longeant,  dans 
notre  course  vers  l’Ouest,  une  côte  en  partie  sablonneuse  et 
stérile,  en  partie  fertile  et  plantée  de  mûriers,  nous  atteignons, 
après  une  marche  de  seize  lieues  environ,  la  presqu’île  à la- 
quelle l’opulente  cité  de  Cyzique  donna  autrefois  son  nom.  Le 
bourg  de  Panormo  est  la  seule  localité  notable  que  l’on  ren- 
contre dans  cet  intervalle. 

La  presqu'île  de  Cyzique  peut  avoir  six  lieues  dans  sa  plus 
grande  étendue  de  l'Est  à l'Ouest,  sur  une  largeur  de  quatre 
lieues  environ-,  elle  est  très-monlueuse.  Le  granité,  le  marbre 
blanc  elle  schiste  entrent  dans  la  composition  de  ses  montagnes, 
qui  s’élèvent  à pic  et  se  recourbent  en  dos  d’âne.  Du  côté  du 

* Hadji-Khalfa,  Description  du  llvali  de  Karasi,  ci-après,  fin  dn  rohime , dans 
l’Appendice;  Krownc,  1801,  dans  la  Collection  de  Walpole,  Dravels , p.  143. 

* Phil.  Le  Bas,  dans  la  Revue  de  Philologie,  t.  I,  1845,  p.  317  Comp. 
Letronne,  dans  le  Journal  des  Savants,  sept.  1845,  p.  560. 

' ScsUnl,  Voyage  aux  ruines  de  Cysique,  p.  70;  W.  Haniilton,  II,  100. 
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levant  et  du  nord,  la  côte  est  rude  et  escarpée;  du  côté  du  midi 
et  du  couchant,  elle  est  basse  et  s'aplanit  au  niveau  de  la  mer. 

En  général , les  montagnes  en  sont  nues  et  arides  ; mais  les  val- 
lées y sont  susceptibles  de  la  plus  riche  culture.  Les  Grecs  y 
cultivent  la  vigne , et  on  en  tire  une  assez  foi  te  quantité  de  vins 
blancs  pour  l’exportation.  L’olivier  et  le  mûrier  y donnent  aussi 
des  produits  importants.  . 

La  presqu’île  contenait,  dans  le  dernier  siècle,  une  vingtaine 
de  villages  principalement  habités  par  les  Grecs  ; rien  sans  doute 
n’est  changé  à cet  égard.  Artaki , que  les  Turks  prononcent 
Erdek,  la  place  principale  de  la  presqu’île,  a conservé  le  nom 
et  la  position  de  l’antique  Arlake,  qui  existait  déjà  au  temps  des 
Argonautes  | ce  n’est  qu’une  ville  de  mille  à douze  ecnls  mai- 
sons, d’assez  misérable  apparence,  et  plus  agricole  que  com- 
merçante, quoique  située  sur  la  côte  occidentale,  où  elle  a un 
petit  port.  Cysique  n’en  était  qu’à  une  heure  de  distance,  vers 
l’Orient,  à l’entrée  même  do  l’isthme  bas  et  sablonneux  qui 
rattacha  la  presqu’île  au  continent  lorsque  l’étroit  canal  qui 
l’cn  isolait  fut  comblé;  dans  les  ruines  qui  jonchent  le  sol,  à 
demi-enterrées  sous  la  mousse,  le  lierre  et  les  ronces,  rien  ne 
rappelle  au  voyageur  attristé  la  splendeur  ancienne  de  celte 
opulente  cité  de  l’Asie  W.  En  dehors  ou  au  Sud  de  l’isthme , le 
bourg  lurk  d 'Aidïndjik,  entouré  de  vignes  ot  de  mûriers,  a été 
bâti  en  partie  des  débris  de  Cyzique  W.  * * 

La  partie  nord-ouest  de  la  presqu’île  est  converte  par  un 
groupe  d’iles  auquel  ni  les  anciens  ni  les  modernes  n’ont  donné 
de  nom  collectif.  La  plus  grande  de  ces  îles,  qui  est  aussi  la 
plus  septentrionale,  est  celle  de  Marmara , ainsi  nommée  des 
beaux  marbres  blancs  que  ses  montagnes  fournissent.  Ces 
marbres  sont  du  reste  sa  seule  richesse;  car  le  sol,  très-mon- 
tueux , y est  partout  aride  et  nu.  Les  anciens  donnaient  à celte 

> Paul  Lucas,  2*  voyage,  1705  , 1. 1,  p.  32;  Pococke,  Peser.  of  l/se  Eatt , 

1738,  vol.  II,  paru  2,  p.  116;  Sestlui,  Voyage  aux  ruines  rie  Cy i. , p.  31 
et  sulv. ; Lechevaller,  Voyage  d la  Proponlide , t.  I , p.  *4  ; Prokeseb, 
F.rinnerungen , III,  257  et  suir.  ; Michaud,  Correspond,  d' Orient,  1830. 
t II,  p.  100  et  suir.;  Cb.  Tester,  dans  les  C.  A,  d*  l'rttesd.  dee  «Te. , * 

t.  II , 1836,  p.  278;  WiU.  Uamilton,  vol.  II,  p.  M et  suir. 

» WIU.  Hamiltoo,  II,  90. 
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DESCRIPTION  DE  LASIE-MINEERE. 


île  le  nom  grec  de  Proconnèse , apparemment  à cause  de  la 
quantité  de  cerfs  qui  s’y  trouvaient  alors  CO. 

11  nous  faut  revenir  au  continent,  où  nous  avons  à terminer 
notre  périple  de  la  Mysie.  Un  intervalle  de  vingt-six  de  nos 
lieues  communes  environ  sépare  l’isthme  de  Cyziquo  de  l’en- 
trée de  l’Hcllespont.  La  première  moitié  de  cette  étendue  de 
côtes  est  plate  et  marécageuse  ; mais  en  s’approchant  du  détroit 
le  pays  s’élève,  et  le  massif  de  l'Ida  envoie  jusqu’à  la  mer  ses 
contre-forts  ombragés  de  chônes  séculaires  (O.  L ’Esèpe  et  le 
Graniqut  ont  leur  embouchure  dans  cet  intervalle  : le  premier 
à cinq  lieues  à l’Ouest  d’AIdïndjik,  le  second  à six  lieues  au  delà 
de  l’Êsèpe.  Celui-ci  prend  aujourd’hui,  d’une  bourgade  qu’il 
traverse,  le  nom  de  Gheunèn  ou  Gheunehr-sou  (»);  le  Cranique, 
après  avoir  parcouru  de  profondes  vallées,  et  traversé,  sous  le 
nom  de  Godja-tchaî,  la  petite  ville  de  Bigha,  vient  se  perdre  ob- 
scurément dans  des  lagunes  marécageuses.  « La  nuit  commençait 
à tomber,  dit  un  voyageur  que  la  renommée  de  ces  noms  clas- 
siques avait  attiré  sur  cette  côte  maintenant  déserte;  les  der- 
niers feux  du  jour  éclairaient  l’horizon , et  nous  distinguions  à 
peine  la  verdure  foncée  des  joncs  et  des  roseaux.  Autour  de  cette 
onde  immobile  et  croupissante,  on  ne  voit  rien  qui  annonce  la 
présence  d’un  fleuve,  point  d’oiseaux  qui  chantent  dans  l’ombre, 
point  de  zépbir  qui  murmure  à travers  les  arbres  : nous  ne 
Voyions  partout  qu’une  terre  humide  et  grisâtre,  au  milieu  de 
laquelle  croissent  l’asphodèle  et  quelques  bouquets  de  lamarisc; 
nous  n’entendions  que  le  croassement  des  grenouilles,  et  le 
canard  sauvage  battant  l’eau  de  ses  ailes.  Nous  éprouvions  à ce 
spectacle  quelque  chose  de  la  mélancolie  qu’inspirent  les  ruines. 
Comment  voir  en  effet  sans  quelque  tristesse  ce  frère  du  Simoïs, 
ce  Granique  si  plein  de  gloire,  disparaître  et  s’abîmer  ainsi  dans 
un  marais  sans  nom  (*)...  » 

1 Pococke,  Dete.  ofthe  Eatt , vol.  II.  part.  î,  p.  112 ; Lecbevalicr , Pro- 
pond  île,  I,  24  ; Olivier,  L I,  p.  229,  ln-4;  Cf.  Cellarii  IVbtitia  Orbit 
Anliqui , t.  II , p.  7. 

* Lechcvalier,  Propont.,  I.  23;  Richter,  fTallfahrlen,  p.  423  et  suiv.5 
iliciiaud,  Correspond.  d’Orient,  t.  II,  p.  02. 

’ R'clilcr,  p.  423  ; Prokosch,  III,  266. 

* Michaud,  Correspondance  d'Orient,  t.  H,  p.  07. 
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Deux  villes  antiques,  Priapus  et  rarium,  s’élevaient  autre- 
fois sur  la  côte  entre  l’embouchure  du  Granique  et  l'entrée  de 
l’Hellespont.  Priapus  n’a  laissé  que  des  ruines  près  du  hameau 
de  Kara-Bogha;  et  le  site  de  Parium  se  reconnaît  aussi,  à 
quelques  restes  d’antiquités,  dans  un  village  qui  doit  aux  ar- 
cades encore  subsistantes  d’un  vieil  aqueduc  son  nom  grec 
moderne  de  Kamarès,  altéré  par  les  Turks  en  celui  de  Kémer  (0. 

§ III. 

Helletpont,  ou  Canal  des  Dardanelles.—  Troade. 

Celte  mer  de  Marmara,  dont  nous  venons  de  parcourir  tout 
le  bassin  asiatique,  n’a  que  quarante-cinq  lieues  en  ligne  directe 
dans  sa  plus  grande  étendue,  depuis  Constantinople  jusqu’à 
l’entrée  de  l’Hellespont  ; une  journée  do  navigation , favorisée 
par  un  bon  vent  d’Est  ou  de  Nord-Est , suffît  pour  franchir  cet 
intervalle.  Les  anciens  l’avaient  nommée  Proponlide,  comme 
qui  dirait  Avant-Mer,  à cause  de  sa  situation  par  rapport  au  Pont- 
Euxin  pour  le  navigateur  venant  de  la  mer  Égée.  C’est  un  bassin 
ovale,  dont  la  côte  septentrionale,  ou  européenne,  est  presque 
droite,  mais  qui  présente  plusieurs  grands  golfes  ù l'Est  et  au 
Sud , d’abord  celui  d’Ismid  ou  de  Nicomédie,  puis  celui  de  Mou- 
dania , puis  les  deux  profonds  enfoncements  que  couvre  à droite 
et  à gauche  la  presqu’île  de  Cyzique.  A l’une  de  ses  extrémités 
est  le  petit  groupe  des  îles  des  Princes , aux  abords  du  Bos- 
phore; à l’extrémité  opposée  l’archipel  des  îles  de  Marmara, 
qui  couvre  l’entrée  de  l’Hellespont.  On  peut  mouiller  dans  la 
Proponlide  sur  toute  la  côte  d’Europe  ; mais  ces  mouillages  ne 
sont  bons  qu’en  été.  En  hiver,  il  faut  chercher  des  abris  plus 
sûrs  dans  les  golfes  profonds  de  la  côte  d’Asie  O). 

De  môme  que  le  Bosphore  verse  dans  la  Proponlide  les  eaux 

* Kï|iipa,  un  aqueduc.  — D’AnvIUe . Description  de  l’Hellespont,  1750 , 
dans  les  Mémoire s de  l'académie  det  Inscription»,  t.  XXVIII,  p.  330; 
Hunt,  dans  la  Collection  de  Walpole,  Memoirt  relaling  to  European  and 
Msiatic  Turkey,  p.  88. 

* Félix  de  Beaujour,  Voyage  Militaire  dan»  l’empire  Ottoman,  1817, 
t.  II,  p.  487. 
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DESCRIPTION  DE  L' ASIE- MINEURE. 


de  la  mer  Noire , l’Hellespont  verse  dans  la  mer  Égée  les  eaux 
de  la  Propontide.  Un  courant  rapide  et  continu  porte  en  effet  de 
la  mer  de  Marmara  à l’Archipel.  L’inclinaison  du  canal  est  du 
Nord-Est  au  Sud-Ouest.  Sa  longueur  est  de  quatorze  de  nos 
lieues  communes,  précisément  le  double  de  la  longueur  du  Bos- 
phore-,  sa  largeur,  assez  régulièrement  d’une  lieue  environ 
dans  sa  moitié  supérieure,  se  resserre  considérablement  au 
point  où  était  située  l’ancienne  Abydos , pour  se  rouvrir  ensuite 
et  former,  avant  de  déboucher  dans  l’Égée,  un  bassin  assez 
spacieux.  De  même  que  dans  la  mer  Égée , les  vents  d’été  et 
d’automne  y demeurent  presque  constamment  dans  les  rhumbs 
du  Nord;  en  hiver  ils  passent  dans  les  rhumbs  du  Sud  et  s’y 
tiennent  presque  aussi  constamment. 

L’Uellespont,  au  premier  aspect,  ressemble  à un  fleuve  ma- 
jestueux admirablement  encaissé  entre  deux  chaînes  de  hautes 
collines,  qui,  sans  être  partout  cultivées,  offrent  partout  les 
signes  de  la  fertilité;  do  nombreux  troupeaux  paissent  sur  le 
penchant  des  deux  rives  , et  les  matelots  du  vaisseau  qui  glisse 
et  s'enfuit  répondent  par  leurs  chants  joyeux  aux  chants  des 
bergers  ID.  Les  gracieuses  traditions  de  la  mythologie  hellé- 
nique, les  émotions  profondes  de  la  poésie  et  les  grands  sou- 
venirs de  l’histoire,  se  joignent  ici  au  charme  d’une  riche  nature 
pour  ré|>andre  sur  ces  bords  un  intérêt  vif  et  puissant. 

Laissant  à notre  droite  la  presqu’ilc  longue,  étroite  et  mon- 
tueuse  qui  forme  l’Hellespont  à l’opposite  delà  côte  d’Asie,  et 
qu’on  nommait  autrefois  la  Chersonèse  de  Thrace , nous  n’avons 
à nous  attacher  qu’aux  lieux  qui  bordent  la  rive  asiatique.  Le 
premier,  I.amsaki , rappelle  une  ville  autrefois  célèbre;  ce  n’est 
plus  qu’une  bourgade  peuplée  de  cinq  à six  cents  familles , 
turques,  grecques,  arméniennes  et  juives.  Les  coteaux  qui  la 
dominent  sont  encore  aujourd'hui  chargés  de  vignes,  comme 
an  temps  où  Xerxès  en  fit  présent  à Thcmistocle;  mais  la  ville 
elle-même  ne  renferme  aucune  trace  d’antiquités,  et  on  croit 
que  l’ancienne  cité  de  Lampsacus  était  à une  lieue  plus  loin  vers 
Iç  fSgrd,  dans  un  endroit  maintenant  occupé  par  le  village  lurlg 

• Lechevaller,  Voyage  à la  Troaie,  178i , t.  1,  p.  188,  éd tt.  de  1803; 
OUvter,  Voyage  dam  l’empire  Ottoman,  1793,  1.  1,  p.  233,  ddit.  In-*. 
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de  Tchardak , où  l'on  trouve  quelques  vestiges  anciens  et  les 
restes  d'un  môle  M. 

Nous  passons  devant  deux  vallées  où  débouchent  deux  petites 
rivières  : l’une  est  l’ancien  Perkoti,  dont  le  nom  subsiste  encore 
dans  celui  de  Bergas  qui  appartient  à la  fois  à un  bourg  et  au 
ruisseau  qui  le  traverse;  L’autre  doit  représenter  le  PractiusW. 
Plus  loin , Abydos  était  bâtie  sur  une  pointe  avancée  qui  marque 
la  partie  la  plus  resserrée  du  canal , précisément  à l’oppositc 
de  Sêtstos , située  sur  la  côte  européenne-,  aujourd’hui  Seslos  et 
Abydos  ne  subsistent  plus,  et  les  ruines  semées  sur  le  sol  in- 
diquent seules  la  place  quelles  occupèrent.  Celles  d’Abydoe 
sont  à une  lieue  dans  le  Nord  du  fort  qu’on  nomme  le  Vieux 
Château  d’Asie , auquel  répond  sur  la  côte  opposée  le  Vieux 
Château  d’Europe;  ces  deux  forts,  autrefois  destinés  à défendre 
le  passage  du  détroit,  sont  aussi  communément  désignés  sous 
le  nom  de  Châteaux  des  Dardanelles  Les  Turks  leur  donnent 
oelui  de  Châteaux  du  Sultan , Sullhaniih-Kalési.  La  largeur  du 
canal  d’un  château  à l’autre  est  d’un  peu  plus  de  2,000  mètres , 
ou  d’une  demi-lieue.  L’antique  ville  de  Dardanus , dont  il  ne 
reste  que  le  nom  conservé  dans  celui  de  Dardanelles  que  les 
œarins  donnent  à l’Hellespont,  était  située  non  loin  d’ Abydos, 
sans  qu’on  puisse  en  désigner  le  site  d’une  manière  précise. 

Aux  riants  tableaux  que  les  deux  rives  de  l’Hellespont  ont 
déroulé  sans  interruption  sous  les  yeux  du  navigateur,  succède 
tout  à coup  un  tableau  large  et  grandiose,  au  moment  où  dé- 
bouchant du  détroit  il  voit  se  déployer  devant  lui  le  vaste  horizon 
de  la  mer  Ègéo.  Deux  caps  élevés  forment  de  ce  côté  I entrée 
du  canal  ; à droite , la  pointe  extrême  de  la  Chersonesc  de 
Thrace,  le  cap  Elæus  de  l’antiquité  -,  à gauche,  sur  la  côte  d’Asie, 
le  cap  Sigeum , aujourd’hui  connu  parmi  les  marins  sous  le  nom 
de  Cap  Janissaire , par  une  corruption  soit  de  Jém-Hisari  Bou- 
roun,  C.  des  Châteaux-Neufs,  soit  de  Iini-Chèhr  Bouroun , 


A Castclbn , Lettres  sur  la  Cries,  1797 , 1»  partie , p.  1 Si . ^chevalier 
Ttoade , 1,291;  Huul.  dan*  le*  Ait  moire  or^ike  Twrkey  de  P • 

* D’Anvl  le , dans  les  Mèmairts  d$  l/tcad.  des  ln*cr. , t.  X.  * p#  y 
• • Spon,  Voyage  au  Levant,  1675,  1.  1,  p.  209;  Wbeler, 

p.  7i ■ d'Ànvitle.  -Mim.de  l'Acad.  de,  Inscr. , *XVHI  332;  Olivier,  1. 1. 
p.  216;  Félix  Beaujour,  Voyage  Militaire,  t.  II,  p.  *89. 
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cap  de  la  Ville-Neuve.  Ce  sont  des  plates-formes  de  deux  à trois 
cents  pieds  d’élévation  , ressemblant  à des  remparts  terrassés. 
Au  pied  de  ces  immenses  remparts  paraissent  devant  nous  deux 
forteresses  crénelées,  dont  la  blancheur  éclatante  contraste  avec 
le  sombre  azur  de  la  mer  : ces  forts,  comme  l’indique  le  nom 
de  Chdleaux-Neufs  qu’on  leur  donne,  ont  été  construits  pos- 
térieurement aux  deux  Châteaux  des  Dardanelles.  Sur  notfre 
droite,  voici  les  montagnes  de  l’ile  d’Imbros,  et  au  delà  celles 
de  Samothracc,  toujours  verdoyantes  comme  si  elles  sortaient 
du  sein  des  flots’;  puis , au  dernier  plan , le  pic  de  l’Albos , qui 
se  distingue  à peine  dans  un  lointain  vaporeux  ; à gauche,  c’est 
l’Ida  phrygien , gigantesque  pyramide  dont  la  pointe  se  perd 
dans  les  nues;  au  loin  devant  nous,  le  profil  accidenté  de  file 
vocanique  de  Lemnos,,  où  Vulcain  forgeait  les  armes  des  dieux , 
puis  d’autres  iles  plus  petites  semées  confusément  comme  autant 
de  points  verts  à l’horizon. 

Le  nouveau  Château  d’Asie  a reçu  le  nom  de  Koum-kalèh , 
Château  du  Sable,  à cause  de  la  nature  de  la  plage;  une  petite 
ville  turque  qui  s’étend  autour  du  château  porte  le  même  nom. 
A une  demi-lieue  de  là,  du  côté  du  Sud,  s’élevait  autrefois,  sur 
une  hauteur,  la  ville  de  Sigeum , ou  plutôt  son  acropole  ; de  scs 
débris  s’est  formée  une  bourgade  habitée  principalement  par 
des  Grecs,  et  que  les  Turks,  parcelle  raison,  ont  nommée 
Djiaour-keiïi,  le  Bourg  des  Infidèles.  On  lui  donne  aussi  le  nom 
de  Iéni-Chéhr,  qui  signifie  la  Nouvelle  Ville.  11  faut  une  certaine 
attention  pour  ne  pas  s’égarer  au  milieu  de  celte  multiplicité 
de  noms  turks  ou  grecs , souvent  donnés  à un  même  lieu , et 
que  les  voyageurs  n’ont  pas^loujours  suffisamment  distingués. 

Du  haut  de  là  colline  de  Sigée , l’œil  plonge  au  loin  sur  la 
plaine  de  Troie  tout  entière,  et  distingue  jusqu'aux  moindres 
accidents  de  cette  campagne  dont  la  vue  réveille  tant  de  sou- 
venirs. Celle  rivière  aujourd’hui  si  calme , et  demain  peut-être 
si  fougueuse,  qui  sort  d’une  gorge  des  montagnes  et  serpente  à 
travers  la  plaine  pour  aller  déboucher  sous  les  murs  de  Koum- 
Kalèh,  c’est  le  Simoù  ^les  champs  troyens,  qui  vit  sur  ses 
bords  les  dix  années  de  combats  chantés  par  Homère  ; ce  ruis- 
seau qui  descend  d’une  hauteur  où  il  a ses  sources , et  dont  le 
lit,  à demi-caché  sous  les  roseaux,  so  réunissait  à celui  du 


TROADE  MODERNE. 


489 


Sim  ois  au  milieu  de  ces  profonds  marécages  que  domine  Djiaour- 
keuï,  avant  qu’un  canal  creusé  par  la  main  des  hommes  ne  l’eût 
détourne  vers  la  mer,  c’est  1 e Skamandre , dont  le  cours  tou- 
jours égal  ignore  les  débordements  de  son  capricieux  voisin. 
Les  Turks  donnent  aujourd’hui  au  Simoïs  le  nom  de  Mendèrè- 
tchaï,  et  au  Skamandre  celui  de  Bounar-Bachi-sou.  L’éminence 
d’où  descend  le  ruisseau  de  Bounar-Bacbi,  où  il  se  forme  des 
eaux  réunies  de  deux  fontaines  à température  inégale,  c'est  la 
montagne  meme  sur  laquelle  s’élevaient,  à la  gauche  du  Simoïs, 
les  remparts  divins  d’V/ion,  la  ville  royale  de  Priam.  Mais  depuis 
trois  mille  ans,  llion,  renversée  par  la  main  des  Grecs,  ne  vit 
plus  dans  le  souvenir  des  hommes  que  par  les  vers  immortels 
du  poète  qui  en  célébra  la  chute;  et  ses  ruines  mêmes,  dis- 
persées sous  le  pied  du  vainqueur , ne  sont  plus  là  pour  en  mar- 
quer le  site. 

Mais  à défaut  de.  vestiges  matériels , dont  Lechevalier  le  pre- 
mier, et  depuis  lui  d’autres  voyageurs,  ont  cependant  cru 
retrouver  encore  quelques  traces  enterrées  dans  le  sol  même, 
les  admirables  descriptions  d’Homère,  exactes  et  précises  comme 
celles  du  meilleur  géographe,  sont  là  pour  nous  redonner  la 
carte  primitive  de  la  plaine  IroyennetO.  Dès  que  l’on  accepte 
le  plateau  de  Bounar-Bachi  W comme  l’emplacement  de  la  Troie 
homérique , les  indications  circonstanciées  et  si  nombreuses 
que  fournit  le  Poêle  sur  les  localités  environnantes,  viennent 
s’adapter  comme  d’elles-mêmcs  au  terrain  actuel. 

Une  ville  de  fondation  éolienne  (*),  qui  usurpa  le  nom  d’ilion, 
et  qui  par  la  suite  des  temps  et  l’obscurité  des  traditions  pré- 
tendit occuper  l’emplacement  même  de  la  cité  de  Priam,  s’était 
élevée  sur  une  autre  éminence  éloignée  d’une  lieue  vers  le  Nord, 
et  située  non  plus  sur  la  gauche , mais  sur  la  rive  droite  du 
Simoïs.  Cette  ville  est  Y Ilium  des  siècles  postérieurs,  Ilium 
Recens;  et  lorsque  les  poètes  ou  les  historiens  de  l’époque  ro- 
maine parlent  du  berceau  de  leur  race , c’est  toujours  à cette 

1 Voyez  ci-dessus , p.  178 , et  la  p.  243  de  notre  volume  précédent. 

* La  Tete  des  Eaux,  ainsi  nommé  des  deux  sources  du  Skamandre.  Il  y a là 
un  bourg  du  même  nom. 

* Les  Grccs-Éoliens,  immédiatement  après  la  ruine  de  Troie,  se  répan- 
dirent dans  le  pays  et  s’y  Axèrent  en  un  grand  nombre  de  colonies. 
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Ilium  éolienne  qu’il  faut  rapporter  leurs  allusions  et  leurs  des- 
criptions, car  le  site  réel  de  l’ilium  primitive  était  dès  lors 
oubliée).  La  nouvelle  Ilium  est  maintenant  ruinée,  comme 
l’ilium  homérique;  près  de  l’éminence  isolée  qu  elle  occupa  ou 
trouve  aujourd’hui  le  village  turk  de  Tchibtak. 

La  côte,  près  des  hauteurs  de  Djiaour-keuï,  se  dresse  en 
falaises  escarpées;  mais  le  sol  bas  et  plat  que  traverse  le  Mcn- 
déré  dans  sa  partie  inférieure,  c’esl-à-dire  la  plaine  de  Troie 
dans  l’acception  propre  du  mot , est  évidemment  une  création 
alluviale.  Envisagée  dans  son  ensemble  le  plus  étendu,  la  Troade 
répond  principalement  au  bassin  entier  du  Mendéré,  dont  le 
eours  est  de  vingt  lieues  environ  depuis  sa  source  dans  les 
hautes  sommités  de  l'Ida  jusqu’à  son  embouchure  à l’issue  de 
l’Hellespont.  Ondulé  d’abord  dans  ses  parties  maritimes,  puis 
bientôt  plus  montueux  et  plus  inégal,  et  se  creusant  enfin  en 
vallées  profondes  où  roulent  d’impétueux  torrents,  le  pays,  on 
le  conçoit , présente  au  voyageur  une  suite  continue  d’aspects 
les  plus  varies  et  les  plus  pittoresques.  La  chaîne  de  l’Ida  est 
volcanique;  son  point  culminant  aux  sources  du  Simoïs,  domine 
à peu  de  distance  au  Nord-Ouest  le  fond  du  golfe  d’Adramytti  : 
c’est  le  mont  Gargara  d’Homère,  le  Cotylus  des  géographes 
postérieurs.  Aujourd’hui  les  Turks  donnent  à différents  points 
de  cette  crête  neigeuse  les  noms  de  Kae-Dâgk,  ou  Montagne 
de  l’Oie,  et  d’ slk-Dâghi , les  Montagnes  Blanches. 

Une  large  zone  de  forêts  épaisses,  toutes  composées  d'arbres 
résineux,  couvre  la  région  haute  de  l’Ida;  ces  forêts  sont  aujour- 
d'hui dans  le  même  état  de  nature  sauvage  qu’au  temps  do  la 
guerre  de  Troie.  Diverses  espèces  d’animaux  carnassiers  en 
hantent  les  sombres  profondeurs;  on  cite  l’ours,  le  loup,  le 
sanglier,  et  surtout  le  chacal.  L’usage  qu’on  fait  de  ces  forêts 
est  borné  à la  seule  extraction  de  la  poix  qui  occMpc  les  habi- 
tants de  plusieurs  villages,  et  qui  attire  ici  chaque  année  des 
bandes  de  travailleurs  temporaires.  Les  montagnes  do  la  zone 
inferieure  sont  principalement  revêtues  du  chêne  œgylops,  qui 

1 Notamment  les  vers  d'Ovide , Métamorph. , llb.  XV , » Jî  sqq. , « tnéme 
cewi  dé  Lucaln , Phart. , IX , *64  et  sut». , qui  sc  terminent  par  ee  beau 
•ralt  si  souvent  cité  : P.tiam periert  ruina!  — ses  ruines  mêmes  ont  péri. 
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donne  la  vélanèdetD  employée  dans  la  teinture,  et  d une  mitre 
espèce , le  quercus  i»fectoria , qui  fournil  la  galle  du  commerce. 
Dans  les  parties  basses  les  plus  rapprochées  de  la  mer,  notant 
ment  dans  la  plaine  de  Troie,  les  habitants  cultivent  un  peu  de 
eoton , de  blé , d’orge  et  de  sésame  ; ils  se  livrent  davantage  au 
soin  des  troupeaux,  et,  quand  l’époque  eu  est  venue,  à la  ré- 
colte de  la  galle  et  de  la  vclanède.  Il  y a maintenant  («eu  de 
vignes,  quoique  les  coteaux  soient  très-propres  à cette  culture; 
od  ne  voit  pas  non  plus  ici  ces  nombreux  haras  de  cavales , qui 
faisaient  la  richesse  des  premiers  rois  troyens W. 

Les  ruines  désertes  à dlexandria  Troas , à six  lieues  au  sud 
du  eap  Sigée  et  presque  vis-à-vis  l’ile  de  Ténédos  qu’un  canal 
d'une  lieue  sépare  du  continent,  est  le  seul  endroit  de  la  cote  qui 
puisse  aujourd’hui  arrêter  le  voyageur  C3).  Quelques  pauvres  vil- 
lages s’y  succèdent  à d’assez  rares  intervalles.  Celui  de  l'ousla , 
non  loin  de  l’embouchure  d’une  petite  rivière  qui  représente 
l’ancien  Satnioeis , a cependant,  comme  son  nom  turk  l’in- 
dique, des  marais  salants.  Ce  nom  de  Touzla  se  donne  aujour- 
d’hui à la  rivière,  qui  descend,  comme  le  Simoïs,  des  flancs 
du  Gargara. 

A quatre  lieues  au  delà  de  l’embouchure  de  Satnioeis , le  cap 
Baba , l’ancien  promontoire  Lectum  projette  son  front  hardi 
qui  attire  au  loin  les  regards  du  navigateur,  cl  sur  lequel  le 
génie  religieux  de  l’anliquité  avait  érigé  un  autel  aux  douze 
grands  dieux.  Il  n’y  a plus  aujourd'hui  qu’un  mauvais  fort  turk, 
Baba-kalési , et  autour  de  ce  fort  un  bourg  du  même  nom  dont 
les  habitants  sont  principalement  occupes  à fabriquer  des  lames 
de  sabres  et  de.  couteaux  (*).  • . * 

Du  cap  Sigée  au  cap  Lectum  , la  côte  de  la  Troade , dans  une 
étendue  de  quatorzo  à quinze  lieues,  court  presque  droit  au 

1 C’est  te  gland  de  l’arhre,  en  grec  fiiXavo;. 

* Lcchevalter,  Voyage  à la  Troade , t.  1 , p.  218,  t.  Il , p.  184  et  suiv.  ; 
Olivier , 1 . 243  s<|q.  ; Hnnt,  dans  Walpnle’s  Mémoire , p.  07  et  suiv.  ; Barkcr 
Webb , Topographie  de  la  Troade,  1811,  p 100;  Spratl,  1830,  dans  le 
Journal  of  Geogr.  Society , vol.  XII,  p.  20  et  suiv.;  Tester,  Description 
de  /'  Asie- Mineur e , 1. 1 , Introd. , p.  »i. 

* Chandler,  I,  54  ; Lcchevalter,  Troade,  I,  237  ; Cboiseul-GoutBer,  Voyage 
Pillor. , II,  434. 

k Lcchevalter,  Troade,  I,  231;  Cholseul-Gouffler,  II,  p.  03. 
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Sud  avec  très-peu  de  sinuosités;  au  cap  Lcctum  elle  tourne 
brusquement  à l’Est,  y formant  ainsi  un  angle  aigu,  et  elle  va 
dans  celte  nouvelle  direction  jusqu’au  fond  du  golfe  d’Adramytti, 
ce  qui  fait  en  ligne  droite  une  distance  de  dix-sept  lieues.  Une 
chaîne  haute  et  boisée,  qui  se  détache  du  Gargara  et  vient  se 
terminer  au  cap  Lectum , serre  de  très-près  celte  côte  dans 
presque  toute  son  étendue , n’y  laissant  que  des  chemins  rudes 
et  difficiles.  La  ville  d’Esso*  s’élevait  autrefois,  riche  et  majes- 
tueuse , sur  un  point  de  cette  côte  escarpée  qui  fait  face  à l’ile 
de  Lesbos  ; les  voyageurs  en  admirent  encore  les  ruines,  que 
plusieurs  ont  déjà  décrites,  mais  que  M.  Texier  seul  a complè- 
tement explorées  (0.  sintandros,  cnlre  le  pied  même  du  Gargare 
et  le  fond  du  golfe  d’Adramytli , a laissé  son  nom  à un  village , 
près  d’un  petit  port  nommé  Lidja  (»). 

\ * * • •'.* 

1 Cholseul-Gouffier,  Voyagé  Pittoresque,  II,  86;  Rlchter,  tVallfahrten , 
p.  466;  Fellows,  Excursion  in  A sia  Minor,  1838,  p.  47;  Texier,  De  ter. 
de  l'slsie-Min.,  pl.  108  à 115. 

• Cholseul-Gouffier,  II,  70. 
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NUI  sa  U DESCRIPTION  DSS  DIT  Dut»  REGIONS  DS  LÀ  HÀTOUR. 

Riglon  de  l'Ouest.  — Bassin  de  la  Mer  Égée. 


§ I". 


Pourtour  o ritntal  du  golfe  tTAdramytti.  — Bat  tin  du  Catque.  — 
Pourtour  du  golfe  Éla'i  tique. 


Si  la  région  que  nous  abordons  n’a  pas  eu  dans  l’histoire 
héroïque  un  rôle  aussi  retentissant  que  la  contrée  où  régna 
Priant,  en  revanche  clic  tient  une  place  plus  grande  et  plus 
suivie  dans  l’histoire  positive,  et  elle  pesa  d’un  tout  autre  poids 
dans  les  destinées  générales  de  l’humanité.  Nous  ne  pouvons 
pas  oublier  que  la  haute  civilisation  hellénique,  source  directe 
de  la  civilisation  de  notre  monde  occidental,  c’est  dans  l’Ionie 
qu’elle  eut  son  premier  berceau. 

Nous  avons  déjà  nommé  Adramytti,  nom  classique  auquel 
la  prononciation  turque  a donné  la  forme  d’Edremid;  ce  n’est 
plus  qu’une  faible  bourgade,  qui  n’a  gardé  de  l’ancienne  Adra~ 
myltium  qu’une  position  admirable  à l’entrée  d’une  grande  et 
riche  plaine  entourée  de  riants  coteaux.  Les  atterrissements  de 
la  petite  rivière  qui  traverse  cette  plaine  en  ont  augmenté 
l’étendue  aux  dépens  du  fond  du  golfe,  de  sorte  que  le  bourg 
moderne  est  plus  éloigné  de  la  côte  que  ne  l’était  l’ancienne 
ville  (O.  Kèmer,  Gkeumedj , Aïcalx  ou  Kidonia , sont  des  lieux 
insignifiants  qui  bordent,  au  Sud  de  la  plaine  d'Edremid,  la 
côte  orientale  du  golfe  ; dans  tous  ces  lieux  , et  dans  beaucoup 
d’autres  des  environs , on  trouve  encore  quelques  vestiges  qui 
attestent  une  origine  ancienne.  On  croit  reconnaître  YHeraclea 

1 Choiscul-Gouffler , Voyage  Piltoretque  de  la  Griee,  177S,  t.  Il,  p.  7S. 
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d’Éolie  dans  Kidonia  (0  , Altalia  dans  A'iasma  ; l’antique  Atar- 
neus  dans  la  position  de  Dikéli-keuï , et  celle  de  Piiani  dans 
Tchandarlik  v2).  Un  canal  de  quatre  lieues  sépare  cette  côte 
de  la  grande  île  Milyléni , la  Lesbos  de  l'ancienne  géographie. 
Un  petit  archipel  que  les  anciens  désignèrent  sous  le  nom 
d'hekatonnesoi , les  Cent  Iles,  couvre  au  Sud,  entre  le  conti- 
nent et  Lesbos,  l’entrée  du  golle  d’Adramytti. 

Tout  ce  pays  est  extrêmement  monlueux  et  des  plus  pitto- 
resques; une  chaîne  qui  longe  à peu  de  distance  la  côte  orien- 
tale du  golfe  n’y  envoie  que  des  rivières  de  peu  d’étendue. 
L’ancien  Caïcus,  aujourd’hui  Bakir-lchaï , débouche  dans  le 
golfe  de  Tchandarlik,  qui  est  VElaiticus  Sinus,  ainsi  nommé 
de  l’antique  Elea,  dont  la  trace  existe  encore  près  de  l’embou- 
chure et  à l’Orient  du  fleuve.  Le  bassin  du  Caïque , dominé  des 
deux  côtés,  surtout  au  Nord , par  de  hautes  montagnes,  n’a  pas 
une  grande  étendue.  Les  seuls  lieux  notablos  que  l'on  y trouve 
sont  Besch-Ghilembéh,  bourg  6ilué  vers  la  tète  de  la  vallée, 
sur  la  route  habituelle  de  Brousse  à Smyrne  : il  y a non  loin  de 
là  des  ruines  anciennes  et  de  curieuses  excavations  dans  les 
rochers  (*)$  Kirk-Agalch,  Bakir  et  Somah,  dans  la  vallée  même 
du  Calque,  sur  la  route  de  Ghélembèh  à Pergame;  enfin,  Ber - 
ghama  elle-même,  l’ancienne  Ptrgamus , située  sur  deux  af- 
fluents du  fleuve,  le  Selinus  et  le  Celeus,  et  à moins  d’une  lieue 
de  sa  rive  droite.  L’antique  citadelle,  bâtie  sur  une  montagne 
en  pyramide , se  reconnaît  de  loin  dans  la  vallée,  dominant  lea 
minarets  de  la  ville  moderne.  Pergame  est  encorè  aujourd'hui 
une  place  d’une  certaine  importance,  par  son  étendue,  son  in- 
dustrie et  sa  population  ; mais  son  premier  titre  à l’intérêt  du 
voyageur,  ce  sont  les  ruines  importantes  quelle  conserve  en- 
core , tristes  vestiges  dp  sou  ancienne  splendeur.  Pergame  est 
chère  aux  savants  comme  un  lieu  où  les  écrits  des  anciens  ont 
été  conservés  et  mis  à l’abri  des  incertitudes  de  la  tradition 
orale.  Dans  l’histoire  des  sciences,  la  bibliothèque  fondée  par 
Eumènes  est  célèbre  Comme  le  premier  et  l’un  des  plus  riches 

« Chotscul-Gotiffier,  /.  c.  ; Arundell,  Ditcoveries  in  Aria  Minor,  II,  318. 

» Cljolseiil-Goumer,  II,  71,  sqq. 

* Prokesch , Erinnerungen  a ut  Ægyplen  und  Kleinatien . 18S4  , 

Bd.  III , ».  ISO. 


BAiSin  BU  CAittUK. 


41» 


dépôts  des  connaissances  humaines  qui  aient  été  formés  dans 
i’anliquité.  Celle  bibliothèque,  rassemblée  à grands  frais  et 
avec  des  soins  infinis  par  un  prince  ami  des  lettres,  se  con- 
serva entière  jusqu'à  l’époque  où  Antoine  en  donna  à Cléopâtre 
deux  cent  mille  volumes,  qui  furent  réunis  à la  vaste  collection 
d’Alexandrie  (0. 

Les  bords  très-découpés  du  golfe  Élaïtique  étaient  autrefois 
couverts  d’antiques  colonies  éoliennes;  Grynium,  Myrina  et 
Cumes  y ont  à peine  laissé  quelques  vestiges.  Guzel-Ilissar,  ou 
le  Beau  Château.,  à une  petite  distance  de  la  mer  au  pied  des 
montagnes,  occupe  le  site  de  l'ancienne  Ægœ  ; et  le  nom  comme 
la  position  de  l’opulente  Phocèe,  qui  jadis  porta  6i  loin  dans 
l’Ouest  de  la  Méditerranée  ses  navigations  et  ses  colonies , se 
retrouve  dans  la  moderne  Fokia,  petite  ville  d’un  millier  de 
maisons  peuplée  presque  en  nombre  égal  de  Grecs  et  de  Turks  (*>. 

§ H* 

Bassin  de  t lier  mus.  — Pourtour  du  golfe  de  Smyme.  — 
Presqu'île  d’ Erythtie». 

( Partie  septentrionale  de  l’Ionie  et  de  la  Lydie.  ) 

Nous  allons  entrer  dans  ¥ fonte, — lTonie,  dont  le  nom  seul 
résume  ce  que  la  nature  a de  plus  attrayant , l’art  de  plus  beau , 
la  poésie  de  plus  parfait.  Mais  la  portion  de  l’Ionie  comprise 
dans  le  bassin  de  l’Hérmus  n’en  fait  que  la  moindre  partie;  il 
flous  faut  donc  jeter  d’abord  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  cet 
Important  bassin , que  nous  avons  à décrire , et  en  indiquer 
l’étendue,  la  circonscription,  l’aspect  général  et  le  caractère 
physique. 

Depuis  le  massif  des  monts  Dîndymênè  où  il  s’adosse,  jus- 
qu’à la  mer  Égée  où  il  verse  ses  eaux , le  bassin  de  l’Hermtis 

1 Smith,  Septem  Asie»  Ecelesiarum  Notifia , 1M8,  p.  8,  édit,  de  16*4; 
Wheler,  Journey,  1675,  p.  261  ; Ricaut , État  présent  de  V Église  Grecque, 
1078,  p,  74,  trad.  franç.  ; Gliolseul-GouBler,  Voyage  Pittoresque,  II,  19  ; 
Dallaway,  Constantinople  anc.  et  mod. , 1794,  t.  II,  p.  109,  trad.  franç.  ; 
Prokesch,  Erin'nerungen , III,  291. 

* Chandler , ti-1,  p.  171;  WHI.  flamlltoti , Research  es  in  Asia  Mimer, 
tm,  v#i.  I,  p.  59. 
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a une  pente  générale  de  l’Est  à l’Ouest.  A vol  d’oiseau,  et  abs- 
traction faite  des  sinuosités,  l’espace  que  parcourt  le  fleuve 
mesure  une  étendue  de  soixante-dix  lieuos.  Il  a plusieurs  af- 
fluents notables  : adroite,  1' /lïnèh-tchaï , le  Démirdji-tchaï,  qui 
est  l’ancien  Ilyljus,  et  la  rivière  <¥ sik-Hmar  ; k gauche,  l’an- 
cien Cogamus,  qui  passait  près  de  Philadelphie.  Entre  une 
multitude  de  ruisseaux  et  de  torrents  sans  nom  , le  Pactole  sc 
distingue  par  la  richesse  traditionnelle  de  ses  eaux,  qui  roulaient, 
disait-on  , sur  un  sable  chargé  d’or  ; mais  cette  opulence  tant 
célébrée  des  poêles  lui  a été  contestée  par  les  observateurs  mo- 
dernes. Au  Nord,  le  bassin  de  l’Hermus  est  limité  par  une  chaîne 
de  hautes  montagnes  boisées  qui  le  sépare  du  bassin  du  Rbyn- 
daque  et  de  celui  du  Caïque  ; au  Sud , après  les  plateaux  brûlés 
de  la  Katakékauménè,  il  est  dominé  par  la  crête  neigeuse  du 
Tmolus , qui  le  sépare  du  bassin  du  Caïstro. 

La  nature  volcanique  des  terrains  qu’arrose  l’Hermus  dans  la 
première  moitié  de  son  cours , donne  un  caractère  tout  parti- 
culier à celte  partie  de  son  bassiu.  Ces  pays  où  l'ancienne  action 
des  feux  souterrains  a laissé  dp  si  profondes  empreintes,  n’ont 
été  bien  étudiés  que  dans  ces  derniers  temps;  et  parmi  les  géo- 
logues qui  y ont  porté  leurs  observations,  nul  n’en  a tracé  un 
tableau  plus  complet,  plus  lucide  et  plus  concis  à la  fois  que 
notre  jeune  et  savant  compatriote  M.  Charles  Texier.  Nous 
allons  rapporter  ses  propres  paroles  : 

«A  peine  a-t-on  quitté  le  plateau  d’Aïzani,  en  se  dirigeant 
vers  le  Sud  , que  l’on  entre  dans  une  contrée  dont  l'aspect  dif- 
fère totalement  de  celle  qu’on  vient  de  parcourir.  Le  plateau 
d'Aïzani  dépend  de  la  formation  calcaire  de  la  Phrygie  centrale  j 
il  est  borné  au  Sud  par  le  mont  Dindymène,  dont  le  versant 
septentrional  est  également  de  formation  calcaire.  Blais  en  fran- 
chissant le  col  qui  forme  le  partage  des  eaux  de  la  Propontide 
et  de  la  mer  Égée , on  aperçoit  bientôt  les  traces  des  feux  sou- 
terrains, qui,  à une  époque  ancienne,  ont  ravagé  la  contrée  , 
et  ont  été  l’agent  principal  de  sa  constitution  actuelle.  Quoique 
l’action  volcanique  ait  cessé  depuis  un  grand  nombre  de  siècles, 
« les-anciens,  malgré  le  peu  d’attention  qu’ils  portaient  à la  science 
géologique,  avaient  fort  bien  compris  la  nature  ignée  de  cès 
terrains , persuadés  qu’ils  étaient  que  les  tremblements  de  terre 
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ne  se  manifestent  que  par  l’action  interne  du  feu.  Aussi  avaient- 
ils  donné  à la  contrée  qui  s’étendait  depuis  Kadi  jusqu’à  Lao- 
dicea  d’une  part,  et  depuis  Sipylus  jusqu’à  Synnada  de  l’autre, 
le  nom  de  Kalakékauménè , ou  Pays  Itrûlé.  Les  produits  volca- 
niques déposés  à différents  âges  y présentent  des  caractères 
assez  variés  pour  que  l’oeil  du  géologue  puisse  facilement  en 
discerner  l’âge  relatif.  Les  plus  anciens  volcans  de  l’Asie  se 
sont  manifestés  par  épanchemeuts  plutôt  que  par  irruption  ; la 
substance  qu’ils  vomissaient  était  d’une  nature  pâteuse  plutôt 
que  fluide.  Elle  parait  être  sortie  de  terre  par  de  larges  fissures, 
et  couvrait  toute  la  contrée  d’une  nappe  ignée,  qui  n’a  pu  qu’au 
bout  d’untrès-grand  nombre  de  siècles  devenir  propre  à tâ  végé- 
tation. La  substance  ainsi  rejetée  par  les  volcans  primordiaux 
est  d’une  nature  assez  uniforme  sur  toute  la  surface  de  l’Asie- 
Mineure.  Ce  sont  des  trachytes  proprement  dits,  qui  s’ap- 
prochent de  la  classe  des  porphyres.  L’épancbement  de  ces  ro- 
ches a duré  pendant  plusieurs  siècles  ; elles  ont  couvert  une  vaste 
région,  et  formé  des  montagnes  considérables.  Elles  se  sont 
élevées  en  cônes  et  en  pyramides , mais  sans  jamais  laisser  de 
traces  de  ce  que  nous  appelons  un  cratère.  Souvent  l’action  de 
ces  laves  a été  si  puissante , qu’on  a vu  des  parties  de  mon- 
tagnes, des  roches  d’une  époque  primordiale,  soulevées  par 
l’action  du  feu,  et  leurs  couches  déplacées  prendre  la  direction 
verticale,  en  laissant  partout  des  traces  de  l’effort  immense  qui 
s’était  produit.  Les  trachytes,  en  se  refroidissant,  ont  éprouvé 
dans  leur  retrait  dès  fissures  analogues  à celles  qui  se  mani- 
festent dans  un  terrain  argileux  qui  sèche.  L’infiltration  des  eaux, 
la  désaggrégation  de  la  roche,  ont  bientôt  augmenté  ces  fissures, 
qui  sont  devenues  des  vallées.  C’est  la  première  période  des 
feux  de  la  Phrygie.  11  semble , d’après  l’inspection  des  terrains, 
qu'il  y ait  eu  une  sorte  de  repos  dans  les  phénomènes  volca- 
niques, pendant  lequel  l'action  du  temps  et  celle  des  eaux 
agirent  seules  sur  ces  roches  nouvelles.  Mais  une  seconde  pé- 
riode de  l'activité  des  feux  se  manifesta;  les  roches  trachyliques 
furent  elles-mêmes  soulevées,  fendues,  brisées  par  l’action  des 
laves  plus  récentes  ; et  leurs  débris,  entraînés  par  les  flots  ignés 
qui  sortaient  des  montagnes,  se  trouvent  aujourd’hui  mêlés  dans 
les  courants  de  laves  de  fusion , comme  les  cailloux  d’un  fleuve 
111.  32 
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se  retrouveraient  mêlés  à ses  eaux  glacées.  11  est  rare  que  l’érup- 
tion de  la  lave  de  fusion  n’ait  pas  été  précédée  d’une  éruption 
de  cendres  ; car  presque  toujours  des  couches  assez  épaisses  se 
trouvent  entre  le  lit  trachytique  et  le  courant  des  scories. 

« C’est  à cette  seconde  époque  qu’il  faut  rapporter  la  forma-  ' 
tion  de  ces  montagnes  coniques,  véritables  volcans  analogues 
à ceux  de  l’Auvergne  et  de  l’ilalie,  et  dont  les  produits  sont 
identiques.  Ce  sont  tantôt  des  cendres  contenant  des  fragments 
de  ponce  noire  et  blanche,  quelques  cristaux  de  pyroxèno,  et 
d’autres  roches  cristallines  ignées.  Agglomérées  par  la  suite 
des  temps,  ces  éjections  volcaniques  ont  formé  ces  bancs  de 
roche  tendre , d’une  épaisseur  quelquefois  considérable , dans 
lesquels  les  peuples  primitifs,  manquant  sans  doute  d’antres 
moyens  de  construction , de  chaux  et  de  bois , se  sont  plu  à se 
creuser  des  demeures,  des  tombeaux  et  des  temples... (0.  » 

Rien  de  plus  nu,  de  plus  triste  et  de  plus  désolé  que  le  canton 
qui  constitue  spécialement,  entre  l’Hermus  et  le  Méandre,  la 
Katakékauménê  des  anciens.  Un  sol  tantôt  brunâtre , tantôt 
de  couleur  cendrée,  presque  absolument  dépourvu  de  végé- 
tation dans  de  vastes  espaces , et  semé  de  scories  volca- 
niques, pareils  aux  débris  rejetés  de  la  fournaise  du  forgeron, 
n’apportent  à l’âme  que  des  idées  d’aridité  et  de  désolation  t*). 
Ce  canton  brûlé  forme  un  plateau  à surface  inégale,  incliné  du 
Nord-Ouest  au  Sud-Est,  et  dont  l’étendue  peut  être  de  vingt  à 
vingt-quatre  de  nos  lieues  communes  entre  l’Ilermus  et  le  haut 
Méandre;  sa  largeur  n’excèdc  pas  six  lieues.  Le  Cogamus,  ou 
rivière  d’Ala-Chèhr,  en  forme  la  limite  occidentale.  Il  n’y  a dans 
toute  cette  étendue  de  pays  qu’une  seule  localité  notable  : c’est 
Koulak,  petite  ville  de  trois  à quatre  mille  habitants,  dont  les 
deux  tiers  sont  Turks,  et  le  reste  Orées.  Les  pierres  de  lave  ont 
exclusivement  fourni  les  matériaux  de  ses  constructions.  Koulab 
n’est  qu’à  deux  lieues  de  la  rive  gauche  de  l’Hermus;  il  y a dans 
les  environs  trois  anciens  cratères  d’un  aspect  très-remarquable, 

1 Texler,  Description  de  V Atic-Mineure , t I , p.  129.  Comp.  W.  Hamil- 
ton,  Itesearches,  vol.  H,  p.  133  cl  sulv. , cl  II.  Strickland,  daus  les  Trans- 
actions of  the  Geolog.  Soc.,  vol.  VI,  p.  18  sq<|. 

* Arundell,  A V isil  to  the  Seven  Churches  of  Asia,  1826,  p.  .230 
236  « 282.  F ' 
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que  Strabon  a mentionnés  CO.  Gu  village  voisin , où  l’on  a trouvé 
des  antiquités,  rappelle  par  son  nom  de  Mennéh  le  nom  de 
Mœonia,  qui  Tut  autrefois  çelui  d’une  ville  et  d’un  canton  de  la 
Lydie  CO.  Éminemment  propres  à la  culture  de  la  vigne , ces 
champs  phlégrécns  furent  regardés  dans  l’antiquité  comme  une 
terre  consacrée  à Bacchus. 

L’Hermus,  lorsqu’il  passe  près  de  Koulah,  a déjà  plus  de  vingt- 
cinq  lieues  de  cours  ; il  se  forme  de  la  réunion  de  deux  branches 
supérieures , l’tine  qui  vient  de  l’Est  et  sort  des  flancs  du  Mou- 
rad-Dâgh,  l’ancien  Dindiraène;  l’autre  qui  vient  du  Nord  et  qui  a 
sa  source  à très-peu  de  distance  de  celle  du  Rhyndaquc,  dans  la 
même  montagne  (*),  Cette  branche  du  Nord  traverse  presqueim- 
médiatement  Ghiédix , petite  ville  turque  de  huit  cents  maisous 
qui  occupe  le  site  de  l’ancienne  Kadi  ; et  le  nom  de  Ghiedix- 
tchaï}  ou  rivière  deGhiédiz,  en  reste  au  fleuve  jusqu’à  la  mer  (O. 
L’Aînèh-lchai  et  le  Hyllus  ou  Demirdji-tcbaï , se  jettent  daus 
l’Ileripus,  à peu  de  distance  l’une  de  l'autre,  et  au-dessous  de 
Koulah  ; la  première  de  ces  deux  rivières  arrose  un  bourg  dont 
le  nom  de  Sèlendi  rappelle  celui  de  l’ancienne  Silandus  (*);  la 
seconde  arrose  la  petite  ville  de  Démirdji  dont  elle  a pris  le 
nom , et  que  jusqu’à  présent  un  seul  voyageur  européen  a vi- 
sitée C»).  Gheurdiz  est  une  autre  ville  turque  également  située 
hors  des  lignes  d'exploration  communément  suivies,  sur  le 
chemin  de  Démirdji  à Thyaiire  W. 

Adala , bourgade  turque  d’assez  pauvre  apparence,  située 
sur  la  rive  droite  de  l’Ilcrmus  à quatre  lieues  au-dessous  du 
confluent  du  Hyllus  et  à dix  environ  dans  l’Ouest  de  Koulah , 
rappelle  par  son  nom  la  ville  ancienne  d 'Allaita;  mais  on  n’y 
trouve  aucun  indice  d’antiquités  qui  appuie  le  rapprochement 

t G.  Kcppcl,  Journey  acrots  the  Balcan,  etc.,  1829,  vol.  II,  p.  341; 
Arundrll,  2*  voyage  ( Ditcoveries  in  Atia  Afinor,  1833),  vol.  I,  p.  42; 
W.  Hainilton , 1 , 137.  H.  Texicr  ( Deteriplion  de  V Atie- Mineure , pl.  30) 
a donné  une  vue  de  Koulah. 

* WHI.  Hamillon , II , 139. 

* G.  Kcppel,  II,  230,  Hamillon,  I,  108. 

* Keppel,  II,  239;  Hamillon,  I,  105. 

1 Hamillon,  II,  130. 

* Keppel , II , 200. 

' ld.,  p.  273  et  281. 
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des  noms  <*)  -,  peut-être  ici,  comme  sur  beaucoup  d’autres  points, 
la  ville  moderne  s’est-elle  formée  à quelque  distance  des  ruines 
de  l’ancienne  cité,  dont  quelque  voyageur  à venir  retrouvera  le 
site.  Malgré  les  découvertes,  aussi  nombreuses  qu’importantes, 
que  les  Keppel , les  Arundell,  les  Hamilton  et  les  Texier  ont 
faites  depuis  vingt  ans  dans  ces  parties  hautes  de  la  Lydie , de 
vastes  lacunes  y sollicitent  encore  les  recherches  des  explo- 
rateurs futurs. 

C’est  à six  lieues  au-dessous  de  Koulah , et  à deux  au  Sud  de 
la  rive  gauche  de  l’Hermus,  que  nous  rencontrons  les  ruines  de 
Sardes , — « Sardes , maudite  et  ravagée,  qui  voit  chaque  jour 
tomber  un  bloc  de  ses  dernières  colonnes.  » Le  musulman,  im- 
passible en  détruisant  les  faibles  restes  d’une  splendeur  qui  n’est 
plus,  semble  être  l’homme  du  destin  chargé' d’accomplir  les 
paroles  prophétiques  de  l'Apocalypse.  Aujourd'hui  pas  un  no- 
made ne  vient  camper  dans  le  champ  stérile  où  fut  la  capitale 
de  la  Lydie  W.  Ces  paroles  d’un  voyageur  récent  témoignent 
assez  de  l’état  de  désolation  et  d’abandon  complet  où  sont  tombés 
les  restes  de  la  cité  royale  de  Crésus;  les  huit  ou  dix  cabanes 
qu’y  virent  d’anciens  voyageurs , et  qui  composaient,  au  milieu 
des  ruines,  un  misérable  village  auquel  les  Turks  avaient  con- 
servé le  nom  de  Sart,  ont  elles-mêmes  disparu.  Quelques  pans 
de  murailles  chaque  jour  plus  dégradées,  quelques  colonnes  qui 
se  dressent  encore  du  milieu  des  décombres,  les  vestiges  d’un 
théâtre  qui  paraît  avoir  été  de  construction  romaine,  des  res- 
tants d’arches  et  de  gradins  qui  marquent  la  place  du  stade  : 
voilà  Sardes , telle  que  l’a  faite  l’action  destructive  du  temps  et 
de  la  main  des  hommes,  à la  suite  des  fréquentes  commotions 
qui  ravagent  cette  terre  volcanisée.  Le  voyageur  chrétien  y 
cherche  en  vain  les  traces  de  celle  église  de  Sardes  mentionnée 
par  l’Apôtre W.  La  citadelle,  ou  Acropole,  n’est  plus  qu’un 
monceau  de  pierres  informes , où  s’étendent  librement  les 

1 Arundell,  Seven  Churches,  p.  260;  Hamilton,  1,  143. 

* Cli.  Texier,  Description  de  l'Asie- Mineure , Introduction,  p.  iv. 

* Smith,  Septem  Asiœ  Ecoles. , p.  27,  édit,  do  1694;  ltlcaut,  État  pré- 
sent de  l’Égl.  gr.,  p.  72;  Whelcr,  Journey , p.  263  ; Pcyssonel , Voyage  à 
Magnésie,  etc.,  1750,  p.  299;  Chandlcr,  t.  H,  p.  165  et  suiv.,  trad. 
franç.  ; Rlchter,  Wallfahrten , p.  511;  W.  Hamilton,  Researches,  1, 146. 
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richesses  d’une  végétation  sauvage  ; mais  do  la  montagne  presque 
inaccessible  où  elle  était  située  l’œil  embrasse  au  loin  un  impo- 
sant panorama.  Au  Nord , 1’Uermus , qui  serpente  à perte  de 
vue  dans  de  riches  campagnes  que  fertilisent  ses  débordements; 
plus  loin,  dans  la  même  direction , un  vaste  lac  qui  est  le  lac 
Gigès  des  anciens,  et  une  multitude  de  pyramides  qui  sont  les 
tombeaux  des  rois  lydiens  accumulés  dans  la  plaine  (0;  à l’Est 
et  à l’Ouest , les  lignes  indécises  de  montagnes  perdues  à l’ho- 
rizon •,  au  Sud,  et  à très-peu  de  distance,  les  pics  élevés  du 
Tmolus  ? dont  les  sommets  couverts  de  neige  justifient  l’épi- 
thète d’éclatants  que  leur  donne  Homère  ; partout  enfin  où  la 
vue  se  repose  dans  cette  direction , des  vallées  ombreuses , de 
pittoresques  coteaux,  et  des  campagnes  bien  arrosées  qui  ap- 
pellent en  vain  la  culture  et  le  travail.  le  Pactole,  qui  sort  du 
Tmolus , traversait  autrefois  la  grande  place  de  Sardes  pour  se 
rendre  à l’Hermus.  Après  les  pluies  ou  la  fonte  des  neiges,  c’est 
un  torrent  dont  les  eaux  profondes  coulent  à pleins  bords  entre 
de  larges  rives  ; en  été,  ce  n’est  plus  qu’un  ruisseau  qui  recouvre 
à peine  d’un  pied  d’eau  le  sable  jaunâtre  de  son  lit,  chargé  de 
paillettes  de  mica  qui  lui  valurent  chez  les  anciens  sa  réputa- 
tion de  richesse  proverbiale  W. 

Entre  Sardes  et  Adala , et  à distance  égale  à peu  près  de  l’une 
et  de  l’autre,  le  Cogamus  vient  se  réunir  à la  gauche  de  l’Hermus. 
Cette  rivière,  dont  les  voyageurs  n’indiquent  pas  le  nom  mo- 
derne, prend  naissance  assez  loin  dans  le  Sud-Est,  et  coule, 
profondément  encaissée , entre  l’aride  plateau  de  la  Katakékau- 
ménè  et  les  pentes  verdoyantes  du  Tmolus  oriental.  La  vallée 
du  Cogamus  n’a  que  deux  localités  notables  : le  bourg  d ’Aïnèh- 
Gheul , dans  lequel  un  récent  explorateurs  cru  reconnaître,  à 
une  particularité  en  effet  remarquable,  le  site  d’un  ancien  lieu 
mentionné  par  Hérodote,  Callatebus (*) ; et,  un  peu  plus  bas, 
la  ville  A'  Alah-Chèhr , nom  moderne  tiré  de  sa  situation  élevée, 
et  sous  lequel  se  cache  le  nom  de  Philadelphia,  une  des  sept 

» Chalutier,  II,  180;  Mac  Farlane,  Constantin,  et  la  Turq.  en  18J8, 
t.  II,  p.  4,  trad.  franç. 

* Chandler , II,  173;  Hamilton,  I,  146;  Ch.  Tester,  dan*  le*  C.  R • de 
l’Acad.  des  Sc. , t.  IV,  p.  467. 

• W.  Hamilton,  vol.  II,  p.  374. 
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Églises  de  la  province  d’Asie.  Bâtie  en  amphithéâtre  sur  la  pente 
d’une  montagne  boisée,  Philadelphie  s’offre  aux  regards  sous 
un  aspect  des  plus  pittoresques.  Plus  heureuse  que  plusieurs 
des  autres  cités  mentionnées  par  l’Apocalypse,  elle  a gardé  jus- 
qu’à nos  jours  quelque  chose  de  son  ancienne  importance  ; elle 
peut  avoir  de  huit  à dix  mille  habitants , presque  tous  Turks. 
Ses  murailles , qui  paraissent  dater  de  l’époque  byzantine,  sub- 
sistent encore  en  grande  partie  (•).  Philadelphie  esta  dix  lieues 
de  Sardes  dans  l’Est-Sud-Est. 

A sept  lieues  au-dessous  de  Sardes,  et  du  même  côté  de  l’Her- 
mus,  on  arrive  à la  vallée  de  Dourgoudli , ainsi  nommée  d'une 
bourgade  qui  y est  située;  une  lieue  plus  loin  , la  vallée  de  Nxf, 
qu’arrose  une  rivière  de  ce  nom, se  déploie  fraîche  et  verdoyante. 
Le  village  de  Nif,  ou  IVimfi,  situé  au  pied  de  riants  coteaux  cou- 
verts de  cerisiers,  a un  château  en  ruines;  on  trouve  ce  lieu  cité 
sous  le  nom  de  Nymphœus  dans  les  historiens  du  Bas-Empire. 
Un  curieux  monument  d’antiquité  existe  aux  environs.  C’est  une 
figure  sculptée  dans  le  rocher , habillée  et  armée  à la  mède  ; 
M.  Texier  en  a fait  un  dessin'*).  Nimfi  n’est  qu’à  six  lieues  à 
l’Est  de  Smyrne. 

Les  pentes  escarpées  du  mont  Sipyle  dominent  le  confluent 
de  la  rivière  de  Nif  et  de  lTIermus , et  se  prolongent  à l’Ouest , 
dans  une  longueur  de  douze  à quatorze  lieues,  jusques  vers 
l’embouchure  do  fleuve.  Le  Sipyle  est  une  masse  d’origine  vol- 
canique , autrefois  célèbre  par  la  tradition  mythologique  de  la 
métamorphose  de  Niobé,  fondée  sur  un  jeu  de  la  Naturel*). 

Manissa , l’ancienne  Magnesia  surnommée  ad  Sipylum,  n’a 
pas  cessé  d’être  une  ville  considérable,  par  son  étendue,  son 
commerce  et  sa  population  (*).  Elle  est  située  sur  la  gauche  de 
l’Hermus , au  pied  du  mont  Sipyle.  A sept  lieues  au-dessous  de 
Magnésie,  et  à quatre  du  golfe  de  Smyrne  où  débouche  l’Hermus, 

' Smith,  Septem  Eeclet.,  p.  32 ; Wheler,  Journey,  p.  265;  Rlcaut , 
État  pris,  de  l' Égl.  gr.,  p.  69;  Chandler,  II,  156;  Hamllton,  II,  374. 

* Le  comte  Jauberl,  Lettres  écrlles  d'Orlent,  1839.  Dans  la  Revue  de a 
Deux  Mondes,  t.  XXIX,  p.  334. 

* Pausaoiai,  I,  21.  Comp.  Chandler,  t.  Il,  p.  198;  Arundell,  Ditcoveriet 
in  Atia  Minor,  vol.  I,  p.  19. 

4 Uadjl-Khalfa , Description  du  llvah  de  SarouUtao  ; Chandler,  U , 209. 
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Minimèn  est  un  bourg  bien  peuplé  et  très-passager,  pareil- 
lement situé  à la  gauche  du  lleuve  dans  un  canton  semé  de 
nombreux  villages.  Ménimèn  représente  le  site  de  l’ancienne 
Temnos  CO. 

Vis-à-vis  de  Manissa,  l’Hermus  reçoit  un  affluent  considé- 
rable qui  vient  du  Nord-Est;  Thyatira , une  des  sept  Églises  de 
l’Apocalypse,  était  assise  sur  une  des  branches  supérieures 
de  cette  rivière , qui  est  le  Phrygius  des  anciens.  Cette  place , 
encore  assez  considérable,  a reçu  des  Turks  le  nom  d '4k- 
Chèhr,  ou  la  Ville  Blanche  (O.  Elle  est  sur  la  grande  route  de 
Smyrne  à Brousse , et  sur  le  chemin  moins  fréquenté  de  Per- 
game  à Sardes.  Entre  Ak-Chèhr  et  les  ruines  de  Sardes,  à l’entrée 
de  la  grande  plaine  où  s’élèvent  les  pyramides  tumulaires  des 
anciens  rois  de  Lydie,  une  petite  ville  turque  médiocrement 
peuplée  a tiré  son  nom  de  Mermérèh  des  belles  carrières  de 
marbre  blanc  dont  ellè  est  voisine  (>). 

Nous  avons  parcouru  la  vallée  entière  de  l’ilermus,  ainsi  que 
les  vallées  latérales  qui  y portent  leurs  eaux  ; il  nous  reste  à 
décrire  les  environs  de  cette  baie  vaste  et  profonde  qu’on  nomme 
le  golfe  de  Smyrne.  Smyrne  ou  hmir , aujourd’hui  la  ville  la 
plus  importante  de  la  Natolie,  s’élève  en  amphithéâtre  au  fond 
du  golfe,  dominée  au  Sud-Ouest  par  les  pentes  du  mont  Pagus. 
Quoique  de  fondation  très-ancienne , Smyrne  est  actuellement 
une  ville  toute  moderne.  Voici  le  tableau  qu’en  traçait  Strabon 
au  milieu  du  premier  siècle  de  notre  ère  : « Une  partie  des  habi- 
tations, et  c’est  la  moins  considérable,  est  bâtie  sur  la  montagne; 
le  reste  s’étend  dans  la  plaine  et  sur  le  bord  du  golfe,  vis-à-vis 
le  temple  de  Cybèle  et  le  Cymnase.  Ses  rues,  les  plus  belles 
qu’on  puisse  voir,  sont  tracées  à angles  droits  et  pavées  de  larges 
pierres;  elle  possède  de  superbes  portiques,  une  bibliothèque 

1 Cbandlrr,  I,  165;  Arundell , Seven  Churchet,  p.  297;  icL,  3 * voyage, 
vol.  Il , p.  292. 

* Smith,  Septem  A sia  Ecel.,  p.  15;  Spon.  Voyage  au  Levant,  t.  I, 
p.  293:  Wheler,  Journey,  p.  229;  Rlcaut,  État  prêtent  de  l’Êgl.  gr., 
p.  81;  Peyssonel,  Voyage  à Magnésie , etc.,  p.  365;  Prokeach , Erinne- 
rungen,  III,  173;  Arundell,  Sev.  Ch.,  p.  188. 

* Rlcaut,  État  prés,  de  l’Égl.  gr.,  p.  82;  Arundell,  Seven  Churchet , 
p.  187. 
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publique,  et  un  monument  carré  qu’embellit  une  statue  d’Ho- 
mère ; car  les  Smyrnécns  se  glorifient  de  ce  que  leur  ville  a été 
le  berceau  de  ce  grand  poète...  Parmi  les  avantages  plus  réels 
de  Smyrne,  il  faut  compter  le  Mtilès  qui  baigne  ses  murs,  et 
le  port  qui  se  ferme  à volonté.  » Cette  description , très-exacte 
sans  doute  il  y a dix-huit  cents  ans,  est  loin  de  convenir  à la 
ville  actuelle.  Sur  le  sommet  du  mont  Pagus,  qui  est  la  mon- 
tagne dont  parle  le  géographe  grec,  il  ne  reste  plus  qu’un  vieux 
château  en  ruines,  dont  la  construction  ne  date,  dit-on,  que 
du  treizième  siècle.  Dans  la  ville  même , le  Gymnase,  le  temple 
de  Cybèle,  la  bibliothèque  publique,  la  statue  d’Homère,  les 
belles  rues  et  les  magnifiques  portiques  dont  parle  Strabon , 
ont  entièrement  disparu.  Souvent  ravagée  par  le  feu,  la  guerre 
et  les  tremblements  de  terre , il  serait  difficile  de  dire  combien 
de  fois  depuis  dix-huit  siècles  Smyrne  s’est  renouvelée.  Ses  rues 
actuelles,  de  même  que  dans  toutes  les  villes  de  l’Orient,  sont 
en  général  sales , tortueuses , mal  ou  point  pavées , et  si  étroites 
qu’un  .chameau  chargé  en  occupe  presque  toute  la  largeur.  La 
rue  desFrancs,  seule,  est  plus  spacieuse  et  garnie  d’assez  jolies 
boutiques.  On  pourrait  oublier,  en  la  parcourant,  qu’on  se  trouve 
en  Asie,  si  l’ouïe  et  la  vue  n’y  étaient  incessamment  frappées 
de  cris  étranges  et  de  costumes  orientaux.  Ce  qui  donne  à Smyrne 
sa  haute  importance , c’est  l’activité  commerciale  de  sa  nom- 
breuse population,  c’est  l’affluence  des  vaisseaux  de  toutes  les 
nations  commerciales  qui  couvrent  sa  vaste  rade , c’est  l’af- 
fluence non  moins  grande  et  non  moins  continue  des  caravanes 
de  l’intérieur,  dont  les  innombrables  chameaux  lui  apportent 
les  marchandises  de  toutes  les  contrées  de  l’Asie. 

.On  parle  à Smyrne  plus  de  langues  qu’on  n’en  parlait  dans 
la  tour  de  Babel  j la  plus  usitée  parmi  les  Francs  est  un  mauvais 
jargon  italien,  fort  répandu  dans  l’Archipel  et  sur  toutes  les 
côtes  de  la  Méditerranée  : c’est  là  tout  ce  qui  est  resté,  dans  les 
temps  modernes,  de  la  domination  de  plusieurs  villes  d’Italie, 
qui,  au  moyen-âge,  avaient  recueilli,  à force  d’industrie,  l’hé- 
ritage de  la  Rome  des  Césars  en  Orient.  La  langue  française  est 
aussi  très  en  usage  dans  les  classes  élevées  ou  riches,  et  parmi 
tous  ceux  qui  se  piquent  de  quelque  distinction.  Aussi  a-t-on 
nommé  Smyrne  le  petit  Paris  de  l'Orient,  — éloge  qu’il  ne  fau- 
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cirait  pas  rapporter  à la  partie  matérielle  de  la  cité  lévantine , 
mais  seulement  au  caractère  dominant  de  la  société  du  quar- 
tier  franc. 

La  ville  est  en  effet  divisée  en  deux  quartiers  assez  distincts, 
celui  des  Francs,  qui  avoisine  le  port,  et  le  quartier  turk,  armé- 
nien et  juif  situé  sur  le  penchant  de  la  colline.  «<  La  vue . si  nou- 
velle pour  nous,  dit  à ce  sujet  un  spirituel  et  savant  touristcO, 
de  ces  maisons  d’une  construction  toute  particulière,  basses, 
à un  étage,  en  bois,  bariolées,  garnies  de  balcons,  ou  plutôt 
de  tambours  en  saillie  sur  la  rue  ; le  spectacle  de  cette  popula- 
tion bigarrée,  de  ces  costumes  bizarres  qui  distinguent  les  na- 
tions et  les  castes , et  que  notre  civilisation  monotone  n’a  guère 
encore  modifiés,  nous  ont  causé  une  surprise  et  un  plaisir  qui 
ont  dépassé  notre  attente.  Nous  ne  nous  lassions  pas  surtout  de 
contempler  la  figure  de?  Turks  assis  sur  les  petites  estrades  qui 
bordent  les  cafés,  et  fumant  gravement  leur  narghilé.  Les  harems 
seuls  restaient  fermés  à notre  curiosité  ; mais  nous  en  aperce- 
vions les  fenêtres  grillées,  et  de  temps  à autre  des  femmes 
turques  couvertes  de  voiles  blancs,  le  front  caché  sous  une 
mousseline  noire  empesée,  passaient  auprès  de  nous  comme 
des  ombres...  » Réunies  par  un  commun  esprit  de  commerce 
et  par  un  même  amour  du  gain,  les  classes  si  diverses  qui 
composent  la  population  de  Smyrne  n’en  gardent  pas  moins  leurs 
habitudes,  leurs  mœurs,  leurs  usages  et  leurs  cérémonies  spé- 
ciales. C’est  surtout  parmi  les  femmes  que  ces  différences  sont 
tranchées.  Une  moitié  de  la  population  féminine  de  Smyrne  vil 
dans  l’impénétrable  isolement  du  harem  ; l’autre  moitié  jouit 
de  toutes  les  libertés  que  leur  accorde  notre  société  d’Europe. 
On  reconnaît  tout  d’abord  à quelle  nation  une  femme  appartient, 
par  le  soin  qu’elle  prend  de  cacher  ou  de  montrer  son  visage. 
Les  femmes  grecques  et  celles  des  Francs  ont  le  visage  dé- 
couvert-, les  Juives  et  les  Arméniennes  n’en  montrent  que  la 
moitié  ; les  femmes  turques  n’en  laissent  rien  voir.  Non-seu- 
lement les  femmes  grecques  n’ont  point  de  voile,  mais  elles 
mettent  une  grande  affectation  à se  faire  voir.  Les  plus  réservées 

• Le  comte  Jauhert,  Lettre e d’Orient,  1839,  dans  la  Revue -de»  Deux- 
Mondes,  t.  XXIX,  p.  330. 
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croiraient  avoir  perdu  leur  journée , si , parées  de  leurs  plus 
beaux  atours , elles  n’avaient  passé  plusieurs  heures  àssises 
devant  une  fenêtre  ou  sur  un  balcon,  de  manière  avoir  les  pas- 
sants et  à en  être  vues.  Immobiles  et  silencieuses,  elles  restent 
là  comme  des  portraits  dans  leurs  cadres-,  et  lorsqu’on  parcourt 
certaines  rues  du  quartier  franc,  on  croirait  traverser  une  galerie 
de  tableaux.  Ajoutons  que  les  dames  de  Smyrne,  aujourd'hui 
comme  jadis,  ont  une  grande  réputation  de  beauté,  et  qu’elles 
la  méritent. 

Smyrne  n’a  pas  toujours  occupé  son  emplacement  actuel. 
Strabon  rapporte  que  les  premiers  fondateurs  de  Smyrne  étaient 
originairesd’Éphèse  ; qu’ils  chassèrent  les  Lélèghes  alors  maîtres 
des  environs  du  golfe,  et  s’y  établirent;  que  plus  tard  — et 
ceci  se  rapporte  au  huitième  siècle  avant  notre  ère  — leur  ville 
fut  prise  et  démolie  par  les  Lydiens;  qu’à  la  Suite  décel  évé- 
nement, la  Smyrne  éphésienne  resta  pendant  près  de  quatre 
cents  ans  à peu  près  inhabitée,  réduite  à la  condition  d’un 
pauvre  villnge;  qu’enfln  Antigone,  et  ensuite  Lysimaque,  se 
conformant  en  ceci  aux  intentions  d’Alexandre , rebâtirent  la 
ville  nouvelle , plus  grande  et  plus  somptueuse , à vingt  stades 
au  Sud  de  l’ancienne  ville  (0 , au  pied  du  mont  Pagus  (*).  Telle 
était  du  moins  la  tradition  qu’ainriaienl  à raconter  les  Smyr- 
néens.  Les  voyageurs  ont  en  effet  reconnu  sur  le  côté  nord  du 
fond  dû  golfe , des  vestiges  d’nntiquités  qui  se  rapportent  par- 
faitement au  site  qu’avait  dû  occuper  la  première  Smyrne  avant 
sa  reconstruction  par  les  lieutenants  d’Alexandre  C*K  C’est  donc 
sous  les  murs  de  celte  ancienne  Smyrne,  et  non  près  de  la  ville 
actuelle  comme  l’ont  cru  la  plupart  des  voyageurs,  que  coulait 
le  Mêlés,  ce  ruisseau  illustré  dans  les  traditions  du  pays  par  la 
naissance  d’Homère  W. 

Nous  allons  pénétrer  maintenant  dans  la  grande  presqu’île 

* ün  peu  moins  d’une  de  nos  lieues  communes. 

* Strab. , lib.  XIV , p.  633  sqq. 

* Smith,  Seplem  F.ccleriir , p.  61;  Ricatit,  État  présent  dtVÉgl.  gr.  , 
p.  20;  Chandler,  t.  I,  p.  124  sqq.;  Arundell,  2'  voyage,  II,  355;  Nolice 
sur  Smyrne , dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Foi,  t.  XIII , 
1841 , p.  89. 

1 Chandier,  I,  155;  Ilamllton,  I,  51. 
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qui  couvre , au  Sud  et  à l’Ouest,  le  golfe  de  Smyrne  (0.  L’isthme 
qui  rattache  cette  presqu’île  au  continent  ressemble  à une  vaste 
et  agréable  vallée;  cet  isthme  a deux  lieues  d’une  mer  à l’autre 
dans  sa  partie  la  plus  étroite.  F ourla,  premier  endroit  notable 
que  l’on  rencontre  en  longeant  les  bords  du  golfe,  est  une  ville 
située  dans  une  jolie  vallée,  à une  lieue  de  la  côte,  et  à fruit 
environ  dans  l’Ouest  de  Smyrne.  Les  hauteurs  de  Vourla  sont 
faciles  à distinguer  de  loin  par  leurs  nombreux  moulins  à vent. 
La  ville  occupe  une  surface  considérable;  les  maisons,  séparée^ 
les  unes  des  autres,  sont  assises  sur  des  éminences  et  Forment 
un  amphithéâtre.  Les  Turks  y ont  sept  mosquées  et  les  Grecs 
deux  églises.  L’ancienne  Clazoméni  était  sur  la  côte  voisine , 
dans  une  île  qu’une  jetée  rattachait  au  continent  ; on  reconnaît 
encore  les  restes  de  la  jetée  et  les  débris  de  la  ville. 

Au  delà  de  Vourla,  la  presqu’île  devient  très-monlueuse  et 
n’offre  que  des  passages  étroits  et  difficiles  ; ce  massif  monta- 
gneux qui  forme  comme  le  noyau  de  la  presqu’île  portait  au- 
trefois les  noms  de  Mimas  et  de  Corycus.  Quant  on  en  a franchi 
les  défilés,  en  continuant  de  se  diriger  à l’Ouest  et  au  Nord- 
Ouest,  on  arrive  aux  ruines  A'Erylhrœ , où  un  petit  village  grec 
conserve  le  nom  de  Ritri.  Erythrées  était  située  sur  la  côte 
occidentale  de  la  presqu’île , vis-à-vis  de  la  grande  île  de  Khios 
qui  n’en  est  séparée  que  par  un  étroit  canal  (*). 

-A  l’exception  du  bourg  de  Tehesméh,  situé  aussi  sur  le  canal 
de  Khio  dans  le  Sud-Ouest  de  Ritri,  et  d’urt  autre  bourg  du 
nom  de  Latzata  qui  en  est  voisin,  la  presqu’île  entière,  quoique 
très-étendue , n’a  que  des  villages  que  rien  ne  recommande  à 
l’attention  du  voyageur , si  ce  n’est  le  grand  nombre  de  sites 
pittoresques  que  doit  offrir  un  pays  montueux  et  très-accidenté 
que  la  mer  environne  de  toutes  parts.  Il  faut  revenir  vers  l’isthme 
pour  voir  Sighadjik,  située  sur  la  côte  méridionale  près  des 
ruines  de  l’ancienne  Teos , à trois  lieues  au  Sud  de  Vourla.  On  at- 
tribue aux  Génois  la  construction  des  remparts  de  Sighadjik  (*>. 

1 Nous  sommes  principalement  dirigés  dans  eette  excursion  par  ChandJer , 
1. 1,  p.  188  et  sulv.  Add.  Pococke,  Description  of  lhe  liait,  vol.  II,  part  2, 
p.  60  et  suiv. 

* Chandler,  I,  202;  WUI.  Hamlllon,  II,  6. 

1 Chandler,  I,  200;  W.  Hamilton,  U,  11. 
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Sévri-Hissar,  à une  heure  de  là  dans  les  terres , est  une  ville 
assez  étendue,  mais  isolée  au  fond  d’un  vallon.  A cinq  ou  six 
lieues  dans  le  Sud , Lebedos  n’a  laissé  sur  la  plage  que  des  ruines 
absolument  désertes,  quoique  les  eaux  thermales  qui  firent  au- 
trefois la  réputation  de  la  cité  grecque  existent  toujours.  Con- 
tinuant d’avancer  au  Sud-Est  en  longeant  la  côte  dans  la  direc- 
tion d’Éphèse , on  trouve  encore , à quatre  lieues  de  Lébédos , 
les  vestiges  abandonnés  de  Claros,  et,  une  lieue  plus  loin, 
d’autres  ruines  qui  doivent  indiquer  le  site  de  Kolophôn.  Ces 
lieux  autrefois  si  riches  et  si  vivants  p’offrent  plus  depuis  long- 
temps que  l’image  de  la  désolation  elle  silence  des  tombeaux. 

S NI-  • * 

Bassin  du  Ca'islre. 

( Partie  centrale  de  l’Ionie  et  de  la  Lydie). 

Entre  la  muraille  granitique  du  Tinolus  qui  le  couvre  au  Nord, 
et  la  chaîne  peu  élevée  du  Mésogis,  presque  entièrement  formée 
de  terrains  de  transports  et  de  cailloux  roulés  qui  semblent 
témoigner  des  immenses  altérissemcnts  du  Méandre^),  le  Caistre 
roule  ses  eaux  sinueuses  dans  un  bassin  de  médiocre  étendue , 
pressé  et  profondément  encaissé  entre  les  bassins  plus  vastes 
de  l'Hermus  et  du  Méandre.  Sa  plus  grande  étendue,  prise  à 
vol  d’oiseau  de  l’Est  à l’Ouest,  est  de  vingt-cinq  lieues  environ, 
sur  une  largeur  moyenne  de  sept  à huit  lieues  au  plus.  La  partie 
supérieure  de  la  vallée,  admirable  de  fraîcheur  et  de  verdure  , 
est  la  plaine  de  Kilbia  des  anciens,  Cilbianus  Campus , dont  le 
nom  s’est  conservé  reconnaissable  dans  celui  de  Tchilas  Ovasi , 
ou  Plaine  de  Tchilas,  que  lui  donnent  encore  les  Turks.  Plus 
bas,  en  se  rapprochant  de  la  mer,  les  bords  du  fleuve  recevaient 
le  nom  de  Plaine  du  Caïslre.  Le  Caistre  ressemble  au  Méandre 
par  scs  innombrables  sinuosités  ; aussi  les  Turks  le  nomment-ils 
Kutchuk-Mendéré , le  Petit-Méandre. 

Éphise,  l'ornement  de  l’Asie  et  l’orgueil  de  celle  vallée, 
était  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  un  peu  au-dessus  de  son  em- 

• Ch.  Ttxicr , Descr.  de  V yttie-Mimure.  IntroducU,  p.  vlj. 


tfUlJiES  Jt’ÉPIIÈSE. 


509 


botichure..  De  son  magnifique  temple  de  Diane,  une  des  sept 
merveilles  du  monde,  de  son  cirque,  de  son  théâtre,  de  son 
aqueduc,  de  ses  palais  de  marbre,  de  tant  de  somptueux  édi- 
fices consacrés  au  culte  des  dieux  ou  à la  demeure  des  hommes, 
il  ne  reste  rien  aujourd’hui , — rien  qu’un  amas  confus  de  ruines 
et  de  décombres,  enveloppé  dans  les  exhalaisons  pestilen- 
tielles d’un  marais  voisin.  Près  de  ces  ruines  s’est  formé  un 
pauvre  village,  dont  le  nom  turk  d ’Aiasoluk  est  une  corruption 
des  mots  grecs  modernes  Aghxos  Theologos,  le  saint  Théo- 
logien, nom  que  les  Grecs  donnaient  à Saint-Jean  l’Évangéliste, 
à qui  une  église  fut  autrefois  dédiée  dans  Éphèse  devenue  chré- 
tienne 0). 

Entre  Éphèse  et  la  mer,  le  bois  d 'Ortygie  couvrait  jadis  de 
son  épais  ombrage  le  lieu  consacré,  selon  la  tradition  des 
Éphésiens , par  la  naissance  d’Apollon  et  de  Diane  (*).  Les  allu- 
vions  du  fleuve  ont  reculé  la  côte  et  changé  l'aspect  de  ces  lieux. 
Scalanova  ouvre  son  port  à trois  lieues  d’Aiasoluk  vers  le  Sud, 
non  loin  des  ruines  de  Neapolis ; il  faut  descendre  encore  de 
trois  lieues  en  longeant  la  plage,  pour  trouver,  près  du  village 
de  Tchangli , la  place  où  s’éleva  jadis,  sous  le  nom  de  Panio- 
nium , le  temple  commun  des  douze  cités  ioniennes  (*).  La  crête 
escarpée  d’une  rangée  de  montagnes,  connue  dans  l’antiquité 
sous  les  noms  de  Thorax  et  de  Mycale,  domine  toute  cette 
côte , dont  une  pointe  qui  se  projette  au  loin  dans  la  mer  n’est 
séparée  de  l’ile  de  Samos  que  par  un  canal  d’une  lieue.  . 

. Au-dessus  des  ruines  d’Éphèse,  la  vallée  du  Caïstre  a peu  de 
villes  à citer.  La  plus  importante  est  Tirèh,  résidence  d'un 
pacha  turk  , à une  lieue  du  fleuve  dans  la  partie  gauche  de  la 
vallée.  Balndir  est  précisément  au  Nord  de  Tirèh,  de  l’autre 
côté  du  fleuve,  au  débouché  d’une  gorge  du  Tmolus.  Démidj 

1 Du  Loir,  Voyages,  1639,  p.  20;  Des  Mousseaux , 1668,  à la. suite  de 
l’édition  in-4  des  voyages  de  Le.  Bruyn,  t.  V,  p.  430;  Smith,  Septem  As. 
Eccles.  Notifia , 1668,  p.  44;  Spon,  t.  I , p.  324,  et  Wheler,  p.  252, 
1675;  Rlcaut,  État  présent  de  l’Ègl.  grecque,  1678,  p.  37;  Pococke, 
1738 , vol.  II,  part.  2,  p.-45;  Chandler,  1764,  1.  1 , p.  239  et  suiv. , trad.  fr.  ; 
W.  Hamilton,  Kesearches , 1835,  vol.  U,  p.  24. 

1 Voy.  cl-dessus,  p.  248. 

* Pickering,  dans  Wheler,  Journey,  p.  267;  Chandler,  I,  353  ; Ch.  Texier, 
1842,  daus  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr. , 2e  série,  XX,  258. 
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et  Birghèh  sont  deux  bourgades  que  l’on  rencontre  sur  la  rQute 
d’Éphèse  à Sardes.  Malgré  leur  culture  faible  et  négligée , ces 
belles  campagnes  montrent  partout  les  signes  d’une  admirable 
fertilité  (0. 


§ iv. 


Bassin  du  Méandre. — Golfes  et  presqu'îles  de  la  Carie. 

( Partie  miridionalede  l’Ionie  et  de  la  Lydie.-Phrygie  Pacatiane.-Carie.) 


Le  bassin  du  Méandre,  Mœander,  ou,  selon  la  forme  que  le 
nom  a prise  dans  la  bouche  des  Turks,  Mendèré , ce  bassin, 
le  plus  étendu  de  l’Asie-Mineure  après  ceux  du  Halys  et  du  San- 
garius , présente  deux  régions  physiques  bien  distinctes.  L'une 
est  la  région  supérieure,  formée  de  plusieurs  branches  consi- 
dérables venant  de  directions  différentes,  et  répondant  à cette 
portion  montueuse  de  la  Pbrygie  qui  fut  distinguée  à des  époques 
différentes  par  les  noms  de  Phrygia  Parôreia  et  de  Phrygia 
Pakaliana  ; l’autre  est  la  région  inférieure,  où  les  eaux  du  fleuve, 
réunies  dans  un  lit  principal  et  coulant  sur  une  pente  moins 
inclinée , décrivent  ces  innombrables  replis  qui  ont  fait  du 
Méandre  le  type  des  rivières  sinueuses.  Dans  cette  seconde  partie 
de  son  cours,  le  lit  du  Méandre  ayant  formé  dès  les  plus  anciens 
temps  la  limite  commune  de  la  Lydie  et  de  la  Carie,  son  bassin 
se  trouve  partagé  entre  ces  deux  contrées,  la  première  réclamant 
tout  ce  qui  est  au  Nord  ou  à la  droite  du  fleuve  jusqu’à  la  chaîne 
du  Mesogis,  la  seconde  tout  ce  qui  est  nu  Sud  ou  du  côté  gauche. 
Une  ceinture  demi-circulaire  de  montagnes  très-élevées,  formée 
d’un  côté  par  le  prolongement  Sud-Est  du  Tmolus , et  de  l’autre 
par  la  chaîne  du  mont  Cadmus,  qui  coupent  le  fleuve  perpen- 
diculairement à sa  direction  et  ne  lui  laissent  qu’un  passage 
resserré  entre  leurs  contre-forts  correspondants , marque  d'une 
manière  fortement  tranchée  la  séparation  des  deux  régions  du 
bassin.  L’examen  géologique  du  sol  vient  encore  appuyer  cette 
distinction,  les  terrasses  de  la  région  supérieure  n'étant  ni  de 

1 Chishull,  dans  Cbandlcr , II,  184;  Arundeil,  Seven  Churches , p.  202; 
Ch.  Fcllows,  2*  voyage  ( Discoveries  in  Lycia),  1840,  p.  0 sq. 
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la  même  nature  ni  de  la  même  époque  que  la  vallée  bien  plus 
récente  et  en  grande  partie  alluviale  qui  vient  se  terminer  à 
la  mer. 

Nous  allons  visiter  d’abord  la  région  haute  du  bassin.  La 
contrée  qu’elle  embrasse  est  loin  encore  d’être  parfaitement 
connue , au  moins  dans  plusieurs  de  ses  parties , les  voyageurs 
ne  l’ayant  ni  aussi  souvent  parcourue,  ni  aussi  attentivement 
examinée  que  la  vallée  lydienne.  Le  fleuve  s’y  forme  de  deux 
branches  principales,  l’une  qui  a ses  sources  près  de  Dinaïr, 
vers  la  frontière  pisidienne , et  qui  a été  regardée  dans  tous  les 
temps  comme  le  véritable  Méandre  5 l’autre  qui  descend  des 
hauts  escarpements  du  plateau  phrygien , et  reçoit  le  nom  de 
Sandukli-tchaï  de  celui  d’une  ville  dont  elle  arrose  le  territoire. 
La  première  coule  au  Nord-Ouest , à travers  une  vallée  basse 
et  marécageuse  nommée  la  Plaine  de  Dinaïr,  Dinaïr  Ovasi ; la 
seconde  coule  au  Sud-Ouest  par  une  suite  de  vallées  rapides 
jusqu'à  présent  inexplorées.  C’est  à partir  de  la  jonction  de  ces 
deux  bras  que  le  Méandre  prend  sa  direction  générale  à l’Ouest, 
inclinant  légèrement  au  Sud,  direction  qu’il  ne  quitte  pas  jus- 
qu’à son  embouchure. 

Les  découvertes  des  voyageurs  modernes  ont  constaté  que  la 
petite  ville  de  Dinaïr  occupe  le  site  de  1 ’Apameïa  phrygienne, 
surnommée  Kibotos , et  qui  s’était  elle-même  élevée  sur  le  site 
de  la  ville  plus  ancieune  de  Kélaïnai , ou , selon  la  transcription 
latine , Celœnœ  (0  -,  mais  Dinaïr  est  loin  d’avoir  dans  la  contréo 
l’importance  qu’y  avait  autrefois  Apamée.  Jschékli  et  Sandukli 
ne  sont  également  que  de  très-petites  villes  turques,  celle-ci 
dans  une  situation  éminemment  pittoresque,  au  fond  d une  vallée 
fertile  et  bien  arrosée;  Iscbékli  à l’entrée  d’une  grande  plaine 
où  la  rivière  de  Sandukli  se  réunit  au  Mendéré-tchaï.  L’une  et 
l’autre  conservent  de  nombreux  vestiges  d antiquités,  et  ont 
succédé  à des  villes  anciennes. 

Le  Méandre,  après  avoir  traversé  de  vastes  plaines  qui  con- 
tinuent celles  de  Dinaïr  et  d’Ischékli,  entre  dans  une  vallée 


1 Leake,  Tour  in  Atia  Minor , 1800,  p.  156;  Arundell,  Fitit  to  lhe 
Seven  Churchet  of  Atia,  p.  106  et  auiv.,  et  p.  237;  id.  Ditcoveriet  in 
Atia  Minor,  I,  172  sqq.;  W.  Hafflilton,  Rttearchtt,  I,  498,  etU,  167. 
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profonde  et  resserrée  où  il  côtoie  an  Sud  les  terrains  volcaniques 
de  la  Katakékamnénê.  Sur  ce  point,  il  reçoit  par  sa  droite,  et 
u très-peu  d’intervalle,  deux  affluents  considérables,  le  Banas- 
Ichaï  et  le  Keupli-sou.  La  partie  supérieure  de  la  rivière  de 
Banas  n’a  pas  été  explorée;  elle  parait  descendre  de  très-loin 
dans  le  Nord-Est.  Ouschak,  grande  ville  turque  renommée  par 
ses  fabriques  de  tapis , est  située  dans  une  de  scs  vallées  laté- 
rales 0);  les  eaux  rapides  du  Keupli-sou  se  sont  creusé  une 
vallée  profonde,  non  loin  de  laquelle  de  belles  raines  anciennes 
ont  révélé  à un  savnnl  voyageur  l’emplacement  d’une  ville  d’ail- 
leurs peu  mentionnée  dans  l'antiquité,  Blaundos  C*). 

Vers  le  point  où  finissent  les  terrains  brûlés  de  la  Kataké- 
kauménô  et  où  se  montrent  les  premières  pentes  du  Tmolus  et 
du  Cadnms,  le  Méandre  reçoit  par  sa  gauche  une  troisième 
rivière  moins  considérable  que  celle  de  Banas  par  son  étendue, 
mais  plus  intéressante  par  l’illustration  historique  des  lieux 
quelle  parcourt.  Celte  rivière  est  l’ancien  I.ycus;  les  Turks  lui 
ont  donné  le  nom  de  Tchorouk.  Trois  villes  importantes,  Lao- 
dicea,  IJiernpolis  et  Colossœ,  s’élevaient  autrefois  sur  ses  bords 
dans  l’espace  de  quelques  lieues;  renversées  par  des  trem- 
blements de  terre  ou  ravagées  par  le  fer  des  barbares , elles 
ont  laissé  sur  le  sol  des  ruines  qui  captivent  encore  l’intérêt 
du  voyageur. 

Colossœ  (ou  Kolossai , en  écrivant  le  mot  comme  les  Grecs) 
ville  célèbre  dans  les  annales  du  christianisme  naissant,  fut 
presque  détruite  de  fond  en  comble,  l’an  65  de  notre  ère, 
par  une  de  ces  commotions  souterraines  si  fréquentes  et  si 
redoutables  dans  la  Natolie.  Une  localité  yoisine  , Khonài , 
qui  s’agrandit  des  ruines  de  Colosses,  n’est  plus  elle-même 
qu'une  bourgade  à laquelle  est  resté  le  nom  de  Allouas , et  dont 
les  deux  cents  maisons,  entremêlées  de  jardins  et  de  débris  an- 
tiques, s’étendent  sur  un  vaste  espace  autour  du  vieux  château 
qui  couronne  une  éminence.  Les  ruines  de  Klionai  ont  été  con- 
fondues par  la  plupart  des  voyageurs  avec  celles  de  Kolossai , 
bien  que  les  anciens  auteurs  rapportent  sur  cette  dernière  cité 

1 Arumlcll,  Sev.  Ch.,  p.  251;  Will.  Hamllton,  I,  111. 

* W.  Hamiltou,  I,  127.  Comp.  Journal  des  Savants,  sept.  1845  , p.  559. 
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des  particularités  topographiques  qui  permettent  d’en  recon- 
naître l’emplacement  réel  OJl 

La  même  incertitude  n’a  pas  existé  pour  l’emplacement  de 
Laodicée.  Les  pins  anciens  voyageurs  l’on  reconnu  dans  un  lieu 
nommé  Eski-Hissar , ou  le  Vieux-Château,  à quatre  lieues  au- 
dessous  de  Khonas  et  à une  lieue  de  la  rive  gauche  du  Lycus. 
Autrefois  métropole  de  Ja  Phrygie  Pakatiane,  et  regardée  comme 
une  des  villes  les  plus  considérables  de  l’Asie-Mineure,  Lao- 
dicée  s’élevait  sur  une  suite  de  collines  contiguës,  que  bordent, 
comme  deux  fossés  naturels,  deux  cuisseaux  affluenls'du  Lycus, 
le  Caprus  et  YAsopus.  Mais  rieii  ne  rappelle , dans  ce  qui  reste 
de  la  cité,  la  splendeur  célébrée  par  lés  anciens  auteurs.  Ses 
ruines  ont  un  aspect  morne  et  désolé  ; et  la  surface  ondulée  do 
sea  collines  sans  végétation  n’offre  pas  un  seul  trait  pittoresque 
qui- en  relève  la  triste  uniformité.  Sauf  un  petit  nombre  d’ex-' 
ceplions,  les  débris  grisâtres  épars  au  loin  sur  le  sol  n’ont  pas 
même  le  mérite  d’architecture  que  l’on  trouve  si  communément 
dans  les  anciennes  ruines  de  l’Asié-Mineure.  Et  cependant  il 
est  impossible  de  les  "contempler  d’un  œil  indifférent,  quand 
on  Se  rappelle  ce  que  fut  autrefois  Laodicée,  et  quelle -place  son 
nom  oocupe  dans  l’histoire  primitive  de  l’Église.  Laodicée, on 
le  sait,  est,  avec  Éphèse,  Smÿrne,  Pergame,  Thyatire,  Sardes 
et  Philadelphie,  une  des  sept  villes  chrétiennes  de  l’Asie  aux- 
quelles l'apôtre  Saint  Jean  adressa  la  Révélation  qu’il  avait 
reçue  de  l’Esprit  saint,  et  qui  sont  restées  désignées  sous  la  dé- 
nomination des  "Sept  Églises.  A une  lieue  au  Sud  d’Eski-Ilissar, 
une  petite  ville  tùrque , Dégnizli , s’est  formée  dans  une  situa- 
tion des  plus  agréables^  au  milieu  d’une  plaine  riche  et  bien 
arrosée  (*). 

Hier apolis  r comme  Laodicée  et  Colosses,  n’est  plus  aujour- 
d’hui qu’une  ruine  déserte.  Elle  était  située  de  l’autre  côté  du 
Lycus,  tr  deux  lieues  seulement  de  Laodicée,  et  à trois  du  Méandre, 
sur  une  éminence  qui  domine  la  plaine.  Cette  plaine  est  aujour- 

*,  WHI.  Hamilton,  Reiearches , vol.  I,  p.  508. 

■'Smith,  Septem  Asice  Ecelesiar.  Notifia , p.  39;  Ricaut,  Étal  prit. 
deVÉgl.  gr  , p.  52;  Wlieler,  Journey,  p.  204;  Pococke,  vol.  Il,  pari  2 , 
p.  71  ; CliandJer,  t.  II,  p.  103,  trad.  franç.;  Arumlcll,  Sev.  Ch.,  p.  84; 
WIÎI.  Hamilton,  Reiearrhet , I,  513. 
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d’hui  couverte  de  cotonniers , ce  qui  a lait  donner  aux  ruines  , 
par  les  Turks  des  environs,  le  nom  de  Pambuk-kalési , Château 
du  ColQn.  Outre  une  multitude  de  sarcophages  couverts  d'in- 
scriptions, on  y voit  encore  des  restes  de  murailles,  des  por- 
tions de  colonnades,  et  d’autres  tiébrisqui  rappellent  ces  temples 
nombreux  d'où  la  ville  avait  tiré  son  nom  de  Hiérapolis,  la 
Ville  Sacrée.  Ce  qui  donne  à ce  site  un  aspect  particulièrement 
remarquable  , c’est  la  blancheur  neigeuse  des  rochers  environ- 
nants, due  aux  dépôts  calcaires  de  plusieurs  sources  chaudes 
qui  s’épanchaient  de  l'enceinte. môme  de  la  vil|e.  Ou  compte 
jusqu’à  six  courants  séparés  descendant  en  cascades  le  long 
des  flânes  du  petit  plateau  que  couronnait  l’auoienne  cité,  et 
laissant  après  pux  de  longues  traînées  d’inqruslatiôns  eide  sta- 
lactites. Ce  phénomène  est  cfarlleurs  eüinmuu  à plusieurs  parties 
dç  la  vallée  du  Lycus  ‘1,  . • 

Près  delà  rive  droite  du  Méandre,  à une  lieue  au-dessus  du 
çortflùeiit  du  Lycus,  une  ville  ancienne,  Tripoiis,  a laissé  aussi 
des  ruines  du  reste  peu  remarquables.  A deux  lieues  de  là  daus 
Je  Nord-Ouest,’  la  petite. ville  turque  de  JJulüidan  commande 
rentrée  de  défilés  profonds  qui  conduisent,  à travers  le  Tmoius 
oriental,  de  la  vallée  rooyeune  du  Méandre  au  bassin  du  Cataire  W» 
Bientôt  après  les  ruines  de  Tripolis  et  le  cuutlueui  du  Lycus, 
nous  atteignons  la  partie  resserrée  de  la  vallée  du  Môaiidie.que* 
dqmiucul'àu  Nord  les  racines  du  Tmolûs,  et  qui  forme,  aiusi 
que  nous  l’avons  dit,  le  point  de  séparation  des  deux  régions 
naturelles  du  bassin.  Cette  gôrgç  l’raucbie,  pourvoyons  de  uou- 
veyu  s’ouvrir  devant  nous  la  vallée  plus  spacieuse  où  le  fleuve, 
pareil  à un  immense  serpent,  déroule  capricieusement,  ses 
mille  anneaux  , jusqu’à  ce  que  sa  tête  Chargée  de  limon  .aille  se 
plonger  dans  les  profondeurs  de  l’Égée. 

Nous  avons  en  mémo  temps  quitté  la  Phrygie,  et  nous  sommes 
entrés  sur  le  territoire  lydien,  auquel  appartient  le  côfé  droit 
de  la  vallée.  La  chaîne  du  JUtsoyis , qui  uc  s’éloigne  que  de  cinq 

1 Smitli,  p.  35;  Ricaut,  p.  60;  Pocockc,  II,  75;  Cliandlcr,  II,  113;  Arun- 
dell , &ev.  CA.,  p.  79;  W.  Hamillon,  I,  517;  Tcxfcr,  Peter,  de  l’As.-Min. , 
t.  I , p.  1 J7,  el  pl.  53-54  ; le  comte  Jauberl , dans  la  llev.  des  beux- Mondes, 

X.  XXIX,  p.  351.  T?  / •'*  V» 

* W.  Hamillon,  I,  523;  Cliandler,  H,  150;  ArundeU,  Sev.  ÇA.,p.  1C4. 
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à six  lieues  au  pfus  du  lit  du  fleuve,  n’y  peut  envoyer  que  de 
faihles  affluents.  Plusieurs  villes  importantes  se  partageaient  an- 
ciennement les  terres  fertiles  qu’ils  arrosent.  Toutes  sont  au- 
jourd'hui ruinées,  et  plusieurs  villes  modernes,  dont  les  Turks 
forment  la  population  principale,  les  ont  remplacées.  Mailaura 
était  la  pins  élevée  dans  la  vallée  ; un  village  grec,  près  duquel 
il  y a des  ruines , y couscrvc  le  nom  de  Maslavra,  non  loin  des 
deux  jolies  villes  turques  de  Mazli , situées  à une  lieue  d’inter- 
valle , et  distinguées  par  les  dénominations  de  Nazli-Bazar ,. 
ou  NqzILIe  Marché,' et  <X  Achaga-Nazli  -ou  Boïuk+i\azli , Naali 
lu  Grande  SuUhdn-fitssar , à quatre  lieues  plus  bas  dans  la 
vallée,  et  à deux  de  la  cive  droite  du  Méandre,  oocupe,  sur  un 
esuarpement  abrupte  du  Mésogis , le  site  de  lanciennc  Nyta. 
Lai- foute  que  l'on  sutUraveçse  dus  campagnes  ondulées  agréa- 
blement entremêlées  dé  vigqobjes,  de  champs -de  blé,  ei  de 
plantations  d’oliviers  ou.  de  figuiers.  Sur  la  gauche',  dans  le  voi- 
sinage immédiat  des  rives  du  fleuve,  le  sol  plat  et  limoneux  se 
rnoiitrecouvert,  là  où  il  n’est  pas  envahi  parles  marécagès,  de 
cotonniers  et  de  maïs;  à droite,  vers  les  fauteurs  du  Mésogis, 
les  Collinps  de  sable  qui  eu  bordent  le  pied,  ne  portent  guère  que 
des  chênes  , tandis  que  la  montagne  elle-même  se  couvre  jus- 
qu’à son  sonunel  d’un  sombre  manteau  de  pins  et  de  sapins. 

La  ville»  fa  plus  considérable  de  la  vallée,  Aïdïn  Guzel-Hissar , 
t‘St  à sept  licueà  au-dessous  de'Sifllbân-Hissar,  et  à une  lieue 
des  bords  du  fleuve.  Aïdïn ,. comme  toutes  les  villes  d’Orient, 
gagne  beaucoup  à n’^lre  vue  qu’à  distance.  Ses  rues  sont  étroites, 
tortuouses  et  mal  pavées;  mais  la  situation  est  charmante.  Les* 
biaisons  sont  eillremêlées  de  verdure  , et  un  vallon , ou  débouché 
duquel  la  ville  est  bâtie,  fournit  de  belles  eaux.  L’antique  cité 
de  Traites  occupait  un  plateau  qui  domine  la  ville  actuelle;  les 
seuls  vestiges  que  l’on  en  trouve  encore  sont  trois  grandes  ar- 
cades qui  s'aperçoivent  de  très-loin,  et  qui  peut-être  apparte- 
naient à ce  gymnase  fameux  où  s’enseignaient,  selon  le  témoi- 
gnage de  Strabon,  la  grammaire  et  la  rhétorique.  Chaque  jour 
un  marteau  impie  brise  et  refaçonne  les  marbres  épars  sur  le 
sol , pour  en  décorer  les  cimetières.  C’est  ainsi  que  va  s’effaçant 
de  plus  en  plus  tout  ce  qui  reste  de  l’antiquité.  La  population 
d’ Aïdïn  est  considérable,  et  principalement  composée  de  fa- 
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milles  turques;  on  n’y  .compte  guère  que  quatre  mille  Grecs  et 
trois  mille  Juifs.  ' 

Longtemps  les  voyageurs  et  les  géographes,1  déplaçant  toas  les 
sites  anciens  de  la  rive  droite  du  Méandre,  avaient  pris  Aïdïn 
pour  la  ville  de  Magnésie,  reportant  ainsi  Tralles  à Sulthân- 
Hissar , et  Nysa  à Nazli.  Le  rapport  apparent  de  ces  deux  der- 
niers noms  n’avait  sans  doute  pas  peu  contribué  à produire  cet 
enchaînement  de  méprises.  L’élude  plus  attentive  des  itinéraires 
anciens.,  et  la  découverte  de  plusieurs  inscriptions,  les  ont  rec- 
tifiées ; ce  qui  pouvait  encore  rester  de  doutes  sur  l’ancienne 
géographio  de  la  vallée  a été  complètement  dissipé  par  la  dé-* 
couverte  qu’un  voyageur  anglais  flt  en  1803  des  ruines. mêmes 
de  Magnésie,  qui  avaient  échappé  aux  voyagetlrs  précédents. 
Mhgnetia,  surnommée  ad  Mœandrum  polir  la  distinguer  delà 
Magnésie  du  Sipyle , était  à six  lieues  dans  l’ouest  de  l’emplaco-  •’ 
ment  actuel  d’Àïdïn,  qui  représente  l’ancienne  Traites;  elle 
était  à peu  près  à la  même  distance  au  sud-est  cJ’Éphèse , a deux 
lieues  de  la  rive  droite  du  Méandre,  et  à huit  environ  de  son 
embouchure.  Ses  restes,  parmi  lesquels  on  a reconnu  le  temple 
célèbre  de  la  pianc  Leucophryne,  sont  dans  une  situation 
écartée,  près  d’un  village  nommé ' Àïnth-Bazar , le  Marché  au 
Bétail  (0.  Plus  près  de  la  mer , un  autre  village  du  nom  de  Sam~ 
toun  occupe  le  site  de  l’antique  Priénè,  au  pietb  méridional  du 
mont  Mvcale  (*).  Une  particularité  digne  de  remarque , c’est  que 
de  toutes  les  villes  anciennes  ou  modernes  qui  se  sonbélevécs 
dans  la  région  inférieure  du  bassin  du  Méandre , aucune  n’a  été 
placée  sur  les  rives  mêmes  du  fleuve.  La  nature  marécageuse  de 
ces  terrains  fréquemment  inondés  a obligé  d’aller  chercher,  à 
une  ou  deux  lieues  de  distance , un  sol  plus  ferme  et  un  air  - 
moins  vicié. 

Franchissons  maintenant  le  Méandre,  pour  décrire,  an  sud 
du  fleuve,  le  côté  carien  de  la  vallée.  Ici  les  affluents  sont  beau- 
coup  plus  considérables  par  leur  étendue  et  le  volume  de  leurs 

* Pour  les  diverses  localités  de  la  partie  droite  de  la  vallée  du  Méandre , an 
sud  du  Mésogis,  voyez  Pococke,  vol.  Il,  3*  part.,  p.  67;  Cliandler,  t.  II, 
p.  56  cl  suiv. , trad.  franç.  ; Arundell , Sev.  Ch. , p.  63  sqq.  ; et  3*  voyage , II . 
340;  Will.  Hamllton,  II,  530  et  suiv.,  etc.,  etc. 

s Cliandler,  I,  364.  : Ç • ■ 

T*  S 


/ 


ANCIENNE  GÉOGRAPHIE  1>E  LA  VALLÉE  DU  MÉANDRE.  5Ï7 

eaux  ; mais  peu  d’entre  eux  ont  été  remontés  dans  toute  leur  lon- 
gueur. Malgré  les  observations  de  trois  ou  quatre  voyageurs  tout 
à fait  récents,  notamment  de  M.  Charles  Fcilows,  du  naturaliste 
prussien  Sohœnborn  , de  notre  compatriote  M.  Charles  Texier, 
et  d'un  autre  archéologue  français , M.  Philippe  Le  Bas,  la  Carie 
est  encorè  au  nombre  des  contrées  de  l’Asie-Mineuçe  les  plus 
incomplètement  explorées  et  les  moins  bien  connues. 

Le  premier  affluent  notable  qui  succède  au  Lycus , dont  il  est 
séparé  par  les  contre-forts  que  lé  Cad  mus  envoie  jusqu’à  la  cive 
gauche  du  Méandre,  est  aujourd’hui  désigné  sous  le  nom  de  Kara- 
Sou  ,yEm  Noire  ; ç’esU’ancien  Orsinus , sur  lequel , tout  près  de 
son- confluent  dans  le  Méandre,  était  située  une  dés  dpc  ou  douze 
viHes  quci’époque  <fçs  successeurs  d’Alexandre  vil  s’élever  sous 
le  nom  d’Antioche.  -Celle-ci  était  spécialement  désignée  sous  la 
dénomination  à’^ntiochia  ad • Mœandruw . 11.  en  reste  à peine 
quelques  vestiges.  Plus  haut,  dans  la  même  vallée,  gu  pied 
même  du  maiq  Cadmut,  dont  les  cimes  neigeuses  se  confondent 
avec  la  région  des  nuages, -la  misérable  bQurgqde  de  Gheïrah  oc- 
cupe l'emplacement  d’une  jolie  ville-ancienne  consacrée  à Vénus 
(ep  grec  Ap^roditê),  comme  l’indique  son  nom  d’ siphrodisias. 
Le9  ruines  d’Aphrodisias  sont  au  nortibre  des  plus  belles  et  des 
pfùs  riches  fcn  trésors  d’art  et  d’épigraphie  grecque  que  le  voya- 
geur savant  ait  à visiter  en  Asie-Mineure.  Il  y a des  portions  de 
murailles  bien  conservées,  un  beau  stade  complet,  des  colon- 
nades entières  du  lemplo  de  Vénus  avec  leurs  chapiteaux  et 
leurs  frises.  L’architeClure  y avait  un  caractère  gracieux  et 
coquet  tout  à fait  en  harmonie  avec  le  culte  de  la  déesse  O. 

. Le  confluent  de  l’Orsinus  est  à quelques  lieues  au-dessus  de 
Nazli  ^ un  peu  au-dessous decetle  ville  le  Méandre  se  grossitd’une 
autre  rivière  plus  considérable , autrefois  nommée  le  Harpasus. 
Les  habitants  du  pays  la  désignent  communément  aujourd’hui 
sous  la  dénomination  de  lénidèrè-Tchaï  ; mais  le  nom  ancien 
s’est  perpétué  dans  celui  A'Arpas  que  porte  encore  un  village 
situé  sur  ses  bords,  sans  nul  doute  sur  l’emplacement  de  Har- 
pasa.  Le  Harpasus  prend  naissance  dans  les  moutagnes  très- 

> Pococke,  vol.  II,  2‘  partie,  p.  60;  le  comte  Jaubcrt,  Lettres  iT Orient, 
1839,  tlans  la  Revue  des  Deux-Mondes , t.  XXIX,  p.  348;  Ffllows,  Dis- 
roueries  in  Lysia,  184P,  p.  31.  „ 
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élevées  qui  séparaient  autrefois  la  Carie  orientale  delà  hante 
Lycie;  non  loin  de  sa  source  elle  traverse  la  petite  ville  de 
Dams,  que  très-peu  de  voyageurs  ont  vue,  et  qui  représente  in- 
dubitablement l'ancienne  Tab'œ  mentionnée  dàns  les  marches 
militaires  duconsul  Manlhfhen  Asie-Mineure  (0.  ' 

Nous  laissons  derrière  nous  plusieurs  ruisseaux  insignifiants 
avant  d’alleindre  la  rivière  do  Tchinar , le  plus  considérable  des 
affluents  gauches  du  Méandre  inferieur  et  la  plus  gTande'rivière 
de  la  Carie.'  plie  se  réunit  nu  Méandre,  à moins  dé  deiix  lieupS 
au-dessous  de  la  rivière  d\\ïdln.  La  Tchinar  est  I '.ancien  Mar- 
ty as.  Plusieurs  licnx  potables  se  rencontrent  sur  ses  bords-,  ou 
dans  les  Vallées  latérales  qui  viennent  v aboutir  - Moghla,  la 
capitale  actuelle  de  la  province,  n’a  pas  de  correspondance 
connue  dans  la  géographie  classique  mais  te  aile  Cômmfe 
le  nom  de  Lagina,  se  retrouvent  dans  Lakini i , çt  ceux  de  Cas- 
cinia  dans  Tchinar.  Les  inscriptions  ont  fevélé  l’emplacement 
de  l'opulente  Stratonicea  dans  des  ruines  désignées  sous  le  nom 
d ’Eski-Hissar , à huil  lieues  vers  l’Oüestdé  Moghlah  U).  Jrab- 
Hissar , au' confluent  d’uqe  petite  rivière  avee  la  Tchinar,  occupe 
le  site  de  l’antique -cité  carleitne  d 'Aldbanda;  et  des  ruines 
que  l’on  rencontre  à quatre  lieiies  de  là  vers  le  Sud  Ouest,  au 
fond  d’une  étroite  vallée,  entre  les  villages  de  Démiritji  et  de 
Karjiousli,  nous  montrent  celui  d’AHndaW.  • . •' 

Une  chaîne  de  montagnes  élevées  et  très-boisées,  le  niont 
Latmus  des  anciens , couvre  à l’Ouest  le  bassin  de  la  rivière  de 
Tchinar  eL vient  se  terminer  par  un  pic  considérable  an  bord 
même  de  la  vallée  du  Méandre,  vis-à-vis  de  l’ancienne  Ma- 
gnésie. L’embouchure  du  fleuve  en  était  autrefois  moins  éloignée 
qu’aujoUrd’hui  ; ses  atterrissements  l’ont  avancée  dé  plus  de  quatre 
lieues  aux  dépens  de -la  mer,  dans  le  seul  intervalle  des  temps 
historiques^).  Un  grand  golfe,  le  Latmicus  Sinus i dans  lequel 
débouchai  tautrefois  le  Méand  re,  et  qui  baignait  le  pied  du  Latmus, 

* Voyts  pige  556  de  notre  volume  précèdent. 

* Cli.  Fellows,  Journal,  1S38,  p.  254.  - » * 

• Pococke,  II.  63;  Cliandler,  II,  20;  Fellows,  Journal,  255. 

v Fêlions,  Discov.  in  Lycia,  p!  58  et  suiv.  ; Pliil.  Le  Bas,  dt t d-dessus, 
p.  831-  > 

• Cbaudler,  t.  I,  p.  304;  Cbolseul-GouOier,  Toyùg»  Piller.,  1. 1,  p.  4 75. 
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dont  il  prfenaitle  nom  , a été  en  partie  comblé  et  transformé  en 
un  lüc  qui  est  aujourd'hui  à qdàtre  lieues  de  la  côte.  Mile  tus,  l’ac- 
tive et  industrieuse  métropole  de  colonies  innombrables  ré- 
pandues depuis  les  bords  dê  l’Hellèéponl  jusqu’au  fond  du  Pont- 
Eirxin , — r Milet',  patrie  de  Thalès*  chef  de  Ta  plus  ancie'nne  école 
d’astronomie  qu’aient  eue  les  Hellène?,  d'Ilécatée,  qui  le  pre- 
mier dcrivitl’lristoire  en  prose.i.et  d’une  foule  d’hommes  célèbres 
dans  les  sciences,,  les  lettres  et  les  arts , Milets’élevait  à l’cntréô 
môme  du  golfe  Latmiaque,  flèfe  de  ses  quatre  ports,  dont  un 
seul  aurait  suffi  à recevoir  une  flotte' entière,  fièré  de  son  ma- 
gnifique théâtre , de  ses  têmpleé  de  marbré  et  de  ses  somptueux 
édifices,  témoignages  éclatants  de  soir  opulencé.  Aujourd’hui 
Milet  b’exisle  plus  ; mais  ses  ruines,  que  l’ôn  désigne  dans  lé 
pays  sous  le  nom  de  Pàlattâ,  les  Pahlis,  attestent  encore,  mômé 
dans  leur  triste  état  de  dégradation  , la  splendeur  de  la  cité  dé- 
truite. Paîatïase  trouve  à plus  de  deux  lieues  de  là  mer  W-,  sut* 
la  rive  gauche  du  fleuve,  qui  forme  dans  cet  intervalle  un  vastë 
delta  dè  terrains  m aréCag’eu  ' Des  colon  ries  encore  debout  sur 
un  point  avancé  de  la  côte,  à cinq  lieues  des  ruines  dé'  Milet 
dansle  Sud , indiquent  au  navigateur  remplacement  d’un  temple 
jadis  fameuç,  où  la  famille  sacerdotale  des  Branchides  rendit 
longtemps  des  oracles  révérés  au /îofa-d’Apôllôt)  DidyméeU  W. 

Le  lac  formé  par  Jeeomblernclit  partiel  du  golfe  Latmiâque  n*a 
pas  moins-de  quatre  lieues  de  l’Opest  à l’Ëst,  dans  sa  plus  grande 
dimension  ; l’eau  n'en  est  point  potable.  Il  s’écoule  dans  1ë 
Méandre  , au-dessüsdé  Palatin.  Un  village  situé  près  do  son  ex- 
trémité Sud-Est  lui  communique- le  nom  de  Bafi  ■ les  Turks  lui 
donnent  aussi  celui  d’ Jdji-Tchcrt.  Il  y a,  sur  différents  points 
du  pourtour  du  lac  dë  Baff,  des  ruines  dont  la  concordance  e9t 
incertainé  W. 

Au  Sud  du  lac , une  chaîne  de  hauteurs  qui  doit  répondre  au 
monl  Grium  des  anciens , domine , dans  une  élénduè  de  sept  à 
huit  lieues,  la  côte  ttès-tlécoupêe  du  golfe  de  /assus.  La  fi.llë 
maritime  d’où  le  golfe  tirait  autrefois  son  nom  a partagé  le  sort 


A 


1 Chawller,  t.  I,  p.  325  sqq.;  Dallaway,  Constantin,  anc.  et  mod.. 


t.  H,  p.  17,  tract,  franç.  Comp.  Strabon,  Itb.  OCIV,  p.  035 , édit.  Casaub. 

* Cliaudler,  I,  335. 

* Id,,  I,  377 ; Ch.  Felluws,  Journal,  263. 
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commun  de  toutes  les  anciennes  cités  grecques  des  bords  do 
l’Égée;  ses  ruines,  situées  sur  un  îlot  escarpé  qu’un  isthme  bas 
réunit  maintenant  à la  terre  ferme , sont  encore  désignées  sous 
le  nom  d’^/ssïn  ou  Assin-Kalin  (0.  Celles  de  Bargylia , autre 
port  voisin , ont  été  retrouvées  sur  la  côte  méridionale  du  même 
golfe.  . 

Les  crêtes  parallèles  du  Grium  et  du  Latmui  laissent  entre 
elles  une  vallée  de  trois  à quatre  lieues  de  large , donl  les  eaux 
claires  èt  rapides , réunies  en  un  courant  cortimun  sous  le  non)  de 
Sari-tchaï,  vont  se  perdre  dans  le  fond  du  golfe  d’Iassus,  Dans 
cette  vallée,  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière  principale,  une 
ville  de  quelque  importance,  Mèlassa,  occupe  l’emplacement  de 
l’antique  Mylasa,  ville  royale  des  Cariens.  Mélassa  est  à huit 
lieues  au  Sud-Est  de  l’extrémité  orientale  du  lac  de  Bail,  à cinq 
des  ruines  d’Iassus , et  à sept  de  la  vallée  de  Karpousli ,.  où  sont 
les  ruines  d’Alinda.  D’autres  ruines  que  l’on  trouve  vers  le  nord 
de  la  vallée , dans  la  direction  de  Karpousli  et  de  BaQ , doivent 
représenter  les  sites  anciens  de  Labranda  et  d’Euroiftus  CO. 

Tout  ce  pays  est  accidenté,  singulièrement  pittoresque,  et 
couvert  d’une  végétation  splendide.  D’épaisses  forêts  dé  pins  et 
de  sapins  en  couronnent  les  montagnes.  En  général , l’intérieur 
de  la  Carie-forme  une  région  élevée , dont  l’aspect,  le  ciel  et  les 
productions  contrastent  d’une  manière  brusque  et  tranchée  avec 
les  vallées  basses  et  chaudes  qui  s’appuient  à la  mer  ou  descen- 
dent vers  le  Méandre  (*). 

Deux  longues  presqu’îles  montueuses,  dont  les  contours  pro  - 
digietisement  découpés  se  hérissent  d’une  multitude  de  caps  ou 
se  creusent  en  un  nombre  infini  de  baies , dé  ports , d'anses  et 
de  criques,  sont  projetées  par  le  continent  carien  et  s’avancent 
àl’Ouesldans  les  eaux  de  l'Égée.  D'innombrables  îles,  répandues 
en  avant  et  autour  de  ces  deux  péninsules , donnent  à toute  cette 
région  maritime  l’aspect  d’une  terre  brisée  et  déchirée  par  d’an- 
tiques convulsions.  La  plus  grande  de  ces  îles  est  celle  de  Kos, 
située  vis-à-  vis  du  vaste  golfe  qui  sépare  les  deux  péninsules , et 

* Chandler,  t.  II,  p.  3. 

» AJ.,  p.  17 i Ch.  Fcllows,  Journal,  1838,  p.  201  ; id.,  Diicoverie*  in 
T.ycia,  1840,  p.  67. 

9 Ch.  Fcllows,  loe.  cil.  et  passim. 
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qui  en  prend  soir  nom.  Des  villes  célèbres  existaient  autrefois 
dans  les  deux  presqu’iles  dans  celle  du  nord,  entre  le  golfe 
d'Iassus  et  le  golfe  de  Kos  (l’ancien  Çeramicus  Sinut),  Myndus 
et  Halicarnassus  ; dans  celle  du  Sud , entre  le  golfe  de  Kos  et  le 
canal  de  Rhodes,  Ctlidus.  Mynüe,  Halicamasse  etCuide  n’out 
laissé  que  des  ruines  aûx  lieux  qu’elles  remplissaient  de  leur  in- 
dustrieuse activité  ; une  seule  d’entre  elles,  Jlalicarnasse,  illus- 
trée par  la  naissance  d’Hérodote  j a vu  s’élever  près  de  ses  dé- 
bris une  place  moderne,  qui  porte  le  nom  de  Boudroun  CO. 
Ccramus,  ville  d’ailleurs  assez  peu.  citée  qui  dounait  cependant 
son. nom  au  golfe , n’est  plus  qu’un  Village  qui  garde  le  nom  de 
Kéramo.  ».  - . 

Sur  là  côte  méridionale  de  là  presqu’île  de  Cnide,  au  point 
où  elle  se  rattache  au  continent,  une  petite  ville  qui  doit  sans 
doute  à quelque  carrière  .de  marbre  du  voisinjtge  son  nom  grec 
de  Marmara , transformé  par  le»  Turks  en  MerméridjihC , s’élève  * 
en  amphithéâtre  au. fond  d!une  vaste  baie,  dans  une  situation 
des  plus  pittoresques^*).  (^ancien  port  de  Physcus,  dont  il  reste 
encore  quelques  vestiges,  occupait  le- même  site- Marmara  est 
précisément  sous  le  méridien  de  la  ville  de  Rhodes,  dont  elle  est 
séparée  par  un  intervalle  de  douze  lieues  dç  mer  en  ligne  droite  5 
elle  est  à six  lieues  dans  le  Sud  du  fond  du- golfe  de  Kôs  , et  à 
douze  environ  de  Moghla  vers  le  Sud-Ouest.  A l'Est  du  golfe  du 
Marmara,  la  côte  extrêmement  accidentée  jusqu  a l’embouchure 
du  Caièû*rque  l’on  peut  regarder  comme  la  limite  naturelle  de 
la  Carie  orientale  du  côté  de  la  Lycie , se  creuse  encore  en  deux 
baies  spacieuses  ; une  rivière  qui  débouche  dânsta  plus  éloignée 
y verse  les  eaux  du  grand  lac  de  Kuïdjèh , au  Sud  duquel  était 
située  l’ancienne  ville  do  Connu s.  Cette  côte,  d’une  approche 
difficile  et  fréquemment  bordée  de  terrains  marécageux , est  à 
peu  près  déserte  ; aussi  n'a-t-elle  jamais  été  fréquentée  par  les 
navigateurs  W),  * , . 

' I ••  .*! 

1 BeaOfort,  Karamanxa,  p.  89  et  76;  WUL  Hamilton , üeeearchet  M 
Atia  Minârx  vol.  Hi  P 31  et  39.“ 

•'Hume,  1801’,  dans  la  Collection  de  Walpole,  Tra\-elt , p.  252;  Ch.  Texler, 
1836,  dans  le  fiullet.  de  ta  Soc.  de  Géogr. , t.  VII  de  la  2*  série,  p.  216  et  sulv. 

* Hoskyn,  1#40,  dans  le  Journal  of  the  Geogr.  Soc.  of  Lond. , vol.  XII , 
p.  143  sqq. 
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1CITE  DE  LA  DESCBIPTIOK  DES  D1TEK5ES  REGIONS  DE*  LA  N ATOLIE. 

.,  * * ; : ..  . 

, Région  du  Sud. 

• • •*  \ • ' . 

Zone  com’prlse  entre  lè  Tanrus  et  hr  mer.  ' • ■ 


§ I".  • • s * 

* * • . • t 

Du  golfe  de  Makrl  au  golfe  de  Satalièh. 
: ..  (Lgeie).  ; . 


Entre  l'embouchure  de  la  fivièré  de  Tolamàn,  où  se  terminé 
la  Carie,  et  le  fond  du  large  golfe  de  Satalièh , où  la  Panrphvlle 
commence,  la  côte  de TAsie-Minpure,\êe  projetant  en  un  vaste 
demi-cercle , forme  jine  grande  presqu’île  très-montagneuse  et 
très-accidentée  i celte  presqu’île  est  l'ancienne  Lvéie.  Un  pla-' 
teau  d’une  élévation  considérable,  dont  les  eau*  se  perdent, 
dans  des  cavités  souterraines  ou  vont  aboutir  à des  lacs  sans 
écoulement,  en  occupe  rfntériour;  le  pourtour  maritime  ié 
creuse  en  de  profondes  vallées,  où  plusieurs- rivières  roulent 
leups  eau*  avec  la  rapidité  des  torrents  alpins.  A l’Est  et  A 
l’Ouest  s deux  massifs  de  montagnes,  considérables  serrent  im- 
médiatement la  côte  de  manière  a laisser  a peiné  un  étroit  pas- 
sage entre  leur- descente  abnqite  et  la  mer  qui  en  baigne  le 
pied  : le  premier,  au  Sud  de  Satalièh  , est  la  mdnt  Solyma  de« 
anciens,  qui  portait  aussi , dans  plusieurs  de -6es  parties,  les 
noms  de  Klimax , d ’ Olympus  et  de  Phœnicius le  second,  au 
Sud  de  Makri,  est  l’ancien  Crngm,  dont  une  croupe  inférieure 
était  distinguée  parja  dénomination  d’Anti-Cragus.  Adossé  A 
l’escarpement  Sud-Ouest  du  plateiiu  intérieur,  un  troisième 
groupe,  plus  élevé  que  les  duux  autres,  se  couronne  do  neiges 
éternelles  qui  lui  ont  fait  donner  par  les  Turks  le  nôm  A'Ah- 
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Dâgh , le  Mont-Blanc,  el  envoie  vers  le  Nord  et  le  Nord-Ouest  • . 
diverses  ramifications  qui  couvrent  tout  le  pays;  auSsi  les  plus 
anciens  habitants  ,■  dans  leur  langue -dé  souche  araméenne; 
avaient-ils  appliqué  à cette  haute  région  de  Ift  Lycie  l’appella-* 
tion  qualificative  de  Djebal  ou  Gibet,  la  Montagne,  nom  que  les- 
écrivains  grecs  et  rfimains connurent  ,-sans.en  savoir  le  sens,  et 
qu’ils  i)Ous  ont  transmis  sous  la  forme  légèrement  modifiée  de 
Gabalia  (*>;  “ . . • ~ 

H y a sixansài  peine,  avantles  deux  explorations  de  M.  Charles 
Fellows,  et  celles  de -MM.  Hoskynel  SchoepboraW;  ^intérieur 
de  la-Lycie  était  encore  un  pays  on  peut  dire  absolument  -in* 
connu;  le  littoral  seul  avak  été  relevé  et déerit t*). .Aujourd’hui j 
grâce  au*  -travaux  des  récents  explorateurs',  îl  nous  est  pos- 
Bible  de  donner  une -idée  au.  moins  générale  dé  eette  curieuse 
contrée,  également  remarquable  par  les  beaux  reste»  d’anti- 
quités dent  elle  est  Sémée  ; et  par  les  admirables  sites  que  la 
nature  y-a. prodigués.':  * . p , 

Le.  ï’aiamdn-fcÀoï.  qui- est  l’ancien  Calbi» , s un  cours  plus  . . 
étendu  qu’aucune  autre  rivière  fie  la  Lycie;  encore  ne  lui  appar- 
tient-il que  comme  frontière , et  môme  ebex  les  anciens  on  Je 

*.  Le  colonel  Leake , le  D*1  Cramer,  et  d’aprèé  eux  M.  Charles  fellows,  ont 
appliqué  au  massif  de  I' AX-l)4g!i  le  nom  de  'AJdOycitus  ; nous  croyons  ayolf 
démontré  précédemment  que  cette  application  est  tout  à fait  Impropre.  Vuy. 
el-flessus,  p.,319.  ’ ‘ ~ 

* Ch.  FfeHoi**,  « Journal  writtèn  iturhxg  nn  FdtcurtTon  fn  A*ia  Minora 
1838  (1**  voyage); -^r  Id;  , An  Account  of  JJiscoveriet  fri  i.ycià,  18/10 
(2r  voyage/.  — R.  Uoskin,  Kdw.  Forbes  and  Daniel! , Tvur  into  lhe  intector 
of  Lycia , 180.0-41  ; dans  le  journal  de  la  Société  Géographique  de  Londres,, 
t'.  XII.  — La  rejation  des  courses  archéologiques  el  géographiques  du  voyageur 
prussien  SchoenborA’,  de  1801  à 1843,  n’a  pas  encorfe  été  publiée;  mais  les  ré- 
sultats topographiques  én  ont  été  corfslgné*  par  M.  Henri  Kiepert  dans  la  qua- 
trième feuille  de  Sa  grande  carte  allemande  de  l’Asie-Mtneure,  publiée  eu  1843. 

* Francis  Beaufort  , Kqramania , 1811-12,  in-8,  et  libelle  suite  de  cartes 
marines  publiée  par  l'amirauté  britauiiique , d’après  les  relèvements  de  cet 
habile  officier.  U.  Leake,  en  1801,  avait  loliéhé  à plusieurs  pointa  dé  1a  cdtk 
lycienne,  qu’un  archéologue  anglais,  M.  C.ockerell , étudia  plus  en  détail, 
sous  le  rapport  des  antiquités; 'tors  des  opérations  du  capitaine  Francis  Boau- 
fort  [voyez  la  Bibliographie,  d-a prés,  fin  du  volume,  sous  l'année  1813), 

Notre  compatriote  M.  Charles  Texier  a au  si  exploré,  en  1830,  différentes 
localités  de  la  Lycie  maritime,  notamment  les  sites  de  Phellusel  d’Aoilpliellus, 

et  tout  le  bassin  de  l'Andriacos.  . 
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trouve  plus  communément  attribué  à la  Carie.  Su  partie  supé- 
rieure était  distinguée  par  le  nom  d ’ Indus  ou  Sindus,  d’une 
ville  de  Sinda , dont  il  arrosait  le  territoire;  de  même  qu’au- 
jourd’hui  on  lui  donne  successivement,  au-dessus  de  la  région 
•maritime  où  il  porte  le  nom  do.  J'alamdn,  ceux  de  Gh&réniz- 
tchaï  et  de  Pirnaz-sou.  Pjé  dans-  la  Cabâliè,'-au  pied  d’une 
énorme  montagne  appelée  aujourd'hui  Gharkuun-Dâgh,  il  coule 
d’abord  au  Nord  et  au  Nord-Est,  avant  de  s’infléchir  au  Nord- 
Ouest,  puis  à l’Ouest , et  de  prendre  définitivement  sa  direction 
au  Sud-Ouest  pour  yenir  se  perdre  dans-  la  Méditerranée.  La 
Cahalie  avait  troisvrlles  principales,  OEnoanda , Balb ura  et  Bu- 
bon. On  en  a retrouvé  récemment  les  ruines,  avec  des  inscrip- 
tions ; mais-,  de  cès  trois  villes.  Bubon  seule  était  dans-Je  bassin 
du  Calbis.  Les  deux  autres,  situées  au  Sud  des  montagnes  qui 
en  couvrent  la  source  f appartenaient  à un  autre  versant.  Un 
village  du  nom  de  Trémili  ou  Dermil , visité  ppr  M Hoskvn  , 
non  loin  des  ruines  de  Bubon  et  dè  Balbura,  pourrait  repré- 
senter le  site  d'une  ancienne  place  appelée  Trabala  C*> , remar- 
quable en  ce  qu’elle  semble  se  rattacher  au  nom  des  Termiles, 
que  portaient  les  plusanciens  habitants  indigènes  de  la  LycieW. 
Cibyra,  ville  plus  importante  que  Jes  précédentes,  était  plys  bas 
pur  la  rive  gauche  du  fleuve;  ses  ruines  existent  encore  près 
d’un  village  nommé  Khorsoum  (*).  * . 

Le  Calbis , après  avoir  longtemps  coulé  dans  des  vallées  al- 
pestres profondément  encaissées,  sort  enfin,  à quelques,  lieues 
de  la  mer,  des  gorges  étroites  où  il  était  emprisonné,  pour 
arroser  la  largé  plaine  de  Talamdn , que  ces  eaux  débor- 
dées transforment  pendant  l’hjver  en  d’immenses  marécages  W. 
Kalynda  était  située  à l’extrémité  septentrionale  de  pelle 
plaine  , sur  la  gauche  ou  à J’orient  du  fleuve , où  elle  a laissé 
des  vestiges.  Bientôt  après  on  longe  le  fond  du  large  golfe  de 
Makri , le  Glaucm  gn  Telmùtieus  Sinus  des  anciens , vaste 
baie  où  de  nombreux  ports  offrent  aux  bâtiments  un  excellent 


* Stéphan.  Byaant.  tu  b k.  -b.  Ptolémée  cannait  en  Lycie  nnc  Trabenda , qui 
pourrait  bien  n’élre  qu’une  leçon  altérée  du  nom  de  Trabala. 

* Poyez  ci-dessus,  p.  355.  • . * 

* Schœnborn , relation  inédite.  . > „ - 

‘ Fellows  et  Hosltyn  , cités  ci-dessus,  p.  332.  , . 


VALLÉE  MJ  CALBIS.  POURTOUR  bU  GOLFE  DE  MAU!.  525 

abri  (•)}  à la  gauche  du 'voyageur  s’élèvent  des  rangées  de  hau- 
teurs en  amphithéâtre,  sur  une  desquelles  existait  autrefois  une 
place  du  nom  de  Kadyanda  que  n’a  citée  aucun  auteur  ancien , 
mais  dont  le  site-et  le  nom  ont  été  révélés  à M.  Fellows,  dans 
son  second  voyage,  par  de  belles  ruines  et  une  inscription  trou- 
vées- près  du  village  turk  <f  f/znm/i  (*). 

Ttl'missùs,  à l’extrémité  la  plus  orientale  du  golfe  de  Makri, 
n'a  pas  Ifcissé  sur  le  sol  autant  de  ruines  que  semblerait  en  an- 
noncer l’ancienne  renommée  de  cette  ville  maritime-,  ce  qui 
frappe  surtout  l’attention,  par  la  hardiesse  et  la  singularité  du 
travail ^ ce  sont  les  excavations  tumulaircs  dont  sont  percés  les 
rochers  environnants  (*).  Le  petit  port,  ou-,  comme  on  dit, 
l'échelle  du  Makri , qui  a pris  le  nom  attribué  autrefois  à une 
île  voisine,  n’est  qu’une  bourgade  d’une  quarantaine  dé  maisons 
exclusivement  habitées  par  des  tirées  ; le  commerce  encore  assez 
important  qui  a’ y fait  a principalement  pour  objet  l’exportation 
de  la  noix  de  galle  et  du. bois  à brûler.  A une  lieue  et  demie  dans 
le  Sud-Ouest  de  Makri , de  l’autre  côté  d’une  petite  presqu’île 
qui  couvre  au  Sud  le  fond  du  golfe,  On  trouvo  une  autre  ville 
grecque  y Lévisi , qui  a aussi  un  jxu-t.  Ses  trois  à quatre  cents 
maisons  sont  pouf  la  plupart  construites  en  pierre,  ce  qu’exprime 
le  nom  de  Tdschli  que  lui  donnent  lès  TurksX4!. 

Bientôt  la  eôle  escarpée  et  rocheuse  se  découpe  en  une  saite  de 
hardis  promontoires,  qui  lui  ont  valu  parmi  les  marins  grecs  son 
nom  vulgaire  de  f/epla  Kan , les  Sept  Cap»  : ce  sont  les  huit 
promontoires  ou  les  huit  sommets  du  Cragus,  octo  Cragi  ver- 
tic  e».  Semblable , du  côléde  la  mer , à un  talus  gigantesque  cou- 
vert de  sombres  lorôts,  le  Cragus  présente,  sur  sa  pente  op- 
posée, unedescente  moins  abrupte  coupéede  nombreuses  vallées. 
Deu*  petites  villes  s’y  étaient  formées  autrefois,  Pinara  et  Si- 
dyma ; leurs  ruines  ont  été  retrouvées  par  M.  Fellows,  et  le  nom 

4 Bell,  dans  tes  Annale»  Maritimes  et  Coloniale»  ik.  lé*7,  t.  Iy 
p.  338.  . . 

* feltOws , cil»!  ci-dessus , p.  3*3. 

* Choiseul-Goufller , Voyage  Pittoresque  de  la  Griee,  1778,  1. 1,  p.  140;  - 
Clarke,  Travelt , 1801,  t.  Il,  p.  522 , jn-J  ; Kellows,  Journal,  p.  244  ; Hoi- 
kyn,  /.  c. , p.  146;  Texier,  Description  de  l'Aeie-Mineure , pl.  160  à 178. 

* Fellows,  2*  voyage,  p.  247-,  Hoskyn , (.  c,,  p.  147.  > 
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ancien  de  Ig  première  s'est  même  conservé  dans  celui  de  Mi- 
nora que  porte  encore  un  village  de  ces  vajjées  (4). 

Le  Cragus  et  l’Anli-Gragus  forment  une  barrière  de  granit 
entre  la  oôte.qut  regarde  Hhodes  et  la  vallée  profonde  où  coule 
le  Xanthus.  Celte  rivière,  çouuue  aujourd'hui  sous  le  nom  turk 
de  Kodja-lchaï , a sa  source  dans  les  hautes  montagnes  de  la 
Cabalie,  et  se  précipite  directement  au  Sud  jusqu’à  la  mer. 
M.  Charles  Fellows,  le  premier  voyageur  européen  qui  ait  ex- 
ploré la  vallée  du  Xanlhe,  la  dépeint  comme  une  des  plus  belles 
ol  des  plus  pittoresques  qu'il  ail  rencontrées  en  Asie-Mineuæ. 
Plusieurs  cités  importantes,  Xunlluts-,  Tlê a,  Urcuca , s’y  éle- 
vèrent autrefois \ M.  Fellows,  et  M.  Iloskyn 'après' lui , en  ont 
retrouvé  les  ruines  et  déterminé  remplacement*^.. Un  caractère 
propre  aux  ruiues  de  la  Lycie,  cVst  l’alliance  du  style  et  des 
représentations  symboliques  de  la  Perse  ou  de  l’Assyrie  avec 
l’art  grec  efles  traditions  figurées  do  la  poésie  hellénique, 
alliance  où  se' révèle',  aussi  bien  que  dans  les  deux  idiomes 
simultanément  employés  dans  quelques-unes  dés  inscriptions 
découvertes,  la  double  origine  de'  l'ancienne,  population. 
Ainôando  et  Bulbura,  deux  villes  de  la  Cèbslic  que  nous  avons 
nfeolionuéeièpt'écédeinment,  appartenaient  à la  région  supé- 
rieure du  bassin  do  Xanliie. 

A.  deux  lieues  au  delà  de  l’omboucliure  du  Xantbe,  l’ancienne 

/ ■ y . 7 

Palara  se  retrouve  sous  le  même  nom  dans  un  site  inhabité, 
et  ses  murailles  encore  eu  partie  debout  -annoncent  que  ce  fut 
autrelois.une  eilé . considérable.  .Mais  pas  un-* monument  de  la 
période. grecque  proprement  dite  n'y  est  demeuré  intact,  et  le 
port. qui  laiâuil  sou  orgueil  çf  sa  richesse  a été  comblé  par  les 
sables  W.  Une  côte  escarpée-,  eu  avant  de  laquelle  il  y a plu- 
sieurs îles,  sépare  le  site  de  Patara  de  celui  d ' rJntiphellu*,  ville 
qui  occupaitiecol  d’une  petite  langue  de'ldrrc;  un  village  voisin 
porte  encore  le  nom  d'^ndi/il.  Pheilus  était  située  non  loin  de  là 
dans  les  terres,'  à {'opposite  d'Aulipbellus , comme  ce  dernier 

* Kellowtf,  V voyage,  cité  ci -dessus,  p.  365.  * 

* Fayei  notra  analyse  des  deux  voyages  de  M.  Fellows  et  des  excursions 
de  M>  Uoskyu;  ci-dessus,  pages  323,  340  et  344. 

» Beaufort,  A or  amant  a , p.  2;  Fellows,  1"  voyage,  p.  224. 
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nom  l'indique;  il  n’en  reste  plus  que  de  faibles  vestiges  re- 
connus par  M.  Tcïier.d-  . 

Yjs-à-vis  de  la  presqu'île  d’Andifil  s’étend  une  île  qui  sur- 
passe en  étendue  toutes  les  autres  îles  de  cette  côte  : de  là  le 
nom  de  4 législhé,  la  Grande  Ile,  que  lui  donnèrent  les  anciens 
(rfccs,  nom  qui  subsiste  encore  parmi  les  habitants  sous  la 
forme  contractée,  dé  Meïs.  Mais  celte  dénomination  est  moins 
connue  que  celle  de  Caslcllurizo,  altération  du  uoni  de  Castel 
Bossu  sous  lequel  l’il  t.ella  petite  ville  quelle  renferme  furent 
désignées  par  les  navigateurs  italiens  du  moysn-ùge,  et  qui  est 
restée, -comme  tant  d’autres  dénominations  abusives,  dans  la  no- 
menclature usuelle  de  la  géographie.  Caslcllurizo  est  une  petite 
ville  tou lo  grecque  de  sept  à huit  cents  maisons,  construite  en 
amphithéâtre  sur  le.  penchant  d’uneémiaenée. 

. Toute  cct.l.e  côte  méridionale  de  la  Lycie,  depuis  l'atara  en 
s’avanyaul  à l’tsl,  est  tros-baUte , lrès-décou|>ée , et  semée  d’un 
assez  gi'uud  nombre d’iles  rocheuses.  Celle  de  Kukava,  en  re- 
gard dune  baie  du  mèmè  nom,  est  la  plus  remarquable.  C’est 
la  Uulikhistê  defa  .géographie  classique  ; sou  nom  grec  moderne 
lui  vient,  dil-ou  , do  ( abondance  de  sea. perdrix  i*).  . 

. Un.  pep  plus  loin,  une  rivière  moins  considérable  que  le  - 
Xante  débouche,  à la  côte  par  trois  canaux  formant  un  double 
delta  île  deux  lieues  de  base;  colle  rivière  est  l'ancienne 
sindriacus,  qui  prenait  son  iioai-d  une  phice,  Ândriakê,  située 
à J'enibouohurc  la  plus  occidentale  : ce  n’est  plus  qu’un  villuge,  , 
qui  ugardé  le  ùom  d'JndrakL  â/yr#, -ville  importante  à laquelle 
Audriakê  servait  de  port  r.  était  |dus  haut , sur  la  droite  de  la  ri- 
vière ,. à près  de,  deux  lieues  de  la  côte  i elle  a laissé  des  ruines  * 
d’un  grand  intérêt  autour  de  ht  bourgade  do  Démérih , qui  lui  a . 
succédé  Candyha,  autre  ville  lydienne  éloignée  de  Myra 
de  sept  à huit  lieues  , en  rcuionlaul  la  Démerch-tchaï  jusques 
, • , . . , _ ‘ • '•*  . 

1 .Lgakc,  Tçu  r ta  Atùf  Minor , p.  127  ; Er.  Beau  fort , p.  ]«;  Ch.  Tester, 
dans  le  Bulletin,  de  la  Asc.  de  Qéogr- , I.  VU  dçja  2*  série,  1837,  p.  225 
et  sûiv.;  Feitows,’ l".vdyage,  p.  219; -2'  voyage,  290,  .,  y 

*-Leake,.p.  127;  Bcaufort,  p.  7;  Fcllows,  1"  voyage,  p.  221;  2-*  voyage, 
p.  187. 

* Beaufçrt,  p.  17.  . . , 

* Ch.  Fellows,  cité  eMtçssua , p.  341.  , ; ».  . ' 
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vers  sa  source , est  représentée  par  le  village  de'  Kendova. 

Uue  petite  rivière  qui  succède  à l'Andriacus , et  qui  prend 
d’un  village  voisin  de  l’embouchure,  le  nom  de  Phinéka-sou , 
représente  l’ancien  Arÿtatidiu  ; M.  Fellows  en  a remonté  la 
vallée  tout  entière,  et  y a retrouvé  des  ruines  qui  ne  peuvent 
être  que  celles  A'  Arycanda.  Les  restes  de  Limyra  sont  à une 
lieue  environ  à l’Est  de  l’Aryeàndus,  et  à la  môme  distance  à 
peu  près  de  la  côte , sur  le  bord  d’une  autre  rivière,  l’ancienne 
Limyrus,  dont  le  cours  n’a  pas  été  reconnu  (0.  Gagce  et  Cory - 
dallus  étaient  à l'Orient  de  Limyra , la  première  à une  lieue  de 
la  mer , la  seconde  un  peu  plus  haut  dans  l’intérieur  : comme 
toutes  les  autres  places  que  nous  avons  rencontrées  jusqu’à  pré- 
sent dans  notre  périple  de  la  Lycie,  cdles-ei  n’onï  laissé  sur  le 
sol  que  les  tristes  débris  de  leur  existence  passée. 

Le  cap  Khèlidoni , l’ancien  Sacrum  Promontorium , termine 
cette  partie  de  la  côte  lycienne;  c*est  un  promontoire  élevé r 
formant  l’extrémité  méridionale  de  la  chaîne  granitique  des 
monts  Solynies.  En  avantde  ce  cap  s’étend  le  petit  groupe  vol- 
canique des  Iles  Chelidunia , qui  garde  son  nom  classique  soùs 
la  forme  turque  A&.ChrUdân-ddnsi.  Nous  avons  déjà  fait  remar- 
quer que  cette  chaîne  dès  monts  Scdyqies  serre  de  très-près  la- 
côte , qui  depuis  le  cap  Khélidohi  jusqu’à  Satafièh  court-presque 
directement  an  Nord.  Plusieurs  positions  notables  de  l’ancienne 
géographie  y ontdaissé  des  ruines  ; Olympus,  près  du  village 
de  Délik-Tdsch , dans  un  canton  littoral  gommé  Tchirally; 
Phaselis , avec  ses  trois  ports  dont  on  distingue  encore  l’empla- 
cement aû  village  de  Tékrora  ; fdyros  à Egder-,  et  Lyrnatea, 
plus  loin  dans  le  Nord  , sur  une  plage  anjourd’hpj-désefte.  L’as- 
pect de  cctta  cote  et  des  énormes  montagnes  qui  la  surmontent 
a quelque  choso  de  grandiose  èt  d’imposant;  au  NorddePhaselis, 
leur  disposition  en  gradins  leur  avait  fait  donner  par  les€rëcs 
le  nom  de  K Umax  ou  l’ Échelle  (*).  >_ 

Les  environs  d'Olympus  montrent  un  phénomène  singulier 
qui  avait  déjà  frappé  les  anciens.  Dès  les  temps  les  plus  reculés 
la  fable  s’en  était  emparée  pour  le  traduire  dans  son  langage 

. 1 Ch.  Fellows,  cité  cl  dessus,  p.  345. 

1 Corancex,  IlinCr.  d’une  partie  peu  connue  de  l'Asle-Min. , 1800,  p.  385  ; 
Boaoforl , p.  35  «t  sulV.;  Fellows,  a*  voyage,  p.  180  sqq. 
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symbolique.  La  Chimère , disaient  les  poètes,  était  un  monstre 
hérissé  de  flammes,  dont  le  corps  était  surmonté  de  la  tète  d’un 
lion  et  se  terminait  en  un  affreux  serpent.  On  sait  qu’un  des  ex- 
ploits de  Bellérophon,  ce  chevalier  errant  des  temps  héroïques, 
fut  de  combattre  la  Chimère  et  de  la  dompter.  Ce  qui  a servi  de 
fondement  à ces  fables , ce  sont  des  feux  naturels  qui  s’échap- 
pent des  entrailles  de  la  terre  et  brûlent  à la  surface  du  sol.  On 
en  connaît  de  semblables  dans  bien  d’autres  contrées  (0,  et 
presque  partout  la  crédulité  populaire  les  entoure  d’une  sorte  de 
religieuse  vénération.  Il  ne  faudrait  pus,  comme  on  l’a  fait  quel- 
quefois, confondre  ces  vapeurs  ignées  avec  les  feux  des  véri- 
tables volcans  : autour  des  terrains  enflammés  de  la  Lycie  on 
n’a  point  trouvé  ces  laves  d’épanehement  qui  sont  le  caractère 
des  volcans  actuels.  Les  flammes  qui  s’échappent  ainsi  du  sol  ne 
produisent  pas  non  plus  une  chaleur  très-intense  ; du  moins  les 
plantes  et  le  gazon  ne  paraissent  pas  en  souffrir  beaucoup,  selon 
l’observation  de  M.  Francis  Beaufort,  tout  à fait  d’accord  en 
cela  avec  la  description  que  plusieurs  auteurs  anciens  nous  en 
ont  laissée  W.  C’est  à tort  que  Strabon  , dont  l’autorité  a égaré 
d’Anville,  a transporté  dans  le  mont  Cragus  les  feux  de  la  Chi- 
mère; l’existence  si  remarquable^du  phénomène  décrit  parle 
capitaine  Beaufort  ne  saurait  laisser  de  doute  sur  le  théâtre  réel 
• de  l'antique  Action  (*). 

L’intérieur  du  pays,  quoique  mieux  peuplé  que  les  vallées 
littorales,  n’a  pourtant  qu’une  place  notable,  Almali , située  au 
milieu  des  plaines  élevées  qui  constituent  le  plateau  lycien.  Les 
deux  seuls  voyageurs  européens  qui  jusqu’à  présent  aient  vu 
Almali,  en  parlent  comme  d’une  ville  considérable  presque  en- 

1 II  en  existe  notamment  dans  l'intérieur  de  la  Carie,  qui  ont  été  men- 
tionnés par  M.  Fcllows.  Ibid. , p.  76. 

* Beaufort,  p.  hk  et  sulv.  ; Texler,  Dater,  de  V Atie-M in.  r Introd. , p.  vllj. 
Les  passages  de  la  plupart  des  anciens  auteurs  qui  ont  décrit  ou  mentionné  la 
Chimère,  ont  été  réunis  par  Cellarlus,  lYotitia  Orbit  Antiqui , llb.  III, 

. c.  3,  p.  71.  Comp.  Palæphatus,  De  Incredibtlibut,  c.  20,  et  Anügonus, 
/fer.  mirabil.  Culleclnnea,  c.  182,  éd.  Beckuiann. 

* Si  l'on  pouvait  conserver  à ce  sujet  des  doutes  qui  ne  nous  paraissent 
plus  possibles.  Il  faudrait  lire  les  judicieuses  remarques  du  colonel  Leake  dans 
le  Journal  of  Ceoyr.  Soc.  of  Ijmdon  , vol.  XII , p.  104. 

III.  34 
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tièrement  peuplée  de  Grecs  et  d'Arméniens  0).  Le  nom  d’Almali 
rappelle  celui  d Alymcla  ou  Amelas  mentionné  par  quelques  an- 
ciens; mais  la  ville  actuelle  n’a  aucun  vestige  d’antiquités,  et 
l’on  a conjecturé  que  le  site  de  l’ancienne  cité  était  un  peu  plus 
loin  vers  l’Ouest,  où  il  y a de  vieilles  ruines  l*).  Deux  lacs  sans 
écoulement  ont  été  vus  sur  le  plateau  lycien  : le  lac  d ’Avelan , à 
(fois  lieues  au  Sud  d’Almali,  et  celui  do  Souri,  à sept  ou  huit 
lieues  de  la  même  ville  vers  le  Nord. 

$ «. 

Pourtour  du  golfe  de  Salaliih. 

( Pamphylie . — Pisidie.) 

La  crête  élevée  des  monts  Solymes , s’abaissant  subitement 
du  côté  du  Nord  , vient  se  terminer  au  fond  du  large  golfe  de  Sa- 
talièh,  à quelques  lieues  dans  le  Sud-Ouest  de  la  ville  qui  a 
donné  son  nom  au  golfe.  Satalièh,  moins  considérable  aujour- 
d’hui qu’elle  ne  le  fut  autrefois , compte  cependant  encore  de 
trois  à quatre  mille  maisons  , ce  qui  suppose  ude  population  dé 
quinze  â vingt  mille  habitants.  Bâtie  sur  le  penchant  et  sur  le 
sommet  d’une  colline  qui  domine  le  port,  la  place  a de  loin  un 
aspect  très-pittoresque  5 mais  ses  rues  étroites  et  ses  maisons  de 
bois  perdent  beaucoup  à être  vues  de  près.  Les  hauteurs  qui 
l’enveloppent  au  Nord  et  qui  servent  comme  de  récipient  aux 
vents  brûlants  du  Midi,  y rendent  les  chaleurs  excessives  et 
l’air  malsain  durant  les  mois  d’été  ; fes  faubourgs. seuls , dissé- 
minés sur  un  vaste  espace  de' terrain  et  entremêlés  de  jardins  et 
de  bouquets  d’orangers , offrent  une  habitation  moins  incom- 
mode. Ces  faubourgs,  situés  sur  la  plage  en  dehors  des  murailles 
de  la  ville  proprement  dite , sont  habités  par  les  Chrétiens  et  les 
Juifs;  on  n’arrive  aux  remparts,  qui  sont  de  construction  arabe, 
qu’en  montant  un  escalier  taillé  dans  le  roc.  Des  colonnes  de 
granit,  et  une  grande  quantité  de  fragments  de  sculpture  ré- 

* Ch.  Fellows,  V voyage,  cité  ci-dessus,  p.  840;  Hoskyn,  dans  le  Journal 
of  Geogr.  Soc.  of  London,  vol.  XII,  p.  154. 

» Poyex  d -dessus , p.  148.  » -s'  i„  _ 


■iTiufcn. 


531 


pandus  dans  la  ville , attestent  son  ancienne  importance  parmi 
les  cités  grecques  de  celte  côte.  L'entrée  du  port  est  défendue 
par  deux  jetées  en  pierre  , à l’extrémité  de  chacune  desquelles 
il  y avait  autrefois  une  tour  maintenant  en  ruines  (0. 

Quoique  le  nom  de  Salalièh  , que  les  Grecs  modernes  pronon- 
cent Adalia,  dérive  évidemment  de  celui  de  l’ancienne  Attalea, 
on  a eu  des  raisons  de  croire  que  celle  dernière  place  était  située 
un  peu  plus  avant  vers  l’Est , près  du  villuge  de  Laara  où  il  y a 
des  ruines,  et  que  la  ville  actuelle  occupe  le  silo  de  l’uncien 
port  d ’Olbia;  les  détails  topographiques  fournis  par  Slrabon , et 
les  indications  de  Plolémée  sur  la  position  relative  des  deux 
places  voisines , sont  parfaitement  d’accord  avec  celle  double 
identification  Cependant  un  des  savants  prussiens  qui  oui  ré- 
cemment visité  ces  parages  encore  imparfailementconnus  parait 
reporter  le  site  d ’Olbia  dans  le  Sud-Ouest  do  Salalièh  ; celle-ci 
représenterait  alors  remplacement  même  d’ Attalea,  et  les 
ruines  de  Laara  pourraient  être  celles  de  Mayydus,  autre  localité 
mentionnée  par  Plolémée  entre  Ailaleaet  la  bouche  du  Ceslrus. 
Mais  comme  la  relation  de  M.  Schoenborn  n’a  pas  encore  vu  le  - 
jour,  nous  ne  pouvons  apprécier  la  valeur  des  raisons  sur  les- 
quelles s’appuie  le  savant  voyageur  pour  modifier  à cet  égard 
les  idées  généralement  reçues.  L’exploration  archéologique  et 
géographique  de  la  Pamphylic  est  loin  jusqu’à  présent  d’être 
complète,  et  plus  d’une  question  douteuse  y sollicite  I cXamen 
attentif  des  futurs  voyageurs.  Parmi  ces  points  encore  incertains 
de  l’ancienne  géographie,  il  faut  compter  l’emplacement  do 
Termessus  et  d ’Jsionda,  deux  villes  notables  situées  vers  les 
confins  de  la  Pamphy  lie  et.de  la  Lycie. 

Immédiatement  après  Salalièh,  une  rivière  partagée  en  plu- 
sieurs canaux  vient  se  jeter  dans  cette  partie  du  golfe.  La  côte 
est  ici  bordée  de  falaises  calcaires  d’une  hauteur  considérable; 
un  des  bras  de  la  rivière;  qui  se  précipite  avec  fracas  du  haut 
des  rochers  dans  la  mer,  présente,  du  milieu  de  la  rade,  l’as- 

* Paul  Lucas,  3*  voyage,  t.  I,  p.  SIS;  Kxter,  dans  Leake,  Tour  <n  A lia 
Minor , p.  13J;  Corancez , p,  387;  Bcaufort,  p.  110  et  suiv.  ; Cb.Follows, 

1*  voyage,  p.  170. 

» D’Anvltle,  G ta graphie  Aneùnn»,  t.  n,  p.  M;  Corances,  p.  SU; 
Beaufort,  p.  137. 
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pect  d’une  belle  cascade,  et  rappelle  ce  que  les  anciens  ont  dit 
du  fleuve  Kaltarrhaktès  (*).  Celte  rivière,  qui  vient  du  Nord-Ouest 
et  dont  le  cours  est  d’une  étendue  médiocre , dpil  aux  gouffres 
où  ses  eaux  disparaissent  à une  ou  deux  reprises,  le  nom  de 
Duden-sou  que  les  Turks  lui  ont  donné. 

Les  hautes  falaises  de  Satalièb  se  prolongent  assez  loin  vers 
l’Est;  la  mer,  qui  en  ronge  incessamment  la  base,  y a creusé 
des  cavernes  spacieuses  où  ses  eaux  pénètrent  en  mugissant. 
On  voit  ici  beaucoup  de  stalactites  et  de  stalagmites.  Ces  dépôts 
calcaires , formés  par  l’écoulement  des  eaux , offrent  en  quelques 
endroits  un  aspect  remarquable  W. 

Le  Cestrus,  qui  débouche  à quatre  lieues  à l’orient  de  Salalièh, 
est  la  plus  grande  rivière  de  la  Pamphylie;  elle  descend  des  plus 
hautes  sommités  du  Taurus  et  a sa  direction  générale  du  Nord  au 
Sud.  Les  Turks  lui  ont  donné  le  nom  d 'Ak-sou , l’Eau  Blanche. 
L’ancienne  et  célèbre  ville  de  Perghê,  ou  Perga,  était  située 
à quatre  ou  cinq  lieues  de  la  côte,  à quelque  distance.à  la  droite 
ou  à l’occident  du  fleuve.  Les  vieilles  cités  abandonnées  de  la 
Pamphylie  ont  un  caractère  particulier  que  l’on  ne  rencontre 
plus  dans  les  autres  parties  de  l’Asie-Mineure.  Elles  n’ont  pas 
subi  les  outrages  des  populations  ; désertées  par  une  cause  in- 
connue, leurs  monuments  sont  restés  debout,  livrés  aux  seuls 
efforts  d’une  végétation  active , qui  partout  reprend  possession 
des  lieux  que  l'homme  a quittés.  Lorsqu’on  aperçoit  au  milieu 
de  la  plaine  la  vaste  enceinte  des  murailles  de  Perghê , flan- 
quées de  tours  élevées  et  défendues  par  une  rivière  profonde, 
on  s’étonne  de  ne  pas  trouver  là  le  mouvement  et  le  bruit  qui 
annoncent  l’approche  d’une  grande  ville.  Tout  est  silencieux. 
On  avance,  on  franchit  les  portes,  et  ce  n’est  qu’avec  peine  que 
l’on  renonce  à son  illusion.  Perghê  est  déserte  depuis  dix 
siècles. 

Quelle  puissance  a donc  pu  forcer  les  habitants  à quitter  une 
ville  si  fôrte  et  si  magnifiquement  ornée,  le  théâtre,  le  stade, 
le.  forum  que  traverse  un  canal  revêtu  de  marbre,  les  bains  et 
les  portiques  qui  sont  encore  debout?  Ce  n’est  pas  la  famine, 

» Leake,  Tour  in  A»ia  AI  inor,  p.  -132,  noie;  Corancez,  p.  384.  Comp. 
Slrabon,  Hv.  XIV , p.  (J87  B,  éillt.  Casaub. , cl  Pomponlus  Mêla.  lib.  J,  e.  14* 
* Corancez,  p.  384. 

* 
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car  les  plaines  des  environs  sont  fertiles  ; le  Cestrus  qui  les  arrose 
n’a  pas  détourné  son  cours,  et  les  sources  d’ean  pure  coulent 
encore  à la  naissance  des  aqueducs.  Perghc  n’est  pas  une  ville 
morte  de  langueur,  comme  ces  vieilles  cités  dont  les  édifices , 
s’écroulant  pièce  à pièce,  ont  fait  place  à des  chaumières.  Celte 
solitude  n’est  pas  la  suite  d’un  siège,  car  ses  murailles  sont 
encore  hautes  et  solides.  Le  même  jour  a-t-il  donc  vu  enlever 
ou  mourir  tous  les  citoyens  (0? 

L’histoire  seule  pourrait  nous  donner  le  mot  de  cette  énigme 
singulière;  mais  l’histoire,  pour  ces  provinces  reculées  de 
l’Asie-Mineure , n’a  que  des  renseignements  imparfaits  ou 
tronqués. 

Entre  Perghê  et  la  mer,  d’autres  ruines  ont  été  signalées  (*î; 
toutes  ne  paraissent  pas  avoir  été  reconnues. 

La  vallée  du  Cestrus  nous  conduit  en  remontant  au  cœur  même 
de  la  Pisidie.  La  cité  magnifique  de  Sagalassu s,  et  Cremna,  ville 
située  dans  une  position  presque  inexpugnable,  n’y  ont  laissé 
que  des  ruines  dont  la  magnificence  étonne  encore  le  voyageur  (*); 
les  deux  seules  places  qui  se  distinguent  aujourd’hui  de  la  foule 
des  villages,  sont  Isbartah,  jolie  ville  dans  une  situation  des 
plus  pittoresques , et  Boudjak,  gros  bourg  sur  la  route  d’isbar- 
tah  à Satalièh.  Isbartah  est  à trois  lieues  au  Nord  des  ruines  de 
Sagalasm s , dont  le  nom  s’est  conservé  dans  celui  d’un  village 
voisin , Aghlasoun  W. 

Après  le  Katarrhaktès  et  le  Cestrus , la  Pamphylie  avait  en- 
core deux  grandes  rivières,  I ’EurymedAn  et  le  Mêlas.  L’Eury- 
médôn  porte  aujourd’hui  le  nom  turk  de  Keupri-sou  ,•  son  embou- 
chure est  éloignée  de  près  de  six  lieues  de  celle  du  Cestrus.  Son 
cours  baignait  successivement  plusieurs  places  considérables  , * 
maintenant  ruinées  ; Pednelissus,  au  milieu  des  gorges  pro- 
fondes de  la  Pisidie;  Selghê , sur  une  hauteur,  aux  confins  de 
la  Pisidie  et  des  plaines  pampbyliennes  ; Aspendus,  à quatre 
lieues  seulement  de  la  côte.  Les  monuments  d'Aspendus  ont 

r 

* Texlcr , Descr.  de  VAs.-Min. , Introd. , p.  y. 

1 K oeh  1er,  dans  Leake,  p.  132. 

* s Arundell,  Sev.  Ch.,  p.  132  ; Cp.  Fellows,  1"  voyage,  p.  167. 

4 Arundell,  Sev.  Ch. , p.  118;  YV.  Ilaniillon,  vol.  I,  p.  683.  Ch.  Fellows, 
1"  voyage,  p.  163;  Arundell,  2'  voyage,  vol.  II,  p.  85. 
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souffert  do  l’atteinte  du  temps  : le  théâtre  seul  est  resté  debout^).' 

Les  hautes  vallées  de  la  montagne  conservent  une  faible  popu- 
lation^ la  plage  maritime  est  à peu  près  déserte.  Quelques  tribus 
de  Turkomans  nomades  dressent  seules  leurs  tentes  au  milieu 
de  ces  vastes  plaines,  que  depuis  des  siècles  le  travail  de  l’homme 
ne  féconde  plu3.  On  se  formera  une  idée  de  l’état  d’abandon  et 
de  misère  où  est  tombée  cette  région  littorale  de  la  Karamanie, 
par  ce  fait  à peine  croyable  que  sur  toute  cette  longue  ligne  de 
côtes  qui  s’étend  à l’Est  de  Satalièh  jusqu’au  golfe  de  Skan- 
deroun  et  que  baigne  une  mer  abondante  en  poisson , les  habi- 
tants possèdent  à peine  une  seule  barque  O).  Les  temps  sont 
loin  où  l’active  population  de  la  Paniphylie  et  de  la  Cilicie , - 
après  avoir  tenu  en  échec  jusqu'à  l’expédition  de  Pompée  toutes 
les  forces  maritimes  de  l’Italie,  était  devenue  l’inépuisable  pé- 
pinière où  les  flottes  de  l’empire  se  recrutaient  de  matelots. 

A cinq  lieues  au  delà  de  l’embouçhure  de  l’Eurymédôn,  et  à 
quinze  de  Satalièh , des  ruines  désertes  d’une  apparence  très- 
4 remarquable , répandues  dans  l’intérieur  et  au  dehors  d’une 
péninsule  basse,  sont  vulgairement  désignées  danfe  le  pays  sons 
le  nom  d Eski-Adalia  (la  Vieille  Adalia)  ou  do  Salaliadan.  La 
tradition  îles  rares  habitants  du  voisinage  attribue  ces  ruines 
à l’ancienne  Atlalea , comme  l’indique  le  nom  qu’on  leur  donne  ; 
mais  cette  tradition,  dont-il  est  difficile  d’expliquer  l’origine  j 
repose  sur  une  erreur  manifeste.  Guidé  par  l’étude  des  géo- 
graphes et  des  périples  anciens , d’Anville  avait  bien  vu  que  le 
site  d’Eski-Adalia  ne  pouvait  être  que  celui  de  Sidi,  longtemps 
avant  que  sa  conjecture  fût  pleinement  conflrmée  par  les  nom- 
breuses inscriptions  que  le  capitaine  Beaoforl  y découvrit  le  pre- 
mier lors  de  sa  campagne  hydrographique  de  1812  (*). 

Deux  lieues  après  avoirdépassé  les  ruines  deSidé,  on  arrive 
à l’embouchure  du  Mêlas , lequol  prend  ici  le  nom  do  rivière 
de  Ménavgat  d'une  bourgado  située  sur  ses  bords  à peu  do  dis- 
tarice  de  la  côte.  Le  pays  commence  à se  montrer  plus  acci- 

• Ch.  Tcxler,  Dtscr.AsVAs.~Mln.,  Introd. , p.  v. 

» Fr.  Bcaufort  , Karamçnia,  Préf. , p.  v. 

« D’Anvillc,  Gtogr.  Ane.,  t.  Il,  p.  83|  Beau  fort,  Karamania,  p.  139  »qq. 
Cotnp.  Coranc-i,  Ilittir.  d'une  parité  peu  connue  de  VAsifMinture  , 
p.  873  et  Miiv. 
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denté  que  dans  l’intervalle  du  Mctos  au  Katarrhaktès  ; on  touche 
aux  confins  de  l’ancienne  Cilicie  Trachée.  Les  hautes  montagnes 
du  Taurus,  qui  sç  sont  rapprochées  de  la  côte,  y envoient  un 
grand  nombre  de  ramifications  agréablement  boisées,  entre  les- 
quelles s’ouvrent  de  riantes  vallées  qu  arrosent  les  eaux  vives 
et  rapides  d’innombrables  ruisseaux  (O. 

Un  intervalle  de  treize  à quatorze  lieues,  occupé  par  cette 
suite  ininterrompue  de  hauteurs  et  de  vallées,  sépare  Ménavgat 
de  la  ville  d 'Alaîa,  la  première  place  habitée  que  l’on  trouve 
sur  la  côte  depuis  Satalièh.  Alaîa,  que  1 on  dit  avoir  été  bâtie 
par  un  de  princes  seldjoukides  d’Iconium,  Ala-eddîn,  qui  lui 
donna  son  nom , a un  port  mal  défendu  contre  les  vents  du 
Sud-Ouest,  qui  sont  les  plus  violents  de  ees  parages;  l’aspect 
de  la  ville,  construite  en  amphithéâtre  sur  la  pente  rapide  d’une 
montagne  dont  l’autre  face  tombe  à pic  dans  la  mer,  est  extrê- 
mement remarquable.  La  plate-forme  du  rocher  est  surmontée 
d’un  château  dont  les  murailles  sont  misérablement  dégradées, 
de  même  que  celles  de  la  ville  O).  Le  capitaine  Beaufort  ne  croit 
pas  que  dans  son  état  de  dépérissement  actuel  ; Alaîa  puisse 
compter  plus  de  quinze  cents  à deux  mille  habitants.  Le  carac- 
tère singulièrement  frappant  du  rocher  auquel  elle  s appuie  ne 
permet  pas  de  douter  que  le  site  où  s'éleva  au  treizième  siècle 
la  ville  d’Ala-eddin,  ne  soit  celui  de  l'ancien  Coracesium,  dé 
ce  Nid  à Corbeaux,  6clon  le  sens  qui  dérive  du  terme  grec 
On  a trouvé  aux  environs  de  la  ville  plusieurs  restes  de  eclté 
construction  massive  que  les  archéologues  ont  qualifiée  de  pé- 
lasgique  ou  de  cyclopcenne , et  que  1 on  croit  appartenir  aux 
plus  anciennes  époques  des  colonisations  helléniques. 

« K cehler,  dans  Leake,  p.  130  sq. ; Beaufort,  p.  158. 

* Corancet,  p.  383  sqq.  t Beaufort,  p.  180)  Rlthter,  W\ illfahrtui , p.  Stt. 

> Kopog,  un  Corbeau. 
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§ III. 


D'Alaia  au  golfe  de  Tartou t. 
( Cilicie  Trachée). 


A mesure  que  l’on  s’avance  au  Sud-Est  dans  la  direction  du 
cap  Anémour,  la  côte  prend  un  caractère  à la  fois  plus  gran- 
diose , plus  sauvage  et  plus  accidenté.  Le  pays  est  partout  cou- 
vert de  hautes  montagnes,  tantôt  nues  et  dépouillées  de  ver- 
dure, tantôt  revêtues  de  forêts  et  de  cèdres,  de  pins  et  d'autres 
arbres  verts.  Des  rochers  à pic  bordent  presque  partout  la  côte, 
au-dessus  de  laquelle  dominent  à l’horizon  les  sommets  nei- 
geux des  chaînes  de  l’intérieur.  Çà  et  là  une  étroite  coupure,  qui 
donne  issue  à quelque  torrent,  découvre  aux  rares  navigateurs 
de  cette  côte  .inhospitalière  de  rapides  échappées  dont  les 
pentes  verdoyantes  et  les  sites  pittoresquement  variés  forment 
un  gracieux  contraste  avec  l’aspect  sévère  de  l’ensemble  du 
tableau.  Toute  cette  partie  de  la  Cilicie,  si  bien  surnommée 
Cilicie  Apre,  Tp«x““,  était  merveilleusement  appropriée  aux  pi- 
rates dont  elle  fut  longtemps  le  repaire.  Une  multitude  de  petites 
baies  creusées  dans  les  falaises  offraient  une  facile  retraite  à 
leurs  légers  bâtiments;  et  lorsqu’ils  s’y  voyaient  poursuivis, 
les  gorges  des  montagnes  leur  ouvraient  un  sûr  asile  (0. 

Une  partie  saillante  de  la  côte,  à huit  lieues  en  ligne  directe 
d’Alaïa,  forme  un  promontoire  escarpé,  dont  le  nom  de  Sêlinli 
rappelle  celui  de  Selinûs.  Les  ruines  de  cette  ancienne  ville  où 
mourut  Trajan , et  qui  reçut  de  là  le  nom  de  Trajanopolis  qu  elle 
porta  pendant  un  certain  temps , sont  en  effet  étendues  au  pied 
du  promontoire W.  A quelques  lieues  de  là,  on  voit  d’autres 
ruines  au  pied  d’une  montagne  escarpée  : cette  montagne  doit 
être  le  Cragui  de  Cilicie  ; ces  ruines,  celles  d Antiochia,  sur- 
nommée ad  Cragum.  Karadran,  pauvre  village  composé  de 
quelques  huttes  de  pâtres  éparses  au  débouché  d’une  vallée , 

1 Corancez , pages  306  et  367  ; Kr.  Beaufort , p.'  186. 

* Beaufort.  p.  176. 
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rappelle,  un  peu  plus  loin,  le  nom  ainsi  que  la  situation  de 
l’ancienne  CharadrusW. 

Le  cap  Anèmour , qui  forme  le  front  avancé  de  la  grande 
saillie  cilicienne,  est  en  même  temps,  nous  le  savons,  le  point 
le  plus  méridional  de  l’Asie-Mincurc.  L’ancien  nom , Anemu- 
riutn  Promontorium , s’est  exactement  conservé  dans  le  nom 
moderne.  Des  ruines  étendues,  où  se  distinguent,  outre  des 
vestiges  de  murailles,  les  restes  d’un  aqueduc,  de  deux  théâtres 
et  de  nombreux  tombeaux,  y attestent  l’existence  d’une  ville 
considérable,  qui  ne  peut  être  qu’Anemurium  dont  parlent 
Scylax  et  Pline.  Ces  ruines  ne  sont  pas  tout  à fait  désertes,  et 
les  Turks  leur  donnent  en  effet  le  nom  A' F.tki- Anèmour.  Un 
château  délabré  domine  la  hauteur,  au  pied  de  laquelle  s’ouvre 
le  portai.  Deux  lieues  plus  loin,  un  autre  château  d’époque 
moins  ancienne,  bâti  sur  la  plage  même,  porte  aussi  le  nom 
d’ Anèmour -kalèk  (*). 

La  côte,  en  avançant  à l’Est,  continue  d’être  très-haute  et 
très-escarpée.  De  nombreuses  ruines  éparses  sur  divers  points 
montrent  qu’au  temps  de  sa  prospérité  cette  partie  de  l’Asie- 
Mineure  était  couverte  de  villes.  Les  plus  remarquables  sont 
celles  de  Kelinderis,  auxquelles  les  Grecs  conservent  le  nom 
de  Kèlindrèh,  et  que  les  Turks  nomment  Gulnar ; quelques 
pauvres  familles  de  pâtres  en  forment  aujourd’hui  toute  la  po- 
pulation (4>. 

Après  avoir  dépassé  le  cap  Cavalière,  une  des  saillies  les  plus 
proéminentes  de  celte  côte  accidentée,  on  laisse  à gauche  une 
baie  large  et  profonde  au  fond  de  laquelle  sodI  les  ruines  de 
Holmi;  puis,  doublant  une  pointe  avancée  qui  termine  une  pres- 
qu’île basse  et  sablonneuse,  sous  le  nom  de  Lissan  el  Cape, 
l’ancien  cap  Sarpedôn , on  arrive  à l’embouchure  de  la  seule 
rivière  importante  que  possède  la  Cilicie  Trachée  : cette  rivière 
est  l’ancien  Calycadnus , auquel  les  Turks  donnent  le  nom  de 

1 Beaufort,  p.  185  et  186. 

* Id.,  p.  187;  Corancei,  p.  202. 

» Id. , p.  194. 

* Olmcr,  Coy âge  dant  l'Empire  Ottoman,  t.  III,  p.  482,  ln-6;Leake, 
Tour  in  Atia  Minor,  p.  115;  Beaufort,  KaramaMa,  p.  201;  Klnnelr, 
Journey,  p.  203. 
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Gheuk-sou.  Sèlefkth , l’ancienne  Seleucia , est  située  sur  les 
bords  du  fleuve  à quatre  lieues  de  la  mer;  elle  a des  ruines  assez 
considérables.  La  ville  moderne  n’est  qu’un  assemblage  de  Imites 
en  bois  et  en  terre.  Sur  une  montagne  à l’Ouest  de  la  ville , 
s’élève  une  ancienne  citadelle  de  forme  ovale  entourée  d'un 
double  fossé  et  d'un  mur  flanqué  de  tours  (*>; 

Le  Calycadnus , au-dessus  de  Sélefkèh , coule  dans  une  suite 
de  vallées  profondes , au  milieu  d’un  pays  sauvage , plein  de 
montagnes  couvertes  d’épaisses  forêts.  Il  se  forme  de  deiifc 
branches  principales  : l’une,  qui  vient  de  l’Ouest,  est  appelée 
l’ Ermének-tchaï , du  nom  de  la  ville  d’Ermenek,  l’ancienne  Ger- 
manicopolis , qui  en  est  voisine  ; l’autre,  qui  vient  du  Nord,  porte 
le  nom  de  Bou*akchè-tehai.  Près  de  ielir  confluent,  Moût 
n’est  plus  qu’une  misérable  bourgade,  où  des  ruines  très- 
curieuses,  de  l’époque  grecque  et  de  l'époque  musulmane,  at- 
testent la  longue  splendeur  d’une  ancienne  cité  (*).  Les  notions 
que  nous  possédons  sur  l’intérieur  de  la  Cilicie  sont  du  reBte 
jusqu’à  présent,  extrêmement  bornées. 

La  côte,  à partir  du  cap  Sarpédôn , a pris  une  direction  nord- 
est  quelle  conserve  jusqu'au  fond  du  golfe  de  Tarsous.  Quoique 
celle  côte  appartienne  encore  à ce  que  les  anciens  désignaient 
sous  la  dénomination  de  Cilicie  Trachée,  l’aspect  en  a complè- 
tement changé.  Elle  n'a  plus  le  caractère  âpre  et  sauvage  des 
' parties  du  Sud  et  de  l’Ouest.  De  même , et  plus  encore  que  sur 
tout  le  reste  du  pourtour  cilicien , on  trouve  ici  le  long  de  la 
plage  de  nombreuses  ruines,  indices  de  sites  anciens  dont  les 
noms  ne  sont  pas  tous  indiqués  par  les  auteurs  de  l’époque  clas- 
sique. lien  est  quelques-uns,  néanmoins , dont  la  synonymie 
est  facilo  à reconnaître.  Korghos , château  situé  près  des  restes 
d’une  place  antique  entourée  d’une  double  enceinte  de  murailles 
dont  on  voit  les  vestiges,  est  certainement  l’ancien  Corycus;  un 
second  château , pareillement  ruiné,  y existait  sur  une  petite  île 
qu’uo  canal  étroit  sépare  du  continent  (*).  Korghos  est  men- 
tionné fréquemment  dans  le3  historiens  du  moyen  âge , sous  le 

1 Beaufort,  p.  214. 

• Leakc,  p.  108;  KlDnelr,  p.  SM. 

* Beaufort,  p.  2S2. 
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nom  de  Courco,  comme  le  lieu  de  débarquement  le  plu»  fré- 
quenté sur  cette  côte(‘).  C’était  près  de  Corycus  qu’était  cette 
caverne  mystérieuse,  célèbre  chez  les  anciens  sous  le  nom 
d’antre  Corycien  ; nous  avons  fait  remarquer  précédemment 
que  cet  antre  n’avait  été  revu  par  aucun  voyageur  moderne  <a). 
Plus  haut,  l’ancienne  I.amus  subsiste  encore  dans  la  bourgade 
de  Lamas  ; une  rivière  qui  débouche  ici  dans  le  golfe  de  Tarsous 
était  regardée  par  les  anciens  comme  formant  la  délimitation 
des  deux  Cilicies. 

S «V. 

De  la  rivière  de  Lamas , à l'entrée  du  golfe  de  Tarsous,  au  fonttdu  golfe 
de  Skanderoun. 

» ( Cillcie  des  Plaines  ). 

La  désignation  du  Lamus  comme  ligne  de  séparation  de  la 
Cilicia  Trachea  et  de  la  rtlicia  Campeslris  était  nettement  in- 
diquée par  la  nature  même  et  l’aspect  du  pays;  c’est  à cette 
rivière,  en  effet,  que  disparaissent  finalement  les  rochers  et 
les  falaises  de  la  côte,  et  que  commencent  les  plages  sablon- 
neuses auxquelles  succèdent  bientôt  après  les  plaiues  d.’alluvion 
qui  s’étendent  jusqu'au  pied  même  du  Taurus  (3).  De  vastes 
ruines  éparses  sur  le  rivage,  à sept  lieues  de  Lamas,  marquent 
le  site  de  l’ancienne  Soloi,  nommée  plus  -tard  Pompeiopolis. 
Le  port,  que  deux  môles  artificiels  enveloppaient  dans' leur  pro- 
longement elliptique,  est  presque  entièrement  comblé  par  le 
sable  et  les  décombres;  les  édifices  de  l’antique  cité  sont  tous 
renversés  et  à peine  reconnaissables.  La  grande  quantité  de 
tombeaux  et  de  vestiges  de  toute  espèce  répandus  dans  les  en- 
virons, tout  rappelle  la  population  nombreuse  et  active  qui  cou- 
vrit autrefois  ces  lieux  maintenant  à demi  déserts.  Le  village 
le  plus  voisin  des  ruines  porte  le  nom  de  Mésetli  W,  • 

Pompeiopolis  est  à distance  égale  de  Lamas  et  de  la  bouche 

* P oyez  la  p.  545  do  notre  volume  précédent. 

» Ibid. , p.  419. 

• Beaufort,  Karamania,  p.  145.  , ' . ' 

4 AL,  p.  249.  * 
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du  Cydnus  ; dans  l’intervalle  qui  la  sépare  de  cette  dernière 
rivière,  plusieurs  villages  se  succèdent  sur  la  plage,  situés, 
pour  la  plupart,  au  débouché  d’un  cours  d’eau  : Mersïn,  Ka- 
radovar,  Kazanli,  Itni-keut.  Karadovar  parait  répondre  à rem- 
placement d 'AnkhiaK,  ville  fondée,  disait  l’ancienne  tradition , 
par  le  roi  d’Assyrie  Sardanapale  ; Kazanli  est  regardé  comme 
1 échelle,  c’est-à-dire  comme  le  port  de  TarsousW. 

Cette  dernière  ville  est  à cinq  lieues  de  la  mer,  à la  droite  ou 
à l’Ouest  du  Cydnus.  Peu  de  cités  eurent  dans  l’histoire  une 
plus  grande  célébrité  que  Tarse;  mais  comme  toutes  les  villes 
anciennes  de  l'Asie-Mineure,  elle  a eu  ses  révolutions  et  ses 
désastres.  Aujourd’hui  on  en  cherche  en  vain  les  murailles;  on 
cherche  même  la  place  de  la  Tarsus  antique  : car  les  géographes 
grecs  et  romains  attestent  unanimement  que  le  Cydnus  traversait 
la  ville,  et  maintenant  elle  est  à trois  quarts  de  lieue  du  fleuve. 
Ce  qui  reste  de  ses  murailles  ne  remonte  pas  au  delà  du  moyen 
âge,  et  dans  l’intérieur  de  la  ville  les  anciens  édifices  sont 
entièrement  détruits.  On  montre  encore  plusieurs  constructions 
qui  sont  enfouies  dans  le  sol;  les  habitants  prétendent  que  ce 
sont  les  restes  de  l'ancienne  ville,  qui  fut  renversée  par  un  trem- 
blement de  terre.  La  ville  moderne  est  bâtie  en  briques  crues  , 
qui  donnent  aux  maisons  un  aspect  misérable.  La  grande  mos- 
quée est  le  seul  édifice  qui  mérite  quelque  intérêt (*). 

Le  Cydnus  lui-même , qui  put  recevoir  autrefois  les  spleu- 
dides  galères  de  la  reine  Cléopâtre , est  maintenant  inaccessible 
à tout  autre  bâtiment  qu’aux  plus  petits  bateaux.  Pour  le  rendre 
à la  navigation,  il  ne  faudrait  cependant  que  couper  la  barre 
que  les  alluvions  y ont  formée  à l’entrée  ; car  en  deçà  on  le 
retrouve  profond  , et  large  de  cent-cinquante  pieds  environ.  Si 
on  le  remonte  au-dessus'de  Tarse,  on  arrive  à une  cataracte  à 
laquelle  il  ne  manque  pOur  être  célèbre  que  d’être  située  dans 
un  pays  plus  connu.  Une  barrière  de  rochers  occupe  toute 
l’étendue  du  lit  du  fleuve;  les  eaux  s’y  précipitent  en  bouil- 
lonnant d’une  hauteur  d’environ  trente  pieds  (*).  Le  Cydnus  a 

1 Beaufort,  Karamania,  p.  258. 

* Ch.  Texler , dans  la  Rev.  française , t.  V,  p.  06. 

* Fr.  Beaufort,  p.  265;  Ch.  Texier,  l.  c. , p.  97. 
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ses  sources  à douze  ou  quatorze  lieues  dans  le  Nord-Nord— 

Ouest  de  Tarse,  au  pied  des  premières  rangées  de  la  chaîne  du 
Taurus,  vers  l’entrée  de  la  grande  passe  qui  conduit  des  plaines 
de  la  Cilicie  au  plateau  lycaonien.  Cette  passe  est  celle  que  les 
anciens  désignèrent  sous  la  dénomination  de  Portes  Ciliciennes, 
Pylæ  Ciliciœ  ; les  Turks  du  pays  l’appellent  aujourd’hui  Gulek- 
boghaz,  du  nom  d’un  village  renommé  par  ses  mines  qui  est 
au  pied  môme  du  défilé,  à quelques  heures  au  nord  de  Tarse  (0. 

Adana , à huit  lieues  de  cette  dernière  ville  dans  la  direction 
de  l’Est,  est  une  place  très-ancienne  assise  sur  la  rive  droite 
d’un  fleuve  appelé  autrefois  le  Sarus , et  maintenant  le  Sihoun. 
Sa  population  actuelle,  que  l’on  n’évalue  qu'à  douze  mille  âmes, 
dont  un  tiers  environ  de  Chrétiens,  est  loin  dè  répondre  à 
l’étendue  de  terrain  que  la  ville  embrasse  ; une  portion  consi- 
dérable en  est  occupée  par  des  jardins.  On  y passe  le  fleuve  sur 
un  pont  en  pierre , dont  la  tète  est  défendue  par  un  ouvrage 
fermé  (*). 

Le  Sortis  parait  avoir  sa  source  fort  loin  dans  le  Nord  sur  le 
haut  plateau  capp&docien  (*) } mais  nul  voyageur  n en  a suivi  le 
cours  dans  toute  son  étendue.  On  n’en  a pas  môme  reconnu  les 
douze  à quatorze  lieues  qui  séparent  Adana  de  la  mer.  Cèt  inter- 
valle ne  présente  que  des  plaines  basses,  unies,  entièrement 
alluviales , entremêlée#  de  dunes  de  sable  et  de  lagunes,  et  ter- 
minées par  une  plage  sablonneuse.  L’embouchure  du  Siboun  n’est 
séparée  que  par  un  très-petit  intervalle  de  celle  du  CydnusW. 

Ce  sont  aussi  des  plaines  entièrement  découvertes  qui  sé- 
parent, dans  une  longueur  de  six  lieues  de  l’Ouest  à l’Est,  la 
ville  de  Messis  de  celle  d’.Adana.  Messis , dont  le  nom  actuel  est 
une  contraction  du  nom  classique,  Mupsueslia , est  située  sur 
la  rive  droite  de  l’ancien  Pyramus , rivière  à laquelle  les  Turks 
ont  donné  le  nom  de  Djihoun , comme  ils  ont  donné  celui  de 
Sihoun  au  Sarus.  Quoique  le  Pyramus  n’ait  pas  un  cours  aussi 

1 Callicr,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Giogr.,  I.  III  de  la  2'  série, 
1835,  p.  25'i;  Russegger,  Beisen , Bd.  I,  s.  *71  el  suiv.  ; Alnsworlh,  dans 
le  Journal  of  Geographical  Society  of  London , vol.  X,  p.  505. 

» Callier,  I.  c. , p.  251  ; Texier  , /.  c. , p.  90  i Alnsworlh*;  /.  c. , p.  509. 

1 Alnsworlh,  I.  C. , p.  313. 

‘ Fr.  Bcanlort,  p.  200  et  271.  -v 
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étendu  que  le  Sihoun,  il  descend  de  même  des  terres  élevées  du 
plateau  cataonicn,  et  se  fraye  un  passage,  fréquemment  coupé 
de  chutes  et  de  cascades,  à travers  les  gradins  superposés  qui 
conduisent  des  basses  plaines  au  plateau.  11  paraît  se  former, 
dans  la  haute  région  qui  s’étend  au  nord  du  Taurus,  de  la  réu- 
nion de  plusieurs  branches;  l’une  de  ces  branches  supérieures 
baigne  Gheuksoun  , dans  lequel  on  reconnaît  un  poste  militaire 
important  de  l’époque  romaine  fréquemment  cité  sous  le  nom 
de  Coc tissus  et  de  Cokson  (*);  une  autre  passe  à El-Bosldrt,  place 
située  au  milieu  d’une  plaine  fertile  couverte  de  villages  CO.  Au- 
dessous  d’KI-Bostân  , le  Djihoun  parcourt  d'effroyables  ravins, 
avant  d’atteindre  une  nouvelle  plaine  de  cinq  à six  lieues  d’éten- 
due, au  centre  de  laquelle  est  assise  la  ville  turque  de  fl/érdsch 
bâtie  en  amphithéâtre  des  deux  côtés  d’une  petite  rivière  qui  va 
se  réunir  à VAk-sou , affluent  considérable  de  la  gauche  du  Py- 
ratnus.  Mérâsch  peut  compter  de  quinze  à vingt  mille  habi- 
tants (*).  Sis,  résidence  des  rois  arméniens  de  la  Cilicie  orien- 
tale, ou  Petite  Arménie  W,  est  baignée  par  un  autre  affluent  de 
la  droite  du  Pyramus  ; elle  est  à trente  lieues  environ  dans  l’Ouest 
de  Mérâsch  , et  à quinze  au  Nord  de  Messis.  Sa  rapide  splen- 
deur, attestée  par  les  historiens,  n’y  a laissé  que  de  bien  faibles 
traces1^*).  Aïn-Zarba,  ville  ruinée  à quatre  lieues  au  sud  de 
Sis,  indique  le  site  de  l'ancienne  Anazmrbus. 

Tout  ce  vaste  bassin  qu’arrosent  le  Pyramus  et  scs  nombreux 
affluents  appelle  l’active  exploration  des  voyageurs  futurs;  mal- 
gré les  aperçus  que  nous  en  ont  donnés  quelques  relations  de 
date  récente , celte  région  du  Taurus  oriental  n’en  est  pas  moins 
encore  au  nombre  des  plus  imparfaitement  connues  de  l'Asie- 
Mineure. 

Sauf  la  population  sédentaire  du  petit  nombre  dé  villes  que 
nous  avons  mentionnées , tout  le  pays  plat  de  la  Cilicie  oried- 

* Ch.  Tcxler,  cité  cl-dessus,  p.  244.' 

* Relation  anonyme,  dans  la  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XVII, 
1832,  p.  129  ; Bruce,  dans  Klnncir's  Journey,  p.  500. 

» Relation  anonyme  citée,  p.  131;  Toxicr,  dlé  ci-dessus  p.  245;  Saint- 
Martin,  Mémoires  sur  l’Arménie,  t.  I,  p.  200. 

*■  y oyez  page  456  du  volume  précédent. 

* Cb.Teiier,  dans  la  Rev.  franç.,  L V,p.  102;  Russegger,  Âeisen,  I,  631  ; 
Saint-Martin,  L c. 
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laie,  aussi  bien  que  les  hautes  vallées  de  la  montagne,  ne  sont 
habités  que  par  des  tribus  de  Turkomaus  nomades.  Chacune  de 
ces  tribus  a son  chef,  et  ne  reconnaît  guère  que  de  nom  l’au- 
torité du  gouvernement  de  Constantinople.  On  y compte  aussi 
un  certain  nombre  d’Ansariès,  émigrés  du  nord  de  la  Syrie.  La 
bonne  harmonie  ne  règne  pas  toujours  entre  ces  tribus,  et  les 
querelles  s’y  terminent  habituellement  par  la  voie  des  armes  (O. 

Le  Pyramus , au-dessous  de  Messis , décrit  un  large  demi- 
cercle  avant  d’aller  se  jeter  à l’entrée  du  golfe  de  Skanderoun. 
Son  lit  inférieur  avait  autrefois  une  direction  plus  occidentale ; 
l’envahissement  des  sables  a causé  de  très-grands  changements 
dans  la  disposition  physique  de  toute  cette  région  basse  (*). 

Le  cap  élevé  de  Kara-  Tûsch , ou  de  la  Roche  Noire , entre 
l'embouchure  actuelle  du  Pyramus  et  celle  du  Sarus,  marque 
l’entrée  du  vaste  golfe  de  Skanderoun,  Yhsicus  Sinus  des  an- 
ciens; il  fait  face  au  cap  Khansir,  sitùé  sur  la  côte  syrienne 
à dix  lieues  dans  le  Sud-Est.  Du  cap  Kara-Tûsch  au  fond  du 
golfe  de  Skanderoun  on  mesure  une  distance  de  dix-septde  nos 
lieues  communes;  la  direction  du  golfe  est  du  Sud-Ouest  au 
Nord-Est.  Sa  côte  nord,  la  seule  qui  appartienne  à l’Asie-Mi-1 
neure,  n’a  qu’un  lieu  digne  de  remarque  : c’est  le  bourg  A' Aies, 
qui  répond  à l'Ægœ  de  l’ancienne  géographie.  Les  montagnes 
qui  dominent  celle  côte  à peu  de  distance  sout  une  ramification 
de  l’Amanus,  dont  les  sommités  boisées  enveloppent  le  golfe 
tout  entier  (*>. 

1 Callier,  clans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  t.  in  de  ta  2'  série, 
1835,  p.  252.  - - 

• Voyez  5 ce  sujet  de  bonnes  remarques  de  U.  Lctronnc,  dans  le  Journal 
des  Savants,  1819,  p.  398;  et  Fr.  Beaulort,  Karamania , p.  273.  . 

5 Callier,  I.  c. , p.  250;  WHI.  Ainswortb,  ci-dtssus,  p.  295. 
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CHAPITRE  VIII. 

k (y-  «.  i -#  1 ' < « ■'*  ■ JJT  #/  * ^f*  v ^ p ■ * 'A 

SriTF  DE  LA  DESCRIPTION  DES  DIVERSES  RÉGIONS  DE  LA  N1TOLIE. 

Région  Intérieure.— Plateau. — Bassin  de  l'Eupbrate. 

Nous  avons  terminé  notre  périple  des  provinces  maritimes  de 
la  Péninsule  ; il  nous  reste  à en  décrire  les  parties  intérieures. 

Mais  cette  région  intérieure,  qui  n’est  autre  chose,  nous 
l’avons  vu,  que  la  surface  du  grand  Plateau  central,  présente 
elle-même  plusieurs  divisions  naturelles,  auxquelles  répondent, 
comme  pour  le  pourtour  maritime,  les  anciennes  divisions  de 
pays  et  de  peuples  : chacune  de  ces  divisions  naturelles  nous 
fournira,  selon  la  méthode  descriptive  que  nous  avons  adoptée, 
le  sujet  d’un  paragraphe  distinct. 

§ I". 

Partie  Nord-Ouest  du  Plateau, 

( ’ occupée  par  le  bassin  supérieur  du  Sakaria. 

(Phrygie  Salutaire  et  Phrygie  Épiclite.  — Galatie ). 

Cette  première  région  du  Plateau  en  occupe  les  parties  les 
moins  élevées,  qui  s’inclinent  au  Nord-Ouest  vers  la  Bilhynie, 
et  dont  les  eaux  s’écoulent  dans  la  mer  Noire  par  le  lit  du  Saka- 
ria. Les  limites  en  sont  indiquées  moins  par  des  divisions  natu- 
relles fortement  prononcées,  que  par  la  nature  du  sol  et  les 
qualités  du  pays.  Sous  ce  double  rapport,  elle  participe  encore 
à la  richesse  des  provinces  maritimes  qui  l’entourent,  et  leur 
sert  comme  de  transition  vers  les  plaines  nues  et  désertes  qui 
lui  succèdent.  Le  territoire  de  Koutaïêh  nous  est  représenté  par 
un  des  meilleurs  observateurs  qui  depuis  un  demi-siècle  aient 
parcouru  la  Natolie,  comme  un  des  plus  beaux,  des  mieux  ar- 
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rosés  et  des  plus  fertiles  de  la  Péninsule  O).  Koutaïèh  elle-même, 
qui  a succédé  à l'ancienne  Cotyœium  , est  une  ville  très-grande , 
très-peuplée,  très-commerçante,  très-riche,  et  l’une  des  plus 
considérables  de  l'empire;  on  y compte  de  huit  à neuf  mille 
maisons  turques,  mille  arméniennes,  et  environ  cent  grecques. 
A l’opposé  de  la  plupart  des  villes  anciennes  de  l’Asie-Mincure, 
elle  a gagné  en  importance  et  en  population  depuis  l’établis- 
sement des  Ottomans.  Ses  maisons,  quoique  bâties  en  terre, 
ressemblent  beaucoup  à celles  de  Constantinople;  clics  sont 
plus  élevées,  plus  élégantes,  plus  commodes  que  celles  de 
beaucoup  d’autres  places  de  l’intérieur;  mais  on  n’y  rencontre 
pas  moins  certains  inconvénients  dont  nulle  ville  asiatique  n’est 
exemple.  Les  rues  y sont  étroites  et  servent  de  ruisseaux;  dans 
quelques-unes,  il  passe  continuellement  de  l’eau  bourbeuse  et 
chargée  d’immondices.  Des  trottoirs  assez  élevés,  mais  peu 
larges,  sont  pratiqués  de  chaque  côté  pour  les  piétons;  les  gens 
achevai  tiennent  le  milieu  de  la  rue,  et  marchent  lentemertt 
pour  ne  pas  éclabousser  les  passants  (*).  Koutaïèh  est  assise  à 
l’entrée  de  vastes  plaines , près  de  la  rive  gauche  d’un  affluent 
assez  considérable  du  Sakaria  nommé  Poursak-lchaï , l’ancien 
Thymbris,  à trente  cinq  lieues  de  Brousse  dans  le  Sud-Est , et 
à douze  lieues  vers  l’Est  des  ruines  d’Aïzani  sur  le  haut  Rhyn- 
daque.  F.ski-Chèhr,  ou  la  Vieille  Ville,  sur  la  droite  de  la'Poursak 
à dix  ou  douze  lieues  au-dessous  de  Koutaïèh  , occupe  le  site  de 
l’ancien  DoryUpum  W.  Sughul,  Biledjik,  Vèzir-Khân  et  Lefkik 
sont  des  places  de  moindre  importance,  situées. à l’Ouest  du 
Sakaria  dans  la  direction  d’Eski-Chèhr  à Nicée.  Sughut , la  plus 
rapprochée  d’Eski-Chèhr  dont  elle  est  séparée  par  une  distance 
de  dix  de  nos  lieues  communes  environ , est  renommée  f>armi 
les  Turks  comme  ayant  été  le  premier  siège  de  la  puissance 
ottomane  sous  Ertoghrul,  le  père  du  grand  Othman  t*).  Lefkèh, 
sur  la  gauche  même  du  Sakaria,  à sept  lieues  à l’Est  de  Nicée 
et  à treize  au  Nord-Ouest  de  Sughut , se  détache  gracieusement 


* Olivier,  Voyage  dam  l’empire  Ottoman,  il 93 , t.  III,  p.  500,  in -4. 

« ld.,  p.  490. 

* Lcakc,  Tour  in  Alia  Minor,  .1800,  p.  17. 

* ld.,  p.  15. 
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au  milieu  d’un  paysage  délicieux  et  d’im  pays  bien  cultivé  CO. 

Au  Sud  de  la  Poursak  , le  pays  prend  graduellement  un  tout 
autre  caractère.  Les  plaiues  deviennent  plus  étendues,  le  sol 
plus  pauvre,  la  végétation  plus  rare.  Seïd-el-Ghazi , à dix  lieues 
dans  le  Sud-Est  d’Eski-Chèhr  et  à quatorze  lieues  à l’Est,  de 
Koutaïèb,  est  situé  dans  un  territoire  où  se  montrent  déjà' ces 
apparences  de  stérilité;  le  lieu,  qui  n’est  plus  qu’un  assez  misé- 
rable village , garde  cependant  encore  quelques  traces  d’un  état 
jadis  plus  florissant,  même  depuis  l’époque  de  la  domination 
turque.  Deux  habiles  et  savants  voyageurs,  le  colonel  Leake 
par  la  combinaison  des  distances  que  fournissent  les  itinéraires 
de  l’époque  romaine,  et  notre  compatriote  M.  Texier  par  le  témoi- 
gnage direct  d’une  inscription  , se  sont  accordés  à reconnaître 
.dans  Seïd-el-Ghazi,  ou  du  moins  dans  les  environs,  le  site  de 
l’ancienne  Nacoleia  (*). 

Mais  ce  qui  donne  un  intérêt  tout  particulier  à cette  partie 
de  la  Phrygie,  ce  sont  les  singuliers  monuments  que  l’on  y a 
•découverts.  Ces  monuments  sont  d’une  époque  inconnue,  mais 
de  beaucoup  antérieure  à la  domination  grecque  et  romaine; 
leur  caractère  tout  indigène  nous  révèle  le  style  architectural 
des  vieux  Phrygiens.  Rien,  au  rapport  d’un  excellent  juget*), 
n’y  indique  l’influence  d’un  goût  étranger;  l’art  phrygien  s’y 
produit  aussi  éloigné  des  principes  de  l’art  grec  que  de  l’ancien 
style  perse  ou  de  la  curieuse  originalité  du  style  lycieu.  La 
langue  même  des  inscriptions  y est  purement  phrygienne;  et 
cette  langue,  avec  l’alphabet  encore  incomplètement  déchiffré 
qui  nous  en  a conservé  les  rares  débris,  reste  renfermée  dans 
les  limites  de  l’ancien  royaume  où  régna  la  dynastie  de  Midas. 
Dans  toute  l’étemlilte  de  pays  où  se  trouvent  ces  restes  véné- 
rables du  peuple  indigène,  on  ne  voit  que  de  très-rareâ  débris 
de  monuments  appartenant  à l’époque  romaine  ; il  semble  que 
les  conquérants  successifs  de  la  contrée  aient  ignoré  ces  vallées 
solitaires,  où  plus  tard  des  familles  chrétiennes  vinrent  cher- 
cher un  refuge  contre  la  persécution  du  paganisme , peut-être 
aussi  contre  l’invasion  musulmane. 

» Leake,  Taurin  Asia  Minor,  1806,  p.  12. 

* Leake.  p.  24;  Ch.  Texier,  Deicript.  de  VAt.-Min.,  t I,  p.  15». 

» Ch.  Texier,  Peter. iplton  de  r Ane-Mineure,  p.  16J.  ' 
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C’est  eu  elTct  au  fond  des  vallées  les  plus  sauvages  et  les  plus 
retirées.que  les  Phrygiens  s’étaient  plu  à travailler  leurs  monu- 
ments, qui  ont  traversé  les  siècles.  Ces  monuments  sont  tous 
fuuéraires;  tous  sont  non  pas  élevés  sur  le  sol,  mais  taillés  dans 
les  rochers.  Plusieurs  ont  un  aspect  grandiose  et  des  di- 
mensions colossales.  M.  Leake,  le  premier,  découvrit,  au  com- 
mencement du  siècle  actuel , quelques-uns  deœes  remarquables 
monuments  nou  loin  de  Seid-cl-Ghazi  (*> 5 M.  Texier  en  a de- 
puis visité  et  décrit  un  plus  grand  uombre  entre  Seid-el-Gbazi 
et  Afloum-Kara-Hissar , et  beaucoup  d’autres  encore  ignorés 
sont  vraisemblablement  réservés  à de  futurs  explorateurs. 

La  vallée  désignée  par  M.  Leake  sous  le  nom  de  Doganlu , et 
dont  il  visita,  le  premier,  les  antiquités,  s’étend  dans  le  Sud- 
Ouest  de  Seid-el-Gbazi , à la  distance  de  deux  lieues  environ. 

Une  épaisse  foret  de  pins  la  couvre  eu  grande  partie;  c’est  au 
milieu  même  de  la  forêt,  dans  un  lieu  rempli  de  rochers  et 
connu  seulement  de  quelques  pâtres  des  environs,  que  l’œil 
étonné  du  voyageur  put  contempler  ces  masses  sculptée?  en 
tombeaux,  qui  semblent  avoir  été  autrefois  la  nécropole  des 
rois  phrygiens. 

Les  caractères  des  inscriptions  que  l’on  y 4 trouvées  ont, 
selon  la  remarque  de  M.  Texier,  une  grande  analogie  avec  les 
lettres  grecques  de  la  forme  la  plus  ancienne,  et  notamment 
avec  l’alphabet  du  monument  bouslrophédôn  de  Sigée.  Or  cet 
alphabet  était  déjà  abandonné  par  les  Hellènes  plus  de  six  siècles 
avant  Jésus-Christ,  et  la  langue  dont  il  nous  reste  un  si  faible 
spécimen  était,  selon  toute  probabilité,  celle  que  parlaient  les 
Phrygiens  avant  que  le  royaume  de  Midas  fût  envahi  par  les 
Perses.  On  reconnaît  néanmoins  dans  celte  langue,  un  fond 
grec  qui  semblerait  indiquer  une  communauté  d’origine;  mais 
les  mots  inexpliqués,  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  appar- 
tiennent à une  langue  inconnue  21.  C’est  un  problème  philolo- 
gique restéjusqu'à  présent  inexpliqué;  de  nouvelles  découvertes, 
en  donnant  aux  recherches  une  plus  large  base,  pourront  en 
faciliter  la  solution. 

• . » - • 

* Voÿtl  cl -dessus,  p.  \kk‘  > • 

* Texier,  I,  c. , et  pl.  56  A «1  de  son  Allas;  et  cl-dessus,  p.  155. 
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Plus  loin  au  Sud , après  avoir  dépassé  les  deux  stations  de 
Khosref  Pacha  Khân  et  de  Beïad,  on  trouve  encore  d’autres 
vallées  isolées  comme  celle  de  Doganlu , et  comme  elle  rem- 
plies de  tombeaux  taillés  dans  les  rochtrrs  , — seule'  empreinte 
qu’ait  laissée  sur  la  terre  un  peuple  oublié.  A trois  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  Beïad,  sur  la  route  de  Kara-llissar , les  gens 
du  pays  donnent  le  nom  de  Kirk-Hïn,  ouïes  Quarante  Chambres, 
à un  de  ces  lieux  où  une  longue  suite  de  rochers  formés  d’un 
tuf  volcanique  est  percée  d’un  nombre  infini  d’excavations.  Ces 
excavations  forment  tantôt  des  cellules  séparées,  tantôt  des 
- chambres  superposées  communiquant  les  unes  avec  les  autres. 
Quelques-unes,  fort  élevées  au-dessus  du  sol,  sont  devenues 
inaccessibles.  La  plupart  des  chambres  moins  haut  placées 
auxquelles  on  peut  arriver  portent  des  traces  du  feu  : e’est  que 
depuis  plusieurs  siècles  elles  servent  de  demeures  d’hiver  aux 
Yuruks,  qui  pendant  l’été  vont  chercher  des  pâturages  sur  les 
plateaux.  On  peut  s’assurer  qu’à  une  certaine  époque  plusieurs 
de  ces  chambres  ont  servi  de  tombeaux  ; mais  leur  nombre  est 
trop  considérable , et  leur  construction  a trop  de  rapports 
avec  certaines  villes  troglodytiques  observées  en  d’autres  par- 
ties de  l’Asie,  pour  qu’elles  n’aient  pas  été  primitivement  des- 
tinées à l’habitation  des  hommes.  Beaucoup  d’autres  lieux  des 
environs  présentent  dans  leurs  rochers  des  excavations  sem- 
blables co.- 

On  en  trouve  aussi,  et  en  nombre  immense,  sur  beaucoup 
d’autres  points  de  l’intérieur  de  la  Natolie  ; mais  nul  n’en  ren- 
ferme davantage  que  la  portion  de  l’ancienne  Phrygie  que  nous 
décrivons,  dans  le  Sud  et  le  Sud-Est  de  Koutaièb.  Comme  à 
Kirk-Hïn,  ce  sont  partout  des  montagnes  entières  perforées 
depuis  la  base  jusqu’au  sommet , et  transformées  ainsi  en  de 
véritables  ruches  humaines;  car  ces  cryptes  maintenant  dé- 
sertes ont  eu  sans  nul  doute  leurs  habitants,  à une  époque 
assez  ancienne  jiour  que  le  souvenir  ne  s’ën  soit  conservé  ni 
dans  l’histoire , ni  même  dans  les  plus  vieilles  traditions.  Tout 
singulier  que  ce  fait  peut  paraître,  il  est  loin  d’être  parti- 

• J 

1 Tester,  .ibid./  Will.  HamUton,  Jiacarches  m A lia  Minor , vof.  I, 
p.  45».  • . . 
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culier  à l’ Asie-Mineure  : toutes  les  contrées  qui  s’étendent  de 
la  Méditerranée  àl’lndus,  l’Arménie  et  les  pays  qu’arrose  le 
Tigre,  la  Syrie,  l’Arabiç,  les  bords  africains  de  la  mer  Rouge 
et  les  hautes  provinces  d^  l’Irân , renferment  d’innombrables 
excavations  tout  à fait  analogues  à celles  du  plateau  natolien. 

Un  fait  si  général  se  rattache  indubitablement  à une  même 
cause  primitive,  et  cette  cause  ne  saurait  être  que  le  mode 
d’habitation  des  plus  anciennes  races  qui  ont  occupé  l’Ouest  de 
l’Asie.  L’antiquité  historique  a connu  encore  de  nombreuses 
tribus  pu  même  des  peuples  entiers  de  Troglodytes  beau- 
coup d’autres,  sous  l’empire  de  certaines  circonstances  locales, 
avaient  mené  originairement  le  même  genre  de  vie,'  qui  l’aban- 
donnèrent dès  leurs  premiers  pas  dans  la  carrière  de  la  civili- 
sation. Le  souvenir  de  ces  époques  de  barbarie  perdues  dans 
la  nuit  des  temps  s’effaça  rapidement,  et  il  n’en  resta  d’autre 
trace  que  ces  ouvrages  singuliers  qui  excitent  aujourd’hui  l'é- 
tonnement du  voyageur. 

Il  y a là  les  éléments  d’un  curieux  chapitre  de  l'histoire  pri* 
mitive  des  civilisations.  Déjà  plusieurs  savants  ont  louché  ce 
sujet  (*)  ; mais  les  découvertes  des  récents  voyageurs  ajouteraient 
une  grande  quantité  de  faits  aux  faits  déjà  connus  sur  lesquels 
pouvaient  s’appuyer  les  recherches  de  l’historien. 

Une  observation  importante,  à l’égard  des  innombrables 
excavations  que  l’on  rencontre  en  Asie-Mineure,  c’est  qu’à 
très-peu  d’exceptions  près  elles  concordent  avec  les  terrains 
crétacés  et  nus  du  haut  plateau  (*).  Là  où  la  grande  végétation 
disparait , là  commencent  les  grottes  artificielles.  Ailleurs  ( 
l’homme  primitif  trouvait  dans  les  arbres  de  ses  forêts  d’abon- 
dants matériaux  pour  se  construire  des  cabanes;  ici  ce  secours 
lui  manquait,  et  il  semble  qu’il  ait  été  conduit  ainsi  à-  suppléer 

«.C’est-à-dire  habitants  des  cavernes;  d’un  mot  grec,  xp<byM,  qui  si- 
gnifie caverne. 

,*  Notamment  Malte-Brun,  dans  un  intéressant  mémoire  Sur  les  habitations 
primitives  de  l’homme  considérées  dans  leurs  rapports  avec  ta  géographie  na- 
turelle; Nouvelles  Annales  des-  Voyages,  t.  XIV , 1822,  p.  5 et  sulv. 
Comp.  Goguet,  De  l'Origine  des  Lois , des  Arts  et  des  Sciences,  t.  I, 
liv.  Il , ch.  3.  - .. 

» Ch.  Texler,  Description  de  V Asie-Mineure',  1. 1,  p.  81. 
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à ce  que  la  nature  lui  refusait,  par  les  habitations  pratiquées 
dans  le  flanc  des  montagnes.  H y trouva  d’abord  des  demeures; 
plus  tard,  d'autres  peuples  y placèrent  leurs  tombeaux.  Les 
roches  tendres  du  territoire  de  Koutaïeh , dans  le  Nord-Ouest 
de  la  Phrygie,  furent  très-propres  à propager  ce  double  usage; 
il  err  est  de  môme  des  tufs  volcaniques  de  la  Phrygie  centrale , 
qui  se  présentent  en  grandes  masses  verticales  et  homogènes, 
assez  tendres  pour  être  facilement  àttaquées  par  le  ciseau. 

Au  Nord  éle  la  ville  d’Ouschak , dans  un  lieu  nommé  Inlesler- 
kaiasi,  on  voit  un  vaste  cratère  dont  le  fond  est  rempli  par  des 
scories  et  des  cendres,  et  qui  forme,  du  côté  de  la  vallée, 
comme  une  muraille  à pic  de  près  de  cent  pieds  de  hauteur.  On 
y a taillé,  à une  époque  inconnue,  des  grottes  composée»  de 
plusieurs  pièces  qui  se  communiquent  entre  elles,  et  qui  sont 
éclairées  par  des  ouvertures  en  forme  de  fenêtres  (*). 

Parmi  les  autres  localités  de  la  Phrygie  septentrionale,  outre 
celles  que  nous  avons  mentionnées , où  l’on  a remarqué  des 
excavations  de  la  même  nature,  nous  pouvons  citer  In-Oghi , 
entre  Koutaïeh  et  Sughul  <3).  J1  y en  a un  grand  nombre  à l’Ouest 
et  au  Sud-Ouest  d’Ouschak,  dans  les  terrains  volcanisés  de  la 
Katakékaoménê  (*>.  On  en  a trouvé  aussi , mais  seulement  sur 
certains  point  isolés,  dans  la  Paphlagonie <4>,  sur  les  bords  du 
Rhyndaque  <•),  et  jusqu’au  pied  de  l’Ida , à l'extrémité  occiden- 
tale de  la  Mysie  (•>.  ft  y en  a également  quelques-unes,  nous 
l’avons  vu,  dans  la  Carie  et  dans  la  LyfcieW;  mais  celles-là 
n’ont  jamais  été,  très-probablement,  que  des  excavations  tu- 
mulaires.  ' 

•*  Texler,  Detcr.  de  F jdtie- Mineure , 1. 1,  p.  81.' 

* Heritier,  dan»  Leakfe , To'Ur  fn  yftia  Minor,  p.  142;  Ch.  Feliows 
(Excursion  in  .4 sia  Minor) , 1838,  p.  124  à 134.  Dans  la  relation  de  M.  Fel- 
lows,  le  nom  d'ht-Ogld par  une  étrange  altération , est  écrit  Ontaenou. 

* Xrundcll,  2'  voyage  (Discovtries  in  sisid  7l/lnor)','l833,  roi.  I,  p.  74, 
78  et  88. 

1 Foqrca.dc , dans  tes  jdrtnales  (b s f^oijnges,  t.  XIV,  p.  41;  Alnsworlh, 
dans  le  Journ.  ‘of  Gedgr.  d'oc,  of  Lond>,  vol.  IX,  p.  218, et  sulv.;  Iladjl- 
Kliaila,  Description  du  lirait  de  Boll.’ 

* W11I.  Hamllton,  Researches  in  yfsia  71/inoV , vol.  t,  p.  48. 

6 Prokcsch  , Erinnerungen,  Bd.  1(1 , ».  180. 

’ Feliows,  1”  voyage,  p.  238,  ét  2*  voyage,  pasahn.  ' • ' 
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Àu  surplu?,  môme  dans  les  temps  historiques,  les  Phrygiens 
se  creusèrent  des  habitations  dans  de  petits  tertres  naiarels 
Vitruve  en  fait  la  remarque  expresse (0.  Aujourd’hui  encore, 
nous  le  verrons  bientôt,  les  villages  d’une  grande  partie  du 
Nord  de  la'Cappadoce  sont  formés  d’habitations  creusées  dans 
la  terre. 

A peu  de  distance  à l’Orient  d’Eski-Chèhr  et  de  Seïd-el-Gbazi , 
dont  les  environs  sont  si  remarquables  par  leurs  vieux  monu- 
ments phrygiens , commence  le  territoire  de  la  Galatie,  vqui 
s’étendait  jusqu’au  Hnlys,  et  même  un  peu  au  delà.  La  Galatie, 
on  le  sait,  n’était  qu’une  partie  de  l’ancienne  Phrygie,  où  vint 
se  fixer,  environ  trois  siècles  avant  nôtre  ère,  un  essaim  de 
Gaulois  dont  elle  prit  le  nom.  Elle  occupait  tout  le  bassin  supé- 
rieur du  Sangarius,  jusqu’à  la  haute  chaîne  de  montagnes  qui 
le  termine  au  Nord , du  cô.lé  de  la  Rithynie  et  de  la  Paphlagonie. 
Par  la  fertilité  de  son  sol  et  la  richesse  de  ses  produits  agricoles, 
la  Galatie  est  encore  une  dos  provinces  les  plus  heureuses  de 
l’Âsie-Mineure  ; car  les  vieux  Gaulois , guerriers  intrépides , 
peu  soucieux  des  arts  et  complètement  étrangers  aux  lettres, 
avaient  l’agriculture  en  grande  estime,  et  ce  n’est  sûrement 
pas  le  hasard  qui  les  dirigea  dans  le  choix  qu’ils  firent  de  celtè 
province  pour  s’y  fixer  , de  préférence  à d’autres  cantons  de 
la  Péninsule.  Un  climat  sain  et  tempéré  , un  pays  coupé  de 
montagnes  et  de  plaines,  où  les  troupeaax  trouvaient  une  nour- 
riture abondante  et  choisie;  le  voisinage  d’un  grand  lac,  au 
Sud  de  la  province,  qui  fournissait  du  sel  au  delà  des  besoins 
pour  les  troupeaux  et  pour  Tes  hommes  ; des  hivers  assez  froids 
pour  leur  rappeler  les  frimas  de  leur  patrie,  qui  retrempcnfles 
forces  abattues  par  les  chaleurs  de  l’été  : tels  étaient  les  avàh- 
tages  naturels  qui  les  avaient  attirés.’  Les  troupeaux  nombreux 
qui  se  sont  perpétués  dans  cette  contrée  avaient  sans  doute  fixé 
leur  attention  ; on  sait  que  l'antiquité  n’eut  pas  de  meilleurs 
bergers  que  les  Gaulois.  : 

Les  moutons  de  la  Galatie , de  môme  race  que  ceux  de  la 
Cappadoce , portent  üne  queue  large  et  pesante  qüi  forme  une 
masse  de  graisse  du  poidâde  vingt  Vivres  et  au  delà.  Ce  sont 

< U b.  Il,  cb.  i. 
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ces  troupeaux  qui  faisaient  la  richesse  du  roi  Ariarathe.  La 
laine  de  ces  brebis  est  touffue,  mais  n’est  pas  assez  belle  pour 
être  employée  en  tissus  un  peu  fins.  Leur  toison , soit  naturelle 
soit  travaillée , servait  de  vêtement  au  berger  gaulois.  Vairon 
le  représente  couvert  du  diphttre , c'est-à-dire  d’une  peau  de 
brebis.  On  voit  encore  aujourd’hui  le  berger  galate  vêtu  de  la 
sorte.  Une  tunique  de  coton  ou  de  laine  blanche  lui  descend 
jusqu  à mi-jambe,  et  le  pied  est  enveloppé  d’une  peau  de  chèvre 
attachée  avec  des  courroies.  L’usage  si  général  de  se  raser  la 
tête  («)  a prévalu  chez  les  Asiatiques , de  quelque  religion  qu’ils 
soient.  Sans  chercher  à se  faire  illusion,  dit  le  savant  voyageur 
qui  nous  fournit  ces  observations  W , on  reconnaît  quelquefois, 
surtout  parmi  les  pasteurs,  des  types  qui  se  rapportent  mer- 
veilleusement à certaines  races  de  nos  provinces  de  France.  O11 
voit  plus  d hommes  blonds  en  Calatie  qu’en  aucune  autre  pro- 
vince de  l’Asie-M incure;  les  têtes  carrées  et  les  yeux  bleus  y 
rappellent  le  caractère  physionomiquc  des  populations  de  l’Ouest 
de  la  f rance.  Cette  race  de  pasteurs  est  répandue  dans  les  vil- 
lages et  les  jaïla  dos  environs  de  la  métropole. 

Les  troupeaux  de  brebis  ne  forment  d’ailleurs  qu’une  minime 
partie  de  la  richesse  du  pays.  Les  chèvres à.long  poil , célèbres 
déjà  dans  1 antiquité , sont  une  source  de  revenus  bien  plus  con- 
sidérable. La  race  bovine  de  la  Galalie  est  loin  de  présenter  un 
aspect  aussi  satisfaisant  ; les  bœufs  sont  d’une  race  petite  et 
généralement  mal  coiffée.  La  Câlalie  ancienne  nourrissait  des 
troupeaux  d onâgres  qui  occupaient  les  steppes  des  environs  du 
lac  salé,  et  qui  erraient  en  outre  dans  la  Lykaonie  et  dans  la 
Cappadoce.  11  ne  reste  pins  en  Asie-Mineure  de  ces  animaux  à 
l’état  sauvage.  Les  derniers  sujets  de  cette  race  ont  été  refoulés 
jusque  dans  les  vaHées  désertes  de  la  Perse.  Mais  les  mules 
de  Césarée  de  Cappadoce , issues  des  ânes  de  la  Lykaonie  et 
des  juments  du  Kourdistan  , rappellent  par  leur  vigueur,  leur 
légèreté  et  la  beauté  de  leurs  formes,  toutes  les  qualités  que  les 
anciens  attribuaient  aux  onagres  de  l’Asie-Mineure.  Quant  à la 

1 Usage  qui  n’est  pas  d’origine  musulmane , car  on  volt  en  Lyclc  des  bas- 
rclicfs  très-antiques  représentant  des  figures  avec  la  tète  rasée  et  la  houppe 
de  cheveux  sur  te  sommet  du  crâne.  ' 

* Texter,  Description  de  V Asie- Mineure , 1. 1,  p.  90.  ' 
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race  chevaline,  on  peut  la  considérer  comme  nulle  en  Galatie. 
Ce  n’est  que  dans  le  district  de  Yeuzghât,  à l’Orient  du  llalys , 
que  l’on  commence  à trouver  la  race  des  chevaux  indigènes 
appelés  chevaux  kourdes.  Ce  sont  les  anciennes  races  mède  et 
assyrienne.  Leur  tête  est  osseuse , l'encolure  courte,  les  jambes 
nerveuses  et  pelues;  adroits  sur  les  rochers,  et  infatigables  à 
la  course , ces  chevaux , comme  le  bétail  de  la  Galatie , reçoivent 
une  quantité  notable  de  sel  mêlée  à leur  nourriture  journalière  .CO. 

Les  produits  de  l’agriculture  dans  l’ancienne.  Galatie  étaient 
abondants  et  magnifiques  ; la  pltipart  des  fruits,  et  même  l’olivier 
que  l'on  n'y  ^encontre  plus,  y étaient  autrefois  cultivés.  11  est 
vrai  que  plusieurs  districts  étaient  privés,  comme  ils  le  sont 
encore , d’un  élément  bien  utile.  Le  bois  ne  croit  pas  dans  la 
partie  méridionale  de  la  province.  Aussi  les  anciens  avaient-ils 
donné  à cette  contrée  la  qualification  d ’axylon,  ou  de  déboisée. 
Pendant  les  froids,  qui  sont  assez- rigoureux  par  suite  de  l’élé- 
vation du  pays  au-dessus  du  niveau  de  là  mer,  les  habitants  se 
chauffent  avec  la  fiente  de  vache  desséchée. 

Pessinûs , qui  depuis  l’établissement  des  Galates  tint  le  pre- 
mier rang  parmi  les  villes  de  la  contrée  ^remontait  aux  plus 
anciennes  origines  de  la  monarchie  phrygienne.  Elle  était  située 
dans  l’intérieur  d’un  grand  coude  que  décrit  le  haut  Sangarius  ; 
c’est  dans  ces  derniers  temps  seulement  qu’on  en  a retrouvé  le 
site,  près  d’un  lieu  nommé  Bala-Hitsdr , à un  peu  moins  de 
quatre  lieues  dans  le  Sud-Sud-Est  de  Sivri-Hissar  (*).  Sivri- 
Ilissar,  ville  turque  moderne  de  plus  de  deux  mille  maisons, 
est  située  sur  la  route-directe  de  Koutaïèh  à Angora,  à distance 
égale  à peu  près  dç  l’une  et  de  .l’autre;  elle  a été  construite  en 
partie  des  débris  de  Pessinonte  (*).  Yerma  ou  Germa , petite 
ville  sur  la  droite  du  Sakaria,  à huit  lieues  de  Sivri-Hissar 
vers  le  Sud-Est,  se  retrouve  là  précisément  dans  la  situation 
où  les  itinéraires  romains  indiquent  une  place  du  même  nom 
de  Germa  O). 

* Texier,  Detcr.de  VAtie-Min. , p.  M. 

* Texier,  Detcr.  de  VA  tic- Min. ,'  p.  166 , et  sa  pl.  62;  Wlll.  Hamlllon, 
Betearchet,  vol.  I , p.  468  êt  «uiv.  Comp.  p.  396  dé  notre  roi.  précéd. 

* Texier,  Detcr.  de  l’ Atie-Min. , p.  166. 

* Klnueir’s  Journey,  p.  48;  W.  JtamiUon,  I,  442.  . - . * 
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A quinze  lieues  environ  au-dessous  de  Germa  ^ le  Sakaria 
reçoit  un  afflitent  considérable  qui  vient  d’Angora  et  qui  en 
garde  le  nom,  Enyouri-tchaï.  Cette  branehe  supérieure  du  Sa- 
karia a été  généralement  prisé  pour  le  Sangarius  lui-même, 
jusqu’à  ce  que  les  explorations  de  MM.  Texier  et  Hàmilton  aient 
fait  connaître  le  cours  principal  du  fleuve  au  Sud  desTnines  de 
Pessinonte^  justifiant  à cet  égard  l'exactitude  dés  indications 
données  par  les  anciens.  Une  seconde  rivièrq,  Y Emir-tchaï , 
qui  sort,  connue  la  rivière  d’Engouri,  des  montagnes  du  Nord 
dé  la  (kdatie*,  si;  réunit  au  Sakaria  à sept  on.  huit  lieues  au- 
dessous  du  confluent  de  PEngouri-tehaï;  une  petite  ville,  Bet- 
Bazar,  est  assise  non  loin  de  là  à quelque  distance  de  la  rive 
droite-  du  Sakaria , sur  la  grande  roule  de  Constantinople  à 
Angora.  . . . . 

Angora  ou  Eugouri  , aujourd'hui Lune  des  villes  lçs  plus 
considérables  de  l'Asie-Mineure,  n'était,  sous  les  anciens. rois 
phrygiens,  et  même  à l’époque  de  la  domination  galate,  qu'une 
place  obscure  dont  le  nom  à’Apcyra , -ou  plus  correctement 
Ankara,  s’est  conservé  dans  lu  dénomination  moderne.  Son 
importance  avait  augmenté  sous  les  Romains , puisque  ce  fut 
une  des  cités  où  Auguste  ordonna  que  son  testament  lut  déposé, 
gravé  sur  le  bronze  et  sur  le  marbre.  Ce  précieux  monument 
existe  encore  0).  Angora  ne  compte  pas  moins  do  treize  à qua- 
torze mille  maisons,  ce  qui  suppose- une  population  de  soixante  à 
soixante-dix- mille  âmes,  dont  un  dixième  au  plus  se  compose  de 
Grecs  bu  d'Armcniens  (*>.  On  sait  combien  sont  incertains  les  cal- 
culs statistiques  relatifs  aux  villes  de  l’Orient.  Les  plaines  qui 
s’étendent  dans  le  Sud-Ouest  d'Angora , entre  cette  ville  et  Sivri- 
Hissar,  sont  connues  sous  le  nom  de  Haimanèh;  elles  ne.  sont 
guère  occupées  que  par  des  tribus  de  Turkomans,  qui  y con- 
duisent leurs  innombrables  troupeaux  (*).  * - 

1 La  publication  la-plus  complète  qui  en  ait  été  (bile  jusqu’à  présent  est  celle 
de  M.  Charles  Tester , dans  la  grande  relation  de  son  voyage’  donnée  sous  h 
titre  de  Description  de  l'Asie-Mineure. 

* WiU.  Alnswortb , dans  lo  Journal  of  C^ôyr^Soc.  of  tond.,  y ot.  IX, 
p.  274;  -Wilt.  Hanillton,  Res. , J,-  418; Çb.  Tester,  Deter.  de  l’At.-Min.  , 
L I,  p.  1 71.  Comp.  Rich.  l’ôcocke,  fhsscr.  of  the  tait,  vol.  II,  r part.,  p.  88. 

' Hadji  Klialfa,  Description  du  lhah  ü’Krrgourt;  WHI.  Hamlllon,  Res.  in 
Asia  Miuor,  vol.  1,  p.  483.  ...  . 
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La  Galatie  orientale,  depuis  Angora  jusqu’au  Halys , offre  en 
général  un  pays  admirable  comme  nature  et  comme  végétation  ; 
on  chercherait  en  vain,  dans  le  Teste  de  la  contrée,  des  sites 
comparables  aux  bords  du- Halys,  tantôt  sauvages  et  sombres, 
tantôt  riants  et  fertiles.  Les  forêts  de  chênes  y sontnombreuses 
et  étendues;  le  grain  y donne,  comme  en  Paphlagonie,  de  magni- 
fiques produits  (*>.  Aussi , outre  un  três^grand  nombre  de  vil- 
lages, compte-t-on  dans  cette  partie  du  pays  plusieurs-  villes 
de  note.  Kalèhdjik , à douze  ou  quatorze  lieues  d’Angora  dans 
le  Nord-Est',  et  à une  lieue  seulement  de  la  rive  gaüchp  du 
Halys , a été  en  grande  partie  ruinée  dans  les  troublés  dbnl  ce 
pays  fut  le  théâtre  il  y a quelques  années^;  mais  Kiangari , 
à seize  lieues  au  Nord  de  Kalèhdjik,  et  Iskèlib  à vingt  lieues 
onvrron  de  Kiatigari  vers  l’Est,  ôrit  échappé  au  même  dégaSlré. 
La  première,  qui  occupe  Te  site  de  l'ancienne  Congru,  c onipte 
environ  dix-huit  mille  habitants,  et  a le  rang  dc'cbef-liet]  de 
district;  la  seconde  en  renferme  de  neuf  à dix  mille.  Toutes 
deux  sont  situées  à quelques  ljéues  de  tà  gauche  du  fleuve, 
dans  des  vallées  qui  y portent  leurs  eaux  W, 

• ‘ . • ; • $ h.  ■ • • • 

" * * . t r 

Plaines  disertes  de  l'ancienne  f.ykaonie.  — Grand  lac  sali.  ' 

Jusqu’à  vingt  lieuçs  environ  au  Sud  d’Angora,  les  campagnes 
de  la  Galatie  sont  ondulées,  fertiles,  coupées  de  hauteurs  her- 
beuses etde  riches  vallées;  mais  plus  loiu  au  delà  s'étendent  de 
vastes  plaines  arides:  et  nues,  où  le  sol,  sablonneux  et  impré- 
gné de  nitre,  semble  le  Tond  desséché  d’une  mer  intérieure  H). 
Aussi  loin  que  l’œil  en  petit  embrasser  l’immense  étendue  , on 
n’y  aperçoit  pas  un  monticule  qiii  en  rompe  Tuniformilé.  Paï 
une  source,  pas  un  ruisseau  ne  rafraîchit  ces  tristes  solitudes; 

* * % ’ • i 

• * •'*•»•  • 

1 T exlet Description  de  r si  lie- Mineure , t.  I , p.  03. 

* Win.  ilamlllon,  /iesearches.  Tôt.  I,  p.  413;  Alnsworth , I.  e. , p.  270. 

* W)lk  Alnsworth,  */.  e.  « p.  2B5  et  2118. 

* K mnrir’s  Jotrrnry , p.  211;  Wllf.  If  ami!  ton,  Pesearches  , rot.  I,  p.  435  ; 

II',  p-  186 , 102  et  210.  Coaip.  la  description  de  Strabon , p.  398  de  notre 
volume  précédent.  .*  * 
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le  peu  de  pulls  que  l’on  y trouve  vont  chercher  l’eau  à plug  de 
cent  cinquante  pieds  de  profondeur.  Aussi  ce  désert  est-il  abso- 
lument impraticable  en  été;  en  hiver  seulement  on  y rencontre 
quelques  rprcs  tribus  de  Turkomans  et  de  Kouriles,  qui  à 
l’approche  des  chaleurs  se  retirent  au  Nord  vers  le  Haimanèh. 

Le  grand  lac  salé  connu  des  anciens  sous  le  nom  de  Talta 
Palus  occupe  l’extrémité  orientale  de  ces  tristes  plaines  de  la 
Lykaonie.  Sa  formé  est  très-irrégulière;  il  peut  avoir  de  dix- 
huit  à vingt  lieues  de  longueur  du  Sud  au  Nord , sur  cinq  en- 
viron tlans  sa  plus  grande  largeur,  lin  intervalle  de  moins  de 
six  lieues  sépare  l’extrémité  nord  du  lac  du  .grand  coude  que  le 
Halys  décrit  à cette  hauteur.  Cette  vaste  nappe  d’eau  produit 
naturellement  du  sel  blanc  très-pur,  et  une  telle  quantité  de 
sel  en  est  enlevée  par  l’évaporation,  que  les  plantos  et  les  menues 
branches  qui  se  trouvent  sur  ses  bords  sont  en  peu  de  temps 
couvertes  d’une  épaisse  incrustation.  Le  lac  n’a  pas  dè  pro- 
fondeur, surtout  en  été  : ce  h’est  à bien  dire  qu’un  grand  marais 
salant  ; aussi  l'analyse  de  ses  eaux  y a-t-elle  montré  une  plus  forte 
proportion  de  matières  solubles  que  dans  aucune  autre  des  eaux 
salées  connues  du  globe  (0.  C’e6t,  au  surplus,  ce  qu’exprime 
le  nom  de  Touzlah  (la  Saline)  que  lui  donnent  les  Turks;  mais 
ils  lui  attribuent  encore  plusieurs  autres  dénominations.  La  plus 
commune  est  celle  de  Touz-Tcheuli , le  Désert  do  Sel;  on  l’ap- 

1 l'n  chimiste  anglais,  M.  Philips,  adonné  la  note  suivante  sur  l'analyse 
des  eaux  du  lac  de  Kodj-IIissar  : o J'ai  trouvé  leur  pesanteur  spécifique  & très- 
peu  de  chose  près  de  1.2Î98|  mais  comme  quelques  cristaux  de  sel  commun 
cn  avalent  été  séparés,  ou  par  le 'froid  ou  par  l'évaporation,  cette  pesan- 
teur spécifique  peut  être  regardée  comme  égale  & 1.28. 

. » Elle  contient  32.2  parties  sur  100  de  matière  saline,  consistant  principa- 
lement en  sel  commun,  mélé  d'une  quantité  considérable  de  sulfate  de  magnésie 
et  de  chloride  de  magnésium , avec  un  peu  de  sulfate  de  chaux  et  un  indice  de 
brominc , mais  paè  dModlne.  n- 

Sur  cette  note,  M.  Hamllton  remarque  que  ce  qui  cn  résulte  particuliè- 
rement c'est  ta  grande  pesanteur  spécifique  de  cette  eali , et  la  forte  quantité 
de  matière  saline  qu’elle  lient  en  solution.  Le  poids  spécifique  de  l'eau  de  la 
mer  Morte,  regardée  Jusqu’i  présent  comme  la  plus  pesante,  a <té  déter- 
minée par  le  Dr  Marcet  1 1.21 , celle  de  l'eau  de  mer  étant  1.028  (Danbenv  , 
on  V olcanOcJ , p.  283).  La  quantité  de  matière  saline  contenue  dans  l'eau- de 
la  mer  Morte  n’est,  selon  la  même  autorité,  que  de  14.5  { W.  Hamllton , Jfa- 
searches  in  Atia  Jffinor,  vol.  II,  p.  388),-  * 
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pelle  aussi  Touz-Gheul le  Lac  Salé,  Adji-Gheul , le  Lac  Amer, 
et.  Kotch-Hissar-Gheul , le  lac  de  Kodj-Hissar  (0. 

Ce  dernier  nom  est  emprunté  au  plus  notable  des  lieux  qui 
l’avoisinent.  Kodj-Hmar  est  une  bourgade,  avec  un  vieux  châ- 
teau, située  à quelque  distance  de  la  rive  orientale  du  lac;  il  y 
a quelques  ruines  de  l’époque  byzantine  (*).  Vers  l’extrémité 
méridionale , un  gros  village  turk  du  nom  â’Iskil  compte  quatre 
cents  maisons.  Une  rivière  qui  vient  du  Sud-Est  se  perd  non 
loin  dé  là  dans  le  lac;  elle  porte  le  nom  de  Bctas-sou.  Cette 
rivière,  à huit  ou  neuf  lieues  de  son  embouchure,  passe  près 
d’une  petite  ville  nommée  Ak-SeraV,  exclusivement  habitée , 
comme  les  deux  endroits  précédents,  par  des  familles  turques, 
au  nombre  de  sept  à huit  cents.  Quoique  les  seules  vestiges 
d’antiquités  que  l’on  y ait  remarqués  soient  de  l’époque  byzan- 
tine , on  a cru  reconnaltrô  dans  cette  ville,  par  la  comparaison 
des  distances  que  fournissent  les  anciens  Itinéraires,  le  site 
d’une  colonie  romaine  du'règne-de  l’empereur  Claude  fondée 
sous  le  nom  d ’sirchelaisW. 

‘ ^ III.  • ' 

• 

Région  det  Lacs.  — Partit  Sud-Ouest  et  Sud  du  Plateau. 

( Phrygie  Par  orée. — Isaurie.  — Partie  de  la  Lykaonie  et  de  la  Pitidie.  ) 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  le  grand  trait  caracté- 
ristique de  la  région  Sud-Ouest  du  FMatcau , c’est  la  quantité  de 
lacs  sans  écoulement  qui  y forment  autant  de  petits  bassins 
absolument  isolés.  Cette  région  des  lacs  borde  au  Sud  les  par- 
ties de  la  Grande -Pbrygie  et  de  la  Lykaonie.  que  nous  venons 
de  décrire,  et  elle  est  elle-même  limitée  par  la  chaîne  du 
Taurus. 'Toutes  ce» vallées  fermées,  bien  arrosées. d’eaux  cou- 
rantes et  susceptibles  de  la  plus  riche  culture,  furent  autrefois 
semées  de  villes  considérables  ; aujourd’hui  encore,  malgré 

* Ch.  Te*icr, 'Peser,  de  l’As.-Min. , t.  I,  p.  93;  Alnsworlh,  Hans  le 
Journal  of  Geogr.  Soc.  of  Lojxd. , vol.  X,  p.  298;  W.  Hamilton , II,  235.  . 

1 W.  Hamilton,  Res.  ; II , 236;  Alnsworlh,  l.  c.,  p.  296.  ' 

* Will.  Hamilton,  II,  222;  Aineworth,  l.  p.  299. 
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l'état  d'abandon  et  de  misère  où  sont  tombées  ces  malheureuses 
provinces,  on  y trouve  un  certain  nombre  de  lieux  importants. 
Afioum-Kara- Hissât-  est  le  premier  qui  se  présente  en  partant 
de  l’Ouest.  Celte  ville,  une  des  plus  grandes  et  des  plus  peu- 
plées de  la  Nalolie,  est  à trente  lieues  environ  dans  .le  Sud- 
Sud-Est  de  Koutâïèh,  çt  à vingt-deux  au  Nord-Nord-Est  de  limair 
et  des  sources  du  Méandre.  Ou  ne  lui  donue  pas  moins  de  dix 
mille  maisons.,  ce  qui  sup'pose  uue  population  de  cinquante  à 
soixante  mille  âmes.  Ce  qui  trappe  .d’abord  les  regards  quand 
pn  approche  de  la  place , c’est  un  rocher  très-élevé  dont  les 
lianes  noirâtres  s’élancent  presque  à pic,  et  que  surmonte  un 
château  ruiné  de  l’époque  byzantine.  La  Ville,  bâtie  au  pied  de 
ne  rocher  du  côté  du  Jcvaul,  doit  à l'aspect  sombre  de  celte 
grande  pyramide  naturelle  et  des  remparts  délabrés  qui  la  cou- 
ronnent son  nom  de.  Kara-Hissar , ou  de  Château  Noir;  le 
surnom  fiA/toutn,  qui. .on  lurk  signifie  opium,  lui  vient  des 
vastes  champs  de  pavots  qui  l’entourent,  et  d’où  Ton  extrait 
cette  substance  narcotique  CO. 

Los  hauteurs  qui  l'avoisinent  sont  de  nature  volcanique;  aussi 
ce  pays  a-t-il  été  parfois  compris  par  les  anciens  auteurs  dans 
la  Phryijia  Kalakékaumèni.  CVsl  dans  les  vallées  que  ces  hau- 
teurs protègent,  aux  approches  de  Seid-el-Ar  qui  est  à six  lieues 
Nord-Est  de  Kara-Hissar  sur  la  roule  de  Beiad,  que  Commencent, 
dans  ce  quartier  de  la  l'hrvgie,  ces  étonnantes  excavations  que 
nous  avous  décrites,  et  qui  ont  été  quelquefois  transformées 
en  tombeaux.- Des  monuments  du  même  genre  existent  sur 
d’autres  points  du  territoire  de  Kara-Hissar;  on  en  a trouvé  no- 
tamment près  de  SaoYAn , village  sitné  à six  lieues  de  la  ville 
dans  le  Sud-Ouest,  sur  la  route  de  Sandukli  <*).- 

Quoique  Aftourn- Kara-Hissar  ne  renferme  pas  de  monuments 
des  époques  classiques , il  est  difficile  ‘de  croire  qu’un  site  aussi 
remarquable  ne  fut  pas  occupé  par  une  ville  ancienne  ; mais  on 
ne  saurait  déterminer  avec  |trécision  quel  nom  il  y faut  appli- 
quer. On  a reconnu  depuis  longtemps  Yerreur  où  d’Ànville  était 

« Pococke,  Description  ofihe  East,  1738,  v»L  U,  -pari  2,  p.  82;  Olivier, 
K-oyage  dans  l'empire  Ottoman,  oie,,  1783,  t.  IU,  p.  485,  in-4;  W.  Ha- 
Diillon  , Jiesearclies,  vol.  I , p.  403. 

» Will.  HamiJlon,  U,  471.  . - - 


Digitized  by  Google 


AFICH'M-KARA-HISSAB  ET  SES  ENVIRONS.  559 

tombé  en  y - plaçant  Apamea  Çibotui , dont  remplacement, 
nous  l’avons  vu,  répond  à celui  de  Dinaïr.  Un  savant  prussien 
qui  s’ost  fort  occupé  de  la, géographie  ancienne  do  la  Phrygie 
semble  s’être  déterminé  pour  Synnada}  quoique  amérieurernent 
il  eût  adopté  uu  autre  rapproehemeniAO.  Synnada  était  cé- 
lèbre pas  ses  carrières  de  marbre,  que  M.  Texier  a retrouvées 
à quatre  lieues  de  Kara-llissar  vers  POrient;  non  loin  de  là, 
entre  Kara-ilissar  et  Seïd-el-Ar,  une  bourgade  connue  dans  le 
pays  sous  le  nom  d’ Eski-Kara-Hissar  occupe  le  site  de’  l’an- 
cien Dociwtrum  (V.  ’ • ■ 

Afioum-Kara-llissar  et  les  autres,  lieux  que  noûs  avons  nom- 
més sont  dans  la  partie  supérieure  d’une  vallée  assez  étendue, 
inclinée  vers  l’Eçl;  cette  vallée  est  arrosée  par  une  rivière 
appelée  Akkar-Seu*,  qui  va  se-  perdre  -,  à douze  lieues  de  Kara- 
Hissar,  dans  le  lac  d’Aibcr,  près  d’une  petite  ville  dont  la  nom 
de  Boulvadïn  rappelle  celui  dp-  Polykoton  mentionné  daas-les 
écrivains  du-bas-Luqàre.  L y a en  effet  à Boulvadïn  des  ruines 
de  l’époqae  byzaïuine  >3,  A trois  ou  quatre  lieues  à 1 Orient  du 
lac  d’Aïber,  uu  second  lac  rèçoit  communément  le  nom  de 
lac  d’Ak-Chàhr  de  celui  d une  assez  grande  ville  qui  en  est  voi- 
sine du  côté  du  Sud.  Ak-Chèhr. est  dans  une  très  belle  situa- 
tion, adossée  à des  montagnes  extrêmement  pittoresques; 
entre  celle  ville  et  Boulvadïn,  .une  grosse  bourgade  du  nom 
A lsaJdi  est,  comme  Ak-Chëbr,  adossée  à une  chaîne  de  hauteurs 
et  dans  une  situation  des- pl us  agréables.  Ak-Chèhr  parait  ré- 
pondre au  site  do  l’ancien  Philomeltum.  - , 

Tout  ce  pays  est  d’un  be{  aspect  et  d’une  extrême  fertilité  ; 
mais  en  hiver,  dans  la  saison  des  pluies,  les  deux  lacs  débordés 
transforment  les  parties  basses  de  la  vallée  en  une  vaste  nappe 
d’eau,  et  meme  durant  l’été  ces  terrait  s incomplètement  des- 
séchés se  changent  en  nue  longue  suite  de  marécages.  Deux 
chaînes  de  hauteurs  ferment  au  Nord  et  au  Sud  la  longue  vallée 

1 Comp.  les  Éclaircissements  de  M.  H.  KJepert  sur  sa  carte  de  ia  Phrygie 
Jointe  au  Mémoire  de  M.  J.  Franz , ï'ilnf  liuchriften  und  fdi,f  Stœdle  in 
Aleinasicii , 1840,  p.  36,  et  la  yuatrièine  feuille  de  sa  grande  carte  de  l’Asié- 
Mlueurc,  1 S£i5.  M.  Texier  croit  reconnaître  le  site  de  la  ville  de  Syuuada  dans 
desruiues  près  d-’^sti-Jvarp-lUssar.  Ùctcr.  d$  V At.-Alin.,  1. 1,  p.  145. 

* Pour  M.  Texier,  Vocimieumfi’al  pas  différent  de  Seld-tl-Ar.»  iiùi.,p.l47» 

* Leake,  Tour  in  A* a Minor , p.  37  et  53.  - ,v 
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de  l’Akkar-sou  : au  Nord,  \’Emir-Ddgh , qui  regarde  les  plaines 
arides  de  la  Lykaonie;  au  Sud,  la  chaîne  plus  abrupte  et  plus 
pittoresque  de  Sulthdn-Ddgh  dont  les  hautes  sommités  se  cou- 
ronnent de  neige,  mais  dont  les  pentes  s’abaissent,  fraîches 
et  verdoyantes,  vers  Ak-Chèbr  et  Isakli  W.  Le  lac  d’Ak-Chèhr 
reçoit,  à son  extrémité  orientale,  une  autre  rivière,  le  Djclan- 
Joûstouf-lchaï , qui  sort  du  Sulthàn  Bàgh  et  baigne  dans  son 
cours  deux  bourgades  de  peu  d’importance,  Doghdn-Hmar  et 
Arkoul-l\hdn.  Celle-ci  est  » huit  lieues  à l’Est  d’Ak-Chèhr. 

Ilghun , à quatre  lieues  d’Arkout-Khân  dans  la-même  direc- 
tion', est  une  petite  ville  turque  d’assez  pauvre  apparence;  un 
ruisseau  qui  y passe  va  se  jeter , à quelque  distanee  de  là  vers 
le  Nord,  dans  un  lac  auquel  Ilghun  donne  son  nom,  aussi 
bien  qu’à  la  rivière.  Dix  autres  lieues  de  marche  vers  l’Est, 
en  inclinant  légèrement  au  Sud,  conduisent- à une  place  plus 
importante , dont  le  nom  de  Laàik  rappelle  évidemment  celui 
de  l’ancienne  Landicea , surnommée  parles  Grecs  Kalakékau- 
méné  , parce  qu’on  la  .regardait  comme  appartenant  encore 
à la  Phrygie  Brûlée,  ce  que  d’ailleurs  ne  justifie  pas  la  mv- 
ture  toute  calcaire  de  la  vallée.  Ladik  et  kes  environs  con- 
servent des  vestiges  considérables  de  l’ancienne  cité. 

Konièh,  l’ancien  Iconinm , est  à neuf  lieues  de  Ladik  dans 
le  Sud-Sud-Est.  Après  une  journée  de  marche  par  un  pays  sec 
et  nu,  Konièh  , avec  ses  jardins  dont  la  masse  d’un  vert  sombre 
se  détache  vivement  sur  le  fond  blanchâtre  qu’a  pris  le  paysage , 
apparaît , scion  l’expression  d’un  voyageur  W , comme  une 
oasis  au  milieu  du  désert.  Les  remparts  de  la  ville,  qu’on  juge 
de  construction  sarrasine  à leurs  tours  rapprochées  et  aux 
inscriptions  arabes  qu’on  y lit  en  différents  endroits , sont  en 
assez  bon  état  et  d'une  pierre  calcaire  assez  dure;  mais  le  palais 
des  sultans  Seldjoukides,  qui  est  dans  1’iiHérieur.sur  une  petite 
éminence,  et  qui  servait  en  même  temps  de  forteresse,  est 

* Olivier,  IFI,  493;  Leake,  p.  41;  Alnswortl»,  dan»  le  Joum.  of  Otogr. 
Soc.  of  Lond. , X , 493. 

* Épithète  que  les  auteurs  latins  ont  rendue  par  celle  de  Combutla , ce  qui 
a fait  penser  gratuitement  à M.  W illiam  llamilton*  ( Hcicarcket  in  Atia 
JUinor,  vol.  II,  p.  194  ) que  la  ville  avait'pu  être  . ainsi  désignée  par  suite 
d’un  incendie,  dont  aucun  historien  ne  fait  picntion. 

>11011)11(00,11,190.  ' 
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dan»  un  étal  do  délabrement  complet.  Une  partie  même  en  a 
été  démolie;  ce  qui  s’en  est  conservé  montre  qu’il  a été  fort 
étendu  et  d’une  assez  belle  architecture. 

Il  ne  reste  de  la  ville  grecque  aucun  monument  qui  soit  debout. 
On  voit  seulement  que  les  remparts  actuels  ont  été  construits 
avec  les  matériaux  de  l’ancienne  ville,  car  ils  présentent  par- 
tout des  inscriptions  grecques,  ou  tronquées,  ou  renversées. 
On  y remarque  bcaucoap  de  lions  Sculptés.  La  population  est 
évaluée  à douze  ou  quinze  mille  habitants.  Le  territoire  envi- 
ronnant, partout  où  il  est  arrosé,  serait  susceptible  d'une  riche 
culture  (0.  Il  y a près  de  la  ville  des  terrains  bas  que  la  saison 
des  pluies  transforme  en  un  vaste  lac  (*). 

A deux  lieues  de  Konièh  au  Nord-Ouest,  à l’entrée  de  la 
montagne,  il  y a un  bourg  nommé  Zilièh  entièrement  habité 
par  des  Grecs.  Les  rochers  voisins  renferment  beaucoup  d’exca- 
vations artificielles.  Seraï-keuï , non  loin  de  la,  est  un  lieu  tenu 
en  grande  vénération  par  les  Grocs,  qui  le  nomment  Agiasma. 
Sur  le  sommet  d’une  colline  qui  le  domine,  on  voit  des  ruines 
composées  d’énormes  blocs  de  pierre  sans  ciment,  ce  qui  leur 
donne  un  caractère  tout  cyclopéen  tJ). 

Entre  Konièh  et  Kara-Bounar , dans  un  intervalle  de  dix- 
huit  lieues  presque  directement  de  l’Ouest  à l’Est,  on  ne  trouve 
aucun  endroit  notable.  Kara-Bounar  a été  à une  certaine  époque, 
sous  la  domination  turque,  une  ville  d’assez  grande  impor- 
tance -,  aujourd’hui  elle  conserve  à peine  quatre  cents  maisons. 
Il  y a dans  les  environs  des  montagnes  volcaniques,  où  l’on 
remarque  un  cratère  éteint.  Cette  circonstance  locale  semble 
désigner  cette  place  comme  le  site  de  l’ancienne  BaralhraW. 
Un  lac  salé  s’étend  au  pied  de  ces  montagnes.  A quelques  lieues 
delà  dans  le  Sud  Est,  un  autre  lac  nommé  A k-gheul , ou  le 
Lac  Blanc,  reçoit  plusieurs  cours  d’eau  qui  sortent  du  Taurus. 
Érégli,  petite  ville  turque  d’un  millier  de  maisons,  est  voisine 
à l’Est  de  ce  lac.  Il  y a aux  environs  des  sources  chaudes  très- 


> Ilainilton,  I.  c.  ; Olivier,  t.  III,  p.  488. 

* Olter,  Voyage  en  Perte , l,  I,  p.  82. 

* liamilton,  vol.  II,  p.  208. 

* Otter,  Voyage  en  Ptrte , t.  I,  p.  6Î;  Haniiltou.  Retearehet,  vol.  Il, 
p.  304  et  sulv. 
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curieuses,  dont  les  eaux,  chargées  de  matières  calcaires,  do 
sel  ou  de  soufre,  forment  des  dépôts  semblables  à des  pétri- 
fications. Une  des  particularités  de  ces  sources,  c’est  que 
bien  que  très  voisines  les  unes  des  autres  et  communiquant 
évidemment  ensemble , la  température  en  est  très-inégale  ; 
tandis  que  les  unes  sont  presque  froides,  les  autres  marquent 
au  thermomètre  centigrade  près  de  trente-huit  degrés.  Celles-ci 
développent  de  grandes  quantités  de  gaz.  Près  de  ces  sources, 
il  y a des  cavernes  naturelles,  dans  lesquelles  on  entend,  dit-on, 
des  bruits  mystérieux.  A huit  heures  d’Érégli  dans  la  direction 
Sud* Ouest,  sur  la  route  de  Karaman  , un  lieu  nommé  üivlé  a 
des  ruines  qui  semblent  marquer  le  site  de  l’ancienne  Derbi , 
que  l’on  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  de  Delbia.  Mais  ces 
ruines  n’ont  pas  été  examinées  CO.  Le  pays  reuferme  beaucoup 
d’autres  vestiges  d’anciens  sites,  dont  la  détermination  n’a  pas 
encore  été  fixée. 

Karaman,  autrefois  résidence  d’un  pacha  et  capitale  d’un 
grand  gouvernement,  est  à dix-huit  lieues  d’Érégli  dans  le  Sud- 
Ouest,  et  à vingt-deux  au  Sud-Est  de  Konièh  , au  pied  même 
des  premières  montées  du  Taurus.  La  ville  est  aujourd’hui  dans 
le  plus  triste  étal  de  délabrement.  On  y compte  un  millier  de 
maisons,  habitées  par  des  Turks  5 il  y a quelques  familles  armé- 
niennes. Les  jardins  dont  chaque  maison  est  accompagnée 
occupent  un  grand  espace,  et  donnent  à la  ville  l’apparence 
d’une  place  plus  importante  qu’elle  ne  l’est  en  effet.  Son  châ- 
teau tombe  en  ruines,  ainsi  quç  ses  mosquées.  Les  rues  sont 
sales,  comme  dans  toutes  les  villes  de  l’Orient  ; les  maisons  sont 
basses,  à toits  plats,  cl  presque  toutes  bâties  en  terre.  On  ne 
voit  à Karaman  aucun  monument  ancien  ; on  n'y  découvre  rien 
qui  annonce  que  ce  soit  là  le  site  d’une  grande  cité.  Elle  est 
désignée  pourtant  sous  le  nom  de  Larenda  dans  les  actes  de  la 
Porte  et  dans  les  firmans  du  Grand  Sèigneur;  ce  qui  parait 
l’identifier  avec  l’ancienne  Larania.  A cinq  lieues  au  Nord  de 
Karaman,  au  pied  d’une  montagne  isolée,  il  y u des  ruines  con- 
sidérables, désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Bïn-Bir~ 
Kilis-'éh,  les  Mille-el-Uue  Églises,  qui  pourraient  appartenir  à 


1 Uamlltoo,  iàid. , p.  310. 
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une  ancienne  place,  Lystra,  mentionnée  dans  les  voyagea  de 
Saint-Paul  (O. 

Celle  longue  suite  de  lacs  et  de  villes  que  nous  venons  de  par- 
courir, depuis  Afioum-Kara-Hissar  et  le  lac  d'Aïber,  jusqu’à 
Érégli  et  au  Lac  Blanc,  forme  comme  une  chaîne  continue  lout 
à fait  distincte  des  autres  lacs  compris  dans  la  mémo  région. 
Ceux-ci,  plus  rapprochés  du  Taurus,  ont  un  caractère  plus 
alpestre;  entourés  de  montagnes  plus  hautes,  ils  occupent  une 
suite  de  bassins  plus  profondément  encaissés  et  d’un  accès 
moins  lacile.  Ils  sont  aussi  d’une  beaucoup  plus  grande  étendue. 
Le  plus  oriental  est  celui  de  Soghla , auquel  on  donne  quelque- 
fois le  nom  de  SeSdi-Chêhr , d’une  ville  qui  est  à deux  lieues 
de  sa  partie  Nord-Ouest.  Une  des  singularités  de  ce  lac,  qui  n’a 
pas  moins  de  quatre  lieues  sur  deux,  est  la  disparition  pério- 
dique de  ses  eaux,  absorbées  par  des  cavités  souterraines,  et 
qui  surgissent  de  nouveau  après  un  temps  plus  ou  moins  long  (*). 
Seïdi-thêhr  est  une  ville  turque  de  quatre  à cinq  cents  maisons, 
sans  antiquités  t*).  A six  lieues  à l’Orient  du  lac,  et  à vingt 
environ  à l’Ouest  de  Karaman,  M.  William  Hamillon  a décou- 
vert les  ruines  de  l 'ancienne  I saura  Ô). 

Une  vallée  d’une  dizaine  de  lieues  d’étendue,  dominée  à droite 
et  à gauche  par  des  terres  élevées  et  des  montagnes , sépare  le 
lac  de  Béï-Chihr  de  celui  de  Soghla;  cette  vallée,  au  fond  de 
laquelle  coule  une  rivière  qui  communique  d’un  lac  à l'autre, 
est  en  grande  partie  inondée  au  temps  de  la  fonte  des  neiges , 
et  tout  ce  grand  espace  de  pays  ne  forme  plus  alors  en  quelque 
sorte  qu’urle  immense  nappe  d’eau  de  plus  de  vingt-cinq  lieues 
de  longueur.  Le  lac  de  Bei-Chèhr,  trois  fois  aussi  grand  au 
moins  que  le  précédent,  gît  dans  une  direction  Nord-Ouest  par 
rapport  à celui-ci;  Bdi-Chèhr , qui  lui  donne  son  nom,  est 

« Ces  ruines  ne  peuvent  être  celles  de  Laranda,  comme  l’avait  cru  Oli- 
vier, trompé  par  des  rapports  Inexacts  quant  à leur  distance  de  Karaman, 
Voyage  en  Perte  et  dans  l'empire  Ottoman,  t.  III,  p.  487,  ln-4;  Add. 
Leake , Tour  in  Atia  Minor,  p.  «8  et  sulr. , et  W.  Uatnllton , Reteurch.es, 
II,  SIS  et  323.  ' 

* y oyez  ci-dessus,  p.  201. 

» W.  Hamillon,  vol.  II,  p.  MD. 

* /<*.,  p.  331. 
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une  petite  ville  située  près  de  son  extrémité  Sud-Est,  au  point 
même  où  la  rivière  de  Seïdi-Chèhr,  ou  Seïdi-Chèltr-sou , y 
débouche.  Sur  la  côte  orientale  du  lac , non  loin  de  son  extré- 
mité nord,  un  lieu  du  nom  de  Kèréli  représente  évidemment 
l’ancienne  Carallia.  11  suit  de  là  que  le  lac  répond  au  Coralilis , 
ou  Caralilis  Lacus  des  auteurs  grecs  et  latins,  et  que  celui  de 
Sogbla  doit  représenter  leur  Lacus  Trogitis.  Les  dépôts  de 
coquilles  d’eau  douce  qui  gisent  à une  élévation  considérable 
autour  du  lac  de  Bei-Chèhr,  prouvént  qu’à  une  époque  ancienne 
ses  eaux  ont  couvert  une  grande  partie  de  la  vallée  dont  il  occupe 
le  centre Serki-SeraX  est  une  petite  ville  située  sur  la  route 
directe  de  Kéréli  à Konièh , à quatre  lieues  à l’Est  de  la  pre- 
mière et  à dix-huit  à l’Ouest  de  la  seconde. 

Une  marche  de  quatorze  lieues  dans  la  direction  Nord-Ouest 
conduit  de  Kéréli  à lalobalch,  en  passant  par  le  bourg  de  Kara- 
Agatch.  lalobalch  est  une  petite  ville  de  cinq  à six  cents  mai- 
sons, près  de  laquelle  M.  Arundell  a découvert  le  site  important 
de  l'ancienne  Antioche  de  Pisidic , Antiochia  ad  Pisidiam.  Elle 
est  sur  les  bords  d’une  petite  rivière  qui  va  se  jeter,  à quelques 
lieues  de  là  vers  le  Sud-Ouest,  dans  le  vaste  lac  d’ Egherdtr , 
et  à huit  lieues  dans  l’Ouesl-Sud-Ouest  de  la  ville  d’Ak-Chèhr, 
dont  elle  est  séparée  par  la  chaine  ardue  du.  Sultbàn-Dâgh  [*). 

Le  lac  d’Egherdir  égale,  s’il  ne  surpasse  pas  en  étendue, 
celui  de  Beï-Chèhr.  Egherdir,  qui  lui  donne  son  nom,  est  pit- 
toresquement située  à la  pointe  Sud  du  lac , à douze  lieues  dans 
le  Sud-Ouest  de  lalobalch  ; c’est  une  ville  turque  qui  ne  ren- 
ferme pas  plus  de  cinq  à six  cents  maisons  O).  Le  lac  est  entouré 
de  sites  admirables,  qui  rappellent  les  plus  riches  paysages  de 
l’Italie  et  de  la  Suisse.  Deux  langues  de  terre  opposées  qui  le 
resserrent  vers  le  milieu  de  son  étendue  le  partagent  presque 
en  deux  lacs  distincts  ; le  nom  de  Hoïran  que  porte  sa  partie 
septentrionale  a trop  de  rapports  avec  celui  de  la  ville  pisidicnne 
d ’Oroanda,  pour  que  celle  ancienne  place  n’en  fût  pas  voi- 

« WHI.  Hainilton,' vol.  II,  p.  347  sqq. 

« Arunilcll,  Discoveries  in  Atia  Minor,  1833,  vol.  I,  p.  268  et  suiv.; 
WHI.  Hamilton,  I,  672. 

* Rlchlcr,  Jf allfahrten , p.  362;  Arundell,  Pitcoveriti  in  Al.  Min., 
1,  329;  WHI.  llanilllOD,  I,  478  et  suiv. 
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sine.  De  futurs  voyageurs  en  retrouveront  peut-être  les  ruines. 

Une  petite  rivière  qui  vient  de  l’Ouest  et  se  jette  dans  la 
partie  occidentale  du  lac  de  Hoiran  passe  près  d’un  bourg 
nommé  Oloubourlou  qui  occupe  le  site  d’une  autre  ville  de  la 
Pisidie,  y 4 poil  onia  Mardi  œum  (').  Quelques  traditions  du  pays 
sembleraient  indiquer  que  les  eaux  du  lac  d’Egherdir,  comme 
celles  du  lac  de  Soghla,  ont  eu  aussi  leurs  périodes  de  dispa- 
rition et  de  retour  (*). 

La  ville  moderne  d’fsbarta,  que  nous  avons  mentionnée  dans 
notre  description  du  bassin  pamphylieu  du  Ceslrus , esta  huit 
lieues  environ  dans  le  Sud-Ouest  d’Egherdir;  à sept  lieues  au 
delà  d'Isbarta  dans  l’Ouest-Sud-Ouest,  on  trouve  une  autre  ville 
nommée  Bourdour , qui  renferme  au  moins  vingt  mille  habi- 
tants, Turks  et  Grecs.  Un  lac  de  cinq  lieues  de  longueur,  sur 
une  ou  deux  lieues  de  largeur,  est  voisin  de  la  ville  de  Bour- 
dour, qui  lui  donne  son  nom.  Plusieurs  rivières  y versent  leurs 
eaux;  la  plus  considérable  vient  du  Sud-Ouest  et  porte  le  nom 
de  Ghébrèn-tchaï.  La  pointe  Nord-Est  du  lac  n’est  qu’à  six 
lieues  dans  le  Sud-Est  de  Dinaïr  et  des  sources  du  Méandre  C*). 

Des  ruines  considérables  qui  existent  non  loin  de  Bourdour 
y attestent  l’existence  d’une  ville  ancienne;  mais  la  plus  grande 
curiosité  des  environs  de  cette  place , ce  sont  des  excavations 
artificielles  pratiquées  dans  les  flancs  d’une  montagne  à pic , 
et  tout  à fait  analogues  à celles  que  nous  avons  déjà  signalées 
en  si  grand  nombre  dans  diverses  parties  de  la  Grande  Phrygie. 
Le  lieu  porte  le  nom  de  Kadékli , et  se  rencontre  sur  la  route 
d’Isbarta  à Bourdour  O). 

Le  plus  occidental  de  celte  chaîne  de  lacs  sans  écoulement 
est  celui  de  Tchardak.  Son  étendue  est  la  même  à peu  près 
que  celle  du  lac  du  Bourdour;  il  en  est  éloigné  de  quatre  lieues 
vers  le  Nord-Ouest,  et  se  trouve  à quatorze  lieues  à l’Est  de  la 

> Arundell , Diteoveriet  in  A sia  Minor,  vol.  I,  p.  335. 

* W.  Hamilton,  I,  682. 

* Paul  Lucas,  3*  voyage,  t.  I,  p.  364;  Koehler,  dans  Leake.p.  137; 
Arundell,  Vxtil  lo  t ht  Seven  Churches  of  Atia  (1"  voyage),  p.  147; 
ld. , Diteoveriet  in  Atia  Minor  (2*  voyage  ),  vol.  U,  p.  98;  W.  Hamilton , 
Rutarchet,  vol.  I,  p.  693. 

* Hamilton,  (.  e. , p.  693. 
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rille  de  Degnizli  et  des  ruines  de  Laodicée.  Ses  eaux  bitumi- 
neuses et  fortement  salées  lui  ont  fait  aussi  donner  par  les 
Turks  le  nom  d ' Adji-Gheul,  le  Lac  Amer.  Les  eaux  du  lac  dç 
Bourdour  paraissent  offrir  les  mêmes  qualités  délétères,  que 
les  anciens  ont  en  effet  signalées  dan§  plusieurs  lacs  de  cette 
région  autrefois  travaillée  par  le3  fçux  souterrains 

\ ' # ; ./  H ip|i  * i , 4r*< 

§ IV. 

Région  Sud-Est  du  Plateau , 
d la  gauche , ou  au  Sud,  du  court  supérieur  du  Halyt. 

( Partie  Sud-Ouest  de  la  Cappadoce.] | 

Nous  allons  entrer  dans  la  Cappadoce.  Le  territoire  dent  la 
description  fait  l’objet  du  paragraphe  actuel,  renfermé  enlrç 
le  Hft!ysf  le  grand  Lac  Salé,  les  extrémités  orientales  du  dé- 
sert lykaonien , le  Taurus  de  Cilicie  et  le  bassin  supérieur 
du  Sarus,  ce  territoire,  principalement  composé  de  l’anciep 
canton  de  Garsaura,  est  surtout  remarquable  par  le3  grands 
traits  de  sa  configuration  physique  et  par  les  curiosités  natu- 
relles dont  il  est  rempli.  C’est  là  que  se  dresse  le  mont  Argéq , 
la  plus  haute  montagne  de  l’Asie-Mineure  ; c’est  là  que  (es  voya- 
geurs ont  rencontré , au  fond  de  vallées  mystérieuses  et  4® 
retraites  inhabitées,  ces  créations  fantastiques  où  la  Nature 
semble  avoir  voulu  défier  tous  les  efforts  de  l’imagination  hu- 
maine, en  déployant,  dans  ces  jeux  de  sa  foule-puissance,  un 
merveilleux  de  détails  et  un  grandiose  de  proportions  auxquels 
il  n’est  pas  donné  aux  ouvrages  de  l'homme  de  pouvoir  at- 
teindre. 

L’ancienne  Cappadoce  n’avait,  nous  le  savons,  qu’un  très- 
petit  nombre  de  villes-,  celle  de  Tyana , une  des  trois  que  Stra- 
bon  y compte,  était  située  dans  ce  cantop.  Les  voyageurs  en 
ont  retrouvé  les  ruines  près  d’un  lieu  nommé  Kix-üismar,  le 
Ch&leau  de  la  Jeune  Fille,  à douze  lieues  dans  le  Nord-Fst 

1 Paul  Lucas , 1*  voyage  , 1 , 308 1 id. , »•  voyage , 1 , 344  ; WHI  Çf- 
. nllton,  I,  404. 
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d’Érégli,  sur  la  grande  roule  de  Kaisariéh  CO.  Kiz  Hissnr  est 
presque  aux  portes  de  Bor , pelile  ville  turque  assez  bien  bâtie; 
une  lieue  et  demie  au  delà  on  trouve  IVigdéh,  autre  ville  moderne 
3e  cinq  à six  mille  habitants.  Turks,  Grecs  et  Arméniens.  L Au- 
dahilis  des  itinéraires  romains  était  un  peu  plus  loin  au  Nord, 
où  le  nom  s’en  esj  conscné  dans  celui  d ’Eski-AndavaW.  La 
Cappadoce  était  autrefois  renommée  pour  ses  excellents  che- 
vaux; et  de  tous  les  cantons  de  la  Cappadoce,  celui-ci  était 
réputé  avoir  les  meilleurs  haras  (*L 

C’est  ici  que  commençait  la  Garsaurilide  avec  ses  merveilles 
géologiques  et  ses  innombrables  monuments  de  ce  qu  on  pour- 
rait nommer  l'époque  tr.oglodytique.  Nulle  part  en  effet  dans 
l’Asie-Slineure,  même  dans  |a  Phrygie  centrale  où  nous  en 
avons  signalé  de  si  remarquables , les  excavations  pratiquées 
à main  d’homme  clans  les  rochers  ne  sont  aussi  nombreuses 
que  dans  cette  partie  du  Plateau  qui  s’étend  du  pied  du  Taurus 
au  llalys,  entre  le  grand  Lac  Salé  et  le  mont  Argée. 

Déjà  on  en  trouve  de  très-curieuses  dans  la  vallee  du  Beïas- 
sou,  affluent  de  la  pointe  méridipnale  du  Lac  Salé,  entre  Eski- 
Andava  et  Ak-Seraï.  Le  lieu  où  ces  premières  excavations  ont 
été  rencontrées  se  nomme  Ghclrëdérèh  t4^;  il  est  voisin  de  ruines 
assez  considérables  désignées  dans  le  pays  sous  1’uppellation 
de  yiran-Chihr , et  dans  lesquelles  un  voyageur  a eru  recon- 
naître le  site  de  JVazianzus , la  patrie  célèbre,  de  saint  Gré- 
goire Le  ffassdn-Dâgh  \ montagne  coiiîque  dont  le  sommet 
’^este  toujours  couvert  de  neige,  s’élève  immédiatement  au- 
dessus  de  Viran-Cliôhr  et  de  Cfielvédérth , et  domine,  d’une 
hauteur  de  plus  de  deux  mille  cinq  cents  mètres,  toute  la  con- 
trée environnante  W. 

• Leake,  Tour  in  Alia  Minor , p.  61 , ln-8;  Klnnelr,  Jour tiry,  p.  lifts 
Wlll.  Hamilton,  Rcsearches  in  Atia  Mina r,  vol.  II,  p.  300  et  snlv. 

« On  sait  que  le  terme  etky , si  fréquemment  usité  en  Turquie  dans  les  dé- 
nominations géographiques,  signifie  vieux. 

Klnnelr,  f>.  Il  T',  Wlll.  HantlHon,  II,  296  sq.  Nemeslanus,  dans  son  poème 
■ur  la  Chasse,  décrit  la  race  des  chevaux  cappadociens  : Cynegeticon , 
».  248  "et  Stil». 

1 * W.  Alnsworlh,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soe.  of  Lond. , vol.  X,  p.  100. 

• Wlll.  Hamllton,  Retearehet , vol.  Il,  p.  228. 

• Alnsworth,  I.  p.  SOS  ' 
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Mais  les  roches  excavées  de  Ghelvédérèh  ne  sont  rien  auprès 
des  cryptes  merveilleuses  de  la  vallée  déserte  de  Soanli  et 
de  celles  de  la  vallée  d’Urgub.  La  première  est  à dix  lieue» 
dans  le  Nord  d’Eski-Andava,  sur  la  route  de  Kaisariéh;  la  se- 
conde est  à une  distance  à peu  près  égale  de  Soanli  vers  le  Nord- 
Ouest,  à quatre  ou  cinq  lieues  au  sud  du  Halys.  Nous  ne  répé- 
terons pas  ici  la  description  que  nous  avons  donnée  de  ces 
localités  tout  à fait  extraordinaires,  en  racontant  les  courses 
des  voyageurs  qui  les  ont  visitées  (l>.  Nous  ajouterons  seule- 
ment que  les  mêmes  agents  naturels  qui  ont  découpé  en  une 
multitude  d'aiguilles  coniques,  dont  quelques-unes  ont  une 
grande  élévation , l’agglomérat  volcanique  à base  de  ponce  qui 
forme  le  sol  de  la  valLée  d’Urgub , ont  enfanté  des  pyramides 
tout  à fait  semblables,  quoique  moius  nombreuses,  dans  les 
terrains  analogues  de  Kirk-In  et  d’In-Eughi,  voisins  d’Afioum 
Kara-Hissar  et  de  Koutaïèh  Les  étonnantes  formations  de  la 
vallée  d’Urgub  s’étendent  dans  une  longueur  de  sept  heures  de 
marche. 

La  ville  d’Urgub,  dont  l’origine  ne  remonte  pas  au  delà  du 
moyen  âge,  parait  avoir  eu  pour  premiers  habitants  des  no- 
mades qui  abandonnèrent  leurs  tentes  pour  les  chambres  creu- 
sées depuis  une  époque  immémoriale  dans  les  innombrables 
cônes  de  la  vallée.  Chacune  des  maisons  d’Urgub  n’a  été  dans 
l’origine  qu’une  grotte  de  même  nature.  On  s’est  contenté  d’en 
élargir  les  portes  et  d’y  construire  une  façade.  Les  maisons  sont 
superposées  les  unes  aux  autres  ; on  y arrive  par  des  sentiers 
taillés  en  zigzag,  et  bien  souvent  la  terrasse  d'une  maison  sert  de 
cour  à la  maison  supérieure.  La  ville  commande  l’epjrée  de  la 
vallée  des  Cônes  ; non  loin  de  là  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter 
dans  le  llaly  s W.  Urgub  est  à douze  ou  quatorze  lieues  dans 

> Ci-dessus,  p.  284  et  sulv. , pour  ta  description  des  merveilles  de  la  vallée 
de  Soanli  par  M.  Will.  Hamilton;  et  p.  233,  pour  la  description  de  la  vallée 
d'Urgab  et  de  scs  cônes  de  pierre  ponce  , par  M.  Charles  Texier.  Add.  pi.  89 
4 93  de  sa  Description  de  l' Asie- Mineure,  et  Will.  Hamilton , II , 250. 

» Ch.  Fellows,  1"  voyage,  1838,  p.  128etsuiv.;  Will.  Ilamillon,  vol.  I, 
p.  460. 

* Ch.  Texier,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr. , t.  X de  la  2'  série, 
1838,  p.  371.  Comp.  Will.  Hamilton,  vol.  II,  p.  253. 
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l’Ouest  do  Kaisariéh,  et  à quatre  au  Sud  de  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Tout  l’ospare  qui  s’étend  à l’Ouest  et  à l’Est  dans  une  longueur 
de  près  de  vingt-cinq  lieues , d’un  côté  jusqu’aux  montagnes  qui 
ferment  le  bassin  du  Ilalvs  en  avant  de  Kodj-Hissar  et  du  l.ac 
Salé  , de  l’autre  jusqu’à  Indjèb-sou  et  aux  approches  du  mont 
Argée , n’est  pour  ainsi  dire  qu’une  suite  ininterrompue  d’exca- 
vations semblables  creusées  dans  le  flanc  des  collines  à con- 
texture poreuse  dont  tout  ce  pays  est  composé  (').  Neou-Chèhr , 
ville  assez  importante  située  à quatre  lieues  à l’Ouest  d’Urgub 
et  à la  même  distance  du  Halys , en  est  entourée  de  toutes  parts  ; 
il  y a aussi  de  curieuses  formations  naturelles  vers  Yarapason, 
autre  ville  située  sur  le  llalys  même  à cinq  lieues  dans  le  Nord 
de  Neou-Chèhr.  De  vastes  plaines  qui  s’étendent  au  Midi  de 
cette  dernière  ville  sont  nommées  les  plaines  de  Mal  A’kob  , 
d’un  lieu  de  ce  dernier  nom  qui  s’v  rencontre.  Celte  dénomi- 
nation n’est  autre  que  la  transcription  arménienne  du  nom  de 
Saint-Jacques,  Mar  Yakob (*). 

Dévéli- Kara- Hissar , que  nous  avons  laissée  derrière  nous  , 
n’est  qu’une  assez  pauvre  place  de  six  à sept  cents  maisons, 
voisine  des  merveilles  de  la  vallée  de  Soanli  ; il  y a,  sur  une 
colline , un  vieux  château  d'où  la  ville  a pris  son  nom  W.  Indjêh- 
sou,  sur  la  route  directe  d’Urgub  à Kaisariéh  , et  à huit  lieues 
Nord  de  Kura-llissar,  n’a  guère  plus  d’importance  ; elle  est  assise 
au  pied  même  du  mont  Argée  du  côté  du  Nord-Ouest,  dans  un 
profond  ravin  resserré  par  de  hauts  escarpements.  Un  ruisseau 
qui  vient  du  Sud-Ouest  traverse  lft  ville  et  va  se  perdre  dans 
des  marais.  Le  Halys  coule  à quatre  ou  cinq  lieues  plus  au 
Nord  (*). 

De  tous  les  points  de  la  contrée  curieuse  que  nous  venons 
de  parcourir,  le  mont  Argée,  Ardjêh-Ddgh,  comme  le  nomment 
les  Turks,  montre  à l’horizon  sa  gigantesque  masse  aux  flancs 
noircis,  surmontée  d’un  éclatant  diadème  de  neiges  éter- 

1 Wlll.  Hamllton,  n,  242  sqq.,  et  258;  Will.  Ainsworlh,  Journal  of 
Geogr.  Soc.  of  I.ondon , X , 289  et  sulv. 

* W.  Ainsworlh  , Ibid. , p.  300. 

* Cailler,  dans  le  Bulletin  de  la  S or.  de  Giogr.  , t.  III  de  la  2*  série  , 
1135  , p,  258  ; Wlll.  Hamiiton , vol.  II , p.  284  et  293. 

» Cailler,  I.  e.;  Wlll.  Hamiiton,  II,  250. 
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nellcs  (0.  Kaïtarièh , l’antique  capitule  de  la  Cappadoce,  la 
Mazaka.  ou  plutôt  Majak'h , de  la  géographie  indigène  anté- 
rieure à la  conquête  romaine,  la  Çœsarea  de  l’époque  de$ 
empereurs , est,  comme  |ndjèb  sou,  au  pied  même  de  l’Argée, 
du  côté  du  Nord.  Elle  peut  renfermer  de  quarante  à cinquante 
mille  habitants,  Turks,  Arméniens  et  Grpçs  : le  nombre  dç 
ceux-ci  n’excède  pas  deux  à trois  mille.  On  chercherfiit  en  vgin 
dans  la  ville  un  monument  des  temps  classiques  x on  y voit  unç 
petite  citadelle  entourée  de  fossés  qui  n’existait  pas  du  tenjps 
de  Strabon,  et  qui  semble  devoir  être  l’ouvrage  des  Sarra- 
sins (J).  La  plaine  où  est  bâtie  Césarée  est  arrosée  par  plusieurs 
ruisseaux  dont  les  eaux  réunies  vont,  mm  loin  de  là  , se  perdre 
dans  le  Halys 

Au  rapport  des  habitants  du  pays,— car  les  explorateurs 
européens  n’ont  pas  encore  pénétré  dans  celte  direction  , — en 
s’avançant  dans  l’jnlérieur  vers  |c  Sud-Est  de  Kajsariè||,  gp 
trouve  de  curieuses  grottes  sculptées  semblables  à celles  quj  qp 
voient  en  si  grand  nombre  dans  la  Garsauritidp.  Çe  sont  les 
seuls  monuments  de  cette  terre  ingrate.  Comprimés  par  un  çie| 
rigoureux,  presque  isolés  dans  |pure  ffoideg  val|ées  et  sur  leurs 
tristes  plateaux,  restés  ainsi  de  tout  temps  en  arrjere  des  civi- 
lisations environnantes , et  d’ailleurs  privés  des  matériaux  qui 
servent  aux  constructions  monumentales , les  Cappatjoçiens 
p’onl 
rare 
Égée 

* y oyez  ci-dessus,  274  et  suit.,  le  récit  de  l'ascension  que  M.  W|U.  Bf- 
mllton  a faite  Jusqu’au  sommet  de  l’Argée.  C'est  jusqu'4  présent  le  seuf  voyageur 
qui  y soit  parvenu. 

1 Paul  Lucas,  2*  voyage , 1. 1 , p.  273  : Cailler,  Le.,  p.  258  ; Wtll.  Hamilton , 
vol.  II,  p.  207  ; Saint-Martin , H/inwirez  fur  p 1,  p. 

• A ce  sujet,  voye*  la  page  J80  de  noire  volume  précédent. 


jamais  connu  |a  culture  des  arts,  cette  gloire  et  celle  pg- 

immortelles  des  contrées  plus  heureuses  que  baigne  la  mer 

KHf  ÿvrv**  vv  fvn*irv 


à’  • 


571 


SATURE  DE  i’aKCJEHSE  CAFE  A IK)CE. 


S V. 

Région  Nord-Est  du  Plateau. 

Pays  enveloppé  par  le  cours  du  Halys , et  borné  au  Nord  par  le  bassin 

de  r/ris. 

( Partie  septentrionale  de  la  Cappadoce.  ) 


Parmi  tant  de  contrées  de  la  Péninsule  dont  nous  n’avons 
qu’une  connaissance  imparfaite , celle-ci  est  jusqu’à  présent  une 
des  plus  mal  connues.  A l’exception  de  quelques  lignes  suivies 
par  un  petit  nombre  de  voyageurs,  toute  cette  partie  de  l’an- 
cienne Cappadoce  qui  s’étend  au  Nord  du  Halys,  dans  une  éten- 
due de  plus  de  cinquante  lieues  de  l’Ouest  à l’Est  sur  une  lar- 
geur de  prés  de  trente,  a été  à peine  «|>erçue;  il  y a là  de  très- 
grands  espaces  que  n’a  jamais  touchés  le  pied  d’un  Européen. 
Mais  aussi  ce  pays  élevé  parait-il  être  encore  plus  triste  et  plus 
nu , et  ses  habitants  plus  grossiers  et  plus  misérables  qu’au  Midi 
du  Halys.  C’est  dans  cette  partie  seulement  de  la  Natolie  que 
l’on  rencontre  des  maisons  creusées  sous  terre,  le  toit  seul 
s’élevant  de  quelques  pieds  à peine  au-dessus  du  sol  : véritables 
tanières  où  hommes,  femmes,  enfants  et  bestiaux  sont  enfouis 
pêle-mêle  dans  un  espace.de  quelques  pieds  carrés  , et  qui  rap- 
pellent les  misérables  cabanes  souterraines  des  parties  les  plus 
froides  et  les  plus  pauvres  de  la  haute  Écosse.  Nombre  de  vil- 
lages sont  construits  de  cette  façon  (*), 

C’est  à peine  si  dans  cette  grande  étendue  de  pays,  princi- 
palement formée  de  vastes  plaines  coupées  çà  et  là  de  rangées 
de  hauteurs,  et  qui  n’ont  que  très-peu  de  rivières,  nous  avons 
à citer  trois  à quatre  lieux  notables.  Sitôt , la  càpilale  de  la 
province  et  qui  fut  longtemps  la  résidence  d’un  pacha  turk, 
compte  cependant,  au  rapport  d’un  voyageur  moderne,  environ 

* Poullet,  Nouvelles  Relations  du  Levant,  1858,  dt<  d-dram,  p.  Î8 \ 
Gardant , Journal  d'un  voyage  dans  la  Turquie  d'  Asie  et  la  Perse  , 1 807, 
p.  17;.  Auclier  |loy,  Relations  de  voyages  en  Orient,  1831,  p.  73 1 
W.  Alnaworth, dans  le  Journal ofGeogr.  Soc.  of  Lond.,r ot.  X,  p.  188,  ett. 
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quarante  mille  habitants,  Arméniens  ou  Turks  (0.  Les  maisons, 
toutes  bâties  en  terre,  sont  d’une  apparence  misérable.  Les 
rues,  étroites  et  tortueuses,  se  changent  en  cloaques  dès  qu’il 
pleut,  et  l’on  n’y  voit  d’autre  édifice  que  sa  double  citadelle, 
ouvrage  des  sultans  Seldjoukides,  et  trois  écoles  publiques  de 
la  même  époque  qui  tombent  en  ruines.  La  ville  a succédé  à 
l’ancienne  Sebasle,  dont  elle  conserve  le  nom  altéré  par  la  pro- 
nonciation turque;  elle  est  située  près  de  la  droite  du  Halys  ou 
Kizil-irmak , à vingt  ou  vingt-cinq  lieues  des  sources  du  fleuve, 
à cinquante  environ  de  Kaisariéh  vers  le  Nord-Est,  sur  la  grande 
route  d’Erzeroum,  et  à vingt  de  Tokal  au  Sud-Sud-Est.  Dans 
les  montagnes  qui  sont  au  Nord  de  Sivas,  on  retrouve  des  exca- 
vations semblables  à celles  de  la  basse  Cappadoce  (*). 

De  Sivas,  le  llalys  coule  pendant  plus  de  soixante  lieues  sans 
qu’une  seule  ville  s’élève  sur  sa  rive  droite.  Moudjour,  la  pre- 
mière que  l’on  y rencontre,  n’est  qu’une  bourgade  do  cinq  à 
six  cents  maisons,  à onze  lieues  vers  le  Nord-Nord-Ouest  de 
Yarapason,  sur  la  route  d’Angora  à Kaisariéh  Kir-Cher,  à 
quatre  lieues  plus  bas  et  à deux  de'  la  rive  droite  du  fleuve , 
est  un  peu  plus  importante.  Tout  ce  pays,  comme  celui  qui 
s’étend  vers  le  Sud  sur  l’autre  rive  du  Halys,  est  plein  de  mon- 
tagnes excavées;  on  y trouve  même  encore  des  populations 
entières  qui  n’ont  d’autres  demeures  que  ces  grottes. 

Un  nouvel  intervalle  de  cinquante  q soixante  lieues,  en  con- 
tinuant de  descendre  la  vallée  du  Halys  qui  a pris  ici  sa  direc- 
tion générale  au  Nord , sépare  Kir-Chèhr  de  la  première  ville 
que  l’on  retrouve  aux  environs  de  la  rive  droite  scelle  ville  est 
Tchouroum , place  turque  de  huit  à dix  mille  habitants.  Elle 
est  entre  le  Halys  et  Amasièh , à vingt  lieues  dans  lOucsl  de 
cette  dernière  ville,  et  à neuf  du  fleuve.  A une  journée  vers 
le  Sud  de  Tchouroum , il  y a d’anciennes  ruines  de  l’époque 
romaine , désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Kara- 

* Eug.  Boré , Mémoires  et  Correspondance  d'un  voyageur  en  Orient , 
1838,  t.  1,  p.  J 03.  Rcstini,  en  1781,  ne  donnait  i Sivas  que  quinze  mille 
habitants  (Voyage  à Bassora,  p.  63.) 

* Eug.  Boré,  op.  eit. , p.  348. 

* WHI.  Ainsworth,  dam  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  o f Lond. , vol.  X, 
p.  588. 


Digitized  by  Google 


TGBOL'HOUM.  TA  VICK.  ÏECZGUAT. 


573 


Hitsar  vO.  Le  canton  de  Tchouroum  répond  à peu  près  à la  por- 
tion de  la  Galatic  qui  s’étendait  à l’Orient  du  Halys  et  qu’oc- 
cupaient les  Trocmes. 

Leur  capitale  était  Tavium,  que  l'on  trouve  aussi  nommée 
Tavia,  au  nombre  pluriel;  l’emplacement  de  cette  ancienne 
ville  est  encore  incertain,  les  Itinéraires  romains  ne  fournissant 
pas  à cet  égard  d’indications  suffisamment  précises,  et  nulle 
inscription  jusqu’à  présent  n’étant  venue  fixer  ce  point  dou- 
teux (*).  Au  surplus , quelque  intérêt  archéologique  qui  puisse 
s’attacher  à celte  découverte,  un  intérêt  bien  plus  grand  a été 
excité  par  celle  que  M.  Texier  a faite  dans  le  même  canton , à 
deux  journées  de  Tchouroum  vers  le  Sud-Sud-Ouest,  près  du 
village  de  Boghaz-keui,  de. ruines  très-remarquables  portant  le 
cachet  de  l'époque  romaine,  et,  non  loin  de  ces  ruines,  de 
bas-reliefs  assyriens  ou  médo-persans  sculptés  sur  la  face  des 
rochers  O),  i euzghât , la  seule  ville  de  quelque  importance  qui 
existe  dans  les  parties  intérieures  du  pays,  est  une  place  turque 
de  fondation  toute  récente  ; son  origine  ne  remonte  pas  au  delà 
des  premières  années  du  siècle  actuel  («).  Elle  est  située  à vingt 
lieues  au  Sud  de  Tchouroum-,  sur  la  roule  directe  de  Kaisariéh, 
à quarante  environ  de  Tokat  dans  l’Ouest-Sud-Ouest,  et  à qua- 
rante-cinq en  droite  ligne  à l’Ouest  de  Sivas. 

§ VI. 

Battin  de  l'Euphrate. 

( Petite  Arménie.') 

Le  voyageur  qui  vient  de  quitter  Sivas  s’est  avancé  à peine 
d’une  journée  de  marche  dans  la  direction  de  l’Est,  qu’il  voit  le 
pays  changer  rapidement  de  nature  et  d’aspect.  Des  vallées  pro- 

1 Will.  Hamillon,  Beiearches  in  Azia  Minor , vol.  I,  p.  S78. 

* Voyez  ci-dessus,  p.  231. 

* Cb.  Texier,  Dctcript.  de  i Atie-Min. , 1. 1,  p.  209  et  suiv.,  et  pl.  71 
à 83;  et  ci-dessus,  p.  231. 

* Kinncir,  Journey,  1813,  p.  90;  Braut,  dans  le  Journal  of  Geogr. 
Sot.  of  London , vol.  VI,  p.  217. 
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fondes  et  verdoyantes,  où  de  nombreux  torrents  roulent  bruyam- 
ment leurs  eaux  rapides,  succèdent  aux  tristes  steppes  du  pla- 
teau cappadocien.  Les  villages,  devenus  plus  nombreux,  donnent 
une  nouvelle  vie  au  paysage;  on  ne  rencontre  plus  ici  ces  misé- 
rables habitations  creusées  sous  terre  pour  échapper  au  froid, 
ht  qui  durant  huit  mois  de  l'année  restent  ensevelies  sous  les 
neiges.  On  est  entré  dans  le  bassin  de  l’Euphrate.  L'étroite  zone 
qui,  en  Asie-Mineure,  appartient  à ce  bassin,  forme,  nous 
l’avons  dit  précédemment  (O,  un  plan  rapidement  incliné  depuis 
les  bords  extrêmes  do  Plateau  qui  regardent  l’Orient,  jusqu’au 
liL  du  fleuve.  Et  ce  n’est  pas  seulement  le  pays  qui  a pris  un 
nouveau  caractère,  grâce  à une  meilleure  exposition  et  à une 
moins  grande  élévation  au-dessus  du  niveau  des  mers  : la  popu- 
lation et  la  langue  ont  changé  comme  le  pays.  Jusqu’à  Sivas, 
on  n’entend  guère  parler  que  le  turk , dans  les  villes  comme 
dans  les  campagnes;  à partir  de  Sivas,  la  langue  qui  domine 
c’est  l'arménien  00.  La  masse  de  la  population  des  vallées  tri- 
butaires de  la  droite  de  l’Euphrate  est  en  effet  d’origine  armé- 
nienne ; et  c’est  de  là  que  ces  pays  furent  connus  dans  l’antiquité 
romaine  sous  la  dénomination  d’v^rmenta  Minor.  Dès  les  plus 
anciennes  époques , les  Arméniens  s’étendirent  beaucoup  plus 
loin  à l’Ouest  dans  la  direction  du  Halys  inférieur  : mais  ils  n’y 
formèrent  que  des  établissements  isolés,  au  milieu  de  peuples 
différents  d’origine  et  d’idiome  ; au  lieu  que  de  tout  temps  ils 
constituèrent  le  fond  de  la  population  des  contrées  voisines  de 
l’Euphraie , jusqu’au  moût  Amanus. 

Autant  sont  monotones  et  nues  les  terres  que  le  Ilalys  traverse 
dans  une  partie  au  moins  de  son  cours  supérieure,  autant  les 
rives  que  baigne  l’Euphrate  sont  variées  et  pittoresques,  ('/est 
quand  nous  décrirons  l’Arménie,  que  nous  aurons  à remonter 
jusqu’aux  énormes  montagnes  où  il  a ses  sources  ; il  nous  suffit 
de  rappeler  quant  à présent  que  des  deux  branches  principales 
dont  il  se  forme  la  plus  septentrionale  vient  d’Erzeroum , et  qu’à 
moins  de  vingt  lieues  ou  environ  deux  journées  de  marche 

* Cl- dessu»,  cliap.  I,  J II. 

* Eug.  Boré,  cité  cl-dcssus,  p.  S07.  Comp.  Moitié , Brlefe  üb*r  U»  Turin, 
1*35 , p.  209. 
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au-dessous  de  cette  place , elle  commence  à servir  de  frontière  à 
l’Asie-Mineuré.  Le  premier  endroit  notahleque  le  fleuve  y baigne 
est  Érzinghian , petite  ville  de  trois  mille  feux  dont  un  tiers 
Seulement  appartient  à des  ramilles  arméniennes,  le  surplus  des 
habitants  étant  turks.  Les  hauteurs  dont  elle  est  environnée 
laissent  entre  elles  et  le  fleuve  un  espace  assez  éiendu , où  l’on 
voit  reparaître  le  pécher,  le  mûrier,  le  cotonnier,  la  vigne  et  le 
figuier,  tous  arbres  étrangers  atik  hautes  et  froides  plaines  de 
la  Cappadôce  (0. 

L’Euphrate,  dans  celte  partie  dé  son  cours,  est  encaissé  par 
d’ftpres  montagnes,  éloignées  ici  de  quelques  lieues  à peine, 
et  qui  forment  comme  la  charpente  de  cet  isthme  élevé  par 
lequel,  nous  l’avons  dit  précédemment  (ch.  1,  § II),  le  grand 
Plateau  de  l’Asie-Mineure  se  rattache  au  plateau  de  l’Arménie. 
Ces  montagnefe,  tant  du  côté  de  l’Euphrate  que  vers  la  côte  pon- 
tique,  sont  couvertes  de  sombres  forêts  de  pins  et  de  sapins. 
Les  habitants  en  sont  pauvres  et  peu  nombreux  ; leur  principale 
industrie  est  d’extraire  de  ces  arbres  de  la  résine  ou  du  goudron. 
Ils  passent  les  longues  soirées  d’hiver  à filer  du  lin , à lunter 
ét  à écouter  des  contes.  Durant  ce  lertipâ , un  de  leurs  enfants 
tient  à la  main  une  espèce  de  flambeau,  le  mécha’l,  sur  lequel 
il  entretient  un  feu  clair  au  moyen  de  quelques  éclats  de  bois 
résineux.  Ces  montagnards,  de  môme  que  ceux  des  parties  inté- 
rieures des  Alpes  et  des  Apcnnihs,  h’ottt  pas  d’autre  manière  de 
S’éclairer  pendant  la  nuitW. 

Au-dessous  d’Erfcinghiari , l’Euphrate,  resserré  entre  des 
rivés  abruptes , coule  au  fond  d’uli  étroit  défilé.  Bientôt  on 
Arrivé  au  conlluent  d’une  assez  forte  rivière  nommée  le  Kumer- 
ichaï,  qtie  l’on  croit  être  là  même  qui  passe  à Uèvrighi.  Celte 
boürgade , qui  représente  évidemment  la  T&pluikè  des  auteurs 
du  Bas-Empire,  est  située  dans  l’intérieur  des  terres  sur  la 
roule  directe  de  Sivas  à Erzinghian , à cinq  journées  de  marche, 
Ou  quarante  lieues  ënviron,  dans  l’Ouest  de  cette  dernière  ville, 
et  à quatre  journées  à l’Est-Sud-Est  de  la  première.  Le  canton  de 

1 .Amédée  Jauberl,  P’oyage  en  Perte  et  en  slrmènie , 1805,  p.  116; 
Brant,  dans  le  Journal  of  Ceogr.  A’oc.  of  Lond. , vol.  VI,  p.  201. 

• Àméd.  Jaubert , p.  il4  ï Ch.  Tciicr,  Itinéraire  de  Tarie  à Trébixoode  , 
dans  la  Revue  française,  l.  VI,  p.  350. 
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Dévrighi  est  dans  sa  plus  grande  partie  un  pays  de  montagnes; 
mais  comme  il  est  bien  arrosé , partout  où  les  vallées  en  sont 
praticables  on  y remarque  avec  intérêt  des  efforts  de  culture  qui 
prouvent  l’activité  industrieuse  de  la  population.  Cette  popu- 
lation, nous  l’avons  dit , est  arménienne  d’origine  et  chré- 
tienne de  religion  CO. 

Kémakh,  petite  ville  de  cpiairc  cents  maisons,  est  sur  la  rive 
gauche  ou  orientale  de  l'Euphrate,  un  peu  au-dessous  du  con- 
fluent du  Kumer-lchaï;  F.ghïn  ou  Aighïn,  à deux  journées  au- 
dessous  de  Kémakh,  est  assise  sur  la  riv»  droite,  pittores- 
quement étagée  en  amphithéâtre  au  liane  d’une  colline  dont  le 
fleuve  baigne  le  pied.  Des  jardins  descendent  par  une  pente 
douce  jusqu’au  bord  de  l'eau;  toutes  les  maisons  sont  entourées 
de  vergers,  et  les  minarets  des  mosquées  se  mêlent  à la  ver- 
dure des  trembles  et  des  hauts  peupliers.  La  ville  compte  en- 
viron deux  mille  familles  turques  et  sept  cents  arméniennes. 
La  campagne  environnante,  fertile  et  bien  cultivée,  est  pleine 
de  gros  villages,  dont  les  nombreux  jardins  s’échelonnent  le 
long  des  pentes  escarpées  des  hauteurs.  Rien  de  plus  frais  et 
de  plus  riant  qne  l’ensemble  de  co  charmant  paysage,  qui  con- 
traste d’une  manière  si  frappante  avec  la  triste  monolouie  du 
Plateau  (*). 

Un  pays  profondément  coupé  de  ravins  étroits  et  de  côtes 
escarpées  sépare  Eghïn  de  la  ville  d 'Arabkir.  Plus  considé- 
rable qu’aucune  des  places  précédentes,  Arabkir  ne  renferme 
pas  moins  de  six  mille  maisons,  dont  douze  cents  arméniennes 
et  les  autres  turques.  C’est  YAralraké  des  chroniques  du  Bas- 
Empire;  mais  elle  s’est  depuis  lors  beaucoup  agrandie.  Elle  est 
à près  de  quatre  lieues  à l’Ouest  des  rives  de  l’Euphrate, 
sur  un  torrent  qui  va  plus  loin  se  jeter  dans  le  fleuve.  Arabkir 
s’étend  en  forme  de  croissant  autour  d’une  montagne  volca- 
nique, dont  le  cratère  est  d’une  parfaite  conservation.  Tout 
le  pays  avoisinant  est  d’origine  ignée;  jusque  là,  l’Euphrate 

• Oltcr,  Voyage  en  Perte , t.  Il,  p.  305  et  suiv.  ; Russell,  «laus  V United 
Service  Journal , n°CXLIV,  p.  302. 

« Brant,  dans  le  Journal  of  Geogr.  Soc.  o(  Lond. , VI,  204  ; Ch.  Texier, 
daus  la  Ilevue  française,  VI,  348.  Acid.  Saiut-MarliuR  Mêm.  tur  V Arménie, 
I.  I,  p.  180 
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depuis  sa  source  n’avait  traversé  que  des  terrains  calcaires  (O. 

('/est  à huit  lieues  environ  au-dessous  d’Arabkir  que  l’Eu- 
phrate d’Erzeroum  se  réunit  à l’autre  branche  du  fleuve,  qui 
vient  de  l’Est  sous  le  nom  de  Mourad-tchaï.  La  première, 
quoique  connue  sous  le  nom  de  Frai , est  plus  communément 
désignée  dans  le  pays  sous  celui  de  Kara-son,  l’Eau  Noire.  Les 
deux  branches  réunies  gardent  le  nom  .de  Mourad  jusqu’à  Bir , 
au-dessous  de  Sumeïsat;  à partir  de  Bir,  le  nom  de  Frai  — c’est 
la  forme  indigène  de  notre  mot  Euphrate  — est  d’un  usage  de 
plus  en  plus  général,  et  bientôt  il  deyient  exclusif  W. 

Laissant  à gauche  le  bourg  de  Kèban-Mâdèn , situé  à l’Orient 
du  fleuve  à deux  lieues  au-dessous  du  confluent  du  Mourad,  et 
à peu  près  exclusivement  habité  par  des  mineurs  employés  à 
l’exploitation  des  gîtes  de  fer  et  de  plomb  argentifère  que  pos- 
sède ce  canton,  on  arrive,  après  avoir  parcouru  vingt-deux 
lieues  d’un  pays  d’origine  volcanique  comme  les  environs  d’Arab- 
kir, au  confluent  du  Tokmah-sou , grosse  rivière  qui  vient  de 
l’Ouest.  Cette  rivière  est  désignée  dans  les  anciens  auteurs  sous 
la  dénomination  de  Mclas , ou  Rivière  Noire.  Elle  prend  nais- 
sance , à deux  journées  de  marche  à l’Est  de  Kaisariéh , dans  le 
haut  pays  où  le  Sarüs  a aussi  sa  source,  et  elle  parcourt,  avant 
d’atteindre  l’Euphrate,  une  vallée  profonde  au  milieu  de  can- 
tons montagneux.  La  vallée  du  Toknïah-Soü  a deux  endroits 
notables,  Gouroùn  et  Dcrendèh,  petites  villes  fréquemment 
visitées,  parce  qu’elles  se  trouvent  sur  la  ligne  de  communica- 
tion la  plus  habituellement  suivie  entre  Kaisariéh  ou  Sivas  et 
Malaliah. 

Celte  dernière  ville , située  à deux  lieues  au  Sud  du  confluent 
du  Tokmah-sou  dans  l’Euphrate,  est  au  milieu  d’une  grande 
plaine  que  traversent  de  nombreux  ruisseaux.  Son  origine  n’est 
pas  très-ancienne;  sous  Trajan,  au  commencement  du  deuxième 
siècle,  ce  n’était  qu’un  camp  retranché,  où  les  légions  qui  fai- 
saient la  guerre  en  Arménie  prenaient  leurs  quartiers  d’hiver. 
Mais  peu  à peu  il  se  construisit  à l’entour  du  camp  des  marchés, 
des  temples  et  d'autres  édifices,  qui  lui  donnèrent  l’étendue 

• Brant,  p.  205;  Ch.  Tester,  p.  518;  Saliit-Marlln , p.  189. 

* Brant,  i.  r. , p.  206.  Corop.  Texior,  Hei  ne  franç. , p.  347. 
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et  l’importance  d’une  ville.  Cette  ville  fut  élevée  par  la  suite  au 
rang  de  capitale  de  la  Mélitène,.  et  elle  en  prit  le  nom.  Dans  le 
moyen  âge,  à l’époque  de  l’irruption  des  peuples  musulmans, 
elle  Tut  fréquemment  assiégée , et  plus  d’une  fois  prise  et  re- 
prise. Tant  de  vicissitudes  et  d’invasions  durent  y laisser  des 
traces  déplorables  des  malheurs  de  la  guerre.  Comme  ces  vieux 
soldats  mutilés  par  le  fer  des  batailles , Malatïah  ne  présente 
plus  eu  effet  que  les  tristes  restes  de  sa  grandeur  passée.  Tous 
les  monuments  de  l’époque  romaine  ont  disparu  depuis  long- 
temps-,  ni  les  mosquées  arabes,  ni  les  écoles  des  Seldjoukides, 
toute  celte  riche  architecture  des  sultans  d’Iconium  qui  avaient 
orné  cette  ville  à l’égal  de  leur  métropole,  aucun  de  ces  beaux 
monuments  de  la  religion  musulmane  n’a  échappé,  plus  que  les 
églises  chrétiennes  au  fer  et  à la  torche  des  Musulmans.  Mala- 
tïah n’est  plus  littéralement  quTun  monceau  de  ruines  au  milieu 
desquelles  on  compte  à peine  deux  cents  maisons  habitées.  Au 
reste,  une  ville  nouvelle  s’est  formée  sous  le  nom  d’Aspuzi, 
dans  une  situation  infiniment  plus  frnichc  et  plus  agréable,  à 
une  lieue  environ  plus  haut  daps  le  Sud-Ouest;  et  cette  nou- 
velle résidence  augmente  eh&que  jour  en  importance  et  en 
population,  ('). 

Au-dessous  du  confluent  du  Tokmah-sou , l’Euphrate  décrit 
un. vaste  coude  très-^sinueux ; et  tout  l’espace  que  ce  coudé 
embrasse,  au  Midi  de  Malatïah  , est  rempli  de  montagnes  diffi- 
ciles coupées  de  profondes  vallées,  au  fond  desquelles  les  tor- 
rents se  précipitent  bruyamment  vers  le  fleuve.  L’Euphrate  lui- 
même,  tldnS-  une  grande  |>arlie  de  cet  espace,  coule  dans  un  lit 
resserré  entre  des  rives  élevées,  semblables,  sur  certains  points, 
au\  ravins  les  plus  sauvages' de  l’intérieur  des  Alpes.  Lés  his- 
toriens elles  géographes  orientaux,  qui  ont  décrit  ce  canton 
tel  qu’il  était  il  y a six  ou  sept  siècles,  y nomment  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  châteaux  (*)  ; plusieurs  de  ces  châteaux 
et  de  ces  villes  ont  été  revus  cl  mentionnés  par  les  récents 

> Adr.  Dupré,  Voyage  en  Perse,  1807,  I.  1,  p.  55;  ttrant,  /.  e, , 
p.  211;  Ainsworlh,  dans  le  Juurn.  of  the  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  vol.  X, 
p.  520 ; Qi.  Texier,  dans  la  Revue  française,  t.  VI,  p,  345,  el  ci-dessus, 
p.  245;  Moitié , Briefe  iiber  die  Turkei,  p.  219. 

» Saint-Martin,  Mémoires  sur  l’Arménie,  1. 1,  p.  191  et  soir. 
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voyageurs.  Isogh  et  Gherghèn  sont  assises  sur  la  rive  droite 
ou  occidentale  du  fleuve  ; Adiamân  ou  Hesn-Mansuùr , Pcl- 
véré,  Béhesnè  ou  Besni,  sont  dans  les  vallées  intérieures  (0. 
L’ancienne  Samosala,  qui  fut  autrefois  la  capitale  du  royaume 
de  Comagène , existe  encore  aux  bords  du  fleuve  sous  le  nom 
légèrement  altéré  de  Samsat  ou  Sumeïsat , précisément  au  Midi 
de  Malatïah  ; mais  ce  n’est  plus  qu’une  place  de  peu  d’impor- 
tance , la  dernière  que  l’on  rencontre  avant  d’atteindre  la  limite 
des  pays  natoliens  du  côté  de  la  Syrie  W. 

« W.  Alnsworth,  dans  le  Journal  oflhe  Geogr.  Soc.  of  Lond.,  vol  X 
p.  326  et  sulv.  ’ 

* Payez  ci-dessus , p.  370. 
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CHAPITRE  IX. 


DESCRIPTION  DES  ILES  DE  L'aME-MINEPRE. 

$ 1". 

1/,  & ' 

Ile l de  la  mer  Egée. 

Un  coup  d’œil  rapide  sur  les  iles  qui  entourent  à l’Ouest  et 
au  Sud  la  Nalolie , et  que  l’on  regarde  comme  dépendantes  de  la 
Péninsule,  terminera  notre  description.  La  première  que  l’on 
rencontre  à l’issue  de  l’Hellesponl  est  celle  de  Ténédos,  qu’un 
canal  de  moins  d’une  lieue  et  demie  sépare  de  la  côte  troyenne. 
L’ileestdc  peu  d’étendue,  et  elle  doit  sa  plus  grande  célébrité 
aux  vers  d’Homère  et  de  Virgile.  Aujourd’hui , sa  population 
compte  plus  de  Turks  que  de  Grecs.  La  petite  ville  de  Ténédos 
s’élève  sur  la  côte  septentrionale  ; son  port  est  étroit  et  peu  sur. 
Ténédos  produit  peu  dè  grains  et  peu  de  fruits;  mais  ses  cô- 
tciHix  sans  verdure  conviennent  à la  vigne,  et  elle  a en  effet 
d’excellents  vignobles.  C’est  la  seule  richesse  du  pays  >0. 

Mytilini  ou  Mytilène , la  Lesbos  des  anciens,  s’étend  à 
quelques  heures  de  navigation  au  Sud  de  Ténédos , vis-à-vis  du 
golfe  d'Adramytti.  C’est  la  plus  grande  des  iles  asiatiques  de 
l'Égée  ; elle  n’a  pas  moins  dè  vingt  lieues  entre  ses  deux  caps  les 
plus  éloignés.  Un  golfe  spacieux  de  sa  côte  méridiouale  s’y  en- 
fonce profondément  dans  les  terres  et  partage  l’ile  en  deux  par- 
ties presque  égales.  Le  bourg  de  halonia , dans  une  plaine  de 
deux  lieues  d’étendue  au  fond  de  ce  golfe , est  entouré,  de  co- 
tonniers, de  champs  cultivés  et  de  plantations  d’oliviers.  Mais 

’ Chandler,  Voyage  en  Atie-Mineure , t.  I,*p.  s/i  sqq. , trad.  franç.; 
Le  Chevalier,  Voyage  à la  Troade.  1. 1,  p.  21f>;  Olivier,  Voyage  dam 
l’Empire  (Mloman.  t.  I,  p.  2C0;  ln-4.  • * 
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les  terrains  marécageux  qui  bordent  le  rivage  répandent  dans 
l’air  un  germe  meurtrier  de  maladies  endémiques.  Dans  la  partie 
occidcntalede  l’ile,  on  trouve  le  port  Sigri , non  loin  des  ruines 
d’£resos.  Molivo,  sur  la  côte  septentrionale,  occupe  le  site  de 
Methymna ; à une  lieue  de  Molivo,  Petra  est  un  port  avec  un 
village  du  même  nom , qui  lui  vient  d’un  gros  rocher  isolé.  Mé- 
télïn,  la  capitale  de  l’ile,  esUsur  la  côte  orientale  ; elle  a gardé 
son  ancien  nom  de  Mytiléné.  C’est  une  ville  de  six  à sept  mille 
âmes,  où  les  Turks  sont  plus  nombreux  que  les  Grecs.  Elle  est 
dominée  à l’Ouest  par  des  montagnes  du  haut  desquelles  le  voya- 
geur voit  se  dérouler  autour  de  lui  un  vaste  et  beau  panorama. 
A ses  pieds , la  ville  se  déploie  avec  ses  deux  ports , toujours 
animés  par  le  mouvement  des  bateaux  pêcheurs , des  galères 
grecques  et  des  navires  européens  ; puis  la  vue  s’étend  sur  le 
canal , semblable  à un  large  fleuve  seméd’iles  sans  nombre , qui 
sépare  Lesbos  de  la  terre  ferme , et  au  -delà  du  canal , sur  les 
montagnes  boisées  et  les  vallées  verdoyantes  du  continent.  Du 
côtéopposé,  le  regard  plonge  sur  la  baie  profonde  qu’on  nomme 
le  golfe  Yéro , ou  des  Oliviers , que  les  hauteurs  sur  lesquelles 
on  se  trouve  séparent  de  Mytilène , et  qui  doit  son  nom  à la 
grande  quantité  d’oliviers  qui  en  couvrent  les  bords.  Cet  arbre 
est  avec  la  vigne  la  culture  principale  de  l’Ile  ; dans  l’intérieur, 
les  montagnes  se  revêtent  de  pins , de  chênes , de  lentisques , 
d’arbousiers , de  térébinthes , de  myrtes  et  de  diverses  espèces 
de  cistes , parmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  donne  le  la- 
danum.  Le  figuier  et  le  platane  bordent  les  eaux  courantes.  L’ile 
n’a  point  de  rivières  ; la  saison  des  pluies  y forme  seule  quelques 
torrents.  Mais  elle  possède  un  grand  nombre  de  sources,  dont 
les  eaux  sont  assez  abondantes  pour  arroser  une  partie  des 
plaines,  et  procurer  ainsi  aux  habitants  des  légumes,  des  her- 
bages et  des  fruits.  On  comptait  dans  Lesbos  ; à la  fin  du  dernier 
siècle,  environ  vingt  mille  Grecs  de  tout  sexe  et  de  tout  âge,  et 
on  estimait  qu’il  pouvait  y avoir  un  nombre  à peu  près  égal  de 
Turks , ce  qui  donnait  à l'Ile  une  population  de  quarante  mille 
habitants  (V.  Nous  n’avons  pas  à cet  égard  de  données  plus  ré- 

i Cboiseul-Gouffler , Foyage  PiUoretque  de  la  Griee , t.  I,  p.  81;  Le 
Chevalier , Troade,  t,  I,  p.  323 ; Olivier,  t.  I,  p.  IM  el  »u|v. 
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centes.  Par  l’abondance  de  ses  oliviers,  la  douceur  de  ses  vins 
et  la  beauté  de  ses  femmes,  Lesbos  peut  lutter  encore  aujour- 
d’hui contre  les  souvenirs  de  l’antiquité  ; mais  qui  lui  rendra  les 
mâles  accents  d’Alcée  et  les  chants  passionnés  de  Sapho , ses 
deux  poêles  illustres?  Qui  lui  rendra  un  Pittacus  et  un  Théo- 
phraste , l’un  qui  mérita  d’élre  compté  au  nombre  des  sept  sages 
de  la  Grèce  antique,  l'autre  qui  fut  le  plus  savant  disciple  et  le 
plus  digne  continuateur  du  grand  Aristote  ? 

Un  peu  moins  étendue  que  l’ile  de  Ténédos,  celle  de  AViie  n’en 
est  éloignée , vers  le  Sud , que  d’un  intervalle  maritime  de  dix 
de  nos  lieues  communes.  C’est  par  un  usage  vicieux  que  ce  nom 
a pris  dans  la  plupart  de  nos  livres  et  sur  nos  cartes  la  forme  de 
Chio  , ou  celle  de  Scio  ; les  Grecs  modernes  écrivent  et  pronon- 
cent Khio , de  même  que  les  anciens  Grecs , Khios.  Kbio  fait  face 
à la  grande  presqu’île  d’Érylhrées , dont  elle  est  séparée  par  un 
canal  de  quatre  lieues  dans  sa  plus  grande  largeur.  Une  chaîne 
de  petites  îles  rocheuses,  connues  des  anciens  sous  le  nom  prin- 
cipal d'Ænuuœ  et  maintenant  sous  celui  de  Spalmadores , est 
répandue  dans  la  partie  Nord  de  ce  détroit.  Au  Midi  de  cet  ar- 
chipel , sur  la  côte  orientale  de  l’fle , la  ville  de  Khio , plus  com- 
munément désignée  sous  le  nom  vulgaire  de  Castro , ouvre  son 
port  où  affluaient  autrefois  de  nombreux  navires  et  un  com- 
merce actif,  mais  que  la  négligence  des  Turks  a laissé  se  combler 
en  partie  par  les  sables  que  la  mer  y pousse.  Une  citadelle  élevée 
par  les  Génois  domine  le  port;  la  ville  elle-même  est  grande  et 
bien  bâtie.  Ses  maisons,  construites  par  les  Vénitiens  et  les 
Génois  au  temps  do  leur  domination  successive,  ont  une  élé- 
gance et  des  agréments  que  l’on  ne  rencontre  dans  aucune  partie 
du  Levant. 

Ce  serait  d’ailleurs  vainement  qu’on  chercherait  dans  la  ville 
moderno  des  vestiges  de  la  ville  antique  : le  temps  et  la  main 
des  hommes  ont  à peu  près  tout  détruit.  11  est  néanmoins  encore 
un  monument  des  temps  anciens  dont  l’ile  se  glorifie  ; c’est  celui 
que  l’on  nomme  X Ecole  d'Homère.  A une  lieue  environ  gu  Nord 
de  la  ville,  au  pied  d’une  colline  autrefois  nommée  le  mont 
Æpos , on  trouve,  non  loin  du  rivage,  une  roche  calcaire  dont 
le  sommet  est  taillé  en  plate-forme.  Cette  roche  peut  avoir  vingt 
pieds  de  diamètre.  Une  banquette  en  couronne  la  circonférence; 

« 


4 


au  centre  est  un  bloc  de  forme  carrée  qui  s’élève  du  rocher  à 
un  pied  et  demi  de  hauteur , et  qui  porte  sur  chacune  de  ses 
faces  la  figure  sculptée  d’un  sphinx,  fort  endommagée  par  le 
temps.  Tel  est  ce  monument  que  les  habitants  regardent  comme 
le  lieu  où  Homère  instruisait  et  charmait  ses  compatriotes; 
car  ils  sont  persuadés  que  Kbio  avait  vu  naitre  le  grand 
poète. 

Une  autre  curiosité  de  l’ile  est  un  lieu  nommé  Sclavia,  à plus 
de  deux  lieues  au  Sud  de  la  capitale.  Une  eau  vive,  abondante 
et  fraîche  sort  du  pied  de  quelques  rochers  calcaires,  et  va  plus 
bas  arroser  des  jardins.  Ce  lieu , véritablement  pittoresque , est 
en  vénération  dans  le  pays.  On  attrihuc  à ses  eaux  une  infinité  de 
vertus , et  l’on  croit  que  c’est  là  que  venait  se  haigner  Hélène, 
lorsqu’elle  habitait  l’ile.  . » - ' . =■. 

Le  voyageur  Olivier , à la  fin  du  dernier,  siècle , comptait  dans 
File  soixante-huit  villages,  tous  habités  par  des  Grecs;  elle  n’a 
pas  d’autre  ville  que.  celle  de  Khio . Plusieurs  de  ces  villages 
ont  gardé  le  nom  des  lieux  mentionnés  par  les  anciens  auteurs. 
Le  Port  Dauphin  elKardamyla , sur  la  côte  orientale , rappellent 
Delphinium  et  Kardatpilé  ; l’ancien  Pointus  se  retrouve  dans 
Volisso , sur  la  côte  occidentale  ; et , vers  l’extrémité  Sud , 
Phanum  garde  le  nom  de  Fana. 

L’intérieur  de  l’ile  est  coupé  de  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes arides  ; mais  les  vallées , qu’arrosent  un  grand  nombre  de 
ruisseaux , sont  presque  partout  susceptibles  de  culture  , quoique 
gu  général  de  médiocre  qualité.  La  partie  Sud , moins  montueuse 
que  celle  du  Nord,  est  aussi  plus  géuéralement  mise  en  valeur, 
et  la  population  y est  plus  considérable  Le  voyageur  que  nous 
avons  déjà  cité  portait  l’ènsemble  de  la  population  de  Kliio, 
d’après  les  registres  du  gouvernement,  à cent  dix  mille  habi- 
tants. La  capitale  seule  en  comptait  trente  mille , dont  seule- 
ment trois  mille  cinq  cents  Turks.  Nulle  part  dans  le  Levant  on 
De  rencontre  de  terres  aussi  bien  cultivées,  ni  autant  d’acti- 
vité et  d’industrie  que  dans  cette  île,  restée  presque  entièrement 
grecque  au  milieu  des  iles  et  des  contrées  environnante»  où  la 
population  indigène  s’est  presque  annulée  au  contact  des  Otto- 
mans. 11  n’est  pas  dans  File  de  terrains  si  arides  dont  le  Kbiote 
industrieux  n’ait  su  tirer  quelque  parti  ; néanmoins  les  récoltes  en 
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blé , en  vin , en  huile  et  en  légumes  ne  suffisent  pas  à la  consom- 
mation locale.  La  richesse  des  propriétaires,  ce  sont  leurs  fruits 
délicieux,  orangers,  citrons,  limons,  cédrats  , figues,  grenades, 
amandes,  etc. , dont  on  fecollc  des  quantités  immenses  et  dont 
il  se  fait  de  grandes  exportations  ; c’est  la  soie  et  le  coton  qui 
alimentent  en  partie  les  manufactures  de  la  ville;  ce  sont  enfin 
les  résines  que  l’on  extrait  par  incision  du  térébinthe  cl  surtout 
du  lentisque.  Ce  dernier  arbre  donne  ce  mastic  si  renommé 
dans  tout  le  Levant,  et  dontles  femmes  grecques,  de  même  que  les 
turques , les  arméniennes  et  les  juives , font  un  si  grand  usage , 
dans  la  persuasion  où  elles  sont  que  cette  substance,  qu’elles 
mâchent  presque  continuellement  comme  les  femmes  de  l'Asie- 
Orientale  le  bétel , entretient  la  blancheur  de  leurs  dents , donne 
à la  bouche  une  odeur  agréable _,  fortifie  l’estomac  et  porte  à la 
poitrine  des  émanations  balsamiques  très-salutaires.  Plus  de 
vingt  villages  n’ont  pas  d’autre  industrie  que  l’extraction  et  la 
préparation  du  mastic  ; et  ce  sont  les  plus  peuplés  et  les  plus 
riches.  Telle  est  l’importance  de  ce  produit,  que  les  Turks  ne 
connaissent  guère  Khio  que  sous  le  nom  deSatis  Adassi , l’ife 
au  Mastic,  et  que  de  nombreux  privilèges  furent  autrefois  con- 
cédés aux  Grecs  de  Khio , par  le  gouvernement  ottoman , en  con- 
sidération de  cette  substance  recherchée  dont  l’ile  devait  avant 
tout  approvisionner  le  sérail.  * 

Le  contraste  frappant  que  les  voyageurs  ont  signalé  entre  les 
Grecs  de  Khio  et  ceux  des  autres  parties  de  l’Asie  Ottomane, 
est  un  vivant  exemple  de  l’influence  que  les  institutions  et  les 
lois  exercent  sur  les  mœurs,  le  caractère  et  l’industrie  de 
l’homme.  Un  étroit  bras  de  mer  semble  séparer  ici  deux  mondes 
différents.  En  Natolie , nous  avons  vu  le  Grec  courbé  sous  le 
joug  d’un  abrutissant  despotisme,  et  nous  l’avons  trouvé  unis- 
sant la  timidité  craintive  à l’ignorance , l’astuce  à la  grossièreté , 
la  superstition  à la  misère  : il  jouit  ici  par  comparaison  d’une 
véritable  liberté , et  nous  le  voyons  probe,  civil , hardi,  indus- 
trieux, actif,  spirituel,  instruit  et  riche.  Ce  qui  distingue  par- 
ticulièrement les  habitants  de  Khio,  c’est  un  penchant  décidé 
vers  le  commerce , c’est  le  goût  des  arts  et  l’esprit  d’entreprise  ; 
c’est  aussi  une  humeur  enjouée,  plaisante,  épigraramatique , 
tournant  parfois  à la  gaieté  folle  et  au  burlesque  ; d’où  est  venu 
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cet  adage  de  l'Archipel  : il  est  aussi  rare  de  trouver  un  Khiôte 
sage  qu’un  cheval  vert. 

Les  femmes  de  Khio  sont  particulièrement  renommées  pour 
la  beauté  de  leurs  traits  et  les  charmes  de  leur  personne , mal- 
heureusement gâtés,  à nos  yeux  européens,  par  un  costume 
lourd  et  disgracieux.  On  vante  aussi  leur  gaieté  folâtre , leur  ' 
amabilité  même  avec  les  étrangers,  leur  esprit,  leur  vivacité 
naturelle,  la  liberté  piquante  de  leurs  saillies.  Loin  de  se  couvrir 
le  visage  comme  les  filles  de  Mahomet,  elles  aiment  à regarder 
et  à se  laisser  voir.  Sous  ce  rapport,  elles  nous  rappellent  les 
Grecques  de  Smyrne.  Le  dimanche  surtout  on  se  croirait  trans- 
porté aux  fêtes  de  la  Grèce  ancienne.  Des  troupes  de  jeunes  filles 
se  pressent  dans  les  promenades , ou  forment  des  danses  dans 
les  rues  mêmes , ou  s’assoient  devant  la  porte  de  leurs  maisons  ; 
elles  agacent  les  hommes  par  des  railleries  fines  ou  mordantes, 
et  ne  se  montrent  |>as  moins  prestes  à la  répartie  qu’à  l’attaque. 
Cette  extrême  liberté , si  extraordinaire  en  Orient  et  qui  le  se- 
rait même  en  Europe , n’entraine  au  surplus  aucun  des  abus  ou 
des  inconvénients  qu’on  en  pourrait  craindre.  C’est  du  moins  ce 
que  tous  les  habitants  affirment;  et  qui  voudrait  à cet  égard  se 
montrer  plus  défiant  ou  plus  scrupuleux  que  les  pères  et  les  maris 
de  ces  aimables  insulaires  (•)? 

Si  les  voyageurs,  pour  nous  peindre  les  femmes  de  Khio, 
épuisent  les  couleurs  les  plus  séduisantes  de  leur  palette,  en 
revanche  ils  nous  font  de  celles  de  Samus  un  tableau  fort  peu 
attrayant.  Tournefort,  au  commencement  du  dix -huitième 
siècle,  nous  les  représente  comme  « malpropres  et  mal  tour- 
nées;» et  d’autres  touristes  plus  récents  assurent  qu’il  n’y 
a rien  de  changé  à cet  égard.  L’ilc  de.  Samos,  qui  conserve 
son  nom  ancien  , a dix  lieues  environ  dans  sa  plu3  grande  lon- 
gueur , sur  trois  lieues  de  largeur  moyenne.  Un  canal  de  moins 
d’une  lieue  la  sépare  de  la  pointe  avancée , qui , sous  le  nom  de 


1 Tournefort,  Voyage  au  Levant.,  Lettre  IX;  Pococke,  Deecription  of 
the  Eatt , vol.  II,  part  2 , p.  1 et  «ulv.;  Chandler,  Voyage  eti  Arie-Mi- 
neur »,  1. 1.  p.  104  , traduct.  frais;.;  ChotoeuPGouffler,  Voyage  Pittor.  de 
la  Grèce , t.  I , p.  88  ; Dallaway , Conetantinople  ane.  et  mod. , t.  H , 
p.  04,  trad.  franç.;  Garlo  Vldua,  Lettere  pubUicate  do,  C.  Balbo,  t.  II, 
p.  377. 
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Trogylium  Promontorium , aujourd’hui  le  cap  Santa  Maria , 
formait  l’extrémité  du  mont  M y cale  en  Ionie.  Ses  productions 
sont  les  mémos  que  celles  de  Kliio;  mais  les  habitants,  moins 
industrieux  et  moins  actifs,  ne  tirent  pas  le  même  parti  du  sol. 
Samos,  autrefois  la  capitale  de  l’ile.,  n’a  laissé  que  des  ruines 
éparses,  parmi  lesquelles  l’antiquaire  aime  à reconnaître  celles 
du  célèbre  temple  de  la  Junon  samienne  ; non  loin  de  ses  ruines 
s’est  formée  une  ville  moderne  désignée  sous  le  nom  de  Mégali- 
Khora , la  Grande  Ville  , ou  plus  communément  sous  la  déno- 
mination abrégée  de  Khnra.  L’ancien  port  de  Samos  est  appelé 
Tigani.  Parmi  les  autres  localités  assez  nombreuses  de  l’ile,  la 
plus  remarquable  est  Vatki  ,.situéeau  fond  d’une  baie  spacieuse. 
L’intérieur  est  occupé  par  une  chaîné  de  montagnes  de  marbre 
blanc,  revêtues  sur  leurs  pentes  de  forêts  émisses;  le  pic  le 
plus  élevé  de  ces  montagnes  garde  sa  coiffure  de  neige  pendant 
une  grande  partie  de  l’année  (O. 

A l’Ouesf  de  Samos , dont  elle  est  séparée  par  un  canal  de 
quatre  lieues,  s’étend , longue  et  étroite,  l’SIe  montueuse,  inculte 
et  boisée  de  Nikaria , {'I  kart  a des  anciens;  ses  habitants, 
pauvres  et  grossiers , n'auraient  pas  d'autre  industrie  que  l’ex- 
ploitation de  leurs  bois,  si  la  mer  ne  leur  offrait  une  carrière 
plus  hasardeuse.  Une  partie  des  pirates  qui  infestent  l’archipel 
sort  de  ce  vaste  repaire,  ainsi  quo  du  petit  archipel  de  Forni , 
situé  entre  Nikaria  et  Samos’ ; aussi  les  marins  ne  franchissent-ils 
point  ce  détroit  sans  être  saisis  de  orainte,  car  c’est  là  surtout 
que  les  eprsaires  attendent  leur  proie.  Ces  îles,  surtout  les 
Fornis,  sont  bordées  d’une  multitude  dè  criques,  de  pétites 
anses , de  ports  formés  par  les  écueils , d-’où  les  forbans  se  jettent 
à l’improvisle  sur  les  navires , comme  les  bêtes  sauvages  s’élan- 
oent  de  leurs  cavernes  pour  attaquer  les  troupeaux  f*). 

Hâtons-nous  d’abandonner  ces  dangereux  parages.  Depuis 
Samos  et  Nikaria  jusqu’à  l’ile  de  Rhodes , sur  une  ligne  de  qua- 
rante-cinq lieues  environ  inclinée  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  des 

• Georgirènej  t Description  de  Samos , dans  les  iVsuti.  Annales  des 
Voyages,  t.  XXV,  1825,  p.  182;  Tonroefort,  Lettre  X;  Pococlre,  vol.  II, 
part  2,  p.  24;  ChoIscul-GouOier,  t.  I,  p.  98;  Dellaway,  t.  II,  p.  43. 

* Michaud  , Correspondance  d'Orient,  1830,  t.  III , p.  453;  Xournelort, 
Lettre  IX. 
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îles  très-nombreuses,  très-accidentées  et  de  grandeur  fort  iné- 
gale, forment  une  chaine  continue  qui  couvre  la  côte  si  profon- 
dément découpée  de  l'ancienne  Carie.  Ces  îles  furent  désignées 
par  les  ancièns  sou$  la  dénomination  générique  de  Sporades , ou 
de  Dispersées,  par  opposi  lion  au  groupe  des  Cvclades,  disposé, 
comme  son  nom  l’indique,  en  un  demi-cercle  presque  régulier 
autour  de  l’ilç  centrale  de  Naxos.  Parmi  les  Sporades , peu  mé- 
ritent de  nous  nrrêter  Formées  toutes  de  rochers  abruptes  et  de 
montagnes  élevées  , elles  offrent  à |îeu  près  le  même  aspect  : 
on  dirait.,  pour  nous  servir  des  expressions  de  Tournefort,  que 
la  mer  a rongé  peu  à peu  le  pays  plat  qui  prolongeait  autrefois 
le  Sud-Ouest  de  l’Asie-Mineure  aux  dépens  de  l’Égée,  et  qu’il 
n’y  ait  eu  que  les  ruines  des  montagnes  qui  aient  résisté  à ses 

vagues  (*),,'  • ’ . • - • *’ 

Nous  ne  passerons  cependant  pas  devant  les  îles  nombreuses 
de  ce  loug  archipel  des  Sporades,  sans  accorder  à quelques- 
unes  au  moins  un  regard  et  un  souvenir.  Pathmos  et  ses  ro- 
chers arides  nous  rappellent  un  lieu  consacré  par  le  nom  de 
saint  Jean  l’Évangéliste,  qui  y écrivit  celle  obscure  prophétie 
qu’on  nomme  l’Apocalypse.  L’ancien  nom  a.  pris  dans  l’usage 
vulgaire  la  forme  altérée  de  Patino  <*).  Àrki,  Lipso,  Léro,  Ka- 
limno,  n’ont  rien  de  particulier, -non  plus  que  Lévitha , l’an- 
cienne Lebinthos,  qui  se- trouve  à quelques  lieues  au  large  dans 
l’Ouest  de  Kalimno.  Plus  étendue  que  les  précédentes , Kos  fait 
face  à Pentrée  de  l’ancien  golfe  de  Keramos,  Ceratnicus  Sinus , 
auquel  elle  donne  maintenant  son  nom.  Ce  qui  fait  la  gloire  de 
Kos,  c’est  d’avoir  autrefois  vu  naître  Appelle  et  Hippocrate,  le 
plus  grand  peintre  et  le  plus  grand  médecin  de  l’antiquité.  Elle 
a une  ville  de  même  nom,  que  les  marins  défigurent  enStanco, 
à son  extrémité  Orientale  »>.  Nisyro r Txlo,  Kharki , continuent 
la  chaine  entre  Kos  et  Kbodes.  La  population  de  toutes  ces  îles 
depuis  celle  de  Khio  est  exclusivement  grecque.  Symi , entre 

* Tournefort,  p II , p.  150,  édit,  de  Lyon  (Lettre  X ). 

■ * Tournefort,  Lettre  X;  Pococke,  Description  of  the  East , vol.  U, 
part  î,  p.  31  ; Çholseul-GoufDer,  Voyage  Pittoresque,  1 , 100. 

.»  Chniseul-Gouflli-r,  Voyage  Pittoresque , 1770,  I.  105;  Sonnini,  Voyage 
en  Grèce  et  en  Turquie,  1778,  t.  I,  p.  330;  Michaud,  Correspondance 
d’Orient,  1830,  t.  III,  p.  461. 
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Rhodes  et  la  presqu'île  de  Guide  , n’a  de  remarquable  que  l'ha- 
bileté de  ses  plongeurs,  qui  vont,  hommes  et  femmes,  cher- 
cher à de  grandes  profondeurs  le  corail  et  les  éponges  dont 
leurs  côtes  abondent.  On  prétend  que  par  un  règlement  tou- 
jours observé,  les  jeunes  gens  ne  peuvent  se  marier  s’ils  ne  se 
sont  rendus  capables  de  rester  sous  l’eau  une  demi-heure  en- 
tière (0. 

. SU. 

. 1 lies  de  la  Méditerranée.  * ■ "• 

*•  mti'f  " • • ’**(  * ».  '!HU  " * 

( Hhodes.  Cypre.  ) >j 

Un  peu  plus  grande  que  Khio  et  moins  que  Lesbos,  Hhodes 
tient  aussi  le  second  rang , quant  à.  l’étendue , parmi  les  des 
qui  enveloppent  comme  d’une  vaste  ceinture  toute  la  côte  occi- 
dentale de  l’Asie-Mineure.  Elle  mesure  à vol  d’oiseau  dix-huit 
lieues  d’une  pointe  à l’autre  dans  sa  longueur,  et  six  environ 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  canal  qui  la  sépare  de  la  côte 
carienne  la  plus  rapprochée  a quatre  lieues.  11  est  peu  d’iles  sur 
le  globe  qui  tiennent  une  aussi  grande  place  dans  les  pages  de 
l’histoire , et  qui  aient  autant  de  tilre^  à notre  intérêt.  Ses  plus 
anciennes  origines  se  perdent  dans  l’obscurité  des  temps  my- 
thologiques; mais  on  la  voit  dès  l’aurore  de  L'histoire  se  dis- 
tinguer par  scs  progrès  dans  la  marine , et  plus  tard  par  ses 
écoles  de  rhétorique  et  de  philosophie.  A une  époque  plus  ra|v- 
prochée  de  nous , elle  resta  longtemps  la  seule  barrière  qui  pro- 
tégeât encore  la  civilisation  de  l’Europe  contre  la  prépondérance 
des  Ottomans.  Les  auteurs  anciens  n’ont  pas  moins  vanté  la  fer- 
tilité de  son  sol  que  la  salubrité  de  son  heureux  climat,  où  la 
chaleur  du  tropique  se  combine  avec  la  température  plus  favo- 
rable des  zones  tompérées.  Rhodes , cependant , n’a  pu  échapper 
à la  décadence  qui  pèse  sur  tontes  ces  belles  côntrées  des  anciens 
Hellènes;  les  regards  du  voyageur  sont  fréquemment  attristés, 
dans  l’intérieur  de  l’ile , par  l’aspect  inculte  et  abandonné  do 

1 Cholseul-Gouffier , p.  113.  Corop.  Wtll.  Hamillon,  Researchet  *n  .4 sia 
Minor,  vol.  Il,  p.  67. 
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vastes  espaces  de  terres  auxquels  le  travail  d’un  colon  indus- 
trieux pourrait  demander  de  riches  produits. 

Rhode$r  la  capitale  de  l’île,  en  occupe  la  pointe  la  plus  sep- 
tentrionale, vis-à-vis  du  continent.  Son  port,  autrefois  si  re- 
nommé , a complètement  changé  de  face  par  la  négligence  de 
l’administration  turque.  A demi  comblé  par  les  terres  et  les 
sables,  il  ne  peut  plus  comme  autrefois  recevoir  de  vaisseaux 
de  guerre,  et  n’est  accessible  qu’aux  bâtiments  marchands  d’un 
médiocre  tonnage.  Ce  port  est  comme  partagé  en  deux  par  un 
mole  en  ruines  qui  protégeait  l’enceinte  intérieure  contre  tous 
les  vents , mais  où  les  bateaux  seuls  peuvent  aujourd’hui  péné- 
trer. On  croit  que  c’est  au-dessus  delà  passe  qui  communique 
de  la  partie  extérieure  à la  partie  intérieure  du  port  qu’avait  été 
dressé  le  fameux  colosse  do  bronze , regardé  par  les  anciens 
comme  une  des  merveilles  du  monde.  Indépendamment  de  ce 
double  port , il  y avait  jadis  deux  bassins  : l’un  est  à présent 
presque  hors  d’usage  ; l’autre  est  comblé  et  à peu  près  à soc. 

La  ville  a dans  son  aspect  intérieur  quelque  chose  qui  frappe 
et  reporte  la  pensée  de  plusieurs  siècles  en  arrière.  Beaucoup 
de  maisons  y sont  en  ruines  , et  les  autres  sont  habitées  par  des 
Turks  ; mais  toutes  sont  restées  au  dehors  ce  qu’ells  étaient  il  y 
a trois  ou  quatre  cents  ans.  Leur  architecture  est  celle  des  temps 
féodaux , avec  ses  contrastes  étranges  et  ses  vives  oppositions  : 
elles  ont  tout  à la  fois  quelque  chose  de  gai  et  de  sombre  dans 
leur  physionomie  générale,  dégantes  quoique  massives , et  en- 
tièrement construites  en  pierre,  elles  ont  également  résisté  à 
l’action  destructive  du  temps  et  aux  dégradations  stupides  de 
l’ignorance  turque.  Leurs  murailles  portent  encore  les  écussons 
intacts  et  les  cottes  d’armes  dos  chevaliers  chrétiens  f'et  quelque- 
fois la  même  maison  a conservé  plusieurs  de  ces  insignes  appar- 
tenant à des  chevaliers  de  contrées  ditrérentes. 

A quelque  distance  vers  l’Ouest  de  la  ville,  de  vieilles  ruines 
sont  désignées  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Pala'io  Rhodos ; ces 
ruinos , qui  n’ont  rien  de  remarquable  que  leur  admirable  si- 
tuation sur  un  plateau  élevé  d’où  la  vue  domine  un  immense  ho- 
rizon , sont  regardées,  malgré  leur  dénomination  vulgaire, 
comme  occupant  le  site  de  l’antique  lalysos.  On  sait  qu’avant  la  . 
fondation  de  la  ville  de  Rhodes , qui  ne  date  que  de  la  fin  du  cin- 
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quièine  siècle  avaut  notre  ère , l’Ile  avait  trois  cités  dont  l’origine 
remontait  aux  temps  héroïques,  Ialysos,  Kamiros  et  Lindos. 
L’emplacement  des  deux  dernières  se  retrouve  sur  la  côte  orien- 
tale, où  deux  villages  gardent  encore  les  noms  de  Kamito  et  de 
Lindu.  Homère  , qui  mentionne  dans  le  dénombrement  de  l’O- 
dyssée , les  trois  tribus  rhodiennes , joint  au  nom  de  Kamiros 
l’épithète  d’ippvéeic,  la  Blanche,  et  nous  trouvons  là*,  tout  à la 
lois,  un  nouvel  exemple  de  l'admirable  fidélité  des  descriptions 
du  poète,  et  une  preuve  indubitable  de  l’identité  du  site.  La  partie 
du  promontoire  que  dominaient  les  remparts  cyclopéens  de  la 
vieille  eilépélasgique,  dont  les  massives  fondations  existent  tou- 
jours dans  le  sol , se  compose  * en  effet,  d’une  roche  calcaire  à 
contexture  lamellaire  d’une  remarquable  blancheur,  — « la  plus 
pure  ët  la  plus  blanche  que  j’aie  jamais  vue , » dit  un  voyageur 
géologue.  Une  chaine  de  montagnes  autrefois  couverte  de  forêts , 
mais  aujourd'hui  eh  partie  déboisée,  règne  dans  l’intérieur  de 
l’ïle  ; le  nom  d’ Alcüro  ou  Alaviro  que  porte  la  plus  haute  som- 
mité de  la  chaine,  à l’Ouest  des  sites  de  Camirus  et  de  Lindus, 
rappelle  celui  du  mon\.Atabyri$ , d’où  l’œil  embrassait  une  vaste 
étendue  de  la  mer  Égée,  et  des  restes  d’architeélure  hellénique 
qui  existent  encore  au  sommet  de  la  montagne , appartenaient 
sans  doute  au  temple  de  Jupiter  Atabyricn  que  mentionnent  les 
anciens  (‘X . . ' * 

L*ile  de  Cypre  (»>  -,  autrefois  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
villesj  la  puissance  de  ses  flottes , la  fécondité  de  ses  campagnes 
et  l’abondance  de  ses  mines*,  Cypre , dont  l’heureux  climat  ri- 
valisait avec  le  beau  ciel  de  l’Ionie , et  que  les  rois  de  Perse , les 
Ptolémées  d’Égypte  et.les  Romains,  qui  la  possédèrent  tour  à 
tour,  regardèrent  comme  une  de  leuraplus  riches  provinces,  — 
Cyprey  de  même  que  Rhodes  et  les  autres  îles  de  l’Égée , n*est 
plus  à présent  que  l’ombre  à peine  reconnaissable  de  ce  qu’elle 
fut  jadis.  Les  villes  dont  elle  s’enorgueillissait  sont  détruites,  ou 

i Joa.  Meurt!  Rlivdus,  live  de  iltius  insulte,  a/que  urbis,  rebus  m emo- 
ratu  dignis  libri  duo;  Sonuinl,  Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie , t I, 
- p.  ISS;  Wlll.  Hamiltou,  Researches , vuj.  II,  p.  46. 

* C'est  par  un  usage  vicieux  dérivé  de  la  prononciaUon  italienne  qu’on 
«'est  habitué  * écrire  et  k prononcer  Chypre. 
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n’ont  transmis  leur  nom  qu’à  de  misérables  villages;  ses  ports 
n’abritent  plus  depuis  longtemps  que  des  navires  étrangers,  et 
c’est  à peine  si  elle  possède  aujourd’hui  quelques  barques  de 
pécheurs;  ses  mines , abandonnées.depuisdes  siècles , ne  four- 
nissent plus  ni  le  cuivre  dont  l’île  tira  son  nom , tant  il  y était 
abondant,  ni  l’or  qui  enrichissait  certaines  localités  CO , ni  le  fer, 
ni  le  zinc,  ni  les  pierres  précieuses,  que  recèlent  d’autres  par- 
ties de  la  montagne  ; la  population  dont  elle  regorgeait  au  temps 
de  sa  splendeur,  alors  que  neuf  de  ses  cités  étaient  les  capitales 
d’autant  de  royaumes  indigènes,  n’est  probablement  plus  dans 
l’ile  entière  oe  qu'elle  était  dans  un  de  ces  neuf  royaumes;  ses 
champs,  qui  manquent  de  bras,  sont  mal  cultivées;  le  climat 
même  s’est  altéré  sur  beaucoup  de  points  de  son  territoire,  par 
suite  de  la  disparition  d’une  partie  des  forêts  qui  ombrageaient 
les  hautes  vallées  et  entretenaient  partout  une  humidité  salu- 
taire : mais  si  elle  a beaucoup  perdu  , il  lui  reste  beaucoup  en- 
core. 11  lui  reste  son  admirable  situation  entre  l’Égypte,  la 
Syrie  et  l’Asie-Mineure,  trois  contrées  qui  ont  devant  elles  tout 
un  avenir  de  régénération  ; il  lui  reste  ses  ressources  naturelles, 
paralysées,  mais  non  détruites,  .et  qui  n'attendent  que  l’action 
d’un  gouvernement  éclairé  pour  reprendre  toute  leur  valeur. 

Ces  ressources  sont  nombreuses  autant  qu’importantes.  Nous 
venons  do  rappeler  quelques-unes  de  ses  richesses  minérales  ; 
il  ën  est  sûrement  d’autres  encore  que  des  recherches  bien  di— ' 
rigées  sauraient  découvrir  et  utiliser.  Mais  c’est  surtout  vers  le 
développement  de  son  industrie  agricole  que  devront  tendre  les 
principaux  efforts.  Si  les  terres  paraissent  être  d’une  médiocre 
valeur  pour  les  céréales , en  revanche  elle  a de  précieux  élé- 
ments decullures  industrielles.  L’olivier,  lè  cotonnier,  la  vigne, 
l’élève  des  vers  à soie  et  de  la  cochenille , seraient  au  pr  emier 
rang.  Un  arbre  moins  précieux,  mais  qui  est  néanmoins d’uu 
bon  rapport , et  dont  le  fruit  est  l’objet  d’un  commerce  particu- 
lier, surtout  avec  l’Égypte,  est  le  caroubier.  N’oublions  pas  la 
garance , le  ladanum  , la  térébiulhe  , et  d autres  produits  d’une 

1 On  a contesté  l’existence  des  mines  (l’or  dans  l’Ile  de  Cypre.  V oyez  une 
note  du  D'  Hawkins , dans  les  Memoin  on  Turkey  publiés  par  Hubert 
W al  pôle,  ln-4,  p.  78.  Comp.  Sonninl,  U 1,  p.  03. 
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certaine  importance  locale.  Les  troupeaux , autrefois  nombreux  , 
ont  fourni  à certaines  époques  de  grandes  quantités  de  laine  pour  i, , 
l'exportation.  Dans  les  jardins  et  autour  des  habitations , les 
fruits  les  plus  savoureux  et  les  plus  délicats , les  arbustes  aux 
exhalaisons  aromatiques , les  fleurs  les  plus  recherchées  de 
l’Orient , charment  à la  fois  tous  les  seps  par  le  vif  éclat  de  leurs 
couleurs  et  la  douceur  de  leurs  parfums;  plus  modestes,  mais 
non  moins  utiles , les  légumes  de  toute  sorte  et  une  grande  va- 
riété de  plantes  potagères , fournissent  aux  besoins  journaliers 
de  la  vie.  Envisagée  dans  son  ensemble , la  flore  de  111e  de  Cypre 
a beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie;  et 
si  elle  le  cède , quant  à la  richesse  et  à la  variété , à d’autres  par-  - 
ties  de  l'Archipel  , notamment  à l’ile  de  Crète,  elle  n’en  présente 
pas  moins  aux  recherches  du  botaniste  un  champ  qui  est  loin 
d’être  épuisé. 

Une  remarque  que  l'on  a faite , c’est  qu’eu  égard  a son  étendue 
Cypre  |K»ssède  peu  de  grands  quadrupèdes.  Ce  contraste  parait 
surtout  frappant , si  on  la  compare  sous  ce  rapport  avec  les  pro- 
vinces lilttorales  de  l’Asie-Mincure  , dont  elle  n’est  séparée  que 
par  un  canal  de  moins  de  vingt  lieues,  aussi  bien  qu’avec  la 
Syrie  dont  elle  n’est  guère  plus  éloignée  : elle  n’a  ni  le  lynx , ni 
le  loup,  ni  le  chacal.  Le  sanglier  habite  aux  environs  du  cap  • 
delle  Calte , et  la  gazelle  dans  certaines  parties  élevées  de  l’in- 
térieur. On  dit  que  dans  quelques  cantons  il  y a des  ânes  sau- 
vages. 

Un  massif  de  montagnes  d’une  très-grande  élévation  couvre 
tout  le  centre  de  l’ile  ; son  plus  haut  sommei , appelé  par  les 
anciens  Grecs  mont  Olympe,  et  par  les  Grecs  modernes  Oros 
Slavros,  montagne  de  la  Croix,  est  plus  communément  connu 
aol»  la  dénomination  italienne  de  Monte  Croee.  Les.  neiges  y 
séjournent  durant  une  grande  partie  de  Tannée.  Le  double  pro- 
longement du  mont  de  la  Croix,  à l’occident  vers  le  cap  Saint 
Épiphane , à l’orient  vers  l’étroite  langue  de  terré  que  termine 
le  cap  Saint  André , forme  comme  une  longue  crête  dirigée  de 
l’Ouest  à l’Est,  et  qui  partage  l’ile  en  deux  régions  distinctes. 
Au  Sud  de  la  montagne , l’ile  éprouve  en  été  les  chaleurs  ex- 
trêmes de  la  Syrie  et  de  l’Egypte , tempérées  néanmoins  par  les 
luises  rafraîchissantes  ïjui  s’élèvent  de  la  mer  ; le  venwnt  du 
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Nord , exposé  aux  vents  froids  qui  soufflent  du  Taurus  , est  infi- 
niment moins  chaud  et  plus  humide.  Cette  région  septentrionale 
est  aussi , généralement  parlant,  la  plus  montueuse  et  la  plus 
boisée.  C’est  là  que  se  déploient  les  sites  les  plus  agrestes , les 
points  de  vue  les  plus  riants , les  aspects  les  plus  riches  et  les 
plus  variés. 

Nieoiia , dans  l’intérieur  des  terres , est  la  capitale  de  l'ile  ; 
c’est  la  résidence  du  gouverneur  turk,  comme  elle  le  fut  autre- 
fois des  rois  chrétiens  de  Cypre.  La  position  de  cette  ville  est 
agréable  ; les  eaux  y sont  abondantes , et  de  beaux  jardins 
l’environnent.  Un  intervalle  de  deux  lieues  la  sépare  de  Cerxna , 
l’ancienne  Carynia , village  composé  d’une  trentaine  de  maisons 
éparses  autour  d’un  petit  port  de  la  côte  septentrionale.  C’est  le 
lieu  d’embarquement  habituel  de  ceux  qui  se  rendent  à la  côte 
caramanienne , dont  on  aperçoit  les  montagnes  à l’horizon.  Les 
jardins  et  les  plantations  verdoyantes  dont  ce  village  est  entouré 
lui  donnent  un  aspect  riant , et  les  ruines  que  l’on  y voit  encore 
attestent  son  ancienne  importance  comme  place  fortifiée.  A 
quelque  distance,  du  côté  de  l’occident,  on  remarque  sur  le  bord 
de  la  mer  des  catacombes  taillées  dans  le  roc,  qui  rappellent 
les  monuments  analogues  si  fréquents  dans  l’Ouest  de  l'Asie- 
Mineure.  Cerina  est  du  reste  le  seul  lieu  notable  que  nous  offre 
la  côte  septentrionale  de  l’ile,  sur  un  développement  de 
soixante  lieues  au  moins  entre  ses  deux  caps  extrêmes.  La  ré- 
gion duSud  nous  présente  plus  de  noms  à citer.  Papho»  et  Ama- 
thonte , retraites  chères  aux  Grâces  et  à la  Poésie , ont  oublié 
depuis  longtemps  le  culte  de  Vénus  et  ses  mystères  qu’abritaient 
leurs  délicieux  ombrages  : l’un  n’est  plus  aujourd’hui  qu’un 
pauvre  petit  village  grec  qui  garde  le  nom  de  Bafa  ; l’autre  un 
monceau  de  ruines  informes , non  loin  de  la  petite  ville  de  Lin- 
meton , ou , selon  l’appellation  vulgaire , Lxmasol,  qui  a un  port 
assez  fréquenté.  Les  deux  places  principales  de  l’ile , après  Ni- 
cosia,  sont  Famagotla  et  Lamaca.  La  première  est  à peu  de 
distance  au  Sud  de  l’embouchure  de  la  rivière  ( l’ancien  Pe- 
dœus , aujourd’hui  Rio  Pedio)  qui  vient  de  Nicosia ; son-port 
est  sûr,  mais  peu  spacieux  et  à moitié  comblé.  Les  petits  bâti- 
ments peuvent  seuls  y entrer,  tes  autres  mouillent  au  dehors.  Les 
fortifications  autrefois  élevées  ou  augmentées  par  les  Lusignan , 
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les  Génois  et  les  Vénitiens , tombent  depuis  longtemps  en  ruines. 
À l’embouchure  même  du  Padio,  quelques  vestiges  encore 
nommés  Costanza  marquent  le  site  de  l’antique  Salamis,  que 
l’on  sait  avoir  porté  plus  tard  le  nom  romain  de  Constantia.  La 
ville  de  Lamaca  est  d’origine  comparativement  moderne;  elle 
s’élève  à peu  de  distance  de  la  mer,  au  fond  d’une  large 
baie  plus  fréquentée  des  vaisseaux  européens  qu’aucune  autre 
partie  de  l’ile.  C’est  à Larnaca  que  résident  les  consuls 
francs  et  la  plupart  des  négociants.  Son  port  est  au  bourg 
des  Salines , ainsi  nommé  de  vastes  marais  salants  que  l’on  y 
exploite  depuis  des  siècles;  dans  la  langue  des  marins,  le 
port  des  Salines  reçoit  fréquemment  la  dénomination  de  la 
Marina.  - , 

Une  des  villes  les  plus  anciennes  de  Cypre,  Kctïm,  — nom 
que  les  Grecs  écrivirent  Kition , et  les  Romains  Citium,  — était 
voisine  de  l’emplacement  actuel  de  Larnaca.  C’était  une  colonie 
des  Phéniciens,  qui,  de  même  que  les  Hébreux,  donnaient 
aussi  ce  nom  de  Kélïm  à l’ile  entière.  Les  restes  de  Citium  sont 
entre  Larnaca  et  les  Salines  ; un  bourg  du  nom  de  Kiti  (les  Ita- 
liens écrivent  Chili  et  prononcent  Tçhili)  s’est  formé  un  peu 
plus  loin  vers  l’Ouest,  mais  on  n’y  voit  aucune  trace  d’anti- 
quités. Le  véritable  site  de  la  ville  ancienne  renferme  au  con- 
traire, enfouis  sous  le  sol,  une  multitude  de  vestiges  que  les 
moindres  fouilles  mettent  à découvert.  Richard  Pococke, 
en  1738 , y copia  trente-trois  inscriptions  phéniciennes;  toutré- 
cemment,  un  archéologue  prussien,  le  docteur  Ross , et  un 
jeune  voyageur  français  chargé  par  le  gouvernement  d’une 
mission  commerciale,  M.  de  Mas  Latrie,  y ont  aussi  trouvé 
d’autres  antiquités  appartenant  aux  époques  antérieures  à la  do- 
mination grecque.  La  pierre  qu’un  heureux  hasard  a mis  sous 
les  yeux  do  M.  de  Mas  Latrie  a surtout  cela  de  remarquable, 
que  les  figures  que  l’on  y voit  sculptées  ont  le  caractère  des 
monuments  assyriens,  tel  que  nous  l’ont  fait  connaître  dans  ces 
derniers  temps  les  fouilles  de  M.  Botta  sur  le  site  de  Ninive , et 
que  les  lettres  dites  cunéiformes  qui  y sont  gravées,  appartien- 
nent également  au  système  d’écrituro  assyrien.  Chaque  décou- 
' verte  qu’amène  une  exploration  plus  attentive  de  ces  régions 
où  commence  pour  nous  le  monde  oriental , tend  ainsi  à renouer 
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quelque  cbainon  brisé  de  leurs  premières  origines  ou  de  leur 
plus  ancienne  histoire  (0. 

Avant  d’abandonner  ces  vastes  provinces  de  l’Asic-Mineure 
que  le  lecteur  vient  de  parcourir  avec  nous,  jetons  un  dernier 
coup  d’œil  sur  les  destinées  que  Dieu  leur  a marquées  dans 
l’histoire  de  l’humanité.  Ces  destinées  peuvent  sc  résumer  eu 
deux  mots,  grandeur  et  misère:  — grandeur  dans  le  passé, 
quand  l’Asie-Mineure  voyait  l’antique  civilisation  de  l’Orient  se 
développer  et  s’épurer  au  sein  de  la  race  ionienne , puis  se  ré- 
pandre de  là,  plus  active  et  plus  féconde,  sur  les  oontrées  de 
l'Occident;  quand  la  Péninsule  tout  entière  se  couvrait  de  villes 
populeuses,  que  le  génie  des  arts  l’embellissait  d’innombrables 
monuments,  que  des  voies  de  communication  la  sillonnaient 
dans  tous  les  sens,  que  le  commerce  et  l’agriculture  l’enrichis- 
saient à l’envi  ; que  la  vie,  en  un  mol,  y circulait  par  mille  ca- 
naux;— misère  dans  le  présent,  aujourd’hui  que  la  civilisa- 
tion , étouffée  sous  la  domination  d’une  race  inculte  , n’y  jette 
plus  que  de  pâles  reflets  ; que  ses  glorieuses  cités  sont  ren- 
versées, que  les  débris  mutilés  de  ses  monuments  jonchent  le 
sol , que  le  silence  et  la  solitude , — le  silence  de  la  mort  et 
la  solitude  des  tombeaux , planent  sur  cette  terre  désolée  ; que 
les  fils  dégénérés  du  peuple  conquis  ont  perdu  jusqu’au  souvenir 
de  la  grandeur  do  leurs  pères  ; que  la  destruction  des  an- 
ciennes routes  y paralyse  les  communications;  que  toutes 
les  sources  de  la  prospérité  publique  y sont  taries  ou  languis- 
santes; enfin  que  la  pesante  inertie,  l’apatRie  somnolente,  le 

* Meursus,  Cyprus,  sive  de  illius  insulte  Rébus  et  Antiquitatibus  libri 
duo;  Pococke,  Description  of  the  East,  1738,  vol.  Il,  part  1,  p.  210 1 
d'Anville,  Recherches  géographiques  sur  lile  de  Cypre,  1762,  dans  les 
Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions , t.  XXXII,  p.  529;  Marill, 
Voyages  dans  l'ile  de  Chypre,  etc.,  1767  , t.  I,  trad.  franç.  ; Sonnlnl, 
Voyage  en  Grèce  et  en  Turquie,  1778,  t.  I,  p.  55;  Stblhorp,  Observes- 
lions  on  Nalural  history  of  island  of  Cyprus,  1786  , dans  Walpole,  Mé- 
moire relallug  to  European  and  Asiailc  Turkey,  p.  77;  Corance*,  Jliniraire 
d’une  partie  peu  connue  de  V Asie-Mineure , 1809,  p.  225;  Lettres  de 
M.  Koss,  dans  les  Procès-Verbaux  ( Bcricht , etc.)  de  l'Académ.  Royale  de 
Berlin,  1845;  Rapport  de  M.  de  Mas  Latrie  4 M.  le  ministre  de  l’inslrucüon 
publique , dans  les  iVowo.  Annales  des  V oyages,  t.  II  de  1846,  mal. 
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découragement  qui  brise  les  ressorts  de  l’âme  et  l'ignorance  qui 
les  amortit,  y étendent  partout  leur  triste  influence  et  arrêtent 
jusqu’à  la  pensée  d’ane  amélioration. 

Il  est  encore  une  remarque  qui  ressort  de  toute  l’histoire  de 
l’Asie-Mineure. 

Aujourd’hui  pauvre , isolée , morte  à la  vie  intellectuelle , 
sans  action  et  sans  influence  d’aucune  sorte  sur  les  affaires  du 
monde , cette  vaste  contrée  qui  fut  le  point  de  départ  de  nos  ci- 
vilisations de  l'Occident,  a été  sans  doute  autrefois  riche  et 
florissante;  mais  à aucune  époque  de  l’histoire  elle  n’a  pris  rang 
parmi  les  grands  empires  de  la  terre.  C’est , nous  l’avons  dit 
ailleurs , que  sa  population , formée  d’éléments  divers  maintenus 
dans  l’isolement  par  la  disposition  physique  du  sol , ne  forma 
jamais  un  tout  homogène.  Le  sort  de  ce  beau  pays  fut  toujours 
d’être  une  terre  d’invasion  et  de  passage,  où  les  intérêts  étran- 
gers se  sont  rencontrés  pour  s’y  disputer  la  suprématie,  et  non 
le  siège  d’une  puissance  propre , active  et  prédominante. 

Cette  puissance  politique  que  la  nature  des  choses  refusa  tou- 
jours à l’Asie-Mineure  , est-il  dans  ses  destinées  futures  de  la 
conquérir? 

Nous  l’ignorons  et  n’osons  le  prévoir. 

Et  cependant  nous  ne  saurions  croire  qu’une  des  plus  riches 
contrées  du  monde  ne  soit  pas  appelée  à se  relever  un  jour  de 
ce  profond  abaissement  où  elle  est  tombée.  Que  ses  regards  at- 
tristés par  l’humiliation  du  présent,  se  reportent  vers  le  passé 
où  resplendit  le  génie  des  arts  et  de  la  poésie;  mais  qu’ils 
s’élèvent  surtout  avec  espoir  vers  un  avenir  d’affranchissement 
et  de  régénération  ! 
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TABLEAU 

DES  POSITIONS  DE  L’ASIE-MINEURE 

DONT  LA  SITUATION  A ÉTÉ  ASTRONOMIQUEMENT  DÉTERMINÉE. 


y.  B.  Les  positions,  dans  chaque  tranche  laliiudinale,  sont  rangées  de  l’Ouest  i l’Est. 
Quand  plusieurs  déterminations  sont  rapportées  pour  la  même  position,  elles  sont 
placées  l'une  sous  l’autre  par  ordre  d’ancienneté. 


j TRANCHES 
laliludinales, 
de 

degré  en  degré. 

POSITIONS 

astronomiquement 

déterminées. 

LATITUDE 

Nord. 

LONCITVDE 
à l’Est 
de  Paris. 

NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 

C.  Kérempéh 

42* 

t' 

45” 

30®  58' 

35" 

Gautiier.  1820. 

(à.  Indjèh 

42 

7 

5S 

32 

35 

40 

idem. 

C.  Paki 

42 

6 

40 

32 

40 

40 

idem. 

Sinope 

42 

2 

17 

32 

48 

0 

Beauchamps.  1797. 

« 

2 

25 

32 

50 

10 

(touiller. 

42 

1 

45 

W 1 1 1 . Hatuillon-  1838. 

Boi-Tépéh  Bouronn 

42 

3 

0 

32 

52 

50 

Gaultier. 

Constantinoplo 

41 

1 

0 

2G 

33 

0 

Chazclles.  1693. 

41 

4 

0 

26 

33 

0 

Feuillee.  noo. 

41 

0 

10 

26 

36 

45 

Position  adoptée  par 

a 

d'Anville.  I75t  ei 

1760  (l). 

~ • 1 

41 

2 

26 

Niebuhr.  1766  (2). 

41 

0 

12 

26 

38 

47 

Gautiier. 

41 

0 

16 

26 

38 

50 

(Daussy.  Conn.  dei 

Temps  pour  1835.) 

Péra  (Palais  de  France) 

41 

1 

36 

26 

38 

41 

idem. 

Térapia  (l’ai,  de  France) 

41 

b 

31 

26 

43 

20 

idem. 

Fanal  d Asie 

41 

13 

0 

26 

49 

0 

Gaultier.  | 

Cjanee  d’ssie  (poinle) 

41 

14 

20 

26 

54 

40 

idem. 

Ktli  (Tour) 

41 

10 

48 

27 

16 

32 

idem. 

C.  Kirpélt 

41 

13 

36 

27 

55 

50 

idem.  ; 

Keikcn.  Ile  (milieu) 

41 

14 

15 

27 

56 

41 

idem. 

• 

Embouchure  du  Sakaria 

41 

0 

24 

28 

18 

50 

idem. 

Emboucb  du  Kara-sou 

41 

6 

55 

28 

36 

0 

idem. 

Ak-Kaia-keuï 

41 

4 

0 

Amsworlh.  1838. 

Krékli 

41 

17 

51 

20 

7 

5 

Beauchamps. 

41 

17 

2 

29 

4 

30 

Gauluer. 

41 

15 

30 

29 

0 

0 

Aiiisworth.  1838. 

C.  Baba 

41 

20 

54 

19 

6 

8 

Gaulliar. 

Kalimli-Bouroun 

41 

32 

27 

20 

33 

46 

idem. 

t Daus  la  premier*  parti*  de  •*  Carte  d’Asie,  et  daaa  la  troisième  partie  de  aa  caria  d'Europe, 
t Celte  latitude  est  pria*  a Para.  Makuhr  en  concluait  pour  la  Volai*  du  Serait  il"  r. 
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Perchembèh 

Ak-Bounar 

Pilïas 

Bartin 

Amassérah 

Mont  Sagra 

Kidros 

Zafaran-Boli 

Tchélébi-keuî 

Békir-kourehsi 

Kaslamouni 

Trol»  pointa  iDcrouiTe- 
meul  d« termines  dent  la 
rallèe  du  KaaUmonnl- 
Ichit . roule  de  tuu- 
mounl  a Boitrad. 
Boïavad 

Point  on  peu  tu  Nord  de 
Bol'eted. 

Gbertéh 

Confluent  du  Ktstt- 
mouoi  -tchal  et  du  Ki- 
lil-lrmak 

Délile  de  Kara-Tépèh, 
prés  de  ce  confluent 
Véiir-Keupri 

Aladjan 

Embouchure  du  KUil- 
Irinak 
Koumdjas 

Samsoun  (la  Tille) 
idem , le  cap. 
Embouchure  du  lekhil 
Irraak 

Tcherchembéb  (Cap) 
Tcberchembéh  (ville) 

C.  Ktallibassi 
C.  Therméh 
RIt.  Therméh . emb. 
Pointe  Saint-Nicolas 

Ouniéb 


LATITUDE 

Nord 


!«'  o" 

29  0 

34  10 
33  52 


U 

46 


45  25 


46 

66 

13 

24 

4T 


39  30 
21  0 


Pataah 
Cap  laseUD 

Cap  Voua 

Cap  Aio-Vassili 
AVo-Vassili  (village) 
Kérésoun  (rlllei 

Ile  de  Kérésoun,  ou  Ar- 
h amies 
Cap  Zépbirèh 


41  27 


27  30 
46  45 


41  22  0 


21  0 
T 0 
a 3o 
36  40 

32  52 
45  20 
29  30 
20  30 
12  29 


41  22  35 


Il  0 
21  20 
Il  30 
Il  15 
10  30 
22  35 


56  35 

57  10 
52  40 

17  33 
19  30 


LONGITUDE 
A l'Est 
de  Paris. 


oo«  oo' 

29  41 

29  53 

30  I 
30  I 
30  30 
30  39 

30  33 

31  30 

32  0 

31  36 


NOMS 

DES  ODSEHTATICaS. 


Ainsuorlh. 

idem. 
Gaultier. 

idem. 
Ainsworth. 
Beaurbamps. 
Gaultier, 
idem, 
idem. 
Ainsvorlb. 
idem.  . 
idem. 
Kinneir.  1112. 
Ainsworth. 


idem. 


<2  310 


32  51  15 

32  52  50 


32  54 

33  15 


33  19  0 


51  30 
37  26 

I 25 
t 36 

16  30 
6 3 

31  25 
37  40 
44  0 

56  25 

19  0 

57  15 

58  0 
58  55 

6 45 
■ 9 20 

28  23 
28  50 
47  30 
58  55 
3 25 


3 30 
16  25 


idem. 

XVill.  Hamilton.  1336 
Beaucbampt. 
Gaultier. 


Ainsworlb. 

idem, 
idem. 

Will.  Hamilton. 
Gaultier. 

Beauchamps. 

Gaultier. 

Will.  Ilamillon. 
Gaultier, 
idem. 

idîm. 
Beauchamps. 
Will.  Hamilton. 
Gaultier, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Beauchamps. 
Kinneir. 
Gaultier, 
idem, 
idem. 

Will.  Hamilton. 
Beauchamps. 
Gaultier, 
idem, 
idem, 
idem. 

Will.  Hamilton. 

Gaultier, 
idem 
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LATITl  DE 

LONG  IT  IDE 

NOMS 

Nord 

â l’Est 
de  Péris. 

DK*  OBSKRVATklRS. 

40<» 

57' 

so" 

36®  22' 

30" 

Gaultier 

40 

38 

0 

36 

45 

0 

Kinneir. 

41 

1 

0 

36 

28 

55 

Gaultier. 

40 

56 

30 

36 

12 

0 

idem. 

36 

13 

30 

Reaucharopt. 

41 

3 

0 

36 

35 

30 

Gaultier. 

41 

3 

30 

36 

43 

55 

idem. 

41 

0 

40 

Will.  Hamilton. 

41 

S 

45 

36 

49 

15 

Gaultier. 

41 

6 

55 

37 

3 

25 

idem. 

41 

5 

30 

37 

8 

22 

idem. 

41 

7 

5 

37 

12 

55 

idem. 

41 

3 

54 

45 

0 

45 

De  Bore,  1699 (2). 

41 

2 

9 

37 

18 

15 

Beauchamps. 

41 

1 

0 

37 

22 

10 

Gaultier. 

40 

59 

30 

Will.  Hamilton. 

40 

0 

7 

23 

40 

50 

Galiano.  1809. 

40 

10 

0 

Chazelles. 

40 

8 

0 

Niebuhr. 

40 

9 

37 

23 

55 

30 

Galiano. 

40 

8 

58 

24 

2 

52 

(Daussy.  1 835). 

40 

20 

52 

24 

16 

40 

(Conn.  des  Tempsï. 

40 

40 

22 

22 

34 

30 

«5 

27 

49 

(Correspond.  Astron.) 
Will.  Hamilion. 

40 

2 

2.1 

Seetzeen. 

40 

16 

30 

Browne. 

40 

9 

30 

idem. 

40 

1 1 

28 

Scelicn. 

40 

23 

0 

Niebuhr. 

40 

14 

0 

26 

39 

45 

Ducom). 

40 

11 

30 

Niebuhr. 

40 

9 

30 

26 

44 

21 

Browne. 

40 

7 

2 

Seetzen. 

40 

11 

0 

Hamilion. 

40 

2 

53 

ident. 

40 

23 

15 

idein 

40 

50 

58 

idem. 

40 

47 

40 

27 

33 

0 

Ainsurorlh. 

40 

32 

0 

Brotvne. 

40 

21 

30 

idem. 

40 

12 

0 

idem. 

40 

35 

0 

28 

59 

0 

Correspond.  Astron.). 

40 

46 

30 

29 

26 

0 

(Lapie.  carie  du  Voya- 
ge a’Am.  Jaubert. 

1891).. 

40 

9 

0 

31 

15 

0 

Ainsworlb. 

40 

35 

50 

31 

29 

0 

idem. 

Espei  (J) 

Tircboli 

Kessap  village) 
Kara-Bouroun  (cep) 

Elehu 
C.  Kéreli 

Cap  Voroi 
Akche-Kaléh 
Plalana 
Trébizonde 


4r  degrè- 


Nouveau  Château  d'Asie 
Château  des  Dardanelles 
(vieux  Château  d'Asie) 


Lamsalti 

Cytique 

Sousougherli  (3‘. 

Mikhalidj 

Loubad 


Moudania 

Broussa 


Vallée  de  Glace 
Kenilik 
Mhl-Tepéh 
Nicomédie 
Kiz-Dcrbend 
Nicée 
léni-Chébr 
Boli 


Kaladjik 

Kiangari 


t Nous  Inscrivons  Ici  cstte  posllloo  et  les  quatre  précédentes,  quoiqu'elles  appartiennent  é In 
trsncbe  Islltudtnsle  suivante . sOn  de  ne  pas  Interrompre  la  série  des  positions  déterminées  sor 
tonte  l'étendue  de  la  rôle  de  la  mer  Noire,  depuis  le  Csnal  de  Constantinople  Jusqu'à  Trebltonde 
t L'erreur  considérable  qol  résulta  de  l'observation  du  P de  Etese  fou  peut-être  reniement  dos 
calculs  de  réduction)  pour  la  lontitodo  de  Tréblxonde.  avait  été  reconnue  par  Guillaume  Delilte 
et  par  d'AnvIlle  longtemps  avant  que  les  observations  directes  de  lleauctiamps  eussent  mis  à mém 
de  la  recttOer.  Del  Ilia  admettait  pour  cette  lonfltnda  SS*  ou  18°  so'  ; d’Anvltle , seulement  17°  SU' 
ce  qui  la  rapprochait  beaucoup  du  lieu  vrai. 

S Cette  latitude  paraît  trop  septentrionale 
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| TRANCHES 

POSITIONS 

LONGITUDE 

.latiludinales, 

de 

astronomiquement 

Nord. 

4 l’Est 

degré  en  degré 

déterminées. 

de  Paris. 

Osmandjik 

40»  57 

0" 

Ichourount 

40 

31 

47 

32®  31’ 

0" 

Sommet  du  Kirk-Délim- 

Diuh  . N.-N.-O.  de 

Tchouroura 

40 

37 

0 

Tckiéh-iiatap 

40 

20 

45 

Aladjah 

AI 

9 

0 

Amasiéb 

40 

33 

0 

33 

53 

0 

• 

40 

li 

30 

* 

Tokal 

40 

17 

0 

Gumisch-khanéh 

40 

25 

30 

Kilkit— tcbidik 

40 

8 

2 

36 

50 

•0) 

Baïbourt 

40 

15 

36 

37 

48 

33 

. J 

40 

13 

30 

Sign  (Lesbos) 

39 

13 

0 

23 

20 

45 

Cap  Baba 

39 

25 

15 

23 

31 

25 

Mont  SainlElic  (llo  de 

Ténédos) 

39 

50 

14 

23 

43 

30 

Eslu  Stamboul  ( Ruines 

d’Alexandna  Troas) 

39 

45 

0 

23 

44 

45 

Cap  des  Janissaires 

39 

59 

30 

23 

50 

45 

Metclin  , mont  Ordym- 

nus 

19 

15 

0 

23 

37 

22 

Meielïn,  mont  Olympe 

39 

4 

19 

24 

1 

53 

Adranijlli 

39 

32 

0 

24 

27 

45 

Pergaine 

39 

25 

0 

24 

45 

0 

Ak-llissar  (Tbyatire) 

39 

5 

io.*; 

Singherli 

39 

12 

0 

Tchaikh 

39 

31 

18 

Balikesri 

39 

47 

0 

25 

40 

0 

30 

32 

0 

Kt-spii,  ou  Kefsit 

39 

39 

0 

Dcmir-Kapou 

39 

49 

0 

Démirdji-keul 

39 

3 

40 

Azani 

39 

14 

30 

Koutai'éh 

39 

2S 

0 

39 

8 

0 

27 

51 

0 

Sevri-Hissar 

39 

27 

30 

Bel -Bazar 

39 

39 

0 

Ü 

34 

0 

Angora 

40 

29 

0 

30 

58 

0 

39 

51 

0 

40 

2 

30 

30 

4! 

30 

39 

56 

1S 

39 

56 

30 

30 

30 

0 

Pointe  septentrion,  du 

Grand  Lac  Salé 

39 

7 

30 

Moudjoür 

39 

5 

40 

Boghaz-Keui 

39 

59 

30 

Ieu7gbél 

39 

42 

8 

32 

40 

0 

39 

47 

45 

Sivas 

39 

68 

0 

34 

25 

0 

, 

j» 

44 

0 

Pévrighi 

39 

24 

0 

30 

10 

o 

1 

Monl.S.-Elie(lledehhio) 

38 

33 

42  j 

2,3 

40 

40 

NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 


Ainsworlh. 

idem. 


idem. 

Will.  Hamilton. 
idem. 

(Corresp.  Aslron.). 
Will.  Ilainillon. 
idem, 
idem. 

Observai,  des  Russes, 
1828  (Struve). 
idein. 

Will.  Hamillon. 

fDucom.). 

Gaultier. 

idem. 

(Ducôm). 

(Purdj). 

Gaullier. 

idem. 

Purdjr). 

i Corresp.  Aslron.). 
Seelzen. 

Will.  Hamillon. 
Seelzen. 

iTourncfort.  1700). 
Hrownc.  1801. 
Hamillon. 

Browno. 

Will.  Hamillon. 

idem. 

Niebuhr. 

(Corresp.  Aslronom.). 
Will.  Hamillon. 
Tournefori). 
f Corresp.  Aslron.). 
Kinneir. 

Lapie.  1821). 

Will.  Hamillon. 
Ainswortb. 

idem, 
idem. 

Will.  Hamillon. 
Kinneir. 

Will.  Hamilton. 


Coulier). 

Gaullier. 


1 Celle  longitude . rapportée  à cal  le  de  Baïbonrt , tel  étldei 
t Même  observation  que  pour  la  position  de  SoasougbarU. 


Beat  (auUre. 


Digitized.  b'y  Aj 


APPENDICE 


603 


TRANCHES 
latiludiaules. 
de 

duré  en  dejré 


38*  degré 


POSITIONS 

astronomiquement 

déterminées. 


Khio  (ville) 

Kara  Bournou  (Cap) 
Egri  Liman  (S.  de  Ka 
(lournou) 

Koumli  Bouroun 
Sighadjik  (lïlol) 
Sunrne 


Manlssa  'Magnésie  du 

Sipyle). 

Tchengari 

Koulan 

Kasch-lénidji  (Ruines 
de  Tripolis) 
Sulrlmanli 
Ischékli 
Dinair 

Alioum-Kara-Hissar 


Bou  Badin 
Oulou  Bourlou 
Yalobatch 
Ak.-Chéhr 
Kodj-llissar 

Autre  point  observé  prés 
de  Kodl-Hissar 
Sullhan-Khén  (au  Sud 
de  la  pointe  méridio- 
nale du  Grand  Lac 
Salé). 

Ak-Seraï 

Point  du  Elill-Irmak  où  lee 
cartes  plaçaient  le  con- 
fluent de  la  prétendue 
branche  méridionale  du 
Bail*.  «a  Sud  du  vlll«fe 
de  seicodeh 

Déveli-Kara-Hissar 
Kaisariéh 


GouroAn 

Dérendéh 

Malatiab 

Aspu/t,  prés  dé  Mala- 
tiab . au  Sud 
Goienéli 


Nicaria  (pointe  sept,  de 
Hier) 

Nicaria  point  le  plus  éle- 
vé del  Ile,  dans  le  S.) 


LATITUDE 

Nord. 


as°  2}' 

38  3» 

38  34 
38  40 
38  II 
38  12 
38  28 
38  28 
38  28 
38  23 

38  41 
38  37 
38  31 

38  30 
38  48 
38  17 
38  3 

38  46 
38  16 
38  43 
38  44 
38  44 
38  3 

38  17 

38  17 
38  54 
38  55 


38  56  O 


38  15 
38  20 
38  20 


38  48  0 


38  20 
38  2! 
38  41 
38  41 
38  4| 
38  41 
38  42 
38  33 
38  28 

38  23 
38  11 


37  44 
37  31 


LONGITUDE 
A l’Est 
de  Paris. 


24»  to'  18" 


24  24  38 

24  59  0 

24  46  24 

24  48  6 


28  4 0 

28  31  0 


33  I 35 
33  25  0 

36  6 O 


28  42  35 


NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 


Seetien. 

Gaultier. 

idem. 

Idem. 

Rcaufort. 

De  Rére.  1699. 
Pcuillce.  1700. 
Rrowne. 

Seetien. 

Daussy.  1835). 

Rrowne. 

Will.  Hamillon. 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem. 

Niebuhr. 

(Corrcsp.  Astronom.) 
Kinneir. 

Will.  Hamilton. 
Niebuhr. 

Hamillon. 
idem, 
idem, 
idem. 

Will.  Ainsworth. 
idem. 


idem. 

Will.  Hamilton. 
Ainsworth. 


idem. 

Will.  Hamilton. 

Ainsworth. 

Kinneir. 

(Lapie.  1821). 
Hamillon. 
Ainsworth. 
idem, 
idem. 

(Lapie.  1821). 

Ainsworth. 
idem. 


Niebuhr. 
Gaultier.  1817. 
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TRANCHES 

lalitudinalcs, 

de 

defré  en  dejr^. 

POSITIONS 

astronomiquement 

déterminées. 

LATITUDE 

Nord. 

LONGITUDE 
à l’Est 
do  Paris. 

NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 

t . . # 

Iles  Fomi 

37»  4* 

0" 

Sarnos  (partie  septenlr. 

de  nie?) 

37 

46 

0 

idem  (la  ville,  Kliora) 

37 

42 

24 

idem.  Vathi 

37 

47 

30 

C.  Sainte-Marie  (Trogi- 

lium  Pr.) 

Scala  Nova  (Koftch-ada- 

37 

42 

0 

24° 

3g> 

4J" 

(Ducom). 

si,  ou  lleaut  Oiseaux, 

dans  la  baie) 

37 

54 

18 

Seetren. 

Djiaour-keui  ( prés  des 

37 

50 

30 

34 

(4 

45 

(Purdjr). 

ruines  de  Claros  ) 

Cap  Arbora,  ou  Cap  de 

37 

59 

0 

24 

50 

4* 

(idem). 

l’Arbre,  près  des  rui- 

nés  du  Temple  des 

y '*  * 

Branchides 

37 

21 

11 

24 

52 

53 

Gumischli,  port,  près 

des  ruines  de  Mvnaus 
Boudroun,  site  d'Haly- 

37 

2 

30 

24 

53 

0 

(Purdy). 

cornasse 

37 

1 

21 

25 

5 

3 

Beau  fort. 

Kouioudja 

37 

54 

45 

WilJ.  Hamilton. 

Gbcirah 

37 

36 

0 

Degniili 

37 

45 

0 

Wjll.  Hamilton. 

Khonos 

37 

48 

0 

idem. 

Bourdour 

37 

39 

0 

27 

52 

0 

Pococke.  1738. 

37 

42 

45 

W.  Hamilton. 

Isharlah 

37 

45 

15 

Site  d’isaura 

37 

10 

0 

Koniéb 

37 

52 

0 

Niebuhr. 

38 

30 

0 

30 

25 

0 

(Correspond.  Aslron.i 

37 

54 

0 

Kinncir. 

37 

50 

30 

W.  Hamilton. 

Karatuan 

37 

8 

50 

Aktcha 

37 

25 

30 

idem. 

Eregli 

37 

30 

0 

Niebuhr. 

Nigdèb  , 

37 

56 

30 

TV.  Hamilton. 

Adana 

36 

59 

0 

Niebuhr. 

37 

0 

0 

Kinneir. 

Besm 

37 

42 

0 

Ainsworlh. 

Adiainan 

37 

46 

0 

* 

Kerkounali 

37 

42 

20 

Toka  ris 

37 

46 

20 

Gberghén , sur  la  droite 

de  l’Euphrate 

JT 

56 

30 

idem. 

Hoschoùn . près  de  la 

gauche  de  l’Euphrate 

37 

37 

20 

idem. 

Lular,  sur  la  gauche  de 

l'Euphrate,  un  peu 

au-dessus  de  Sumei- 

aat 

37 

34 

0 

idem. 

Kos,  point  le  plus  élevé 

de  File 

ti 

49 

54 

24 

53 

19 

Gaultier. 

Kos,  la  ville 

36 

53 

n 

24 

56 

22 

BeaulorL 

Cap  Krio 

36 

40 

46 

• , 

Site  de  Knide 

36 

39 

0 

(Corr.  AMronom.). 

Ltmniona,  Ile ( point  cul- 

minant) 

36 

17 

25 

2S 

22 

45 

Gaultier. 

lie  Sainte  - Catherine , 

pointe  Sud  de  Rhodes 

35 

52 

0 

U 

25 

15 

idem. 

C^jiiizett^'  Gi 
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TRANCHES 

POSITIONS 

LATITUDE 

LONGITUDE 

NOMS 

lalitudinales, 

de 

astronomiquement 

Nord. 

A 

PEat 

DES  OBSERVATEURS. 

déterminées. 

il. 

Paris. 

degré  eu  degre. 

Karadran 

36° 

6' 

36" 

30o 

15' 

45’ 

(Purdy). 

Beau  forte 

Cap  Anémour 

46 

0 

50 

aO 

;,o 

45 

36 

0 

50 

30 

29 

55 

Gaultier. 

C.  Kiz-I.iman 

Site  de  Melania,  près  du 

36 

4 

0 

30 

47 

0 

(Purdy). 

C Kiz-Liman,  au  N. 

36 

7 

6 

30 

59 

25 

Beaufort. 

Kelindrèh 

36 

8 

50 

31 

2 

5 

(Purdy). 

Ile  Papadoula 

36 

7 

15 

31 

14 

0 

(idem). 

C.  Cavalière 

36 

7 

30 

31 

23 

25 

Gautlier. 

lie  et  port  Cavalière 

s# 

9 

28 

31 

22 

50 

Beaulort. 

HeProvençale(poin(eS.) 

36 

11 

6 

31 

27 

45| 

idem. 

36 

10 

30 

31 

27 

0 

Gaumer. 

Agha,  ou  Ak-Liman 

36 

IG 

45 

31 

31 

55 

Purdy). 

Lissan-el-Kahpéli 

Si 

36 

13 

12 

45 

45 

31 

31 

38 

37 

45 

20 

(idem). 

Gaultier. 

Embouchure  du  Gheuk- 

sou,  ou  Rivière  de  Sé- 
lefkèh 

U 

20 

20 

31 

47 

45 

(Purdy).  - 

Perchendéh 

36 

25 

15. 

31 

47 

35 

(Idem). 

(idem). 

Korghos  ^chéteau) 

36 

37 

10 

31 

50 

45 

Aiasch. 

36 

28 

48 

31 

52 

14 

(idem). 

Lamas 

36 

31 

35 

31 

58 

30 

Gautlier. 

Mezetli 

36 

44 

34 

32 

13 

48 

Beaufort. 

Mersïn 

Kasali,  ou  la  Marine 

36 

•47 

30 

32 

18 

25 

(Purdy). 

Gaultier. 

(Port  de  Tarse) 

36 

46 

30 

32 

26 

30 

Bouche  du  Cydnus 
Tarse 

36 

36 

46 

46 

0 

30 

32 

32 

;,o 

24 

35 

28 

(Purdy). 

Gaultier. 

36 

54 

5 

Murphy.  1835. 

kara-Tésch  Bouroûn.ou 

CapMallo.entreeN.-O. 
du  G.  de  Skanderoun 

36 

32 

40 

33 

1 

11 

Beaufort. 

36 

29 

48 

33 

2 

55 

Gaultier. 

Bouche  de  Djihoun,  ou 

tPurdy). 

Rivière  d'Adana 

36 

43 

0 

33 

23 

45 

Aies 

36 

46 

10 

33 

27 

45 

(idem). 

TI.Tt  SE  CYPRE 

C.  Seliuano , ou  S.-Épi- 

35 

6 

20 

29 

56 

15 

Gaultier.  18IT. 

phehe. 

35 

23 

50 

30 

M 

50 

idem. 

C Coriuachili 

35 

1» 

30 

30 

48 

45 

idem. 

Piton  de  Cerina 

35 

25 

0 

31 

1 

30 

Badia.  1807. 

Cerina 

35 

19 

30 

31 

3 

0 

Gautlier. 

Nicosia 

C.  S -André,  extrémité 

35 

13 

14 

31 

6 

30 

Badia. 

orientale  de  Plie 

35 

41 

40 

32 

17 

10 

Gaultier. 

idem. 

Fainagousle 

35 

7 

40 

31 

38 

50 

Palaio  l’afo 

34 

48 

4 

Badia. 

34 

47 

20 

3o 

6 

5 

Gaultier. 

Capo  Bianco 

34 

39 

20 

30 

20 

0 

idem. 

C.  Gatlo 

34 

32 

50 

30 

41 

20 

idem. 

Limassol 

34 

42 

14 

30 

36 

30 

Badia. 

34 

41 

15 

30 

43 

30 

Gaultier. 

C.  Kili 

La  Marina , port  de  Lar- 

34 

49 

55 

31 

18 

0 

idem. 

naca 

3* 

54 

37 

31 

21 

.2 

Hrll.  1817- 

•%  • • » • •** 

34 

54 

31 

31 

20 

0 

Gaultier. 

Larnaca 

34 

56 

54 

31 

27 

30 

Radia. 

34 

55 

13 

31 

19 

17 

Gaultier. 

SP  degré  - 

C.  Griega 

34 

57 

5 

il 

46 

10 

idem. 

— 

APPENDICE. 


60 


H. 

HYPSOMÉTRIE  DE  L’ASIE-MINEURE. 

TABLEAU  DES  POINTS 

DONT  LA  HAUTEUR  AU-DESSUS  DU  NIVEAU  DE  LA  MER  A ÉTÉ  DÉTERMINÉ! 


TRANCHES 

latitiuJinalcs, 

de 

degré  en  degre 

POINTS  MESURÉS. 

1 

HAUTEUR 

en 

métrés. 

NOMS 

DES  OBSERVATEURS. 

ENCAISSEMENT  ORIENTAL  DU  BOSPHORE. 
M Houlpourlou,  au-dessus  de  Scutari 

240 

Andréossy.  isi3. 

Montagne  du  Géant 

186 

idem. 

• hdteiu  Génois 

116 

idem. 

Crommyon,  au  débouché  du  Canal  dans  la  mer 
Noire 

25 

idem. 

Hauteur  moyenne  des  mamelons  qui  bordent 
la  rive  asiatique  du  Bosphore 

117 

idèm. 

Ovah-Dâghr,  hauteurs  À TE.  d'Érégli 

Col  du  kara-Dégh  à l'E.  des  montagnes  d’Ovah 

256 

Ainaworth.  1838. 

450 

idem. 

Sommités  de  la  chaîne  du  Kara-DSgh,  environ 

600 

idem. 

PLATEAU  PAPHLAGONIEN. 

" •• 

Valléo  supérieure  de  l’Ordeïri,  prés  de  Dour- 
sânll 

976 

idem. 

Zaforânlîoli 

366 

idem. 

Sabandjilar 

9T6 

idem. 

t 

Tchélebi-keuï 

847 

idem. 

OuzounBouroun,  chaîne  entre  Tchelébi-keuï 

idem. 

et  Kastainouni 

1125 

Tête  de  la  vallée  de  Dadabi,  i la  pente  orient 
de  rOutoun-Bouroun 

78* 

idem. 

Bakir-kourébsi.  télé  d'une  vallée  littorale,  au 
N.  de  Kaslamouni 

928 

idem. 

Hauteurs  avoisinantes,  environ 
Daoiirikén.  tête  d’une  vallée,  entre  Bakir-kou- 
rclisi  et  Kaslamouni 

1100 

idem. 

989 

idem. 

Kaslamouni,  vallee  supérieure  de  1 Animas 

7*9 

idem. 

llik-Dagh,  montagnes  qui  bordent  au  S.  la 
même  vallée,  é l'E.  de  Tésch-Keupri 

1200 

idem. 

Autre  point  de  la  valléo  un  peu  plus  à l’Est. 
Elévation  de  la  rivière  dans  celte  partie  de  la 
vallée 

976 

idem. 

300  n 350 

idem. 

Boiavat 

305 

idem. 

Confluent  de  l'Amnias  et  du  Halys 

I3t 

idem. 

Lit  du  Halys.  A trois  lieues  au-dessous  du  con- 
fluent de  l'Amnias.  c>parc  occupé  par  les 

idem. 

rapides  de  Kara-Tepéh 

Hadji  Harnzeh , sur  le  Halys,  au-dessus  du 

106 

confluent  de  l'Amnias 

250 

idem. 

Véiir-Keupri , dans  une  vallée  afüuenlc  delà 
droite  du  Halys 

844 

idem. 

Kosadjak,  pente  oceid.  du  Tavchén-Dlgh. 

207 

idêoi. 

• 

Digitized  by  Google 


1 


608 


APPENDICE. 


TRANCHES 
lalitudinales, 
de 

lierre  en  degré 


POINTS  MESURÉS. 


M.  Olympe 

Rroussa,  au  pied  de  l’Olympe. 

Pays  au  N.  du  lac  deSabandjéb,  peu  élevé 

Hauteurs  qui  bordent  au  S.  le  lac  de  Saband 
jéh,  au  moins 

Boh-Dighi.  chaîne  de  la  Bithynie  orientale, 
au  moins 

Jaila-Dàg,  au  N.  d'Uskoub,  entre  les  mon- 
tagnes de  Boli  et  la  cèle 


Osntandjik  sur  le  Halvs 
lakélib,  dans  une  vailee  a IB.  de  la  gauche  du 
Halys,  entre  Osmandjik  et  Kiangari 
Kiangari.dans  une  vailee alBuente de  la  gauche 
du  Halys 

Bélibâgh,  point  à l’E.  de  Kiangari 
Crète  du  TavchAn-DAgh , entre  Osmandjik  et 
Vexir-Keupri 

Kosadjak,  pente  méridion.  du  TavcliAn-Dâgh 
Menzil-Ascniki.  col  du  Tavchén-Ulgh , roule 
d'Osmandjik  A Mersivln 
Kirk-Delim,  hauteurs  A la  droite  du  Halys,  S. 

d'Osmandjik 

Tchouroum,  au  S.  du  Kirk-Délim 
Crète  du  Koséh-DAgb, rangée  de  hauteurs  entre 
Tchouroum  et  le  Halya 


Marsivén 

Amasièh  V.’  - 

Tokat 

Akli-Dégh , montagne  dans  le  N.-O.  de  Tokat 
A droite  de  l'Iris 

Kouz-Tchamli-Dégh,  chaîne  au  S.  de  Tokat, 
ligne  de  partage  entre  le  bassin  de  l’Iris  et 
celui  du  Halvs,  environ 
Vallée  de  Baoulous,  pente  méridion.  du  Kouz- 
Tchamli-DAgh 
Vallée  de  Karfn,  idem 


Montagnes  du  Djanik,  chaîne  parallèle  à la  mer 
Noire,  entre  Trèbizonde  et  l'Iris,  à une  dis- 
tance de  10  à ta  lieues,  entre  Trèbizonde  et 
l’Iris;  hauteur  approximative 

Prolongation  orientale  des  montagnes  du  Dja- 
nik,  à l’B.  de  Trèbizonde,  entre  le  Tchorok 
et  la  cote;  hauteur  évaluée 

NIVELLEMENT  DE  LA  ROUTE 

DE  TRÈBIZONDE  A ERZERODM. 

Trèbizonde 

Djévislik 

Karakabln 

Koulabat-Boghaz 

Crète  entre  la  Passe  de  Koulabat  et  Vèzernik 

Vèzernik,  tête  de  vallée  d’un  affluent  super, 
du  Tchorok 

léni-Keupri,  plus  bas  dans  la  même  vallée, 
au  pont  de  Balakbor 

Balbourl,  sur  une  autre  branche  supérieure  du 
Tchorok 

Tête  de  la  vallée  de  Raihourt 


HAUTEUR 

en 

mètres. 

NOMS 

DES  OBSERVAT  El- fl*. 

1930 

Tezier.  18S0. 

305 

idem. 

300 

Ainsworth. 

500 

idem. 

400  a 450 

idem. 

280 

idem. 

700 

idem. 

716 

idem. 

760 

idem.  , 

1125 

idem. 

207 

idem. 

730 

idem. 

940 

idem. 

720 

idem. 

1020 

idem. 

«h 

idem. 

320 

idem. 

480 

idem. 

885 

idem. 

1600 

idem. 

1016 

idem. 

1013 

idem. 

tsoo  a 2ooo 

Brant.  1835. 

1200  à 1500 

idem. 

5 

Teiier.  t83». 

372 

idem. 

1804 

idem 

1653 

Will.  Marmiton. 

2492 

Texier. 

2005 

idem. 

2889 

Idem. 

1661 

idem. 

idem. 

1637 

idem 

. 1997 

idem. 

A ♦ 

c* 
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POINTS  MESURÉS. 


Sommité  de  la  ligne  de  partage  du  bassin  du 
Tchorok  et  du  bassin  de  l'Euphrate , au  point 
r où  la  route  la  coupe 
Kodja-Bounar 

Plaine  d'Erzcroum,  au  N.  de  la  ville  i) 
Erzerouin  (2)  * 


KaraDégh,  hauteurs  au  S.  de  Bounar-Baclii 

^ ( Troade  ) 

Kaz-Dégh  ou  Gargara  (le  plus  haut  sommet 
du  système  de  rida) 


lUne  des  sommités  de  la  ligne  de  faite  entre  le 
bassin  de  la  merde  Marmara  et  le  bassin  de 
l'Archipel , Ouest  de  Balikesri 
Point  de  partage  entre  le  bassin  du  Macestus 
et  le  bassin  de  l’Hermua 
Ak-DAgh , la  plus  haute  sommité  de  celte  ligne 
de  faite,  aux  sources  mêmes  du  Macestus  et 
de  l'Hermus 


Simaoul , prés  de  la  source  du  Macestus 
Moumdjik,  haute  vallée  du  Macestus,  au-des- 
sous de  Simaoul 

Tchavdir-Hissar( Aïzani),  haute  vallée  du  Hhyn- 
dacus,  non  loin  de  là  source 


Eski-Chéhr,  sur  la  Poursak,  affl.  gaucho  du 
Saknria , environ 

Elévation  moyenne  des  plaines  au  S.  d’Eski- 
Chchr 

flaïmanéh , vastes  plaines  sur  le  haut  Sakaria , 
dans  le  S. -O.  d'Angora 

Ardidj-D.lgh , hauteurs  qui  dominent  au  S.  le 
Haïinanéh 

Vallée  au  pied  du  mont  Ardidj 
Oora-D.1gh,  montagnes  au  S.  d'Angora 
Plaine  au  pied  de  Püura-Dâgh 
Vallée  de  Karghali,  à la  pente  mérid.  de 
l’Oura-Digh 
Angora 


Dének-Mâdcn,  point  à PE.  du  Haly*,  route 
d’Angora  à Kaisariéh 
Hamid  , S.-S  -E  de  Dénck  M.ldcn 
Plaine  de  Sughur,  S.-S.-E  de  Hamid,  vallée 
afflue  nie  de  la  droite  du  Halys 


DES  OBSERVATEVRS. 


Tcxier. 

idem. 

idem. 

idem. 

Browne.  1813. 
Brant.  i835. 
Glascott. 


Sprattet Evans.  i83& 
Kauffer.  1784. 


(Lapie.  1844). 

W.  Hamilton.  1836. 
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j TRANCHES 

iatitudiiiales , 
de 

li-çré  eu  de^re 

POINTS  MESUnÉS. 

HAUTEUR 

en 

métrés. 

NOMS 

DES  ODSEKVATEinS 

Kir-C.héhr,  dans  la  même  vallée , prés  du 
llaljs 

943 

Texier. 

Moii'ijour  S.-E.  de  Kir-CHéhr,  dans  une  autre 
val  r • affluenie  «le  la  droite  du  Hai>s 

938 

Haiiji  llek  Tas<h,  dans  un  embranchement  de 
la  luciiie  «allée 

1130 

Ha  un- un»  d'Insauli . prés  de  la  gauche  du  Ilal)9, 
au-dessus  «E  -N.  È ) de  Kaisariéh 

1200 

Kliomir-Di^h . inotdaitnes  au  S.  ri’lnsénli, 
pium  de  partage  du  bassin  du  llaljs  ei  des 
sources  du  S-irus,  eimron 

1300 

Abasitli,  lél*  d'une  voilée  «dlueute  de  la  cauehe 
du  Ha  )s,  sur  la  pente  septentrion,  du  tuuut 
Kh  iimr 

1425 

Vel  Gadotidji.  hauteurs  qui  dominent  la  léte 
de  ta  v.illee  du  Soi  us,  non  loin  des  sources, 
au  S.  d'Ahasilli. 

1646 

idem. 

Hauicur  iiiojennudc  la  ligne  de  partage  d'eaux 
cuire  le  bassin  supeiieurdu  llahsri  le  bassin 
de  l'K  ipbiate,  dans  le  S.  et  le  S.-O.  de  Sivas . 
environ 

1400 

idem. 

Sivas 

libi 

Kumi , vallée  du  Holvs  . au-dessus  île  Sivas 

1236 

Kiir.i-R.-I  Dagli,  point  de  partage  dVoux  entre 
le  haut  bassin  du  Hat}  s au  dessus  de  Sivas, 
et  le  bissm  de  l'Euphrate,  punit  mesure 

1763 

idem. 

larhasân.  té'e  d’une  vallée  nfTIiicnte  de  la  ri- 
vière de  tfevrifcjii,  a la  descente  oricmole 
du  kai.i  Mil 

1287 

idem. 

Scli'ki,  au-dessus  de  JDêvrighi,  sur  la  méiuc 
riviéic 

1022 

H iuli-iir»  ilr  Seliski 

1296 

l>c»ij;hi,  sur  une  rivière  afHuente  de  la  droite 
de  rEupi»r«te 

9'i0 

Plaine  de  l)cv>  ighi 

917 

N allée  de  llcrasnk,  nfîl  icnle  de  la  Dévrigbi- 
tchal,  ju-d«  s-uus  de  Uévrighi 

1310 

idem. 

.Mniiiaene»  de  Rursi.  ail  S de  Dévriglti 

1725 

ArabJnr,  sur  une  hauteur,  à l’O.  de  l'Eu- 
piuale 

1076 

idem. 

Kudjnu,  entre  Arahghir  et  l’Kiiphraie 

69  « 

Aleli  Dadi.  iibuit  gnes  au  N.  d'Arahghir 

16*0 

id»m. 

39-  degré— 

Gneol  Uagh,  montagnes  au  S.-u.  d Arabghir 

1 161 

ideiu. 

Anaïlch.  sur  le  haut  lleru/tis  , au  confluent  du 
iVtiiirdji  icbaï 

Poiiii  du  lit  «le  rilenniK  au-drsiiti*  d Armléh 
«•  du  i:o:inucnl  de lAiiièli-idiai,  N de  koul.ih 
Koiiialt 

Suiiiiiidô  du  Rjra-Dcvlii,  ancien  volcan,  prés 
de  K«>if  !..  h 

K.-ip'an-Alon.  autre  nir  volran.  n 1*0.  de  Kunlah 
lYhoas,  1*01111  au  N.  de  koulak,  cidre  cède 
%|llr  O i Henuus 

Seleiidi  sur  lAincblIi.if,  afll'icnl  de  IflcrniU' 
Pond  du  nui  !»  de  l'AfiiCli-lchaï  Un  peu  au- 
dessus  e Sélemli , environ 
Devmift,  sur  ic  ültedii-tchaï 
liédix 

Pond  mesure  entre  le  Ghedizdchaï  et  l'AYnéh 
tchaï,  rouie  de  Solcnu  à lent  keuï 


Une  «les  sommités  du  BjiPigli  (Tinolus  , ligne 
de  a^e  rwre  le  bu»».u  de  l'Ilciinus  et 
cetui  du  Caïsiro 


fC3 

Will.  Marmiton 

285 

idem. 

335 

idem. 

760 

idem. 

720 

idem. 

8.13 

idem. 

557 

Tcxier. 

560 

W.  Hamilton. 

4.1 

lexicr. 

1266 

idem. 

921 

idem. 

1220 

Kiepen) 
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TRANCHES 

Ulitudmjlc» 

d« 

dejré  ea  degré. 


POINTS  MESURÉS. 


Djum.i  Pdgli,  point  fulminant  du  Mrsogis.  ligne 
de  partage  ri'eaui  entre  le  bassin  du  CaTslie 
et  ct*lui  du  Me.mdre 

B>»ulljd.inlieie d'une  vallée afHucnie de  ladruiic 
du  lui  ut  Mcamlré 

Oerbend , au-dessus  de  relie  vallée,  entrée  d'un 
col  du  Tuiolu»  ononuil 
Pamb'.uk  Ralcsi  (tlicrapotis) 

Uii  des  col*  du  Baba  Ihuh  (Cad  mus),  au  S.-O. 

et  iioii  loin  de  Degnizli 
Baba  D.i^li , s.innct 

(jbeirali  ( Aplirodisia*),  «été  d’une  vallée,  au 
( |ue*l  occident,  du  Haha-Udgli  (i) 

Nazi i-keiiY,  sur  une  h.unur,  près  du  Kcupli- 
sou,  afll  droit  du  liant  Méandre 
Ouschûk  . léte  d une  valle  afll  du  B.in.is-trlial. 

une  des  branches  supérieures  du  Mcainlie 
Cul  dans  les  hauteurs  qui  dominent  la  \ allée 
d’Ouscbak 


Plaine  de  Boulvadfn  (observation  de  l'eau 
boudhinte  . environ 

Sijlthâii-Djgli . niontagnes  qui  ferment  au  S.  U 
'allée  de  B>>ulvadïii;  hauteur  approitui. 
Plaine  de  Lndik 
Hauteurs  au  S.  decettb  plaine 
lîrand  lac  salé  .Talta  Palus) 

Mil  lutn  - Kluii.  .ni  S.  du  Grand  Lac 
In-A'i,  pré»  du  bord  ocuid.  du  Grand  Lac 
Oiuouulir , idem. 

Kolu-keii,  idem. 

Kuuj  Hissar , piés  du  bord  oriental 
Ak  Serai,  sur  le  Buius  sou,  afU.  do  la  pointe 
S du  Grand  Lac 

Hnssén-Daji.  |»tc  élevé  du  S-E.  d’Ak-Serai , 
hauteur  esiiuiee 

P.icb.i-  D.i.b , hauteurs  qui  dominent  l'es  (ré- 
unie N.  duGiuiiiJ  Lac.  euvicoii 
Kuiijj  üdgli , iiiuiilagucs  qui  dominent  à l'E 
le  Giaud  Lac  Sale,  quelles  séparent  du 
bassin  du  llulys,  environ 
Un  des  point»  culminant»  de  relie  chaîne 
A failli . a la  pcipe  oiicnl.  du  Kod^a-DagU 
m pain  1er,  ideiu. 


Plaines  de  Mal- Agob. entre  Ak  Serai  et  le  mont 
Argee;  dépendance  du  ha»»qi  du  liai) s 
Plamt*  de  K.ra-llis>ar , prolatigalion  orient,  de 
celles  de  Mal -Agob 
Rai  u-Hissar 
.Venu  Ciiéltr,  au  N-  des  plaines  de  Mal-Agob , 
pi  6»  de  la  gauche  du  Hal) s 

Kaisariéh,  dans  une  plaine  au  S du  Ilaljs 

Mont  Argco  (point  le  plus  élevé  de  l’Asic-Mi- 
ucure) 

Gouroun.  vallée  supérieure  du  Tokmab-sou  , 
alB.  d'on  de  1 Euphrate 
Dcrendeti,  même  v allée 


HAUTEUR 


mètres. 


NOM S 

DES  OBSERVATEURS. 


1220 

(Kiepert}. 

537 

Te*ier. 

C57 

idem. 

421 

ideui. 

1277 

idem. 

1830 

idem. 

824 

idem. 

700 

Will.  llamillon. 

610 

(Çieperl). 

1100 

(idem). 

900 

Ainsworlh. 

1700 

idem. 

y;6 

Will  il.millon. 

i : i 

idem. 

760 

Ainswurih. 

B»4 

ideiu. 

890 

idem. 

846 

idem. 

868 

Ideiu. 

802 

idem. 

I i70 

idem. 

24oO 

Ainiw.  cl  llamillon. 

1100 

Amiworlh. 

1350 

idem. 

1 tuo 

Will  H.inillon. 

U 6 

Ain.wor  II. 

1090 

idem. 

1260 

idem. 

10 15 

idem. 

13.0 

Will.  llamillon. 

1310 

idem. 

1.00 

Ainswuub. 

1280 

Ha.mtion. 

19J 

A.n»»uiih, 

3933 

llamillon. 

H90 

Ainsworlh. 

910 

ideiu. 

1 Hoo»  loicrtvoas  Ici  ploslcur»  point»  qal  *e  irouvent  au-deuoa»  du  trt  nte-liuillème  parallèle , foar  ne  j 
scinder  ce  ».ue  nou»  po»*édou»  de  douuéea  liyp*oinéirl<|ues  »ur  le  builu  du  lldandie. 
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TRANCHES 
l.liiudinales, 
de 

derré  en  d«,r*. 


38*  degré- 


POINTS  MESURÉS. 


Béli-Ghédik , montagnes  qui  dominent  au  S.  la 
vallee  du  Tokmah-sou,  E -S. -E.de  Dérendeh 

MalatTah,  dans  une  plaine  élevee,  à la  droite 
de  l’Euphrate 

kebAu-Mriden , point  de  la  vallée  de  l’Euphrate 
voisin  du  confluent  du  Mourad-tchaï,  au- 
dessus  de  Malatïah  t 

Gherghén-kalèhst  , sur  un  rocher  nue  baigne 
l'Euphrate,  au-dessous  de  Mdlalïan 

Tokanz,  dans  une  vallée,  prés  de  la  droite  de 
l'Euphrate. 

Adïaman,  tête  d’une  nuire  vallée  otll.  dr.  do 
l’Euphrate 

Surgln , urAs  de  la  source  du  Gheuk-sou , afll. 
droit  de  l'Euphrate. 

Plaines  clevées  entre  la  source  du  Gheuk-sou 
et  celles  du  Sulthàn-sou , alll  du  Tukiuah- 
sou  (c’est  la  hauteur  moyenne  du  promon- 
toire qui  détermine  le  grand  coude  de  l'Eu- 
phrate, au-dessous  de  Maiatfah) 

Erkenek.  dans  une  gorge  formée  par  un  des 
alllucnls  supérieurs  du  Gheuk-sou 


HAUTEUR 


mètres. 


NOMS 

DF. S OBSERVATEIRS. 


Plateau  central  de  la  Carie,  où  est  située 
Mollah,  hauteur  moyenne  approximative 


87'  degré 


Système  du  Taurus. 
par 

entre  le  lac  ne  Sogbla  et  la  côte,  environ 
Site  d'Isaura,  au  pied  septentrional  du  Taurus, 
environ 

Kara-Dâgh . massif  isolé  au  N.  de  Karaman 
Sommité»  du  Boulgh.1r-l)égh,  partie  du  Taurus 
voisine  des  Pyles  Ciliciennes 
Débouche  supérieur  des  Pyles  Ciliciennes  ;Gu- 
lek  U > Ju/ 

Apisch-Kar-Dùgh , haute  sommité  du  Taurus 
au  N.-E.  des  Pyles  Ciliciennes 
Djiaour-üâgh  (Amanusi , au  S de  la  vallée  du 
Djihoun  ou  Pyrâtnus,  environ 


Péninsule  Lycienne. 

Eldjik  Ü.lgh  . une  des  principales  sommités  des 
monliM  Calyndicœ , au  N.  du  golfe  de  Makri 
Uzumli , N.-N  -E.  de  Makri 
Hauteurs  qui  dominent  la  vallée  dT’zumli 
Point  de  partage  entre  les  sources  du  Calbis  et 
le  bassin  du  Xanthe,  Imuieur  estimée 
Pirnaz  Détgh , pic  qui  domine  au  N.-O.  ce  point 
de  pai  latte 

Karindjàh-Ddgh,  autre  pic  au  S.-E.  du  pré 
cèdent  (i) 

Tête  de  la  vallée  de  Kandjilar,  qui  conduit  du 
bassin  du  Xanthe  aux  hautes  plaines  d’Al 
mali,  à travers  le  massif  de  l'Ak-Drlgh. 


1713 

846 

666 

829 

616 

620 

1230 

1120 

1164 


3000 


1400 

2400 


3000 

1160 


3400 

3000 


2200 

600 

1600 

1800 

2600 

24  50 

2100 


Ainswworib. 
idem. 

idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
Idem. 


idem, 
idem 

Ch.  Fellows.  1840. 


(Kieperl). 

Will  Harnilton. 
(kieperl). 

(idem). 

Ainswortb. 

(Kieperl). 

Jdera). 


Hoskvn.  184t. 
Ch.  Fellows. 
idem. 

Hoskyn. 

idem. 

idem. 


idem. 


l Le  oo m de  ce  pte  nous  parait  rappeler  évidemment  calot  de*  l alyndtca  monta , dont  II  formerait  T 
trémlté  orientale. 
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TRANCHES 

mm 

NOMS 

laliludinales, 
j de 

degré  en  degré. 

POINTS  MESURÉS. 

B 

des  observateurs.  I 

Ak-Dâgh.  massif  de  monlagnes  qui  domine  à 
VE.  le  haut  bassin  du  Xantbe;  la  plus  haute 

3000 

sommité,  hauteur  estimee 

Hoskvn. 

Autre  sommet  de  l'Ak-Dâgh 

2700 

idem. 

Àkler-l)àgh , autre  groupe  au  S.  de  l'Ak-Dégn 
Terrasse  de  la  pente  occidentale  de  l'Ak-Dâgh, 

2100 

idem. 

Fellows. 

bailleur  evalùee 

Hauteur  moyenne  des  plaines  d’Almali  ( pla- 

1200 

Hoskvn. 

teau  1 y cio  ii  J 

1500 

Lac  d’Avelan,  environ 

Plaine  de  üul-IIissar,  prolongation  septcn* 

950 

Fêlions, 

idem. 

trionale  des  plaines  d’Almali 
Kotf ja-Dôgh , sommité  la  plus  septentrionale 

1500 

(loskjn. 

du  Cragus 

Mendous-Dâgb,  sommité  centrale  du  groupe 

1860 

idem. 

idem. 

du  Cracus 

Pic  méridional  du  Cragus 

Y'anar-Dâgh  , au-dessus  d'Adratchan  , extré- 

2000 

1040 

mite  méridionale  de  la  chaîne  des  monts 
Solyines  . au  N.  du  C.  Khelidoni 

945 

(Kiepert). 

Tasrhiali-Dâgh , point  culminant  des  monts 

(idem;. 

Seiyines,  au-dessus  de  Jekrova 

2380 

Pic  voisin  de  la  côte  occidentale  de  U Cilicie 

(idem). 

(idem). 

Trachee,  E.  d’Alaia 

Montagnes  qui  dominent  le  C.  Anémour 

1460 

935 

« 

Akmah-DAgh , ramification  méridionale  de 

(idem). 

l'Amanus,  à l’E.  du  G.  de  Skanderoun 

1800 

Passe  de  BeiUn  (Pjlæ  Sjriæ) 

1240 

Ainswortb. 

BellAn 

480 

idem. 

Sommet  de  la  montagne  de  Beilân 

1628 

idem. 
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III. 

ÔNOMASTICON  ANATOLlCüM. 


NÔMENCLATURE  ALPHABÉTIQUE 

OES  NOMS  APPARTENANT  A LA  GÉOGRAPHIE  ANCIENNE 


DI 


L’ASIE-MINEURE , 

»«ST  LA  STXOïmilt  Oü  LA  COimRSEnsiiASCE  AVr.C  CECX  DE  LA  CÉOGtlArttlE  ACTUELL1 
A ÉTÉ  LXACTtHt.lT  DÉTEBMISÉE. 

,V  g.  A !•  mile  de  rhMtiiB  iinnnymlp  ou  de  chitine  fnrreepondntire . noos  indlçoon!  le 
nom  «lu  voyageur  ou  du  critique  qui  a le  premier  éialill  relie  »ynunymlc. 

Quand  plusieurs  noms  de  royarror*  sont  rappelée  h la  suite  dune  iréire  pml’b-n  , r’est 
qu  «près  relui  qui  l’a  déterminée  le  premier,  d'autres  ont  furiifié  cctio  déiertnlitlluu  par  de 
nouvelles  ptru«ra. 

Qurnd  une  synonymie  est  donnée  sans  indlmtlnn  de  toyagenr  on  de  rrUlqtie.  rVst  qne  la 
correspondance  entre  l’ancien  nom  ei  lé  nom  actuel  s'rat  transmit*  Jusqu'à  non»  sans  Interrup- 
tion depuis  l'antiquité.  soit  p«r  Tlilsiolrd  / soit  par  la  tradition. 

Quelques  détermination»  nous  sont  propres;  nous  oroos  alors  renvoyé  an  passage  de  notre 
histoire  ceogreplilque  de  l As  e-MInrure  où  elles  sont  établies  ou  Indiquées. 

Le  signe  (tj  ptaié  «près  «ert.iiues  synonymies  indique  que  la  correspondance,  quoique  pro- 
bat>lo.*en  emore  douteux. 

L'astérisque  (*)  indique  les  noms  qui  appartiennent  a la  géographie  byzantine. 

Nous  u’a tons  pas  fait  entier  d ns  notre  nomrnr  attire  reux  des  noms  de  la  géographie  en- 
tienne  dont  la  correspondance  actuelle  est  encore  Ignorée 


A. 


Aïa*ttts.  Voy.  Ahbaltls. 

AbbaItis.  Canton  do  la  Mysle , von  la 
source  du  Maceslus  Lcakc,  dans 
Kcpp»ll,  II,  244  ; Hsmllton,  II,  1î4  : 
Lotninnc,  dans  le  Joorn.  des  Sav. 
1845,  p.  562. 


AamfSüS  ( Phrycle  ).  = Site  prM  de 
Gheiiniuk  keul.  HainiHon,  1,  468. 
Aanan  Tnsn  >s.  f''ny.  Innnpiilis. 
Abydos  Tri  ade).  =;  lliiinrs.au  N.  du 
Vieux  Château  d' \<lr.  U'Amillc, 
Acad,  des  Iuscr.,  XXV1U,  332. 
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Acamas-Prom.  (Cypre;.  = C.  St-Épi- 
pliane.  D’Anville , Acad,  des  Inscr., 
XXXII,  536. 

Acantiii  8 (Carie).  Ruines  vis-à-vis  des 
Iles  lladjiar.  Kiepert,  Kl.  As. 

AcnœoüiM  Lines  <Cypre).  COie  sept, 
de l'ilc.  D'Anville,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII,  p.  541. 

Achercsiem  Prom.  (Bithynie).  = Dalia 
Boutoun,  près  d’Eiégll.  Kicpert, 
Kl.  As. 

Acjiom  v { Plirygie  ).  = Allât  keul. 
Seetzeu.  p'itl.  Frank,  Funf  Insclir. 
u.  St.,  p.  6. 

Adrastea  (Troade).  Site  entre  Parluni 
et  Prlapus.  D'Anville,  Acad,  des 
inscr  , XXVIII,  p.  336. 

Aeartilh  (Troade).  = Site  du  Nouv. 
Château  d’Asie.  Id.,  ibitl.,  330. 

Aeg*  iCilicia  Camp.).  — Alas.  D'An- 
vl  le,  Géogr.  anc..  Il  03. 

Aegac  (Ionie)  = üuzel-ilissar.  D'An- 
\ll  c , Caries. 

Aegireyes  (l’apblag.!.  = Apana,  sur 
la  côie  E.d’lneboli?  Kiepert,  Kl.  As. 

Aepea  (Cypre).  Pas  de  vestiges.  D’An- 
ville.  Acad,  tics  Inscr.,  XXXII,  539. 

Aesepcs  fl.  (Mvsie  . — Gheunêhr  ou 
Ghcunèn-sou.  Riclitcr,  p.  423;  Pro 
kescli,  III,  26G.  - La  rivière  de 
Ghrurèn  est  le  Boclew-sou  de  Clns- 
Iiull  qui  y avait  le  premier  reconnu 
l’Ésèpe.  D’Anville  (Acad,  des  Inscr., 
XXVIII,  337j  adopte  la  même  syno- 
nymie, niais  en  donnant  à la  rivière 
le  nom  de  Salal-déré. 

Agameia  (Troade  >.  =:  Paléo-Kaslro. 
Cholseul-Goufller,  II , 331. 

Agriavr  (Pont).  Ruines  au  S.  de  Zilèlt? 
Kiepert,  Kl.  As. 

AIiasi  (Plirygie).  = Tcltavdéré.  Kep- 
pel , II , 204. 

Alabarda  ( Carie  ).  = Arab  - Hissar. 
Leakc , p.  233  ; Cli.  Tellows , Lycia, 
p.  53. 

Alerardria  (Cypre).  = Alessandreta, 
D'Anville,  Acad,  des  Inscr.,  XXXII, 
537. 

Alexardria  Troas,  anteàSigia  et  Anti- 
gonia  ( froide).  = Kskl-Stamboul , 
ruines  sur  la  côte,  vis-à-vis  de  Té- 
nédos.  Yoy.  d'AnvIlle,  Acad,  des 
Inscr.,  XXVIII,  321. 

Auassls  Galatie).  Ruines  sur  la  gau- 
che du  Halys,  vis-â-vis  de  Kapou- 
Keul.  Kiepert,  Kl.  As. 

Aurda  (Carie)  = Deinirdji?  Fellows, 
Lycia , p.  04. 

Altmala,  peut-être  la  même  qu'Amelas 


(Lycie).  = Ruines  â Eski-Hissar, 
près  d’Almali.  Leakc  dans  le  Journ. 
of  Geogr.  Soc.  of  Lnnd.,  XII , 109 
Comp.  Cranter,  Asia  Min.,  II,  206. 

Ahastris,  anleà  Sesamus  (Paplilag.). 
= Amasserait. 

Aviatiies  (Cypre).  = Limiso  Vpccldo. 
D’Anville,  Acad,  des  Inscr.,  XXXII, 
551. 

Aua70m.e  Mortes  ( Pbnl ).  = Mazôn- 
Dâgll.  W.  Ilamiltnn.  I,  283. 

Amelas.  Foy<  Altmala. 

Ameleti  m (Pont)  Ruines  sur  la  côte 
F..  d'Oiiuièh.  Kiepert,  Kl.  As. 

Attises  (l’ont).  = Eski  Samsoun.  W. 
Hamillon , 1 , 290. 

Ammociiostes  Prom.  (Cypre).  = Plage 
de  Famagoustc,ou  Amagoslo.  D'An- 
ville, Acad,  des  Inscr.,  XXXII. 
546. 

Amoricm  (Galatie).  Ruines  à Hergân- 
Kalèh  , appelé  aussi  Assar-Keul.  W. 
Hamillon,  1,-451. 

Ampelus  Mors  (Samos).  Montagnes 
centrales  de  nie. 

Ampelds  Pnon.  (Samos).  C.  Kolonnas. 
Kiepert,  Kl.  As. 

Anmor  (Carie).  Ruines  près  de  Ka- 
faslar.  Leake,  p.  238. 

Arabgra  (Plirygie).  = Kirk-In?  Ha- 
millon , 1 . 407. 

Araliba  (Petite  Arménie).  = Herhé 
mèli , dans  une  vallée  affl.  dr.  de 
l’Euphrate , route  d’Erzinghian  à 
Arabghir.  Kiepert,  KL  As. 

Arava  Lac.,  peut-èitc  le  même  que 
l’Ascania  Palus  (Plirygie).  Lac  de 
Tchardak,  ou  Adji-Touz-Gheul.  W. 
Ilamiltnn,  I,  504. 

Arava  (Phrygien  Sur  les  bords  du  lac 
du  même  nom.  • 

Arazarbcs,  posteà  Justinopolis,  quae 
et  Cæsarea  iCilicic).  = Alu-Zarba. 

Arcoiale  et  ARcniALEts.  y»y.  An- 
kltlalé  et  Ankhialeos. 

Arcvra  (Galaile).=Kugourl  ou  Angora. 

Arcyra  Pmrycle,  quae  et  ferrea.  Rui- 
nes sur  le  lac  de  Simaonl.  Will.  Ha- 
millon , II , 120. 

Ardabilis  .Cappad.).  = Eskl-Andaval. 
Leake,  p.  74;  VV.  Hamillon,  II, 
229,  297. 

Ardriaccs  Fl.  (Lycie).  — Démir-Dé- 
résl-tchal,  ou  riv.  de  Démérèh..Fel- 
lows. 

Ardriak?.  (Lycie).  = Andrakl.  Beau- 
fort  , p.  26. 

Ardrids  Fl.  (Troade).  = Lidjek-Dé- 
rési-tchal?  Cholseul-Gouffier,  II,  285. 
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Comp.  Pocorke,  II,  2*  partie, 

p.  108. 

Astmimji  Cillcle).  = Eski-Anémonr. 
Bequfort , p.  102. 

Arehurilm  l'r.oM.  (Ciliclc).  C.  Ane- 
niour.  t 

Akkiiialé  (Cllirie).  Ruines  près  de  Ka- 
rarinvar.  Beaiiloil,  p 258. 

AnünuLr.os  Pot.  tZilirle).  Rivière  en- 
tre les  villages  rie  Kazali  et  rie  Kara- 
riovar.  Leakc,  p.  215 

Arthos  oii  Antithos  Pot.  ( Rivière 
(l’Antincliia  ail  Pisldlam).  Ghélcn 
riouz,  ou  EJercler-tchal.  Arundell, 
2*  vny.,  I,  292,  320. 

Arti-Cragos  (Lycie).  Voy.  Leakc  dans 
le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond., 
XII.  105. 

Artigoria  (Troade).  Voy.  Alexandrla 
Troas. 

Aati.voopolis  ( Paplilag  ).  = Tcher- 
kesclt.  Kieperl,  Kl.  As. 

Artiociiia  ad  Cragi  m Cillcle)  = An- 
tioclielta,  ruines  à lO.-N.-O.  du  C. 
Anemnur.  Braufort,  p.  185.  Comp 
d’AnvIlle,  Géogr.  anc.,  Il,  89. 

Artiochia  ad  Mearshgii  (Carie  . Rui- 
nes près  de  léimljèli.  Pococke , II 
2*  partie,  p.  09;  Will.  Hamilion, 

I,  529. 

Artiocbia  Pisidi.e  (Phrygie),  = Rui- 
nes près  de  Ialobaldi.  Arundell , 
V voy.,-1  , 268. 

Artipbellijs  (Lycie).=  Andifilo.  Beau- 
fort,  p.  16  ; Lcake  , p.  185. 

Artissa  (Lesbos).  Ruines  A KalasLIm- 
neonas,  près  du  port  Slgrl.  Pococke, 

II,  p.  18. 

Apahea  (Bithynie)  priùs  Myrlea.  — 
Amapoli , ruines  près  de  Moudania. 
Hauuner,  Ansichtén. 

A pa m. ta  Cidotos  (Apamala  Kihotosl , 
anleà  Kelalnai,  latinè  Celaenae  (Pliry- 
gie.  = Dinalr.  Leakc,  p.  158;  W. 
Hamilion . 1 , 599. 

Aperce  , ou  Aperr.e  (Lycle).  Site  au 
fond  de  la  baie  d'Assar.  Cockcrell, 
dans  Leakc , p 188. 

Aperre.  Voy.  A péri*. 

Apbritis  Lac.  Voy.  Miletopolis. 

Apbbodisias  (Carie).  = Gheirali.  She- 
rarri  et  Piccnini,  dans  Cliandler, 
11,83. 

Apbrodisias  (Cillcle  Trachée).  Ruines 
au-dessus  du  Capo  Cavalière.  Kle- 
pert , Kl.  As. 

Apbrodisicm  (Cypre).  Ruines  sur  la 
cote  sept.  D’Anvllle,  Acad  des  Inscr  , 
XXXII , 551. 


Apolloria  Mordiedh  (Phrygie  Paro- 
rée  ).  = Ooloubuiirlou.  Arundell, 
l'lt^.,1,  236. 

Appollosias  ad  HnYSDACiM  (Billiynie). 
= Abouliiome.  Tournefort,lll,  353, 
b itrc  22. 

Apoelor.s  Lydie).  Sile  dans  le  N -O. 
de  Boullana.  D'Anville,  Asie  Min. 
Tabula;  Klepert,  Kl.  As. 

Apollomtis  Lacis,  qui  et  Arlynia 
(Bithynie).  = Lac  d’Aboulllonte. 

Arabissus  (Cappad.).  = larpous.  Kie- 
perl.  Kl  As. 

Ararê  (Petite  Arménie).  Ruines  près 
du  Kourou-lchal,  au-dessus  de  Has- 
san-Tcbélébi  1 Kiepert,  Kï.  As. 

Araxa  (Lycle).  = Eurèn,  sur  la  dr.  du 
Xanlhe,  ou  plutôt  Assar- Kalésl , 
mines  situées  près  de  la  dans  une 
vallée  alü.  Huskyn . dans  le  Journ. 
of  Geogr.,  Soc.  of  Lond  , XII , 57; 
et  ci-dessus,  p.  556. 

Arcas  (M"liiène)  = Arka.  D’Anville, 
Géogr.  anc.,  II , 69 

Archalu  (Cappad.).  Erkclet,  N.  de 
Kaisariéh.  Kieperl,  Kl.  As.  Comp. 
Leakc,  p.  65. 

ArciielaIs  ( Cappad.  ).  = Ak-Seral? 
Lcake,  p.  75;  W.  Hamilion,  II,  229. 

Arcor  I.  ou  Arkorresos  (Carie).  = 
Orak-adasi,  vis-à-vis  du  sile  d'Ha- 
lyrarnasse.  D'Anville , Cartes. 

Are-iss  I.  (Pontj.  Kcrasoun-adasl.  Ha- 
milion, 1 , 262. 

Argæus  M.  ( Cappadocc  ).  Ardjèh- 
Dâgh. 

Aroerrom  Proh.  (Ionie).  = Cap  Blanc. 
D’Anville,  Cotes  de  la  Grèce  et  Ar- 
chipel , p.  52. 

Argtria  Pont).  Anciennes  mines  d’ar- 
gent près  de  Tiréboli.  W.  Hamilion, 
1 , 259. 

Ariassos  (Pamphylic).  Ruines  3 quatre 
lieues  dans  l’O.  de  Salalièh?  Kiepert, 
Kl.  As. 

Arisbé,  sur  le  Sellels.  Voy.  ce  mot. 

Arkhalla.  Voy.  Archalia. 

Arkorresos.  Voy.  Aspis  I. 

Aruaxa  (Cappad.).  = Parias,  route  de 
Kaisariéh  5 Sivas?  Kiepert,  Kl.  As. 

Arreæ  (Lycle).  = Irnas.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Arsiroe  (Cilicie).  Ruines  à Férlkli,  E. 
du  C.  Anemour,  sur  la  cOte.  Beau- 
fort,  p.  199.  Comp.  Klnneir,  p.  292, 
et  Leake , p.  202. 

Arsiroe  (Cypre).  = Site  de  Pama- 
gouste.  D’Anville,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII,  550. 
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Ansmoi  (Cyprr).  = Poil  Chrisophou. 
1.1. , iltld  , p.  536. 

Aotakê  (l>r«S4|u'llv  üe  Cyzique).  = 
Artaki. 

Artaaê  (Bllhynlc).  = Tcldlèh.  sur  la 
nier  Noire.  Kiopcrl,  Kl.  As. 

ABTrHi.ii  u i r.oM.  sivc  l-eilalium  (Ca- 
rie . = Caves  Suvelah.  Horkvn 
Journ.  of  Géogr.  Soc.  ofLoud.,  XII, 
145. 

A btv n i a Lacis.  y»]/.  Apnllnnilis. 

Abtcanda  (LHlrj.  Ituines  au  N.-N.-E. 
de  Myra.  Cil.  FcMows,  Lyria,  n.  222. 

Aricandus  Fl.  (Lyrie)  = Fin.  ka-sou. 
)d  , iliiil.  Comp.  Leake,  p.  187. 

AsYHAcnis  Fl.  (Cillclci  = ü ni  On- 
ilasl  ou  Gozuulclié-tchal.  Feako  , 
p.  201. 

Aspis  |„  ou  Abkossksos  (près  de  Le- 
bcilos)  =1.  Karahôeh.ou  Santa-Eu- 
foniia.  CliaiidliT,  1,  225  ei  622. 

Afsos  (Troaile).  Ruines  il  R.  Tram  Keul, 
»l>  4-vis  de  l’Ile  de  Slillléni. 

Astvba  (Troadc).  fcite  près  tl’Anlan- 
(Iros.  Choisi  nl-GoulIier,  II,  78 

Atartris  SI.  (Rhodes).  =r,M.  Atalro. 
SV.  Uauiillen,  II  ,02. 


• Bac*  , ou  Baois  (Lydie).  = Ruines 
lls-à-vis  de  Slighèli.  Keppel,  11, 
308. 

Bai*  (Cilicie).  = Ratas.  D’Anvîlle, 
Géogr.  anr..  Il,  06;  Alnsworlli.  On 
llie  Cilié,  and  Svrian  Gates,  187. 

Balicra  (Lyeie).  Kalra,  ou  Djlaour- 
Kalésl,  ruines.  Hoskyn.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Babathiia  Lykaonie).  = Karabounar? 
SV.  liant!  (on,  II,  217. 

Babosua  (Carie).  = Rargldli.  D'An- 
Aille,  Géogr  anc.,  III,  139  ; CaiJal- 
vène,  Biillel.  de  la  Soc.  de  Géogr., 
î*  sér..  VII.  157. 

Babis  (Pisidlc).  = hbartah?  D'Anv., 
Géogr.  anc..  Il,  85. 

Babxalo  (Coinagtne).  = Glicrgbèr, 

„ l'Euphrate?  Kicnerl,  Kl.  A*. 

Bissa  (Phrygie).  = Talar-llazardJIk. 
Leake,  dans  Keppel,  11,  197. 


* 

Cadtba  . pnstrà  Dlospolls  et  Ncocxsa- 
r a.  yvy.  ce  dernier  mot. 

Cadi  (Phrygie,.  = Gbkiliz,  ou  Kédous. 


Atclibcsa  I.  (Lycic).  = Radjat?  Beau- 
fort  , p.  in. 

Aiuvn  M.  (Cappad.),  Ilassân-DSgh? 
SV  H.imiltun , 11 , 229. 

Attalia  (Eolie).  = Aïasuia.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Attalia  ; Pamphylie).  Satalièb  ? Kie- 
pert, Kl.  As.  Conip.  Beaufort, 
p.  129,  136  : d’Anvillc,  Géogr.  anc., 
Il , 83  ; cl  ri  de-sus.  p.  531 . 

Attalia  (Lydie).  = A'I.ila.  DAnvRIe, 
Géogr.  anc..  II.  68:  Kepp<|,  II, 
335.  Conip.  SV.  Il.iiiiillnn , I,  163. 

An c o.a  (Carie).  = Ipsiii-Hissar,  O.  de 
Degn  zli.  Kiepert  , Kl.  A*. 

Aulocrems  Lacis,  Valus  et  Moss 
(l’hryg.  ).  A la  sourre  du  Méandre. 
f'oy.  Haïuilion,  I,  698. 

Allô, a (juins,  s.  Freium  Ciirias. 
Délrnil  entre  File  de  Cyprc  cl  la 
réic  cillcieniie. 

Abos  Fl  (Carie)  Rivière  de  f.alynda. 
/ '"!/■  ce  dernier  mol , et  Cramer, 
li.  106. 

Azascs  Fl.  (Phrygie).  Rivière  de  Thé- 
uiisoniuui.  Vuy.  ce  mot. 


Rints  Ft.  (Ponl).=McIllrii-son.  Kln- 
lieir,  315:  llaniill  n , 1,280.- 

Bt.unos  Veto  s (Phrygie).  = Belad. 
Leake,  p.  56. 

Ritiivnich.  y mj.  Claudiopolis. 

Ulaod  s (Mysir)  = balai.  Kiepert, 
carie  de  la  Phrygie,  1860;  Le  Bas, 
dans  la  Rev.  do  Philulog.,  1863, 
219. 

Blaiisdos  (Phrygie).  = Ruines  6 Su- 
leliuaidi.  SV.  Ilaniillon,  1,126* 

Bolissus  (Klilos).  = Volisso. 

Booaa  .Foutus  cl  Prou.  (Ponl).  s= 
Vnna-Liman  et  Vnna-Bouroun. 

Boosiba  (Cypre).  = Blsur,  ou  Pisurl. 
D’Anv.  Acad,  des  lnscr.,  XXXII, 
p.  553. 

Bosponts  Tiiracics.  = Détroit  de 
Constantinople. 

Bcboa  (Lycle).  Ruines  près  d'Ebedjlk. 
Kiepert,  Kl.  As. 


D'Anville,  Géogr.  anc..  Il . 51;  Kep- 
pel , II,  230-  Conip.  Lrakc  , p.  189, 
et  SV.  Uainllton  , i , 108. 


Djgltized  by  C 


•SOMASTICON  ANATOLICUM. 


619 


Caducs  Fl.  (PhryRic).  = Gheuk  Bnn- 
nar-snu  , ou  Semllile-Emir-tclial. 
\\.  Ilamiltnn.  I,  MJ. 

Caducs  M.  (Carie  . =.  Baba-Dlgli. 

Gcsarea  , antcl  Mazaka  (Cappad  '.  = 
Kaisariéh. 

Cæsarea  Ara:arrl’3.  Voy.  ce  dernier 
Mot. 

Caiitbcs  Fl.  (Lydie).  = Buluk-Men- 
de  ri. 

Calibartia  ( Lyrio  ).  = Samljakli  î 
Lcake . dans  le  Journ.  of  Geogr. 
Suc.  of  Loml.,  XII,  163. 

Calirtiiea  (Clllcic  . = Erdcinll,  1 dr. 
et  prés  de  I ctnli.  de  la  rli.  de  Sar- 
kau-Déré.  Klepcrl,  Kl.  As. 

Calbis  Kl.,  (|ui  et  luilus,  B.  Silldus 
(Carie;.  = Talaniln-tclial.  Fellows  , 
Lyria  , p.  00  ; Lcake,  dans  le  iuurn. 
of  Geogr.  Soc.  ofLond.,  XII,  163. 

Callatebls  lbus  et  Fl.  (Lydie). .= 
Alnèli-Gheul  .Aille  et  riv.  1 W.  Ha- 
ndliou.  II,  371. 

Calliciioris  Fl.  (Billiynic)  Tchou- 
rouk-'ou  ? Klepcrl,  Kl.  As. 

Callirusa  Prou.  (Cyprr).  = Capo  de 
Ale-samlrcta.  DA  mille,  Acad,  des 
luscr.,  XXXII,  537. 

Callistratia  (i’aplil.).  = Mcrsel,  sur 
la  cOlc  K.  du  C.  Kerembèh.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Caladsc  Iss.  (près  de  Tenodns  ). 
/ oy.  D’Ami  Ile,  Acad,  des  luscr., 
XXVIII,  320. 

Caltmaa  I.  (Sporades).  = Kalinino. 

CaLY.ada  (Caiie).  Bûmes  à peu  de  dl 
Slanrc  de  la  nier.  N. -O.  du  G.  de 
Makii.  Clioiseul-Gniifllcr,  I,  128; 

a Fellows,  Lyria,  101. 

Calyadici  Mortes  (au-dessus  et  1 l’E. 
de  Calynda).  = Karlndjâb-Dâgb. 

. Cl -dessus,  p.  002,  Ilote. 

Camircs  (Rhodes).  — Cauiiro.  W.  Ha- 
n.illon . II,  58. 

Camisa  Cappad.  ’.=KaIniès,  sur  la  dr. 
du  Halys,  au-dessus  de  Si  tas.  kie- 
perl,  Kl  As. 

Casa  Pr.on.  (Eolide).  = Cap  Colonl 
D’AnvUie , cotes  de  la  Grèce  et  Ar- 
chipel . p.  10. 

Casdyba  (LacIc  . = Kendova.  Fellows. 

Castharilm  Pb.  (Samos).C.  Katabasls. 
D’Ami  Ile,  Cartes. 

Cai'ria  (Pamphylle).  Vers  l’embou- 

< chure  du  Kapri  sou.  laiake  , p.  101. 

Caralia  , s.  Coralia  (Isaurle).  = Kc- 
rili.  U’Amlile.  Géogr.  anc.,  II,  87; 

..  W.  Hanidton  . II.  352. 

Casa  lis,  s.  Cara uns,  s.  Corautis  Pa- 


les (Isnuie).  = Lac  de  Kéréll , on 
de  Ilel-Clièlir.  W.  llaniillou,  il,  319. 
Comp.  Lcake,  p.  09. 

Carallia.  yny.  Caralia. 

Caraliiis  Palus  il’lsidle).  = Lac  de 
Kala  ilid?  ArundeP, 2*  voy.,  Il,  120, 
et  ci-dessus , p 221. 

Carahris  Prou.  (Papblag.).  = C Ké- 
remièli. 

Carbarvu  ( Mélliène  ).  = Ad'lmln. 
Aiuswiirih,  Julirn.  of  Gcugr.  toc. 
of  l.niul. , X . 327. 

Caroauile  (Klilnsi.  = Kardamila. 

Cariii  i.issi  s (Cycle).  Site  rt’Ovatljik , 
S de  Makrl  ? Lcake,  dans  le  J.ium. 
of  Geogr.  Soc  of  Loml.,  XII.  102. 

Carpasia  (Cypre).  = ltlso  Carnassn. 
D'Ami  Ile,  Acad,  des  luscr.,  XXXII, 
51t. 

Carpasic  Irscls  (id. >.  Isole  di  Chiros. 
10.,  ildd. 

Carsagis  • Pont  orient.).  = Bagdet- 
clior?  Klrpt  ri.  Kl.  As. 

Carta.  f'oy.  Oyassus. 

Carvarda  (Carie).  Presqu'île  1 l’O.  de 
la  baleParlm-Linianl.  Leakc,  p.  227, 

Cari ra  (Pbrygie).  = Site  ptès  de» 
sources  chaudes,  110  milles  anglais 
au-dessus  de  Mazli,  sur  la  rive  gau- 
che du  Méandre.  Porocke,ll,2'  par- 
tie,-p.  71s  W.  Haniilton,  I,  527. 
Comp.  d’Anv.,Géiigr.  anc.,  III,  118, 
et  Leake,  p.  270. 

Carcsa  (Paplilag.).  = Gbcrsèh.  lia- 
mllion , I,  301. 

Caspia  (lsaur.e).  = Kadûu  Serai , au 
S.  de  Knnièli?  Kiepert.  Kl.  As. 

Castadala  (Cappad.).  = Nlgdlliî 
Leake,  p.  03. 

Castabalpm  iCIlicie).  = Matakh , Rui- 
nes? Alnsnnrth,  On  tlie  Syrian  and 
CHIcian  Gales,  p.  188. 

Catarriiactes  Fl.  i Pamphylle  ).  = 
Doiultn  *ou.  Leakc.  p.  132,  101. 

Catarrhaci es  Fl.  (Pbrygie).  V oy. 
Marsyas. 

Calcasa  Arra  (Khios).  C.  Pcsaro. 
kiepert.  Kl.  As. 

Cadres  Carie)  Ruines  prés  de  la  mer, 
sur  la  riv.  de  Koldjéïi . Iluskyn, 
Joum.  ol  Giogr.  Soc.  of  Lond.,  XII, 
111  et  102.  Comp.  d'Auvillc,  Géogr. 
anc.,  Il,  75. 

Catster  Fl.  (Ionie),  = Kutcliuk  Mrn- 
déré-ichal,  ou  le  Petit  M.ndéré. 
Du  Loir. 

Cebberé  ( Trnade).  Site  prè»  de  Balr»- 
mitrh?  Klcpcri.  Kl.  As. 

CtuERC.  k'oy.  Apamea  Cibolus. 


Digitized  by  GoogI 


620 


0«(OVA8TIC0>  ANATM.ICI'M. 


Cecamos  (Carie).  =Kéramn.  D’Anville. 
côtes  de  la  Grère  et  Archipel,  p.  50. 

Ceramigos  Sists  iCaric).  — G.  de 
Slankn. 

Cebasus  (Pont).  Site  à l'embouchure 
de  Kcrasnrin-snn,  entre  le  C.  Yoros 
et  le  C.  Kéréli.  WHI.  namilton  , I , 
350. 

Cebasus  Piiabracia  ( Pont  ).  Voy. 
Pharnacla. 

Cebetapa  ' Phrygie  Parorée).  = Tchar- 
dak.  Kiepert,  Kl.  As. 

Cermia.  yoy.  Kermia. 

Cerima  (Cypre).  =r  Cerina. 

Cersis  Kl.  yoy,  Kersns. 

Cestrus  Kl.  (Pauiphylle).  = Ak-sott , 
ou  Aghlasoun-tchal.  Arundell,  2' 
voy..  Il,  28'.  Coinp.  I,eake,  p.  194. 

Chalceoôr  (Blthynie).  Ruines  à Kadi- 
kettl,  près  de  Sculari. 

Cbalcia  I.  ( Khalkia.  Sporades).= 
Kharki.  D'Anville , Cartes. 

Cuaradrls.  yoy.  Kharadrus. 

Cbelidori.e  Iss.  I.ycic  . Iles  Tchéll- 
doni  des  Italiens  et  des  Grecs;  Ché- 
lidàn  adasi  des  Turks. 

Cberreio.e  1rs.  y o y.  Kherraldal. 

Crios.  yoy.  Khios. 

Crlyd.e  (Carie).  Site  près  dn  C.  Suve- 
lali.  Hoskyn,  Jonrn.  of  Geogr,  Soc. 
Of  Lond  , XII,  145  et  163 

Chôma  (Lycle).  Ruines  4 Armidli?  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Chok.e  yoy.  Klionai. 

Cbrvsa  (Troadc).  = Karli-keut7  Clioi- 
seul-GoulBer,  II,  78,  et  la  carte  de 
la  page  69. 

C.RYn.E  yoy.  Clyds. 

Crytricm,  près  de  Ciazotnènes  (Ionie). 
yoy.  Chandler,  1 , 208  et  420. 

Chytrus  (Cypre).  = Chitrea,  ou  Palco 
Cliitro.  D'Anville,  Acad,  des  Inscr., 
t.  XXXII , p.  555. 

Cibyra  ( Pamphylie  ).  = Ihurar.  Id. , 
d'Anville,  Gèogr.  anc.,  11,  84. 

Cibyra  (Phrygie)  = Bourouz?  D'An- 
vllle,  Gèogr.  anc. , II,  52. 

Cilbiaxorum  L’rbes,  superior  et  Infe- 
rlor  (Lydie).  Ruines  4 IUn-Kalèsi 
et  4 Ghevlt?  Arundell,  Ser.  Ch., 
p.  215. 

Cilbiarus  Campus.  Partie  de  la  vallée 
du  Calstre  (Lydie).  = Tchélas-Ovasl. 
Arundell,  Ser.  Churche» , p.  213. 

Cauccm  I.  (Pont).  = I.  Hofrat.  \V 
Uamilton,  I,  269. 

Cilla  (Troade).  = Zelléli  7 Choiseul- 
Gouflier,  Il , 78. 

Ciriata  (Paphlag.).  Site  prèsdeTisch- 


- 


Kenpri? Fourcade,  dans  les  Ann.  des 
Voy.,  XIV,  55. 

C.isOLts  (Panhlaz.).  = Kinoll. 

Cisthera  (Eolide).  Pas  de  vestiges.  Sur 
la  côte  mérid.  du  G.  d'Adramvttl. 
Choiseul-Gunnier,  Il , 75.  Comp. 
Desninuceaux  , p.  455. 

Cisthesê.  yoy.  Mcgisté. 

Citium  (Cypre).  Ruines  près  de  Lar- 
naca  et  de  Chili.  Pocorke , II, 
1"  partie;  Martti,  t.  I,  p.  40,  et 
cl-dessus,  p.  594. 

Cics.  F O y.  Kios. 

Claros  (côte  ion.).  Ruines  près  de 
Djiaour-Kcul.  Chandler,  I,  231. 

Claiidias  (Melllène).  = Aliskblu,  sur 
l'Euphrate?  Kiepert,  Kl  As. 

Claudiopolis  (Billtynlc).  — Boli  ? Po- 
cocke,  II,  2'  part.  p.  94. 

Clazoménes  ( Ionie  ).  Site  près  de 
Vourla.  Dcsniousseaux.  p.  446; 
Sherard,  dans  Tourncfort,  III,  377; 
Chandler,  I,  191. 

Cudes  Iss.  (Cypre).  = Isole  Clidl. 
D’Anville,  Acad,  des  Inscr.,  XXXII, 
543. 

Clides  Pbom.  (Id.).  = Capo  Clidl.  Id., 
Ibid. 

Climax  (Paphlag.).  = Tchldèh,  sur  la 
côte  , 4 l'E.  de  Kidros  ? Kiepert . 
Kl.  As. 

Climax  M.  (Lyc'e).  Montagne  littorale 
au  S.-O.  de  Satalièh.  D’Anv.  Gèogr. 
anc.  II,  81;  Beaurort,  p.  108; 
Leake,  p.  148. 

Cloptasa.  y oy.  Couptasa. 

Cobclatus  Fl.  (Plsidie).  = Ghébrèn- 
tchal?  yoy.  ci-dessus,  p.  221. 

Cocrlia,  peut  être  le  même  queCoch- 
liousa  ( Carie  ).  Isthme  qui  ratta- 
che la  presqu'île  du  C.  Suvelah  a la 
terre  terme.  Liake,  Journ.  of  Geogr. 
Soc.  of  Lond.,  XII,  163. 

Cocusscs  (Cappad.).  = Gheuksoun. 
D’Anville,  Cartes. 

Cocyuum  (Troade).  = Kotçhollan.  Le 
Chevalier,  Tr.  II,  181. 

Coloe  (Pont).  Ruines  sur  la  droite  de 
l'Iris,  au-dessous  d'Amasièh.  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Coloria  (l’ont  orient.).  =7  Koulèh-His- 
sar  7 Kiepert,  Kl.  As. 

Colopiiôr  i Ionie  ).  Ruines  près  de 
Tchillèh.  Chandler,  I,  237  et  424. 

Colosse  (Phrygie).  Ruines  près  de 
Khonos.  W.  Uamilton,  I,  508. 
Comp.  Leake,  254. 

Comara  Portica.  = Guménok.  W. 
Hamilton , I,  350. 
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Co*é  (Galatle).  = Ak-Tché-Tlscb? 

\V.  HamiUon,  I,  St 4. 

Coxgcstls  (Lykaonle)  Ruines  4 Tou- 
soùn-OuIouk.  Aiuswortb,  Journ.  uf 
Geogr.  Soc.,  X,  296. 

Costa,  Cosè  ou  Cosiopolis  (Phrygie). 
Ruines  à Tclul-keul,  près  de  la 
gauche  de  la  Poursak,  au-dessus  de 
Koulalèh.  Kieperl,  Kl.  As. 

CosoPEtm  (Pont).  = Koumdjas?  W. 

HamiUon,  I,  293. 

Cosstastia*  Voy.  Salamis. 

Coracesiox  (Cilicie  orient.).  = Kor- 
ghos. 

Coracesicm  (Cilicie  occid.).  = Alala. 
D'Antillc,  Géogr.  anc.,  II,  84  i Co- 
rancex  . 370;  Beaufurt,  167.  Add. 
Leake,  197. 

Cohalis.  y oy.  Caralis. 

Coralla  (Pont).  = Kéréli-Bouroun. 
Kinneir,  p.  333. 

Cora-siæ  Iss.,  s.  Corseæ  (Sporades).= 
Iles  fourni.  D'Afiville , Cartes. 

Corax  M.  Ionie).  = Koradjah-ülgh, 
entre  Stnyrne  et  Kphèse. 

CoRBr.es  (Galalie).  Ruines  dans  une 
valltÿ  à la  descente  du  M.  Disgourt, 
S.-E.  d' Angora?  Kiepi-rt,  Kl.  As. 
Cordyle  (Pont).  = Ailjah,  ou  Aktché- 
Kaièh.  W.  Hamillou , 1 , 248. 
Cormaspa  (Galalie  transhalyennc). 
Ruines  dans  le  N.  de  Yeuzghât. 
Kli-perl , Kl.  As. 

Coropisscs  (Lvkaonie).  Ruines  4 l'O. 

d’Ak-Seral?  Kieperl,  Kl.  As. 
Corsiscs  Fl.  Kay.  Orslnus. 

CoBYCts  1.HTCS  (Lycle).  COle  de  Tchl- 
raly.  Beaufurt,  p.  44. 

CoRYces  M (Ionie).  = Montagnes  de 
Vourla , O.  de  Smyrne. 

Coryccs  Portus  (Iil.).  = Porto  9ykia. 
Corycum  l’ROM.(ld.).  = Koraka  Bou- 
roun.  Leake,  p.  262. 

Corydallcs  (l.ycle)  Ruines,  dans  le 
N.  de  Flm  ka-kcul.  Kieperl,  Kl.  As. 
Corypiias  (Eollde).  Pellé?  Clioiseul- 
GoulUer,  11,  75. 

Cos  I.  (Egée).  = Ko  des  Grecs  moder- 
nes; Stanko  des  Turks. 

Coscisia  (Carie).  = Tchlnar?  Leake, 
234.  Comp.  Cramer,  11,  208. 
Cotvora  (Pont).  = Ordou?  Kinneir, 
323.  Comp.  HamiUon,!,  207-268. 
Couptasia  (t'aphlag  ).  = Tchobanlar? 

W.  HamiUon , 1 , 306. 

Craciis  M.  (Lyclei.  y oy.  Leake,  dans 
le  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond., 
XII,  164. 

Craoi  Vertices  Septeii  (ld.).  = Hepla 


Kati  des  Grecs  modernes,  lédl- 
Bouruun  des  Turks,  ou  les  Sept 
Caps.  Bcaufort,  p.  1. 

Craoi  s L'rbs  ; ld.).  La  méinc  place  que 
Sidyma.  y oy.  ce  mol.  Leake.  dans 
Journ.  of  Geogr  Soc.  of  Lond.,  XII; 
164. 

Crambusa  I.,  quæ  et  Dionysia  (ld.). 

= Gramhousa.  D'Anville,  Cartes. 
Cratia  Flaviopous  (Papldag.).  = Ké- 
rédi?  Kieperl,  Kl.  As. 

Creusa  (Pisidie).  Ruines  4 Gliermèli. 

Leake,  dins Arundell,  2'  voy.,  Il, 74. 
Cressa  Portos  Carie).  = Baie  d'Apio- 
lliika,  ou  Porto  Cavalière.  Leake, 
p.  222. 

Cretupolis  (Pisidie).  Ruines  près  de 
Padem-Agatch , dans  le  N.-N.-O. 
de  Salalièh?  Kieperl,  Kl.  As. 
CroruvOs  Prou.  (Cypre).  = C.  Cor- 
machiti.  D’Auvllle,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII,  539. 

Croiisa  (Paphlng.).  = Kromnèli . rui- 
nes prés  de  la  baie  de  Tékièh  Olount. 
Eug.  Boré,  1,  239.  Comp.  Cramer, 

1 , 224. 

Crya,  s.  Criasses  (Carie).  Ruines  sur 
la  baie  de  Skopea.  Hoskyn,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Loiitl.,  XII, 
163.  Comp.  Choiseul-Goufller , I, 
114. 

Cryassis  y oy.  Crya. 

Cryos  Fl.  (Iunie).  = Nlf-tchal.  Arun- 
dell, 2*  voy.,  r,  18. 

Cemë  (Ionie).  Site  4 Nemourt,  ou  La- 
monrl-kcnl,  au  fond  d'une  baie  , 
dans  le  S.-O.  de  Guxcl-Ulssar. 
D'Anville,  Caries. 

Curias  Prou.  (Cypre).  = Capo  delle 
Galle.  D'Anville,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII.  552. 

Clriuh  (ld  ).  s=  Piscopia.  Id.,  p.  553. 
Cyareæ  (Lycie)  s»  Ruines  4 Iaou  , 
au-dessus  du  port  Tristomo.  Cocke- 
reli,  dans  Leake,  p.  188. 

Cybistra  (Cappad.j.  = Kara-Hissar? 
Leake,  p.  63.  Comp.  d'Anville, 
Géo„r.  anc  , II , 66  ; Wlll.  Handl- 
lon,  II,  293;  Ainsworlh,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond. , X, 
303;  et  Kieperl,  Karle  y.  Kl.  As., 
fouille  V. 

Cydxus  Fl.  (Cilicie).  Rivière  de  Tarse. 
Cysossema  Pr.  (Carie).  = Alepo  Kavo. 
D’Anville,  Cartes. 

Cypriæ  Iss.  ( Lycie  ).  = Triauesla. 

Beauforl , p.  53. 

Cyprès  I.  = Cypre. 

Cyptasia  (Papldag.).  = Erèn-Boghazl, 
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sur  la  cûte  S.  de  Slnopc?  Kiepcrl , 
Kl.  As. 

Cvssls  Portes.  peul-élre  le  même  que 
le  Casyslc»  P.  Quille).  — LaUaia? 
Leake,  p.  263. 


Cvtorcs  (Paplrtag.4.  = Klilros. 

Cvtor  s M.  Id.J.  Hauteurs  au-dessus 
de  Kidrns. 

Cvztcts  (Myslc).  Ruines  piés  de  Kou- 

kouruu. 


D. 


Dades  Prou.  (Cyprc).  = Cipo  Chili. 
D'Ans llle,  Acad. dcsiuscr.,  XXXII, 
548. 

Dacibyixa  (Eituïme).  = Ghébulzéb. 
Leake , p.  U. 

Dæuala  (Carie  . Ilulnes  près  de  la  rôle 
N.  du  G.  de  Makri.  iloskyn  . Jourit. 
ol  Crogr.  Suc.  <>f  Lund,  XII,  1 40. 
Daphné  iLsclc).  = Télenè.i  ? yoy. 
ci-dessus,  p.  lCfi. 

Dapiisls  , prés  d.  - Clazomèncs  : Initie  . 
Vonrla?  Darbié  du  lljcage,  Notes 
sur  CUaiuder,  I , 62 0. 

Dardasiuii  Prou.,  s.TRAPEZA(Troade). 
= Puiide  des  llarhiers,  A l'entrée 
des  Dardanelles.  DAiiwlle,  Acad, 
des  Inscr..  XXVIII,  330. 

Darda sus.  r.  Daupakicu  l nos.  (Id.). 

N'a  pas  laissé  de  traces.  II. , ibid. 
Dai. dises  Fi.,  y «y.  Itiindliis. 
Delphinium  (Kliius).  = Purl  Dauphin. 
Derké  (Lykaanie).  = Divié?  H.  lia 
udliun  , II , 313. 

Didvmi-ïeikiiê  (Mysic).  — Dimolico. 
Cillslllllj. 

Dixahetum  Prom.  (Cypre'.  = C.  Si. 
André.  D'Aiiville,  Acad,  des  lu  ci'., 
XXXII,  543. 

Dis  iiviii-Moxri  s Pbrygic).  s=  MonrAd- 
Dagli.  Cramer.  W.  Hauiilton,  1,  loi. 


làCDATAHA  (Lykaonle).  Site  A PO.  du 
Grand  Lac  Salé.  Kiepcrl,  Karlc  Sun 
Kl.  As. 

Li.aIa  . laliuè  El*»  (Knlie)  claies. 
D'Ans  llle,  Lûtes  de  la  Gr.  cl  Arcli., 
p.  40. 

Eledsa  I.  (Cillcic).  Pelilc  presqu'île 
adjacente  A Al  sch.  IJeaiiforl.  p.  243 
Ellusa  I.  (Carie).  = Alesta.  D'Auvdlc, 
Caries-,  Leake,  p.  222  ; Kiepcrl,  Kl. 

A-. 

Epiiescs  (Ionie).  Ruines  prés  d'AIasc- 
fuuk. 

* Epipua.ma,  s.  Os.sea.sdcs  ( Cilide 


Dioc.csarfa  (Cappad.)  = KaPar-keul. 
Aliiswurlh,  Journ.  ofCcogr.  Suc.  of 
Lond.,  X,  302-0. 

DiesYsiopius.E  (Cilide)  Sile  prêt 
d'Arsniuë  ( yoy.  ce  dernier  .mol). 
Leake , p 202. 

ÜIO. polis  (Oiihtn  e).  = Akclic  Clièlir? 

Kiepcrl,  Kl.  As. 

Diospotis.  yoy.  (’abira. 

* Locea  (Papliiag.).  — ToMéh.  D’An- 
sille,  Géogr.  auc.,  Il  , 30 
Ducihia  (Plnygie).  l’oidni  douteuse, 
sers  Eski-Kara-llissar.  Leake,  p.  54  ; 
Tcxier.  Descr  de  l’As.  Min.,  p.  147. 
D(ilikiiist£  I.  (Lycie).  = Kakava. 
Reaiifu  t,  p.  24. 

Dokylælm  (Pbrygie).  = Eski-Cbèbr. 
D'Aiiville,  Géogr.  auc.,  U,  51; 
Leake.  Id. 

Diucosru  I’r.  (learie).  — C.  Phanark 
D Aux  il  In , Caries. 

•ÜRixo’PoT.  (Iliiliyui").  = Rivière 
de  kiz-Oei lient.  Leake,  p.  0. 
Dri.panlm  Prom.  (Cyprc)  = C.  Tra- 
pauo.  D'Aiividc,  Acad  des  Inscr., 
XXXII , 555. 

Des.e  , s.  ülsepri'u  ( Bilhynie  ).  Dux- 
chèli.  Ainsw..  Juiiru.  ol  Géogr.  Soc. 
ol  Lund  , IX.  220. 

Dusepucm.  yoy.  Dus*. 


orient.).  Ruines  A l'O.  d'OursIn, 
vers  le  lund  du  golfe  de  Skaiideroi.u. 
Kiepcrl,  kl.  As. 

Ere  ou  Ce**  (Ionie).  = Er.i-kcul , 
présdeS  gliadjik  Du  blé  du  Uoçagc, 
Note»  sur  Cliaudler,  I,  420. 

Kl. ESI  s , OU  ErESSIE  (Lesllüx).  Ruiucs 
piès  d Kréso.  Pornrke,  11,  10. 

I riza  (Carie)  Ruines  A Dén  -k'-ul.  près 
de  karadjuk-liaiar,  nu  Daz.u  kliau. 
Curanr  Z p.  4211.  kiepert,  kl.  As. 

Eriza  (Petite  Arménie).  = EiziugtiiüU. 
kiepert . kl.  As. 

Envitu.xi  (Papblag.).  Ruine»  aur  la 
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rOte,  A l’E.  d’Amasséralt?  Kicpert, 
Kl.  As. 

Ebytiirai  (Ionie).  = Rltrl. 

Etoaia  ( Galalic  Transltalyennc  ). 
Alidja?  Kicpert,  Kl.  As. 

Eddagisa  (Capait.)  Ruines  a la  gaiicli- 
du  llalys,  2 lieues  S.-O.  de  Gllé- 
nu'rik?  Kicpert,  Kl.  As. 

Ei'uocu  (Puni).  = Tukat.  yoir  Bon*. 
I,  3 <7,  cl  baiul-Marlin  , Mém.  sur 
l'ArtnAi.le,  I,  188. 

Elltpi  (Gappatl.)  = Barséma , roule 
dr  Kal.aiiéli  A M \ as.  Klcpert,  Kl.  As. 

El  U es  u (Plirygic).  = Ichékll.  Leake, 
p.  157:  Arund.ll,  2'  s <»y  , 1 . 150: 
Frank,  Füuf  Insqlir.  U.  f.  Si.  p.  10 

Eopstoru  Magaocolis  (l’uni),  t'as  de 


vesl'ges.  An  confinent  de  l'Iris  et 
du  Lycus.  y oij.  E.  Boré,  i,  317,  et 
W H.imillon  , I , 352. 

Eipatoria  I'apulaco.m*.  Vu\j.  Pom- 

pei.pnlK 

EiPiioiiRifw  (Plirygle).  Ruines  5 Emir- 
llassan-kenl?  W.  Ilailitllun,  II,  109. 
Kl:  Hou  i s (Carie).  =:  Meiulrllah  , ou 
Kisrliljik?  Lholseul-GouflLr,  1, 108. 
I.ouip.  Leake,  p.  235. 

Et  bvmuiùx  Fu  (Pampliylie).  Kaprl,  ou 
Kruprl-Siiu.  Leake,  p.  195.  - 
Ecsesé  (l’uni).  =.  Kourou-Baloor,  sur 
la  côté,  N.-U.  deSauisuun?  Kicpert, 
Kl.  As. 

Evanouis  Fl  (Papblag.).  = Tclioban- 
lar-lchal.  W.  Uaudiiuii,  1,  300. 


F. 


FarsTtaopOLis  (Cappal.).  Bulncs  au  S. 

du  site  de  l yana  Kicpert,  Kl.  As. 
Flavias.  s.  Flaviopolis  (Cilicic).  = 
Sis  1 Tester,  dans  la  liev.  frauç., 
V,  102. 


Flaviopolis  (Pampliylie).  p'oy.  Cra- 
Ita. 

Flaviopolis  (Phrygic).  = OuscUekl 
Aruudell,  2*  voy.,  1.  110. 


G. 


Cao*  (Lycia).  Ruines  près  de  Hadji- 
serlar.  Cil.  Fcllows.  Lycia,  p.  210. 

Gasls ou  Gissus  Fl.  (Ion  e).  — Trlian- 
gli-U'll  .1  (.Il  uidler,  1 , 333  cl  333. 

GaiiCiRa  M.  (rruaileK  Li  plus  huile 
Sommité  de  l'Ida,  aujourd'hui  Kouz- 
Dlgli. 

Caroari  L’rss  (ld.).  = Clilleau  du 
niéuie  nom,  cnlre  Anlandro  el  Asso. 
Chuiscill-Guliflier,  II,  79. 

GAnim  (Paphiag. I.  = Ka-pana , sur 
la  rôle,  O.  d'inéliuli?  Kicpert  , 
KL  As.  . 

Gabaaké  (Petite  Arménie).  = Gou- 
rnuu 7 Kicpert , Kl.  As. 

Garsaira  ( Cappad.  ).  Peul  Otre  la 
iiiénic  place  i|ul  reçut  pli»  lard  le 
nom  d'Arcli.lais  Culonta.  f'oy.  Ar- 
du lais. 

Gazeloa  (Pont).  = Vi zir-Kenpriî 
Leake,  Map.  Lump.  W.  Ilauiilluii , 
1 . 329 

Gaiioi  ra  (l’ont;.  — Agara?  Ci-dessus, 

p 08. 

Gazorlm.  y h ij.  Zaznrum. 

Gsaapvs  I l.  .Pont)  = Ri. 1ère  de 
PercheoiMb.  Kiuueir,  p.  323. 

Culs.  f'oy.  Lia. 


Gebgitiies  (Mysie).  Ruines  près  de 
Kmilla-kei  l,  a la  gauclie  du  haut 
Grauiipie?  Kiepert,  Kl.  As. 

Germa  (Galaiir).  =Cherma  ou  3'crqia. 
Leake  p.  71,82. 

Germa  Mysie).  =Soinih?  D'Ans illc , 
Cotes. Grailler.  Kicpert. 

* Germa,  Il  ii.ra  Germa  ou  Germc  (Bl- 
Uiynlcj.  Kirmas  i . sur  le  l as 
Rhyndaipic.  Le  Q.iien . Olcns 
Cllrisli.ii.iis , p.  709  ; d'Anv.lle  , 
Geogr.  ané..  Il , 20. 

* Germa  mcia  Lat.mnle  .=  Mdrascli? 
Cermasilopolis  (Cilicic  I racine).  = 

Èriiicmk  Kicpert,  Kl.  As. 

* Germis  M.  Bithyuie)  Mmnagues  qui 
bord. ut  au  S.  le  lac  d Aboulliuutc. 
W.  Iliiiillli.n,  I,  8|. 

Ge-sls  Fl.  y oij.  Garnis. 

Glaui.is  II.  (Lÿdei.  IliUère  au  fond 
du  golie  de  Makri.  Clioiscul- 
Gmifli  -r,  I,  125. 

Glaic  s Simls  (l.yclc  . G.  de  Makri. 
Guruiu- I iciios  (Carie).  l’arali  éirc  le 
même  lieu  qui  lut  plus  lard  nommé 
Aphrodlsia-.  y >.y.  ce  mut , et  d- 
d essai , p.  350. 

G oui.  in , et  plus  tard  JuliopoUs  (Ga- 
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lalie).  Ruines  pris  de  la  dr.  du  San- 
garius?  Kiepert,  Kl.  As.  Comp. 
Leake , p.  79. 

Connus.  Voy.  Julla  Gordus. 

Graxiccs  Fl.  ' Mysie'.  = Outsvola- 
tchal. 


D’Anville,  Acad,  des  lnscr.,  XXVIII, 
337. 

G ri  us  M.  'Carie).  V oy.  Chandler, 
II,  1. 

Gr.esticus  Poryus.  Port  de  Teos  (Ionie). 
= Sigliadjik.  Chandler. 


H. 


Halesus  Fl., ou  A Lis  (Ionie.  Rivière  de 
Kolophôn).  = Havadji-tchal.  Arun- 
dell , Scv.  Ch. , p.  306. 

Halos  I.  (Proponlide).  = Aloni,  S.  de 
Marmara. 

Haloxsesos  (Ionie).  = Tavatas-adasi. 
Klepert , Kl.  As. 

Halycarxasscs  (Carie).  = Boudroun. 
Wheler,  p.  275.  Comp.  Beaufort, 
p.  89. 

Il \lys  Fl,  = Kizll-Irmak. 

Hamaxitos  ( Carie  ) = Messi.  D’An- 
ville,  Cùies  de  la  Gr.  et  Archipel, 
p.  51. 

Harmem)  (Paplilag.).=Ak-Llman , O. 
de  Slnope.  Klepert,  Kl.  As 

Harpaoium  (Mysie).  Site  sur  la  Pro- 
pnnlidc,  entre  Priapus  et  Cyzique. 
Voir  d’Anville , Acad,  des  inscr. , 
XXVIII , 336. 

Harpasa  (Carie).  = Arpar  ou  Arpas- 
Kalisi.  D'Anville,  Cartes. 

Harpasus  Fl.  (Carie). =Arpa-sou , ap- 
pelé aussi  Iénidéré-tcbal,  adl.  gau- 
che du  Méandre. 

Hekatonsesoi  , ou  les  Cent  Iles  (côte 
éolienne).  = Iles  Mosconisl.  D’An- 
vllle,  Cartes. 

•Helexopolis  (Bltbynie).  Site  près 
d’Ersck,  à l’embouch.  de  la  rivière 
de  Kiz-Derbend  dans  le  golfe  d'Is- 
mi.l.  Leake,  p.  10. 

Hellesportus.  = Détroit  des  Darda- 
nelles. 

Heraclea  (Carie).  Ruines  sur  le  lac 
de  Bal).  Clioiseul-Goufllcr(et  Barbié 
du  Bocage) , 1 , 177. 

Heraclea  (Éolidej.  = Kidonia.  Choi- 
sciit-Goufller,  11,73. 

Hermoxassa  (Pont)  = Platana  , un  des 
mouillages  île  Trébizonde.  W.  Ua- 
mllton  , I,  257. 


Hiera  Aéra  , ou  Cap  Sacré  (Lyclc).  = 
C.  Khélidonl. 

* Hiera  Germa.  Voy.  Germa. 

IIierapolis  (Phrygle).=Bulnes  1 Pam- 
bouk  Kalési.  Smith,  Rigaut,  Spon 
et  Wheler,  etc.  Comp.  Arundell, 
dans  ses  deux  voyages,  Will.  Ha- 
milton,  et  Ch.  Texier,  Descr.  de 
l’Asie-Mineure. 

Hierus  Fl.  Voy.  Siberis. 

HiPpurius  (Phrygie.  Rivière  de  Rlaun- 
dos.  yoy.ee  mot).  = Keupli  sou. 
yoy.  Letronne , Journ.  des  Sav. , 
sept.  1855  , p.  561. 

Holmi  (Clllcic  Trachée).  Ruines  près 
de  Liman  Iskelessl,  au  fond  d'un 
large  golfe.  Kiepert,  Kl.  As.  Comp. 
Beaufort,  p.  205. 

Hyetussa  I.  (Sporadesl.  = Gaidaro- 
Nlsi.  D'Anville,  Cartes. 

Hyla  (Carie).  = Arinèh  , au  fond  du 
golfe  du  même  nom.  Kiepert  , 
Kl.  As. 

Hïllls  Fl.  Voy.  Phrygius. 

Hypia.  Voy.  Prusa  ad  Hypiüm. 

Hypios  Fl.  (Bithynle).=Milân-sou.Po- 
cocke,  II , 2"  partie,  p.  95. 

Hypics  M.  (Idem).=lalla,  ou  Tchllèh- 
Dâgh.  Alnsworth  , Journ.  of  Geogr. 
Soe.  of  Lond. , IX  , 221. 

Hvpv.pa  (Lydie).  = Ruines  5 Dokbol , 
2 lieues  S.-O.  de  Blrgnèh.  Kiepert, 
Kl.  As.  Comp.  d’Anvllle,  Cartes; 
Chandler,  II,  180. 

Hyrcasia  (Lydie).  Quelques  vestiges 
au  S.  de  Smyrne  1 Arundell , Sev. 
Cl;.,  p.  13:  Letronne,  Journ.  des 
Sav.,  1829,  p.  685. 

Hyrcaxios  Campus  (Lydie).  Vallée  de 
l'Hermus,ei  peut-être  jusqu'au  Midi 
du  Tniolus?  Letronne,  ibld. , 685. 


I. 

Iaiyscs  (Rhodesl.  = Palco  Rliodo  , Il  ou  Asin-Kalési.  D'Anville  , Cartes, 
ruines  i l’O.  de  Rhodes?  Klepert , Iassds  (idem).=Assem  ou  Asln  kalésl. 
Karte  von  Kl.  As.  Wheler,  p,  273. 

Iassicus  Sis.  (Carle).=Golfe  d’Assem  II  Ibora  (Pont).  Ruines  sur  la  Tcbekerik, 
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roule  de  Total  à Yeuzghât  ? Kie- 
perl.  Kl.  As. 

Icaria  I.  (Sporadcs).  = Nlkarla. 

Icomi  m (Phrygle).  = K.0111CI1. 

Ida  mu*  (Cypic).=  Dallo.  I)  A 11  ville  , 
Acad.  de-.  lover.,  XXXII.  558. 
Idrias,  appelée  plus  lard  Strntonirœa. 

V oy.  ce  dernier  mot. 
lDTROsLycie).=Egiler.  Klepcrt,  Kl.  As. 
luefls  Kouf.  Troadcj.=Paleo-Aklclid-  J1 
ken).  Le  Chevalier. 

Mlistra  (Isaurle)  =Illsra.  Ilamillon, 
II,  325. 

lui  * IIecess  (Troade).  Site  près  de 
Tcbiblak.  Le  Chevalier. 

IsDits,  s.  Sisncs  Fl.  (Carie).  Voy. 
Calbis. 


J 


62.r> 

Iosopolis  , appelée  primitivement 
Abonv-Tikhos  (Paphlag.).  = lné- 
bolr. 

Ipscs  (Phrygle'.  — Kerbali,  E.  d'A- 
flmim-Kara  llistar?  Klepert,  Kl.  As. 

Ibis  Fi»  (Pool  . = lékhil-Irmak. 

IsiiRV  <lsaurir'.  = Zem:i-nor,  ruines. 
W.  Ilamillon,  Il , 331. 

Isinvnv  , Pamphylle).  Ruines  5 quatre 
li.  nés  N.-O.  de  Satalièh  ? Corancez, 
p.  303.  Cp.  Klepert , Karte  von 
Kl.  As. 

Issus  Cilicie  orient.).  Ruines  près  de 
Keul-Tclial,  ail  fond  du  golfe  de 
Skanderuun.  Ainsworlli,  On  the 
Cilic.  and  Svr.  Gates. 


Jclia  (Phrygie).=TchaI,  S.  de  Boni-  Il  Jct.iopolis  (Galatie).  Voy.  Gordlum.  * 
vadln.  Kiepert,  Karte  von  Kl.  As.  Jcliopolis  Melitène).  = ihol,  pris  de 
Jclia  Gordis  (Lydie).  = Ghiourdiz.  l'Euphrate.  Kiepcrt,  Kl.  As. 

Leake,  dans  Keppel,  II,  273.  ||  Jcstirupolis.  Voy.  Anaiarbus. 

. r 

I(. 


(Pour  non*  conformera  an  usngn  universel,  quoique  tir  leux  , nom  8tqcs  dû  Inscrira  à la 
lettre  C la  plus  grande  partie  dm  noms  que  la  prononciation  et  l'orthographe  grecques  an* 
raient  dû  placer  sons  cette  lettre  K.  C'est  donc  la  qu'il  faut  chercher  tous  ceux  qu'on  ne 
trouvera  pas  Ici }. 


KelaTxai  (Phryg.).  Voy.  Cclxnx. 
Keaakos.  Voy.  l.eramus. 

Kermia  (Cypre).  = Cormachltl.  D’An- 
viile  ,'Acacl.  des  laser.,  XXXII, 
539. 

Kebsos  Pot.  (Cilicie).  = Mcrfcès-sou. 
Ainsnorth,  Jonrii.  of  Geogr.  Soc. 
of  Lontl. , Mil,  187. 

Kiiaradbos  (Cilicie).  = Karadran,  vul- 
gairement Calandro.  U'AnvilIc , 
Gdogr.  anc.  , II , 8U  ; licaufort , 

p.  186. 


Kiifiiraïdai  (Ionie).  = Kdriadèli.  D'An- 
villc , Côie<r  de  la  Gr.  et  Arch. , 
p.  (4. 

Ktnos  I.  (jner  Égée'.  Khio. 

•Kiionai,  latini  Choux  (Phryg.). sa 
Kllonos.  W.  Ilamillon,  I,  508. 

Ktos,  dans  la  transcription  latine 
Cint,  primitivement  Prutias  (Bl- 
lhynic).  = Komlik,  appelé  par  les 
Grecs  Ghio.  D’AnvilIc,  Cartes.  , 

Kitiois.  Voy.  Cltium. 


L. 


Labrasda  (Carie).  Buines  5 F.ski-Ka- 
lih,  près  de  Gargdsèli,  N.  de  Md- 
lassa.  Le  Bas,  P.ev.  Inddp. , XIV, 
036. 

Lacothesa,  Voy.  Lavlnla. 

Lacieb  I’b.  (Cos).=C.  Kdphala.  D’An- 
villc , Cartes. 

Laertes  (Pamphylie),  Ruines  au  N.-O. 
d’Alala?  Bcaufort,  p.  160. 

III. 


Lagasia  (Galatie).  Ruines  sur  la  dr. 
du  Sakarla , pris  de  Bcl-Bazar? 
Klepert , Kl.  As. 

Lacama  Pkidiæ.  Voy.  Lakaua. 
Lages.e  (Carie),  = Lakena.  Pococke, 
Il , 2*  partie  , 63. 

Lacois.  ['oy.  Lakana. 

Lakasa  (Pisidie).  = larisli.  Arundcll , 
2*  Voy.,  II,  lis. 

■40 
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Lawpsacls  (Mysle).  = Lamsaki. 

Lames  (Cilicle-Trachéc).  Haines  sur  la 
côte  . près  de  Lamas  ; Klepcrt , 
Kl.  As. 

Lames  Kl.  (idem). = Lamas-sou,  vul- 
gairement Lainiizo.  Beaurort,  p.  244. 
Comp , d'Auville , Géogr.  anc. , 
11,  01. 

Laodicea  (Plirygle).  = Eski-Hissar, 
ruines. 

Laodicjea  Coubusta  (Laodikala  Kala- 
krkaumenè.  Grande  Plirygie).  = 
Ladik.  Ottcr,  1,  59;  Olivier,  111, 
491. 

Lapetrgs  (Cypre).  = Lapltho.  D’ An- 
ville  , Acad,  des  Inscr. , XXXII , 
540. 

Labavda  (Lykaonie).  = Karaman. 

Larissa  (IoiiIc;.  = Hclvadji-keuî  ? Kic- 
pert,  Kl.  As 

Larissa  (Troade).  Site  au  N.  d Eski- 
Stainlioul , sur  la  cOlc.  I)  Aiiville, 
Acad,  des  Inscr.,  XXVIII,  328. 

Latmicus  Sir.  (Carie).  En  partie  com- 
ble. Partiellement  représenté  par  le 
lac  de  Bali.  Choiseul-GouOier  ( et 
Barbié  du  Bocage)  ; Voyage  Piltor. , 
I,.  170. 

Latmis  (idem).  Ruines  sur  le  lac  de 
Bali?  Cboiséul-Guiinicr  (et  Barbié 
du  Bocage  ) , Vôy.  Piltor  , I.  177. 

Latuis  M.  (idem).  = Uaspar-Makb. 
Cliaudlcr,  I,  334  et  436. 

Lavi.ma  , s.  Lacotuf.ra  ? (Melilène).=r 
Vlran-CUèhr,  ruinas.  Ainsworlh  , 
Joorn.  of  G ogr.  Soc.  of  Lornl.  , 
X,  324. 

Lebf.dos  ; Ionie).  Ruines  nommées  Ec- 
clc-ia.  Cliandler,  I,  224. 

Llbistiios  I (Spnrades).  = Lcvillnj. 

Lrci  lu  P rom.  (Troade).  =;  C.  Baba. 

Lclecopous  , poslca  sfphroditias. 
Voy.  ce  mol. 

Lcpeiymsus  M.  ( Lesbos  ).  = Monte 
Lepllmo.  Cramer,  I,  161. 

Lepsia  I.  (Sporades:.  = Lipso. 

Lbita  PnuM.  (Paplilag.).  = Indjih- 
Bournun.  Klepcrt,  Kl.  As. 

BerOs  1.  (Sporadcs).  = Liro. 

Lelcolla  Portos  (Cypre).  = Lucosla. 


D’Anville,  Acad,  des  Inscr.,  XXXII, 

547 

LelcolLa  Promortoritm  Pampiiyli*. 
Le  même  que  le  Promontoire  Leu- 
cotheius  ? yny.  ce  dernier  mot. 

Leocophrvs  (Ionie).  Ancienne  ville, 
sur  remplacement  occupé  plus  lard 
par  Magnesia  ad  Msandruin.  V uir 
le  Journal  des  Sav.,  1845,  p.  580. 

Leccosia,  appelée  auparavant  Ledra 
i Cypre;.  =_  Lcfkosia  , vulgairement 
Nlciisia.  D Anville,  Acad,  des  In>cr. , 
XXXII . 557. 

Leucutiieics  Prom.  (Pamphylic).  Kara 
Boiirnou?  Leake,  p.  196. 

I.ibissa  (Bitbynie).=Malsoum.  Leake, 
p.  9. 

Limenia  (Cypre).  = Limna.  D’Auville, 
Acad,  des  Inscr.,  XXXII,  539. 

Limvra  (Lycie).  Ruines  4 l’E.-N.-E.  de 
Demarèli  ou  Myia.  Keilows,  Lycia, 
200.  Coiup.  Beau  fort,  30;  Leake, 
186. 

Limyros  Kl.  (idem).  = Rivière  de  Fi- 
néka  Leake,  186. 

Lirdos  (Rhodes).  Ruines  i Lindo, 
cOle  orient.  W.  Hamlllon,  II,.  55. 

Lires. Site  sur  lacôtnde  la  Proponlide, 
vers  l'cDtréc  de  l'Ilellespont.  D'An- 
ville,  Acad,  des  Inscr.,  XXVIII,  3311. 

LontMA  (Carie1.  Ruines  près  d’Aplo- 
tliika , à l'extrémité  de  la  pres- 
qu’île qui  fait  face  4 Elle  de  Rhodes? 
Leake,  222. 

Lycastos  Fl.  (Pont).=Mcrs-irmak,  ou 
riv.  de  Samsoun.  W.  Uamilton,  1, 
289. 

Lycos  Fl.  (Phrygle).  = Tchorolt-sou  , 
a 01.  du  haut  Méandre.  Leake  , 255  ; 
W.  Hamtilon , I , ; 10. 

Lyrratea  (Lycie).  =1  Ernatia.  D'An- 
villc,  Cartes. 

Lysias  (Plirygie).  Site  de  Khosref 
Pacha  Kl  4n?  Klepcrt.  Kl.  As. 

Lysiroe  (Pisidie)  = lasa-keul,4  l'ex- 
trémile  occid.  du  lac  de  Bourdour? 
Arundell,  Sev.  Ch.,  p.  152. 

Lystra  ( Lykaonie  ).  = Bir  Bin-Kllis- 
sèh,  ruines?  W.  Uamilton,  II, 
319. 


M. 


Macris  I.  (Carie).  Petite  Ile  du  Glau-  y route  de  Kaisariéh  èSivas?  Kiepert, 

eus  Sinus  , aujourd'hui  golfe  de  i Karte  v.  Kl.  As. 

Makrl.  | Magrara  (Pont).  = Djerisük  , S.  de 

Mac  «lasses  (Cappad.).— -Cliarklslar , ||  Tréhbtondc?  Kiepert,  Ibid. 


* e'  * 
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Maoresia  ad  Mæaadbdu  (Tonie).  Rui- 
nes à Àlnèh-Bazar.  HainiUon , dans 
Leakc , p.  243. 

Macresia  Sipïû  (Ionie).  = Manissa. 

Magauus  (Pamphylie  . Ruines  sur  la 
cûle . près  de  Laara  ? Ik-aufort. 

Mæ.sder  Kl  (L\die).=:Mendéré-lchal, 
ou  Buluk-Mendéié,  le  Grand  Méan- 
dre. 

Ma  osia  (Lydie).  = Megna  des  Grecs  , 
Meunèli  des  Turks.  Keppel , Il , 
334.  Aild.  les  remarques  de  Leakc  , 
Ibid. , 350. 

Makir.it  (Cypre).  Ruines  près  du 
C.  Makarl.  D’Anville,  Acad,  des 
Inscr. , XXXII,  541. 

Malea  Proh.  (Lcsbos).=C.  Santa  Ma- 
ria. D'Antille,  cèles  de  la  Gr.  et 
Arch. , p.  41. 

• Mamistiia.  Vny.  Mopsuestia. 

Masdra  Hippô.v  (Mysie)  = Mandra- 
kliora,  t ulgaireuient  .Man  Joui  a.  Cra- 
nter, I,  55. 

MARAsoAnA  (Cappad.).  Ruines  1'  la 
gauche  du  Halys,  un  peu  au-dessus 
de  Gltemerlk?  Kiepcrt , Kl.  As. 

Maratuesjuh  (Ionie)  = Scala-Nova  ? 
Leake,  201. 

Maratucsa  I.  (Ionie).  = Ile  longue, 
golle  de  Smyrnc.  Cltandler,  I,  103. 

Maricm  (CyprcJ^Madou.  d’Anville, 
Aéad.  des  Inscr.,  XXXII,  551. 

Marmara  (Lyclc).  Ruines  4 Ghculdjik- 
Julia  ! Kieperl,  Kl.  As. 

Maiisïas  Fl.  (Carle).=Tchlnar-tcbaI. 
liarbie  du  Bocage,  irad.  dcCtiaudlcr. 
Il,  252 

Ma  RS  y as  . s.  Catarrhactes  Fl.  (Phry- 
gie;.=Diuuri-sou.  Arunilell.2‘  Vuy., 
I,  180;  VV.  Haniilton,  1,  400. 

Mastaura  (Lydie).  Ruines  près  de 
Masluvro.  VV.  llamillon,  1,  531. 

Mazal  a.  yoy.  Osaiea. 

M égala  -sus  (Cappad.).  Ruines  près  de 
Giicuii  keul , sur  le  Halys  supérieur, 
non  loin  des  sources.  Kieperl,  Kl.  As. 

Mecalopolis  , posteà  Apltrodisias. 
yoy.  ce  dernier  mol. 

Megarmjm  (Ciliclej,  Kulnes  près  du 
C.  Kara-Tâscb.  Beauforl,  p.  270. 
Com)>.  Leironne  , Journ.  des  Sav. , 
1810,  p.  306. 

Mecarscs  PruM.  (idcm).=Kara-Tâsclt- 
Bdliroun.  Beaulorl,  p.  158;  Leakc, 
p.  210. 

Meuisiè  I.,  quœ  et  Cislliené  (cote 
lye.  ) = I.  Meïs  ou  Caslellorizo. 
Beauforl,  p.  11;  Leake,  p.  184; 
Fellows,  1"  Voy. , p.  221. 


Melæra  Akra  (Bithynie).  Kara  Bour- 
nou , sur  la  mer  Noire.  Kieperl , 
Kl.  As. 

Melera  Akra  (Ionie)  = Kara  Bour- 
nou.  D'Antille;  côtes  de  la  Gr.  et 
Arclt. , p.  42. 

Mel.eaa  Aéra  (Khios).=C.  S.  Nicolo. 
D'AnvHlc,  Cartes. 

Melania  (Cilicie).  Ruines  4 l’O.  de 
Kélindrèll;  près  du  C.  Kiz-Liuian. 
Bcau'orl,  p.  200. 

MELASTmcs  Fl.  PonO.^Melet-irmak. 
W.  Haiiiillon , 1 , 267. 

Mêlas  Fl.  (PeiiteArinénie).r=Tokhma- 
sou.  D'Antille,  Caries.  Comp.  Cal-, 
lier,  dans  le  Bullet  de  la  Soc.  de 
Géogr. , I.  XVI  de  la  2*  série,  p.  39; 
ei\V.  Ainstvortii , dans  le  Journ.  of 
Geogr.  Soc.  of  Lond. , vol,  X. 

Mêlas  J l.  'Pamphylie).—  Riv.  de  Me- 
navgliat.  Leakc,  p.  196. 

Meles  Fl.  (Ipnie).  = Bournabal-sou. 
VV.  Hauiilton  , 1 , 51. 

Meliteuê  (Petite  Arménie).  = Mala- 
tlah. 

Mesogis  M.  (Lydie).  = Djuma-Dâglt , 
et  d’autres  noms  locaux.  Kieperl , 
Kl.  As. 

Metita  (l'élite  Arménie).  = Isnglili 
sur  l’iiuphratc , B.  de  Malallah  ? 
Kiqpert,  Kl.  As. 

Methopulis  (Ionie).  Ruines  près  de 
lcni-ki  ul, roula  de  Siuyrne  4 Êplièse. 
Arundell,  Sev.  Cil.,  p.  22;  XVIII. 
Hamilion,  1,  542. 

MEtRupoLis^Phrygle).  Ruines  àGourd- 
jarèli-kalehsl.  Kieperl , Kl.  As. 

Mid.elu  (Phryglej.  = llarab-Evrèn  , 
sur  la  riv.  de  Seld-e.-Ghazi  7 Kie- 
port.  Kl.  As. 

Milexd  polis  (Mysie).  Ruines  4 Mcltèh, 
ou  Mileto,  près  du  lac  de  Maulas. 
Sc-t.ui  , Voyage  4 Cyz. , p.  79. 

Miletls  (Carie  ,=;PalalIa,  ruines  sur 
la  rite  gauche  et  près  de  l’euib.  du 
Méandre.  Pickéring,  dans  VV  licier , 
p.  260.  Cliandler,  I,  325. 

Milyas  (Pisidie).  = Milli.  roule  d’Is- 
bartalt  4 Saialièh.  Kiepcrt,  Kl.  As. 

Mimas  M.  (Ionie).  = Montagnes  de 
Kara-Bournou , dans  la  presqu’île 
4 l’O.  de  Smyrne. 

MittlenA  (Lcsbos).  = Molivo. 

Mitizes  (Galalie)  = AIJscli.  Kiepcrt, 
Kl.  As. 

Mocismis  ( Cappad.  ).  = Moudjoûr. 
D’Anv.  Géogr.  Ane. , II , 65  ; Aius- 
ttorih,  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of 
Lond.,  X,  288. 
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Momoassos  (Idem).  Ruines  près  de  ' 

‘ Dourn-keul?  W.  liamilton,  II,  231. 

Mopsucrese  (Cilicip).=BostAnlik-kcuI, 
N.  de  Tarvous.  Kiepert,  Kl.  As. 

Mopscestia,  et  plus  tard  Mamistra 
(Cl  Icle).  = Misais. 

Mordiæiu.  Voy.  Apollonia. 

MycvLÔ  M.  (Ionie).  — Sarasnun-DAgh, 
au  S.  d’F.phèse.  Chandlvr,  1 , 320. 

Mvofu-a  (Ionie).  Ruines.  Desmoii- 
ccaux . dans  Le  Brnyn  , V,  4 56. 

Mile  .Cil  c.  Trarliée  . = Ak-Lhnan? 
Kieperl,  Kl.  As. 

MylA'A  (Carie  . =r  Melassa.  Pickering, 
dans  Wlicler,  p.  275. 

Mysdas  (Carie).  = Mindès , près  du 
porlGumischli.  D'Anrille,  Côtes  de 
la  Gr.  et  Areli.,  p.  50.  Comp 


Beaufort , p.  103,  et  Leake,  228. 

Myoysfsi'S  (Ionie).  = Ipsili , ou  Ialan- 
ghl-Ltmnn.  D'Anrille , Côtes  de  la 
Gr.  et  Areh. . p.  44  ; t'.liamllcr,  I, 
221.  Comp.  Kiepert , Kl.  As. 

Myra  (Cycle  . = Mira,  villag » avec 
des  ruines  ; non  loin  de  la  fftle , 
siir  une  rivière.  Beaufort,  p.  27. 
Appelé  par  les  Turks  Rémérèh , nu 
Demhrch.  Fcllows,  Lycie,  192. 

Myrisa  (Ionie) , site  au  foud  d'une 
haie,  N.-O.  de  Guzel-llissar.  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Myrlea.  Voy.  Apamea. 

My(R  (Caric£  Site  A Déré-kenl.  Kie- 
pert, Kl.  As.  Comp.  Barhié  du  Bo- 
cage, trad.  fr.  de  Chandler,  I,  437. 


N. 


I 


Nacolea  fPhrygic).  = Pismich-kalèli , 
près  de  Seld-el-Gliazi  ? I,cake,  p.  24  ! 
Texicr,  Descr.  de  l’Asie-Miueurc , 
p:  159. 

Nacrasa  (Lydie).  = Bakrl , ou  Bakir. 
Chlsliull,  An li(|ult.  Asiat.,  p.  146. 

Nagidls  (Cilicic  Irac liée).  Ruines  4 
l'E.  du  C.  Ancniour.  Beaufurt, 
p.  198.  Comp.  Kiepert,  Kl.  As. 

NaastaTiiucs  ( l'ont).  = H.imamli- 
Glieul , lagunes  au  h.-E.  de  l’em- 
boucliurc  du  klzil-Irniak.  Kiepert, 
ilnd 

Nazia.yzcs  (Cappàd.V  = Vlrân-Chèlir, 
ruines  près  de  llalvar-Déré.  WHI. 
Hauiiltnn,  II,  220.' 

Nea  Troade).  = NllkliorI , sur  la 
côle.  IVAnville,  Acad  des  Inscr., 
XXVIII,  32Ô. 

Nf.aydiua  (Trojdet.  = Enal  T Barhié 
du  Bocage,  dans  Chois  -GnulT. , 
Voyage  i’iltor. ; Leake,  p 274. 

Nr.s-l’Apuns  (Cypre).  — llafo,  ou  l’afo. 
D'Anrille,  Acad,  des  Inscr. , XXXII. 
554. 

XEiPOLisfidrm  . - Linmeson  , vulgai- 
rement Limassol.  Idem  , Ibid. , 
p.  552. 

Neapolis  (Ionie).  Ruines  près  de  Sca- 
lanosa.  Dcsmouceauv  , dans  Le 
Bruyn,  V,  450.  Leak-  , 201. 

Neoccsarea  , nommée  auparavant  Ca- 
byiia  (Boni).  = Niksar.  W.  Hamil- 
tou , 1 , 347. 

NcaoAsscs.  Voy.  Nora. 


Nesiazcsa  Prom.  (Cilié.  Trachée'.  Par- 
tie saillante  de  l.i  côte,  A une  lieue 
dans  le  S.  de  Sélindi.  Kiepert , 
kl  As. 

Neshicu  (ihid.).  = Tâehla-Iskélessl  , 
ruines  sur  la  côte.  Kiepert , ihid. 

Nic.es  (Bitliynic).  c=  Isiiik. 

Nicomedia  idem  i.  = Isnikinld , et  par 
eonlraciion  Isklmid  ou  Istnid.. 

Nicopolis  (Cuppad  ).  = Endrès.  Eug. 
Boré,  l,  3G8. 

Niaoe,  et  postérieurement  Apurodi- 
si  as.  Voy.  ce  mot. 

Nnscs  Fl.  Carie  .= AInldjl-teh.il.  Hos- 
kvn.  Journ.  of  (ieogr.  Soc.  ofLond.. 
XII,  146 

Nisir.o.  I.  (Sporadcs).=Nysarl.  D'An- 
villc.  Cartes. 

•Nor.Sj  nommée  aussi  Nriuussrs 

iCappatl.).  =Nnur,  ou  Senglu-BorT 
Cinneir,  p.  111.  Comp.  D'Anville  , 
Geogr.  Aiic.,  Il,  6G. 

NotHm  Ionie!.  Port  de  Colophôn.  Pas 
de  vestiges.  Chandler,  I,  236. 

* XvMpiiELii  (Lydie  .=Nim(i.  Keppel  , 

Il  , 320:  Arundell,  2'  Voy.,  I,  16. 
Nysa  (Lycie).  Ruines  près  du  lac  de 
Ghirdef,  dans  FO.  d’Almali?  Kie- 
pert, Kl.  As. 

Nvsa  ou  Nyssa  (Lydie).  = Sullliln- 
llissar.  Leake,  p.  248.  Add.  Le- 
tronne  , Journ.  des  Sav. , 1825 , 
p.  406.  * 

Nyssa  Cappad.J.Nous  ChèhrîD'Anv., 
Géogr.  anc. , II,  65.  1 
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Obbimas  Fl.  (Plirygie).  = Sandukli- 
Icliai , branche  supérieure  du  Méan- 
dre? Lcake,  p.  1 54;  YV.  Hamidou, 
11.  167. 

O d r.v^cs  Fl.  (Biiliyuie}.=Riv.  d’Ulfcr. 
Kiepert,  kl.  As. 

ÜE.yi  axdis.  f vij.  Epiphania. 

OE.mis  Fl.  (Font).  — Ouuièh-sou 
Kiepert,  Kl.  As. 

QEsoasoa  Lycie).  Hui  nés  A Oiirloud- 
jali.  Ho.  kyn,  Journ.  ofGcogr.  Soc. 
of  Lond. , XII , 159 , 160. 

Œkoe  (Pont).  = Ounièii. 

OEkussa  I.  (cote  tou.).  = lies  Spal- 
madores.  Cliandlcr,  1,  123. 

Olbasa  (Pisidie).  Ruines  à Uelengli , 
dans  le  S.-O.  île  lluulduur?  kiepert, 
Kl.  As 

Olbja  (Painphylie).  Iiulncs  près  de 
Tchariklar , au  S -O.  de  Sataliéh  ? 
Kiepert,  Kl.  As.  Conip.  U'Auv. 
Géogr  anc.  , II,  81;  et  üeaulôrt , 
p.  127. 

Olcassys  M.  (Papldag.).=Ilkas-Ijlgh. 
D'Anvillc,  Géogr.  Anc.,  11,  30; 
Fourcade  , dans  les  Ann.  des  Voy., 
XIV,  SI. 

Oloctodaiuza  (Pont)  Ruines  à CE.  de 
kliaboim- kara- Hissai?  Kiepert, 
Ki.  As. 

Olympes  M.,  propè  Carpasiatn  (A  la 
pointe  orient,  de  File  de  Cypre  ). 
D'Ain  ille,  Acad,  des  Inscr. , XXXII, 
543. 

Ol  hpus  M.  (Cypre  ).  = Monte  de 
Sauta  Croce,  ou  mont  Slavros. 

Olympis  Galayiæ,  appelé  aussi  Or- 
minium.  =a Allah  ou  Ala-DAgb. 


P. 


Pactoles  Fl.  (Lydie).  Rivière  de  Sart. 
yoy.  Arundcll , 2*  Voy. , I,  20. 

Pacyyas  M.  (Ionie).  Montagne  au- 
dessus  des  ruines  d'Ephèse  , vers 
le  S.-£.  yoy.  Cliandlcr,  1 , 321  et 
430. 

P»bs  Fi.  (Troade).  Rlv.  entre  Lara- 
psaque  cl  Abydos.  yoy.  d’Anville, 
Acad,  des  Inscr.,  XXY1II,  335. 

Pages  M.  (Ionie).  = kizil-Dâgh.  Kie- 
pert , Karte  von  Kl  As. 

Palaia  (Cypre),  = Palao  Cllso.  D’An- 


Olympbs  Mysiæ.  =;  Késjis-DAgh , ou 
Montagne  du  Moitié,  au-dessus  de 
Brousse. 

Olympis,  ou  Olyspcs,  antérieurement 
Siderus?  ( Lycie  ).  = Déliklâscli. 
Beau  Tort,  p.  44.  Comp.  Lcake , 
ISO  , et  Lctronnc , Journ.  des  Sav. , 
1819  , 205. 

Omgkaios  Âkba  (Carie).  = Capo  di 
Volpc.  D 'Am  ille,  Cdtes  de  la  Gr. 
et  Arcli.,  p.  51 

Opiiiumcm  (côte  troy.).  X’a  pas  laissé 
de  traces.  D'Auviile , Acad,  des 
Inscr.,  (.  X.XV111 , p.  331. 

* Obcistbs  ( Plirygie  ).  Ruines  près 
d'Alekiam-keui.  W.  Uamilton  , I , 
p.  447.  Comp.  Lcake,  p 71. 

Oiigas  Fl.  (Aill.  supér  du  Méandre. 
Phrtgie).  = Arkas-tch.iI,  pri-sd'Is- 
cliékli.  Aruudell,  Sev.  Cil.,  p.  238. 

ObmimIm  M.  yoy.  Olympus  Galatke. 

Okoasua  Pisidie)  = libliân  ? D An- 
\ille,  Géogr.  Anc.,  Il,  86;  WilL 
Hauulton,  II,  359.  Cuyiip.  p.  342. 

Obsisus  Fl.  (Carie).  = Ak-sou  , ou 
rluèrc  de  Glletrab.  Pococke,  II; 
2e  partie . p.  69. 

Ortie  sus  ( idem).  — Ortaki  ? D'An- 
ville,  Géogr.  Anc.,  III,  192. 

Obtygia  (Ionie).  = Arvlsia , près  de 
ScalanoYa?  Cbandler,  1,  318.  Comp. 
ci-dessus,  p.  248. 

Osiasa  (Cappad.).=Yarapason?  Ains- 
wortb,  Journ.  of  Gcogr.  Soc.,  X , 
289. 

Ouïras  Fl.  (Bitliyule).  = Okslna,  ou 
Kosèh-sou.  Kiepert,  Kl.  As. 


ville , Acad,  des  Inscr. , XXXII 
550. 

Palæ  Papiios  (idem).  = Coiniclia.  Po- 
cockc,  II,  Impartie,  p.  227;  D’An- 
villc,  Acad,  des  Ihscr,  XXV111 , 
553. 

Palamediem.  yoy.  Polymediuin. 

Palmatibs  (Cappad.).  Site  prés  d'AI- 
nos,  entre  Mgdèh  et  Kara-Hissar? 
WHI.  Uainilton,  II,  297. 

Pampales.  yoy.  Paliuaiius. 

Parioriem  (Ionie).  = Site  4 TchautU. 


/ 
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Pickering,  datis  Wheler,  p.  267  ; 
Chandlcr , I,  353  et  433. 

Paxormus  Caosii  (Carie).  = Baie  de 
Karadja-Aghairli  Hojkyn , dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.  , 
vol.  XII,  p.  162. 

PAsnenaTi  (llliliynle).  = Pandiki. 

Paphos.  Voy.  Palæ  Paplios  et  Nea 
Paphos. 

Papira  f Galatle).  = Asarli-kala , rui- 
nes dans  le  S.-O.  d’Angora.  Kiepcrt, 
Kl.  As. 

Par  doses  a (Galatie  Irans-halyenne  . 
Bulnes  près  de  Moughallèh,  E.  de 
Yeuzghat.  Kiepcrt,  Ibid. 

Paru  m (Mysle).  Keiner,  ou  Kaniaris, 
sur  la  rôle  de  la  nier  de  Marmara. 
D'Anvillc,  Acad  des  Inscr.,  XXVIII, 
336;  Caelylc  et  Hnnt,  dans  Wal- 
pole,  Memuirs  on  Turkey,  p.  88 

•Parlais  (Phrygle).  = Baria,  sur  le 
bord  occld.  du  lac  d'Eghcrdir.  Arun- 
dell,  2*  Vny.,  II.  157. 

Parsassus  (Cappad.).  = Kodj-Uissar? 
Kiepcrt , Kl.  As. 

Parthesils  Fl.  (Paphl.).  Rlv.  de  Bar- 
Un,  ou  Ordelrl-sou. 

Pasctsa.  V ny.  Pnsgusa. 

Patara  (Lyrie)  Kulues  à l'E.  de 
l'rinh.  du  Xanthc. 

Pathuos  I:  Spnrades).  = Patino. 

Pedæes  Fl.  (Cyprc).  — Pedlo. 

Pldmilm  Prcim.  (Carie),  Voy.  Arte- 
niisium. 

Pcdalidh  Proii.  (Cyprc).  = Capo  de 
la  Gricga.  D’Anvillc , Acad,  des 
Inscr.,  XXXII,  547. 

Pégases  (Carle).=PaItchIn  7 Kiepcrt , 
Kl.  As. 

Peds russes  (Pisidie).  Ruines  près  de 
Kesmé.  Kicpert.  Ibidem. 

Pegella  (Eykaonle).  Silo  4 I O.  du 
Grand  Lac  Salé.  Klep. , ildd. 

Pelt.*  (Phrygie)  Position  douteuse  , 
vers  le  haut  Méandre,  Voy.  Will. 
Hamilton,  II,  203;  Ainsworlh,  Ten 
Tbousand , p.  24. 

Percotè  (Troadc).  = Pergase.  D’An- 
ville,  Acad,  des  Inscr. , XXVIII , 
335. 

Peedicia  (Lyrie).  Petite  baie  au  N. 
des  Sept  Caps  ? Leake , dans  Je 
Journ  of  Geogr.  Soc.  of  Lond., 
XII,  163. 

Peroa  , graecè  Perché  ( Pamphylie  ). 
Ruines  près  de  Mourlana.  Kœliler, 
dans  Leake,  p.  132.  Texier,  Descr. 
de  l'Asle-Mineure. 

Pergamls  (Mysle).  = Berghama. 


Perré  (Comagène).  = Pelvérèh  ? Aius- 
worlh,  Journ.  of  Geogr.  Soc.  of 
Lond.,  X,  320.  Comp.  Kiepert, 
Karlc  von  Kl.  As.  feuille  VI. 

Perta  (L)kanmr).  Ruines  A Oulouk- 
Uovak.  Ainsworlh,  Journ.  ol Geogr. 
Soc. , X , 286. 

pEssists  (Galatle).  Ruines  à Bala-HIs- 
sar.  Texier , Descr.  de  l'Asle-MIn. , 
t.  I.  Comp.  Will.  Hamilton,  I ,) 
441. 

I’hadisaxa  (Pont).  = Faisait.  VV.  Ha- 
nillton,  I,  270.' 

Phase  I’roh.  (Khlos).  = C.  Mastiko. 
D'Anvillc,  Cartes. 

PnASEH  (idem),  c:  Fana. 

Pli  ARMAI  ERES  , S.  PlIAPMASTCS  Fl. 
(Ponl).=Baïar-sou  Klnneir,  p.328. 

Piiaseus  '.Lycle),=  Flonda,  ou  Te- 
krova,  ruines  au  pied  du  mont 
Takhtall.  Reaufort , p.  56  et  64. 
Comp.  D’Anvillc , Géogr.  Ane.  ,K 
II,  Kl. 

Phaiisara.  Voy.  Phadisana. 

Puelles  ‘ l.yclct.  Ruines  au  N.  d’An- 
dililo.  Cli.  Texier,  dans  le  Bulletin 
de  la  Soc.  (le  Géogr. . 2*  Sér. , 
VII,  227.  Comp.  Fellows,  Lycia, 
p.  184. 

* Piii  mcsio.  Voy.  Paeinanrnus. 

Puisâmes  Fl.  (Pont)  = Djévis-Déré- 
sou  ? Will.  Hamilton  , I , 272. 
Comp.  271. 

PuiLADELruiA  (Lydie).  — Alah-Chèhr. 
Destnouccaux , dans  Le  Bruyn,  V, 
443. 

PniLOHEUCM  (Phrygic).  = Ak-Chèhr. 
Arinulell,  2'  Voy.,  I,  281. 

Puilocal.ea  (Pont).'=  F.leliou.  Kin- 
neir,  p.  332.  Comp.  Will.  Hainil- 
ton,  I,  254. 

Prilvreis  I.  (Pont).  Ilot  4 l'O.  de  C. 
Zéfrèh.  W.  Hamilton,  !,  261. 

Pnor-ÆA  (Ionie  ).  =:  Fokia  Nova  , ou 
Karadja-Fokia.  Cliolseul-Gouffier , 
Voyage  Pitlor. , 11,  70. 

Ph.«sices  Portes  (Ionie).  = Tcbes- 
Iiieli?  Leake,  p 263. 

Pn.Exicrs  Portes  (Cycle'.  = Baie  Ba- 
sirgidn  des  Turks,  Kalamakl  des 

. Grecs.  Beaufort,  p.  7;  Fellows , 
Lycia,  p.  183. 

Pn.Esiccs  M (Lycie).  = Pic  d'Adrat- 
cban.  Beaufort,  p.  41. 

Phrcrich  Proh.  (Cypre).  = Capo 
Bianeo.  D'Anville,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII.  553. 

Phrtgics  Fl.  (Lydie).  = Riv.  d’Ak- 
Hissar,  alD.  dr.  du  bas  Uermtis. 
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Kiepert,  Kl.  As.  Comp.  Prokescb, 
III.  170. 

Phtgela.  Voy.  Pygcla 

Pbtsccs  Portes  (Carie).  Porto  Phlsko, 
près  de  Marmarlré.  D’Amll'c , 
Géogr.  anc.,  Il,  70.  Comp.  Leake, 
p 222,  et  Texler,  Bullet.  de  la 
Soc.  de  Géogr.,  V sér.,  VII,  223. 

Pida  ( Pont  ).  Ruines  sur  la  route 
de  IViksar  à Amasièh  7 Kiepert , 
Kl.  As. 

Pnaous  (Paplilag.  ).  Ruines  sur  la 
gauche  du  Klill-Irniak , à G lieues 
au-dessus  de  Riafra?  Dupré,  I,  27. 

Pinara  (Lycie).  Minara.  Fcllows  , 
Lycia,  p.  137. 

Pirarcs  Fl.,  s.  Issis  (Cillcie  orient.}. 
= Déli-tehal.  Ainswortb  , on  tlio 
Cilic.  and  Syr.  Gates,  dans  le  journ. 
of  Geogr.  Soc.  of  Lond. , vol.  VIII, 

p.  188 

Pisilis  (Carie).  Ruines  sur  la  côte 
mérid.  1 l'O  de  l'cmboucli.  du  Ta- 
lamàn  ou  Calbis.  Iloskyu,  dans  le 
Journ.  of  Geogr.  Soc.  of  Lond.  , 
vol.  XII , p.  164.  ' 

PrtïEU  (Mysie).  Site  près  de  PrlapiLS. 
D'Anville,  Acad,  des  Inscr.,  XXVIII, 
S30. 

Platasistls  (Cilic.  Tr.).  Ruines  sur  la 
côte,  entre  Anéiuour  et  Kliaradran. 
Kiepert.  Kl.  As. 

Podalia  (Lyric).  Ruines  à Eskl-Uis- 
sar,  O.  «l'Airkiati  ? Fellowr,  Lycia, 
p.  232 ..p'Dy.  au  mot  Allmcla. 

PODasdcs  (Cillcic).=Podando,  ruines 
sur  la  gauciie  de  la  riv.  de  Bosûnlèh, 
à l’issue  sôpérleure  de  la  passe  de 
Gulek  ,Pylcs  Clllcicnncs}.  D Ainllle, 
Géogr.' Anc. , II,  07.  Comp.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Pœmayebis,  qu®  et  Phemcnlo  (Mysie). 
= Manias.  W.  Ilanillion,  II,  108. 

Pogla  (Pisidic).  = Foulla.  Kiepert , 
Kl.  As. 

Polemomcb,  antei  Sidt?  (Pont).  Site 
A l'emboucli.  du  Poulmân-lchal. 
WHI.  Ilanillion,  I,  270. 

•Polybotos  (Plirygie).  = Boulvadln. 
Leake . p.  53. 

Polymediox,  cl  plus  anciennement 
Palamedion  (côte  éolienne).  Site 
entre  Assosct  le  promont.  Lcclurn. 
Cboiseul-GoulT. , Il , 88.  . 

Polypodisa  I.  (côte  cariennc).  = Pa- 
panikolo.  Kiepert,  Kl.  As. 

PoMPEIOPOLIS  ClLICI.C.  V »</■  Soll. 

Pompeiopous  Papulagoxiæ  , nommée 
premièrement  Fupatorla.  = Tlsch- 
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Keupri.  Fourcade,  dans  les  Ann. 
dés  Voyages,  XIV,  33. 

Postes  Ecxiscs.  = Mer  Noire , en 
turk  Kara-Degni?  , et  en  grec  mo- 
derne Mar  ro  Thalassa, 

Pordo  Selebê,  s.  Poro  SELESt  I. 
(côte  éul.).  = Mégalo  Moskouisl. 
Cboiseul-Goiiflier,  73. 

Postcs  Acu.corcm  (côte  troy.).  Anse 
entre  le  cap  Slgée  et  le  Nouveau 
Château  d'Asie.  D'Auvlile,  Acad,  des 
Insc.,  XXVIll,  327. 

Posioicm  Prou.  (Blthynie}.  = Boue 
Bournun , sur  la  mer  de  Marmara. 
D'Auvlile , Cartes. 

Posidicm  Prômojit.  (Carie).  =C  de 
l'Arbre  , ou  Kavl  Arbora.  D’An  ville, 
Cartes. 

PosiDiiu  Prou.  (Cilic.  Tr.),  = Klxli- 
man  Bouruun.  Leake,  p.  201. 

PosiniCM  Prou.  (Kliios).  =C.  Santa- 
llclena.  Kiepert,  Kl.  As. 

Potiimi  (Papblag.).  Vesligessurla  côte, 
au  S.-O.  du  cap  ludjth?  Kiepert,  Id. 

Practics  Fl.  (Mysie  troyenne).  Rivière 
entre  Lampsaquc  et  Abydos.  D’An- 
vi  le,  Acad,  des  Inscr.,  XXVIll, 
335. 

Pbiapus  (Mysie).  Ruines  sur  la  côte 
de  la  mer  de  Marmara,  près  de  Ka- 
rabouga.  D'Anville.  iliid-,  p 3.10. 

Prier?.  ilunici.  — Samsdun*Kalésl. 
Pickerlng,  dans  M licier,  p.  208  ; 
Cbandier,  1, 358. 

Propostis.  = Mer  de  Marmara. 

Prlsa  au  llvpti’U,  originairement  l/y- 
pia  iBithynle'.  c=  Cskonb  Eug. 
fiOré,  I.  190:  Alnsvrorlh,  Journ.  of 
Geogr.  Sue.  of  Lûm).,  IX.  221. 

Prisa  ad  Oltupom  (Bitbynle).  = 
Broussa. 

PrCsias.  p'ny.  Kios. 

I’rvuxlsscs  Phrygic).=Seld-el  Ghazi? 
Kiepert,  Kl.  As. 

Pstlla  (Blthynie).  Ruines  sur  la  côte, 
â 10.  de  Fillas.  Kiepert,  Kl.  As. 

Psvra  I.  (mer  Égée).  = Ipsera. 

Ptaradaris  (Petite  Arménie).  ==  Ma- 
ragns.  Kiepert,  Kl.  As. 

Ptolémaïs  (Pampbylle).  Ruines  entre 
Alala  et  Kara  Bouroun?  Beau  fort, 

p.  100. 

* Pl'sclsa  Pau  s.  Le  Caralls  de  Slra- 
bon?  Fou. Caralls.  Cramer,  II,  72. 

Pygf-LA  (Innlc)  Site  au  N.  de  Scala- 
nova,  sur  la  côte.  Cbandier.  I,  313.' 

Pylæ  (Pont  orient.).  = Koulabal-Bo- 
gb  ix7  Kiepert,  Ki  As. 

Pylæ  Amamdes,  nommées  aussi  Pyla 
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Cilicite  (Cllleie  orient.).  = Démir- 
Kapou,  K.  de  Missis. 

PïLÆ  Cilicije  (Cilicie).  = Gulek-Bo- 
ghaz,  grande  passe  du  Taurus,  N. 
de  Tarse. 

Pylæ  Sybiæ  = Passe  de  Fîcîlân , dans 
i'Anianus  mérid.  Poy.  Leake,  p.209. 

PYLÆ  Syro-Ciuciæ.  Défilé  de  Sakal- 
touiàn,  sur  la  côte,  près  de  Mcrkès, 


N.  do  Skanderoun.  — Sur  cette 
passe  et  les  trois  précédentes,  roy. 
le  lrai.nl  spécial  do  M.  \\  . AinV- 
wçrth , dans  le  Jour»,  of.  Geogr. 
Soc.  of  I.otld.,  vol.  \ III,  p.  185. 

Pyramcs  Fl.  (Cilicie).  = DJihouu,  ou 
rlv.  de  Messis. 

Pyriha  (Lesbos).  = l'ira.  Kieport, 
Kl.  As. 


R. 


Rhebas  Fl.  (Bitbynic).  = Riva-sou. 
Tourncforl,  lettre  16. 

Rhudusa  I.  (Carie).  — Linosa.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Rhodiis  Fl.,  nommé  postérieurement 
Dar  danois  (Mvsie  lroyeune).=iti- 
vière  des  Dardanelles.  D'AnvilIc, 
dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  luscr., 
t.  XXVIir,  p.  332. 

Rjlcielji  (Troadej.  = Palco  Castro, 


ruines  5 l'entrée  des  Dardanelles. 
D'AnvilIc,  Acad,  des  Inscr.,  X.\YiU.  « 
32(1.  Comp.  Leake.  p.  275. 

RnocHÊ  I.  (Lycie).  I.  San-Giorgio,  O 
de  Casteliorizo.  Kiepert,  Kl.  As. 
Uuyumasa  Cilicie  Tiachée).  Ruines 
sur  la  côte,  i dr.  de  l'euib.  de  la 
Gozoutclié-tchal,  X.-E.  d'Auéuiour. 
Kiepert,  Kl.  As. 


S. 


Sabls  (Petite  Arménie).  Ruines  sur  là 
dr.  de  l’Euphr.,  à I É.-S.-E.  d’Arab- 
gliir?  Kiepert,  Kl.  As. 

Saoalassls  (Pisidie).  — Aglilasuun. 
Arundell , Sev.  Cb.  p.  132. 

Sir.anujs.  ÿoy.  Sangarius. 

Salujum  Pont).  = llân-Kalèsl,  route 
d'Amasièb  à Osniaudjik.  Kiepert, 
Kl.  As.  . - 

Salahborea  (Cappad.).  Ruines  dans 
le  S.  d’Ak-Seral?  Kiepert,  id. 

Salamis,  nommée  plus  tard  Constan- 
tin (Cyprc).  Porto  Costauzo.  D’Au- 
ville,  Acad,  des  Inscr.,  XXXII,  555. 

Salbacum  M.  (Carie).  — Boz-Dlgb. 
Kiepert.  Kl.  As. 

Salhacis  (Carie).  — Tcbifout-Kalési  7 
BeauToi  1 , p.  102. 

Sauos  1.  = Samo. 

Samos  Cbbs.  (Sumos).  Ruines  près  de. 
Kliora.  capit.  acl.  de  File. 

Samos.ua  (Comagène).  = Samsat,  ou 
Sumeisat. 

Sam ls  (Carie',  ruines  à Assardjik,  sur 
la  cOie  occid.  de  la  baie  de  Marma- 
ras.  liiskyn,  Journ.  of  Gcogr.  Soc. 
or  Lond.,  XII,  147. 

Sasdauii»  (Pisidie).  Ruines  i Issar- 
keul , E.  d’Aghlasoun.  Arundell, 
2*  voy.,  Il , 81. 


Sanoaiucs  Fl.  — Sakaria. 

S.wipis  (Lycie).  Ruines  autour  du  ha- 
meau de  Sart. 

SabpluiIs  Prom.  (Cilicie).  = Llssan  el 
Kapèh.  Leake,  p.  204. 

Sabls  Fl.  (Cilicie  et  Cappad.).  = Sl- 
liouii.  Le  Sllioun  porte,  dans  la  pal- 
lie supér.  de  sou  cours,  le  uuni  do 
Mara 

Satala  Petite  Arménie).  Ruines  entre 
Balbourl  et  Lori.  Kiepert , Kl.  As. 
ScamaaDeb  Fl.  (d’Homère.  Troad<).= 
Riv.de  Onuuar-Bacbi.  Le  Chevalier, 
Troade,lI.  101.  — Le  Scamaudre 
de  Su  abon  est  le  Mendéré-sou.  y oy. 
Simols. 

Scepsis  (Troade)  = Kovandji,  sur  le 
haut  Ésèpc  2 Kiepert,  Kl.  AS. 
ScuoEBLS  Sis.  (Carie;.  G.  d'Arinèb. 
Kiepert,  id. 

Scopas  Fl.  afll.  du  Sangarius  (Galatic). 

= Aladân-sou?  Leake,  p.  80. 

* Scltaf.il M.  = Skouiari. 

Sebastê  Cappad.).  = Sivas. 

SEBAsif  tCilicie  Trachée;.  = Aiascb. 
Beaufort,  243 

Seoastë  (Phryglc).  ==  Scghlklèr.  Wlll. 
Uainllton,  1 , 121. 

Sebabtopolis  (Carie).  Ruines  à Kizil- 
djèh,  E.  de  laouas.  Kiepert,  Kl.  As. 
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Sebasvopolis  Pukti.  Voy.  Gaxioura.  I 

Seleicia  (Pamphylic).  Uuines  près  de  I 
la  cdle,  dans  le  N.-O.  d'Eskl  Ada- 
lia.  kieptrl,  Kl.  As. 

Seleicia  Sidéra  • i*i»idle)  • = Eghcrdir? 
Kiepert,  Id. 

Selca.  ou  Sllgu»'.  (Ibid.).  Uuines  à 
Surk.  Kicpcrl,  id. 

Sf.lcissijs.  Voy.  Sagalassus. 

Selims,  et  postérieurement  Trajaso- 
polis  (Cilicie  Tr.).=Sélinti.  D’An- 
villc,  Géogr.  Ane.,  Ii,  89;  Beau- 
fort,  181 

Selinus  Fl.  (Mysie).  Ruisseau  qui 
passe  à Berghama  avant  de  se  jeter 
dans  le  Calque.  Prokescb , 111 , 
260. 

SelleIs  Fl.  (Mysie  troyenne).  = Tchc- 
leder,  a ID.  de  la  riv.  des  Dardanelles. 
D'Anville,  Acad,  des  Iuscr.,  X.WUI, 
332. 

Sesamos.  Voy.  Amastiis. 

Sibckis,  ou  Hieris  Fl.  afll.  du  Sanga- 
rius  (Galalie).  — Allah-Dagh-sou. 
Kiepert,  Kl.  As.  Couip.  Leakc , 

p.  80. 

Sidè  d'ampliylie'.  = Eskl  Adalla. 
Corancez,  p.  378;  Beaufort,  p.  139. 

Si  Dé  (Pont),  Voy.  Polrmonlum. 

Sidemé  (Mysie).  = Bighaî  Kiepert, 
Kl.  As. 

Sideros.  Voy.  Olympus  Lyclæ. 

Sidyua  (Lyeie).  Ruinés  à Dourdourkar- 
Hissar.  Fêlions,  Lyeia,  p 154. 
Couip.  Leake,  dans  le  Journ.  of 
Geogr.  Soc.  of  Lond.,  XII.  104. 

Sicia.  f'oy.  Alcxandria  Troas 

Sic æcm  (Troadej.  = lénl-Chèhr,  ap- 
eléc  aussi  DJiaour-KeuI.  Cbandlcr, 

. 79. 

Sigricm  Pitou.  Lesbos)  = C.  Sigri. 

Silandos  (Lydie).  = Séleudi.  VV.  Ha- 
niillon.  II,  130. 

Silbium  (Plirygie).  = Sou-Bachi? 
Ariindell,  2'  voy.,  1,230. 

Smols  Fl.  (d’Hutnère.  Troade).  = 
Mendéré-sou.  — Le  Simols  de  Slra- 
hon  est  le  Tuinbrek-tdial. 

Simos  (Cappad.).  Ruines  dans  le 
S.-S.-O.  de  Tokal?  Kiepert,  Kl.  As. 

Sisda  (Caballc  lycienne).  Ruines  4 
Tcliàin-kcul.  Kiepert,  Kl.  As. 

Sinerva  (Petite  Arinéuie).  = Seni- 
Beli  ? Kiepert,  Kl.  As. 

Sikgas  Fl.  (Cumagiiie).  Tovakh- 
sou.  - Ce  nom  parait  avoir  été  aussi 
appliqué  au  Gbeuk-sou , dont  la 
Tovakli  est  un  adl.  Kiepert,  Kl.  As. 

Sinibra.  Voy.  Sinorla. 


Sikoria,  ou  Sisibra  (Petite  Arménie). 
= Sinarvir,  sur  l'Euphrate.  Ü'An- 
viile.  Caries. 

Sipvlus  M.  (Ionie).  — - Manissa-Dtlgli. 
Sit.e  , ou  Sitte  (Lydie).  Ruines  ii  Si- 
vlas-Kalèh.  Witl.  liainilton,  H,  145. 
Smvrsa  (Ionie).  = Ismir. 

Smyhsa  Veto*  (ibid).  Ruines  sur  la 
partie  N.  du  lond  du  goife.  W.  11a- 
niilton  et  Cb.  Texicr. 

Soandus  (Cappad.).  = Soanli  7 W.  lla- 
millon.  II,  292. 

Soli  (græcé  Soloi),  posteS  Pompeio- 
polis  Cilicie).  — Mézelli.  Beaulort, 
p.  249. 

Soloe  (Cypre).  Solea.  D’Anville,  Acad. 

des  Iuscr..  XXXII,  538. 

* SopiiOn  (Bilbynie).  = Sahantljéh. 
D’Anville, Géogr.  anc.,  Il,  25.  Couip. 
Walckenaer,  dans  les  Nuuv.  Ann. 
des  voy.  1835,  T,  36s! 

SonosA  (Cappad.  ).  = Sarnunisak, 
roule  de  Kal  ariéb  1 Sivas.  Kiepert, 
Kl.  As. 

Sozopolis  (Pampbylicjr  = Sousou. 
D’Anville,  Géogr.  anc.,  III,  231  ; 
Cramer,  Asia  Min.,  II,  299. 
Stephasê  (Paphlag.). ■=  Islifan. 
Stéphane  Lacis  (Pont).  = Ladik- 
gfleul  ? W.  liainilton,  I,  3313-37. 
Stiria  1.  Cypre).  — Vecchio  Marino. 
D'Anville,  Acad,  des  Iuscr.,  XX XII, 
536. 

StratoSicea  (Carie).  = Eski-Iiissar. 
Wbeler,  p.  279. 

Soissa  (Pont  orient.}.  Buines  près  de 
khall-keul,  route  île  Lori  à Erzln- 
ghian?  Kieiierl,  Kl.  As. 

SvDRè,  ou  Sveura  (Cilicie  Trachée). 
Quelques  vestiges  au  S.-E.  d'Alala? 
Beaufort,  p.  171. 

Sera,  ou  Sirrha  (Lycie).  =;  Soura,  au 
S.  de  Démcrèb.  Kiepert,  Kl.  As. 
Sveê  (Cilicie).  = Sighi.  Ce  rapproche- 
ment, auquel  Leakc  n’a  pas  songé, 
- nous  parait  hors  de  doute.  Voy. 

Leake,  p.  202. 

Sïlbech.  f'oy.  Silbium. 

Sïlleum  ( Pauiphyiie  ).  Ruines  près 
d'Assar-keuT.  Kiepert,  Kl.  As. 

Symè  I.  (Sporades).  = Symi. 

Sïsacs  (Mysie).  = Simaoul,  ou  Slmav. 

W.  liainilton,  II,  124. 

Sysrada  (Phrygle).  Position  douteuse, 
lion  loin  dans  l’E.  d’Alioum-Kara- 
Ilissar.  f'oy.  Leakc  , p.  54.  Comp. 
Tester,  Descr.  de  l’As.- Min.,  1, 14o, 
et  W.  ilaniilioii,  II,  179. 

Sv&jas  P non.  Voy.  Lepté. 


ONOMASTICOH  AfUTOl.ICl'M. 


634 


T. 


Tabala  (Méonlc).  = Davala.  ArundelL 
2*  voy.  I,  47. 

TamasuS  , 1 amassas  , ou  Tamasecs 

fCyprc).  = Priscoplo.  D’Anville  , 
Acad,  des  Inscr.,  XXXII,  556. 
Tardequeia  (Cilicie).  = Kourd-Kou- 
lak.  Aliisworlh , Jnurn.  of  Geogr 
Soc.  of  Loml.,  VIII,  189. 

Tabsids  Fl.  (Mj sic).  — Kara-Déré-sou, 
affl.  du  lac  de  Manias  î \V.  Haïuil- 
ton.  II,  100. 

Tarsds  Cilicie).  = Site  sans  vestiges, 
entre  la  Tarsous  actuelle  et  le  fleuve. 
Te»  1er. 

Taiaicm  (Bithvnie).  Ruines  sur  la  gau- 
che du  Sakaria.  Ws-â-vis  de  Ghehèh. 
Kicport.  Kl.  As. 

Tavia,  s Taucm  Galatle  transhalyen- 
ne).  lUiii.es  a Nefeï-keülî  Texier, 
Descr.  de  l’As.-Min.  l ' oy . ci-dessus, 
p.  231.  Comp.  d’Anville,  Géogr. 
anc.,  II,  61,  et  Leake,  p.  au. 
Temsos  (Ionie).  = Menlmen.  D’An 
ville,  Géogr.  anc.,  III,  218. 

Tenedos  I.  (Côte  trny.).  = Tenedo. 

I eus  (Ionie).  = Boudroijn.  mines, 
dans  une  presqu’île,  prés  de  SigaJ- 
jik  Cliandler,  209  et  420. 

* Tephria*  Petite  Arménie).  =;D0vrI- 
phl.  D'Anville,  Caries. 

Tebuerii  M Pbom.  (Carie).  — C.  Pè- 
lera. D’Anville , côtes  de  la  Gr.  et 
Arrh.,  p.  49. 

Tebmessus  ( Pampliyllc).  Ruines  dans 
les  montagnes,  O.  de  Satalièh  ? Kit— 
pert,  Karte  vou  Kl.  As.  Comp. 
D’Anville,  Géogr.  anc.  II,  34,  et 
Leake , 146. 

Tm  (Cyprc).  = Treta.  D'Anville, 
Acad,  des  Inscr.,  XXXII,  553. 

Tenus  Fl.  (Id.)  = Tesio.  Id„  Ibid  , 
p.  550. 

Teuthbasia  (Paphlag).  Voy.  Thy- 
meua. . 

ThebaItks  Fl.  (Lydie).  Rlv.  de  Cuzel- 
Hlasar-AIdln. 

Tbebê  (Troade).  Quelques  vestiges 
dans  le  N. -O.  d’Adramy  lli  ? Cholseul- 
Gouflier,  II,  78. 

Telhisscs  (Lycie).  Ruines  au  fond  du 
golfe  de  ilakri.  Chuiscul-Goiiflîcr, 

Telmissus  Sut  Voy.  Glaucus. 
TBEMisomcM  (Phrygle  mérid).=  Kala- 


Hlssarî  Arundell,  2*  voy.,  II,  137. 

ThERM.ePhAZEMO.X!TAB(.M  (Pont  OJTCid.), 
= Faux  chaudes  de  Kavsa,  S.-E. 
de  Vezlr-Keuprf.  W.  Uamiiton, 
1 , 333.  * 

Tuermodôx  Fl.  (Pont).  = Tcrmèh- 
tchal. 

Thoastium  Pbom.  (Rhodes).  = C.  S. 
Giorgio  D’Anville , Cartes. 

Tuoaris  Fl.  (Pont)  = Thourèh. 
tchat.  W.  Hamllton,  I,  279. 

TnoRAX  M.  (Ionie).  = Gumusch-Dâgh. 
Kiepcrt,  Kl.  As. 

Tubosi  (Cyprc).  N’a  pas  laissé  de  ves- 
tiges. D’Anville,  Acad,  des  Inscr., 
XXXII,  547.  ’ 

Thbobi  Promont.  (ldem).=Capo  Pila. 
Idem , iliid. 

Tiiyatibi  (Lydlc).=Ak-Tlissar.  Smith, 
lligaut.  Spon  ef  Whcler,  etc. 

Tuymbrhk  (Phrygle  . site  vers  Ak- 
Chèhr?  W.  Haïuilton,  II,  202. 

Tuvmbbius  Fr.  (X'roadc).  -Thumbrek- 
tchal.  Potockë,  II,  2*  partie,  106. 

Tutmçka,  s.  Tectbbabia  (Paphlag  ). 
— TIninèh,  S.-O.  du  C.  Kérembéh. 
D’Anville,  cartes. 

TmoLiitiH  ( Paphlag.  ).  = Oulou-Ké- 
rejnhéh  , sur  la  côte , S.-O.  du 
C.  Kérembéh.  Kicpért , Kl.  As. 

Tlôs  (Lycie)  Ruines  à Dourvar.  Ch. 
Fêlions,  1"  Voy.,  p.  238. 

T moles  M.  (Lydie).  = Boz-l)âgh. 

Tobata  (Paphlag.),  = Bolavat.  Four- 
cade, dans  les  Ann.  des  Voyages. 
XIV,  53. 

Tososa  (Cappad.).  = Tounouz.  Ains- 
wortli , Journ.  of  Geogr.  Soc.  of 
Lond.,  X,  314. 

Trabala  (Lycie). =Trémlli?  Ci-dessus, 
p.  524. 

Trabenda.  Voy.  Trabala. 

Traoia  I.  (près  de  Sanios).  = Samo- 
poulo.  D’Anville,  Cartes. 

Tra/anopolis.  Voy.  Selinfts. 

Tralles  (Lydle'.^-AIdln-Guzel-Hissar. 
Barbié  du  Bocage , notes  sur  Chan- 
dler.  Add  Leake,  p.  243,  et  Lc- 
tronne , Journ.  des  Sav.  , 1825  , 
p.  398. 

Trape'a  Prom.  Voy.  Dardanium. 

Trapezopolis  (Carte)..  Ruines  à Ma- 
kouf,  route  do  Daouas  à DégnUU. 
Klepert,  Kl.  As.  , 
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Tbicomu  (Phrygie).  = Katmak?  Klc- ] ville,  Géogr.  Ane.,  III,  223. 

pert.  Kl.  As.  Trocitis  Palus  (Pisidie).  = Lac  de 

TRtMrrHus(Cyprc).=Trlmitousa.  D'An-  Soglila,  ou  Seldi-Chèhr.  W.  Ha- 
ville,  Acad,  des  lnscr. , XXXII,  milion  (I,  339. 

556.  Ttasa  (Cappad.).  = Killsa-Hlssar , ou 

Triopricw  Prow.  (Carie).  C.  Krio.  Klz-HIssar.  kinnelr , p.  114.  Comp. 

D'Antillc,  Caries.  Lcakc,  p.  61,  et  W.  IlauiiUon  , 

Tbociliæ  I.  (Ionie).  Trois  flots  vis-à-  II,  303. 

vis  du  C.  Trngilium.  Voy.  ce  mol.  Tvri*dji  (Phrygie).  = Ilghün?  W.  Ha- 
Tbogiliiu  PnoMonT  (idem).=C.  Santa  mllton.  Il,  200. 

Maria , ou  Samsoun-Bournou.  D’An-  * Tïrrba  (Lydie).  = Tirèh. 


X. 


Xarthcr  Fl.  (Lycle'.  = Kodja-tcbaI.  p.  166.  Comp.  d’AnvIIle , Géogr. 
Xaatiigs  (idem).  Ruines  à Gunek.  anc.,  II,  80. 

Fellows,  l"Voy. , p.  225;  2*  Voy., 


Z. 


Zagorlm  Castellcm,  quod  et  Gaio-  Zepbyrifm  P rom.  (Cypre).  Près  de 
bom  7 (Paplilag.).  Vestiges  5 l’cui-  Paplios.  D’Anville,  Acad,  des  lnscr. , 
bouchon-  de  l’Ak-sou?  W.  Hamil-  XXXII,  554. 
ton,  1,301.  Zepmiricm  iPaphlag.).  = Karlam,  sur 

Zalecls,  urbs  et  fluv.  (Paphlag).  = la  cèle,  li.  du  cap  Kérembèh?  Kie- 
Alülchân.  W.  Hamidou,  I.  200.  port,  Kl.  As. 

Zara  (Cappad.).  Site  près  de  la  droite  Zepbvril'M,  urbs,  portos  et  promon- 
du  llaiys  supér.,  au-dessus  de  SI-  turiuni  ( Pont  ).  = Zéfrèh  , Kalk- 

vas  Kiepert , Karte  voit  Kl.  As.  Limait,  et  Zélréh-Bouroun.  Will. 

Zela  (Pont).  = Zillêb.  Haniilton  , I,  261. 

Zllea  (Mysie).=Sari-keuf,3  la  gauche  Zigaka  ( Pont  ).  = Sigana , roule  de 
du  bas  Ësèpe  7 Kiepert,  Kl.  As.  Trébizonde  3 Çutnisch  - Khanèh. 

Zepbvricm  , urbset  Promont.  (Clllcle).  Kiepert,  Kl.  As. 

= MersTn  7 Lcake,  p.  214.  Comp.  Zozopous.  Voy.  Sozopolls. 

Beaufort , p.  267. 
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DESCRIPTION  DE  L’ASIE-MINEURE , 

EXTRAITE  DE  LA  GÉOGRAPHIE  TURQUE 

»«  , 

HADJI  KHAtFA,  surnommé  KIATTB-TCHÉLBBI. 

IMPRIMÉE  POUR  LA  PREMIÈRE  POIS  SUR  LA  TRADUCTION  MANUSCRITE  D1  ARMAIS, 
DÉPOSÉE  A LA  BIBLIOTHÈQUE  ROTALE  DE  PARIS. 


On  sait  assez  de  quelle  importance  est  la  lecture  des 
écrivains  orientaux  pour  la  connaissance  des  pays  et  des 
peuples  de  l’Orient.  Il  est  toujours  utile , dans  l’étude 
des  contrées  étrangères,  de  remonter  aux  sources  les 
plus  pures  et  les  plus  directes;  et  cette  utilité  devient' 
bien  plus  grande  encore,  quand  ces  écrivains,  histo- 
riens ou  géographes,  s’occupant  d’une  manière  spéciale 
de  leur  propre  pays  ou  des  provinces  qu’eux-mêmes  ont 
visitées,  les  notions  qu’ils  nous  en  donnent  acquièrent 
ainsi  toute  la  valeur  d’une  relation  personnelle.  Tel  est, 
au  moins  à certains  égards,  le  caractère  de  la  Géographie 
de  Iladji-  Khalfa  par  rapport  aux  contrées  soumises  au 
sceptre  ottoman.  Si  les  parties  de  cette  Géographie  rela- 
tives aux  autres  pays  de  l’Asie  furent  principalement 
composées  d’après  les  ouvrages  antérieurs  des  principaux 
géographes  arabes  et  persans , il  est  aisé  de  voir,  aux 
détails  dans  lesquels  entre  l’auteur  quand  il  arrive  aux 
provinces  ottomanes,  qu’il  écrit  ici  sur  des  mémoires 
bien  autrement  précis  et  circonstanciés.  L’auteur,  en 
effet,  qui  exerçait  près  de  la  Porte  un  emploi  important 
d’administration  publique,  avait  dans  ses  attributions 
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spéciales  les  pachaliks  de  la  Natolie , et  il  eut  ainsi  à sa 
disposition  des  documents  géographiques  et  statistiques 
qu’il  ne  négligea  pas  de  mettre  à profit. 

Le  nom  véritable  de  Iïadji-Khalfa  était  Moustafa-ben- 
Abdallali;  son  surnon  de  Hadji-Khalfa  est  composé  des 
deux  mots  arabes  Hadji  (Pèlerin) , et  khat/a  (assesseur , 
sous-chef).  Selon  l’usage  des  Musulmans,  il  prit  le  sur- 
nom de  Hadji  lorsqu’il  se  fut  acquitté  du  pèlerinage  de  la 
Mekke,  en  l’année  1043  de  l’hégire,  laquelle  répond  à 
l’an  1633  de  Jésus-Christ;  et  il  y ajouta  celui  de  Kluilfa 
quand  il  fut  pourvu  de  la  place  d’assesseur  en  second 
dans  le  bureau  du  Basch-Mohaseb,  ou  chef  de  la  Compta- 
bilité. On  le  connaît  aussi  sous  le  nom  de  Kiatib-Tché- 
tébi.  Son  père  avait  rempli  une  place  de  secrétaire  à.  la 
Porte , ce  qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  kiaiib , ou  kaiib, 
dont  son  fils  hérita;  tchélébl  est,  comme  on  sait,  un  mot 
turk  désignant  un  homme  d’une  naissance  honnête , le 
gentleman  des  Anglais.  Hadji  Khalfa  mourut  en  1657 
(1068  de  1 hégire) , neuf  ans  après  l’apparition  de  son 
grand  ouvrage  géographique,  auquel  il  avait  donné  le 
titre  de  Djihan-Numa , le  Miroir  du  Monde. 

On  a lieu  de  s étonner  que  le  Djiltan-Numu  n’ait  jamais 
été  imprimé  dans  une  langue  européenne  la  partie 
principale  de  ce  grand  ouvrage , celle  qui  se  rapporte  à 
1 Asie,  a cependant  été  traduite  en  français  et  déposée 
dans  la  Bibliothèque  du  Roi , il  y a maintenant  préci- 
sément un  siècle,  par  le  savant  et  laborieux  Armain,  un 

. ‘ Salifia  Description  de  la  Roumélie  ou  Turquie  d'Europe,  traduite 
du  turk  en  allemand  par  M.  de  Hammer,  el  publiée  à Vienne  en 
1812.  Le  célébré  Mathias  Norberg , professeur  de  langues  orientales 
à I Université  danoise  de  Lunden,  avait  longtemps  auparavant  an- 
nonce la  traduction  latine  complète  du  Djthan-Auma ; cette  ver- 
sion n'a  pas  été  publiée. 
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des  employés  du  cabinet  des  Manuscrits.  Le  Géographe 
Ttirk,  comme  on  désigne  communément  l’auteur  du 
Djihan-Numa,  a d’ailleurs  été  hautement  apprécié  par 
tous  les  hommes  compétents.  On  sait  l’usage  fructueux 
que  notre  illustre  d’Anville  en  a fait  pour  la  rédaction  de 
ses  cartes  de  l’Asie  Occidentale,  de  1768  à 1760;  et  le 
savant  Sainte-Croix , qui  avait  consulté  fréquemment  la 
traduction  d’Armain  , dit  de  cette  Géographie , dans  son 
Mémoire  sur  la  Médie  composé  en  1793  : « elle  méri- 
terait d’autant  plus  d’être  imprimée , qu’on  y trouve  des 
détails  qu’on  chercherait  vainement  ailleurs  M ». 

Nous  avons  cru  servir  les  lettres  et  la  géographie  orien- 
tale, en  contribuant  autant  qu’il  est  en  nous,  par  l’im- 
pression du  Djihan-Numa,  à combler  cette  lacune  regret- 
table. La  partie  déjà  fort  étendue  que  nous  en  donnons 
quant  à présent,  sera  successivement  suivie,  nous  l’es- 
pérons, des  autres  portions  de  l’ouvrage  de  Hadji- 
Khalfa  qui  rentrent  dans  le  cadre  des  différents  volumes 
que  nous  consacrons  à l’Asie-Antérieure.  Nous  mettrons 
ainsi  à la  disposition  de  tous  un  livre  précieux  qui  n’a 
été  jusqu’à  présent  qu’à  la  portée  d’un  petit  nombre.  Ce 
livre  n’est  pas  seulement  curieux  comme  monument  de 
la  littérature  asiatique  et  comme  tenant  une  place  émi- 
nente parmi  les  compositions  géographiques  que  nous 
devons  à l’Orient  : il  peut  être  encore,  même  aujourd’hui, 
d’une  utilité  directe,  au  moins  à titre  de  renseignements 
et  d’indications,  pour  la  géographie  d’une  foule  de  can- 
tons imparfaitement  explorés  par  nos  voyageurs. 

Nous  aurions  pu  multiplier  nos  annotations;  nous  nous 
sommes  au  contraire  afta.ché  à les  restreindre,  nous  bor- 
nant à signaler  les  points  principaux  du  texte  de  notre 

1 Mémoire»  de  l’Académie  des  Inscriptions,  t.  L,  p.  MO. 
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auteur  sur  lesquels  les  explorations  modernes  fournissent 
de  notables  rectifications,  ou  ceux  qui  éclairent  et  com- 
plètent les  relations  européennes.  Nous  nous  sommes 
pareillement  interdit  de  retoucher  le  style  un  peu  vieilli 
et  souvent  négligé  du  traducteur , si  ce  n’est  çà  et  là  pour 
quelques  corrections  purement  grammaticales,  parmi 
les  plus  nécessaires.  Un  travail  poussé  plus  à fond  aurait 
exigé  une  connaissance  que  nous  n’avons  pas , celle  de 
la  langue  turque.  Nous  serions  heureux  que  notre  publi- 
cation donnât  à un  orientaliste  l’idée  d’entreprendre  ce 
travail. 

Nous  faisons  précéder  le  texte  de  IladjUKhalfa  de  deux 
morceaux  qui  en  forment  l’introduction  naturelle  : le 
premier  est  une  notice  principalement  bibliographique 
sur  le  Djihan-Numa,  notice  que  nous  devons  à la  bien- 
veillance de  M.  Reinaud,  un  des  Conservateurs  du  Dépar- 
tement des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; l'autre 
est  la  Préface  môme  dont  Armain  a fait  précéder  sa  tra- 
duction. 

Parmi  les  détails  nombreux  que  ce  dernier  morceau 
renferme,  on  trouve  une  curieuse  particularité  que  nous 
ne  sachions  pas  avoir  été  remarquée,  sur  certaines  cir- 
constances qui  précédèrent  la  composition  du  Djihan- 
Numa.  Nous  voyons  par  là  que  ce  fut.  un  Français  qui 
porta  en  Turquie  les  premières  notions  de  géographie 
générale  qui  aient  eu  cours  parmi  les  Ottomans,  et  même, 
on  a lieu  de  le  croire,  qui  contribua  à donner  une  direc- 
tion géographique  aux  études  de  Iladji-Khalfa.  Pour 
nous,  Français,  qui  à toutes  les  époques  avons  eu  une 
si  large  part  dans  les  explorations  de. l’ Asie-Ottomane , 
c’est  là  un  litre  de  plus  qui  recommande  à notre  intérêt 
l’œuvre  du  Géographe  Turk. 


NOTICE  SUR  LE  DJIIIAN-NUMA . Géographie  turque,  qui 
contient  la  description  de  l’Asie,  par  Kiatib-Tchëlèby , au- 
trement dit  Hadji-Khalfa , ouvrage  imprimé  à Constantinople , 
et  traduit  en  français  pour  la  Bibliothèque  du  Roi , par 
M.  Armain. 

P*n  IW.  REINADD , 

Conservateur  au  département  des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale. 


Hadji-Khalfa  est  le  même  qui  a composé  plusieurs  autres 
ouvrages,  entre  autres  un  Dictionnaire  bibliographique  des 
livres  arabes,  persans  et  turks.  Sa  géographie  était  originai- 
rement écrite  en  arabe,  et  contenait  une  description  de  l’Asie  , 
de  l'Afrique',  de  l’Europe  et  de  l’Amérique;  elle  parut  en  1058 
de  l’hégire  (1648  de  J.-C.),  et  était  surtout  appuyée  sur  les 
anciens  géographes  arabes  Kazwini.  Aboulfoda,  ibn-al  Wurdi, 
Yacouli,  etc.,  ainsi  qu’on  le  lisait  dans  la  préface.  Le  fameux 
Ibrahim  Aga  Mutefarica,  fondateur  d’uno  imprimerie  turque 
à Constantinople,  ayant  résolu  de  publier  cette  géographie,  la 
traduisit  en  turc,  et  l’enrichit  de  cartes  M et  de  prolégomènes 
considérables.  Ces  prolégoroèues  consistent  dans  un  traité  de 
la  sphère  céleste,  et  du  globe  terrestre,  des  mathématiques, 
des  vents,  des  points  cardinaux,  des  éléments,  etc.  Le  tout 
est  accompagné  d’une  description  de  la  terre  en  commençant 
par  l'Asie  orientale.  Ibrahim  a fait  çà  et  là  des  additions  consi- 
dérables au  texte.  Le  premier  volume  de  cette  édition  turque, 
qui  comprenait  toute  l’Asie,  fut  imprimé  à Constantinople  en 
1145  de  l’hégire  (1732  de  J.-C.).  Le  second,  qui  devait  traiter 
des  trois  autres  parties  du  Monde,  n’a  jamais  vu  le  jour. 

M.  Armain  a fait  sa  traduction  sur  le  volume  imprimé;  mais 
il  en  a supprimé  les  prolégomènes  et  la  partie  de  la  description 
qui  traite  Je  la  Chine , du  Japon  et  des  îles  de  l’Océan  Indien  , 
vu  que  ce  qui  est  dit  à ce  sujet  est  tout  entier  tiré  de  nos  livres 
européens,  ce  qui  en  rendait  pour  nous  la  lecture  à peu  près 
inutile  j il  a commencé  à l’article  du  Khataï  et  de  l’Inde. 

Ainsi , l’édition  imprimée  et  la  traduction  française  ne  con- 
tiennent que  l’Asie.  Parmi  les  parties  qui  manquent,  les  seules 

1 Ces  cartes,  qui  font  parUe  de  l’exemplaire  original  sur  lequel  Armain  a 
fait  sa  traduction , et  qui  est  aujourd’hui  déposé  aux  imprimes  de  la  Biblio- 
thèque Royale,  sont  toutes  tirées  des  Atlas  européens  de  l’époque.  (V.  ne  S.  M.\ 
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qui  auraient  (tour  nous  de  l’intérêt  sont  l’Afrique  septentrionale 
et  la  Turquie  d’Europe  CO,  pays  sur  lesquels  les  Turcs  doivent 
naturellement  avoir  beaucoup  plus  de  notions  que  nous. 

PRÉFACE  D’ARMAIN , 

aulcur  de  la  traduction  française  du  Djihax-Numa. 

Le  Djilian-Numa  (*)  est  un  Traité  général  de  Géographie, 
composé  en  turc  l’an  1058  de  l’hégire  (O  par  Kiatib-Tchéléby , 
dont  le  nom  était  cl  Hadgdg  Mouslhafa  Khalifèh , ou  Khalfah, 
comme  on  le  prononce  vulgairement,  et  connu  sous  le  nom  de 
Hadgdgi- Khalfah  (O,  et  sous  celui  de  Kiatib-Tchéléby. 

Hadgdgi-Klialfah , ou  Kiatib-Tchéléby , natif  de  Constan- 
tinople, était  versé  dans  les  sciences,  surtout  dans  l’his- 
toire ; il  est  mort  à Constantinople  l’an  de  l’hégire  1068  (*),  et  a 
laissé  plusieurs  beaux  ouvrages  dont  je  vais  donner  ici  la 
notice. 

1 . Kiechf-  Uzxunoun  an  Esamï  il  Kutoub , vel  Funoun , 
c’est-à-dire  la  Découverte , ou  l’Éclaircissement  des  opinions 
sur  les  noms  des  Livres  et  des  Sciences.  C’est  une  Bibliothèque 
ou  Catalogue  des  livres  turcs,  arabes  et  persans,  et  une  dis- 
sertation sur  toutes  les  sciences,  par  ordre  alphabétique,  écrit 
en  arabe.  11  y a trois  exemplaires  de  ce  livre  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dont  deux  sont  seulement  en  arabe;  le  troi- 
sième est  accompagné  d’une  traduction  française  faite  par  feu 
M.  Petis  de  LaCroix,  père  du  dernier  mort  (celui-ci  mourut 
en  1751). 

2.  Tuhfet  ul  Akhbar  fil  Hikmèti , vel  Emsal , vel  Echar. 
Présent  d’informations,  ou  de  Nouvelles,  sur  la  Morale,  les 
Proverbes  et  la  Poésie.  C’est  un  recueil  de  sentences , de  pro- 
verbes et  de  vers. 

3.  Tuhfet  ul  Kibar  fi  Esfaril  Bihar , c’est-à-dire  Présent 


1 La  partie  «1e  l’ouvrage  de  lladji-Klialfa  qui  traite  de  la  Turquie  d'Europe 
{ la  Roumélle)  a depuis  été  traduite  en  allemand  par  M.  de  (laminer,  f 'oyez 
ci-après,  le  numéro  39  de  notre  Bibliographie  ( V.  de  S.  M.). 

1 Djthan-Numa , mot  persan  composé,  qui  slguifie  Démonstration  du 
Monde,  ou  Celui  qui  montre  le  Monde;  de  djihan,  monde,  et  de  tiuma , 
qui  est  l’Impératif  de  riamonden,  montrer,  faire  voir.  Les  Persans  ont  dans 
leur  langue  une  infinité  de  pareils  mots,  comme  Ojihun-Ghuïr , monde- 
prends,  c’est-à  dire  Conquérant.  [Note  d’ Armait i). 

* 1048  de  notre  ère. 

* Nous  suivons  exactement  dans  cette  préface  le  mode  de  transcription 
employé  par  le  traducteur  ; mais  pour  notre  prononciation  U faut  écrire  Hadji. 

* 1057. 
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lait  aux  grands  sur  les  voyages  des  Mers.  C’est  l’histoire  de  la 
marine  ottomane,  qui  contient  les  expéditions  faites  tant  sur 
mer  que  sur  des  rivières,  depuis  la  fondation  de  cet  empire, 
avec  la  description  géographique  des  lieux.  Ce  livre  a été  im- 
primé à Constantinople  par  les  soins  d’ibrahim  Efendy. 

4.  Revnak-Ussalchanèh , c’est-à-dire  l’Ornement?  ou  la  Splen- 
deur de  la  Monarchie,  ou  de  l’Empire.  C’esi  l’histoire  de  la  ville 
de  Constantinople. 

5.  Fezlighueh,  ou  Fezlikeh;  histoire  générale  depuis  la  créa- 
tion du  monde  jusqu’en  1065  de  l’hégire  (1654) , écrite  en  arabe. 
11  a aussi  compose  en  turc  le  petit  Fezlighueh , qui  contient  le 
détail  de  tout  ce  qui  s’est  passé  de  plus  mémorable  dans  l’em- 
pire Ottoman , depuis  l’an  1000  de  l’hégire  jusqu’en  1065  de 
la  même  hégire. 

6.  Takvïm-Uttevarikh , Tables  chronologiques,  ou  faits  de 
tout  ce  qui  s’est  passé  de  plus  mémorable  depuis  la  création  du 
monde  année  par  année,  et  de  toutes  les  monarchies  et  dynasties 
qui  se  sont  élevées,  iusqu’à  la  fin  de  l’année  1058  de  l’hégire 
(1648).  Cheïkhuy  Munammed  a continué  cet  ouvrage  jusqu’en 
1144  (1731),  et  Ibrahim  Efendy,  qui  l’a  fait  imprimer,  y a 
ajouté  deux  années. 

7.  Destour  ul  Amel , ouvrage  de  politique,  qui  contient  les 
maximes  de  gouvernement  de  l’empire  Ottoman. 

8.  Redgm-Urredg'im  bissïn,  vel  dg'im,  ouvrage  qui  con- 
tient des  décisions  sur  le  droit  canonique  et  civil  des  maho- 
métans. 

9.  Ilham  ul  Moukaddes  mïn  el  Fàidh  ul  akdes,  ouvrage  de 
spiritualité  mabométane. 

10.  Mïzan  ul  hakk  fi  ikhliiùr  ul  ahakk,  c’est-à-dire  la  Ba- 
lance de  ce  qui  est  juste  dans  le  choix  de  ce  qui  est  le  plus 

.juste.  C’est  un  traité  de  jurisprudence  mahoméUne. 

Kiatib-Tchéléby  a aussi  traduit  du  latin  le  petit  Atlas  qu’il  a 
intitulé  Levami  unnour  fi  Zoulmet  ul  Allas  minour , c’est-à- 
dire  les  Rayons  de  la  lumière  sur  l’obscurité  du  petit  Atlas, 
traduction  dont  il  s’est  servi  en  partie  pour  composer  son  traité 
général  de  géographie.  Mais  il  paraît  par  le  supplément  qu’lbra- 
nim  Efendy  a ajouté  à la  préface  du  Djihan-Numa,  que  cette 
traduction  a été  faite  par  Ikhlassi  Cheikh  Muhammed  Efendy  , 
qui  était  un  homme  de  lettres  versé  dans  la  langue  latine,  dans 
la  géographie  et  dans  plusieurs  autres  sciences,  et  qui  était 
Français.  Ibrahim  Efendy  ajoute  qu’il  était  fils  d’un  homme 
riche,  et  que  dans  son  pays  il  avait  d’abord  pris  l’état  ecclé- 
siastique, et  qu’il  y avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  sciences; 
qu’étant  venu  à Constantinople,  il  y avait  embrassé  la  reli- 
gion mahométane  sur  la  lecture  d’un  verset  de  l’Alcoran.  Ce 
verset  est  : ïa  ardhou  iblaii  maiki,  Va  Séman  iklaii,  c’est-à- 
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dire  : Terre  engloutis  les  eaux  ! Ciel , puise  celles  que  tu  as 
versées  (O! 

11  paraît  qu’Ikhlassi  s'était  rendu  recommandable  à Constan- 
tinople par  les  connaissances  qu’il  avait  apportées  de  France , 
et  par  celles  qu’il  avait  acquises  en  Turquie  ; on  ne  donne  dans 
ce  pays  de  pareils  noms  qu’aux  gens  cie  lettres  qui  excellent 
dans  quelque  genre  de  littérature,  et  surtout  aux  poètes,  et  on 
ne  donne  le  titre  d 'efendy  qu’aux  officiers  de  plume,  aux  gens 
de  lettres,  et  aux  écrivains  et  secrétaires,  et  celui  de  cheikh 
qu’aux  docteurs  de  la  Loi.  Ikhlassi  signifie  Doué  de  Sin- 
cérité. 11  y a apparence  que  Kiatib-Tchéléby  n’aura  fait  que 
revoir  la  traduction  du  petit  Allas,  et  qu’elle  aura  été  faite  par 
Ikhlassi. 

Le  Djihan-Numa  a été  composé  originairement  en  deux 
tomes,  et  dédié  à Sulthan  Murad.  Le  premier  tome,  imprimé  à 
Constantinople,  et  auquel  Ibrahim  Efendy  a ajouté  en  plusieurs 
endroits  des  suppléments , sans  avoir  rien  changé  au  texte , 
comme  il  le  déclare , contient  une  Préface  de  l’imprimeur  et 
une  de  l’auteur , qui  est  étendue  et  divisée  en  quatorze  instruc- 
tions , ou  avertissements,  et  à laquelle  Ibrahim  Efendy  a aussi 
ajouté  un  petit  traité  de  Mathématiques. 

La  première  instruction  contient  les  noms  des  ouvrages  et 
ceux  ues  auteurs  orientaux  et  latins  dont  Kiatib-Tchéléby  s’est 
servi  pour  composer  sa  géographie  universelle.  Les  noms  des 
ouvrages  des  auteurs  orientaux  mahométans  sont  : 

1.  Asar-ul  Bilad , vel  Akhbar-ul  ibad,  c’est-à-dire  Vestiges 
et  Histoires , ou  nouvelles  des  Pays  et  des  Peuples , par  Zaka- 
riia , fils  de  Muhammed , surnommé  Kazvini,  parce  qu’il  était 
de  Kasvïn  ou  Kasbïn , ville  de  Perse , et  qui  a distribué  son 
ouvrage  selon  les  sept  climats;  ouvrage  géographique  et  his- 
torique composé  l’an  672  de  l’hégire.  Zakariia  est  aussi  auteur 
du  livre  intitulé  Adgaïb  ul  Makhloukat , c’est-à-dire  les  Mer- 
veilles des  Créatures.  C’est  une  histoire  naturelle. 

2.  Ahsen  ultehassïm  fi  marifel-ul  akal'im , c’est-à-dire  la 
meilleure  des  divisions  clans  la  connaissance  des  Climats , par 
Cheikh  Muhammed , surnommé  El  Moukaddessi,  parce  qu’il 
était  de  Jérusalem , qui  a composé  son  ouvrage  l’an  400  de 
l’hégire  (1009). 

3.  Tchara t ila  marifet-uzziiarat , c’est-à-dire  Indices  pour  la 
connaissance  des  lieux  où  l’on  va  en  pèlerinage , par  Cheikh 
Eboul  Hassen , surnommé  Hervi,  parce  qu’il  était  de  Hérat, 
ville  du  Khorassan,  grand  voyageur  mort  à Alep  l’an  611  de 


• Ce  verset,  suivant  les  alcoranistcs,  est  le  plus  élégant  qu’il  y ait. 

( Note  d'Armttin). 
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l’hégire  (1214).  11  décrit  dans  son  ouvrage  les  lieux  où  l’on  va 
en  pèlerinage , et  où  il  avait  été. 

4.  Avdhah-ul  Metsalik  ila  Marifet-ul  Buldan , vel  Mémalik , 
c’est-à-dire  la  plus  claire  des  routes  pour  la  connaissance  des 
villes,  provinces  et  royaumes.  C’est  la  géographie  d’Eboul- 
féda , cjue  Sipahizadèh  Muhammed  Efendy  a mise  par  ordre  al- 
phabétique l’an  997  de  l’hégire  (1588) , et  qu’il  a ensuite  abrégée 
en  quelque  façon  et  traduite  en  turc,  et  dédiée  à Kodgea  Mu- 
hammed  Pacha. 

5.  Bahriièh , c’est-à-dire  Marine.  C’est  une  description  des 
côtes  et  des  ports  de  la  mer  de  Grèce  et  de  la  navigation  dans 
cette  mer,  ouvrage  très-étendu,  composé  l’an  900  de  l’hégire 
(1494)par  Piri Reïs , qui  a dédiéson  ouvrage  à Sulthan  Suleïman, 
ou  Soliman,  et  qui  l’a  abrégé. 

6-  Tuhfel-uzzeman , vel  Kharidet-ul  Avan,  c’est-à-dire  le 
Présent  ou  Joyau  du  siècle  et  la  Perle  des  Temps , par  Mous- 
tapha , fils  d’Alv , surnommé  el  Muvakkit , ou  l’observateur  du 
temps  de  la  priere , lequel  occupait  cet  emploi  à la  mosquée  de 
Sulthan  Sélïm  à Constantinople , et  qui  a divisé  son  ouvrage  sui- 
vant les  sept  climats. 

7.  Takvimul  Buldan.  Ce  sont  les  tables  géographiques  d’E- 
boul-féda,  dont  Kialib  Tchéléby  fait  un  grand  éloge. 

8.  Kharidet-ul  Adgaïb,  c’est-à-dire  la  Perle  des  Merveilles, 
par  Cheikh  Zeïn-uddin , fils  de  Muzaffer,  fils  de  Verdi,  connu 
sous  le  nom  d’Ibn  Vardi ; mauvais  ouvrage,  selon  notre 
auteur. 

9.  Ravdhul  Mouatchar  fi  Akhbar-ul  Akthar , Jardins  odori- 
férants des  Nouvelles,  ou  Connaissances  des  Régions , par  Cheikh 
Ebou  Ak  .ullah  Muhammed , fils  d’Abd-Unnour,  surnommé 
HimUry , qui  a distribué  son  ouvrage  selon  l’ordre  de  l’alphabet. 
Il  contient  la  description  de  toutes  les  villes  et  de  tous  les  lieux 
renommés  et  connus,  situés  dans  l’étendue  des  dominations 
mahométanes. 

>0.  Umdétul  Mehrèh,  c’est-à-dire  la  Colonne  ou  le  Soutien 
do  Mehrèh.  C’est  un  traité  de  la  navigation  des  mers  de  l’Océan 
Oriental , divisé  en  sept  chapitres , par  Suleïman , fils  d’Ahmed , 
surnommé  Mehry , à cause  qu’il  était  de  Mehrèh,  ville  d’une 
province  de  l’Arabie  méridionale  et  située  sur  l’Océan. 

11.  Tuhfet-ul  fuhoul,  c’est-à-dire  Présent  aux  Experts, 
autre  ouvrage  sur  la  même  matière  et  par  le  même  auteur. 

12.  El  Muhith,  c’est-à-dire  l’Océan.  C’est  la  traduction  en 
turc  de  l’ouvrage  ci-dessus,  par  Sidi  Aly  Zadèh  de  Galata. 

13.  Kiechf-ul  Mémalik , c’est-à-dire  la  Découverte  des 
Royaumes  ou  Provinces,  par  Khatil,  fils  de  Chaliïn,  surnommé. 
Ezzahiry  ; divisé  en  quarante  chapitres.  Il  contient  la  descrip- 
tion géographique  et  historique,  et  les  routes  des  provinces  de 
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l’Égypte.  L’auteur  a abrégé  son  ouvrage  et  lui  adonné  le  nom 
de  Zubdet-ul  Kieciif,  c’est-à-dire  la  Crème  du  Kiechf,  etc. 

14.  Messalik-ul  Memalik , c’est-à-dire  les  Routes  des 
Royaumes  ou  Provinces.  11  y a plusieurs  ouvrages  de  Kiatib- 
Tchéféby  qui  portent  le  même  nom , écrits  en  arabe  et  en  persan , 
entre  autres  celui  de  Saïd , fils  d’Aly , surnommé  Dgirdgiany , 
et  celui  A’ Ahmed,  fils  de  Séhel , surnommé  el  Belkhy  , à cause 

3u’il  était  de  Belkh  CO  dans  le  Khorassan.  Cet  ouvrage  a été  tra- 
uiten  turc  et  dédié  à Sullhan  Murad,  par  Chèrif  Efendy.  Kiatib- 
Tchéléby  ajoute  que  l’auteur  donne  dans  cet  ouvrage  des  preuves 
de  son  ignorance  dans  la  géographie. 

15.  Muadgdgem-ul  Buldan,  ouvrage  qui  contient  les  noms 
des  villes  et  provinces  par  ordre  alphabétique , par  lakouti , 
surnommé  llamavy  à cause  qu’il  était  de  Hama  en  Syrie.  Mort 
l’an  626  de  l’hégire  (1228).  11  a abrégé  son  ouvrage  et  lui  a 
donné  le  nom  de  Mèrasstd-ul  Alhla , lequel  a été  aussi  abrégé 
par  Abdul  Moumin , fils  d’Abdul  Hakk , et  par  Seïouthy. 

16.  Ménazir-ul  Avalïm , c’est-à-dire  Vue  des  Mondes.  C’est 
la  traduction  en  turc  du  Takvïm  d’Aboul-féda,  faite  l’an  1005  de 
l’hégire  (1596)  par  Kadhi  Muhammcd , fils  d’Umer,  connu  sous 
le  nom  d ’Aachik.  11  a ajouté  à la  suite  de  cette  traduction  plu- 
sieurs choses  des  livres  intitulés  Haïat-ul  f/divan , c’est-à-dire 
la  Vie  des  Animaux,  qui  est  une  histoire  naturelle  par  Demiry , 
et  Mèrat-Uzzémen,  c’est-à-dire  le  Miroir  du  Temps.  11  a encore 
ajouté  dans  son  ouvrage  la  description  des  villes  et  des  lieux 
qu’il  a vus  dans  la  IVatolie.  Ce  livre  n’a  jamais  été  mis  au  net. 
On  a eu  recours , dit  Kiatib-Tchéléby , au  brouillon. 

17.  Menhadg-ul  fakhir  fi  Ïm-U  Bahvizzadgir , c’est-à-dire  la 
Précieuse  Méthode  dans  la  connaissance  de  la  mer  violente . par 
Svtleiman,  fils  d’Ahmed.  C’est  une  relation  des  voyages  de  l’au- 
teur sur  l’Océan  Oriental.  Ce  Soliman  est  le  même  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  à l’article  10  (*>'. 

18.  JVuzhet-ul  Muchtak  fi  ikhtivak-ul  afak , c’est-à-dire  les 
Délices  du  Curieux  sur  la  découverte  de  l’Univers.  C’est  le  même 
livre  connu  parmi  nous  sous  le  nom  de  Geographia  Nubienm  , 
et  dont  l’abrégé  a été  imprimé  à Rome.  Kiatib-Tchéléby  dit  que 
cet  imprimé  est  rempli  de  fautes. 

19.  Heftiklim , c’est-à-dire  les  Sept  Climats  ,,par  Aly  Mu- 

> Balkh. 

* Cette  relation  des  voyages  de  Soliman  ou  Suleiman  sur  les  mers  Orien- 
tales est  Indubitablement  l'ouvrage  autrefois  traduit  par  l’abbé  Reuaudot  sous 
le  titre  d' Anciennes  Relations  auze  Indes  et  d la  Chine,  etc.,  et  dont  une 
traduction  nouvelle , accompagnée  du  texte  et  d’une  savante  Introduction , a 
été  récemment  donnée  par  M.  Relnaud  (1846.  2 vol.  ln-18).  Voyez  ce  que 
M.  Relnaud  dit  dans  sa  préface  de  ce  Soliman  et  de  ses  voyages.  (Édit.). 
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hammed,  surnommé  Razi , à cause  qu’il  était  de  Keï,  ville  de 
Perse , composé  l’an  1010  de  l’hégire  (1601).  Cet  auteur  a ajouté 
à son  ouvrage  les  noms  des  poètes  et  autres  personnes  illustres 
qui  ont  paru  dans  les  lieux  qu’il  décrit.  On  s’est  servi  aussi  du 
Nuzhet  de  Hamdallah  musfevfi. 

La  seconde  instruction  donne  l’idée  de  la  géographie,  et  ex- 
plique les  termes  qui  sonten  usage  dans  cette  science. 

La  troisième  traite  de  la  fin  et  de  l’utilité  de  la  géographie. 

La  quatrième , de  la  cause  de  la  rondeur  des  corps  et  de  celle 
du  globe  terrestre. 

La  cinquième , des  eaux  et  des  éléments. 

La  sixième , des  cercles  et  des  pôles. 

La  septième,  des  quatres  cercles  qui  divisent  la  terre. 

La  huitième,  de  la  latitude  et  des  climats. 

La  neuvième , de  la  division  de  la  terre  par  la  latitude  et  par 
la  longitude. 

La  dixième , de  la  distance  et  des  instruments  pour  mesurer 
la  terre. 

La  onzième,  des  quatre  points  cardinaux  et  des  vents. 

La  douzième,  des  règles  pour  tracer  des  cartes  de  géographie. 

La  treizième,  delà  difficulté  qu’il  y a de  faire  de  bonnes  cartes , 
et  de  la  nécessité  d’avoir  recours  à des  gens  expérimentés  pour 
les  faire  et  pour  les  corriger. 

La  quatorzième,  enfin,  contient  une  table  générale  par  ordre 
alphabétique  des  noms  des  royaumes,  provinces,  villes  , etc., 
dont  il  est  parlé  dans  le  Djihan-Numa;  mais  Ibrahim  Efendy  n’y 
a pas  marqué  les  numéros  des  pages,  parce  qu’il  n’a  pas  fait 
imprimer  tout  l’ouvrage.  Il  s’est  contenté  de  mettre  à la  fin  de 
ce  premier  tome  une  liste  des  matières  qui  y sont  contenues, 
sans  ordre  alphabétique , après  la  Préface  ou  Avertissement  dont 
il  est  parlé  ci-dessus. 

Ce  premier  tome  contient  quarante-six  chapitres. 

Les  onze  premiers  traitent  du  globe , de  la  terre , de  l’eau , et 
de  la  distinction  de  la  terre  d’avec  l'eau  ; des  quatre  parties  du 
monde  en  général,  l’Europe,  l’Asie,  l’Afrique  et  l’Amérique; 
de  la  relation  qu’ont  les  régions  de  la  terre  avec  les  triangles  ; 
des  signes  du  zodiaque  et  des  planètes , et  des  habitants  de  la 
terre  par  rapport  à leurs  religions. 

Les  autres  chapitres  contiennent  la  description  détaillée  de 
toute  l’Asie.  Cette  description  commence  par  le  Japon  et  finit 
par  la  Natolio. 

Je  n’ai  pas  traduit  les  onze  premiers  chapitres  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  ni  les  huit  qui  suivent,  lesquels  contiennent 
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la  description  du  Japon,  des  îles  orientales  de  l’Asie,  de  la 
Chine  et  de  la  Cochinchinc,  non  plus  que  les  quatorze  instruc- 
tions comprises  dans  la  préface,  parce  que  tout  ce  qui  y est 
contenu  a été  tiré  de  nos  ouvrages,,  et  qu’ils  ne  renferment 
rien  de  nouveau  pour  nous.  D’ailleurs,  presque  tous  les  noms 
des  lieux  y sont  tellement  estropiés  et  défigurés , qu’ils  sont 
méconnaissables.  11  aurait  fallu,  pour  en  venir  à bout,  avoir 
devant  les  yeux  les  mêmes  livres  dont  Kiatib-Tehéleby  s’est 
servi.  Je  n’ai  commencé  ma  traduction  que  par  le  Kbataï.  Il  y a à 
la  fin  de  la  description  de  chaque  royaume,  empire  et  province, 
un  abrégé  de  l’histoire  des  monarques,  rois,  princes  et  sou- 
verains qui  y ont  régné,  et  des  dynasties  ou  dominations  qui 
s’y  sont  élevées  depuis  le  mahométisme,  aussi  bien  qu’un 
abrégé  de  l'histoire  des  quatre  dynasties  des  anciens  rois  de 
Perse,  que  j’ai  passé,  parce  (tue  nous  avons  ailleurs  ces 
histoires  plus  détaillées,  et  que  d ailleurs  je  n’ai  voulu  m’atta- 
cher qu'à  ce  qui  concerne  la  géographie  ; et  quoiqu’il  y ait  de 
la  confusion  dans  les  noms  des  lieux , des  routes  et  des  distances, 
je  les  ai  traduites  le  mieux  qu’il  m’a  été  possible , jugeant 
qu’elles  feraient  plaisir. 

Je  n’ai  donc  traduit  que  les  vingt-six  derniers  chapitres  de  ce 
tome,  que  j’ai  divisés  en  vingt-huit,  qui  contiennent  : le  Khataï, 
le  H>nd , ou  llindoustan  , ou  les  Indes,  le  Sind,  le  Mokran , le 
Tablistan,  le  Khasi , 1 ’Achnagar,  le  Kachmir , le  Tibet,  le 
Sedgestan , le  Badakchan,  le  Gour , le  Thokaristan,\c  Kirman, 
le  Lar , ou  Laristan  et  Ormuz,  le  Fars , ou  la  Perse  proprement 
dite,  le  Khozistan,  le  I.oristan , l’Iraque  Persienne,  dite  Iraki 
Adgem , le  Korassan,  le  Kohistan,  le  Koumès , le  Thabaristan , 
le  Mazandèran  , le  Deïlem , le  Ghihtn  , le  Karezm  , la  Trans- 
oxane,  dite  Maverannèhr  ou  Maverannahr , le  Turkislan,  le 
Decht,  l’ Azerbeidgian , YErvan,  le  Mokan , le  Chirvan , le 
Daghistan , le  G Imrdgislan , ou  Géorgie,  et  autres  pays  situés 
au  Nord  de  la  mer  Caspienne,  et  à l’Occident  et  au  Nord  du  Chir- 
van  ; Y Arménie,  la  Mésopotamie , dite  El  Dgézirèh , c’est-à-dire 
l’Ile,  Ylraque  arabe , Y Arabie  , dite  Dgéziret-ul  Areb , c’est-à- 
dire  l’ile  des  Arabes , la  Syrie , dite  Cham,  le  pays  d’Iitch-iil, 
l’ile  de  Chypre , la  Caramanic  et  la  Natolie. 

J’ai  observé  autant  qu’il  m’a  été  possible  de  rendre  avec  nos 
lettres  la  vraie  prononciation  des  noms  ; mais  comme  ces 
noms  ne  sont  écrits  qu’avec  des  consonnes , et  que  les  voyelles, 
qui  ne  sont  que  des  accents , ou  certaines  marques  mises  sur 
ces  consonnes,  sont  omises , n’y  ayant  qu’à  très-peu  d’endroits 
qu’elles  soient  dénommées,  et  que  chaque  nom  peut  être  lu  de 
différentes  manières,  j’ai  eu  recours  à Ahoul-féda,  au  Diction- 
naire arabe  et  latin  de  Golius,  au  Dictionnaire  persan  et  turc 
de  Ghaoury  , imprimé  à Constantinople,  et  au  Dictionnaire  de 
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Meninsky , pour  la  vérification  de  la  vraie  prononciation  de  ces 
noms,  dont  celle  de  plusieurs  est  restée  incertaine,  parce 
qu’Aboul-féda  ne  fait  mention  tout  au  plus  que  de  la  cinquième 
partie  des  lieux  contenus  dans  cet  ouvrage , et  que  l’on  n’en 
trouve  qu’une  petite  partie  dans  les  dictionnaires  cités  ci-dessus. 
Cependant  je  dois  faire  observer  que  beaucoup  de  ces  noms 
ayant  quelejue  signification , turque  , arabe  ou  persane,  ou  étant 
des  noms  dérivés  ou  composés  , ce  secours,  joint  à la  dénomi- 
nation des  voyelles  qu’Aboul-féda  nous  donne  pour  les  noms 
dont  il  a fait  mention  , avec  la  vraie  prononciation  de  ceux  qui 
se  trouvent  marqués  dans  les  dictionnaires  dont  il  est  parlé 
ci-dessus,  et  qu enfin  les  recherches  exactes  que  j’ai  faites, 
m’ont  donné  la  facilité  d’écrire  presque  tous  les  noms  contenus 
dans  ce  traité  comme  ils  doivent  être  écrits,  et  de  leur  donner 
la  vraie  prononciation.  On  pourra  dans  la  suite  peu  à peu 
constater  celle  qui  est  restée  incertaine  dans  quelques-uns  de 
ces  noms  ; il  n’y  aura  que  celle  des  noms  des  lieux  peu  connus 
et  peu  fréquentés  qu’il  sera  difficile  de  constater,  comme  les  noms 
de  quelques  endroits  des  Indes,  de  la  Tartarie , de  la  Géorgie, 
et  autres  endroits  situés  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer 
Noire. 

On  peut  faire  venir  de  Constantinople  une  liste  des  noms  des 
villes , lieux,  montagnes  et  rivières  contenus  dans  chaque  gou- 
vernement de  la  domination  ottomane  en  Asie,  demander  que 
ces  noms  soient  écrits  avec  les  accents-voyelles , et  même  à la 
marge  en  toutes  lettres  suivant  leur  véritable  prononciation.  On 
peut  aussi  demander  des  copies  de  différentes  routes , et  surtout 
de  celles  qui  conduisent  de  différents  endroits  à la  Mecque,  et 
demander  la  même  exactitude  à l’égard  des  voyelles.  Il  faudrait 
faire  venir  aussi  de  Constantinople  un  exemplaire  bien  condi- 
tionné de  chacun  des  deux  livres  mentionnés  ci-dessus v dont 
l’un  est  intitulé  Avdhah-ul  Messalik,  etc  , n°  4,  et  l’autre  porte  le 
nom  de  Ménazir-ul  Avalim , n"  16.  Comme  ces  deux  ouvrages 
sont  d’Aboul-féda,  et  traduits  en  turc,  dont  le  dernier  nous  est 
connu,  et  que  vraisemblablement  le  traducteur  se  sera  servi  des 
meilleurs  exemplaires  pour  faire  sa  traduction,  et  qu’il  aura 
choisi  les  plus  complets , ces  deux  livres  pourront  être  d’une 
grande  utilité  pour  la  vérification  des  noms.  Il  serait  aussi  à 
propos  d’avoir  un  exemplaire  manuscrit  du  Djihan-Numa.  Je 
pourrais  traduire  l'Afrique,  qui  doit  être  curieuse.  Ce  manuscrit 
nien  conditionné  doit  être  fort  cher,  les  livres  qui  sont  rares  et 
qui  sont  bien  écrits  et  corrects  coûtant  beaucoup.  11  serait  à la 
vérité  difficile  de  trouver  ce  livre  tel  qu’on  désirerait  qu’il  fût  ; il 
n’y  a à Constantinople  que  le  petit  Ibrahim  Efendy , élève  de 
l’imprimeur  Ibrahim  Efendy,  mort  depuis  plusieurs  années, 
qui  puisse  procurer-  ce  livre  ou  le  moyen  fl  en  faire  faire  une 
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copie.  Si  on  faisait  l’acquisition  de  ces  ouvrages,  je  traduirais 
l’A/Mque  et  la  Turquie  européenne. 

Quoique  le  Djihan-Numa  soit  un  livre  très-imparfait  et  qu’il  y 
ait  plusieurs  fautes , cependant  il  est  utile , et  il  le  deviendra  de 
plus  en  plus  pour  la  géographie  orientale,  tant  pour  savoir  la 
véritable  prononciation  des  noms  des  royaumes,  provinces  , 
villes,  bourgs  et  autres  lieux,  que  pour  celle  des  noms  des  mon- 
tagnes , vallées  et  rivières,  et  pour  connaître  la  juste  position  , 
la  vraie  distance  des  lieux  , et!  histoire  naturelle  de  ces  pays. 

Armain  termine  sa  préface  par  le  développement  des  règles  ipi’il  a 
suivies  dans  la  transcription  des  mots  turks,  arabes  ou  persans 
en  lettres  européennes.  Nous  n’avons  pas  cru  devoir  reproduire 
. ces  détails,  aujourd’hui  complètement  superflus,  attendu  que 

nous  ue  nous  sommes  pas  fait  scrupule  de  modifier  fréquemment 
ce  mode  de  transcription  pour  le  rendre  conforme  & celui  que  les 
plus  savants  orientalistes  modernes  ont  adopté. 
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CÉOCRAPHIE  TURQUE 

QUI  CONTIENT  LA  DESCRIPTION  DE  L’ASIE, 

PAR  HADJ1-K.HA1FA , appelé  ACSSt  KIATIB-TOKÈLÉBI  ; 

„ TAADLTT  EN  FRANÇAIS  PAR  ARMAIS. 


Defcription  des  provinces  comprises  entre  l'Euphrate 
et  la  mer  Egée. 


LIYA  D’ERZRODM  (0. 

Les  principales  villes , kadhiliks  et  autres  endroits  qui  dépendent 
déco  liva,  sont  : Erzroum,  Erzendgian,  Baibourt,  le  bas  Terdgian „ 
le  Aauf  Terdgian,  Tourtovm,  Develer,  Thouroul,  Koury  Tchaï , 
Kiz  Outchan,  Kouzaï , Gherdgiunes,  Ghelghit,  Kemakh,  Ghc- 
canes,  Mepdgian,  et  Iach  lagmour  Deresi. 

Akzrouh  ou  Ebzholm,  nom  corrompu,  suivant  toute  apparence,  de 
celui  d’Erzen  Erroum , selon  oe  que  dit  Aboulfeda.  Arzroum  est  la 
capitale  de  tout  le  gouvernement  et  la  résidence  du  pacha  ou  gou- 
verneur , et  celle  d’un  moula  à 500  aspres.  L’ancienne  et  la  nouvelle 
ville  sont  entourées  d'une  muraille.  Il  y a à Erzroum  des  dgiamls , 
des  bains  publics,  des  marchés,  des  bezestins.  Le  pays  abonde  en 
terres  ensemencées  ; mais  il  n’y  a point  d’arbres  ni  de  fruits,  et  le  bois 
à brûler  y vient  de  deux  journées  loin  : on  y brûle  presque  toujours  do 
la  fiente  de  vache.  Entre  les  sources  d’eaux  vives  qu’il  y a aux  envi- 
rons d’Erzroum , il  y a en  a une  qui  porte  le  nom  de  Dgennet-Binary, 
c'est-à-dire  la  fontaine  du  Paradis,  qui  est  très-renommée.  Erzroum 
a trois  portes.  Il  y a proche  la  porte  de  Tauris  une  ancienne  église  qui  a 
un  dôme , dont  une  arcade  tomba  le  jour  de  la  naissance  du  prophète  , 
sans  qu’il  ait  été  possible  de  la  réparer.  Cette  église  a 50  coudées  de 
chaque  côté.  On  a fait  bâtir  vis-à-vis  une  mosquée  qui  porte  le  nom 

i Ce  llvo  et  te  suivant,  compris  dons  le  gouvernement  d’Eriroum,  font  partie 
'le  la  Gronde  Arménie. 
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du  Nuviounehi  Kiabeh  , c’est-à-dire  le  modèle  de  la  Kiabth , parce 
qu’elle  a été  bâtie  de  la  même  longueur  et  largeur  que  le  temple  de 
la  Mecque. 

Il  y a au  dehors  de  la  porte  de  Tauris  un  endroit  de  plaisanco  qui 
est  un  endroit  charmant  par  la  beauté  des  eaux  courantes  et  par  les 
promenades.  On  visite  en  cet  endroit  le  tombeau  de  Cheikh  Abdur- 
rahman.  Il  arrive  continuellement  à Erzroum  de  nombreux  mar- 
chands de  Perse  , qui  y font  beaucoup  valoir  les  douanes.  On  y visite 
aussi  le  tombeau  d’Abou  Ichak.  Celte  ville  est  la  même  que  celle  qui 
portait  le  nom  de  Kalicala. 

Ghelghit  est  un  petit  bourg  et  khadhilik  qui  a dans  sa  dépen- 
dance cent  villages.  Ce  bourg  est  situé  du  côté  de  Constantinople,  et  à 
trois  journées  de  Sivas.  Il  y a un  dgiainî  et  un  bain  public;  les  maisons  y 
sont  bâties  de  bois.  Il  y a aux  environs  de  Ghelghit  des  plaines  unies. 
Le  ïa'tlak  de  Tchemen  daghi,où  vont  passer  l’été  les  Turcmans  et 
les  Oulous,  est  près  do  ce  bourg.  Il  coule  de  ce  ïaïlak  plusieurs  ruis- 
seaux qui  se  rendent  dans  la  plaine.  Il  y a aussi  d’autres  montagnes 
qui  sont  habitées. 

Kemakh  est  un  bourg  sur  l'Euphrate , qui  est  bien  peuplé , à 
une  journée  d'Erzendgiàn.  Il  y a un  château  qui  fut  pris  par  les 
Ottomans  sous  le  règne  de  Sulthan  Bayazïd,  surnommé  Ilderim.  Il 
tombe  aux  environs  de  Kemdkh , tous  les  ans  vers' le  printemps  et 
pendant  trois  jours , des  nuées  de  petits  oiseaux  nouvellement  emplu- 
més, de  même  que  les  cailles  que  Dieu  envoya  aux  Israélites  dans  le 
désert.  Les  habitants  de  Kemdkh  en  font  des  provisions  et  les  con- 
servent dans  des  vases.  Ces  oiseaux  sont  d’un  goût  exquis  et  la  graisse 
en  est  fort  estimée.  Si  on  ne  les  prend  pas  dans  ces  trois  jours , les 
ailes  leur  deviennent  grandes  et  ils  s’envolent. 

Orlah  ou  Ourlah  est  un  beau  kadhilik  qui  porte  aussi  le  nom  de 
Ghumisch  Khaneh , parce  qu’il  y a auprès  une  mine  d’argent;  on  a 
bâti  près  de  cette  mine  un  gros  bourg  qui  est  bien  peuplé.  Il  y réside 
un  inspecteur  de  ladite  mine.  Les  habitants  du  pays  parlent  grec.  Il 
y a aussi  dans  le  pays  des  mines  d’or  et  de  cuivre.  Ces  mines  sont 
érigées  en  fermes.  Le  pays  est  arrosé  par  une  petite  rivière  qui  vient 
de’  Ghevanis.  Le  pacha  d’Erzroum  tient  un  soubachi  à Orlah  ou 
Ourlah. 

Terdgian  ou  Derdgian  est  le  nom  d’une  ville  médiocre. 

Erzendgian  est  une  ville  à quarante  lieues  d’Erzroum  , où  les  pâ- 
turages sont  abondants.  Il  y a dans  une  montagne,  auprès  de  cette  ville, 
une  grotte  du  haut  de  laquelle  il  coule  une  eau  qui  se  congèle.  Les  trem- 
blements de  terre  ont  renversé  la  plupart  des  édifices  de  cette  ville. 
Le  Sulthàn  Ala-Eddïn-Keïkobâd  le  Selrijoukide  en  a fait  relever  les 
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murailles.  L’air  y est  bon.  L’Euphrate  passe  au  dehors  de  celto  ville 
et  à son  Est.  Le  pays  produit  du  blé,  du  coton  et  du  raisin,  et  les 
autres  fruits  y sont  abondants. 

Minàrehlu-keui  est  un  village  où  Feroukh  Chad  Beï,  un  des  offi- 
ciers de  Suithan  Selon  qui  avait  été  employé  à la  première  expédi- 
tion de  ce  prince  de  ce  côté-là,  et  qui  en  avaitobtenu  la  propriété  avec 
environ  quatorze  autres  villages,  fit  bâtir  un  dgiami , un  bain  public 
et-unkhàn.Ce  village  est  à deux  journées  d’Erzroum  et  sur  son  chemin. 

Baibourt  est  situé  entre  le  Sud  et  l'Est  de  Trébizonde,  et  à deux  jour- 
nées d’Erzroum.  La  plaine  qui  est  entre  Trébizonde  et  Baibourt  est 
de  trois  journées  de  long.  Il  y a à Baibourt  un  dgiami  et  trois  ou  quatre 
bains  publics , et  un  château  à côté  sur  uno  élévation.  L'air  est  froid  à 
Baibourt.  Lu  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  grains.  La  rivière 
Vgmrouh  ou  TchourakW  passe  au  milieu  de  cette  ville  et  coule  au 
bas  et  à l'Est  de  son  château.  C'est  une  grande  rivièro.  On  coupe  le 
bois  de  charpente  des  montagnes  qui  sont  à deux  lieues  de  Baibourt  et 
on  jette  les  arbres  dans  la  rivière,  après  les  avoir  marqués  ; lorsqu’ils 
abordent  à la  ville,  ceux  à qui  ils  appartiennent  ont  le  soin  de  les 
retirer.  Cetto  rivière  va  se  décharger  dans  la  mer  Noire  à Trébi- 
zonde (i). 

Tekmdn  est  un  bourg  et  un  château  très-près  d’Erzroum  et  à son 
Est  et  Nord,  entre  deux  montagnes,  où  il  y a quelques  lacs.  On  y prend 
un  droit  do  pâturage  des  Oulous  qui  sont  au  ïaïlak  de  Bing  gheul. 
L’hiver  est  très-long  à Tekmân  ; à peine  y a-t-on  fait  la  moisson  qu’il 
y neige. 

Ghevdnis  est  une  forteresse  où  réside  un  soubachi  du  pacha  d’Er- 
zroum.  Il  y passe  une  petite  rivière.  Le  pays  est  rempli  de  montagnes 
et  de  forêts.  C'est  un  odgiak  de  suithan  Murad. 

lagmour-Deresi  est  le  nom  d’un  canton  rempli  de  forêts  et  de 
montagnes. 

LIVA  DE  kARA  HISSAR  CHARKY. 

Karah  hissar  charky,  ou  chabïn  , est  un  bourg  qui  a un  château 
et  qui  est  situé  entre  Erzroum  et  Tokat. 

Ko'iounlu  hissar  est  situé  à l’Est  de  Tokat  sur  le  chemin  de  Sivas 
a Erzroum,  dont  il  est  éloigné  de  deux  journées  de  marche  d'armée.  Il  y 
a entre  Koïounlu-Hissâr  et  Sivàs  de  fort  belles  plaines.  Nïluàr  est 

i Tchorouk. 

> C’est  une  grande  erreur  du  Géographe  Turk.  Le  Tchorouk,  ou  rivière  de  Bat  - 
boun , va  bien  loin  de  U vert  l’Est  se  jeter  dans  la  mer  prés  de  Ratonm. 
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à son  Esl  (>),  en  tirant  un  peu  vers  le  Nord.  Auiounlu  hissar  a un  petit 
château  sur  un  mont  de  terre,  que  l’on  gravit  par  un  chemin  très- 
étroit  (*). 

Chebb  Ahàneh.  Il  y a à cet  endroit  une  mine  qui  est  affermée. 
La  garnison  de  Hissàr  Charky  tire  sa  paye  de  cette  ferme  (*). 

Rivières . 

La  rivière  Furat  ou  Eufrate  a sa  source  dans  le  territoire 
d’Erzronm.  La  plupart  do  ses  eaux  se  rassemblent  dans  le  vallon  que 
forment  les  montagnes  de  Kdlikald,  d’où  elle  coule  et  passe  par 
Terdgiân  ou  D'erdgian , Erzendyidn , Kemàkh , Kouri , Tchai , 
Ekin  et  Richvdn,  où  elle  reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  Murad; 
après  avoir  passé  auprès  de  Uaktm  Khdni , elle  reçoit,  au  passago 
de  Nouchar,  les  eaux  de  la  rivière  de  Kirk  Ghedgid  qui  vient  de 
Maldthïah  ; de  là  elle  passe  par  Sumisath,  Roum  Kalâh,  Bired- 
yik,  et  reçoit  au-dessous  de  Rakka  la  rivière  de  Rouha,  et  ensuito 
celle  de  Kliabour.  Les  bourgs  do  Deir  ot  de  Rahabah  sont  situés  à 
l'Ouest  de  cette  jonction;  ensuite  elle  passe  à Mekdm  ûly  et  à 
Ilamdsseh,  ensuite  à Adnth , à lût  et  à Hadisteh , de  là  devant 
l’embouchure  du  canal  que  Sulthan  Soliman  a fait  creuser  à la  plaine 
de  Kerbelâh,  devant  celle  du  canal  d 'Akarkouk,  qui  ost  à son  Est  ; et 
après  avoir  passé  à l’Est  de  Hilleh , elle  passe  devant  les  embou- 
chures des  rivières  ou  canaux  de  Chàhi de  Roumahieh  et  de 
Semdvdt,  et  va  se  décharger  dans  le  Tigre,  dans  le  liva  de  Dgevazir. 
On  prétend  que  ceux  qui  se  baignent  au  commencement  du  prin- 
temps dan3  la  source  de  l’Euphrate,  sont  exempts  cette  année-là  de 
maladies. 

Qualités  du  pays. 

Le  terrain  du  gouvernement  d’Erzroum  est  fertile,  et  les  récoltes 
y sont  abondantes  ; il  suffirait  à entretenir  des  armées  entières,  sans 
qu’elles  fussent  exposées  à manquer  de  ce  qui  leur  serait  nécessaire. 
L’air  y est  froid.  11  y a des  années  où  les  habitants  ne  peuvent  pas 
faire  la  moisson , ni  serrer  les  grains , à cause  du  grand  froid  ; ils  sont 
obligés  de  semer  et  de  faire  la  récolte  en  trois  mois.  Ils  sèment  au 


i Liseï  à l’Ouest. 

s Le  Koiounlu-Iliuar  de  Hadji-Khalfa  doit  être  le  Roulih  ou  Kouleï-Uitttr  de 
nos  voyageurs . lieu  situé  à une  journée  de  chemin  à t’O.  de  Kara-Hissar  Chabïn  , 
sur  la  même  rivière,  qui  est  celle  de  Niksar. 

s Nos  caries  ne  font  pas  la  distinction  qui  parait  nécessaire  entre  Kara-Uiuar 
C'A otm  et  Chebb-Khaneh. 
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commencement  de  l’été  et  serrent  leurs  grains  à la  Un  do  la  même 
saison. 

Routes  et  distances. 

Route  d’Erzroum  à Sivas.  On  va  d’Frzroum  à Ech  Kalah , à 
Terdgian,  à GhelgUis , à la  plaine  do  Ch'ir , à Kara-/lissar  et  à 
Sivas  («). 

Route  i'Erzendgian  à Sivas.  A Erzendjik  de  Khavadgiah  Ahmed , 
trois  heures;  à Sourzadeh , au  Ribatk  de  Khavadgiah  Ahmed , 
et  à Sivas. 

GOUVERNEMENT  DE  TRÉBIZONDE  (»). 

Ce  gouvernement  a cinq  ou  six  journées  de  long  et  trois  de  large.  Il 
a de  hautes  montagnes,  et  généralement  tout  le  pays  est  très-monta- 
gneux et  pierreux.  Sa  plus  grande  partie  est  sur  la  mer  Noire.  Il  est 
rempli  de  grandes  forêts.  La  partie  qui  est  située  du  côté  d'Krzroum 
est  aussi  très-montagneuse.  11  faut  toujours  monter  lorsqu'on  va  dans 
ce  pays , qui  est  d’ailleurs  très-bon.  Il  abonde  en  fruits  et  surtout  en 
fruits  de  montagnes.  Les  liva3  qui  en  dépendent  sont  ceux  de  Trébi- 
zonde,  de  Ghouniih  et  de  Batoum. 

U VA  DE  IRÎalZOVDE. 

f 

Les  principales  villes  de  ce  liva,  sont  : Trébizonde,  qui  e9t  la  capi- 
tale de  tout  le  gouvernement,  Keresin  ou  Ghérêhtin,  et  Rizeh. 

Tharabczoln  ou  Trébizonde  est  une  place  forte  située  au  coin 
oriental  de  la  mer  Noire.  La  plupart  de  ses  habitants  sont  Lezghiz  , 
appelés  vulgairement  Lazes.  Les  montagnes  de  Lezghi  sont  à l’Est  et 
au  Sud  de  Trébizonde,  et  elles  s'étendent  jusqu’aux  montagnes  du 
Ddghistdn , qui  aboutissent  à Derbend.  Elles  font  partie  des  mon- 
tagnes de  Kaitak,  d 'Ulsun  et  d ’Elburz.  Ces  montagnes  traversent 
la  Géorgie  et  vont  aboutir  au  bord  de  l’Euphrate.  Elles  sont  habitées 
par  plusieurs  nations , entre  autres  par  les  Mingreliens  , les  Géorgiens , 
les  Abazes  et  les  Circassiens,  par  des  mahométans  et  des  chrétiens. 
Les  mahométans  suivent  la  doctrine  de  Chafiï.  Ceux  qui  habitent  aux 
environs  de  Trébizonde  sont  connus  sous  le  nom  d vLezghis  ou  Lazes. 

> Aucun  des  lieux  nommés  ici  entre  Asch-Kslèh  (Ecta-Kalali)  cl  Kara-llissar  ne 
se  trouve  sur  nos  cartes. 

> Ce  gouvernement , de  mémo  que  les  liras  précédents , est  regardé  comme  fai- 
sant partie  de  le  Grande  Arménie. 
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Les  montagnes  qui  sont  au  Sud  de  Trébizonde  portent  le  nom  de 
Tchiny  ; elles  sont  habitées  par  une  nation  Turcomane , dont 
les  mœurs  et  les  coutumes  sont  conformes  à celles  des  Lazes;  ils 
parlent  turc  et  persan.  Ils  sont  rafadhis,  c’est-à-dire  hérétiques, 
et  ils  attribuent  la  divinité  au  grand  Sofy^  prétendant  qu’il  doit 
ôlre  adoré. 

La  ville  de  Trébizonde  est  une  ville  dontles  murailles  sont  fortes. 
Elle  a celle  de  Sukhoum  ou  Sokhoum  vers  son  Est  et  Nord.  Elle  fut 
prise  l'an  865  par  Aboulfelh  Sulthan  Muhammed  , aussi  bien  que 
Sinob  et  Kastamouny , et  en  même  temps  ce  prince  porta  la  guerre 
dans  la  Géorgie.  La  ville  de  Trébizonde  est  enceinte  d’une  double 
muraille.  Elle  a deux  bonnes  forteresses  et  plusieurs  beaux  dgiamls  , 
entre  autres  ceux  de  Khalounieh , de  Soliman  Bey  et  de  A'ia  Sofia 
ou  Sainte-Sophie,  qui  était  aulrelois  une  église  de  chrétiens.  Elle  est 
soutenue  par  de  grosses  colonnes  de  marbre.  Le  dgiaml  d'Arlhogdy 
Bey  était  aussi  autrefois  une  église  des  chrétiens. 

Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits  et  surtout  en  noix , noi- 
settes, pommes  et  autres  fruits  de  montagnes  ; en  jujubes,  cerises  et 
poires  de  plusieurs  espèces.  Les  pommes  de  Sinob  y sont  excellentes. 
Il  y a aussi  plusieurs  sortes  de  raisin , entre  autres  le  raisin  de  re- 
nard , et  des  figues  de  Badlidgian  ou  moyennes.  Les  grenades  y sont 
délicieuses , aussi  bien  que  les  oranges.  Il  y a une  sorte  de  fruit  qui 
ressemble  aux  cerises  noires.  C’est  un  fruit  exquis , et  qui  est  propre 
au  pays.  On  y pêcho  toutes  sortes  de  poissons,  entre  autres  le 
morlah,  le  mezkir  et  le  turbot.  On  pêcho  aussi  à Trébizonde,  entre 
Pâques  et  la  Pentecéte , une  sorte  de  petit  poisson  que  le  vulgaire 
appelle  poisson  de  Xhabisy,  au  lieu  de  Khamsin.  Les  pécheurs  se 
servent  de  petits  bateaux  pour  la  pèche  de  ce  poisson  ; lorsqu’ils  l’ont 
commencée,  ils  en  avertissent  les  habitants  pur  un  coup  de  sifflet  qui 
s'entend  à trois  lieues  au  loin.  Pour  lors  les  morts , comme  on  dit , 
montent  sur  les  vivants , et  tous  accourent  pour  avoir  de  ce  poisson 
qu'ils  aiment  beaucoup,  quoique  la  chair  en  soit  lourde  et  de 
difficile  digestion. 

Gherehs'in  (Kércsoun)  est  une  petite  ville  sans  murailles  située  au 
bord  de  la  mer  Noire.  Elle  a un  dgiaml  et  des  marchés,  et  beaucoup  do 
jardins  et  de  vignes.  Elle  est  entre  Samsoun  et  Trébizonde,  à quatre 
journées  de  distance  du  premier  endroit,  qui  est  à son  Ouest,  et  à trois 
journées  de  Trébizonde,  qui  est  à son  Est.  Celte  ville  a un  château  situé 
sur  une  montagne  proche  do  la  mer,  qui  est  ruiné.  Il  y a auprès  do 
la  mer  un  petit  lac , dans  lequel  on  trouve  des  cornalines , des  yeux 
de  chat  et  autres  pierres  semblables. 

Rizrh  est  une  ville  qui  a un  château  et  qui  est  située  sur  le  bord 
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de  la  mer,  entre  Trébizonde  et  Ghounieh.  On  y fait  de  lu  belle  toile 
de  chemises  qui  est  fort  estimée.  La  ville  est  sur  un  terrain  uni. 

Montagne ». 

La  montagne  connue  sous  le  nom  do  laïlak  Mesdgid , c’est-à-dire 
leïaïlak  de  la  mosquée,  est  une  montagne  située  entre  Trébizonde  et 
Baïbourt.  Elle  abonde  en  eaux  très-bonnes  ; elle  n'est  jamais  sans 
neige.  On  trouve  sur  celle  montagne,  dans  de  la  vieille  neige,  de 
petits  vers  auxquels  à peine  on  aperçoit  de  mouvements.  Ces  petits 
vers  sont  connus  sous  le  nom  de  zulal;  l’eau  qu’ils  renferment  et  qu’on 
suce  passe  pour  être  très-douce  et  très-salutaire  ; on  lui  donne  le  nom 
d 'abizulal , c’est-à-dire  eau  de  zulal.  Il  y a sur  celte  montagne  une 
ancienne  mosquée , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  ïaïiak  de  la 
Mosquée. 

La  montagne  de  Khoch-Oglàn  est  au  Sud  do  Trébizonde  et  à 
deux  heures  de  distance.  C'est  une  chaîne  de  grandes  et  petites  mon- 
tagnes jointes  les  unes  aux  autres.  Les  habitants  de  Trébizonde 
appellent  cette  montagne  la  montagne  d 'Agàlch-Bàchy  ; elle  a 60 
lieues  de  long.  Le  grand  chemin  qui  va  de  Trébizonde  à Baïbourt 
passe  au  milieu  de  celte  montagne.  Ce  chemin  est  fermé  par  une  porte, 
et  c’est  le  seul  par  où  on  puisse  passer.  Ce  passage  est  gardé  par 
quelques  personnes  des  villages  des  environs , qui  y sont  établies  de 
la  part  du  miry.  On  ne  peut  y passer  sans  produire  une  permission  ou 
un  ordre  par  écrit  de  la  part  du  gouverneur  de  la  province. 

JNviérts. 

La  rivière  Khoch-Oglan  a sa  source  dans  la  montagne  qui  porte 

le  même  nom  et  celui  d’Agatch-Bâchy.  Elle  se  jette  dans  la  mer  à Tré- 
bizonde, où  elle  passe. 

Les  rivières  de  Sourmeneh , d 'Ouf,  do  Rizeh  et  d 'Ateneh,  qui  porte 
aussi  le  nom  de  Souk  sou,  c'est-à-dire  eau  fraîche,  vont  se  jeter  dans 
la  mer  auprès  des  villes  ou  bourgs  dont  elles  reçoivent  les  noms , 
aussi  bien  que  la  rivière  Fdch,  qui  est  une  grande  rivière  et  qui  a sa 
source  dans  les  montagnes  de  Géorgie , de  même  que  celles  dont  il 
est  parlé  ci-dessus. 

GOUVERNEMENT  DE  MERASCH  ET  D’ADANÀ. 

Ces  deux  gouvernements  sont  compris,  suivant  quelques-uns,  dans  la 
petite  Arménie,  et  suivant  d'autres  dans  la  Syrie  ou  pays  de  Cham, 
dont  ils  sont  limitrophes.  Mérâsch  était  possédée  autrefois  par  les 
III.  42 
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Zoiilkadriens , et  Adana  par  les  princes  de  la  famille  Ramazan  ou  Ra- 
madhan.  Le  gouvernement  de  Merâsch  est  borné  au  Nord  par  la  Cara- 
manie,  à l’Est  par  l'Eufrale  et  le  pays  d'Orfa,  au  Sud  par  le  pays 
d’Alep  et  à l Ouest  par  Adana.  Les  livas  ou  sandgaks  de  ce  gouver- 
nement sont  Merâsch , qui  est  la  résidence  du  pacha  , Kars  du 
Zoulkadfieh , Matathlah , Aintab  et  Sumeïsal. 

UYA  DE  MÉRÂSCH. 

Mérascii  est  la  capitale  de  tout  le  gouvernement,  la  résidence  de 
son  pacha  ot  celle  d’un  moula  ou  kadhy  à 500  aspres.  C’est  une  grande 
ville  qui  renferme  plusieurs  dgiamts,  mesdgids , couvents  de  derViclis, 
collèges , bains  publics , plusieurs  beaux  marchés  et  belles  maisons.  La 
forteresse  est  sur  une  éminence.  Il  a dans  cette  forteresse  un  ancien 
dgiamî,  qu’on  appelle  Kebirïèb,  qui  est  proche  du  Mahkemeh.  Il  y a 
dans  co  château  un  palais  pour  le  pacha.  Les  environs  do  cette  ville 
abondent  en  eaux,  en  terres  ensemencées  et  en  arbres.  Op  compte 
douze  milles  de  Méràsch  à Moukhasal-el-Ulvy , qui  est  sur  la  rive  du 
Djïhan.  Les  principaux  cantons  et  endroits  de  ce  liva  sont  I/arouiùèh, 
Bazardjik , El  Bostân , Zablhar  ot  Behesnï. 

Harounïêh  est  un  canton  par  lequel  on  passe  lorsqu'on  va  de 
Constantinople  à Mérâsch.  Il  a reçu  son  nom  de  celui  d'une  ville  bâtie 
par  Haroun  Rechïd  au  pied  de  la  montagne  de  Vekian , à douze  milles 
de  Kenïsseh. 

Bazardjik  est  auprès  de  Mérâsch  ; c’est  un  endroit  qui  abonde  en 
eaux , en  promenades  et  endroits  de  récréation.  Il  y a un  lac  sur  lequel 
on  a bâti  sur  des  racines  de  cannes  et  de  roseaux  entrelacées  les  unes 
avec  les  autres,  sur  lesquelles  la  poussière  ou  la  terre  qui  s’y  était 
amassée  par  succession  de  temps  avait  formé  un  terrain  ferme.  Ce  furent 
d’abord  quelques  tisserands  arméniens  qui  y bâtirent  quelques  cabanes, 
lesquelles  s’étant  accrues  dans  la  suite  ont  formé  un  village,  dont  les 
habitants  sont  tous  tisserands  et  arméniens.  Ce  village  change  de  temps 
en  temps  de  place,  le  vent  le  faisant  aller  tantôt  d’un  côté,  tantôt  do 
l’autre  ; de  sorte  que  les  habitants  sont  obliges  do  se  servir  de  petits 
bateaux  pour  s’y  rendre  (O. 

El  Bostân  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  a dans  son  terroir  beau- 
coup de  villages  et  quantité  de  terres  labourables.  11  est  situé  sur  le 
chemin  do  Mérâsch  à Kaïsaiïeh  ou  Césarée.  C'est  un  kadhilik.  La 
plaine  où  est  situé  ce  bourg  est  très-vaste. 

Zablhar  ou  Zemanény  est  une  ville  frontière  de  l'Arménie , à neuf 

1 Ce  lieu  n'a  elo  vu  par  aucun  voyageur 
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lieues  de  Merùscli.  Elle  csl  entourée  d’une  muraille  de  pierres.  Elle  fut 
ruinée  par  Khalid , qui  la  prit  par  ordre  d'Abou-Ubeïd  ; ensuite  elle  a 
été  rebâtie  par  Moàvièh,  et  dans  la  suite  réparée  par  Abbas,  tils  de 
Zabïd , qui  y fil  bâtir  un  dgiamt  et  un  mesdgid.  Celte  ville  fut  ruinée 

une  seconde  fois  par  les  Orées  et  rebâtie  par  Salib , Bis  de sous 

lo  khalifal  do  Mansour. 

Behetny  ou  Bthesné  est  un  bourg  et  un  kadhilik  sur  le  chemin  d c 
Merâsch  a Kaisariéh  (O,  à deux  journées  d'Aïnlab  et  â son  Ouest  et 
Nord.  Il  y passe  une  petite  rivière.  Il  y a dans  ce  bourg  un  dgiainl  et 
un  mesdgid.  Les  jardins  y sont  en  grand  nombre , et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à la  vie  abondant. 

« 

LIVA  DE  K ABS. 

Ce  liva  porte  le  nom  de  Kars  de  Zoulkadrïeh , qui  est  un  kadhilik 
et  un  bourg  à quatre  lieues  de  Messis  et  à son  E?t  (*).  Ce  bourg  est 
fortifié.  Les  Turcomans  y viennent  passer  l’hiver  dans  des  lentes  qu’ils 
posent  aux  environs , ce  qui  le  rend  agréable;  mais  comme  en  été  ils 
repassent  à leurs  ïaïlaks  ou  quartiers  d’été , il  ne  reste  presque  per- 
sonne dans  le  pays. 

LIVA  D’aINTAH. 

Aintâb  est  une  belle  ville.  Sa  forteresse  est  creusée  dans  le  roc.  Les 
eaux  y sont  abondantes  et  il  y a beaucoup  de  jardins.  Les  marchés  y 
sont  beaux.  Celte  ville  est  située  â trois  journées  et  au  Nord  d'Alep.  La 
forteresse  ou  château  de  Zelouk , qui  est  ruinée  , est  proche  d’Aïnlab. 

Les  abricots  y sont  renommés,  aussi  bien  que  les  pommes , dont  quel- 
ques-unes pèsent  jusqu'à  deux  livres  et  demie.  Il  s’y  fait  du  vin  cuit  qui 
se  coupe  avec  le  couteau.  Aïnlab  est  entre  l’Ouest  et  le  Sud  de  Behesny 
ou  Behesné,  et  à trois  journées  de  distance.  Les  cantons  do  ce  liva 
sont  Tell  Iechar , Urban , Burdy  et  Seroudj.  -, 

UVA  DE  SUXEISATH. 

Sume'itat  ou  Sumeïsath,  avec  un  lha  au  iieu  d’un  t,  csl  une  pelile  ». 
ville  située  au  bord  de  l’Eufrate,  à l’Ouest  de  Kalât-Erroum  et  au  Nord 
de  Hisn-Mansour,  dont  elle  est  peu  éloignée  O). 

< Il  faut  sans  doute  lire  Malatïali. 

* Kars  est  dans  le  N.-F..  de  Meaiis. 

s Lises  A l'R.-N.-K.  de  Kal.it>er-Rniini . et  an  'l-K.  de  Hean-MansoOr. 
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UVA  DE  MALATÏAH. 

Malatïah  est  une  ville  située  dans  une  vaste  plaine  à l’Ouest  de 
l’Eufrate.  Elle  a plusieurs  dgiamts  et  plusieurs  khans,  des  marchés  et  un 
bain  public.  Ses  jardinages  sont  infinis  du  côté  du  Sud , et  ies  eaux  y 
sont  abondantes.  Tous  les  habitants  vont  passer  les  chaleurs  de  l’été 
dans  ces  jardins.  Les  murailles  de  Malatïah  tombent  en  ruine.  Si- 
likhdar  Mouslaplia  Pacha  y a fait  bâtir,  sous  le  règne  de  Sulthan  Murad  , 
quatrième  du  nom  , un  khan.  Celte  ville  est  un  grand  passage  de  Con- 
stantinople en  Orient.  Il  n'y  a qu’une  demi-lieue  à faire  de  Malatïah  au 
bord  de  l’Eufrate,  où  l’on  tient  toujours  des  bateaux  et  autres  bâtiments 
de  passage.  La  plaine  de  Malatïah  e>t  entourée  de  montagnes,  couvertes 
de  Doyers  et  d'autres  arbres  fruitiers  qui  y croissent  naturellement. 
La  ville  se  trouve  au  Nord  de  ces  montagnes,  derrière  lesquelles  est 
situé  le  pays  de  Sis.  Les  jardins  de  Malatïah  sont  arrosés  par  une  petite 
rivière  qui  passe  à Sour.  Le  froid  y est  rigoureux.  Cette  ville  a Sivas 
entre  l’Ouest  et  le  Nord  , et  à trois  jours  de  distance. 

Il  y a à Malatïah  une  rivière  qui  porte  le  nom  de  Deir-Messih,  sur 
laquelle , depuis  la  montagne  d’où  elle  prend  sa  source  jusqu'à  Ma- 
latïah , sont  situés  quinze  villages , beaucoup  de  jardins  et  de  vignes. 
Les  habitants  de  la  ville  y vont  passer  quatre  ou  cinq  mois  de  l’année 
dans  le  temps  des  fruits  : ils  s'y  rendent  tous  les  soirs  avant  le  soleil 
couché,  ne  séjournant  à la  ville  que  pendant  le  jour  ; de  sorte  qu’il 
ne  reste  dans  la  ville  qu'environ  dix  gardiens  pouè  la  nuit.  Il  y a une 
autre  rivière  qu’on  appelle  Binar  Bachi,  qui  se  joint  dans  la  ville  à 
celle  de  Deïr  Messïh.  Ces  deux  rivières  vont  mêler  leurs  eaux  à celles 
de  l’Eufrale , cinq  milles  au-dessous  de  la  ville.  11  y a une  autre  ri- 
vière qu'on  appeire  Tukhmeh  (0,  sur  laquelle  est  un  grand  pont  connu 
sous  le  nom  do  pont  à quarante  arches;  ce  pont  est  proche  de  Mala- 
tïah, sur  le  grand  chemin  qui  y conduit.  Il  y a dans  celte  ville  un 
endroit  ou  Battalgazi  a pris  naissance.  Cet  endroit  a toujours  été  visité 
et  révéré , et  l’an  <056  de  l’hégire , Melik  Ahmed  Pacha  l’a  fait  couvrir 
d’un  dôme  de  pierre  de  taille.  Il  y a à Malatïah  des  pommes  d’un  goût 
exquis  sur  lesquelles  on  trace  des  caractères  de  la  manière  suivante. 
Lorsque  ces  pommes  sont  sur  le  point  de  mûrir,  on  découpe  sur  un 
. • morceau  de  papier  des  caractères  qui  contiennent  quelque  sentence  ou 
des  vers  sur  quelque  sujet;  on  applique  ce  papier  sur  ces  pommes  du 
côté  le  plus  exposé  au  soleil,  et  on  le  laisse  quelques  jours  jusqu'à  ce  que 
la  pomme  ait  pris  entièrement  sa  couleur  : l'endroit  des  lettres  découpées 

> Le  Tokhnu-nou  de  nos  voyageurs. 
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et  qui  est  à découvert  devient  d’un  beau  ruuge  et  ce  qui  est  sous  le 
papier  reste  jaune;  de  sorte  qu’on  dirait  qu’on  a tracé  sur  ces  pommes 
jaunes  des  lettres  avec  de  l'encre  rouge. 

Husnu  llalhrik  (O  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  au  Nord  de 
Malatïah , entre  celle  ville  et  Hnkim  Khan  , à une  journée  et  à l’Ouest 
de  l’Eufrate , au  pied  d’une  montagne  sur  le  chemin  qui  conduit  au 
Khan.  Ceux  qui  passent  par  Char , qui  est  sur  l’Eufrate  , vont  à Husnu 
Balhrikou  à Hnkim  Khan.  Celte  montagne  s’étend  d’Eslen  Ouest,  et 
elle  se  recourbe  à l'Ouest  de  Malatïah  et  s’étend  jusqu’à  Husnu 
Bathrik.  La  rivière  qui  porte  le  nom  de  Kirk-gheuz  prend  sa  source  de 
cette  montagne , passe  sous  un  pont  de  pierre  et  va  se  jeter  dans  l’Eu- 
frate,  au-dessus  du  passage  de  Char,  entre  Malatïah  et  Husnu 
Bathrik. 

Kiakhteh  est  un  lieu  situé  au  coin  d'une  montagne  et  au  bord  de 
l’Eufrate , à l'Est  et  Sud  de  Malatïah , et  à deux  journées  de  distance. 
Il  y passe  une  petite  rivière.  Cet  endroit  a des  jardins  et  des  vignes. 

Kerek  est  aussi  une  forteresse  qui  est  aussi  à un  coin  de  cette  mon- 
tagne et  à une  journée  de  Kiaklheh , qui  est  à son  Sud  et  Ouèst. 

Hisnu  Mansour  est  le  nom  d’un  château  ou  forteresse  située  à 
l’Ouest  de  Sumeïsath.  On  attribue  la  fondation  de  cette  forteresse  à 
Mansour,  fils  de  Dgiaôunah,  fils  d’Elharis , qui  la  fit  bâtir  sous  le  règne 
de  Mervan , fils  de  Muhammed.  La  rivière  Azrak  passe  au  Nord  de 
llisnu  Mansour.  Il  y a entre  Malatïah  et  Hisnu  Mansour,  une  mcn- 
tagne  qui  est  à l'Ouest  de  ce  dernier  endroit. 

A rak-Loud'iàhW  est  un  très-fort  château  situé  auprès  de  Malatïïah. 

GOUVERNEMENT  D’ADENA. 

Adena  (ou  Adana)  est  un  petit  gouvernement  qui  n’a  qu’un  ou  deux 
sandgiaks.  Il  est  borné  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée , à l’Ouest  par 
le  pays  de  Selefkèh,  au  Nord  par  la  Caramanie,  et  à l’Est  par  le  gou- 
vernement de  Méràsch.  Les  principales  villes  et  principaux  endroits 
/ de  ce  petit  gouvernement  sont  ceux  dont  il  va  être  parlé. 

Aoena  est  la  ville  capitale  de  tout  le  gouvernement;  c’est  un  kadhilik 
ou  siège  d’un  kadhy.  Cette  ville  a été  fondée  par  Rechïd  Khalife  et 
portée  à sa  perfection  par  son  fils  Muhammed.  Elle  est  située  sur  la 
rivière  de  Seïhan  et  à douze  milles  de  Tharsous.  Celle  rivière  passe  à 
l’Ouest  (s)  do  la  ville  ; elle  est  plus  petite  que  la  rivière  de  Djeïhan.  Il  y 
a sur  celte  rivière  un  pont  de  pierre  qui  est  d’une  construction  mer- 

> Hesn  Batrik. 
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veilleuse.  Il  y u a Aliéna,  sur  la  rivière  de  Tchakid , un  dgianil  et  un 
collège  bâti  per  Péri  Parha  de  la  famille  de  Ramadan.  Comme  l'air  de 
cette  ville  est  très-mauvais,  les  habitants  passent  si*  mois  de  l’année 
à la  campagne,  et  il  ne  reste  n In  ville  que  quelques  boutiques  ouvertes 
pour  les  allants  et  venantg , et  les  gardiens  des  quartiers. 

Gheulek  Kalêh  est  auprès  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  de 
Gbeulek  Bely,  à l’extrémité  orientale  do  la  Karamanie,  où  il  y a l'espace 
de  deux  journées  de  montagnes  et  de  croupes  couvertes  do  sapins.  Le 
grand  chemin  passe  au  milieu  de  cos  montagnes  qui  sont  à droite  et 
à gauche.  Le  château  de  Gheulek  Kalèh  est  situé  à droite  sur  une  de 
ces  montagnes , de  sorte  que  le  chemin  pour  s’y  rendre  est  très-diflicile 
et  très-rude. 

Sis  était  autrefois  une  ville  renommée  et  bien  peuplée , mais  elle  est 
aujourd'hui  ruinée.  Elle  est  située  sur  une  montagne  qui  s’étend  en 
longueur.  La  forteresse  de  Sis  était  enceinte  de  trois  murailles.  Cette 
ville  était,  l’an  721  de  l'hégire , la  capitale  et  la  résidence  du  roi  d'Ar- 
ménie. Elle  avaitété  bâtie  par  Lavy  (Lévon),  roi  d’Arménie.  On  compte 
vingt-quatre  milles  de  Sis  à Aïn  Zerbeh,  et  autant  à Mississah. 

Massissah  ou  Mississah  est  une  ville  divisée  en  deux  parties,  qui 
sont  séparées  par  la  rivière  de  Djeïhan  sur  laquelle  il  y a un  pont  de 
pierre  qui  les  joint.  Une  de  cm  parties  porte  le  nom  de  Massissah , 
et  l’autre  celui  de  Keferbina.  Le  pays  est  très-fertile  et  abonde  en 
toutes  choses  nécessaires â la  vie.  Il  y a dans  celte  ville  un  dglamt  et 
un  mesdgïd  , et  au  bout  du  pont,  un  khan  que  des  marchands  firent 
bâtir  en  049  de  l'hégire.  On  exige  sur  le  pont  un  droit  de  péage. 

La  montagne  dite  Dgebtl  Un-Neour  est  auprès  de  Massïssah.  11  y 
avait  sur  cette  montagne  do  belles  hyaoinihes , et  il  y a des  racines 
aromatiques.  On  dit  même  qu'on  y trouve  des  mandragores.  Cette 
montagne  s'étend  depuis  Massissah  jusqu'à  la  mer.  Cette  ville  est  à une 
demi-journée  d’Adena. 

ffldn  Kalthfï , ou  château  du  Serpent,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Cha- 
hlmaran,  c’est-à-dire  le  château  du  roi  des  serpents,  est  un  château 
abandonné,  situé  sur  une  montagne.  On  le  voit  de  loin,  à main  gauche, 
en  allant  de  Massissah  à Kourd  Koulak,  lorsqu’on  entre  dans  la  plaine. 

Ain  Ztrbeh  ou  Ain  Nanzer  est  une  ville  située  sur  une  montagne 
entre  Sis  et  Tell  Hamdoun.  Il  y passe  une  rivière.  Cette  ville  est  à 
l'Ouest  de  Sis  en  tirant  vers  le  Sud , et  à uno  journée  de  distance.  Elle 
\ a un  château. 

TM  Hamdoun  est  une  ville  enceinte  d’une  muraille.  Elle  n un  châ- 
teau sur  une  montagne , et  il  y passe  une  rivière.  Le  pays  est  très-fer- 
tile. La  rivière  Djeïhan  passe  au  Sud  de  cette  ville,  à une  journée  de 
distance.  On  compte  deux  journées  de  Sis  à Tell  Hamdoun. 
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on  le  voit. 

Bers  Birt  est  un  château  situé  sur  une  haute  montagne  , au  Nord  de 
Sis , et  à une  journée  de  distance  ; c'est  le  plus  sür  endroit  qu’il  y ait 
dans  l’Arménie  (0. 

Ai  As  est  situé  au  bord  de  la  Méditerrannée , à deux  journées  de  Ba- 
gras  et  à une  de  Tell  Hamdoun.  C’est  un  fort  bâti  dans  les  derniers 
temps , situé  dans  un  lac.  Le  port  d’Aïas  est  renommé  ; les  bâtiments 
marchands  y abordent  de  tous  côtés.  Il  y a une  saline  qui  fournit  du 
sel  à ceux  qui  naviguent  de  ces  côtés-là.  Sullhan  Soliman  y a fait  bâtir 
un  château  et  un  khan.  L’isle  de  Chypre  reste  au  Sud  d’Aïas  CO. 

Pains  est  une  place  forte  qui  a un  grand  îmaret , des  khans , un 
marché , un  bain  public  et  un  dgiami.  Les  édifices  publics  qui  sont  à 
Païds  sont  de  Muhammed  Pacha,  grand  vizir  de  Sulthan  Soliman.  Le 
pays  produilbcaucoupdecitrons  etd'oranges.  Il  y a une  belle  montagne 
qui  s’étend  une  demi-journée  de  chemin  à côté  du  grand  chemin  qui 
passe  devant  le  château  de  Merkez.  Cette  montagne  se  joint  à la  chaîne 
des  montagnes  de  Bagras.  Les  ïaïlaks  de  Pelas  sont  sur  ces  montagnes. 
L’air  esl  mauvais  à Paies , mais  c’est  un  port  très-fréquenté.  On  donne 
gratis  à manger  aux  étrangers  de  son  Imaret.  On  compte  une  journée 
de  Païâs  à Bagras. 

Merkez  est  le  nom  d’un  nouveau  château  situé  sur  le  sommet  d’une 
haute  montagne,  et  qui  domine  Païas  et  Alexandrelte.  Le  grand 
chemin  passe  devant.  On  tient  garnison  dans  ce  château. 

Serfendekiar  est  un  château  dans  un  vallon  assis  sur  un  rocher. 
La  rivière  de  Djeïhan  passe  auprès  et  à son  Sud  ; ce  château  est 
au  Sud  et  Est  d'Ain  Zerbeh  , à une  journée  de  distance.  Il  y croit  des 
pins  dont  la  hauteur  et  la  grosseur  sont  sans  pareilles. 

Tharsous  est  une  ville  du  pays  de  Roum  située  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée. Elle  a été  autrefois  possédée  par  les  rois  d’Arménie.  Elle 
esl  enceinte  de  deux  murailles  de  pierre.  Lorsque  Haroun  Rechïd  vint 
à Tharsous,  il  y fit  réparer  son  imaret  et  creuser  la  rivière  qui  y passe. 
On  prétend  que  l’histoire  des  sept  dormants  s’est  passée  à Tharsous. 

Boutet  et  distances. 

Route  de  Damas  à Konieh,  capitale  de  la  Caramanie  : — De  Damas  â 
Kalhifah  , neuf  heures;  de  cet  endroit  à Nikeh , huit  heures;  de  cet  en- 

t Ces  lroi«  dernières  localités  do  la  Petite  Arménie,  en  supposant  qu  elles  sub. 
sislent  comme  au  temps  de  Hadji-Khalfa,  n'ont  pas  été  eues  par  ceux  des  voya- 
geurs modernes  qui  ont  pénétré  dans  ces  cantons  peu  fréquentés. 
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droit  à lïki  Kapoulu,  douze  heures  ; de  cet  endroit  à Hems , dix  heures  ; 
de  cet  endroit  à Hama , dix  heures;  de  cet  endroit  à Medik,  douze 
heures  ; de  cet  endroit  a Zembakïeh , sept  heures  ; de  cet  endroit  à An- 
tioche, dix  heures;  de  cet  endroit  à Beïlan.dix  heures;  de  cet  endroit  à 
Kourd  Koulak , dix  heures  ; de  cet  endroit  à Massïssah , six  heures;  de 
cet  endroit  à Adena , six  heures  ; de  cet  endroit  à Tchifteh  Khan , sept 
heures  ; de  cet  endroit  à Oloukichla , six  heures  ; de  cet  endroit  à Eregli , 
neuf  heures  ; de  cet  endroit  à Karabinar , douze  heures,  de  cet  endroit 
à Ismïl,  neuf  heures;  de  cet  endroit  à Konièh , onze  heures. 


CHAPITRE  XXVI. 

nu  pays  d’utchil  compris  DANS  LE  GOUVERNEMENT  DE  CHYPRE  , 

ET  DESCRIPTION  DE  CETTE  ILE. 

LTitchil , c’est-à-dire  le  Pays  Intérieur,  est  borné  à l'Ouest  par  le 
liva  de  Satalie , au  Nord  par  la  Caramanie  et  le  gouvernement  d'Adena, 
à l’Est  par  Aïntab  et  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée.  Comme  ce 
pays  est  situé  vis-à-vis  de  l’ile  de  Chypre,  on  l'a  annexé  au  gou- 
vernement de  cette  Ile.  Il  contient  le  pays  d’iïtchil  propre  et  celui 
d’Alanïèh.  LTitchil  propro  portait  autrefois  le  nom  de  Biladi  Lechkery. 
Il  est  borné  à l’Est  par  le  liva  do  Tharsous , au  Nord  par  la  Caramanie , 
à l'Ouest  par  le  liva  d’Alanïèh , et  au  Sud  par  la  Méditerranée.  Ce 
pays  est  situé  dans  un  pays  de  montagnes  hautes  et  escarpées , d’un 
difficile  accès  et  qui  lui  forment  comme  une  muraille  naturelle  où  l’on 
ne  peut  pénétrer  que  par  une  gorge  fort  étroite  semblable  à une  porte, 
et  où  l’on  a bâti  quelques  forts  dans  lesquels  il  y a garnison.  Les  prin- 
cipaux endroits  de  ce  pays  sont  Ermenak,  Selenti,  Sinanlu,  Sari- 
Kavak  et  Selefkeh. 

Ertnenàk  est  au  Sud  de  Larendah  , et  à deux  journées  de  distance  ; 
c’est  un  bourg  et  khadilik  qui  a beaucoup  de  jardins , de  vignes  et 
d’eaux  courantes , situé  sur  un  lieu  élevé.  Il  y a une  grotte  où  l’on  voit 
une  place  très-large , au  milieu  de  laquelle  il  y a un  bassin  d’où  sort 
une  source.  On  entre  dans  cet  endroit  avec  des  flambeaux.  Cette 
source  forme  une  rivière  qui  se  divise  en  deux  parties , dont  une  passe 
dans  ce  bourg.  Ermenak  a un  fort  avec  garnison.  Ce  fort  est  situé  au 
milieu  et  dans  le  creux  d’un  rocher.  Anémour  et  Ghuinar  sont  deux 
cantons  d’Ermenak.  Anémour  était  autrefois  la  ville  de  MAnourieh  , 
qui  est  ruinée.  Ghuinar  est  un  kadhilik  situé  entre  Lefkeh  et  Anémour. 

Selenti  est  un  canton  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  entre  Alanïèh  et 
Anémour. 
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Sindnlu  est  un  canton  , entre  Moud  et  Ermenak. 

Moud  est  un  bourg  entre  Lefkeli  et  Sinanlu.  Ii  a un  chateau. 

Sari  Kavak  est  un  canton  situé  à l'Est  de  Moud  , du  côté  de  La- 
rendab. 

Selefkeh  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  auprès  du  rivage  de  la  mer. 
Le  bey  du  liva  d'iïtchil  y fait  sa  résidence.  La  montagne  dite  Vartak- 
Dâghi  est  au  Nord  et  Ouest  de  Selefkeh. 


LIVA  D’ALARIEB. 


Ce  liva  est  borné  à l’Ouest  par  Satalie , au  Sud  par  la  mer  Méditer- 
ranée , à l'Est  par  le  liva  d’iïtchil , et  au  Nord  par  celui  de  Hamid  , 
qui  est  du  gouvernement  d'Anadoli.  Les  habitants  du  pays  sont  connus 
par  leur  grossièreté  et  leur  brutalité.  11  n'y  a dans  ce  liva  que  le  kudhilik 
d’Alanïèh , qui  contient  plusieurs  santons. 

AlAnieh  est  une  ville  bàliepar  Ala-Eddïn-Kaïkobad.  Elle  a sur  le 
bord  de  la  mer  une  citadelle  qui  est  aussi  grande  que  celle  de  Bagdad  , 
et  qui  est  très-forte.  Elle  est  entourée  de  trois  murailles , et  située  au 
pied  et  à l’Est  d’une  montagne;  les  portes  sont  du  côté  de  la  mer.  il 
n’y  a point  do  source  dans  la  citadelle  : il  n’y  a que  des  citernes  ; mais 
il  y a une  source  au  dehors  de  la  muraille  extérieure,  dont  l’eau  se  dé- 
charge dans  la  mer.  Satalie  est  à l’Ouest  et  à deux  journées  de  distance 
d’Alanïèh.  Il  y a de  ce  côté-là  quelques  jardins  et  des  vignes.  Le  côté 
septentrional  est  occupé  par  une  montagne.  On  y voit  les  vestiges  du 
jardin  et  du  palais  du  sulthan  Kilidj  Ârslan.  Comme  les  environs  d’Ala- 
nïèh sont  pierreux  et  montagneux , ils  ne  sont  point  fertiles.  Le  prin- 
cipal produit  du  pays  consiste  en  coton  , en  soie  et  en  sésame.  Les 
cantons  qui  dépendent  de  cette  ville  sont  Ava  Bazari , éloigné  de  dix 
milles  d’Alànïèh.  Le  bey  y fait  sa  résidence.  Il  y a un  dgiaml  et  trois 
bains  publics  qui  sont  ruinés.  La  ville  d’Alanïèh  est  au  Sud  de  Sidy 
Chehry , et  à trois  journées  de  distance  ; de  Selefkeh , qui  est  à son  Est , 
de  cinq , et  de  Satalio , qui  est  à son  Ouest , de  trois. 

Berdanieh  est  un  bourg  au  Nord  d’Alanïèh , dont  il  est  éloigné 
d’une  journée.  On  passe  par  ce  bourg  lorsqu’on  va  de  Sidy  Chehry  à 
Âlanïèh,  en  passant  à l’Ouest  du  lac  de  Sidy  Chehry  fO.  On  tient  foire 
à Berdanïèh. 


Rivières. 


La  rivière  Karghi  passe  entre  Alanïèh  et 
dans  la  mer.  Elle  a sa  source  dans 
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La  rivière  Menougat  passe  entre  Menougat  et  Duclienbeh , et  va 
mêler  ses  eaux  avec  celles  de  la  mer. 

La  rivière  Kupri  passe  entre  Menougat  et  Kara  Hisser , et  va  se 
jeter  dans  la  mer. 

La  rivière  Alàra  est  une  grosse  rivière  qui  ee  décharge  dans  la  mer 
auprès  d’Alanïèh.  Bile  n’est  pas  toujours  guéable.  Le  sulthan  Ala-Eddïn 
y a fait  bâtir  un  pont.  On  passe  celte  rivière  lorsqu’on  va  de  Sidy 
Chehry  à Alanïèh. 


Montagnes. 

La  montagne  dite  Sousam  Bely  est  une  grande  montagne  qui  est 
déserte.  On  ne  peut  la  passer  l’hiver  à cause  du  grand  froid  qu’il  y fait; 
les  vents  y sont  si  violents  , qu'ils  enlèvent  les  pierres  et  les  jettent 
à un  mille  de  distance. 

DB  l’Ilb  de  chyprbO). 

L’Ile  de  Chypre  est  une  lie  connue  située  dans  le  golfe  de  Payas  ; elle 
est  éloignée  du  rivage  d'Iïlchil  de  soixante-dix  mille6 , de  celui  de  Tri- 
poly  de  cent,  d’Alexandrie  de  cinq  cent  cinquante,  de  l'iie  de  Candie  ds 
quatre  cents.  Les  plus  longs  jours  de  l'année  sont  do  quatorze  heures. 
Elle  a sept  cents  milles  do  tour.  Sa  longueur  est  de  deux  cent  vingt,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  soixante-dix.  Elle  est  bornée  à l’Est  par  le 
golfe  de  Payas  cl  le  cap  qui  est  vis-à  vis  d’Alexandretle,  et  au  Nord 
par  Tharsous.  Elle  s’étend  depuis  ce  cap  jusqu’à  celui  de  Selenli , de 
sorte  que  sa  côte  septentrionale  est  plus  longue  que  la  Méridional , 
qui  regarde  l'Égypte. 

Les  principales  villes  et  autres  principaux  endroits  de  l'Ilp  sopl  Lefv 
hocha  qui  en  est  la  capitale,  Magossg , Tcheteriah , Tchira, 
Kily , Otimos,  Memlaha  et  Messar'iah. 

LefkochaW  était  autrefois  très-peuplée,  car  elle  contient  4U, 000  mai- 
sons. Elle  a onze  collines.  Celte  ville  était  la  résidence  des  Lusinieps , 
et  depuis  que  l’iie  a été  réduite  sous  la  domination  ottomane , elle  est 
la  résidence  de  ses  gouverneurs , et  celle  d’un  moulah  à cinq  eentq 
aspres. 

MàgossahW  a une  forteresse  très-forte,  et  son  port  est  fort  beau. 
Cette  ville  a deux  portes,  unè  du  cèté  de  la  mer  et  l’autre  du  cdté  de  la 
terre.  En  dedans  de  la  première  porte,  il  y a un  lion  de  pierre  qui  est 

i Plus  correctement  Cyprt. 
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aussi  gros  qu’un  chameau  accroupi  ; une  de  ses  cuisses  est  d’une  pierre 
différente  que  celle  du  reste  du  corps.  Derrière  ce  lion  il  y en  a un 

autre  petit  qui  lo  regarde. 

Il  y a à Magossah  une  église  qui  est  aussi  ornée  pur  l'art  que  celle 
de  Sainte-Sophie  à Constantinople. 

Tcheteria , c’est* i-dire  lu  ville  de  Vénus , ainsi  nommée , parcoque 
les  anciens  grecs  prétendaient  que  Vénus  y avait  fait  sa  résidence. 
Cette  ville  n'est  aujourd'hui  qu'un  village  situé  bu  bord  de  la  mer,  et 
qui  porte  le  nom  de  Kondelïah.  Il  est  peu  éloigné  de  Baf. 

Tchira  est  une  ville  très-marchande  et  où  on  fait  beaucoup  du 
commerce. 

Kerinah  est  le  nom  d’un  canton  entouré  de  montagnes. 

Kity  est  une  ville  auprès  de  laquelle  il  y a un  lac  qui  a trois  milles 
d’étendue  et  dont  l’eau  en  été  so  congèle  et  se  convertit  on  sel. 

Olimoi  est  un  endroit  où  il  y a une  église  dédiée  à l'archange  Gabriel. 
La  montagne  qui  est  auprès  porte  le  même  nom. 

Memlahah  est  un  endroit  renommé  où  il  y a une  petito  rivière  ou  . 
ruisseau  auprès  duquel  il  y a deux  bassins  ou  étangs  proche  l’un  de 
l’autre  , et  entre  lesquels  on  passe  par  le  moyen  d’une  petite  chaussée. 

Il  y a en  cet  endroit  un  lekieh  ou  couvent  de  dervichs , dans  lequel 
reposent  les  reliques  d’une  sainte  dame  qui  vivait  du  temps  du  pro- 
phète. Le  cheikh  ou  supérieur  de  ce  lekieh  traite  avec  abondance  les 
allants  et  venants  qui  vont  visiter  ce  saint  lieu, 

Messar'iah  est  un  canton  dans  lequel  on  prend  dans  une  certaine 
saison  de  l'année  , à la  glu , une  quantité  prodigieuse  d'alouettes.  On 
en  prépare  dans  le  vinaigre  pour  les  conserver. 

B àf.  Il  y a du  côté  de  Bâf,  au-dessus  du  village  d’Ihtima,  une 
montagne,  dont  la  terre  est  salée.  Ce  village  est  au  pied  de  celte  mon- 
tagne , dans  laquelle  il  y a des  mines  de  grenats  et  du  cristal  de  roche 
qu'on  appelle  Kibris  Elmassi , c'est-à-dire  diamants  de  Chypre. 

Qualités  de  l'ile  de  Chypre. 

Le  plat  pays  de  l'ile  de  Chypre  ressemble  au  terrain  d’Égypte,  et  le 
montagneux  à celui  de  la  Syrie.  Il  y a dans  l’ile  une  montagne  sur  la- 
quelle est  un  monastère,  dans  l'église  duquel  il  y a une  croix  de  bois 
revêtue  de  lames  de  fer  doré.  Cette  croix  s'appelle  Salabout.  Elle  se 
tient  suspendue  en  l’air  par  le  moyen  de  pierres  d'aimsnt  qu’il  y a 
dans  les  murailles  de  cette  église  et  au-dessus;  on  a inventé  cela  pour 
attirer  à cette  croix  le  vénération  des  esprits  simples. 

Il  se  trouve  dans  celle  lie  une  certaine  pierre  qu'on  rend , en  la 
battant,  comme  du  coton,  et  dont  on  fait,  après  l'avoir  filée,  de  la 
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toile  qu’on  jette  dans  le  feu  pour  la  décrasser , sans  qu  elle  se  brûle. 
L’air  de  Chypre  est  très-rhaud  en  été.  Il  y pleut  beaucoup  en  hiver  et 

en  automne.  Le  vent  du  Nord  qui  y règne  dans  le  temps  des  grandes 
chaleurs,  donne  la  vie  aux  habitants  et  fait  qu’ils  résistent  à l'intem- 
périe de  l’air.  Les  tremblements  de  terre  y sont  fréquents.  La  terre  de 
celte  Ile  est  fertile.  La  moisson  se  fait  en  avril.  Les  fruits  y sont  abon- 
dants. Elle  produit  des  citrons,  des  cédrats,  des  pommes,  des  poires, 
des  abricots  , des  olives , des  cannes  à sucre  et  des  dattes  ; il  y a aussi 
du  sel  de  mine  et  des  salines , du  miel  et  des  câpres.  Le  pays  produit 
d’ailleurs  de  la  soie , du  coton  et  du  safran.  On  y trouve  des  émeraudes , 
du  cristal,  de  l’alun,  du  vitriol,  des  cendres  el  kaly,  du  cuivre,  du 
souffre , des  mines  d’or  et  d’argent , et  des  pierres  qui  ressemblent  à 
des  diamants , et  dont  il  est  parlé  ci-dessus.  11  s'y  trouve  aussi  de  la 
rhubarbe  et  plusieurs  sortes  de  racines.  Le  peuple  passe  pour  belli- 
queux. Il  se  trouve  dans  l’ile  de  Chypre  une  espèce  d’animal  produit 
pur  un  âne  el  une  vache;  il  est  petit , mais  très-lort.  Cet  animal  porte 
la  charge  d’un  chameau.  Les  chèvres  y vivent  dans  la  campagne  sans 
qu'on  soit  obligé  de  les  retirer. 

Rivières. 

Il  n’y  a que  deux  principales  rivières  dans  toute  Plie , qui  ont  leurs 
sources  dans  la  montagne  d'OIympe.  Ces  deux  rivières  sont  celles  do 
Licos  Khorsina  et  de  Labathos. 

La  première  coule  et  se  décharge  dans  la  mer  au  Sud  de  l’île,  et 
l'autre  au  Nord. 

Les  autres  rivières  ne  sont  proprement  que  des  torrents  qui  sèchent 
en  été. 

Montagnes. 

Il  y a beaucoup  de  montagnos , dont  la  plus  haute  est  celle  de  l'O- 
lympe, qui  est  couverte  de  toutes  sortes  d’arbres.  Cette  montagne  a 
quarante-quatre  milles  de  tour. 

Distances  du  pays  d’Iïtehil. 

On  compte  de  Selefkeh  à Tharsous , une  journée  ; à Ermenak,  deux 
journées.  De  Selefkeh  à Larcndah  , quatre , et  de  ce  dernier  endroit  à 
Koniah , une  ; de  Selefkeh  à Erekli , trois  journées  ; de  Selefkeh  à Ané- 
mourah , trois;  de  cet  endroit  à Alanïèh,  deux  journées,  et  de  cet  en- 
droit à Satalie,  doux  journées;  d’Alanïèh  à Sidy  Chehry,  deux 
journées  ; d’Alanïèh  à Ermenak , trois  journées.  On  compte  du  rivage 
de  Selefkeh  à Pile  de  Chypre,  soixante  milles. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Dü  GOUVERNEMENT  DE  CARAMANIE  ET  DE  CELUI  DE  SIVAS. 

DE  LA  CARAMANIE. 

Le  pays  de  Karàman  ayant  élé  possédé,  avant  les  Osmanides  ou 
Ottomans,  par  des  princes  do  la  famille  de  Caraman,  on  lui  en  a 
donné  le  nom.  Ce  pays  faisait  un  royaume  qui  s'étendait  jusqu’au 
bord  de  la  mer  Méditerranée.  Lorsque  les  Ottomans  s’en  rendirent 
les  mailres , ils  le  divisèrent  en  deux  parties,  sous  les  noms  d'Iïtch-il, 
c’est-à-dire  pays  intérieur,  dont  il  a été  parlé  ci-dessus,  et  de  Aha- 
ridj-il  ou  pays  extérieur.  Celui-ci  est  le  plus  considérable  du  Caraman 
ou  Caramanie,  et  compose  aujourd’hui  le  gouvernement  qui  porte  ce 
nom.  • 

Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livas  ou  sandgiaks , qui  sont 
ceux  de  Aonïah,  qui  en  est  la  capitale  et  la  résidence  du  pacha , de 
Nighdeh,  de  Beïchehry , à' Akchehr , d 'Ak-Serdi,  de  Kaisariéh 
et  de  Atr-Chehr.  Il  est  borné  à l’Est  par  les  gouvernements  d’Adenah 
et  de  MerAsch , au  Nord  par  celui  de  Sivas  et  par  uno  partie  du  gou- 
vernement d’Anadoli , à l'Ouest  par  le  gouvernement  d’Anadoli  ou 
Anatolie,  et  ou  Sud  par  le  pays  dTïlch-il. 

LIT  A DE  KOXlAU. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Aonïah , La- 
rendah  , Lazikïah  , Jsmïl,  Ala-Ddg,  Kara  Binar,  Erekly  et  Btl- 
virdn. 

Konïah  est  une  ville  située  près  du  pied  occidental  d’une  montagne 
qui  a deux  sommets,  et  dans  une  plaine  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux, 
remplie  de  jardins  et  de  vignes.  Elle  a une  bonne  muraille  du  côté  du 
Sud  , et  au  bas  do  celte  montagne  sont  les  jardins  de  Meram  ; c’est  un 
endroit  admirable.  Les  ruisseaux  qui  coulent  do  la  montagne  arrosent 
les  jardins  et  coulent  dans  la  ville  ; après  que  les  eaux  de  ces  ruisseaux 
ont  arrosé  les  campagnes  ensemencées  et  les  jardins  de  la  ville,  elles 
su  rassemblent  dans  un  seul  lit  du  côté  de  la  plaine,  et  forment  un 
lac  qui  entoure  la  montagne.  La  forteresse  de  Konïah  a élé  bàtio  par 
le  sultan  Kilidj  Arslan  le  Seldjoukide,  qui  la  Gt  construire  en  pierre. 
Konïah  étant  la  capitale  de  ses  États  et  le  lieu  de  sa  résidence,  ce  prince 
fit  bâtir  dans  son  palais  un  divan  superbe  ; et  comme  dans  la  suite  les 
murailles  de  Konïah  menaçaient  ruine , elles  furent  rebâties  sous  le 
règne  d’Ala-Eddin  Keï  Kobad,  de  la  mémo  famille  des  Seldjoukides  ; 
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elles  furent  aussi  rebâties  en  pierres , do  la  hauteur  de  trenlo  coudées 
depuis  le  fond  du  fossé,  qui  est  de  vingt  coudées  de  profondeur.  On 
compte  à Konïah  douze  portes,  sur  chacune  desquelles  il  y a des  tours 
aussi  grandes  que  des  châteaux.  L'eau  entre  dans  la  ville  par  trois 
cents  tuyaux  qui  sont  sous  des  conduits  voûtés , et  elle  coule  dans  tous 
les  quartiers.  Le  produit  du  territoire  do  Konïah  consiste  en  coton , en 
grains;  il  produit  aussi  beaucoup  do  fruits;  les  abricots,  connus  sous 
le  nom  de  kamer-eddïn  y sont  excellents.  L'air  y est  très-bon  ; les 
vignobles  sont  du  côté  de  la  montagne.  Il  y a à Konïah  une  sorte  de 
Heur  d'un  bleu  céleste  que  les  habitants  appellent  fleur  do  tanneur  ; 
on  en  sème  tous  les  ans  la  graine  comme  les  autres  graines,  et  on 
on  fait  la  moisson.  Les  tanneurs  s'en  sorvent  pour  teiudre  des  maro- 
quins et  autres  peaux  qu'on  transporte  dans  le  reste  de  la  Turquie  et 
en  Europe. 

On  visite  à Konïah  le  tombeau  de  Djelal-Eddïn-Muhammed , mort 
l’an  67ï  de  l'hégire,  à l'âge  de  68  ans  ; ceux  de  Beha-Eddïn,  de  Cheïkh- 
Kerïm,  de  Tchelebï-Hussâm  , de  Chems-Tebrïzi , du  kadhy  Sirudj- 
Eddïn  , de  Seïd  Burhan-Eddïn  Muhakkik  Termizi , et  de  Markas  Ala- 
Eddïn.  Le  tombeau  de  Platon  le  divin  est  dans  le  château. 

Ldrendah  est  le  nom  d’un  bourg  et  d’un  château  situés  au  Sud  et 
Est  et  à une  journée  de  Konïah , dans  un  terrain  uni  arrosé  de  ruis- 
seaux et  qui  est  plein  de  jardins  et  do  vignes.  Il  y a à Làrendah  un 
dgiami  et  un  bain  public. 

Lâzik'iah  de  h ’araman , qui  porte  aussi  le  nom  de  Iureghiani 
Ladïk , est  un  petit  bourg  et  un  kadhilik  situés  sur  le  grand  chemin. 
Il  y a un  dgiamt , un  bain  public  et  plusieurs  khans.  Ce  bourg  est  à 
l’Ouest  (0  et  à une  journée  do  Konïah,  entre  Lézikïah  et  le  bourg 
et  kadhilik  de  Zenghi  Tchaï. 

ItmU  est  une  espèce  de  bourg  à l'Est  et  à douze  heures  de  chemin 
de  Konïah  , situé  sur  le  grand  chemin  II  y a quelques  khans.  La  plaine 
qui  est  au  Nord  d'Ismïl  aboutit  à de  hautes  montagnes  qui  s'étendent 
d’Est  en  Ouest.  Ces  montagnes  s’appellent  Foudel  Baba.  Il  y a des 
moutons  dans  cos  montagnes  qu'on  dit  être  des  troupeaux  de  Foudhel 
Baba , que  personno  n'ose  toucher  et  qui  sont.sous  la  protection  de  ce 
saint;  on  peut  tout  au  plus  en  prendre  deux  ou  trois  pour  faire  quelque 
sacrifice,  et  avec  la  permission  du  saint , mais  pas  davantage,  crainte 
d’ôtrc  exposé  à quelque  malheur,  ce  qui  osl  arrivé  à ceux  qui  ont  pris 
un  plus  grand  nombre  do  cos  moutons,  entre  autres  à un  pacha  de  Ko- 
nïuh , lequel  ayant  voulu  s’approprier  ces  troupeaux,  fut  puni  par  des 
tourments  qu’il  endura  par  la  disgrâce  du  prince.  On  dit  qu’d  y n pie  s 
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(le  deux  mille  du  ces  moulons.  Il  n’y  a sur  cette  montagne  ni  eau  ni 
arbres;  il  n’y  a qu’un  petit  bassin  où  toutes  les  bêtes  vont  boire,  et 
l'eau  n’en  diminue  ni  n'en  augmente  jamais.  Lorsque  le  lac  de  Konïali 
déborde,  l'eau  vient  jusqu'auprès  d'Ismïl.  Les  habitunts  du  pays  disent 
que  la  plaine  do  Koniah  était  autrefois  une  mer  que  Platon  fit  dis- 
paraître. 

Alddàg  est  le  nom  d’un  kadkilik  dans  la  montagno  A'Alà-Ddg,  qui  lui 
donne  son  nom,  ù l'Ouest  et  Sud  de  Konïah.  Le  raisin  y est  excellent  ; 
c'est  un  pays  de  collines  et  de  vallons  d’une  terre  rouge  et  qui  est 
rempli  de  vignobles. 

Karà  Bindr  est  un  petit  bourg  qui  a un  dgiami,  un  bain  public, 
et  un  petit  marché.  Le  dgiamt  a été  bâti  par  Sullhân  Soliman  ; il  est 
couvert  en  plomb.  Ce  bourg  est  situé  sur  le  grand  chemin  ù l’Est  et 
Nord  (O  d'Ismïl,  dont  il  est  éloigné  d’une  journéo  de  chemin,  et  au  Nord 
et  Ouest  d'Erekly.  Larendah  est  au  Sud. 

Erekly  est  un  gros  bourg  qui  a vingt-deux  quartiers,  dans  chacun 
desquels  il  y a des  mesdgids  ou  petites  mosquées.  11  y a dans  ce 
bourg  quatre  dgiamis,  dont  l'un  a été  bâti  par  Ibrahim,  fils  de  Ka- 
raman , et  un  autre  par  Chehab-Eddïn , qui  fut  mis  à mort.  Son 
tombeau  y est.  Il  y a aussi  dans  ce  bourg  deux  bains  publics.  La 
dixièino  partie  de  son  revenu  est  léguée  à la  Mecque  et  à Médine.  Il  y 
a une  rivière  qui  a sa  source  dans  la  montagne  A'Ardot.  Cette  rivière 
a peu  d'eau  vers  sa  sourco , mais  près  du  bourg  elle  n'est  plus  guéable. 
On  tire  de  cette  rivière  trois  cent  soixante  ruisseaux  qui  font  tourner 
plusieurs  moulins.  Il  y a ù la  source  de  cette  rivière , sur  un  gros  ro- 
cher qu’on  a sculpté  , une  figure  qui  représente  le  seigneur  du  village 
A' Abris,  qui  est  près  de  celte  source,  et  qui  portail  le  nom  d'Ebrïnous. 
Cette  figuré  tient  d’une  main  un  paquet  d’épis  de  blé , et  de  l'autre 
deux  grappes  de  raisin  , pour  marquer  qu'il  faut  s’attacher  à l’agricul- 
ture et  à cultiver  la  vigne. 

Après  que  la  rivière  a arrosé  les  campagnes  de  ce  bourg,  elle  descend 
dans  la  plaine  et  va  se  répandre  parmi  des  roseaux  d’où  elle  ressort, 
passe  au  couchant  do  Bour,  vis-à-vis  de  Kara  Binar,  et  va  se  perdre 
dans  le  trou  d’un  rocher  qu’on  appelle  Boudeneh , qui  est  au  pied  des 
montagnes  de  Bous  Oglan  et  de  Boulgar.  On  prétend  que  cette  ri- 
vière a paru  autrefois  par  un  miracle  mahométan  ; c’est  pourquoi  le 
village  est  légué  à la  Mecque  et  à Médine.  Il  y a dans  oe  bourg  un  vieux 
dgiami  bâti  par  par  Kilidj  Arslan  le  Scldjoukide , et  un  khan  bâti  par 
Rustcm  Pacha.  L’eau  de  la  rivière  dont  il  est  parlé  ci-dessus  se  pé- 
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trifie , et  on  a bâti  plusieurs  khans  de  pierres  formées  de  l'eau  de  cette 
rivière  (>). 

Le  territoire  d’Erékly  fournit  beaucoup  de  grains  et  toutes  sortes 
de  fruits.  Il  s’y  trouve  quatre-vingt-dix  sortes  de  poires. 

Belv'iran  est  un  kadhilik  situé  entre  Aladag  et  Konïah. 
Borlo-Gandà  sont  plusieurs  villages  qui  composent  un  kadhilik,  si- 
tués entre  Alâdâg  et  Selefkeh , dans  un  pays  montagneux,  abondant  en 
fruits.  Les  pommes  de  cet  endroit  son  t renommées. 

UVA  DE  MOHDEII. 

Les  kadhilikset  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Nighdeh , Bour, 
Eutch  Kapoulu  et  Olou  K ichla. 

Nïghdeh  est  le  nom  d'un  bourg  et  d'une  forteresse  entourée  de  trois 
murailles  bâties  de  pierres  très-dures.  On  y voit  le  dgiami  de  Sultlian 
Ain  Eddie  et  celui  de  Soun  Kour  Bey.  Il  y a aussi  le  collège  qui  porte  le 
nom  de  Baïdhah , c’est-à-dire  la  blanche,  bâti  par  Sulihan  Ala-Eddïn, 
d’une  structure  merveilleuse  ; c’est  un  édifice  fort  élevé  et  qui  est  à 
deux  étages.  Le  dgiami  de  Hassan  Tcheleby  est  aussi  un  bel  édifice.  Il 
y a dans  le  château  et  dans  la  ville  plusieurs  autres  dgiamls  et  col- 
lèges; les  dgiamis  sont  au  nombre  de  onze.  Les  bains  publics  y sont 
beaux.  On  voit  auprès  deNighdeh , sur  une  roche,  un  ancien  château. 

On  a bâti  à Nighdeh  un  nouveau  quartier  qui  est  très-grand  ; il  est 
séparé  de  la  ville. 

Le  territoire  de  Nighdeh  est  rempli  do  jardins , de  vignes  et  d’eaux 
courantes.  Il  y a devant  la  ville  une  plaine  qui  est  charmante  par  la 
quantité  des  eaux  qu’il  y a et  par  les  platanes;  les  habitants  vont  s'y 
récréer.  Les  semences  sont  belles  dans  le  pays,  et  toutes  sortes  de  fruits 
y abondent.  Nighdeh  est  à l’Est  et  Nord  de  Konïah  (s)  et  à quatre  jour- 
nées do  distance  ; Erekly,  qui  est  à son  Sud  (3),  en  est  à deux.  Ak  Serai 
est  entre  cette  ville  et  Konïah  ; et  Olou  Kichla,  qui  est  un  gîte,  est  à 
son  Nord  et  à trois  heures  de  chemin  de  distance  W. 

Bour  (ou  Bor)  est  le  nom  d'un  bourg  situé  sur  le  chemin  de  Nighdeh  à 
Konïah , éloigné  de  ce  premier  endroit  de  quatre  heures  de  chemin  (5)  ; 
il  est  dans  un  vallon  et  entouré  d’une  muraille  de  terre.  Le  terrain  en  est 

i Ce  fait  » été  confirmé  et  expliqué  tout  à U fois  per  les  observations  de  M.  WHI. 
Hamillon. 

» Lisez  à l’E. 

’ Lisez  au  "9.-0. 

t Cet  Olou-Kicbla  n’est  mentionné  dans  aucun  itinéraire  européen  ; dans  tous  les 
cas,  il  ne  faut  pas  le  confondre  arec  celui  qui  va  être  cité  ci-aprés. 

5 Celte  distance  est  trop  forte  de  moitié  au  moins. 
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secel  .-aie  ; on  y fait  la  poudre  pour  le  Mïry  ou  Grand  Seigpeur,  dont- 
il  y a une  manufacture  Ires-grande  dans  laquelle  il  y a cent  mortiers. 

La  rivière  qui  passe  par  cet  endroit  est  la  même  que  colle  qui  passe  a 
Nïghdeh.  Le  salpêtre  se'  lire  des  décombres  de  K dissu  /lissa  r , ancien 
château  ou  forteresse  CO.  On  le  ramasse  lorsqu’il  pleut.  Il  y a dans  ce 
château  des  voûtes  bâties  de  grosses  pierres  et  soutenues  par  des  co- 
lonnes de  marbre.  Lorsque  le  sultban  Ala-Eddïn  fit  bâtir  le  château  de 
Konïah,  il  en  fit  tirer  les  pierres  et  autres  matériaux  de  cet  endroit, 
où  il  y a encore  un  village  bien  peuplé.  Le  charbon  dont  on  se  seri 
pour  fabriquer  la  poudre  est  du  charbon  de  sarments,  dont  on  fait 
des  monceaux  aussi  hauts  que  des  montagnes. 

Eu tch  Kapoulu  est  un  ïaiatak  sur  un  terrain  élevé,  rempli,  dans  la 
saison  de  tulipes,  de  hyacinthes  et  d’autres  Heurs.  Ce  ïaïlak  est  a trois 
heures  de  chemin  de  Nigluleh,  derrière  les  montagnes  qui  sont  à la  droite 
de  Tchifleh  Khan.  La  plupart  des  Turcomans  des  environs  y vont 
passer  l'été.  On  fait  dans  le  pays  d’excellent  fromage,  qu’on  met 
dans  des  outres  et  qu’on  garde  dans  des  grottes.  Comme  cet  endroit 
est  situé  dans  une  plaine  à laquelle  aboutit  le  pied  de  trois  mon- 
tagnes, on  lui  a donné  le  nom  d'Eutch  Kapoulu,  c'est-à-dire  endroit  à 
trois  portes. 

Khodjiâ-Eddin  est  un  kadhilik  qui  porte  aussi  le  nom  d'OIou-K ichlo 
et  qui  contient  plusieurs  villages.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  qui 
conduit  de  Konïah  à Damas.  Etikeuz  Mubammed  Pacha  n fait  bâtir  a 
l’endroit  qu’on  appelle  Olou-Kichlâ , auprès  d’une  plaine  , un  khan , un 
dgiaml  et  un  marché.  Cet  endroit  est  le  gîte  de  ceux  qui  passent  a 
Olou  Kichlâ. 

1.1V*  DE  BEl-CHKHRY. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Bet-Chehry, 
Kachaklu,  Kir  lily,  Sidy  Chehry  cl  Buuz-Kir. 

Beï-ciieiiry  est  un  bourg  et  kadhilik  situés  à l'Est  d'un  lac.  Il  y a sur 
un  endroit  uni  un  château  de  pierre  qui  a deux  portes.  Ce  château  a élé  • 
bâti  par  le  sultban  Ala-Eddïn.  Il  y a à Beï-Chehry  deux  dgiamis,  dont 
l'un  est-dans  le  château,  un  bain  public  et  un  marché , qui  est  séparé  du 
bourg , lequel  a d'un  côté  des  jardins  et  des  vignes , et  de  l’autre  des 
pâturages.  Il  y a dans  ce  kadhilik  un  canton  qui  s’appelle  liigan. 

Ce  canton  consiste  en  quelques  villages;  il  est  situé  au  Sud  de  Bei- 
Chehry. 

Kachaklu  est  un  kadhilik  qui  comprend  une  douzaine  de  villages 
situés  au  bord  du  lac , entre  le  Nord  et  Ouest  de  Beï-Chehry  , et  a une 

i que  les  voyageurs  modernes  ont  reconnu  pour  Cire  le  site  de  l'anrl.-ne  Ti/ana. 

III.  43 
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journée  de  distance.  Il  s’y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  La  mon- 
tagne dite  Fnema»  Dâghy  est  entre  Kachaklu  et  £gher,  où  sont  des 
vestiges  d’édifices  faits  par  le  sulthan  Ala-Eddïn.  Il  y a dans  ce  kadhilik 
trois  villages  qu’on  appelle  Chehr-Gheuly  ; on  y coupe  beaucoup  de 
bois  de  sapin  pour  les  constructions.  Il  y coulo  de  la  montagne  d’Ene- 
mas  une  rivière  qui  se  déverse  dans  le  lac. 

Kir  Ply  (O  est  un  kadhilik  au  Nord  du  lac,  dont  le  principal  endroit 
est  un  petit  bourg  appellô  Beram  Keuï , où  il  y a un  dgiand , un  bain 
public  et  un  café.  Il  s'y  tient  toutes  les  semaines  une  foire.  Les  envi- 
rons de  ce  bourg  sont  des  jardins  et  des  vignes.  Les  habitants  boivent 
de  l’eau  de  puits.  Ce  kadhilik  contient  vingt  villages  situés  dans  un 
pays  uni.  Il  a à son  Est  les  montagnes  de  Konïab  et  le  kadhilik  de 
Dogan  ftissary , à son  Nord  celles  il'/lkchehr , et  à son  Ouest  les 
montagnes  de  K ara  Agadj.  Entre  ces  montagnes  et  Kir  Iily  est  un 
pays  désert.  Les  eaux  sont  abondantes  dans  ce  kadhilik  ; les  fruits  et 
les  grains  y sont  bons.  On  pèche  dans  le  lac  du  poisson.  Il  y a dans  le 
kadhilik  de  Kir  Iïly  trois  bains  d’eau  chaude  minérale,  deux  au  village 
de  Tchaouch  , et  un  à celui  de  Keuchk. 

Sidy  Chehry  est  un  bourg  et  kadhilik  qui  a Bouz  Kir  à son  Sud , 
situé  dans  une  plaine.  Il  y a au  Sud  de  ce  bourg , à cinq  milles  de  di- 
stance du  lac  de  Bcï  Chehry , un  petit  lac  dans  lequel  on  pêche  du 
bon  poisson.  Derrière  le  bourg  de  Sidy  Chehry  , il  y a une  montagne 
qui  est  couverte  de  chênes.  Le  lac  de  Beïchehry  se  décharge  dans  co 
petit  lac  au-dessous  de  Sidy  Chehry.  Il  coule  de  la  montagne  une  source 
qui  fournit  de  l’eau  aux  habitants  pour  leur  boisson.  Les  jardins  et  les 
vignes  sont  du  côté  de  la  montagne;  l’issue  du  petit  lac  va  à Soghla  (*), 
et  après  en  avoir  arrosé  les  campagnes,  ses  eaux  vont  se  perdre  du 
côté  de  Konïah. 

Bouz  Kir  est  un  kadhilik  de  (rente-deux  villages,  situés  entre  Aladôg, 
Alanïeh , Selefkeh , Bola  et  G-and.  Konïa  en  est  éloigné  d’une  journée 
et  demie  de  chemin.  Il  a Sidy  Cbebrv  à son  Nord  et  Ouest.  Ce  pays 

i Le  Keréli  de  nos  voyageurs , à l’entrémilé  septentrionale  du  lac  de  Beï-Chehr 
Comme  ee  lieu  représente  évidemment  l’ancienne  Cnralit , on  Carallia,  qui  don 
nait  son  nom  au  lac,  il  nous  parait  que  l'orthographe  du  nom  actuel  telle  que  les 
voyageurs  européens  l’ont  transcrite  d après  la  prononciation  locale,  doit  être  ici 
plus  correcte  que  celle  de  Kadji-Khalfa  , qui  aura  été  trompé  par  l’apparente  ana- 
logie de  la  tin  du  nom  avec  le  mot  turk  <»/» , pays.  Les  notions  topographiques  que 
le  Géographe  Turk  nous  donne  sur  ces  cantons  sont  d’ailleurs  plus  circonstanciées 
que  celles  qui  nous  sont  fournies  par  le  Irés-pelit  nombre  d'Européens  qni  jusqu’à 
présent  les  ont  visités. 

s Nous  apprenons  par  là  qu’il  y a un  lien  du  nom  de  Sogbla.  Les  voyageurs  ne 
l’ont  pas  vu.  Ils  savent  seulement  que  le  lac  porte  Indifféremment  ce  nom  de 
Soghla  et  celni  de  Seldi-Chéhr. 
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consiste  en  une  montagne  et  une  plaine.  La  rivière  Aigarah,  qui  prend 
sa  source  dans  le  ïaïluk  de  Sourkoun,  coule  du  côté  do  Soghla.  Le  ter- 
rain de  ce  kadhilik  est  abondant  en  poires  et  en  pommes  , mais  il  n’y  a 
point  de  raisin  (O. 


Lacs. 

Lo  lac  de  Beïchehry  est  à l’Ouest  do  la  ville  de  mémo  nom  ; l’eau 
en  est  douce.  Il  se  décharge  dans  celui  de  Sidy  Chehry.  Son  issue 
est  au  Sud  de  ce  bourg. 

Le  lac  de  Sidy  Chehry  est  au  Sud  du  lac  de  Beïchehry  et  à une 
journée  do  distance;  ce  lac  se  perd  dans  les  plaines  de  Konïah,  après 
avoir  arrosé  les  campagnes  de  Soghla. 

Le  lac  de  Kir  Iïly  est  au  Nord  de  celui  de  Beïchehry  ; il -s’étend 
jusqu’à  Kara  Agadj  00. 

uva  d’akcoebb. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  sont  Ak-Chehr,  lïlgoun  et 
Ichakli. 

Ak-Chehr  est  un  bourg  à trois  journées  de  Konïah,  sur  le  grand 
chemin , à l’extrémité  méridionale  d’une  plaine  et  au  pied  d’une  chaîne 
de  montagnes  qui  s’étend  d’Est  en  Ouest;  c’est  un  endroit  rempli 
d’eaux  vives  et  de  jardins.  Il  y a à Ak-Chehr  plusieurs  endroits  de  dé- 
votion , comme  le  tombeau  de  Bokhary  Dedeh,  ceux  de  Nimet-ullah , 
de  Hadjv  Ouren  et  de  Kurd  Emir.  Bach  Tekieh  est  un  endroit  char- 
mant; il  y a plusieurs  chaussées  couvertes  de  beaux  gazons,  et  des 
conduits  de  la  grosseur  du  bras,  par  lesquels  l’eau  s'écoule.  On  visita 
aussi  à Ak-Chehr  le  tombeau  de  Nasr-Eddïn. 

nigoun  est  un  bourg  dans  lequel  il  y a un  beau  dgiaml  et  un  khan 
bâti  par  Roustem  ou  Rustem  Pacha.  Il  y a un  double  bain  public  bâti 
par  le  sulthan  Ghïas-Eddïn  Kaïkhousrev  Kilidj  Arslan , l’an  660  de 
l’hégire.  Il  y a aussi  à lïlgoun  un  autre  bain  public.  A l’Ouest  et  à un 
mille  de  distance  de  ce  bourg , il  y a des  eaux  minérales  sur  lesquelles 
le  sulthan  Ala-Eddïn  a fait  construire  un  beau  dôme  de  pierre , et  un 
endroit  pour  se  laver  dans  lequel  il  y a un  bassin  où  l’eau  coule  de  deux 
endroits  par  des  tuyaux  faits  en  gueule  de  lion.  Cette  eau  est  bonne 
contre  la  paralysie  et  la  lèpre.  A l’Est  dTiïgoun,  près  de  la  villo  de 
Fena,  est  un  lac  qui  a huit  milles  de  tour  ; l'eau  en  est  excellente,  et  on 

i Ce  canton  de  Boui-Kir  n'a  été  vu  par  aucun  voyageur  européen. 

s Le  lae  de  Kéréti  n’est  paa  distinct  de  celui  de  Beï-Chébr  ; il  eu  formo  la  partie 
septentrionale. 
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y pèche  plusieurs  sorle»  de  poisson».  Le  chemin  de  konïalt  |>a»se  sur 
le  bord  de  ce  lac. 

Ichakli  est  un  bourg  et  kadhilik  a l’Ouest  et  a une  journée  d Ak- 
Chehr,  situé  sur  le  grand  chemin.  Il  y a un  khan  qui  sert  de  gîte  ao\ 
voyageurs. 

Le  lac  d'Akchehr  est  a une  journée  d’Iïlgoun  ; il  tant  quelquefois , 
mais  lorsqu’il  a beaucoup  d’eau  on  y pèche  du  poisson.  Ce  lac  se  de- 
charge  dans  celui  de  Bolvati  (O,  qui  est  un  petit  lac  dans  lequel  il  y 
a beaucoup  d’eau  et  qui  est  à son  Ouest. 

UVA  D’AK-SERAi. 

Ak  Serai  est  un  bourg  qui  a beaucoup  de  jardins.  Il  est  situe  au  bas 
de  la  montagne  dite  Hassan  Dàghv , et  il  y passe  une  grande  rivière. 
Ce  bourg  a un  château  bâti  l’an  de  l’hégire  î>99  par  lzz-Kddïn  Kilidj 
Arslan , fils  de  Mesoûd.  Konïah  est  a l’Ouest  d’Ak  Serai  en  tirant  du 
côté  du  Sud,  et  à trois  journées  de  distance,  et  Kaisariéh  est  à son 
Est.  Le  pays  abonde  en  fruits  et  en  grains. 

UVA  DE  kAtSARlEll. 

K ai  sari  ah , ou  Kaisariéh,  est  une  ville  fortifiée  située  au  pied  sep- 
tentrional de  la  montagne  dite  Erdjiz  Dâgbi  (*).  Les  environs  abondent 
en  eaux  courantes,  en  jardins  et  en  vignes.  H y a à Kaisariéh  des 
dgiamis,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Les  marchandises  les  plu» 
renommées  de  Kaisariéh  sont  des  maroquins  jaunes  qu’on  y teint.  La 
forteresse  qui  est  à un  des  côtés  de  la  ville  est  petite  ; elle  est  bâtie  de 
pierre  noire.  L’eau  et  i’air  de  Kaisariéh  sont  excellents.  La  plus  grande 
partie  de  ses  villages  sont  situés  au  bas  de  la  montagne,  laquelle  esi 
toujours  couverte  de  neige  depuis  son  sommet  jusqu’au  milieu,,  de 
sorte  qu’on  la  voit  de  plusieurs  journées  paraissant  comme  un  kulah 
ou  bonnet.  On  compte  une  journée  de  Kaisariéh  à Develi  Kara  fi i star , 
qui  est  à son  Ouest;  à IJadji  Bektdch , qui  est  à son  Nord  (3),  deux 
journées,  et  à Siens  qui  est  à son  Est,  quatre.  Il  y a dans  la  ville  de 
Kaïsarïeh  un  dgiami  dont  la  fondation  est  attribué  à Abou  Muhamnied 
Bailithal.  Lorsque  Pline  lit  bâtir  Kaïsarïeh,  il  y ht  construire  un  bain 
qu’on  faisait  chauffer  avec  peu  de  bois. 

Il  y a beaucoup  de  serpents  dans  la  montagne,  mais  par  la  vertu 
d’un  talisman  il  n’en  sort  jamais  aucun  (*).  Les  murailles  de  Kaïsarïeh 

< Boulvadin. 

* Ou  Ardjèh-Dâgh.  C’est  le  monl  Argce, 

* Lisez  A l’0.-Nt-0. 

* La  relation  de  M.  Will.  HamiUon  cous  parle  de  ce*  tradition*  du  paya.  Voyez 
ci-dessus,  p.  277. 
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ont  été  rebâties  par  le  sultlinn  Aln-Eddïn  Kaïkohnd.  La  plus  grande  ri- 
vière du  pays  est  la  rivière  de  Kottrahmaz , qui  a sa  source  dans  la 
montagne  du  même  nom  et  qui  passe  à Kaïsarïrh.  La  montagne  dite 
Ardj'ièh  Daghi  porte  aussi  te  nom  d ’Erdgiasb;  il  y a dans  sa  partie 
inférieure  beaucoup  d’ours,  de  loups  et  do  loups  cerviers.  Le  fruit 
est  abondant  dans  le  canton  de  Deveti , et  il  y a beaucoup  de  chré- 
tiens arméniens. 

LIVA  DE  KlRCHERRY. 

Kïr-cheiiry  est  un  bourg  situé  dans  une  plaine  (O  ; l’air  y est  bon.  U 
y a un  château , des  khans  et  des  marchés.  La  saline  de  Kïr-Chehry  est 
entre  Ak  Serai  et  Kodj  Uissar,  dans  le  vallon  de  Haïman  et  do  Kara 
Dinar.  Elle  a trois  ou  quatre  journées  de  tour  (*).  Le  chemin  qui  con- 
duit à Haïman  longe  cette  saline  dans  l’espace  d’une  ou  deux  heures 
de  chemin  ; il  y a des  signaux  pour  ne  pas  s’y  égarer.  Une  petite  ri- 
vière qui  s’y  décharge  forme  un  espece  do  lac  dont  l’eau  se  réduit  en 
sel.  Cette  saline  est  affermée. 

DC  GOUVERNEMENT  DE  SIVAS 

Ce  gouvernement  est  borné  à l’Est  par  ceux  d’Erzroun  et  de  Diar- 
bekr.au  Sud  par  celui  de  Mérâsch  et  par  la  Caramanie , a l’Ouest 
aussi  par  la  Caramanie  et  par  le  gouvernement  d’Ariudoli,  au  Nord 
par  la  mer  Noire.  Ce  gouvernement  est  divisé  en  sept  livas  ou  sand- 
giaks,  qui  sont  ceux  de  Sivas.  d’Amassiali  . de  honzok , de  Ojanik , 
de  Tduturoum,  de  Diovreky  et  d 'Arabkir.  Le  pays  était  Connu 
autrefois  sous  le  nom  de  pays  de  Ruum  ou  des  (ire.es. 

UVA  DE  SIVAS. 

i.es  khadhiliks  et  principaux  endroits  du  eu  1 i va  .-ont  : Siens,  qui  e-l 
la  capitale  du  tout  le  gouvernement,  Arlik-Abad  , Tokal , Tir  bal , 
’Nighsar,  Souneïsa , Medjid-Abdd  et  Hussein- Abàd. 

Sivas  est  une  ville  qui  a un  petit  château;  le  terroir  a peu  d’arbres 
et  le  froid  y est  rigoùreux.  Kaïkobâd  le  Scldjoukide  fit  entourer  la  ville 
de  Sivas  d’une  muraille  de  pierre  qui  fut  détruite  par  Timour  ou  Ta- 
merlan  , et  l’epoque  de  cette  destruction  se  truuve  renfermée  dans  les 
lettres  numéraires  qui  composent  le  mot  de  kharab , c'est-à-dire  ruine, 
qui  font  l'un  H03  de  l’hégirè.  La  ville  de  Sivas  est  située  sur  une  émi 

' A droile  du  Halj»,  sur  la  roule  de  Kaisariéh  a Angora. 

» Osl  lelirand  I.ar  Sale . Touf-Ghcul,  l’ancien  Tallu  l'ulut 
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nence;  la  rivière  dile  Kizil  Innak , ou  Rivière  Rouge,  passe  près  de 
là  dans  un  vallon  ; mais  l'eau  de  cetle  rivière  est  salée,  et  on  n'en  peut 
pas  boire.  Il  y a dans  cette  ville  plusieurs  dgiamis,  bains  publics  et 
marchés.  Le  produit  de  son  territoire  consiste  en  coton  et  en  grains  ; le 
fruit  n'y  est  pas  commun.  Tokat  et  Erehïati  sont  situés  au  Nord  de 
cette  ville. 

Artik-Abàd  est  une  ville  entre  Sivâs  et  Tokat,  située  dans  une  plaine. 
Pavloi,  qui  est  un  gros  village,  est  situé  dans  la  même  plaine.  Les  ha- 
bitants de  ce  village  sont  en  partie  mahométans  et  en  partie  chrétiens. 
Comme  il  est  situé  sur  le  grand  chemin,  les  voyageurs  s’y  arrêtent 
quelquefois  le  soir. 

Tokat  est  une  ville  située  dans  la  fente  d’une  montagne  de  terre 
rouge,  ou  dans  une  espèce  do  vallon.  Les  maisons  et  les  quartiers  y sont 
serrés.  Cette  ville  a un  château  situé  sur  un  rocher  élevé,  et  beaucoup 
de  jardins  abondants  en  arbres  fruitiers.  L'air  y est  tempéré.  La  prin- 
cipale partie  do  la  ville  se  trouve  située  au  fond  du  vallon  et  dans  un 
creux.  Il  y a à Tokat  des  dgiamis  , des  bains  publics , des  khans  et  do 
très-beaux  collèges.  C’est  une  ville  très-marchande  et  très-passagère  ; 
les  marchands  s'y  rendent  de  tous  côtés.  Il  y a devant  la  ville  une  belle 
plaine. 

Terhdl  (O  ou  Kechan  est  un  château  situé  à l’Ouest  de  Tokat,  dont 
il  est  éloigné  de  cinq  heures  de  chemin,  et  de  Zileh  de  trois , qui  est  à 
son  Sud.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin  ; de  Terhal  à Tokat , ce  ne 
sont  que  plaines,  au  milieu  desquelles  la  rivière  Kodj  Hissar  passe. 

Zileh  est  situé  entre  le  Sud  et  l’Ouest  de  Tokat. 

Nighsar  est  une  forteresse  ou  château  situé  au  bas  d’une  montagne , 
sur  lo  chemin  qui  va  à Erzroum  et  au  milieu  d’un  pays  uni.  Il  y a quel- 
ques jardins.  Au  couchant  de  ce  château  est  la  plaine  de  Nighsar,  et 
à l’Est  ce  sont  quelques  montagnes.  Nighsar  est  au  couchant  de 
Tokat  00 , à une  journée  de  distance.  Le  pays  est  abondant  en  fruits. 

Sounissà  ou  Sounetsa  est  à l’Ouest  de  Nighsar  et  à une  journée  do 
distance , sur  le  grand  chemin  au  pied  des  montagnes  de  Nighsar , der- 
rière lesquelles  est  situé  le  pays  de  Djânik. 

MedjidAbdd,  ou  Medjid  Euzy,  est  un  bourg  et  kadhilik  proche  et 
à l'Ouest  de  Tchouroum , dans  un  vallon  entre  deux  montagnes.  Il 
abonde  en  jardinages  et  en  vignes. 

Husseïn-Abàd  est  auprès  do  Tchouroum,  entre  lo  Sud  et  l’Est,  à 
une  journée  do  distance.  La  rivière  dite  Deli  Irmak,  ou  rivière  folle , 
se  perd  à cet  endroit  dans  un  bassin  formé  par  la  nature. 

> Turkhal. 

* Liiez  au  N.-E.  ji'  l 
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UVA  DE  DJANiK. 

Ce  liva  est  borné  à l'Est  par  Trébizonde,  a l'Ouest  par  celui  de  Cas- 
lamouny,  au  Nord  par  la  mer  Noire,  et  au  Sud  par  le  liva  de  Sivas.  Ses 
principaux  endroits  sont  Bafird , Sanuoun  et  Aladgiatn.  Les  villages 
de  ce  liva  consistent  en  quelques  quartiers  du  trois  ou  quatre  maisons 
chacun,  qui  sont  très-éloignées  les  unes  des  autres.  Les  habitants  du 
Djanik  passent  pour  des  Turks  méchants  et  grossiers  ; mais  le  pays  est 
très-beau  et  les  eaux  vives  y sont  abondantes.  Les  prairies  y sont  belles 
ut  les  montagnes  sont  couvertes  de  sapins.  Il  y a dans  ces  montagnes 
des  forêts  impénétrables  ; le  peuple  y est  sauvage  et  enclin  à la  révolte. 

Le  propre  pays  de  Djanik  consiste  en  un  kadhilik  qui  contient 
quelques-uns  dos  villages  dont  il  est  parlé  ci-dessus , situés  dans  les 
montagnes.  Ces  villages  ont  tous  leurs  noms,  mais  tout  le  pays  est 
connu  sous  lo  nom  do  Djanik.  Ce  kadhilik  est  proche  de  la 'mer  Noire.  Il 
a au  Nord  et  à l'Est  Samsoun , au  couchant  Karu  Iaïlak,  et  au  Sud 
lo  village  d’Abdal. 

Bàfirà  est  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire , à une  journée  de  Sam- 
souri  qui  est  à son  Est.  La  rivière  Kizil  Irmak  se  décharge  dans  la  mer 
proche  de  Bâfirâ  et  à son  Ouest  (').  Ce  bourg  a un  ou  deux  dgiamls  et 
deux  petits  bains  publics.  La  plupart  de  ses  maisons , aussi  bien  que 
Celles  du  Djanik,  sont  de  bois  CD. 

Samsoun  est  un  bourg  renommé  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire, 
à l’opposite  de  Cafah.  La  rivière  d’Amussïah,  qui  porte  aussi  lo  nom 
de  Tchar-Chembuh , se  décharge  dans  la  mer  à l’Est  de  ce  bourg. 
Samsoun  est  bâti  dans  un  creux.  La  montagne  qu'il  a au  Sud  s’étend  du 
côté  de  l’Est  et  de  l'Ouest  jusqu'à  la  mer,  et  elle  l’entoure  comme  d’une 
enceinte,  ce  qui  fait  que  l’air  y est  malsain.  Il  y a à Samsoun  un  ancien 
château  ruiné,  un  dgiami,  un  bain  public  et  un  petit  marché.  Le  port 
est  très-bon.  Ce  bourg  a Sinob  vers  l’Ouest  et  Trébizonde  à l’Est  ; il  est 
situé  sur  le  grand  chemin  qui  conduit  à Castamouny.  Il  y a aupfès  de 
Samsoun  un  lac  qui  se  décharge  dans  la  mer;  quelques-unes  de  ses 
maisons  sont  situées  sur  le  bord  do  co  lac. 

Aladgiam  ou  Alatchiam  est  un  kadhilik  situé  sur  la  mer  Noire 
proche  de  Bafira,  qui  est  à l’Est.  On  tire  des  montagnes  du  pays  presque 
tous  les  mâts  des  navires;  on  en  fait  des  radeaux  qu'on  fait  passer  à la 
voilo  à Constantinople. 

■ Lisez  au-dessous  de  DaOra,  vers  le  Nord. 

* C’esl  ici  en  elTel  que  commence  la  région  des  anciens  JI/otynMer,  ainsi  nom- 
més par  les  Urées  des  tours  ou  maisons  de  bois  (pdoov)  qui  leur  servaient  de 
demeures. 
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Ce  liva  est  situé  aux  extrémités  orientales  et  septentrionales  du  gou- 
vernement de  Sivas,  et  confine  au  gouvernement  de  Dïarbekr.  Les 
principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Arabkir  et  Ek'in. 

Ararkih  est  un  bourg  qui  a un  château  et  qui  est  situé  à deux  ou 
trois  milles  de  la  rive  occidentale  de  l’Eufrate,  à l’Est  et  à une  ou  deux 
journées  de  Dïoureki , au  Sud  (O  et  à une  journée  d’Ekïn;  c’est  un 
bourg  bien  peuplé. 

/il eh  , qui  est  situé  sur  la  rive  orientale  de  l’Eufrate,  est  un  village 
d' Arabkir;  c’est  un  endroit  de  passage  ou  l’on  trouve  toujours  des  ba- 
teaux pour  traverser  le  fleuve. 

Ek'in  est  un  bourg  situé  à l’Ouest  (*)  d’Arabkir,  à une  journée  de 
distance  à l’Est  de  Sivas,  et  à trois  journées  de  la  rive  occidentale  de 
l’Eufrate,  au  pied  d’une  montagne  (s)  ; l’eau  y est-salée.  Les  jardins  et 
les  vignes  de  ce  bourg  s’étendent  depuis  cette  mot^agne  jusqu’aux  rives 
du  l Eufrute . les  fruits  y sont  abondants.  Ekïn  est  entre  les  montagnes. 

Il  y a une  source  (Uns  ce  bourg  qui  sort  de  dessous  un  rocher  et  dont 
l’eau  est  excellente.  Après  que  l’eau  do  celte  source  a traversé  ce 
bourg,  elle  va  su  rendre  dans  l’Eufrule.  Ekïn  est  bâti  sur  la  pente 
d’une  montagne  en  forme  d’amphithéâtre.  Il  y-u  des  dginmis  et  des 
bains  publics. 

LIVA  DE  DlOUREkt. 

Ce  liva  est  à deux  journées  à l’Est  de  Sivas  ; c’est  une  principauté 
qui  ne  comprend  qu’un  kadhilik,  lequel  s’étend  du  côté  de  l’Est  jusqu’à 
la  montagne  dite  DâgTchi-Tcheghi  ou  montagne  des  fleurs,  du  côté  du 
Sud  jusqu'à  celle  de  Hassan  Daghi , et  il  confine  au  territoire  de  Mala- 
l’iah  ; il  est  situé  dans  un  vallon  entre  deux  montagnes  chauves.  Ce 
vallon  s’étend  d’Esl  en  Ouest.  Le  bourg  de  Dioureki  ( Divrighi ) est  un 
gros  bourg  situé  ou  coin  de  la  montagne,  qui  esta  l’Ouest.  Le  château  est 
au  milieu  de  cette  montagne,  sur  un  endroit  élevé.  Les  maisons  et  les 
marchés  do  ce  bourg  sont  sur  un  terrain  uni.  Le  vallon  , qui  a la  largeur 
de  deux  heures  de  chemin , est  rempli  de  jardins  qui  abondent  en  toutes 
sortes  de  fruits  ; ces  jardins  sont  arrosés  par  l'eau  d’une  rivière  qui 
coule  vers  le  Sud.  Après  que  cette  rivièro  est  sortie  du  vallon  , elle  passe 
a peu  de  distance  de  la  montagne  de  Hassan  Daghi  et  par  la  plaine 

• Lise/  au  S.-O. 

» Lise»,  au  N.-K.  . 

i Tout  cela  est  trcs-errone.  Ekln  est  sur  Fa  rive  droite  de  l’F.uplutiïe,  au  N. -K. 
d'Arabkir.  et  à quatre  journées  au  moins  à I E.  de  Sivas. 
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où  aboutit  ce  vallon , et  mêle  ses  eaux , auprès  et  au  Nord  d’Ekïn 
avec  celles  de  la  rivière  qui  se  décharge  dans  l’Eufrato  après  avoir 
passé  sous  le  pont  connu  sous  le  nom  de  Eantharah  ou  arcade.  Les  habi- 
taots  de  ce  kadhilik  tirent  l’eau  pour  arroser  leurs  terres  de  celte  der- 
nière rivière  par  le  moyen  de  digues,  parce  que  la  première  qui  tra- 
verse le  vallon  et  qui  vient  du  côté  de  Sivas  est  basse  et  ne  peut  leur 
être  d’aucune  utilité.  Il  y a dans  les  montagnes  do  ce  liva  des  mines  de 
fer  qui  sont  le  seul  revenu  des  princes  du  pays.  Il  s’y  trouve  aussi  de 
l’aimant  qui  est  très-bon.  On  voit  à Dïoureki  le  dgiaml  d’ Ahmed  Pacha 
bâti  sur  le  modèle  de  celui  de  Broussa. 

Uerendeh  est  un  bourg  renommé,  au  Sud  et  a deux  journées  de  Dïou- 
reki, et  qui  confine  au  territoire  de  Malatïah.  Il  y réside  un  kadhy 
qui  est  pour  cet  endroit  seul.  Le  bev  de  Dïoureki  y envoie  un  seu- 
bachy  de  sa  part.  Il  y a auprès  de  co  bourg  un  rocher  élevé  et  escarpé 
fendu  en  deux , qu’on  dirait  avoir  été  séparé  par  la  main  des  hommes. 
Il  passe  par  la  fente  de  ce  rocher  uno  rivière  qui  traverse  le  bourg.  Il 
y a au  haut  de  ce  rocher  un  château  très-fort. 

CITA  DE  TCHOCROIM. 

Ce  liva  est  éloigné  de  trois  journées  de  Zileh,  qui  est  à son  Est  et  Sud. 
Kalehdjik  est  au  Sud-Ouest,  et  le  liva  de  Bouzok  au  SiuL  Les  kadhiliks 
et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Tchouroum,  b'skelib,  Osmàndjik 
et  Hadji  fiamzeh. 

Tc.hocroitm  est  uno  ville  bien  peuplée  ou  il  se  tient  toutes  les  se- 
maines une  foire.  Il  y a do  beaux  khans , des  dginmis , des  mesdgids  et 
de  beaux  marchés.  Il  y a aussi  un  palais  pour  les  pachas  de  la  province. 
situé  entre  deux  montagnes  au  milieu  d’une  grande  plaine , à une 
journée  de  Tchouroum  ; du  côté  de  l’E»l  est  le  Tekieh  de  Cheikh 
Ulvan,  où  il  y a un  beau  et  grand  z.iafet  khaneh.  On  y traite  gratis  les 
passants. 

b'skflib  est  à l’Ouest  de  Tchouroum  et  a une  journée.  C’esL  un  Iwurg 
qui  a un  château.  Le  Moufry  Ebou  Suôud  a pris  naissance  dans  cet 
endroit,  où  il  y a un  dgiurni  et  une  école  qui  sont  de  sa  fondation.  La 
riviere  Kizil  lrmak  passe  entre  ce  bourg  et  Tchouroum. 

( hmàmljtk  est  un  bourg  avec  un  château  situé  à l’Ouest  d’Amas-iah, 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées,  auprès  do  la  rivière  Kizil  lrmak , 
sur  le  grand  chemin.  On  visite  sj  Osmandjfk  le  tombeau  do  kouiouu 
Baba,  personnage  réputé  pour  saint-;  il  y a sur. ce  tombeau  un  dôme 
rouvert  en  plomb.et  un  tekieh  habité  par  des  dervirhs  dits  âchiks. 

liàdji  Hatnzeh  est  un  village  dans- lequel  il  y a un  dgiauu , un 
bain  public  . un  khan  et  des  boutiques. 
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U VA  D’AMASSiAU. 

Les  kadhihks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  : Amàstïàh , 
Merzifoun,  Ghumich,  lioulak,  Kedeh- Karah , Tekiehlar,  Ghul- 
kiras  et  Hadji  Jieuï. 

Auassïah  est  une  ville  située  sur  la  rivière  de  Tokat , dans  un  vallon. 
Elle  contient  plusieurs  beaux  quartiers,  marchés,  bains  publics, 
dgiands,  collèges  et  khans;  elle  a une  forteresse  sur  un  lieu  élevé, 
laquelle  a été  réparée  par  le  sulthan  Ala  Eddïn  le  Seldjoukide.  Il  y 
avait  autrefois  auprès  de  cette  ville  une  mine  d’argent.  Amassïah  est 
située  entre  deux  montagnes.  C’est  dans  cet  endroit  que  Ferhad  fit 
creuser  pour  Chirïn , dans  le  roc , des  conduits  d’eau  -d’un  ouvrage 
infini.  Il  y a dans  cetto  ville  un  grand  dgiami  qui  a deux  minarets  bâtis 
par  Sulthan  Baïuzid.  On  y voit  aussi  les  vestiges  du  palais  d’Esfendiar. 
On  donnait  autrefois  à cette  ville  le  nom  do  la  Bagdad  de  Roum. 

Merzifoun  est  au  Nord  et  à une  journée  d’Amassïah,  à l'Ouest 
de  la  montagne  dite  Tachan  Daghi.  Il  y a un  dgiam!  et  un  ancien  bain, 
qui  sont  deux  édifices  du  temps  des  chrétiens.  Gheurikdji  Mu- 
liammed  Pacha  y a fait  bâtir  un  dgiamî  et  un  collège. 

Ghumich  est  au  Nord  et  Sud  (')  d'Osmàndjik,  dont  il  est  éloigné  de 
trois  journées , et  au  Sud  de  Hadji  Keuï.  Il  y a auprès  de  Ghumich  un 
gros  village  et  un  canton  qui  portent  le  nom  de  Hammami  Euzi  ou  Ham- 
mamli , où  coulent  sous  un  conduit  t voûté  des  eaux  minérales  et 
chaudes. 

Boulak  est  le  nom  d’un  kadhilik  qui  est  auprès  de  Ghumich. 

Kedeh  Karah  ou  Keupri  est  situé  û l’Est  de  la  montagne  de  Tachan, 
dans  une  grande  plaine  qui  fut  prise  l'an  812  de  l’hégire  par  Tachan 
Oglou , personnage  illustre , de  la  manière  qui  suit.  Tachan  Oglou 
ayant  su  que  le  gouverneur  de  Kedeh  Karah  était  allé  à la  chusse,  le 
surprit  et  le  tua,  lui  et  tous  ceux  qui  l’accompagnaient,  puis  il  fit  mettre 
à ses  gens  les  habits  des  morts,  et  se  revêtit  lui-même  de  ceux  du  gou- 
verneur. Il  entra  dans  lu  place  après  le  coucher  et  à nuit  close;  ceux 
de  la  place,  le  prenant  pour  le  gouverneur  qui  revenait  de  la  chasse  , 
l'ayant  laissé  entrer,  ils’cn  rendit  ainsi  maître.  Un  nommé  Hadji  Ious- 
souf,  janissaire  Irès-richo,  (pii  fut  ensuite  Kâïm , y a fait  bâtir  un 

i Kous  laissons  subsister  celle  indication  contradictoire,  que  nous  ne  pourrions 
corriger  avec  certitude,  aucun  voyageur  n'ayant  mentionné  co  bourg  de  Uhumicb, 
qui  manque  sur  nos  carie?.  Pans  la  ligne  suivante,  Hadji  khajfa  le  place  au  Sud 
de  lladji-keiiï  ( dont  la  posiUon  nous  est  connue,  sur  la  route  directe  d'Amasiéh  A 
Osmandjik),  et  plus  bas,  à l'article  de  Hadji-keuï,  il  met  ce  dernier  endroit  au 
Sud  de  Gbumicli. 
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château  et  un  bain.  On  voit  à Kedeh  Karah  les  palais  de  Kcupruli  Mu- 
hamnied  Pacha  et  d’Abazah  llassen  Pacha , dont  les  environs  sont  rem- 
plis de  jardins  et  de  vignes.  11  y a aussi  un  endroit  qui  porte  le  nom  do 
Palais  du  sullhan  Mousthafa.  Entre  Kedeh  Karah  et  Amassïah,  il  y a 
des  eaux  chaudes  minérales  qui  cuisent  un  œuf,  et  sur  lesquelles 
Chady  Bey  a fait  construire  un  dôme  sous  lequel  il  y a trois  bassins , 
deux  pour  les  hommes  et  un  pour  les  femmes.  Ces  eaux  sont  bonnes 
pour  la  guérison  do  certaines  maladies. 

Tekiehlar  ou  Akiahlar  est  un  bourg  assez  bien  peuplé,  situé  vis-à- 
vis  du  vieux  Vineh,  détourné  du  chemin,  et  au  delà  de  la  montagne.  On 
voit  dans  ce  bourg  le  Tekïeh  de  Uadji  Baba,  auquel  on  attribue  plu- 
sieurs miracles,  entre  autres  celui  d'avoir  fait  marchor  une  muraille 
sur  laquelle  il  était  monté.  On  compte  six  heures  de  chemin  de  Tekiehlar 
à Tourkal.  On  passe  par  Derbend  pour  y aller. 

Ghulkiràs  est  un  endroit  où  il  y a des  dgiamls , des  mesdgids  et  des 
bains  publics.  Les  habitants  sont  presque  tous  gens  de  loi.  Le  pays  est 
légué  à la  Mecque  et  à Medine.  Ghulkiras  est  à cinq  heures  d'Amas- 
sïah  et  au  Sud  do  Mcrzifoun. 

Uadji  Keu'i  est  au  sud  de  Ghumich.  Il  y a un  dgiaml  et  deux 
khans  U). 


I.IVA  DE  BOITPOK. 

Ce  liva  est  situé  au  Sud  oriental  de  Tchouroum.  Il  contient  beau- 
coup de  villages;  sa  ville  capitale  est  Kir-Chehr  (»).  Los  habitants  de 
ce  liva  passent  pour  être  rafadhis  ou  hérétiques.  Ils  reçoivent  fort  bien 
les  étrangers,  qui  n'ont  pas  à s'embarrasser  de  leur  nourriture,  chaque 
village  étant  une  hôtellerie  où  ils  sont  traités  gratis  (3). 

Rivières. 

' La  rivière  dite  Kizil  Irmak,  ou  Rivière  Rouge,  a sa  source  dans  la 
plaine  de  Tchibouk,  aux  environs  de  Kodj  Hissar.  Elle  coule  d'Esl  en 
Ouest,  passe  par  Si  vas  et  au  Sud  de  Kir-Chehr,  va  à Osmandjik  par 
le  pont  de  Tchachenghir , passe  par  le  kadhilik  de  lladji  Ilamzah , 
auprès  du  bourg  de  Kargbi , et  par  le  kadhilik  de  Zeïtoun  W ; puis  elle 

• Tout  ce  canton  n'a  été  que  fort  imparfaitement  exploré.  Plusieurs  des  lieux 
nommes  par  Uadji-Khalta  n'ont  été  tus  par  aucun  voyageur. 

• Qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  ville  du  même  nom  précédemment  men- 
tionnée, capitale  d'un  liva  du  gouvernement  de  Karaman. 

a Ce  canton  de  Botuok  est  encore  moins  counu  que  le  précédent. 

t Qui  nous  est  inconnu. 
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passe  sous  lo  ponl  de  bois  qui  esl  proche  du  village  do  Thaïmeliat , 
ensuite  par  le  kadhilik  de  Thourgan  (O,  entre  les  villages  de  Kedeh 
Karah  et  do  Gheurendeh,  et  par  le  détroit  des  deux  roches,  et  elle  va 
enfin  se  jeter  au-dessous  de  Balira  dans  la  mer  Noire.  Il  y a à l’est  de 
l’embouchure  de  cette  rivière,  sur  un  rocher,  un  petit  château  qu’on 
appelle  le  château  île  l’embouchure. 

La  rivière  A'Amatsïah  rassemble  ses  eaux  vers  l’Est  de  Kara  Hissar , 
coule  par  les  vallées  de  Kouïlu-Hissar  et  de  Nïghsar , puis  sous  le 
pont  et  au  Nord  deTokatW,  passe  dans  la  ville  d'Amassïah,  va  au 
Djanik , passe  où  se  tient  la  foire  de  Tchiharchembeh . dans  le  canton 
d'Erïm , et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Elle  prend  dans  le  Djanik 
le  nom  de  Tchiharchembeh . 

La  rivière  de  Tchieukrek  mêle  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière 
qui  vient  du  côté  oriental  de  Kara  Hissar  et  qui  passe  par  les  villages  du 
kadhilik  de  luzdeh  l’areh.  Les  eaux  do  ces  deux  rivières  se  déchargent 
dans  la  rivière  d'Amassïah. 

t * 

Montagnes. 

La  montagne  Hdiz-Dâqhi , c’est-à-dire  Montagne  de  l’Étoile  , 
s’étend  depuis  les  frontières  du  gouvernement  de  Sivas  jusqu’à  Kaï- 
sarïah.  Ce  sont  plusieurs  montagnes  contiguës,  élevées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Il  y a dans  ces  montagnes  des  ïaïlaks  charmants  et 
très-agréables.  La  rivière  fldiz  tire  sos  eaux  de  ces  montagnes. 

Le  côté  Sud-Est  du  gouvernement  de  Sivas,  vers  Dïoureki , est 
un  pays  pierreux  et  montagneux.  Les  ïaïlaks  n’y  sont  pas  beaux  ; 
mais  ils  sont  très-agréables  du  côté  Nord-Est.  Les  croupes  des  mon- 
tagnes y sont  couvertes  de  sapins.  Le  côté  septentrional , qui  regarde 
la  mer  Noire , est  occupé  par  des  chaînes  de  montagnes  ; du  côté  méri- 
dional ce  sont  des  plaines,  et  en  quelques  endroits  des  montagnes. 

La  montagne  de  Djanik  esl  jointe  aux  montagnes  de  Trébizonde 
et  s’étend  jusqu’au  territoire  d’Amassïah;  c’est  une  montagne  élevée 
et  d’un  dtrticile  accès.  Il  s’y  trouve  des  martres.  Les  habitants  de  ce* 
endroits  vendent  les  peaux  de  celles  qu’ils  tuent  à la  chasse.  On 
voit  vers  le  sommet  de  cette  montagne  de  gros  anneaux  de  fer  passés 
par  des  trous  faits  dans  le  roc  , et  des  parties  de  roc  taillées  en  forme 
de  piliers  on  de  colonnes.  On  ignore  à quoi  cela  peut  avoir  servi. 

i Mémo  observation. 

» Uadji-KliaHa  confond  en  une  seule  rivière  les  ileuv  prends  bras  supérieurs  de 
l’/ri»,  c’esl-a-dire  17rw  proproinetil  dit,  et  le  Lyeut. 

a l.a  Trhrkerik  de  nés  ravageurs,  afll.  uaiirbe  delà  Toiisanliou  rivière  de  Tokat. 
à CO.  deZiléb. 
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Les  habitants  du  pay»  assurent  que  cet  endroit  se  trouvait  autrefois  au 
bord  de  la  mer,  avant  qu'Alexandre  eût  fait  creuser  le  détroit  do  la  mer 
Noire , et  que  ces  anneaux  et  piliers  servaient  à lier  et  attacher  les 
bâtiments. .L’air  et  les  eaux  de  cette  montagne  sont  excellents,  surtout 
le  iaïlak  qui  porte  le  nom  de  Tchemen  est  un  endroit  délicieux;  les 
Turcomaus  y viennent  passer  l’été,  et  dans  cette  saison  leurs  nom- 
breux campements  y forment  comme  autant  de  villes. 

/toutes  et  distances  du  gouvernement  de  S iras. 

Roule  de  Si  cas  à Erzroum,  à marche  ou  journées  d'armée. — De 
Sivas  à la  source  d'Adji-sou  ou  riviéro  Amère,  cinq  heures;  de  cet 
endroit  à Kodj  Hissar,  cinq  heures  ; de  cet  endroit  aux  six  villages  . 
quatre  heures;  de  cet  ondroil  a Arganout  Euzi,  sept  heures  et  demie  . 
de  cet  endroit  au  iaïlak  d’Aïach  , six  heures  ; de  cet  endroit  à Chahneh 
Tchemen,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à Akchar,  quatre  heures  et 

demie',  de  col  endroit  à sept  heures  et  demie  ; 

â Iargazi  Binari , sept  heures  et  demie;  de  cet  endroit  au  iaïlak  île 
Tchemen  , quatre  heures.  On  trouve  dans  ce ïaïlak , dans, la  neige,  des 
tulipes  noires.  De  ce  dernier  endroit  a lassi  Tchemen,  quatre  heures 
et  demie  ; de  cet  endroit  à Kara  Boulour  , cinq  heures  ; de  cet  endroit 
à Signir  Sah rassi , trois  heures;  de  col  endroit  à Ltjanik,  cinq  heures; 
de  cet  endroit  à Toloslar,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  a Ak 
Degbirmen,  quatre  heures  et  demie.  On  passe  cette  journée  l’Eufrate. 
De  cet  endroit  à Marna  Khatoun  , cinq  heures  et  demie  ; de  cet  endroit 
a Penek , quatre  heures  et  demie  ;dc  cet  ondroil  à Khanès , cinq  heures; 
do  cetondroil  a llidjeh  , quatre  heures , et  do  ce  dernier  endroit  a Erz- 
roum , quatre  heures. 

Roule  de  Sivas  à Thousieh. — De  Sivas  a la  rivière  lldi/.-sou 
ou  rivière  de  l’étoile,  quatre  heures;  de  cet  endroit  au  khan  de  Mu- 
hammed  Pacha,  quatre  heures  ; de  cet  endroit  à Takht-abad,  sept 
heures,  ou  bien  à Bolos  (O,  qui  est  un  gros  village  situé  dans  la  plaine 
d’Artik  Abad  , et  de  cet  endroit  à Tokat , sept  heures  ; de  cet  endroit  à 
Inch  Bazari,  six  heures  ; de  cet  endroit  a Tourhal  (s),  quatre  heures  ; de. 
cet  endroit  à Eski  Ighneh  , sept  heures , ou  bien  à Akïahlar , qui  porte 
aussi  le  nom  de  Tekiehlar,  de  cet  endroit  à Amassiah,  sept  heures; 
de  cet  endroit  à Gbulkiras , cinq  heures  ; de  cet  endroit  a Buulak  , qui 
est  proche  de  Merzifoun  , sept  heures;  de  cet  endroit  à Kieusseh  Châ- 
ban  , qui  est  à l’extrémité  de  la  plaine  de  Merzifoun  , quatre  heures  et 

i Nommé  précédemment,  dans  1a  description  du  lira  de  Sivas,  Pat  ios. 

> Tourkhai. 
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demie;  de  cet  endroit  a Osmandjik,  huit  heures;  de  cet  endroit 
à Hadjy  Hamzah,  six  heures;  et  de  cet  endroit  à Thousieh,  sept 
heures. 

/toute  de  Sivas  à Koriiah.  — De  Sivas  à Eskeledj,  huit  heures; 
de  cet  endroit  à Abardi , qui  porte  les. noms  de  Char-Kischlak  et  de 
Ghedik  Tchaïr , six  heures  ; de  cet  endroit  à Thibouk  Tchaïri , six 
heures  ; do  cet  endroit  à Sari  Oghlan , cinq  heures  ; de  cet  endroit  à 
Bnrsïn  , six  heures;  de  cet  endroit  à Kaïsarïah , six  heures;  de  cet 
endroit  à lndjeh  Sou,  cinq  heures;  de  cet  endroit  à Develi  Kara 
llissar , quatre  heures  et  demie  ; de  cet  endroit  à Ghcui  Bachi,  quatre 
heures;  do  cet  endroit  à Nighdeh , quatre  heures;  de  cet  endroit  à 
Nakarah/.en  , quatre  heures;  de  cet  endroit  à Erehli , quatre  heures; 
de  cet  endroit  à Ghcui  Bachi , sept  heures  et  demie  ; de  cet  endroit 
à Aklcheh-char,  sept  heures  et  demie  ; de  cet  endroit  à Binar  Bachi, 
six  heures;  de  cet  endroit  à Bekiar  Oglou  , six  heures;  et  de  cet  en- 
droit à Konïah  , six  heures. 

Boute  de  Sivas  à Malatiah.  — Do  Sivas  à Oulach-keuï  et  à 
Kangal,  neuf  heures;  ou  de  Sivas  à Seldjouk  Khan,  six  heures;  de 
cet  endroit  à Deghirmen-keuï,  quatre  heures  et  demie;  et  de  cet  en- 
droit A Kangal , quatre  heures.  Ou  bien  on  va  de  Sivas  à Aladja 
Khan  ; de  cet  endroit  au  village  de  Hassan  Tchelebi  ; de  cet  endroit 
a Kessik  Keupri  ; de  cet  endroit  à Hesn  Bathrik.  Ou  bien  on  va  de  Kodj 
llissar  à Kazli  Gheul;  de  cet  endroit  à Gheul  Bachi;  de  cet  endroit 
à Ghuzel  Hissar  ; de  cet  endroit  à Oïouk;  de  cet  endroit  à Takhtali  ; de 
cet  endroit  à Toprak  Kalâh  Akchar;  de  cet  endroit  à Kara  Iâkoub,  qui 
porte  aussi  le  nom  d’Arpah  ; de  cet  endroit  à Tchati,  de  cet  endroit  à 
Tchainourli  ; de  cet  endroit  à Terhan  ; de  cet  endroit  à Marna  Khaloun  ; 
de  cet  endroit  à Armoudli;  de  cet  endroit  à Aladja  Khan.  Ou  bien 
on  va  de  Sivas  à Khaloun  Tchaïri,  cinq  heures;  de  cet  endroit  à 
Aktcheh  Kalèh,  cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Hassen 
Tchelebi , cinq  heures;  de  cet  endroit  au  village  de  Ket  Khouda , qui 
est  un  petit  village,  par  un  chemin  uni,  cinq  heures  ; il  y a une  rivière 
qui  porte  le  nom  de  Kirk  Ghetchid  ; de  cet  endroit  à Hakïm  Khani , à 
Hesn  Bathrik  et  à Malatïah,  cinq  heuros. 

Boute  de  Sivas  à Angoura.  — De  Sivas  à Ilidjeh;  do  cet  endroit 
à Khan  Muhammad  Pacha  , a Tholos  qui  est  un  village  ; de  cet  endroit 
à Khadherlik,  qui  est  une  plaine  ; ou  bien  de  Sivas  on  va  «à  Artik-abad  ; 
de  cet  endroit  à Sis  ; de  cet  endroit  à Zileh  ; de  cet  endroit  à Outch- 
Tasch  ; de  cet  endroit  à Kazan  Ivaïa  ; de  cet  endroit  à Sendgiar  ; de 
cet  endroit  à Boudak  Euzi;  do  cet  endroit  à Delidjeh-irmak  ou  rivière 
folle;  de  cet  endroit  à Keskïn  ; de  cet  endroit  à Kizil  Irmak  ou  rivière 
rouge  ; de  cet  endroit  à Elrna  Daghi , et  de  cet  endroit  à Angoura. 
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/toute  de  Tokàt  à Angoura.— De  Tokat  on  va  à Ineh  Bazari;  de 
cet  endroit  à Cheikh  Nousret,  qui  est  proche  de  Zileh  ; de  cet  endroit  à 
Mechhed  Abad;  de  cet  endroit  à Akazer;  de  cet  endroit  à Kazan  Kaïa  ; 
de  cet  endroit  à Hussein  Abad;  de  cet  endroit  Aktcheh  Koïounli;  de 
cet  endroit  à Nazendeh;  de  cet  endroit  à Kara  Kouga;  de  cet  endroit 
au  pont  de  Tchachenghir,  sur  la  rivière  dite  Kizil  Irmak  ou  rivière 
rouge;  de  cet  endroit  à Tchioukourtchik;  de  cet  endroit  à Lala  Tchaïri, 
et  de  cet  endroit  à Angoura. 

Route  d'Osmandjik  à Erzroum.  — D’Osntandjik  à Dirèkli;  de  cet 
endroit  à la  passe  de  Merzifoun  ; do  cet  endroit  à Lndik  ; de  cet  endroit 
à la  montagne  de  Sepelli  ; de  cet  endroit  à Sounissa  ; de  cet  endroit  à 
Nighsar;  de  cet  endroit  à Telmosseh;  de  cet  endroit  à Iladji  Murad  ; de 
cet  endroit  à la  plaine  d’Achkar;  do  cet  endroit  à Gherdgiamis;  de  cet 
endroit  à Kemakk,  et  de  cet  endroit  à Erzroum  (O. 


CHAPITRE  XXVIII. 

DU  GOUVERNEMENT  D’ANADOLI , OU  ANATOLIE. 

Ce  gouvernement  occupe  toute  la  partie  occidentale  de  l’Asie-Mi- 
neure;  c’est  le  plus  considérable  de  l’empire  des  Osmanides,  parce 
qu’il  y a pris  naissance.  Anadol  signifie  en  grec  Orient.  Il  est  borné  au 
Nord  par  la  mer  Noire  f à l’Est  par  le  gouvernement  de  Sivas  et  par  la 
Caramanie,  au  Sud  par  la  mer  Méditerranée,  et  à l'Ouest  par  l'archipel 
et  le  canal  de  Constantinople. 


Division s. 

Ce  gouvernement  se  divise  en  quatorze  livas  ou  Sandgiaks,  qui  sont 
ceux  do  Kuta'ieh , qui  est  celui  du  pacha  ; de  Saroukhan  , d'Aïdïn , 
de  Mentecheh,  de  Tekieh , de  Hamid,  de  Kara  Jlis.iar,  de  Sulthan 
Eughi,  d’Ankarah  ou  Angoura , de  Kiangari , de  Caslhamouni , 
de  JBoti,  de  Kkodavendkiar  et  de  Karassi.  Outre  ces  quatorzo  livas, 
il  y en  a trois  autres  qui  sont  situés  sur  les  cèles  septentrionales  et 
occidentales  de  l’Asie-Mineure , lesquels  sont  du  gouvernement  du 
Capilan  Pacha.  Ces  trois  livas,  dont  il  sera  parlé  à la  fin  de  ce  chapitre, 
sont  ceux  de  Kodja  hly,  de  Riga  et  de  Soglah. 

l Une  partie  des  routes  ici  détaillées  n’ont  été  quïncompleleinenl  suivies  par 
les  voyageurs  européens. 
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Ce  1 1 v ii  est  borne  a l'Ouest  par  le  liva  de  Kbodavendkiar , au  Sud 
par  ceux  d’Aïdïn  et  de  Saroukhan,  a l'Est  par  celui  de  Hamïd  et 
par  une  partie  du  gouvernement  de  Karaman , et  au  Nord  aussi  par 
celui  de  Khodnvendkiar. 

Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  : Autaïeh  , 
Tavchanli , Altun  Taxch  , Ghumich  . Uschak  , Selenti . A e doux  , 
Aolah,  Trhal , Ilouma,  Tazikari , Gheïkler , Auurèh * Ghcuk 
(hiiouk,  Denizli,  Azïneh , Inaï,  etc. 

Kctaïkii  est  In  ville  capitale  de  ce  liva , aussi  bien  que  de  tout  le 
gouvernement.  Elle  est  la  résidence  d'un  pacha  et  celle  d'un  molla  à 
cinq  cents  aspres.  Elle  a une  forteresse  dont  la  fondation,  aussi  bien  que 
celle  delà  ville,  est  attribuée  au  Sulthan  Gherniïan.  La  ville  est  située 
au  pied  d’une  montagne , et  la  forteresse  au-dessus  d’un  rocher  tres- 
elevé.  On  compte  dans  la. ville  sept  medressés  ou  collèges,  six  dgiamis, 
huit  ou  neuf  bains  publics,  un  bezestan,  plusieurs  beaux  marchés, 
khans  etmesdgids.  Les  dehors  de  la  ville,  qui  sont  arrosés  de  plusieurs 
ruisseaux,  sont  ornés  de  beaux  jardins  , de  vignes  et  de  charmantes 
promenades.  Le  pays  abonde  en  toutes  choses.  Au  Nord-Est  de  la  ville 
est  une  plaine  unie  couverte  de  verdure  ; elle  est  charmante.  La 
rivière  dePoursak  passe  au  milieu  de  cette  plaine,  et  va  mêler  ses 
eaurà  celles  de  la  rivière  de  Sakarïah,  auprès  d'Eski-Chchr.  La  plus 
grande  partie  de  la  ville  se  trouve  au  bas  de  la  forteresse  ; mais  quel- 
ques-uns do  ses  quartiers  y sont  contigus.  Il  y a à Kntaïch  un  palais 
pour  les  pachas  et  un  mahkemeh  pour  les  kadhis.  Le  terroir  de  Kuta- 
ïeh  produit  en  abondance  des  pommes,  des  poires  et  autres  sortes 
de  fruits.  Le  raisin  n’y  est  pas  du  meilleur. 

A trois  heures  de  chemin  de  Rulaïeh  et  a son  Ouest,  est  une  belle 
plaine  qu’on  appelle  Ioundjeh , dans  laquelle  il  y a des  eaux  chaudes 
minérales  qui  sont  d’une  chaleur  tempérée.  On  a bâti  sur  ces  eaux 
deux  bains  publics  l’un  près  de  l’autre,  et  un  dgiami.  Il  y a auprès  de 
ces  eaux  minérales  un  trou , une  espèce  de  grotte  remplie  de  la  vase  de 
cos  eaux;  les  malades  qui  y entrent  et  qui  s’y  enfoncent  s’en  trouvent 
bien. 

Il  y a aussi  dans  ce  liva  d’autres  eaux  chaudes  minérales  sur  les- 
quelles on  a aussi  bâti  deux  bains  publics  tout  près  l’un  de  l’autre,  cl  un 
nicsdgid  ou  oratoire.  Elles  sont  plus  éloignées  de  Kntaïch  que  celles 
dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

Kulaïeh  est  vers  le  Sud-Est  de  Brousse  et  de  Ieni-Chehr,  et  à trois 
journées  de  distance  de  l’une  et  de  l’autre.  Ceux  qui  vont  de  Brousse  à 
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Kutaïeh  passent  par  la-montagne  de  Thovmanàj.  Ouschak  et  Kora 
Hissai1  Suhib  sont  à l'Est  de  Kutaïeh,  la  première  à une  journée  de 
distance  et  la  seconde  à deujf , aussi  bien  que  d’Eski-Chehr  qui  est  à 
son  Nord  (*). 

Thavchanli  est  un  bourg  situé  entre  le  Nord  et  Ouest  de  Kutâïeh  , à 
huit  heures  de  distance.  Il  y a dans  ce  bourg  un  dgiamî  et  un  marché; 
il  s’y  tient  foire  une  fois  la  semaine.  Ce  bourg  est  éloigné  de  Moudaniah 
de  deux  journées.  Il  est  situé  sur  le  grand  chemin..  Ceux  qui  vont  de 
Kutaïeh  à Galüpoii  et  aux  Dardanelles  passent  par  ce  bourg. 

Altun-Tisch  est  un  canton  du  territoire  de  Kutaïeh,  situé  à son  Est 
et  Nord  O). 

Ghumich  est  le  nonf  d’un  autre  canton  de  Kutaïeh. 

, Ouichak  est  un  bôurgbien  peuplé,  avec  un  château,  à une  journée 
de  Kutaïeh  dans  une  vallée  auprès  de  la  montagne  dite  Murad  Daghi , 
à Test  d'une  plaine  spacieuse.  Ouschak  est  un  kadhilik , qui  a dans  son 
district  cent  cinquante  villages,  tous  situés  dans  cette  plaine.'  Les 
sedjdiadebs  d’Ouschak  sont  renommés.  , • 

Selendi  est  un  bourg  situé  à l’Est  de  Kolah  (3)  et  à l'Ouest  de  Koürah 
ou  Koureh,  à une  demi-journée  de  distance  de  l'un  et  do  l’autre;  Il 
y a entre  Selendi  et  Koureh  une  montagne  qui  porte  le  nom  de  Sirkeh 
Daghi i c’est-à-dire  la  montagne  du  Vinaigre.  Le  bourg  de  Selendi  est 
situé  sur  la  penïe  d’un  vallon.  Il'y  a auprès  de  ce  bourg  un  gros  village 
qui  porte  le  nom  de  Karah.  On  fait  à Selendi  des  sedjdiadebs  et  des 
kelims.  • ’ ' . 

/Cédons  est  un  bourg  et  un  kadhilik  à une  journée  vers  l’Ouest  de 
Kutaïeh,  dans-un  vallon  qui  est  entouré  de  tous  côtés  de  montagnes. 

La  rivière  de  Kedous  descend  , au  Sud  de  ce  bourg,  de  la  montagne 
dite  Murad  Daghi,  et  traverse  la  plaine.  , 

Kolah  est  un  bourg  situé  entre  des  rochers  de  pierre  noire,  avec 
un  château  ruiné.  Il  y a do  très-beaux  jardins  et  des  vignçs  dans  la 
plaine  qui  est  à l'Ouest.  Les  arbres  qui  croissent  parmi  ces  rochers 
fournissent  des  pommes,  des  poires,  du  raisin  en  grande  quantité  et  ' 
d'autres  fruits.  La  plaine  dont  il  est  parlé  ci-dessus  confine  avecle  li va 
de  Saroukhan,  et  son  territoire  s’étend  du  côté  du  Sud  jusqu'au  kadhilik 
d'Enar.  La  plus  grande  partie  des  habitants  de  Kolah  boivent  do  l’eau 
de  puits. 

Koureh  est  un  bourg  situé  dans  un  vallon,  à l’Est  do  Selendi.  B m’nz 
se  trouve  entre  ce  bourg  ot  Kutaïeh.  On  tige  dos  tapis  do  ce  bourg. 

1 l.a  carte  rectifiera  ces  fausses  indication» 

- Lise»  situe  au  Sud. 

•’  Lisez  au  N. -K.  • 
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Bànàz  est  un  bourg  situé  dans  un  vallon  à l'Ouest  de  la  montagne 
dé  Mtirad,  et  qui  a au  Sud  le  kadhilik  de  Silckanli.  Il  y a entre  Bànàx 
cl  Silthanli  une  autre  montagne  qui  perte  Je  nom  d'Akhir  Dâg,  et  qui 
est  un  grand  ïaïlak  où  les  Turcs  et  les  Tttrcomans  vont  passer  les  cha- 
leurs de  l'été.  L’air  y est  excellent.  Celle  montagne  a à son  Est  la 
plaine  dileAltun  Ova,  c’est-à-dire  la  plaine  d'Or; 

- Jchikli.  qui  porte  aussi  le  nom  de  Cptïkhtii*),  est  un  bourg  à l’Ouest 
cl  à. deux  journées  de  Karo  Hissar,  à l'Est  d’une  vaste  campagne  pleine 
de  | ài mages , et  au  pied  de  la  montagne  qui  porte  le  nom  d’Ak-Dâg , 
c’est-à-dire  montagne  blanche.  Cé»bourg  a dans  son  district  qUalrc- 
vingt  quatre  villages,  qui  ont  peu  de  vignes  et  de  jardins,  mais  qui 
abondenten  grains. 

Bàfldk  est  un  kadhilik  auprès  de  Cheïkhli  et  à l'Est  de  Degnirli.  11 

a dix  villages  dans  son  distiict. 

Tchdl  est  un  kadhilik  de  trente  villages,  situé  entre  les kadhiliks  de 
Bûnàk,  d’Ousrhak  et  d înai.  La  rivière  do  Mendéré  passe  par  ce 
kadhilik.  Il  sc  tient  une  lois  la  semaine  unefoireaubord  de  cette  rivière. 

Jlotmià  est  situé  dans  la  plaine  et  au  Sud  d’Aacbikt , au  pied  de  la 
montagne  dite  Ak-Dûg  ou  montagne  Blanche.  Son  lerritoirè  est  en 
partie  composé  de  terres  labourables  et  en  partie  de  terres  remplies 
do  roseaux  W.  1 : ' 

Tdzi  Kari  est  un  kadhilik  d’environ  dix  villages,  situé  au  Sud  de 
Bûf!dl<  dont  il  est  séparé  par  une  montagne.  Il  a d’un  côté  Gheïkler 
et  d’un  autre  la  montagne  dite  Sughut  Daghi.  Il  a des  vignes  et  des 
jardins.  Les  habitants  boivent  de  l’eau  de  puits 

Gheïkler  W est  le  nom  d’un  gros  village'cl  kadhilik  situé  é l’Est  de 
Tazi  Kari.  11  s'y  lient  une  foire  une  fois  la  semaine;  et  il  y passe  une 
•rivière. 

Cheuk  Oïouk  est  un  kadhilik  dç  plusieurs  villages.  Il  conDne  au 
liva  d'Aïdïfl.  Les  habitants  de  cet  endroit  se  fâchent  lorsqu’on  leur  dit 
Bozïokouch.  . 

Degnizli  ou  Lazakiah.  Son  prerhier  nom  lui  est  donné  à cause  de  la 
grande  quantité  de  ruisseaux  et  de  rivières  qui  arrosent  son  terri- 
toire!*). C’est  une  ville  très-peuplée  et  entourée  de  tous  côtés  de  mon- 

1 L’IschCkléde  n«s  voyageurs.  Ce  bourg  est  situé  non  pas  à l’Ouest,  mais  au  S.  O. 
de.  Kora-Hfesar. 

* Houtua  n'est  pas  mentionné  parles  voyageurs;  mais  il  s’agit  évidemment  ici 
de  la  plaine  marécageuse  que  traverse  le  haut  Mendéré,  entre  Dinair  cllschCkli. 

* Ce  canton  n’est  pas  mentionne  par  les  voyageurs. 

* Lé  Scghikler  dés  eiploralcurs  européens.  ' . 

a l.c  second  est  une  altération  de  Laotiitea,  dont  les  ruinés  sont  voisines  de 
Deguiili: 
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tagnes.  La  plaine  est  remplie  de  beaux  jardins  et  de  vignes.  On  compte 
dans  celle  ville  vingb-quatre  quartiers,  sept  dgiamts,  cinq  bains  pu- 
blics et  plusieurs  klians.  On  y voit  un  ancien  petit  château.  11  sort 
d’un  bassin  appelé  HaourSoIcz  une  source  qui  se  répand  do  tous- 
côtés  de  la  ville  et  qui  forme  une  rivière.  Cet  endroit  est  un  lieu  char- 
mant pour  la  promenade.  La  montngna  dite  Kutrhuk  Baba  Daghi'  est 
à l'Ouest  de  la  villfe , et  celle  de  Trheuklez  Daghi  â l’Est  de  sa  plaine; 
Sur  celte  dernière  montagne' est  le  tombeau  deTcheuklez,  qu’on  visite 
par  dévotion.  Au  Sud,  sont  les  montagnes  de  Kazikli  Beli.  On  traverse 
les  montagnes  pour  aller  à Aussi  Kara  Agadj , qui  est  dans  lo  liva  de 
Hamid. 

Azinth  est  un  kadhilik  situé  dans  la  plaine  de  Dognizli , ft  l’Ouest 
de  la  ville  de  ce  nom  , dont  il  est  éloigné  de  trois,  heures  de  chemin. 
Ce  kadhilik  contient  quelques  villages.  Il  s'y  tient  une  foire’une  foisla 
semaine.'  . • *.*  \ . 1 

Tchihar-Chenbeh  est  aussi  situé  dgns.la  plaine  de  Degnizli  au  Nord 
et  Ouest  d’Àzineh , dont  il  est  élbigné  de'deux  heures  de  chemin. 

Ilavnâz  (O  est  un  bourg  et  un  kadhilik  qui  est  aussi  situé  dans  la 
plaine  de  Degnizli,  àu  pied  et  au  Nord  d’une  hauto  montagne  toujours 
■couverte  de  neige.  Il  a un  château  assis  sur  un  rocher.  C’est  un  lieu 
abondant  en  jardinages,  et  en  vignobles,  et  arrosé  de  beaucoup  de 
Fuisseoux.  La  plus  grande  partie  de  ses  habitants  sont  grecs. . 

- Inat  avec  Echmeh  forment  un  kadhilik  situé  à l’Est  de  Gheuk- 
Ouïouk.  Il  s’y  tient  uno  fois  la  semaine  une  foiro. 

Rivières. 

...  •*>.  ^ - * 

- La  rivière  de  Kedout  (*)  prend  sa  source  de  la  montagne  dite  Murad 
Daghi;  elle  passe  au  Sud  de  Kcdous  sans  entrer  dans  ce  bourg,  puis 
auprès  de  Kourch,  au-dessous  doSelenli  ou.Selendi,  ensuite  auprès 
d’Ithaleh  et  de  Magnissa,  et  va  mêler  ses  eaux  à celles  de  la  mer,  à 
Smyrney  vis-à’-vis  du  cap  dit  Sandjiak  Boumi. 

La  rivière  Menderoz  [ Mendér'é)  a sa  source  à une  journée  du  bourg 
de  llouma.  Elle  arroso  la  plaine  d’Achikli,  après  avoir  passé  entre  les 
kadhiliks  de  Dâflak  et  de  Tchai  ; elle  passe  à Tchihar-Chenbeh,  où  elle 
reçoit  les  eaux  de  la  rivière  de  la  montagne  dite  Murad  Daghi  qui  vient 
de  Banaz  et  qui  passe  à Acbrkli , et  cilo  va  mêler  ses  eaux  â celles  de 
la  mer  au  kadhilik  de  Balath , qui  est  du  liva  d’Aïdïn. 


1 Probablement  Khonas.  Les  deux 
voyageur». 

1 C'est  l'Ancien  Herinus. 
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UVA  DE  SABOOTCHAM.  * . 

Ce  liva  a à l’Est  celui  de  Kulaïeh  , au  Nord  celui  de  Khodavendi- 
kiar , à l’Ouest  celui  de  Soglah  et  au  Sud  celui  d’Aïdïn.  Les  kadhiliks  et 
autres  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  : Magnissa,  Thour- 
goud  , Ah  Hissar  , Delamout , Mermera  , Ithaleh  , Fotcha  , '/ï- 
inourdji , appelé  aussi  Mermerd-jik  , ou  Demirdji. 

Magnissa  est  la,  capitale  de  ce  liva.  Elle  a été  autrefois  la  résidence 
des  princes  osmunides.  C’est  une  grande  Ville  située  à l’extrémité  d’une 
grande  plaine  et  au  bas  d’une  montagne  qui  est  toujours  couverte  de 
neige.  Elle  a un  ancien  château  assis  sur  un  rocher.  La  rivière  de  Ke- 
dous  coule  au  milieu  d’une  plaine  à deux  heures  de  distance  de  cette 
ville.  Il  v a en  cet  endroit , sur  cette  rivière , un  pont  do  bois. 

On  compte  dans  la  ville  de' Magnissa  plus  de  dix  bains  publics , cinq 
beaux  et  grands  dgiamls , et  des  bézeslins.  Le  palais  royal , celui  des 
princes  et  le  grand  dgiaml , ont  été  bâtis  par  Ichak  Tchelebi  5 fils  de 
Saroukhati  , qui  a fait  aussi  bâtir  le  Mevlevi  Khanch  qui  est  dans  la 
ville.  Lo  dgiaml  connu  sous  le  nom  do  Muradïeh,  qui  est  à deux  mina- 
rets, un  medresseh , un  imaret  et  un  darruzzïafeh , ont  été  finis 
l’an  1 000  de  l’hégire.  Outre  les  dgiamls  qu’il  y a dans  la  ville,  il  y a aussi 
dix  mesdjids  ; il  y a aussi  un  vieux  khan  couvert  en  plomb,  et  plusieurs 
autres  khans.  La  forteresse  est  au  milieu  de  la  ville,  au-dessus  d’une 
haute  montagne  qu’on  appelle  Souzen  Diras.  On  y voit  d’anciens  ves- 
tiges. L’air.est  très-bon  sur  celte  montagne.  La  plus  grande  partie  des 
jardins  et  des  vignes  de  Magnissa  sont  situés  au  Nord  de  la  ville.  Il  y a 
dans  les  plaines  des  environs  des  tulipes  qui  sont  d’une  rare  beauté , 
tant  par  la  couleur  que  p3r  le  caiice.  Les  fleuristes  en  sont  très- 
curieux  ; ils  y viennent  dans  le  printemps  enlever  les  oignons  de  celles 
qui  leur  paraissent  les  plus  belles.  Comme  l’air  de  celte  ville  est 
mauvais  en  été,  les  habitants  vont  le  passer  à la  campagne.  Magnissa 
est  éloignée  do  Smyrne  de  six  heures.  On  s’y  rend- en  passant  la 
montagne  de  Saboundji , à quatre  heures  de  chemin  de  Menmen  qui 
est  à son  Ouest  aü  Sud  (O , et  à la  mémo  distance  de  Nïf,  qui' est  a 
l’Ouest  W. 

Thourgoud  est  le  principal  ou  premier  canton  de  Magnissa.  Il  est 
situé  vers  l’Est, -au  bas  de  la  montagne  qui  a au  Nord  Palamout  et 
Ak  Hissar.  ' 

Ali  Hissar  est  uno  petilirville  située  a l’Est  et  Nord  de  Magnissa  , 

4 

1 Liiez  a ro.  • • 


> Liiez  au  S.  ou  au  S.-E. 
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à deux  journées  do  distance.  Elle  a un  ou  doux  dgiamis , un  mesdjid  , 
deux  bains  publics  cl  un  château  ruiné.  Le  territoire  est  remplie  de  vi- 
gnobles; l’air  y est  irès-malsainen  été.  Ak  Hissar  est  à l'Est  (0  do  Ker- 
dous,  tirant  un  peu  vers  le  Nord-  Kordous , Ak  Hissar  et  Pal&moul 
forment  un  triangle.  On  passe  entre  Kordous  et  Ak  Hissar  pour  aller  du 
Pa.làmout  à Magnissa. 

Paldmout  est  un  kadhilik  de  quelques  villages  , qui  a Ak  Hissar  à 
son  Est  et  Kordous  à son  Sud  et  Ouest.  En  allant  de  Palâmont  à Ma- 
"gnissa  , on  voit  Ak  Hissar  à la  gauche  (*). 

Mermera  est  un  bourg  proche  du  chemin  qui  conduit  à la  montagne 
de  Botiz  Dâg.  Il  est  entre  cette  montagne  qui  est  <à  son  Sud  et  Ak 
Hissar  qui  est  à son  Nord , à l’Est  de  Magnissa. 

Ithaleh  est  un  kadhilik  qui  a à l’Est  ceux  do  Simav  et  de  Ti- 
mourdji , au  Sud  ceux  d’AinchfïheuI  el  d’Aïdïn,  à J’Ouest  celui  de  Ker- 
douz,  et  au  Nord-Ouest  celui  d’Ak-Hissar. 

Fotcha  est  un  bourg  et  un  fort  sur  Je  bord  do  la  mer , qui  p beau- 
coup de  jardins  et  de  vignes,  et  dans  lequel  il  y a un  dgiaml,  un  bain 
public  et  un  marché.  Les  habitants  sont  presque  tous  chrétiens  grecs.' 

Les  eaux  minérales  chaudes  de  Sart  sont  entre  Magnissa  et  la  mon- 
tagne de  Bouz  Dàg(»),  sur  le  grand  chemin  , à uno  journée  de  Sart 
entre  l'Est  et  le  Sud. 

Timourdji  ou  Demirdji , appelé  aussi  Mermerdjik , est  un  kadhilik 
auprès  de  Sandaraghi.  Ce  kadhilik  a dans  son  district  un  canton  qu’on 
appelle  Kara-Tâsch , qui  a Simav  à l’Est  et  Mendaouriah  au  Nord. 

.•  LIT  A D’AÏDIX.  * 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Saroukhun , à l'Ouest  par 
celui  de  Soglah,  au  Sud  par  celui  de  Mentecheh,  et  à l'Est  par  celui  de 
Kutaïeh.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  : 
Tireh , qui  en  est  la  capitalo,  Baïander,  Nazii , Bouzdogan , 
firbaz , Ortakchi , Sullhan  Hissar,  Keuschk,  Ghuzel  Hissar , 
fcni-Chchr  d'Aidin,  Bcrki , Mermeredjik  , Ala-Chehr  , Aïnèh- 
ghcul,  Kelès,  Aiasloug  et  Sart. 

Tireh  est  située  au  pied  d’une  montagne  qui  est  vis-à-vis  de  celle 

i Lisez  à l'O.  , 

* Ces  diverses  données  sur  la  situation  relative  d’Ak-Hissar  (Thyalirr),  de  Ker- 
dous  et  de  Halomout  sont  évidemment  contradictoires.  Nous  ne  chercherons  pas 
à les  rectifier  ici , la  position  de  PalainoUt  n'ayant* pas  clé  déterminée  par  les  voya- 
geurs. L'itinéraire  de  M.  George  Keppel  place  indubitablement  Kerdous  (le  Gheur- 
diz  du  voyageur)  A l’E.  d’Ak-Hissar,  sur  la  route  de  celle  dernière  place  A Démirdji. 

* C'est  l'ancien  Tuiolus. 
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de  Kizildjeh  Moussa  l)aghi , laquelle  est  entre  celle  ville  et  Magrnssa, 
Tireh  a un  dgiami  couvert  on  plomb  et  des  bains  publics.  C’est  une 
ville  do  commerce  dont  les  habitants  sont  riches.  Elle  a un  moussalla 
de  deux  cents  pas  en  carré,  qui  est  entouré  d’une  muraille  de  pierre.  Cu 
mçussalla  a .quatre  portes  auxquelles  on  monte  par  dix  degrés.  Il  y a 
. an  milieu  un  bassin  avec  un  jet  d’eau  qui  va  toujours.  La  place  do  ce 
moussalla  est  ornée  d’un  gazon  qui  est  toujours  vert  et  de  quelques 
arbres.  Il  y a dans  cette  place , tout  le  long  de  la  muraille  qui  est  du 
côté  du  Sud  , cent  cyprès.1  . 

Bàïander  e-t  une  ville  bien  peuplée  qui  u un  dgiamî , des  marchés 
et  des  bains  publics , située  au  Nord  de  Tirch  , au  basctau-Sud  de  la 
montagne  de  Kizildjeh  Moussa  Daghi.  Elle  a Berki  à 6on  Est  et  Aïus- 
loug  à son  Ouest.  Son  territoire  produit  beaucoup  dé  coton.  En  tra- 
versant la  montagne  de  Kizildjeh  Moussa  on  va  à Nif,  qui  est  au  Sud 
de  Magtiissa. 

A’azli  ou  iV azlu  est  un  bourg  bien  peuplé  qui  abonde  en  fruits.  Il 
s’y  tient  toutes  les  semaines  tmo  foire.  On  corhpte  une  journée  de  Nazii 
à Dcgnizli  qui  est  à son  Est.-  Sulthan  llissar  est  à l'Ouest  de  Nazii.  Les 
figues  de  cet  endroit  sont  renommées  par  laur  bonté.  Ce  bourg  s'ap- 
pelle aussi  Kastel.  Ses  jardins  s'étendent  à une  journée  à la  ronde.  Il 
est  situé  entre  deux  montagnes,  dans  une  plaine  au  Sud  de  Tireb. 

Sulthan  Ilistir  est  lo  nom  d’un  vieux  château  ruiné  et  celui  d’un 
kadhilik  qui  a Kcuschk  à son  Ouest  et  Nâzli  à l'Est,  au  bas  et  au  Sud 
de  la  montagne  dito  Kesteneh  Daghi , au  delà  de  laquelle  est  Balïan 
Boit.  En  traversant  la  montagne  on  descend  à Ghuzel  Hissâr. 

Kemchk  est  un  bourg  à la  distance  de  quatre  heures  de  chemin  de 
Ghuzel  Uissàr.  Il  y a en  cet  endroit  beaucoup  de  jardins,  et  les  figues 
y sontexceilentes.  Il  s’y  tient  toutes  les  semaines  une  foire. 

Ghuzel  Hitidr  est  une  ville  fortifiée  située  a l’Est  d'une  grande  mon- 
tagne; comme  son  territoire  est  sabloneux  , il  ne  produit  que  peu  de 
grains , mais  les  figues  y sont  abondantes.  Celte  place  est  éloignée  d’A- 
zineh  de  quatre  heures  de  chemin.  II  y a dans  cette  ville  huit  djinmis , 
plusieurs  marchés  et  plusieurs  bains  publics.  Ketischk  est  à l’Est  do 
Ghuzel  llissar.  . • " ■ 

Bouzdogan  est  un  bourg  à l’Est  d’Ortakchi , .à  l’Ouest  d’Erbaz  (O , 
au  bas  et  au  Nord  de  la  montagne  et  au  Sud  de  KeuschkW,  dont  il 
est  éloigné  de  quatre  heures  de  chemin.  Ce  bourg  est  entouré  de  tous 
côtés  de  prairies  et  de  rivières. 

Erbaz  W est  un  kadhilik  entre  Ieni-Chehr  et  Bouzdogan  , un 

■ Lisez  au  S. 

» Lisez  ver»  le  8.-E. 

* C’ezi  i’Ârpas  des  voyageurs . sur  le  site  de  l'ancienne  Harpata , 
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peu  éloigné  de  la  montagne.  Il  y a dans  son  distrîct  quelques  villages. 

Ortakchi  est  à I Ouest  de  Bouzdogan  ; c'est  un  kadhilik  qui  compte 
quelques  villages  situés  au  bas  de  la  montagne. 

Ieni-Chehr  d'Aïdïn  est  une  villo  qui  a un  dgiamt , un  bain  public 
et  un  marché,  vis-à-vis  dé  la  montagne  do  Tircb.  Il  y a nu  Sud  une 
autre  montagno  qui  s'étend  .d'Est  en  Ouest.  La  ville  est  située  air  bas 
et  au  Nord  de  celte  montagne.  Il  y a auprès  de  çetlo  ville  un  en- 
droit qu  on  appelle  la  parse  do  leni-Chohr,  que  l'on  traverse  pour  aller 
dans  le  llamid  ; c'est  un  passage  dangereux.  Lo  vulgaire  prétend  que 
c’est  le  détroit  do  Tchalendcri  ou  Djialcndcri. 

Berki  (O  est  uno  ville  située  au  Nord  et  Est  de  Tirch,  et  au  Sud  de 
la  montagne  connuo  sous  le  nom  de  Buuz-Ddg.  Le  pays  qui  est  à son 
Sud  est  un  pays  ouvert.  Tirch  est  à son  Ouest  et  Sud , etMcrmeredjik, 
qui  en  est  proche , à son  Est , au  Sud  do  la  mémo  montagne.  Beiki  a 
un  dgiamt , un  bain  public  et  un  marché..  Lo  territoire  est  particuliè- 
rement abondant  en  grenades  excellentes;  on  exporte  de  ces  gre- 
nades. Plusieurs  personnages  illustres  ont  pris  naissanco  dans  celte 
• ville,  entre  autres  Khodjuh  Alliai  Effeodi,  Mubaramed  Eflendi,  sur- 
nommé Berkili,  et  Khodjah  Zadeh.  Il  y a à Berki  beaucoup  de  rivières 
ou  ruisseaux  qui  font  tourner  des  moulins;  l’air  y est  très-bon  cl  les 
oaux  très-belles.  La  montagne  de  Berki,  qui  porte  lo  nom  do  Bouz- 
Ddg  , est  le  iaiiak  des  habitants  de  Magnissa , do  Tirch , d’Ak-llissar 
et  de  ceux  de  Mcrmeredjik. 

Mermertdjik  est  un  kadhilik  situé  au  Sud  do  la  montagno  de  Bouz- 
Dâg , procho  et  à l'Est  do  B.'rki  ; il  a Belïan-boly  d'Aïdïn  au  Sud.  Ce 
kadhiuk  a dans  son  district  quelques  villages. 

Aid  Chehr  d'Aïdïn  est  uno  grande  villo  fortifiée  et  entourée  de  mu- 
railles ('•*). 

Aïnih-Gheul  d’Aïdïn  est  peu  éloignée  de  Sort  vers  le  Sud  (*)  ; elle 
a Mcrmeredjik  à l'Ouost,  à l’Est  Ala-Chehr(t),  et  ou  Nord  Ithajeh. 
C'est  un  bourg  bien  peuplé  situé  dans  uno  plaine;  il  a au  Nord  un 
petit  lac. 

Relis  est  un  bourg  dont  les  jardins  sont  remplis  de  grenadiers  , de 
pommiers,  de  beaux  cyprès  et  de  peupliers,  cl  dont  les  prairies  sont 
couvertes  de  trèfles.  Ce  bourg  est  à l’Est  de  Balïan-boli  (»)  et  au  Sud  de 
Mermeredjik. 

Aïdsloug,  ou  Epliôse,  est  uno  grande  ville  ruinée,  remplie  d’an- 

< Le  Birghéh  des  voyageurs. 

| * Cesi  l’ancienne  Philadelphia. 

• Lises  vers  le  S.-E. 

' Lises  au  N.-O. 

• Lises  au  N.-N.-E.  * 
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ciens  monuments  et  de  restes  de  grands  édifices.  Il  y a dans  cette  ville 
une  espèce  de  marché  dont  les  boutiques'  sont  taillées  dans  le  roc  ; on 
passe  l’eau  pour  y aller  et  on  y entre  par  une  espèce  de  porte.  Plu- 
sieurs personnes  vont  voir  cet  endroit. 

Sart  était  autrefois  uno  grande  ville.  On  y voit  encore  les  vestiges 
de  ses  murailles.  Elle  est  située  sur  le  chemin  de  ceux  qui  vont  nu 
ïaïlak  de  la  montagne  de  Bouz  Dég.  Sart  est  è l’Est  et  Sud  de  Ma- 
gnissaO)  et  à l’Ouest  et  Nord  de  celte  montagne.  Ellë  est  éloignée  de 
Magnissa  d’uno  journée  de  chemin.  Il  passe  à Sart  une  petite  rivière. 
En  traversant  la  montagne  on  descend  à Berki. 

* • * • • * 

- Montagnes. 

* i *• 

La  montagne  de  Berki,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Bouz  Dâg , est 
entre  Magnissa  et  Tireli.  Les  princes  osmanides  qui  résidaient  à Ma- 
gnissa allaient  passer  deux* ou  trois  mois  de  l’été  sur  celte  montagne. 

La  montagne  Ketsaneh  est  au  Sud  de  Tireh;  c’est  un  kadhilik  dans 
lequel  il  y a des  dgiamis , des  mesdgids,  des  bains  publics  et  des  mai-  - 
chés.  Les  habitants  de  Tireh  y vont  passer  les  chaleurs  de  l’été. 

LIVA  DE  MFJS'TECUEB. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  d’Aïdin  , à l’Ouest  et  au  Sud  par 
la  mer  Méditerranée , à l’Est  par  Satalie  et  par  une  partie  du  liva  de 
Kutaïeb.  Les  kadhiliks  qui  en  dépendent  sont  Moglah,  qui  en  est  la 
capitale,  Mentecheh,  Thavas , etc. 

Moglah  est  une  ville  renommée  située  au  Sud  de  Kouch  Adassi  ou 
île  des  Oiseaux (*),  et  à quatre  journées  de  distance. 

Mentecheh  ou  Mentechâ,  qui  donne  son  nom  au  liva,  est  à l’Est  W et 
à deux  journées  de  Degnizli.  On  passe  par  la  montagne  de  Kedelik  pour 
y aller. 

Thavàe  est  le  nom  d’une  forteresse  et  d’un  kadhilik  à une  journée 
de  Mentecheh.  Il  s’y  tient  une  foire  toutes  les  semaines. 

LIVA  DE  TEKlÈn. 

Ce  liva  est  borné  au  Nord  par  celui  de  Hamid,  à l’Ouest  par  celui  do 
Mentecheh , au  Sud  par  la  Méditerranée  et  à l’Est  par  le  liva  d’Alanïeh. 
Los  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  : Antal’iah  ou 


1 Lise/  à PE. 

* Celle  Ile  est  dans  la  baie  de  Scala  Nova. 
Il  faut  évidemment  lire  à PO.* 
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Satalie,  Keupri-Bazar , A'ttenar  , Kizil  Kaïa  , Igder  el  Fenekeh. 

Ahthalïah  ou  Satalik,-  qui  est  la  capitale  üe  ce  liva  , est  une  ville 
dont  le  château  a été  bâti  par  Dhahak  Mari.  Il  y a toujours  dans  ce  châ- 
teau quatre  cents  janissaires  en  garnison.  Satalie  est«ituée nu  bprd  de  la 
mer,  sur  une  élévation  formant  une  espèce  de  digue.  Ses  environs  sont 
des  plaines  remplies  de  buissons.  On  a construit  ou  bâti  sur  la  rivière 
qui  passe  dans  la  ville,  des  arcades  pour  former  les  rues.  Le  marché 
est  hors  des  murailles  de  la  ville , du  Côté  du  Nord.  Le  château  n doit* 
portes  du  côté  do  la  mer,  et  une  du  côté  de  la  campagne.  Il  y a dans  in 
ville  plusieurs  dgiamîs  et  plusieurs  bains  publics.  Les  jardins  abondent 
en  citrons,  en  oranges  et  en  toutes  sortes  d’autres  fruits;  il  y a aussi 
beaucoup  de  dattiers.  Il  y a dans  la  forteresse  deux  dgiamis  et  deux 
bains  publics.  Les  jardins  sont  à l’Est  de  la  ville,  qui  a au  Nord  une 
montagne  au  bas  de  laquelle  passe  une  rivière  qu’on  appelle  Douden. 

• Cette  rivière  sort  du  lac  d’Egherder;  après  s’ètre. perdue  sous  terre, 
elle  réparait  auprès  des  jardins  do  Satalie,  les  arrose,  passe  dans  la 
ville  et  va  se  jeter  dans  la  mer , auprès  de  Keupri-Bazar. 

Keupri-Bazar  est  une  ville  située  à l’Est  dé  Satalie.  On  lire  des  en- 
virons de  celte  ville  beaucoup  de  sesame  et  d’acier.  Oa  compte  onze 
journées  de  Keupri-Bazar  à Brousse.  A l’Ouest  de  celte  ville  est  le  cap 
connu  sous  le  nom  de  Cherden  ; il  avance  dans  la  mer  l'espace  de  deux 
journées  (•).  Comme  ce  cap  est  presque  inhabité,  il  sert  de  refuge  aux 
corsaires  qui  y abordentcontinuellement.il  conviendrait  pour  la  sûreté 
du  pays  d’y  faire  construire  un  fort.  Le  jus  de  citron  de  Keupri  Bazar 
est  fort  estimé. 

Esteiuir  est  un  canton  de  Satalie  et  leïaïlak  de  ses  habitants  ; c’est 
là  qu’ils  vont  passer  les  chaleurs  de  l'été , n’y  avant  que  le  dizdar  et 
quelques  chrétiens  qui  restent  dans  la  ville.  Cet  endroit  est  comme 
un  bourg  : ceux  de  Satalie  y ont  leurs  maisons  et  leurs  boutiques.  Il 
est  situé  au  Nord  de  Satalie,  dans  une  plaine  élevée.  La  plupart  des 
arbres  sont  des  noisetiers.  Il  y a des  dgiamîs  et  des  bains  publics.  . v 
Estonâr  est  le  soubachilik  ou  résidence  du  soubachi  de  ce  liva.  Il  y 
passe  une  grande  rivière  (*). 

Kizil  Kaid  est  un  kadhilik  qui  contient  dix  villages.  Il  est  situé 

1 II  s'agit  du  cap  CbelldAn,  vis-à-vis  des  lies  Khtlidoniœ.  C'est  la  pointe S.-E.  de 
la  Lycie.  Il  est  non  pas  à l’ü. , mais  au  S.  de  Keupri-Bazar  el  de  Sataiiéh. 

< Les  relations  des  voyageurs  nous  ont  fait  connaître  deux  endroits  du  nom  d’Afa- 
tenaz  (el  non  Estenar),  l’un  vers  l'O.  do  Sataiiéh  sur  la  roule  de  Dégnuli,  l’autre 
au  N.  sur  la  route  d'Isbarta.  C’est  à ce  dernier  que  parait  se  rapporter  la  notice  de 
Hadji-Kbalfa.  D'après  sa  dérivation  grecque,  ce  nom,  du  reste,  désigne  un  lieu 
où  il  y a une  passe,  un  délllé,  ce  qui  convient  bq;n  aux  deux  Eslena»  qui  nous 
sont  connus. 
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entre  Satalie  et  Aglasoun.  Il  s’y  tient  une  foire  toutes  les  semaines.  Le 
Badhi  loge  sous  un  tcbardak. 

Ighdtr  est  un  kadhilik  à une  journée  do  Satalie  et  à son  Ouest  CO, 
près  de  la  mef.  Il  y a de  hautes  montagnes  qui  sont  d'un  difficile  accès, 
et  généralement  tout  le  pays  est  pierreux.  Los  habitants  d’Ighder , 
dans  la  crainte  des  corsaires,  vont  passer  l'été  dans  les  villages  qui  sont 
au  haut  de  la  montagne,  et  l'hiver  dans  ceux  qui  sont  en  bas.  Ces  mon- 
tagnes produisent  beaucoup  de  carubes,  le  raisin  y est  très-bon  et  les 
figues  excellentes.  Le  pays  produit  peu  do  blé.  Le  commerce  de*  ha- 
bitants, dont  la  plupart  sont  tisserands,  consiste  en  bois  de  charpenté. 

Fenekeh  (?)  est  un  château  situé  sur  les  limites  du  liva  de  liamid. 

Jtivières. 

Ak-tou , ou  rivière  Blanche,  coule  entre  Satalie,  Kara  Hissar  et 
Tekeh , et  va  se  jeter  dans  la  mer.  Il  y a une  branche  ou  un  bras  de 
celte  rivière  qui  coule  entre  Kara  Hissar  et  Ghermighi , et  se  jette 
dans  la  mer  à ce  dernier  endroit. 

LIVA  DF.  HAH1D. 

Ce  liva  est  borné  à l'Est  par  lo  territoire  do  Beï-Chehr,  ou  Nord 
par  celui  d’Ak  Chehr,  à l'Ouest  par  le  liva  do  Kutaïeh  et  au  Sud  par 
Satalie.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont": 
Etpartah  , lelvadj,  B a vio  , Agrot , Borlah , Adssi  Kara  Agadj , 
Sogni , Ekerder  , Aglatoun  et  Kelchi  Bourlo. 

EspAnTAH  est  une  grande  ville  sans  château,  dont  le  territoire  abonde 
en  fruits  ; il  s’y  tient  des  foires.  L’air  y est  bon,  et  le  froid  rigoureux  en 
hiver.  Il  y a dans  Espartah  des  marchés,  des  dgiamls  et  des  bains 
publics. Le  territoire  est  arrosé  do  plusieurs  ruisseaux. Espartah  a à son 
Sud  Aglasoun  , du  côté  duquel  il  y a une  grande  montagne  d’où  sort 
une  rivière,  laquelle,  après  avoir  arrosé  les  jardins  et  les  terres  cul- 
tivées d’Espartah,  passe  dans  la  ville.  Le3  environs  produisent  en 
abondance  du  raisin  et  des  noisettes.  Les  plus  beaux  bogassis  se 
font  à Espartah  , où  il  y a de  bonnes  manufactures  de  teintures. 

lelvadj  (i)  est  un  bourg  situé  à l'Est  du  lac  d’Ekerder.  L’eau  et  l'air 
y sont  bons.  Le  pays  abonde  en  poires,  pommes  et  cerises,  et  ces  fruits 
y sont  excellents.  Le  territoire  est  arrosé  de  beaucoup  do  ruisseaux. 

■ Ljsci  au  Sud. 

> Phineka  des  voyageur*. 

a C'en  la  lalobaich  de  nos  recenw  voyageur* . prie  de  laquelle  H.  Arundell  a 
retrouve  le*  ruine*  d’dnfuv-Aû»  Pitidia.  ™ 
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Bdvlo  est  le  nom  d'uno  montagne  auprès  du  lac  d'Ekerder.  Cette 
montagne  abonde  en  raisins.et  en  mûres  blanches  dont  on  fuit  une  es- 
pèce de  vin  cuit  qui  est  fort  estjmé.  - r • . « 

Agros  ou  Agrache st  situé  dans  une  plaine.  Les  habitants  sont  tous 
artisans  ou  marchands.  •»  , • 

Borlah  est  situé  entre  deux  montagnes  auprès  du  lac  Ekerder, 
et  à son  Est  (O;  les  vignes  y sont  belles  et  le  raisih  excellent. 

Adssi  Kara  Agadj  est  un  bourg  et  kadhilik  à l’Ouest  et  à une  lieue 
d’Esparliih  C*).  Les-hubitants.  sontTureset  enclinsà  la  révolte.  Degnizli 
est  au  Nord  de  ce  bourg  et  à une  journée  de  distance.  On  y va  en  pas- 
sant les  montagnes  de  Kazik.  Tugni , qui  est  à son  Sud  , est  aussi  à 
une  journée  de  distance. 

Ouchdr  ou  Akchdr  est  un  bourg  et  un  kadhilik  au  Nord  et  à une 
journée  d'Espartah  et  à une  heure  et  demie  du  chemin  du  lac  Ekerder , 
situé  dans  une  plaine.  Le  territoire  est  rempli  de  vignes  et  de  jardins  et 
arrosé  pardes  ruisseaux.  Ce  bourg'a  plusieurs  marchés,  un  dgiaml  et 
un  bain  publio;  il  s’y  tiont  une  foire  Un  jour  de  la  semaine.  Ce  kadhilik 
a dans  son  district  treize  villages,  parmi  lesquels  il  y en  a qui  sont  aussi 
gros  que  des  bourgs.  Les  habitants  d’Oucliar  sont  presque  tous  tisse- 
rands, et  ils  font  des  bogassis;  ils  ont  des  manufactures  de  teintures. 
L’air  y est  mauvais  C*). 

Ékerder  est  une  petite  forteresse  ou  place  forte  située  sur  le  lac  du 
même  nom  dans  lequel  elle  nvance.de  sorte  quelle  est  presque  tout  en- 
tourée des  eaux  de  ce  lac.  Celte  forteresse  a plusieurs  beaux  marc^s, 
dg'amts  et  bains  publics. 

Il  y a dans  cette  place  lo  tombeau  de  Nakhch  Bcndy  et  ceux  de 
quelques  autres  cheikhs,  sur  lesquels  on  a bâti  un  dgiamt  et  un  Imaret. 

Il  y a aussi  dans  cette  ville  un  collège.  Elle  est  à trois  journées  de  Ku- 
taïeh.  Il  y a vis-à-vis,  dans  lo  lac,  une  petite  Ile  qui  n'est  pas  ha- 
bitée, mais  qui  est  cultivée  ; elle  est  remplie  de  vignes  et  de  jardins.  1^ 
y en  a une  autre  qui  est  au  Nord  de  la  première , dans  laquelle  il  y a 
deux  cents  maisons , et  dont  les  habitants  sont  en  partie  musulmans  et 
en  partie  chrétiens.  Les  hommes  sont  mariniers  et  les  femmes  s'occupent 
à faire  de  la  toile.  Le  tombeau  de  Cheikh  Muslih-eddïn  est  dans  celte 
ville.  Il  y a auprès  de  la  ville  un  château  situé  sur  la  montagne  dite 

f Lises  : sur  le  bord  occidental. 

* Il  y a erreur  dans  l'énoncé  du  texte;  U faut  très-probablement  lire  «à  una 
journée  d’isbartah.  » Hodji-Khalfa  nous  apprend  plu»  loin  que  Aassi  Kara-Agbadj 
est  sur  le»  bords  du  lac  de  Bourdour  i Degnizli  est  du  reste  A trente-cinq  lieues  au 
moins,  c*esl-A-dire  à quatre  ou  cinq  journées  à l 'Ouest  d’isbartah.  Tagni  nous  asl 
inconnu. 

s O bourg  n’a  pas  été  visité  par  les  voyageurs.  . v . 
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N’itryiVaj:(*>,qui  fut  conquis  parSidy  Battal  Oazy.La  hauteur  de  celle 
montagne  est  de  six  heures  de  chemin.  Le  pays  ne  produit  point  de 

grain,  ce  qui  fait  que  le  peuple  y est. fort  pauvre;  le  pays  est  monta- 
gneux , couvert  de  grands  arbres  et  rempli  de  belles  sources.  Il  y a 
une  haute  montagne  connue  sous  le  nom  de  Fabessa  Feros,  qui  a vingt- 
quatre-heures  de  chemin  de  hauteur , efsur  le  sommet  de  laquelle  il  y 
a , dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’été,  dix  à quinze  coudées  de 
neige.  Il  croit  en  été  sur  cette  montagne  des  fleurs  très-rares.  Il  y a 
vers  son  milieu  un  lac  d'eau  douce  qui  a dix  milles  de  longueur  et  cinq 
de  largeur.  Les  environs  de  ce  lac  sont  en  été  ornés  de  belles  prairies, 
et  l’air  y est  charmant  ; il  n'y  a en  tout  temps  au-dessuS  de  ce  lac  que 
de  la  neige.  A six  heures  d’Ekerdcr , il  y a un  lac  d’eau  douce  dans  le- 
quel il  y a une  sorte  de  poisson  qu'on  appelle  poisson  doux.  Ces  pois- 
sons pèsent  cinq  à six  oques  chacun.  On  ne  pèche  ce  poisson  qu'entre 
Pâques  et  la  Pentecôte.  La  longueur  du  lac  est  de  soixante  milles  et  sa 
largeur  de  quarante. On  recueille  à Ekerder  trente-six  sortes  de  raisins. 

Aglasoun  est  un  bourg  et  kadhilik  au  Sud  d'Esparlnh-,  situé  sur 
une  hauteur  et  au  pied  de  In  montagne.  Les  vignes  ël  les  jardins  sont 
arrosés  par  plusieurs  ruisseaux.  Il  y a dans  ce  bourg  plusieurs  fontaines, 
un  dgiaml,  un  marché.  Un  bain  public  et  des  teintureries. 

Kelchi  Borlo  est  un  petit  bourg  et  kadhilik  situé  au  Nord  d’Es- 
partah  (*)  et  au  Sud  d'Oulou  Uorlo  (*) , dont  il  est  éloigné  d’une  demi- 
journée  de  chemin,  dans  une  plaine  vis-à-vis  la  montagne  dite  Seughut 
Daghi.  Les  habitants  s’occupent  à faire  des  bogassis. 

Hav'iran  est  le  nom  d’une  forteresse  qui  a trente-six  villages  dans 
son  district,  situé  au  Nord  du  lac  d’Ekerder;  ce  district  a Ielvadj  à 
l’Est , le  liva  de  Kutaïeh  au  Nord , et  vers  le  Sud  Ouchar  et  Nazli. 
L’air  y est  mauvais  (*). 

Lacs. 

P , • . 

Le  lac  d’Ekerder  est  situé  au  milieu  de  ce  liva  ; l’eau  en  est  très- 
douce.  Sa  longueur  du  Sud  au  Nord  est  de  quatre  journées  et  demie,  et 
sa  largeur  de  trois.  Sa  plus  grande  profondeur  est  de  dix  coudées.  Il  y 
a dans  ce  lac  deux  îles , une  grande  et  une  petite  : celle-ci  s’appelle 
Dgian  Adassi,  et  l’autre,  IS’is  Adassi.  On  pèche  dans  ce  lac,  dans  le 

< Cette  dénomination  pourrait  appuyer  le  aenliment  de  ceux  qui  ont  cru  retrouver 
dans  Egherdir  le  site  de  l’ancienne  Séleucie,  surnommée  Sidéra. 

i Lisez  au  N.-O. 

» Lisez  à l’O.-S.-O. 

* Le  bourg  de  Havlran  n’a  pas  été  ru  par  les  voyageurs  ; mais  nous  savions  que 
la  partie  septentrionale  du  lac  d’Egherdir  porte  en  effet  dans  le  pays  le  nom  par- 
ticulier de  lac  de  tlaviran,  ou  lloirén. 
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printemps  jusqu’à  l'été,  de  cinq  sortes  de  poissons,  et  on  recueille  sur  ses 
bords  des  cailloux  blancs,  parmi  lesquels  il  s’en  trouve  sur  lesquels  est 
écrit  naturellement  le  nom  de  Dieu , Allah.  L’issue  de  ce  lac  coule 
l’espace  de  deux  journées , après  quoi  elle  se  cache  sous  terre  plusieurs 
fois,' à la  ûn  elle  se  perd  dans  un  gouilre , à un  endroit  qu’on  appelle 
Douden , qui  est  a une  journée  de  Satalie,  et  elle  ne  reparaît  qu’auprès 
de  celte  ville , à la  porte  de  la  d.ouane  (*).' 

Bourdour  est  un  lac  comme  celui  d’Ekerder.  Aâssi  Kara  Agadg  et 
Gheul  Hissar  sont  situés  sur  ses  bor<3s.  Gheul  Hissar  a été  détruit  parce 
qu’il  était  devenu  le  refuge  des  brigands. 


• UVA  DE  KABA  HISSAR  SAHIB. 


Ce  liva  est  borné  à l’Est  et  au  Nord  par  le  territoire  d’Akchchr,  à 
l’Ouest,  par  le  liva  de  Kulaïeh  et  au  Sud  par  celui  de  Hamid.  Les 
kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  çn  dépendent  sont  : Barlchtnlu , 
Boulavadln,  T chat , Tchoulabad,  Stndgianlu , Chuhoud,  San- 
douklu,  Karamak  et  Oïnach. 

Karaii  hissar  saiiib  est  la  ville  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence  du 
Sandgiak-Bey.  Ghedik  Ahmed  Pacha  y a fait  bâtir  un  bain  publie,  un 
tekieh  et  quelques  collèges;  La  ville  de  Kulaïeh,  qui  est  à l’Ouest  du 
cette  ville , en  est  è deux  journées. 


UVA  DE  SCLTHAX  EDO  HT. 

Ce  liva  est  borné  à l’Est  et  au  Sud  par  celui  de  Kara  Hissar  Sahib , à 
l’Ouest  et  Nord  par  celui  do  Khoudavendikiar.  Lès  kadhiliks  et  princi- 
paux endroits  qui  en  dépendent  sont  : Fski-Chehr , Sidi-Gaii, 
Sughud , Lefteh,  I'in-Eughi , Bilrdgik  et  Kodjah-Chehr. 

Eski-Chehb  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  dans  une  grande 
plaine;  il  a un  petit  marché,  des  khans,  des  bains  publics,  des  jardins 
et  des  vignes.  On  y visite  les  tombeaux  d’Edebaly  et  de  Chehab  Scher- 
verdi  Co  bourg  a à l’Est  celui  do  Sidi  Gazi,  au  Nord  Keuïnek,  à l’Ouest 
Sughud , et  à l’Ouest  et  Sud  Iïn  Eughi  (*). 

Sidi-Gazi  est  un  bourg  bien  peuplé  situé  sur  le  grand  chemin  entre 
Eski  Chehr,  Bardaklu  et  Ieni-  Khan.  Il  y a dans  ce  bourg  un  beau  et 


1 11  se  peut  que  la  rivière  par  laquelle  les  eaui  du  lac  d'Egherdir  s'écoulent  au 
Sud  aille  se  perdre  dans  un  goulTrc  {Boudin)-,  mais  Hadji-Kballa  commet  une 
grande  contusion  en  donnant  celte  perte  de  la  rivière  d’Egherdir  pour  le  Doudén 
que  l’on  rencontre  en  cITet  A une  Journée  au  Nord  de  Salaliéh.  Ce  phénomène  de 
pertes  de  rivières,  pertes  désignées  par  l'Appellation  commune  de  doudtu  , paraît 
du  reste  assex  frequent  dans  celte  région  de.  l’Asic-M.ineure. 
t Toutes  ces  directions  sont  fort  inexactes. 
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grand  khan  nouvellement  bâti,  et  sur  une  élévation  près  du  bourg  te 
tombeau  deSidy  Battal  Gazy,  où  il  y a un  grand  lekieh  ,dont  ledgiamt, 
les  chambres  , le  collège  et  l’endroit  où  l’on  reçoit  et  où  l’on  donne  à 
manger  aux  passants , sont  couverts  de  plomb  et  bâtis  de  pierres  de 
taille.  Le  bain  et  le  dgiamt  sont  de  Sulthan  Soliman.  Les  dervichs  de 
ce  lekieh  sont  Abdals  Bektachls.  Il  a été  bâti  par  les  Ois  de  Mikhal , 
et  lé  tombeau  de  Sidy  Battal  Gazy  par  la  mère  de  Sulthan  Ala-Eddïn 
le  Seldjoukide.  Il  y a dans  ce  bourg  des  sources  d’eaux  chaudes  miné- 
rales sur  lesquelles  on  a fait  bâtir  deux  bains  à voûtes , un  pour  les 
hommes  et  l'autre  pour  les  femmes.  Il  y a encore  dans  le  territoire  de 
ce  bourg,  du  côté  des  vignobles  d'Eski-Chchr,  une  autre  source  d'eau 
chaude  minérale  sur  laquelle  on  ramasse  une'  huile  qui  y vient. 

Sughud  est  un  bourg  situé  sur  le  grand-chcmin , à une  journée  de 
Lefkeh,  qui  est  à son  Ouest,  et  à autant  d’Eski-Chehr,  qui  est  à son 
Est,  proche  d’Akbeïk,  qui  est  à son  Sud  (0.  Le  tombeau  d'Ortogrul , 
père  de  Sulthan  Osman,  est  à deux  milles  de  distance  de  ce  bourg, 
sur  le  grand  chemin , cl  à la  gauche  en  allant  à Lefkeh.  On  a bâti  sur 
ce  tombeau  un  petit  dôme.  Il  y a dans  ce  bourg  plusieurs  khans, 
dgiarols  et  bains  publics.  On  y fait  confire  du  raisin  dans  du  vinaigre 
et  de  In  moutarde  fort  estimée.  • 

Lefkeh  est  un  lieu  situé  à l’Ouest  do  Sughud , dont  il  est  éloigné 
d’une  journée,  et  autant  d’Isnik,  à l’Est  duquel  il  est.  Il  y a àcet.en- 
droit  un  khan  pour  les  voyageurs,  et  un  dgiaml  qui  a été  bâti  par 
Iskendcr  Pacha. 

/in  L'ughi  est  un  kadhihk  situé  au-dessus  d’une  plaine  à la  cein- 
ture d’une  haute  montagne , dans  laquelle  on  voit  beaucoup  de  grottes 
ou  antres.  Une  de  ces  grottes  est  habitée.  Il  y a sur  cette  montagne 
un  château  dans  lequel  sont  une  douzaine  do  soldats  en  garnison.  Les 
chemins , pour  aller  sur  celte  montagne , sont  si  difficiles , qu’un 
homme  à pied  a mille  peines  à y monter.  Cet  endroit  est  à l’Est  d’Ak 
Biïk-Baba,  et  au  Sud  et  Ouest  d’Eski-Chehr  W. 

Jiïledgik  est  un  bourg  et  kadhilik  très-peuplé , situé  entre  Brousse, 
Icni-Chehr,  Lefkeh  , Isnik , llak-abad  et  Kemlik.  Isnik  est  à son  Nord , 
et  Kemlik  à son  Sud.  Il  y a dans  ce  bourg  quelque^manufaclures  où 
l’on  fabrique  des  coussins  ot  autres  meubles  du  velours,  comme  ceux 
qu’un  fait  â Brousse,  mais  ils  ne  sont  pas  si  beaux. 

Karadjeh-Chehr  est  un  beau  bourg  dont  l’air  est  bon , situé  au 
Nord  de  Kutaïeh , auprès  d’une  plaine  proche  Iïn  Eughi , à la.dis- 
tance  de  quatro  heures  do  chemin.  La  rivière  de  Poursak  passe  tout 

i Même  remarque. 

* Liaei  âu  N.-O,  i & ' 
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auprès  do  ce  bourg,  qui  a un  ancien  château  que  Sulthan  Osman  1« 
du  nom  conquit  sous  les  ordres  de  Sulthan  Ala-Eddïn  le  Seldjoukide. 

UT*  d’AKKASAH.  • 

Ce  liva  est  borné  au  Sud  par  Ak  Serai,  à l’Est  par  Kir-Chehr,  au 
Nord  parTchouroum  et  Thoussïah , et  à l’Ouest  par  Eski-Chehr.  Les 
kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dépendent  sont  Ankarah,  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  d’Engouri,  Mourlaza  Abad , A'iaeh , 1er- 
keuï,  Gheurel , laban  Abad,  liadji,  Chonrïà , Tchîbovk  Abad , 
Tchoukourdjik , lourekian  d' Ankarah , Haïmàneh  et  Thour- 
govd-IUy.  , * - 

Anghoim,  E.nghoitu  , ou  Angoüra  ,'est  la  capitale  de  ce  liva  et  le 
siège  d’un  moulah  à 500  aspres.  Ce  poste  se  donne  quelquefois  pour 
arpalik  à dès  kadhi-lechkiers  déposés.  Celle  ville  a deux  forteresses, 
un  bezestin,  des  marchés,  des  dgiarils  et  des  bains  publics,  IL y passe 
une  petite  rivière.  Les  environs  sont  ornés  de  jardins.  La  plus  grande 
partie  de  ses  habitants  sont  Turcomans;  leur  plus  grand  commerce 
consiste  en  poil  de  chèvre  et  en  camelots,  qui  y sont  plus  beaux 
qu’ailleurs.  La  forteresse  intérieure  est  très-forte , mais  l’extérieure 
ne  l’est  pas  tant  : la  première  est  sur  une  élévation , et  la  seconde  sur 
un  terrain  uni.  Toute  la  ville  est  entourée  de  murailles.  Ilaroun , Mé- 
moun,  et  autres  khalifes,  ont  attaqué  plusieurs  fois,  cette  ville , qui  a 
été  bâtie  par  l’empereur  Conôstanos.  Elle  est  à cinq  journées  de  Kas- 
lhamouny.  Angoura  fut  prise  l’an  764  de  l’hégire  par  Sulthan  Murad, 
fils  de  Sulthan  Orkhan.  Il  y a auprès  de  cette  ville  les  jardins  de 
Kaynch , qui  sont  très-agréables  par  la  beauté  des  eaux  et  de  la  ver- 
dure. Il  y a au-dessus  d’Angoura  un  tekïeh  d’Abdals  ou  dervichs  bâti 
par  Hussein  Gazy,  où  il  y a un  ruisseau  qu’on  appelle  l’eau  ou  source 
de  Kayach  liadji  Baïram , qui  est  le  fondateur  de  l’ordre  des  Der- 
vichs connu  sous  le  nom  de  Baïramich. 

Lorsque  Haroun  Rechid  vint  à Angoura , il  fit  enlever  de  la  porte 
de  la  ville  une  inscription  grecque  qu’il  fit  transporter  à Bagdad , et 
dont  le  sens  était  : « Au  nom  de  Dieu,  ô homme,  que  le  temps  du 
pouvoir  te  soit  cher;  ne  le  laisse  pas  passer  inutilement;  sers-toi  pour 
la  réussite  de  tes  affaires  de  ceux  qui  sont  capables  de  les  terminer. 
Prends  garde  que  la  grande  joie  ne  soit  suivie  de  deuil,  mais  ne  t’af- 
flige pas  de  la  tristesse  à venir,  et  ne  suis  pas  l’exemple  des  orgueil- 
leux en  amassant  des  richesses j».  Il  y a à l’Est  d’Arigoùra,  en  deçà  de 
la  rivière  dite  Kizil-Irmak , une  église  ruinée  auprès  de  laquelle  il  y a 
un  puits  sans  eau,  qu’on  appelle  le  puits  des  Fous.  On  y conduit  les 
fous  avec  leur  suaire , on  les  fait  regarder  dans  ce  puits  ; ces  fous , ou 
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meurent  sur  lu  champ,  pu  guérissent  en  regardant  dans  ro  puits , au- 
près duquel  il  y a un  cimetière  qu'on  appelle  le  cimetière  des  Fous, 
parce  qu’on  y enterre  ceux  qui  meurent  en  regardant  dans  lo  puits. 
Ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  rien  à craindre  d'y  regarder;  ils  sentent 
seulement  en  y regardant  une  odeur  de  soufre. 

Mourtaza  Abàd  est  un  kadhilik  qui  conOne  aux  villages  du  canton 
de  Kassabah,  qui  est  un  canton  d'Angoura.  C’est  un  kadhilik  qui  con- 
tient plusieurs  villages  situés  dans  une  plaine.  Les  hahitants  s’occupent 
i filer  du  poil  de  chèvre. 

Aïdch  est  un  bourg  bien  peuplé,  situé  à l'Ouest  d'Anguura,  et  sur 
le  grand  chemin.  Il  a Beï-Bazari  à l’Ouest , Ier-keuï  au  Sud , et  Gheu- 
rel  au  Nord.  Ces  trois  endroits,  et  Aïach , sont  près  l'un  de  Fautre , et 
sont  de  la  dépendance  de  ce  dernier  endroit,  auprès  duquel,  du  côté 
do  Beï-Bazari,  il  y a un  bain  d'eau  chaude  minérale  qui  est  très-salu- 
taire aux  malades.  ..  . 

Ier-keuï  est  un  bourg  à la  droite  d’Aïâch  (0. 

Gheurel  est  un  bourg  situé  au  Nord  d’Aïàch,  près  d’uno  rivière 
qu’on  appelle  Kermi  ou  Kermïr,  au  bord  de  laquelle  on  sème  du  riz. 
Cette  rivière  passe  auprès  do  Beï-Bazari , coule  vers  le  Sud , et  se 
décharge  dans  la  rivière  de  Sakarïah,  au-dessus  de  Ghiveh. 

Idbân  Abàd  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  d’Aïéch,  et  au 
Nord  de  Chourïa.  Il  est  situé  entre  des  montagnes. 

Bddji  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages , et  qui  con-  ^ 
fine  au  territoire  d’Aïàch. 

Chourïà  est  un  kadhilik  sans  bourg,  situé  auprès  de  Gherdeh,  et 
au  Nord  d'Aïéch.  Il  y a dans  ce  kadhilik  plusieurs  sources  d’eaux 
chaudes  minérales.  C’est  un  pays  situé  dans  des  montagnes  couvertes 
de  sapins.  L’air  y est  très-bon.  On  y va  passer  les  chaleurs  de  l’été. 

Tchibouk  Abàd  est  un  bourg  et  kadhilik  à l’Est  et  Nord  d'Angoura , 
et  qui  a Tchoukourtchik  à son  Ouest. 

Tchoukourlchik  est  un  kadhilik  sans  bourg,  à une  journée  d’An- 
gonra.  La  montagne  dite  Elma  Ddg,  qui  est  une  haute  montagne  cou- 
verte de  sapins,  de  platanes  et  d’autres  sortes  d’arbres,  et  dont  les 
eaux  sont  excellentes,  est  leïaïïak  des  habitants  de  ce  kadhilik. 

leureghidn  ou  lourekian  d'Angoura  est  un  kadhiïk  où  les  kadhis 
n’ont  point  de  demeure  fixe.  Ils  vont  de  village  en  village  exercer  leurs 
fonctions. 

Hdïmdneh  est  un  pays  qui  contient  plusieurs  villages  bien  peuplés, 
et  qui  est  un  apanage  impérial.  Il  est  situé  au  pied  de  la  montagne 
Elma  Daglii.  Il  a Tchoukourlchik  au  Nord.  Les  habitants  de  ce  pays 

i II  n’a  pas  elé  vu  par  les  voyageurs,  non  plus  que  les  deux  suivants. 
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aiment  les  étrangers  et  les  reçoivent  bien.  Il  y a des  eaux  minérales  : 
ceux  qui  sont  affligés  do  certaines  maladies  guérissent  en  se  mettant 
dans  la  vase  de  ces  eaux.  La  principale  occupation  des  habitants  du 
pays  consiste  à nourrir  des  chameaux  et  des  chevaux.  Oa  y trouve  les 
meilleurs  chevaux. 

Thourgoud  Fily  est  un  pays  pareil  au  Ilâïmâneh.  Los  habitants 
sont  aussi  très-hospitaliers,  et  ce  serait  parmi  eux  une  honlo  bien 
grande  que  de  recevoir  quelquo  chose  des  étrangers.  Ils  s’occu- 
pent, de  mémo  que  les  habitants  du  liàïméneh,  à nourrir  des  cha- 
meaux et  des  chevaux  qui  y sont  fort  beaux.  Tout  le  territoire  d’An- 
goura  produit  toutes  sortes  de  fruits;  il  s’y  trouve  trente-six  sortes  de 
poires,  dont  deux  principales  portent  les  noms  do  poires  d'Abassi  et 
de  poires  de  Bey;  elles  sont  rondes  et  se  mangent  on  hivor.  Il  y a 
aussi  plusieurs  sortes  de  pommos  et  de  raisins , et  une  sorte  de  prunes 
qu'on  abat  de  l'arbre  à la  Gn  d’octobre,  et  qui  ne  parvient  à uno 
parfaite  maturité  que  vers  la  Pentecôte  de  l'année  suivante.  Ces 
prunes  sont  d'un  goût  exquis.  Il  y a aussi  dans  le  territoire  d'Augoura 
des  cormes. 

Jtivièret. 

La  rivière  de  Tchibouk  Abad  vient  du  côté  occidental  d’Angoura 
et  arrose  ses  campagnes. 

La  rivière  dite  Indjeh-touï  a sa  source  dans  la  montagne  dite 
Elma  Daghi,  auprès  du  tekieh  de  Iâkoub  l’Abdal. 

UT  A DE  K'AMKARI. 

La  montagne  de  Kous  Daghi  partage  co  liva  en  deux  ; mais  la  plus 
grande  partie  de  ses  bourgs  et  villages  sont  situés  du  côté  septen- 
trional de  cette  montagne , entro  laquelle  et  entre  les  montagnes 
d’E  kas  et  do  Bsudenar  ce  liva  est  enclavé.  Il  est  borné  à l’Est  par  le 
liva  de  Tchouroum , qui  est  du  gouvernement  de  Sivas;  au  Sud,  par 
le  liva  d’Angoura  ; A l’Ouest,  par  celui  de  Bali,  et  nu  Nard  par  celui 
de  Kisth imouni.  Lo-  kadhiliks  et  principaux  endroits  qui  en  <lé|ien- 
dent,  sont  Kiankari.  Thoussïeh,  Kodj  Hissàr.  Xalnhdjik.  Tchtr- 
kesch,  Bogaz , Kourchounlu , Tokhal,  Milan,  Boudgiorva.  K argon, 
Eukeuz,  Xari  Bazari,  Karadjeh-Ftran  et  Kalùhdjik-Kesk'in. 

Kiankari  est  l.i  ville  capitale  de  ce  liva.  EMo  est  bien  poupée  ; elle 
a un  château.  Elle  est  située  nu  pied  et  nu  Sud  de  la  mcntngne  dite 
Kous'Dnghi.  Elle  n deux  dgiamts , deux  bains  publics  des  marchés  et 
des  khans;  et  vis-à-vis  le  château,  sur  uno  petite  hauteur,  est  un  pa- 
lais impérial  qui  sert  aujourd’hui  de  demeure  aux  gouverneurs. 

111.  45 
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La  plus  grande  partie  des  maisons  dp  celte  ville  sont  bâties  de  bois 
de  sapin  et  de  platane , et  les  toits  sont  couverts  de  tuiles.  Le  château 
est  fort  et  ancien;  il  est  tout  proche  du  bourg,  assis  au  haut  d’un 
rocher.  Un  cheval  chargé  ne  peut  y monter  du  bourg  qu’avec  mille 
peines.  Il  y a dans  ce  château  plusieurs  maisons  et  un  dgiaml.  La  garni- 
son est  commandée  par  un  dizdar  ou  châtelain.  Ceux  du  château 
prennent  leur  eau  d’un  puits  ou  citerne  creusée  dans  le  roc,  et  dont 
l’eau  se  trouve  au  niveau  du  bourg  ; de  sorte  que,  s’ils  étaient  assiégés, 
ils  ne  seraient  pas  exposés  à manquer  d’eau.  On  descend  dans  cette 
citerne  par  le  moyen  des  degrés  qu’on  a pratiqués  dans  lo  roc.  L’eau 
y passe  par  un  canal  qu'on  g fait,  et  est  conduite  dans  un  bassin  qui 
est  au  milieu  de  la  citerne.  L'eau  y arrive  de  la  grosseur  du  corps  de  plu  • 
sieurs  hommes;  elle  forme  une  rivière  qui  traverse  le  bassin , et  con- 
tinue à couler  par  le  même  canal  sous  terre  l’espace  d’un  ou  deux 
milles.  Les  habitants  prétendent  quo  celte  eau  est  un  bras  do  la  ri- 
vière qui  passe  au-dessous  du  bourg.  Dans  les  chaleurs  de  l’été,  les 
grands  et  les  personnes  de  distinction  descendent  dans  cette  citerne 
avec  des  (lambeaux  pour  s’y  récréer  et  y prendre  des  repas.  Kiânkarj 
est  entre  les  rivières  dites  Kara-sou  et  lladgy-sou,  lesquelles,  après 
s’être  mêlées  ensemble  deux  milles  au-dessous  du  bourg,  vont  se  jeter 
dans  le  Kizil-Irmak;  et  commo  la  rivière  de  lladgy-sou  passe  par 
des  salines  à trois  heures  do  distance  à l’Est  du  bourg,  et  que  l’eau 
en  est  salée  et  amère , on  lui  a donné  le  nom  de  Hadgy-sou , c’est-à- 
dire  Eau  amère.  On  compte  de  Kiankari  à Angoura , qui  est  à son 
Sud  (i),  trois  journées  ; à Tcherkcsch , qui  est  à son  Ouest,  deux  ; et  à 
Sinob  , qui  est  à son  Nord  , six. 

Thoussïèh  est  un  gios  bourg  situé  au  Nord  de  la  montagne  dite 
Kous-daghi  et  de  Kiankari,  dont  il  est  distant  d’une  journée,  dans  un 
grand  vallon.  Les  maisons  sont  bâties  sur  les  deux  pentes,  mais  les 
marchés,  les  kans  et  quelques  bains  sont  situés  au  milieu  de  celte 
valléo  et  à l'endroit  le  plus  uni.  On  compte  dans  ce  bourg  neuf  bains 
publics , cinq  ou  six  khans , plusieurs  dgiamis  et  plusieurs  mesdgids. 
L’an  4070  de  l'hégire , Chamy-Zadéh-Alehemmed-EITcndi , reis-effendi 
de  l’empire,  a fait  bâtir  dans  ce  bourg  un  superbe  khan  avec  un  bain 
et  un  dgiami  qu’il  y a joint.  Cet  édifice  ressemble  à une  forteresse. 
Il  y à sur  un  endroit  élevé  ale  co  bourg , du  cô<é  de  la  montagne  , une 
petite  forteresse  do  terre  qui  c»l  aujourd’hui  enlièrepieol  ruinée.  Ce 
fort  fut  bâti  par  quelques  habitants  de  Thoussïèh  du  temps  des  Dgc- 
laiis.  U y a au  Sud  de  ce  bourg  une  plaine  qui  s’étend  depuis  lu  rivière 
de  Dourek  jusqu’au  pied  de  la  montagne  de  Kuus;  c’est  un  endroit 
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rempli  de  vignes  et  de  jardins  qui  ont  beaucoup  de  fruits,  et  où  les 
eaux  sont  abondantes. 

Koij-Hitiar  est  un  bourg  à l’Ouest  de  Thoussïèb,  dont  il  est  éloigné 
de  quatre  heures  , et  de  six  do  Kiankari  qui  reste  a son  Est  et  Sud. 
Il  y a dans  ce  bourg  des  bains  publics,  des  mprchés,  des  dgiarais  et 
des  mesdgids.  Il  y a tout  auprès  de  ce  bourg  un  dgiamt  et  un  mah- 
Icianèh  en  planches.  Il  s’y  tient  tous  les  vendredis  une  grande  foire, 
où  le  kadhi  se  rend.  Il  y a aussi  tout  auprès  du  bourg  un  fort 
en  terre.  Les  jardins  sont  entre  le  bourg  et  ce  forti  les  fruits  y sont 
abondants.  La  rivière  de  Dourek  passe  auprès  du  bourg,  entre  le  grand 
chetnin  et  le  bas  do  la  montagne  dite  Gheuk-Daghi. 

Kalahdjik  est  un  bourg  qui  a un  bon  fort,  situé  au  coin  d’une  mon- 
tagne qui  est  au  Sud  de  celle  dite  Gheuk-Daghi , au  bas  d'un  roeher  ; 
le  fort  est  sur  ce  rocher,  il  a garnison.  II  y a dans  le  bourg  deux 
bains  publics,  trois  dgiamis,  elles  eaux  qui  coulent  de  la  montagne 
sont  excellentes.  Ce  bourg  est  bien  peuplé , les  maisons  y sont  presque 
toutes  de  bois  de  platane;  les  fruits  y abondent,  surtout  les  abricots. 

Tcherkesch  est  un  bourg  situé  dans  une  grande  plaine.  Sulthan 
Murad,  quatrième  du  nom,  y a fait  bâtir  un  dgiamt,  un  khan  et  un 
bain  public.  Ce  bourg  a un  petit  château  de  pierre  qui  est  peu  élevé,  et 
dans  lequel  il  y a plusieurs  maisons  et  plusieurs  fontaines.  Il  passe 
devant  le  bourg  un  ruisseau  ou  petite  rivière  qui  coule  du  côté  de 
l'Ouest.  Il  y a au  milieu  de  la  plaine  où  est  situé  ce  bourg  une  petite 
colline  couverte  de  sapins  et  de  platanes  qui  font  un  effet  merveilleux. 

Bozoglou,  au  bas  de  celte  colline,  est  un  gros  village  à deux  jour- 
nées do  Tcherkesch. 

Bogaz  est  un  kadhilik  situé  entre  Boli  et  Tcherkesch.  Il  contient 
dix-sept  villages  situés  sur  des  collines  et  dans  des  vallons.  Lo  grand 
chemin  traverse  ce  kadhilik. 

Aourchotinlu  est  un  kadhilik  qui  a celui  de  Milân  au  Nord.  Il  con- 
tient trente-cinq  villages.  Les  kadhis  de  ce  kadhilik  font  leur  résidence 
ù Xupurla,  qui  est  un  gros  village.  La  rivière  de  Dourès  passo  au 
milieu  de  ce  kadhilik. 

Tokhat  est  un  bourg  situé  au  Nord  de  Kiankary  dans  la  montagne 
de  Kous-Dughi,sur  un  lieu  élevé;  mais  le  côté  du  Nord  estuni.Ce  bourg 
est  entouré  de  vignes  et  de  jardins;  il  a un  petit  château  de  terre  dans 
lequel  il  y a un  dgiami , et  au-dessus  il  y a un  endroit  qui  s'appelle 
Baïraklu-Bazari , où  il  se  lient  tous  les  ans  une  foire.  Cet  endroit 
est  charmant  par  la  boaulé  et  la  fraîcheur  de  ses  eaux.  Les  principales 
marchandises  qui  se  vendent  à celle  foire  sont  des  toiles  de  colon 
pour  doublures  d’habits. 

Milân  est  un  kadhilik  de  quelques  villages  s.itué  dans  un  vallon 
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pierreux  qui  a beaucoup  de  vignes  et  do  jardins  qui  abondent  en 
pommer.  Le  M.  hkcrneh  de  ce  k dliilik  c-t  au  village  de  Dolab.  La 
rivière  de  Miiàn  pusse  devant  ce  village  et  coule  vers  l'Est. 

Boudgiorid  est  un  kadhilik  qui  contient  quelques  villages  situés 
entre  Kodj-his-âr  et  Karailgeli-Virun.  Quelques-uns  de  ce»  villages  sont 
situés  nu  pied  de  la  montagne  dite  Elkas-Daghi.  La  rivière  de  Dourôs 
partage  ce  kadhilik  en  deux  parties. 

Kàrgou  est  un  bourg  situé  entre  des  montagnes  dans  un  lieu  uni  ; 
il  est  entouré  de  vignes.  Il  y a dans  ce  boni  g un  dginmi  et  un  bain 
public.  Le  pays  produit  de  bons  coings  et  abonde  en  raisin.  La  rivière 
de  Dourès  fiasse  nu  Sud  de  ce  bourg  et  va  sc  jeter  dans  le  Kizü-Irmak 
aupiès  du  village  de  Had|i-Uamzch. 

L'uheuz  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages  situés  aux 
deux  côtés  de  la  rivière  de  Dourès,  à l’E»t  do  Tlioussïèh  et  à l'Ouest 
de  Kurgou , dont  il  est  prêche. 

Katï-Dazari  est  un  kadhilik  qui  comprend  quelques  villages, 
situé  à l'extrémité  occidentale  de  In  mont;  gno  dite  Kous-Daglii,  dans 
une  plaine  au  Sud  de  Bjgaz.  Il  s’y  lient  les  vendredis  une  foire.  Il  y 
a nu  milieu  de  ce  kadhilik  un  dginmt.  La  rivière  do  Dourès  y prend 
sa  source.  ChAban-Euzi  et  Kouri-Bazari  sont  situés  à l’Est  de  ce 
kadlul.k  : le  premier  en  tirant  du  côté  du  Sud,  et  le  second  en  tirant 
du  côté  du  Nord. 

Châban-h'uzi  est  un  kadhilik  auprès  de  Kulâhdjik,  et  qui  a Kouri- 
Bazari  à son  Sud. 

Xèuri-Bazari  est  un  kadhilik  situé  devant  Kari-Bazari,  et  au- 
près de  Kalûhdjik.  Ce  kadhilik  contient  quelques  villages. 

Xaradjeh-vïran  est  situé  à l’Ouest  du  kadhilik  de  Bcudgicrva  sur 
lo  grand  chemin,  dans  une  plaine.  Il  a des  bains  publics,  des  dgiamts 
et  de<  khans.  Les  environs  sont  de-;  plaines  ensemencées. 

Xalàhdjik-Krsktn  est  un  kadhilik  de  trente  villages  situé  nu  Sud 
de  Kalàhdpk.  C'est  un  pays  de  colline»  et  de  vallons.  Les  habitants 
sont  la  plupart  turcomiin*.  La  rivière  dite  Kizil-lrmak  passe  entre 
<e  kadhilik  et  celui  de  Kulâhdjik.  Les  melons  et  les  pastèques  ou 
melon»  d'eau  y sont  excellents,  mais  il  est  difficile  de  les  garder  des 
loups. 

A quatre  heures  de  chemin  de  Kitmkari,  auprès  du  village  qui  porle 
le  nom  de  TouzJv,  il  y a une  busso  colline  sur  laquelle  il  no  croît 
aucune  heibe,  et  de  laquelle,  en  creusant  en  quclquo  endroit  que  co 
soit,  nn  lire  du  >cl  minéral  qui  est  très-bon.  Les  habitants  de  co  liva 
sont  pour  la  plupart  musulmans  turc».  Leur  principal  bien  consiste  en 
vignes.  Ils  s'occupent  à fi'er  du  poil  de  chèvre  ; ils  prédirent  aussi  des 
maroquins  qui  sont  très-beaux,  ils  en  teigueut  en  rouge.  Il  y a dans 
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plusieurs  bourgs  ot  village  des  tanneries.  Iis  trafiquent  aussi  en  che- 
vaux, qui  y sont  très-beaux  (0. 


La  montagne  dite  Kous-Dagbi  partage  ce  liva  en  deux.  Elle  s’étend 
d'E't  en  l'Ouest.  Les  sapins  et  les  platanes  y sont  communs,  et  Ici 
eaux  nbondantos. 

La  m inlüg  ic  dito  Elkas-Daghi  est  une  montagne  do  Kous.  Elle  est 
située  aux  extrémités  septentrionales  de  ce  liva. 


La  rivière  de  Dourit  prend  sa  source  dans  le  pays  de  Kari-Brtznri, 
vers  l'extrémité  occidentale  de  la  montagne  dite  Kous-Daghi.  Son 
plus  grand  cours  est  d'Ouest 'en  Est.  Après  avoir  passé  les  plaines 
de  Tchcrketch , et  rôtdyé  les  kadliiliks  de  Kourrhounlu  , do  Kodj- 
Hissar  et  de  Thous-ïèh , elle  se  jetlo  dans  le  Kizil-Irmak,  non  loin 
de  Kargou  et  de  Hadjj-Bamzèh,  village  ou  bourg  ruiné,  entre  ces  deux 
endroits  du  célé  d’Osmandjik. 


Ce  liva  est  borné  à l'Est  par  celui  do  Djnnik  qui  est  du  gouver- 
nement de  Sivas,  ail  Nord  par  la  mer  Noire  , à l'Ouest  par  le  liva  de 
Buli,  et  au  Sud  par  celui  de  Kianknri.  Los  principaux  endroits  qui 
en  dépendent  sont  Katthamouni , Tac  h keupri,  Uoî-abad , Siiwb, 
Knurrh , Ainihboti , Eradj , llo.  alu,  Tltourgan , J/issariïma  , 
Telia i ht  et  A'.andoun. 

Ka  tihmol.m  e.-l  la  ville  capitale  dn  ce  liva;  elle  a des  marchés, 
des  dguin.ti  et  des  khans,  et  comme  la  mine  de  cuivre  est  dans  le 
territoire  de  celle  ville,  on  y travaille  toutes  sortes  de  vases  et  d'usten- 
siles de  cuivre  qu’on  porte  de  tous  côtés.  Smul)  e.-t  au  Nord  de  celte 
vide  (?),  dont  elle  est  éloignée  de  quatre  journées, et  d’Angcra  de  cinq 
qui  Cal  vers  l’Ouest  ot  Sud.  K isllinmouiii  a un  |>ct il  château  sur  un 
rocher  bè.-vélO'é;  le  chemin  pour  y monter  est  très-difficile. 

Tàsch- Ktupri  est  un  petit  bourg  sans  murailles  et  un  kudhilik,  à 
une  journée  de  Boïab.id  qui  est  à son  Est , et  à égale  distance  de 
Kuslhamouni  qui  est  à son  Nord  (3).  Il  y a dans  ce  bourg  des  marchés 
et  des  dgiands.  Il  coule  entre  le  Nord  cl  l'Ouest  une  petite  rivière  sur 

> Une  grande  partie  des  lieux  nommés  par  HadJI-Khalta  dans  la  description  de 
ce  liva  n’ont  pas  été  vus  ni  mentionnes  par  les  voyageuts. 
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laquelle  il  y a un  ancien  pont  de  pierres  de  taille  qui  a donné  le  nom 
de  Tisch-Keupri  à ce  bourg,  c’esl-à-dire  Pont  de  pierre. 

Boï-abàd  est  un  bourg  situé  sur  le  chemin  qui  va  de  Kaslhamouni 
à Djanik,  et  dans  lequel  il  y a un  dgiaml  et  un  marché.  Il  s'y  tient 
toutes  les  semaines  une  foire,  et  comme  le  pays  est  très-marécageux, 
ily  vient  beaucoup  de  riz.  On  compte  une  journée  de  ce  bourg  à Tasch- 
Keupri,  qui  est  à son  Sud-Ouest  (0. 

Sïnob  ou  Sïnoub  est  une  ville  située  sur  le  bord  de  la  mer  Noire , 
sur  l’isthme  d'une  presqu’île  de  figure  quarrée.  Cet  isthme  , qui  joint 
cette  presqu’île  à la  terre,  est  de  terre  sablonneuse;  de  sorte  que 
lorsqu’on  vient  du  côté  du  continent,  on  entre  par  une  porte,  et  en 
traversant  la  ville,  on  sort  par  une  autre  porte  qui  est  vis-à-vis  la 
première,  et  l’on  entre  par  cette  porte  dans  la  presqu’île.  On  dirait 
de  loin  que  la  ville  est  ensevelie  dans  le  sable.  Il  y a dans  la  presqu’île 
une  montagne  qu’on  appelle  Bouz-dépé.  C’est  un  endroit  très-agréable, 
où  il  y a beaucoup  de  sources;  il  y en  a une  sur  le  sommet  de  celle 
montagne , sur  laquelle  il  y a aussi  un  lac.  La  ville  de  Sinob  est  le 
siège  d’un  moula  ou  kadhi  à cinq  cents  aspres.  Elle  a beaucoup  de  jar- 
dins qui  abondent  en  fruits.  Il  y a dans  cette  ville  un  vieux  dgiaml, 
dont  le  miniber  est  d’une  seule  pièce  de  marbre  blanc,  et  qui  est  orné  de 
gravures  qaii  contiennent  des  histoires  du  temps  ; mais  ce  mimber  est 
fendu  d'un  côté  de  plus  d'une  coudée.  Ce  malheur  arriva  lorsque 
par  ordre  de  sullhan  Soliman  on  voulut  l’enlever  pour  le  transporter 
à Con-tanlinople  et  le  placer  dans  le  dgiaml  que  ce  prince  y avait 
fait  bâtir,  s'étant  fendu  lorsqu’on  voulut  l'enlever;  c’est  pourquoi  on 
aima  mieux  le  laisser  que  de  continuer. 

On  compte  à Sinob  douze  quartiers,  six  bains  publics  et  six  mar- 
chés. La  ville  a quatre  portes;  le  port  peut  contenir  raille  vaisseaux 
ou  autres  bâtiments.  La  presqu'île,  dont  il  est  parlé  ci-dessus,  peut 
avoir  neuf  milles  de  tour;  elle  est  remplie  de  jardins  et  de  vignes; 
l'eau  de  la  ville  vient  de  ce  côlé-là.  Le  donjon  du  château  est  grand 
et  élevé , et  le  chemin  qui  y conduit  est  difficile;  on  y entre  par  un 
pont  levis. 

Kourih  W est  un  bourg  et  kadhilik  éloigné  d'une  journée  de  chemin 
de  Kaslhamouni , situé  à l'Ouest  et  au  bas  de  la  montagne  de  cuivre 
dans  un  endroit  élevé.  Ce  bourg  a quatre  dgiamls  et  plusieurs  bains 
publics.  Il  est  à quatre  heures  de  chemin  d’Iïnèh-Boli. 

lïnèh-Boli  est  un  bourg  qui  dépend  du  kadhilik  de  Koureh,  à 
l'Ouest  de  Sïnob , dont  il  est  éloigné  de  cent  milles.  Il  a un  port  de 

i Liiez  h l’O. 

> Le  Bakir-Kourthti  de  noi  récents  voyageun. 


y Google 


AMADOU. 


711 


mer  : ce  bourg  est  situé  dans  un  vallon  qui  est  entre  deux  montagnes 
et  auprès  duquel  il  passe  une  rivière.  Il  y avait  derrière  une  de 
ces  montagnes  un  ancien  château  qui  a été  ruiné.  L’an  1020  do  l'hé- 
gire , un  des  gouverneurs  de  la  Province  fit  bâtir  dans  ce  bourg  un 
fort  pour  le  défendre  des  Cosaques;  mais  la  rivière  qui  passait  auprès 
de  ses  murailles  les  a minées,  et  le  fort  est  tombé  tout  à fait  en 
ruines. 

Aradj  est  à l’Ouest  de  Kasthamouni , dont  il  est  éloigné  d’une  jour- 
née; le  pays  esl  montagneux.  Aradj  a un  khan  et  un  dgiamt;  il  s’y 
lient  une  foire  un  jour  de  la  semaine.  Il  coule  auprès  d'Aradj  ufld  ri* 
vière  qui  porte  le  mémo  nom  et  qui  se  décharge  dans  la  mer.  Il  y a 
sur  le  bord  de  cette  rivière  une  source  d’eau  salée  qui  est  extrême- 
ment chaude. 

Boialu  est  à la  droite  ou  Sud  d'Aradj.  C'est  un  pays  qui  contient 
plusieurs  vi  loges  et  qui  est  conligu  à celui  d’Aradj.  11  s’y  tient  une 
foire  un  jour  de  la  semaine.  La  rivière  de  Milan  passe  auprès  de  ce 
pays,  et  se  mêle  à cet  endroit  avec  celle  de  Mend,  qui  a sa  source  dans 
la  montagne  de  Koulbi.  La  rivière  Dunerek , qui  a aussi  sa  source 
dans  la  même  montagne,  se  jette  aussi  dans  la  rivière  de  Milân  au 
même  endroit  où  se  lient  la  foire  (O. 

Tourgan  ou  Dourgan  esl  le  nom  d’un  kadhilik  près  de  Boïabad  , 
qui  est  à son  Ouest , et  dTima-Hissari  qui  est  à son  Nord. 

Ixmà-Uisiàri  est  un  bourg  au  Nord  de  Tourgan. 

Serai  est  un  kadhilik  du  côté  de  Sinob,  situé  dans  la  montagne; 
c’est  un  pays  charmant  par  la  fraîcheur  de  Pair  et  par  l’abondance. 
Il  y a beaucoup  de  pommes  et  autres  fruits  de  montagnes,  et  de  sa- 
pins. La  plus  grande  partie  de  la  poix  pour  le  miry  se  tire  de  ce 
pays. 

Tchànglu  est  un  kadhilik  situé  derrière  Seraï,  dans  un  pays  de 
montagnes.  Il  y a beaucoup  de  sapins  et  de  sources. 

Aiandoun  est  un  gros  village  à l’Ouest  de  Sinob , et  dont  les  habi- 
tants sont  presque  tous  chrétiens. 

La  montagno  de  la  mine  de  cuivre  est  dans  ce  liva.  Elle  a environ 
trente  milles  de  tour.  Ce  sont  plusieurs  monts  élevés  comme  des  mi- 
narets, et  dont  la  terre  est  rougeâtre,  et  parait  comme  une  terre 
brûlée.  Il  croît  de  l’herbe  dans  quelques  endroits,  mais  non  pas  par- 
tout. On  tire  la  matière  en  creusant,  on  la  met  par  monceaux,  ensuite 
on  y met  le  feu.  Ces  monceaux  brûlent  pendant  vingt  jours.  Il  y a une 
ferme  du  grand  seigneur  particulière  pour  le  soufre  qui  en  coule,  et 

i Ce  district  li  a pu  été  visité  Jusqu'à  présent  par  tes  voyageurs,  non  plus  que 
beaucoup  d'antres  parties  de  l'intérieur  de  ta  Paphlagonie. 
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cetto  ferme  n’a  rien  de  commun  avec  celle  du  cuivre.  Après  que  les 
monceaux  onl  cessé  de  brûler,  le  cuivre  reste  en  masse,  et  c'est 
ce  qu'on  appelle  cuivre  voir;  ensuite  on  le  met  dans  des  fourneaux, 
qu'on  appelle  znmberek;  on  souffle  lo  feu  avec  de  grands  soi  filets 
pendant  vingt-quatre  heures  |>our  mettre  cecuivroen  fusion  et  pour 
le  purifier.  On  tire  de  chaque  fourneau  trois  mille  batmans  de  cuivre 
ainsi  purifié,  qu'on  met  dans  un  grand  fourneau,  dans  lequel  on 
met  du  saule  vert , et  on  remtîe  lo  tout  avec  des  perches  n mesure  quo 
le  cuivre  se  met  en  fusion,  et  se  purifie  une  deuxième  fois  en  biùlunt 
pendant  quelque  temps.  De  trois  mille  batmans  on  en  cumple  mille 
pour  le  feu,  mille  pour  le  iliry,  et  mille  pour  les  entrepreneurs.  On 
tuait  autrefois  tous  les  ans,  de  cette  mine  pour  le  Miry,  dix  mille 
balmans  de  cuivre,  dont  trois  mille  étaient  pour  les  dépenses  ou  les 
frais,  cl  le  reste  (Mail  mis  dans  les  magasins  du  sullhan  ; mais  aujour- 
d'hui on  n’en  relire  quo  six  mille  par  an. 

LIT!  DB  sou. 

Ce  liva  est  borné  à l’Est  par  celui  de  Knsthamouni , au  Nord  par  la 
mer  Noire,  à l'Ouc-t  par  celui  de  Kodja-ily,  et  au  Sud  par  celui 
de  Kliuudavendikiar.  Les  kadhihks  et  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Boli , qui  est  lu  cnpiln.e,  Keredeh,  Vtran-Chehr, 
JiJuuderni,  A masser  çh,  Xibristlgtk , Pavlo  Deurl-divan,  Tchaga , 
Meuglten , Touderga.  Efnantu.  Zdfran-boli , Kizilbcli,  K ou- 
gherbeh  , Bendergheuli  , Samako  , Dourek  , Jalandoudgeh  , 
Pendgchenbah , Ghul-bazari , llitsar-Euni , Ienidgih,  Bartan  , 
L'utkcubi,  Aklcbéhchar,  Ghuklche h-sou,  Serak,  Ak-Tasch,  Oulak , 
Zerzench,  Oulou»,  Ova,  Tefen,  Eflani  et  Gheudgenos. 

Les  habitants  de  ce  liva  sont  les  meilleurs  et  les  plus  humains  Turcs 
qu’il  y ait. 

Boli  est  une  ville  située  dans  uno  plaine  entouréo  de  montagnes,  à 
six  journées  de  Constantinople;  elle  est  sans  murailles.  Celte  ville  a 
plusieurs  beaux  marchés,  plusieurs  dgiamts,  bains  publics,  collèges 
et  khans.  Son  territoire  contient  trente-deux  villages.  Le  pays  pro- 
duit des  noisetiers  qui  ressemblent  à des  châtaigniers,  et  dont  les 
noisettes  ont  le  même  goût  que  celui  des  amandes.  Il  y a au  Sud  de 
cette  ville  des  eaux  chaudes  minérales  où  l'on  a bâti  deux  bains 
publics , dans  un  desquels  il  y a deux  bassins  pour  les  hommes  , 
et  dans  l’autre  un  pour  les  femmes.  Il  coule  dos  montagnes  de  Mou- 
derni  une  petite  rivière  qui  se  jette  dans  la  mer  entre  les  kadhihks 
de  Gheul-Ba/ari  eide  Hissar-Euui.  Il  y a auprès  de  Boli,derrièro  Gheul- 
Bouri,  un  petit  lac  au  bord  duquel  il  croit  du  galonga , qui  est  la 
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racine  d’une  herbe  ou  plante  qui  croit  comme  des  roseaux  ou  cannes. 
Il  y a aussi  auprès  de  celte  ville  deux  fontaines;  l’eau  do  l'une  d’elles 
60  pétrifie . et  l’eau  de  l’autre  dissout  la  pierre  : c’est  pourquoi  les  ré- 
seivoirs  de  celle-ci  sont  do  bois.  Il  n'y  a point  do  raisin  à Buli. 

Keredel i est  un  bourg  à deux  journées  et  à l’Est  de  Boli , entre 
celte  ville  et  Viran-chehr , situé  au  pied  et  au  Sud  de  la  montagne 
dite  Arik-Daglii , dans  une  plaine  sèche  et  aride , au  bord  de  la  rivière 
qui  a sa  source  dans  la  montagne  dite  /tld  ddg.  Il  y a dans  ce  bourg 
quatre  quartiers,  deux  dgiamls,  un  bain  p.iblic,  un  marché  et  plu- 
sieurs khans.  Ou  compte  dans  son  district  soixante-dix-huit  villages. 
Il  y a à l'Est  cl  Ouest  do  ce  bourg  deux  petits  lacs  qui  produisent  de 
bon  salpètro.  Les  faiseurs  du  peignes  de  Constantinople  sont  presque 
tous  de  Keredèh. 

f'iràn-Chehr  est  une  ville  du  canton  de  Boli , située  à l'Est  de  la 
rivière  dite  Gheuktdieh-sou  et  de  Sazak  , et  dans  une  plaine.  Il  s’y 
tient  un  jour  de  lu  semaine  une  foire.  Le  produit  du  pays  consiste  en 
safran  : le  miel  y est  merveilleux.  Il  y passe  une  rivière  qui  a sa  source 
dans  la  montagne  dite  Arik-daghi. 

Mouderni  est  une  ville  et  kudhihk  qui  a été  plusieurs  fois  le  siège 
d’un  moula  ou  kadlu  à cinq  cent  aspres.  Celte  ville  contient  onze 
quartiers,  trois  dgiamls  et  deux  bains  p-  blics.  Elle  est  située  au  Sud 
de  Boli  en  tirant  du  côté  de  l'Ouest,  dont  die  est  éloignée  d'une 
j'.uinée,ct  de  Constantinople  du  cinq,  dan-  un  vallon  qui  est  situé 
entre  deux  montagnes  nues,  sans  verdure.  La  ville  de  Mouderni  remplit 
la  largeur  do  ce  vallon.  Il  y passe  une  rivière  qui  se  jette  dans  celle 
do  Sakariah , auprès  de  Sabandjah  , et  sur  laquelle  cl  dans  le  bourg 
il  y a un  pont.  Les  maisons  de  Mouderni  &onl  bâties  en  bois  cl  cou- 
vertes en  planches.  Il  y a deux  bains  publics , un  desquels  est  double. 
Un  des  dgiamls  a été  bâti  par  As'ü-bey , un  autre  par  sulih  m Ildirïm- 
Bayaz'id,  et  un  troisième  par  Sullhan  Soliman;  celui-ci  est  connu  sous 
le  nom  de  nouveau  dgiami.  Sullhan  Bayazid  a aussi  fait  bâtir  au  milieu 
de  la  ville  un  nudressch  ou  collège.  Les  terres  labourables  et  les  pâtu- 
rages de  cette  ville  sont  du  côté  do  Constantinople;  les  vignes  et  les 
jardins  sont  derrière  lebourg,àl‘E>l,dans  desvallons.il  y a à Mouderni 
plusieurs  belles  fontaines,  dont  les  habitants  usent,  parce  que  la  rivière 
est  toujours  trouble  et  sale;  et  comme  le  pays  et  les  villages  des  en- 
virons sont  situés  dans  un  pays  de  bois  et  de  montagnes,  la  plupart 
des  habitants  sont  peu  soumis.  Leur  principale  occupation  est  de  faire 
des  aiguilles , et  pre.-quo  tous  ceux  de  ce  métier,  à Constantinople, 
sont  de  ce  pays-lâ.  Il  y a proche  la  ville,  sur  une  des  deux  mon- 
tagnes qui  est  à l’Est,  un  château  entouré  de  murailles  de  trois  côtés; 
le  roc,  qui  est  escarpé,  sert  de  muraille  du  quatrième  côté.  Il  y a 
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dans  ce  château  des  maisons  et  un  dgiaml.  Le  chemin  qui  conduit 
du  bourg  ou  de  la  ville  à ce  château  est  très-difficile.  Doukartchïn 
et  Kouziaka  sont  deux  cantons  qui  dépendent  du  kadhilik  de 
Moudcrni. 

Amcuterah  est  un  château  très-fort  situé  sur  le  bord  de  la  mer 
Noire,  sur  une  colline  élevée,  et  dans  lequel  il  y a un  dgiaml.  A l’Est 
et  à l’Ouest  de  ce  château  il  y a deux  ports  qui  sont  sûrs;  ce  château 
a dans  son  district  quinze  villages.  Sinob,  qui  est  à son  Est,  en  est 
éloignée  de  cinq  journées  par  terre,  et  de  cent  milles  par  mer,  et 
Erekli  de  quatre  journées  par  terre  et  de  plus  de  cinquante  milles 
par  mer. 

Kibrisdgik  est  un  kadhilik  situé  sur  la  montagne  dite  Ala-dàg.  Il  a 
vingt-quatre  villages  dans  son  district.  Ce  kadhilik  a au  Nord  les 
ïaïli.ks  de  sullhan  Oglou  et  de  Boli , et  à l’Ouest  Mouderni,  qui  en 
est  à une  journée;  on  passe  par  Pavlo  pour  y aller.  On  retire  du  riz 
des  endroits  marécageux  de  ce  kadhilik. 

Pavlo  est  un  kadhilik  qui  comprend  dix  villages.  Il  est  situé  au 
bas  de  la  montagne  dite  Ala-dâg , qui  est  à son  Sud.  Comme  le  pays 
est  pierreux  et  montagneux , il  y a peu  de  terres  labourables  ; ie  miel 
y passe  pour  excellent.  Il  y a dans  ce  kadhilik  des  eaux  chaudes 
minérales  auprès  desquelles  est  le  tombeau  de  Davoud-Karamani , 
auteur  du  livre  intitulé  Ghulcheny-tevhid  ; ce  tombeau  est  visité  par 
dévotion. 

Deuk-divan  est  un  kadhilik  de  dix  villages  situé  au  pied  de  la 
montagne  dite  Ala-dâg , à l’Ouest  et  à quatre  heures  de  distance  de 
Keredeh  ; les  pâturages  y sont  très-beaux.  Sullhan  Soliman  passant 
par  là,  ayant  été  obligé  de  s’y  arrêter  à cause  d’une  attaque  de  goutte 
qu’il  y eut,  et  y ayant  tenu  quatre  conseils  ou  divans,  on  donna  à ce 
kadhilik  le  nom  de  üeuk-divan , c'est-à-dire  quatre  conseils. 

Tchagà  est  un  petit  bourg  situé  dans  un  vallon  au  Nord  de  la  mon- 
tagne dite  Ala-dâg.  Il  y a un  bain  public  et  un  dgiaml.  Entre  ce  bourg 
et  le  bas  de  la  montagne  il  y a un  lac  et  un  pré  : ce  lac  est  plus  petit 
que  celui  de  Sabandjah  ; il  est  très-poissonneux. 

Menghen  est  un  kadhilik  de  quelques  villages,  au  Nord  de  Tchaga. 
Il  so  tient  une  foire  dans  un  des  villages  de  ce  kadhilik,  situé  au  bord 
d’une  rivière  qui  a sa  source  dans  les  montagnes  de  Savarik;  on 
pêche  dans  celle  rivière  d’excellentes  truites.  Il  y a dans  le  pays  des 
prunes  qu’on  appelle  lUerdumeh  dont  le  noyau  est  très-petit,  et 
les  prunes  sont  délicieuses. 

Touderga  est  un  kadhilik  de  vingt  villages  à l’Ouest  de  Boli.  Il 
est  contigu  au  kadhilik  de  Thoraklu.  Mouderni  est  entre  Touderga  et 
Boli.  La  partie  septentrionale  de  ce  kadhilik  est  montagneuse , et  la 
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méridionale  unie.  Le  champ  de  Nàla  est  une  plaine  renommée  (0.  Les 
principales  marchandises  de  ce  pays  sont  des  peignes  et  des  cuil- 
lières  de  bois. 

Ffnanlu  est  un  kadhilik  de  deux  villages  situé  au  bord  d’un  lac.  La 
rivière  de  Milân  traverse  ce  lac,  et  ensuite  va  se  perdre  dans  la  mer. 

Zâfràn-boli  est  un  bourg  et  kadhilik  de  cinquante  villages.  On 
compte  dans  ce  bourg  douze  quartiers,  quatre  dgiamls,  deux  bains 
publics  et  un  beau  khan. 

KizU-Beli  est  un  kadhilik  de  la  dépendance  de  Boli.  Il  a dans  son 
district  douze  villages;  les  vignes  y sont  belles.  One  partie  de  ce 
kadhilik  est  sur  la  rivière  de  Felïas. 

Kougherbeh  est  un  kadhilik  do  vingt  villages , situé  au  Sud 
d'Uskeubi  et  à l’Ouest  de  Boli,  dont  il  est  éloigné  d'une  journée.  Il  y 
a dans  ce  kadhilik  plusieurs  khans;  il  s’y  lient  une  foiro  toutes  les 
semaines.  Il  coule  du  côté  du  Sud  une  rivière  qui  s’appelle  Ogry-touïï, 
et  qui  se  jette  dans  le  lac  d'Efnanlu  (*). 

Douzdgeh-Bàzàri  est  un  canton  qui  consiste  en  quelques  khans 
situés  sur  le  grand  chemin , et  en  quelques  villages  dans  les  mon- 
tagnes; la  foire  se  lient  auprès  des  khans.  L’eau  des  ruisseaux  qui  se 
répandent  dans  les  marécages,  vient  de  la  rivière  de  Milân;  les  ha- 
bitants du  pays  nourrissent  des  bulles.  Le  riz  qui  croit  dans  les  maré- 
cages est  rouge  et  d’une  mauvaise  qualité.  11  y a dans  les  montagnes, 
du  côté  de  Boli  et  de  Mouderni , des  loups  cerviers  et  des  martres  ; 
il  s'y  trouve  aussi  des  poules  sauvages. 

Bend-Erekli  est  un  château  situé  sur  le  bord  de  la  mer  Noire,  au 
Nord  de  Boli,  et  qui  commande  à un  port  et  à vingt  villages;  le  pays 
est  fort  montagneux , il  a peu  de  plaines.  11  y passe  une  rivière  qui 
a sa  source  dans  la  montagne  de  Tchelèh;  on  passe  celte  rivière  en 
bateau  : on  fait  à Bend-Erekli  de  bonnes  toiles.  Le  principal  produit 
du  pays  consiste  en  bois  do  charpento  et  en  fruits. 

Samiko  est  un  kadhilik  de  vingt  villages,  de  la  dépendance  d’Erekli  ; 
il  est  située  à son  Ouest. 

Dourek  est  un  kadhilik  situé  vers  l’E-t  d’Erekli , mais  éloigné  de 
la  mer,  au  Nord  de  la  montagne  de  Tcheleh , et  qui  a Boli  à son 
Sud  ; il  s’y  tient  un  jour  de  la  semaine  une  foire.  Ce  pays  consiste  en 
plusieurs  villages,  qui  ont  des  khans  et  des  boutiques.  La  rivière  de 
Boli  et  celle  do  Mengben  passent  auprès  de  ce  kadhilik  et  se  jettent 
dans  la  rivière  d’Aradg , et  cellé-ci  dans  celle  de  Vjran-Chehr  qui  va 
se  rendre  dans  la  mer  Noire  auprès  de  llissar-Euni.  Il  so  lient  tous 

i Nos  vojaRcnrs  n’ont  mentionne  ni  Touderg»  ni  Nsi». 

• Ni  ce  nom  ni  le  précédent,  non  plus  que  eelot  d'fcfnsnlu,  ne  sont  morqnés 

sur  nos  certes. 
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les  ans  uno  foire  dans  ce  kadhilik  qui  dure  quinze  jours  : Iedi-divan 
est  dans  ce  kadhilik. 

Direkneh  ou  Dereghneh  est  un  kadhilik  do  huit  villages  situé  au 
Sud  de  Dourrk  ; c'est  un  pays  montagneux  et  sec.  Il  porto  aussi  le 
nom  de  Sekiz-dican. 

lailanïidgeh  est  un  kadhilik  do  neuf  villages  au  Nord  do  Dourek  , 
près  de  la  mer  Noire , dans  un  pays  montagneux  ; le  fruit  y est  excel- 
lent, la  rivière  de  Felïus  y passe.  Le  tombeau  d'Abdal  Pacha  est  dans 
ce  kadhilik  (0. 

Pendjchtnbeh  est  un  kadhilik  de  vingt  villages.  La  rivière  Felïas 
passe  entre  rc  kadhilik  et  celui  de  Tchihar-Cheubch. 

Gheul-Bazari  est  un  kadhilik  situé  au  boni  de  la  mer  Noire, 
au  Nord  de  Pend|-Chenbeh.  C'est  do  ce  pays  qu'on  tire  la  volaille 
pour  le  sérail  du  Sullhan  ; ce  kadhil.k  est  de  vingt-huit  villages. 

Hittàr  Puni  est  un  kadhilik  de  quatre  villages  situe  a l'Ouest  de 
Gheul-Bazari  et  au  bord  du  la  mer  Noire.  La  rivière  de  Felïas  partage 
ces  deux  kadhiliks  et  se  décharge  dans  la  mer. 

leni-lcheh  est  un  kadhilik  de  douze  villages  situé  à l’Est  de  Boli , 
dont  il  est  éloigné  de  deux  journées.  Menghen  se  trouve  entre  ces 
deux  Kadkiliks.  C’est  un  pays  sec  et  montagneux  ; la  rivière  de  Fe- 
lïas le  traverse. 

Bdrldn  est  un  kadhilik  do  vingt-qnatro  villages  proche  la  mer 
Noire  au  Nord  do  Dali,  dont  il  est  éloigné  de  trois  journées.  Il  s’y  lient 
un  jour  de  chaque  semaine  une  foire.  Les  rivières  de  Derbend  , d 'Oca 
et  d’Olout , après  s'ètre  mêlées  ensemble,  passent  par  ce  k.ulhihk  et 
forment  une  giosse  riv  ère  qui  va  se  jeter  dans  lu  nier.  Comme  celle 
rivière  est  très- profonde  , les  bâiiments  la  remontent  l’espace  do  deux 
milles  au-dessus  de  son  embouchure,  y chargent  du  bois  de  <hir- 
pentc , et  on  y construit  lu  plus  grande  partie  des  vaisseaux.  Ce  kud- 
hiiik  est  appelé  oniky-ditan  , c'est-à-dire  douze  conseils. 

Eu*kubi  est  un  kadhilik  de  dix  villages.  Il  a un  bain  public,  et  un 
dgiami  ; il  est  situé  au  Nord  de  Boli  en  tirant  un  peu  vers  l'Ouest,  et 
dont  il  est  éloigné  de  dix  heures  de  chemin , et  au  Sud  d'Aktchch- 
char  00.  La  rivière  do  Vibaglar.  qui  prend  sa  source  dans  la  montagne 
du  Tcheleh,  passe  par  ce  kadhilik  , dont  le  côté  occidental  est  mêlé  do 
montagnes  et  de  plaines.  La  livièro  de  Alildn  arrose  ce  pays.  Le  riz 
qu’il  produit  est  d’une  mauvaise  qualité;  les  toiles  qui  s’y  font  sont 
bonnes.  On  visite  nu  village  do  Tcheleh  le  tombeau  de  Cheinsi  Effendi. 

> Une  grande  partie  du  cours  de  la  Félins  ou  FilTas-tcliaT,  entre  Boli  et  les  can- 
tons maritimes,  n’a  pas  été  explorée. 

• Eutkubi,  ou  Uskoub,  est  presque  directement  O.  de  Boit. 
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AklchehchAr  est  un  kndliüik  de  vingt  villages , situé  au  Nord  do 
Boli  et  d’Euskuhi , ot  à six  heures  de  chemin  de  ce  dernier  kudliilik. 
La  montagne  dite  Tcheleh-dûghy  o?l  située  entre  ce  kadhilik  et  Boli. 
Aklrhehch  ir  est  dans  les  montagnes  qui  abondent  en  chênes,  pom- 
miers et  châtaigniers.  Ce  kadhilik  a au  Nord  la  mer  Noire.  Son  port 
est  au  village  qui  porto  le  nom  de  Kiram-Eddîn;  il  s’y  tient  une  foire 
tous  les  vendredis.  L’embouchuro  de  lu  rivière  de  Milân  forme  aussi 
un  port  qui  a au  Sud  le  kadhilik  d'Eutkubi  et  de  Douzdjeh-Bazori  ; 
les  cerises  y sont  excellentes.  Le  revenu  du  pays  consiste  en  bois  de 
charpeaile. 

Gheuklcheh-tou  est  un  kadhilik  de  vingt  villages  à l’Est  de  Boli; 
c’est  un  pays  en  partie  montagneux  et  en  partie  de  plaines  (O. 

Seràk  est  un  pays  à l’Est  de  Bjü  , qui  confine  avec  Ghetiklchrh- 
sou , et  que  la  rivière  de  B >li  sépare.  Ce  pays  consiste  en  une  mon- 
tagne et  en  une  plaine  : le  ïuïl,  k do  la  montagne  dite  Aln-dâg  est  un 
canton  qui  contient  vingt  villages.  Dans  le  village  do  Ttkith  on  visite 
le  tombeau  d'Emïr  Sii  àn. 

Jk-Tàsch  est  un  kadhilik  do  six  villages,  situé  à l’Est  de  Yïran- 
Chelir;  la  rivière  do  Vïran-chehr  y passe. 

OuUk  ou  Olak  est  un  kadhihk  de  dix  villages , situé  à l’Fst  d’Ak- 
Tasch.  La  rivière  qui  coule  de  lu  montagne  dite  Ala-ddg  arrose  ce 
pays. 

Ztrzenih  est  un  kadhilik  de  sept  villages  , situé  au  Sud  de  Bârtén. 
Il  s’y  tient  une  foire  un  jour  delà  semaine.  Le  revenu  du  pays  con- 
siste en  bois  do  charpente  et  en  fruits.  Ce  kadhilik  porte  aussi  le  nom 
de  Iedy  dïvan. 

Oulout  est  un  kadhilik  de  qunze  villages,  situé  nu  Sud  d’Amasroh. 
Il  s’y  tient  une  foire  tous  les  vendredis  de  la  semaine;  il  a à son  Est 
le  liva  de  Kasthamotini.  C’est  un  pays  pierreux  et  montagneux. 

Ota  est  un  kadhilik  de  d x villages,  situé  dans  un  vallon;  il  confine 
du  côté  de  l’Est  au  kadhilik  de  Kasihamouni,  et  il  est  au  Sud  d'Ouloiis. 
Le  pays  est  sec  et  aride , sans  eau  et  pierreux.  La  plupart  des  ha- 
bitants se  servent  de  moulins  à bras. 

£fldni  est  en  pays  qui  comprend  quelques  villages  ; il  est  situé  à 
rOuesl  du  liva  de  Kastbnmouni,  dont  il  est  limitrophe.  Il  y a deux 
pays  de  ce  nom.  Le  revenu  de  celui-ci  consiste  en  grains;  il  s’y  tient 
une  foire  loutes  les  semaines. 

Tefen  est  un  kadhilik  do  trois  villages  ; il  est  près  de  Viran-Cbehr  (*). 

» Ce  nom  n’est  pas  connu  des  voyageurs,  non  plus  que  la  plupart  des  suivants. 
Toute  la  partie  orientale  et  la  Paphlagonie  ont  de  vastes  espaces  inexplorés. 

• il  paraîtrait,  par  co  que  dit  plus  loin  Hadji-Khalfa,  4 l'article  Rirürtt , que 
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(’htiidgènes  est  un  kadhilik  de  sept  villages,  situé  au  Sud  de  Zer- 
zeneh  auquel  il  est  contigu.  Le  revenu  du  pavs  consiste  en  bois  de  char- 
pente, en  fruits  et  en  grains.  Il  y a proche  de  ce  kadhilik  une  montage 
connue  sous  le  nom  de  Xirk-ddghi,  et  dans  laquelle  il  y a une  grotte. 
Les  habitants  du  pays  prétendent  que  celle  grotto  est  habitée,  et  que 
si  ceux  qui  l’habitent  voyaient  le  jour,  ils  mourraient  sur  le  champ 
et  que  c’est  pour  cette  raison  qu’ils  no  sortent  que  la  nuit  pour 
prendre  ce  dont  ils  ont  besoin;  ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que 
celte  grotte  a été  autrefois  habité*,  car  il  y a dedans  des  cham- 
bres, des  boutiques , des  fontaines,  et  on  voit  encore  dans  les  bou- 
tiques des  restes  d’instruments  et  d’ustensiles  qui  donnent  à connaître 
de  quel  métier  étaient  ceux  à qui  elles  appartenaient.  Le  tout  est  creusé 
dan»  le  roc  11  y a aussi  des  tombeaux  dans  lesquels  il  y a des  morts  : 
on  descend  dans  cette  grotte  par  des  degrés;  il  y a des  allées  dé 
tous  côtés.  Plusieurs  personnes  l’ont  parcourue  avec  des  flambeaux 
pendant  trois  jours  sans  en  avoir  pu  trouver  le  bout.  On  croit  que  ce 
souterrain  va  jusqu’à  la  montagne  do  cuivre  qui  est  dans  le  liva  de 
Kaslhamoum. 

Le  liva  de  Bol.  abonde  en  sapins,  chênes,  platanes,  genévriers 
e charmes  ; il  est  rempli  de  hautes  montagnes  et  de  vallées , et 
de  beaucoup  de  grandes  forêts.  Quelques-unes  de  ces  montagnes 
a ondent  en  arbres  fruitiers,  principalement  en  noisetiers  et  châtai- 
gniers : la  montagne  dite  Aladdg  est  particulièrement  renommée 
par  sa  hauteur. 

Xivüret. 

La  rivière  de  Milân  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Herma- 
rouz  et  de  Tchelèh,  et  coule  à l’Est  dans  un  vallon  pierreux  qui  est  dans 
le  liva  de  Kiunkari(i);  ensuite  elle  sépare  le  kadhilik  de  Douzdjeh  d’avec 
«lui  d Eu^kub,  traverse  le  lac  d’Efnani,  et  après  avoir  passé  entre  les 
livas  de  Brousse  et  d’isnikmid  , elle  se  jette  dans  la  mer  Noire  auprès 
d Aktchechar,  par  plusieurs  embouchures,  quelques-unes  desquelles 
sont  remontées  par  les  bâtiments  l’espace  d’un  ou  deux  milles,  pour 
y charger  du  bois  de  charpente. 

La  riviere  de  Fwan-chthr  a sa  source  dans  la  montagne:  elle  coule 
à 1 Ouest,  passe  entre  Viran-chehr  et  Ak-Tasch,  et  mêle  ses  eaux  avec 

Tefen  serait  silaé  su  confluent  de»  rivière»  d’Ar.dj  et  do  Virsn-chehr.  Ce»  districts 
intérieurs  n ont  pas  été  vus  par  nos  voyageurs. 

le  liva  de  Ki,nkari’ silaé  4 «•«- 
».  rien  do  commun  arec  le  contre  de  I»  Bilbynie,  et  la 
nviéro  de  MiUn  no  coule  nulle  part  à l'Est. 
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celles  de  la  rivière  d'Aradj , qui  vient  du  liva  de  Kasthamouni.  Ces 
deux  rivières  en  forment  une  grande,  qui  va  se  jeter  à une  ou  deux 
journées  de  sa  jonction  à Tefen  dans  la  mer  Noire , après  avoir  reçu 
les  eaux  de  la  rivière  de  Boli. 

La  rivière  de  Keredeh  a sa  source  dans  la  montagne  dite  Ala-dâg; 
elle  passe  par  les  kadhiliks  de  Ghehab-Eddïn  et  d'Oulak , partage  les 
livas  d'Angourah,  de  Kiankari  et  de  Kasthamouni,  et  mêle  ses  eaux 
à celles  de  la  rivière  d'Aradj.  Ce  qui  est  en  deçà  de  la  rivière  est  du 
liva  de  Boli,  et  ce  qui  est  au  delà  appartient  aux  livas  mentionnés 
ci-dessus. 

La  rivière  de  Felïas  traverse  les  kadhiliks  de  Kizilbel,  de  lenidjeh 
et  de  Pendj-clienbeh , partage  celui  do  Ghul-Hissar  d’avec  celui  do  > 
Hissar-Euni , et  se  décharge  dans  la  mer. 

La  rivière  de  Derbend,  ou  d’Oea,  ou  d'Oufour,  passe  par  le  kadhilik 
de  Barian , et  se  décharge  dans  la  mer  Noire.  Comme  celle  rivière  est 
très-profonde  à son  embouchure,  des  bâtiments  la  remontent  l’espace 
de  trois  milles , et  y chargent  du  bois  de  charpente  et  autres  mar- 
chandises. 

La  rivière  de  Moudemi  se  décharge  dans  celle  de  Sokariah  auprès 
de  Sabandjah,  au-dessous  d'un  pont  de  bois.  Ceux  qui  vont  de  Constan- 
tinople à Boli  passent  par  les  kadhiliks  de  Sabandjah  et  de  Moudcrni , 
et  sur  ce  pont  au-dessus  de  Moudemi. 

Lacs. 

Le  lac  de  Tchçtgà  est  un  lac  pareil  à celui  de  Sabandjah;  il  est  très- 
poissonneux. 

Le  lac  d’i'fnanli  est  entre  Euskuby  et  Kougherbeh.  Les  rivières  de 
Milân  cl  dOgri  s’y  déchargent  et  en  sortent  dans  un  seul  lit , qui  va 
se  rendre  dans  la  mer  Noire  sous  le  nom  de  rivière  de  Milàn. 

Montagnes. 

La  montagne  dite  Ala-dâg  est  une  grande  montagne  dont  le  som- 
met est  toujours  couvert  de  neige.  Dca  endroits  les  plus  élevés  de  eelle 
montagne  on  voit  le  mont  Olympe  ; on  y trouve  toutes  sortes  de  ra- 
cines aromatiques  et  de  simples,  et  du  tchop-tchini.  Les  sources 
d’eau  vive  y sont  merveilleuses.  Bey-Bazari  est  situé  au  Sud  de 
cette  montagne,  et  Boli  au  Nord. 

UVA  DE  KBOliDAVEKIUKUa. 

Ce  liva  est  borné  à l’Est  par  celui  de  Kutaïeb , au  Sud  par  celui  de 
Saroukhan , à l’Ouest  par  celui  de  Karassi , par  le  golfe  de  Medanïah 
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et  par  ie  liva  de  Kodja-ili , et  au  Nord  par  une  partie  de  ce  dernier 
liva  et  par  celui  de  Boli.  Les  kadlnliks  et  principaux  endroits  qui  en 
dépendent  sont  Beroussah  ou  Brousse,  Edernos , Gheuklcheh-sou , 
Xharmendjik.  Sendgian,  Medamah,  Ketnlik,  Bazar  keui , Ghond • 
gelu , Iar-Hissar,  Ieni-chehr,  Ak-beïk,  Ak-ïazi,  Mikhalidj, 
Ouloubad  , Tarhaleh,  Soumah,  Bakir , Bergamah  et  Ghermasli. 

Beroussah  ou  Brousse  est  la  capitale  de  ce  liva  et  la  résidence 
d’un  moula  à cinq  ceins  nspces.  Cetto  ville  a été  au  commencement  de 
la  monarchie  osmuuide  ou  ottomane  la  capitale  de  leur  empire;  elle 
a un  château  sur  une  colline  élevée.  Son  territoire  s'étend  en  longueur 
l’espace  d’une  lieue  au  Nord  de  l’Olympe;  sa  largeur  est  d’une  demi- 
lieue.  La  ville  est  bâiie  sur  la  pente  de  la  montagne  et  elle  s’élève  en 
amphithéâtre  jusqu’au  château.  Plusieurs  rivières  et  ruisseaux  passent 
par  la  ville  ; les  eaux  y sont  distribuées  dans  presque  toutes  les  mai* 
sons,  et  il  roule  dans  toutes  les  rues  des  ruisseaux  comme  â Damas. 
Le  pays  abonde  en  toutes  sortes  de  fruits,  et  les  campagnes  sont 
couvertes  de  pins . d’urgavans  et  de  mûriers.  On  y nourrit  beaucoup 
de  vers  à soie , et  'a  soie  qu’on  en  retire  est  très-belle.  11  y a dans  la 
ville  plusieurs  manufactures  de  coussins,  de  lapis,  et  autres  meubles 
de  soie,  aussi  bien  que  d’autres  étoffes  de  soie;  les  châtaignes  de 
Brousse  sont  renommées.  Les  environs  de  la  ville  sont  ornés  d’endroits 
charmants  pour  la  promenade  et  pour  la  belle  vue,  et  ils  abondent  en 
belles  eaux.  En  tirant  une  ligne  de  celte  villo  à Constantinople,  la  dis- 
tance est  do  soixantc-un  milles  et  demi,  et  par  mer,  en  s'embarquant 
à Medunïah,  elle  est  de  quatre-vingt.  On  compte  do  Brousse  à Me- 
danïuli  quatre  heures  de  chemin. 

La  ville  do  Brousse  fut  prise  par  composition  l’an  de  l'hégire  726 
(1325)  par  sulthan  Orklian,  sous  le  règne  de  sullhun  Osman  son 
père.  Le  château  de  cette  ville  est  habité,  et  il  y a garnison.  Sullhnn 
O.klian  a fait  bâlir  nu  milieu  du  la  ville  un  dgiamt  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  ügiami-diik , c’est-à-dire  le  vieux  dgiaml  ou  vieille 
mosquée,  un  imaret,  et  a fuit  faire  d'un  couvent  du  moines  un  mo- 
dresseh  ou  collège.  Sullhun  Murad,  second  du  nom,  y a fait  bâtir 
deux  dginmts,  un  beau  collège,  un  imaret,  et  sulthan  Ildirim  B iyaz  d 
un  dgiaml,  un  medresseh,  un  hôpital,  un  Imaret  et  un  zavïeb.  11 
y a aussi  dans  cette  ville  plusieurs  autres  dgiands  et  édiGccs  publics 
qui  sont  très-beaux. 

Il  y a à l'Ouest  de  la  villo  des  eaux  chaudes  minérales  sur  lesquelles 
sulthan  Murad  a fait  bâtir  un  dôme,  et  au-dessous  de  ce  dôme  plu- 
sieurs bassins;  on  appelle  ce  bain  Eski  Xapludgeh.  On  peut  faire 
cuire  un  œuf  à sa  source.  Ces  eaux  sont  excellentes  contre  la  rogne  , 
la  galle  et  autres  maladies  semblables.  Il  y a entre  le  bain  Eski  Kap- 
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ludgeh  et  ta  villç  d’aulnes  eaux  chaûdès  minérales  qu’on  appelle 
leni  Kapiuàgeh  , sur  lesquelles  Rousfem  Pacha  a fait  bâtir  un  beau 
bain  couvèrl en  plomb,  composé  de  deux  dômes,  de  plusieurs  en- 
droits Oft  on  sb  déshabille,  d*un  grand  bassin  de  trente  coudées,  do 
tour , et  qui  a la  hautêur  d’iin  homme  de  profondeur  et  dans  lequel  i^ 
coule  conlinueFTement  de  l’eau  chaude.  Il  y a aussi  plosieurs  cabinets 
pour  s’y  laver;  enfin  c'est  unédificé  des  plus  beaux  et  des  plus  sh- 
perbas , qu'on  va  voir  de  plusieurs  endroits.  Los  eaux  de  ce  bain  sont 
extraordinairement  chaudes. 

Ak-sou  est  un  canton  de  la  dépendance  de  Brousse,  du  côté  de  la 
montagne.;  ce  canton  a des  villages  aussi  beaux  que  des  bourgs.  Un 
de  ces  villages  est  situé  sur  le  chemin  de  Kulaïeh , à une  lieue  de  dis- 
tance cta  Bioussé  et  dans  la  plaine.-  La  rivière  qui  porte  le  nom  à' Ak- 
sou  ou  Rivière  blaïicbe,  qai  donne  son  nom  à ce  canton,  y passe. 
L’eau  de  celle  rivière  est  excellente. 

Ota  est  un  canton  situé  devant  Brousse  et  dans  la  plaine.  Il  a 
quelques  villages  dont  les  terres  sont  arrosées  par  la  rivière  de  Nilouftr 
ou  Nenufar. 

Ketch  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  au  Sud  de  Brousse  , dont  il  est 
éloigné  de  cinq  heures  de  chemin.  Ce  kadhilik  a dans  son  district 
quelques  villages , et  comme  le  kadhi  n’a  pas  de  résidence  fixe  , il 
réside  à Brousse. 

b'drénos  est  un  kadhilik  situé  dans  le  mont  Olympe,  entre  l’Ouest, 
et  le  Sud  de  Brousse,  dont  il  est  éloigné  d’uno  journée  do  chemin.  Il  a 
plusieurs  villages  dans  son  district. 

K harmendjik  est  un  bourg  du  côté  d’Edrenos  (O  ; c’est  le  paysdiv 
Mikhaïl  Bey.  Cet  endroit  portait  autrefois  le  nom  de  Kharmen  Kaia. 

Medantah  W est  un  bourg  situé  sur  la  rive  méridionale  du  golfe  de 
Kemlik,  au  Sud  et  Ouest  de  Constantinople  dont  il  est  éloigné  de  cent 
milles.  Ce  bourg  est  le  port  de  Brousse,  dont  il  ost  éloigné  de  six  heures 
de  chemin;  ceux  qui  y vont  par  cet  endroit  y trouvent  dos  chevaux 
de  louage , qu’ils  remettent  à Brousse  aux  correspondants  ou  associés 
de  ceux  desquels  ils  les  ont  pris  à Medanïah , qui  les  renvoient  par 
d’autres  voyageurs  ; il  y a dans  ce  bourg  plusieurs  dgiamls  et  plusieurs 
bains  publics.  Medanïah  a vingt-quatre  villages  dans  son  district  : le 
territoire  de  ce  bourg  a beaucoup  de  vignes;  il  produit  aussi  en  plu- 
sieurs endroits  des  olives  ; il  s’y  trouve  do  très-belles  grenades , et 
dans  quelques  endroits  des  citrons  ; la  terre  y est  très-bonne.  Les 
habitants  de  ce  bourg  sont  la  moitié  mahométans  et  la  moitié  ebré* 


* Cefcl  If  Harmendjik  de  no,  voyageur» 
’■*  .Ou  Mbutlanïah. 

■■lit*  ' : • 


* ■ 


ar% 

■ A 

? 


.fi* 


4fi 


' w ■ 


; * 


Qigitized  byÜjjPP 


722 


l » 

ï*  * " . 

f ■ 

L 

».  ; » , ^ ' r • ' v rf  •vfc,  • 

% * ^ » V "• r>  V 

722  MiaAN-innu. 

••  -4  • ^ **.  ' «J* 

t jens  ; ils  passant  pour  être  méchants  et  pour  se  haïr  les  uns  les  antres. 

Kemhk,  qm-ljén ne^-on  mm  au  golfe  à l'extrémité  diiquel  il  est 
Situé;  Csl  -uri  Lunlig  «|ui  est  renommé  pour,  le.-  bonnes  grenades.  Ce 
golle  s’étend  d'OuesX  en  Est  depuis  Boz  Boyroun , où  il  y a un 
mesdgid  et  un  khan,  jusqu’à  Ki-mlik.  On  rencontre  sur  cette  rivo  sçp- 
' tentrionale  Emroud  0),  Fistiklu  et  Koumlu , qui  est  vis-à-vis  de  Me- 
danïah;  ensuite  tournant  la  pointe  du  golfe  vers  .l'Est,  on  passe  devant 
Jfourchoùnlu,  Altun-tdsch,  Medan'iah  ët  TerlaïahW,  qui  est  vis- 
à-vis  de  Bauz-Bouroun  , et  où  se  termine  ce  golfe  ; et  comme  ses  rives 
s’étendent  et  s’élargissent  vers  l'Ouest  en  tirant  vers  le  Sud,  l’em- 

■rj 

bouchure  .en  est  très-large. 

Bàzar-keuï  est  un  bourg  éloigné  de  Samânlu'd’une  journée;  il  faut 
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traverser  les  montagnes  de  S aman  lu  pour  y aller.  Ce  bourg  est  situé 
à l'E-t  de  KernliV  et  d’Angouridgk  et  au  Nord  de  leni-Chehr.  Les 

Ht 

■ eaux  y sont  abondantes  et  les  promenades  belles.  Il  y a dans  ce  bourg 
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plusieurs  dgiamts,  plusieurs  bains  publics,  et  des  légumes  pour  les 
voyageurs.  Il  s’y  lient  une  foiro  un  jour  de  chaque  semaine. 

Ealhirlu  est  un  bourg  entre  Bazarkeuï  et  Brousse;  ce  bourg  a un 
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dgiaml  et  un  khan. 

En gouridjik  est  proche  le  rivage  du  golfe  de  Kemlik,  entre  le  vil- 
lage de  Ghcndgelu  et  Kc-mlik.  Le  raisin  y est  excellent,  de  même 
qu’à  Ghftodgelu  qui  est  proche  Mcdanïuh. 

» • Bilbandjik  est  situé  à l’Ouest  de  Ketch,  sur  la  rivière  dcNilufer. 
làr-Hissar  est  un  bourg. situé  entre  Brousse,  leni-Chehr  et  Aïnèb- 
gheul  ; ce  bourg 'a  ûn  dgiaml  et  un  bain  public.  On  compte  une  journée 
île  leni-Chehr  àlar-llissar  par  le  chemin  qui  va  à Ktilaïah. 

<.  . 

Ievi'Chthr  est  un  bourg  situé  ou  Nord  de  Brousse  en  tirant  du  côté  de 
l’Est  (3),  uu  $ud  de  Lefkeh  et  à l'Ouest  d’Ak-biïk  (*),  devant  Bfludgik 
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et  à deux  journées  de  Brousse.  Sulthan  Osman,  fils  d’Oilogrul, 
ayant  fait  bâtir  à cet  eodroilonr  palais , dés  logements  pour  les  troupes, 
un  bain  public  et  un  dgiaml,  et  y ayant  éübli  sa  résidence,  il  fut 
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nommé  Irni-chehr , c-’esl-à-dire  Nouvelle-Ville  ou  Vide-Neuve. 

jih'ïazi  est  un  kadtulik  situé  sur  le  chemin  d’Ismkmidot  de  Saband- 
jah  à Boli.  Eltandak  est  le  bourg  ou  capitale  de  ce  kadhihk , où  il  y 
a nn  dgiaml  et  plusieurs  khans;  il  B'y  tient  une  foire  un  jour  de 
chaque  semaine. 

Mikhdtidj  est. une  ville  bien  peuplée,  située  sur  une  élévation  , 
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près  d’une  grande  rivière  qui  est  l’issue  du  lac  d’Ouloubad , à la  dis- 
tance d’un  mille  de  l’embouchure  de  cette  rivière,  qui  porte  le  nom  de 
golfe  de  Mikhdlidj , et  à l'Ouest  et  Nord  du  bourg  d’Ouloubad,  dont 
il  est  éloigné  de  deux  heures  de  chemin.  Les  barques,  bateaux  et 
autres  petits  bâtiments  remontent  la  rivière  ou  golfe  de  Mikhalidj,  et 
viennent  au  port  de  la  ville  de  ce  nom.  Les  deux  côtés  de  la  rivière 
sont  ornés  de  saules  et  d'autres  arbres. 

Ouloubad  est  un  bourg  et  kadhilik  à une  journée  et  au  Sud  de 
Brousse  ('/.situé  sur  le  la&qui  porte  le  même  nom;  il  y a dans  ce  bourg 
plusieurs  khaas.  La  rivière  qui  vient  de  Ghiermasli  se  décharge 
dans  celle  d’Ouloubad , entre  le  bourg  de  ce  nom  et  la  ville  de  Mik- 
halidj , et  la  rivière  d'Ouloubad  se  décharge  dans  le  lac  du  même 
nom  (*).  De  petits  bateaux  naviguent  sur  celle  rivière  au-dessus  de  Mik- 
halidj, pt  apportent  des  marchandises  à Ouloubad.  Il  y a dans  co  bourg 
un  vieux  château  ruiné.  Ouloubad  est  à deux  heures  de  Mikhalidj. 

Tàrhaleh  est  au  Sud  et  à deux  journées  de  Buli-Kcsri;  il  s’y  tient 
une  foire  tous  les  mardis.  Le  canton  de  Bakir  est  au  Sud  de  Tàrhaleh. 

Soumit  h est  un  lieu  qui  a deux  dgiamls,  un  bain  public,  de  beaux 
marchés.  Le  kadhi  de  Târlialeh  y fait  sa  résidence  (*>: 

Bàkir  est  au  Sud  de  Tàrhaleh.  Bergnmah,  qui  est  au  Sud  de  BakirO), 
en  est  a deux  journées.  Les  melons  sont  excellents  à B.ikir. 

Bergamah  est  un  bourg  situé  au  Nord  d’Aïazmend  O),  dont  il  est 
éloigné  d'une  journée,  et  du  bord  de  la  mer  de  cinq  heures  de  chemin. 

Il  y a un  fort  château  à Bergamah,  situé  au  bas  de  la  montagne  sur 
une  colline  élevée,  et  dont  l’accès  est  difficile.  Le  bourg  est  au-dessous 
du  château,  à son  Ouest  et  à l’extrémité  d'une  grande  plaine  qui  s’étend 
à droite  et  à gauche  du  côté  de  la  mer.  Il  y a dans  ce  bourg  plusieurs  - 
dgiamls,  bains  publics  et  marchés.  Il  y a dans  le  territoire  de  Ber- 
gamuh  un  canton  qui  porte  le  nom  de  ni  ïerdeh  né gheukdeh  mehletsi, 
c’est-à-dire  quartier  qui  n’est  ni  6ur  terre  ni  au  ciel,  parce  que  cet 
endroit  est  rempli  d'anciens  canaux  souterrains  bâtis  de  pierre  de 
taille , et  que  le  dessous  est  vide  ou  creux.  Les  ports  de  Bergamah 
sont  Tchanderlu  et  Aiazmend  ; mais  Tchanderlu  est  le  plus  proche. 

> Lisex  à l’O. 

* Il  y a dans  tout  ceci  beaucoup  de  confusion.  La  rivière  qui  passe  Â Ghiermasli 
ou  Kirtnasli,  est  le  tthyndoeut , aujourd'hui  Edrenos-lcbat;  elle  se  jette  dans  l'angle 
S.-O.  du  lac  d'Ouloubad  l’.Jpollonio/i»  Lacui  , lequel  à son  tour  sedCgorce  par 
la  rivière  d’Ouloubad,  qui  sort  du  lao  S l'angle  N.  O.,  dans  la  rivière  de  Mikhalidj, 
O’esl-è-dire  dans  le  il  uct t lut. 

* C’est  le  Somnh  de  nos  voyageurs,  sur  la  gauche  du  Bakir-tobaf,  â 10.  da 

Barghamah.  • ... 

’ * Uses  à l’O.-N.-O.  ' :..  • *•"*'.  . . . • 

* Lises  1 I.E.-9.-R.  ; „ .s  i . . ‘TT’1- ,'v’ 
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Ghiermasli  est  proche  du  kadhilik  de  Sandarghi.  On  y va  en  passant 
par  les  montagnes  de  A ’rbsoud  et  à'Iilandgik. 

. • ' . ■ »: 

J MCS. 

Le  lac  d'Ouloubad  est  entre  Brousse  et  M'khalidj  ; il  a no  Sud  une 
montagne  escarpéo;  il  so  décharge  au  Nord  dans  la  mer  de  Marmara 
par  le  golfo  de  Mîkhalidj.  Son  issue  forme  une  grande  .rivière  qui  a 
son  flux  et  reflux  journalier.  L’eau  monte  depuis  le  lever  du  soleil 
jusqu’à  midi , ensuite  les  eaux  coulent  du  côté  de  la  mer.  Ce  lac  aboutit 
du  côté  de  l’Ouest  à la  forteresse  d'Ouloubad,  et  du  côté  de  l’Est  il 
s’étend  jusqu’au  mont  Olympe.  C'est  un  grand  lac  rempli  de  roseaux, 
et  qui  est  très-poissonneux.  Sandarghi,  Ghermasli  et  Ada-keuï  sont 
vers  lo  bord  de  ce  lac. 

Montagne*. 

% ’ _ # 1 ’ • • . r 

La  montagne  dite  Iound-dâghi  est  proche  Bergamah;  il  y a d’an- 
ciens monuments.  On  trouve  dans  celte  montagne  des  trous  creusés 
dans  le  roc  d’une  coudée  en  carré , dans  lesquels  il  se  trouve  une 
espèce  de  terre  cuite  sur  laquelle  est  empreint  un  cachet.  Les  cher- 
cheurs de  la  pierre  philosophale  croyent  en  trouver  là.  Lorsqu’on 
jette  de  cette  terre  dans  le  cuivre  fondu , il  devient  à la  vérité  comme 
de  l’argent;  mais  ce  cuivre  est  fragile  , et  il  ne  résiste  pas  au  marteau. 

La  montagne  dite  Kaz-dùgh  est  aussi  une  célèbre  montagne,  qui  est 
du  côté  de  Bergamah  (O. 

La  montagne  dite  Kechïch-dâghi  ou  Mont  Olympe , au  pied  de 
laquelle  la  ville  de  Brousse  est  stluée,  est  une  montagne  renommée. 
B y a sur  çon  sommet  un  lac  qui  gèle  tous  les  hivers.  C'est  de  ce  lac 
qu'on  tire  la  glace  pour  Brousse  et  pour  Constantinople.  Il  coule  du 
sommet  de  cotte  montagne  une  rivière  dans  laquelle  on  pèche  dep 
truites.  Le  mont  Olympe  s’étend  l’espace  de  trois  journées  d’Ouest  en 
Est;  il  s’y  trouve  beaucoup  de  simples  et  de  racines  aromatiques. 
L’air  y est  bon  et  les  eaux  excellentes.  Celte  montagne  est  couverte 
d’arbres  et  remplie  de  prairies.  Il  y a sur  son  sommet  une  place  ronde 
comme  un  bassin  ,-qa’on  appelle  la  roche  d'Arkandi.  Pour  peu  qu’on 
pose  le  pied  sur  tin  côté  de  cette  roche , l’autre  S’élève  et  sc  remet  à 
sa  place  dès  qti'on  n’appuie  plus  dessus.  Le  sommet  de  celte  mon- 
tagne est  très-élevé  et  toujours  couvert  de  neige.  11  s’y  trouve,  de 
petits  vers  qu’on  appelle  Zulal;  en  leur  arrachant  la  tête  ils  rendent 

i C'en  l'ancien  Gargara,la  plui  haute  sommité  du  (troupe  à*  l’Ida,  au  N.-O. 
d’AdramyUi. 
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une  gorgée  d’eau  fraîche  qui  est  très-salutaire  : on  appelle  cette  eau 
abi  Zulal , c’est-à-dire  eau  de  Zulal.  Le  mont  Olympe  se  voit  des 
endroits  les  plus  élevés  de  Constantinople  ; il  paraît  comme  un  nuage 
blanc,  surtout  lorsque  le  soleil  so  lève.  Une  branche  du  mont  Olympe 
s’étend  jusqu’aux  montagnes  de  Karamanie  , d’Adena,  de  Tarsous  et 
de  Kelbïn'.  . 

La  montagne  de  Toumandj  est  une  grande  montagne  située  eqlre 
le  livade  Khoudaveodikiar  et  celui  de  Kulaïeh. 

Rivières. 

> *.  / ^ * 

La  rivière  de  Nilovfer  ou  Nenufar  a sa  source  dans  la  montagne 
dite  Ieni-dâgh,.qui  est  une  branche  du  mont  Olympe  ; elle  n’est  guéable 
que  dans  très-peu  d’endroits;  elle  passe  par  le  milieu  de  la  plaine  de 
Brousse,  à deux  milles  de  distance  de  cette  ville.  Elle  repasse  encore 
par  la  même  plaine  auprès  de  Balabandjik , et  va  se  jeter  dans  la 
rivière  que  forme  le  lac  d’Ouloubad,  au-dessous  de  Mikhalidj.  Son 
cours  ostd’Est  en  Ouest.  Nïloufer  Khatoun,  femme  de  sullhan  Orkhan, 
ayant  fait  bâtir  un  pont  de  pierre  sur  cette  rivière , son  nom  a été 
donné  à la  rivière  et  au  pont  ; on  pèche  des  truites  au  haut  de  cette 
rivière  vers  sa  source.  La  plus  grande  partie  du  bois  à brûler  qui  va 
à Brousse  se  coupe  de  la  montagne  dite  Ieni-dâgh , du  côté  d’Edrenos. 
Après  l’avoir  marqué  on  le  jette  dans  cette  rivière  ; ceux  pour  les- 
quels il  est  à Brousse  le  retirent  lorsqu’il  est  abordé  à Eski-Kapludgèh, 
et  le  font  transporter  à la  ville. 

UYA  DE  KAItASSI. 

Ce  liva  est  borné  au  Sud  par  celui  de  Saroukhan,  à l’Ouest  par 
l’archipel  et  le  liva  de  Biga , au  Nord  et  à l’Est  par  celui  de  Khoudà- 
vendikiar.  Les  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Bali- 
kesri,  Aïazmend,  Kemer , Bdermiil,  Mendehourïa,  Begadidj , 
Ghcurdous , Sandarghi  et  Aïourendi,  , 

Balikeshi  est  la  ville  capitale  de  ce  liva;  elle  est  auSud  de  BrousseO) 
et  à quatre  journées;  il  s’v  lient  tous  les  mardis  une  foire.  Le  canton 
de  Békir  est  au  Sud  de  cette  ville  et  auprès  de  Bergamab.  Sulthan 
Orkhan  se  rendit  maître  de  Baliskesri , l’ayant  prise  par  composition 
sur  les  Beni-Adglan  ou  descendants  d’Àdglan.  Cette  ville  est  située 
au  pied  d’une  montagne  à deux  journées  de  Mikhalidj  ; Zugnoun  Pacha 
y a fait  conduire  l’eau  d’une  source.  L’endroit  de  cette  source  ‘est  un 

i Liitx  *«  S.-Û. 
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endroit  de  promenade  et  de  récréation,.  Cheikh  Loushf  Allah  Biïrami , 
qui  est  enterré  dans  relie  ville,  y a fuit  bâtir  un  zavïch , un  dgiaml, 
et  d'autres  édifices  pieux.  • >- , * • ■ 

A'idzmend  est  un  bourg  situé  au  bord  de  la  mer. 

Edermid  est  au  Nord  et  à une  journée  d’Aïazmend , à l’extrémité 
d’un  golfe  CO.  • 

Kemer  d" Edermid  est  un  bourg  au  Nord  et  à une  journée  d’Eder- 
mid  WK  ~ 1 - 

Mendehourià  est  un  gros  village  situé  sur  un  terrain  uni;  ce  vil- 
lage a deux  khans.  Il  y passe  une  grande  rivière  sur  laquelle  il  y a un 
pont  de  pierre.  Ce  village  est  à trois  journées  de  Mikhalidj  (O. 

Eegddidj  est  un  bourg  habité  par  beaucoup  de  gens  de  condition. 

Sandarji  est  un  kadhitik  qui  a dans  son  district  Cloquante  à soixante 
villages. 

Aïourendi  est  un  bourg  situé  à l’Ouest  de  Balikesri , et  qui  a un 
Kètoer  à son  Sud  (O.  * 

Jack  Xelembeh  -i)  est  un  gros  village  éloigné  de  Mikhalidj  de  cinq 
journées,  et  autour  duquel  il  y a uns  vingtaine  d’autres  villages.  Il  y 
a dans  le  village  de  Iâch  Keiembeh  deux  khans , deux  dgiamis  et  un 
marché.  Il  passe  tout  auprès  une  petite  rivière;  au  delà  de  cette  rivière 
est  le  liva  de  Saroukhan  , et  en  deçà  celui  de  Karassi. 

UT*  DE  XONXB-Jll.1. 

‘ ‘ • •’ 

Ce  liva  est  borné  à l’Est  par  celui  de  Boli , au  Nord  par  la  mer  Noire, 
à l’Ouest  par  le  canal  de  Constantinople,  et  au  Sud  par  le  liva  de 
Khoudavendikliiar.  Les  kaiihiliks  et  principaux  endroits  qui  en  dé- 
pendent sont  Isnikmid,  Gheurleh,  Ghegheboz,  Itnik , Sabandjah, 
Kara-mursel,  Jalak-abad,  Chïleh , Samdnlu , Kerpeh,  Kandari  , 
Scmendereh,  Aidos , Kazi-keuï,  Uskudar,  Aouz-goundjik , Sta- 
vros , lourous , Aavak , Ak-baba  et  Erveh. 

Isnikmid  ( Nicomédie ) est  uno  ville  bien  peuplée  située  à l’extré- 
mité du  canal  do  la  mer  Noire , connu  sous  le  nom  do  Khalidj 
Koslhanlanïeh  ou  Canal  de  Constantinople , qui  s’étend  depuis 
Constantinople  jusqu’à  la  mer  Noire  l’espace  de  cent  milles;  c’est  un 
port  considérable.  Cette  ville  a plusieurs  khans  et  dgiamis,  un  jardin 

l CVat  l'ancienne  Adramyltium. 

* Kemer  d'Kdermid  est  à quatre  lieue»  environ  dent  le  ».  d’Edermid. 

’ C'en  le  Mendoura  de  no»  voyageur»,  i troi»  ou  queue  lieue»  Ver»  l'Est  de 
Balikefri.  - ’ 

» S’il  ('agit  de  Kemer  d'Edermid,  if  est  à t'O.-S.-O.  d’Aïourendi  (l’IvrTndi  de 
Kiepert). 

*»  Probablement  le  Besch-Gbélemb4h  de  no»  carte».  •*  . 
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et  palais  impérial.  Ses  environs  sont  ornés  de  beaux  jprdins;  et  • . 
comme  elle  est  la  capitale  de  ce  liva  , le  bey  y (ait  sa  résidence.  Le 
golfe  d'Isnikmid  commence  à Ghenor  Baklcbehsi  ; en  tirant  droit  à l'Est, 
on-  trouve  à main  gauche  Pendirk  et  Kartal,  qui  sont  deux  villages,  > 

et  Touzlah  qui  est  un  gros  village  dans  une  anse.  Touzlah  n’est  * 
habité  que  par  des  Chrétiens.  Ensuite , on  va  à Isnikmid , qui  est 
■ au  fond  du  golfe  au  bout  d'une  langue  de  mer  dont  le  fond  est  sablon- 
neux, et  où  les  deux  rivages  sont  proches  l'un  de  l'autre.  En  revenant 
du  côté  do  l'Ouest  et  longeant  le  bord  méridional  du  golfe,  on 
passe  devant  Torlo,  qui  est  un  village  de  chrétiens  situé  près  du  cap  do 
Bouz  Bouroun,  lequel  est  à l’opposite  du  jardin  de  Ghenor,  ou  Ghener 
Baklcbehsi  ; la  distance  de  l’un  à l’autre  est  de  quarante  milles.  Avant 
que  de  se  reodre  à Torlo  on  passe  devant  Hersek,  qui  est  éloigné  d’un 
ou  deux  milles  du  rivage,  et  devant  Kara  Muriel , qui  est  un  port. 

Le  fils  de  Hersek  Pacha  ayant  fait  bâtir  à Uersek  un  dgiaml  et  un  . 

bain  public,  on  a donué  son  nom  à cet  endroit.  Après,  avoir  passé 
Hersek , on  rencontre  les  kadhiliks  do  lalak-Abad  et  de  Gheurlch  ; 
ensuite  on  passe  devant  Samanlu  et  Xathirlu  , qui  sont  à une  heure 
de  chemin  du  rivage.  La  plus  grande  partie  de  ce  pays  consiste  en 
. montagnes,  d’où  quelques  hammamclgis  ou  baigneurs  de  Constan- 
tinople font  venir  leur  bois  pour  chauffer  leurs  bains  : on  appelle  ces 
montagnes  les  montagnes  de  Samanlu  et  de  Kalhirlu;  ce  sont  de 
grandes  montagnes.  Ceux  qui  vont  de  Samanlu  à Bazar-keuï  les 
traversent. 

Gheurleh  est  un  kadhilik  et  un  bourg  â trois  heures  de  chemin  de 
Bazar-keuï  et- proche  Kcmlik. 

Ghéghéboz  (Ghébizik)  est  un  bourg  entre  Constantinople  et  Isnik- 
mid,  situé  auprès  du  golfe  de  ce  nom  sur  un  terrain  élevé  ou  la  croupe  • 
d’une  montagne,  à deux  heures  du  bord  de  la  mer.  Moustnfa  Paciia,  , 

un  des  vizirs  de  sulthan  Soliman,  y a fait  bâtir  un  grand  dgiaml,  un 
medres»eh,  plusieurs  khans  et  un  imaret. 

Isnik  { Nicée ) était,  du  temps  dos  anciens  Empereurs  grecs,  une 
forteresse  renommée  et  une  ville  très-peuplée.  Les  murailles  de  cette 
ville  sont  aujourd'hui  entièrement  ruinées  : il  y a un  dgiaml , ün  bain 
public,  un  marché,  des  medressés  ou  collèges  et  de»  imarcts;  il  y a 
aussi  plusieurs  manufactures  de  faïence.  Sulthnn  Oikban  convertit 
une  égli»o  de  celle  ville  en  un  dgiaml,  et  y üi  bâtir  auprès  uh  imaret.  . . 
Echief  Zadeh  y a fait  bâtir  un  dgiaml  et  un  lekieh  ; son  tombeau  est 
un  ibjet  de  dévotion  et  il  est  visité;  c’est  un  lieu  renommé.  . . 

Sabàndjah  est  un  bourg  et  kadhilik  situé  sur  le  bord  occidental  du 
lac  qui  porlp  le  même  nom,  et  dans  une  plaine.  La  ville  d Isnikmid..  v 
qui  est  à son  Ôuest,  en  est  à uno  journée.  Subandjuh  est  un  gile  re- 
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nommé  qui  su  trouve  sur  le  grand  chemin;  il  y irdans  ce  Koïirgdéux 
dgiamis,  un  bain  public  et  un  marché.  Rustem  y a fait  bâtir  un  khan 
et  un  îmaret , dans  lequel  on  traite  gratis  les  passants;  on  donne  pour 
chaque  cheminée  une  table  servie  et  une  chandelle,;  un. des  deux  * 
dgiamts  est  du  même  Pacha;  les  environs  de  ce  bourg  sont  des  terres 
ensemencées.  La  forêt  renommée  do  laquelle  on  tire  le  bois  qu’on 
appelle  AgaAj  degnizi  en  est -proche.  ■*  ■ 

Kara  rnursel  est  un  bourg  bien  peuplé  et  qui  est  du  territoire 
d’Uskudar;  il  est  proche  Isnikmid  .à  son  Sud(0,  et  au  bord  de  sen 
golfe.  Les  grenades  y sont  excellentes. 

Idlàk  abàd  est  un  kadhilik  -situé  au  milieu  du 'rivage  méridional 
du  golfe  d’isnikmid  ; il  y a une  fontaine  dont  l’eau  est  purgative.  If 
y vient  des  environs  dans  le  mois  d’août  plusieurs  personnes  pour 
certaines  maladies,  et  plusieurs  y recouvrent  la  santé.  L’endroit  où 
est  cette,  fontaine  s’appelle  lali-ova  (*).  ’ 

Samànlu  est  un  bourg  à l’Ouest  de  lali-ova , sur  le  rivage  du  golfe 
d’isnikmid (3)  et  proche  l’entrée  du  golfe;  if  y a un  beau  khan,  un  beau 
dgiami  et  un  beau  baiir  public.  Le  bois  dont  on  se  sert  à Constant' 
tiftoplo  pour  chauffer  les  bains  se  lire  des  environs  de  cet  endroit. 

Chîleh  est  un  bourg  à trente  milles  de  Gbener  Baklchehsi,  situé  sur  • 
le  bord  de  la  mer  Noire;  on  apporte  de  cet  endroit,  à Constantinople, 
du  bois  à brûler.  - r 

Kerpeh  est  un  port  do  la  mer  Noire  â cent  milles  du  détroit;  et 
auprès  de  Jiefken , qui  est  un  autre  petit  port.,  .-•■ 

Xandari  est  un  canton  de  la  dépendance  d’Uskudar,  situé  à l’Est 
des  kadhiliks  d’Ak-b.iba  et  do'lourous,  au  Nord  d’Isnikmid,  proche 
le  rivage  de  là  mer  Noire  et  à deux  journées  d’D?kudar. 

Ghendj-iïH  est  un  canton  d’Uikudar  situé  entre  Kânderv  et  Chîleh. 

Semendereh  est  à l’Est  d’Uskudar,  dont  il  est  éloigné  do  trois  heures 
de  chemin , à une  heure  de  distance  de  la  montagne  d'Aïdos.  Semetrs 
dereh  est  aussi  de  la  dépendance  d’Uskudar;  il  y avait  autrefois  un 
château  qui  fut  conquis  au  commencement  de  la  monarchie  osmanide. 

On  y tenait  jadis  une  garnison,  mais  dans  la  suite  elle  a été  trouvée 
inutile.  ' ■ • ; h 

Kdzi-ke tii  (Kadi-keui)  était  autrefois  une  ville  (Khalcédoine)  qui 
fut  bâtie  l’an  4861  du  monde. 

Uskuddr  ( Scutari ) est  une  ville  située  à l’Est  de  Constantinople^ 

. „«  « * * 

1 Lise»  à l'O.  . - 

5 Cet  endroit  parait  n’étre  plus  connu  que  loua  ce  dernier  nom,  que  l’on  pro- 
nonce vulgairement  lalota. 

9 11  en  e»t  éloigné,  comme  Hadji-Kbalfa  lui-méme  l’a  dit  précédemment,  d 'en- 
viron une  heure  de  chemin. 
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Cette  ville  n’est  pas  de  la  dépendance  de  ce  liva  ; elle  est  un  apanage 
impérial;  c'est  le  passage  d’Europe  en  Asie.  Mihrmah  sulthan,  fille 
de  Sulthan  Soliman , y a fait  bâtir  au  bord  de  la  mer  un  dginmi  à 
un  dôme  et  à deux  minarets , un  collège,  une  cuisine  et  un  daruzziïafet 
ou  endroit  pour  y traiter  les  passants , et  aux  deux  côtés  du  port  deux 
ribaths.  Roum  Mahomet  Pacha  y a fait  bâtir  aussi  auprès  et  au  bord 
de  la  mer  un  dgiami , un  collège  et  une  cuisine.  La  sultane  Valideh  , 
mère  de  sulthan  Murad,  troisième  du  nom,  y a fait  bâtir  à l’extrémité  de 
la  ville  du  côté  du  Sud  . l’an  983  de  l’hégire , un  dgiami  à un  dôme  et 
à deux  minarets , et  à l’Est  de  ce  dgiami  un  beau  lekieh  ou  couvent  de 
dervichs,  qui  contient  plusiours  cellules;  à son  Nord  un  collège  élevé  , 
et  à l’Ouest  de  cet  édifice  une  cuisine  et  un  daruzziïafet  et  deux  ri- 
balhs;  et  la  sultane  Valideh,  mère  de  sulthan  Ibrahim , J'an  <033,  un 
dgiami,  un  bain  public  et  une  école;  il  y a,  outre  ces  dgiamis,  d’autres 
dgiamis  et  mesdgids.  Celte  ville  est  la  résidence  d’un  moula  à cinq 
cents  aspres.  . • • T 

Kouz-goundgik  est  an  bourg  situé  au  bord  de  la  mer,  au  Nord 
d'Dskudar  ; il  y a plusieurs  beaux  palais  et  plusieurs  belles  maisons. 
Les  juifs  y occupent  quelques  quartiers. 

Stàvroê  est  aussi  un  bourg  an  bord  de  la  mer,  au  Nord  de  Kouz- 
goundgik,  et  où  il,  y a de  beaux  palais  et  de  belles  grandes  maisons. 

Il  y a du  côté  septentrional  de  ce  bourg  un  beau  palais  impérial  et 
un  jardin.  Ce  palais  s’appelle  Aarli-Baklchè  e t Kouleh-  Baktchehsi. 
L’eau  monte  jusqu’au  haut  de  la  tour  qui  est  dans  le  jardin. 

Iourous  est  un  bourg  situé  sur  le  bord  de  la  mer  ; ce  bourg  est 
grand;  il  y a un  bain  public,  un  dgiami  et  un  marché.  Les  environs 
dè  ce  bourg  sont  ornés  de  beaux  jardins  et  de  belles  maisons  qui  ap- 
partiennent à des  grands. 

Kavàk  est  un  bourg  situé  à l'extrémité  septentrionale  du  canal  de 
Constantinople;  il  est  de  la  dépendance  du  kadhilik  de  Iourous.  Il  y a 
auprès  de  co  bourg  un  château  bâti  l'an  <033  de  l'hégire  â l'occasion 
d’une  descente  que  les  cosaques  firent  au  village  de  Iehi-Keui , et  on 
en  fit  bâtir  un  autre  de  l’autre  côté  du  canal  en  Europe;  on  mit  gar- 
nison et  du  canon  dans  ces  deux' châteaux. 

Ak-bàbà  est  un  bourg  à deux  heures  de  chemin  de  Kouz-goundgik, 
situé  dans  un  pays  montagneux  ; il  y a un  dgiami  et  un  bain  public  ; - 
on  y visite  dans  un  tekieh  le  tombeau  d’Ak-baba,  personnage  réputé 
pour  saint.  Les  eaux  sont  à cet  endroit  délicieuses,  et  les  prome- 
nades charmantes.  On  y va  do  Constantinople  deux  fois  l’année  dans 
le  temps  des  cerises  et  dans  le  temps  des  châtaignes;  ces  fruits  y 
sont  délicieux.  , 

Erra  et  Erveh  est  un  grand  village  à quatre  heures  de  chemin 
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d'U^kudnr,  et  éloigné  du  détroit  do  la  mer  Noire,  situé  sur  la  rivière 
d'Erui(l),  qui  prend  sa  source  de  la  montagne  d ’Alem-daghi , et  qui  ” 
coule  vers  le  Nord,  et  se  décharge  dans  la  mer  Noire  II  y a des  bateaux 
faits  exprès  qui  navigueul  sur  cette  rivière,  ot  qui  portent  du  bois 
à Constantinople. 

Montagnes. 

La  montagne  A'Atdos  est  une  haute  montagne  à l’Est  d’U'kndar , 
dont  elle  est  éloignée  de  quatre  heures  de  chemin.  Il  y a au  sommet 
de  cette  montagne  une  source  dont  l’eau  est  admirable  quoiqu’elle 
paraisse  petite;  cependant  dans  un  besoin,  elle  suffirait  à tous  les 
habitants  et  bestiaux  d’un, village.  Il  y avait  du  temps  de  la  domina- 
tion chrétienne  un  chàleau  sur  celte  montagne. 

Le  canal  de  Constantinople,  tant  du  rôle  d'Asie  que  du  cété  d’Eu- 
rope, n'est  rempli  que  de  collines  et  de  vallons,  qui  sont  cultivés. 
Les  vignes  occupent  les  collines  et  les  vallons,  et  les  bords  du  canal 
sont  occupés  par  des  jardins;  on  y voit  aussi  de  beaux  palais  et  de 
belles  maisons.  Il  y a de  hautes  montagnes  du  côté  du  détroit  de  la 
nier  Noire  derrière  Ak-buba , et  des  forêts  dont  les  arbres  sont  presque 
tous  des  châtaigniers.  A deux  lieues  d Uekudar,  du  côté  de  l’Est,  il  y 
a deux  collines  proche  l’une  de  l’autre,  qu’on  appelle  Tchamludjèh  j 
l’une  s’appelle  le  vieux  Tchamludjèh, el  l’auire  le  nouveau  Tchamlud- 
jèh. Ce  sont  deux  endroits  très-agréables,  tant  par  la  beauté  des  pro- 
menades que  par  la  belle  vue.  Sullhan  Mohammed,  quatrième  du 
nom,  a fait  bâtir  au  nouveau  Tchamludjèh  plusieurs  beaux  édiGces; 
autrefois  ce  n'était  qu'un  lekieh , mais  aujourd'hui  c'est  un  beau 
palais. 

La  montagne  dite  Mal  tépèh  ou  Mal-dépih  est  à l'Est  d’Uskudar, 
dont  elle  est  éloignée  d'une  petite  journée  de  chemin.  Elle  s'étend 
depuis  le  rivage  septentrional  du  golfe  d’isniknud  jusqu'à  Touzh.h. 
Plusieurs  personnes , fondées  sur  la  signification  de  ce  nom  , croyant 
y trouver  des  trésors,  y ont  fait  creuser  à plu.-ieurs  endroits. 

La  montagne  à' Alem-daghi  est  située  au  Nord  de  la  montagne  dite 
Mal-dépèh  et  à deux  heures  de  chemin  do  distance.  On  apporte  de 
celle  montagne  à U.-kudar,  par  chareltes,  du  bois  : on  lire  aussi  de 
cet  endrôit-là  du  bois  de  charpente,  et  surtout  celui. qu'on  appelle  du 
bois  de  mer  ( aghadj-degnizi ). 

Il  y a d'autres  montagnes  à l’extrémité  orientale  de  ce  îiva , du  côté 
du  lac  de  Subandjah,  et  .qui  sont  très-hautes.  Ces  montagnes  sont 

• L'ancien  IMu,  à l’iMM  dvdMrril  v ‘ ••  . 
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couvertes  de  forêts  de  sapins  et  de  chênes.  Le  grand  chemin  de  Con- 
stantinople traverse  ces  montagnes  t’espace  de  deux  journées. 

Lacs.  , • 

Le  lac  à'ttnik  est  de  trente  milles  de  tour;  il  est  très-poissonneux. 
On  y pèche  plusieurs  sortes  de  poissons,  et  surtout  celui  qu’on  appelle 
IÀnèh,  qui  est  d’un  demi-pan  de  long.  On  en  fait  sécher  et  on  en 
transport»  à Constantinople  et  à Brousse.  Ce  lac  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  rivières  et  se  décharge  dans  lu  mer  du  côté  de  Kemlik. 

Lè  lac  dé  Sabamljah  «quinze  milles  de  tour  ; sa  forme  est  oblongue. 
Les  environs  de  ce  lac  sont  remplis  de  bois,  qu’on  appelle  boit  de 
mer.  On  passe  sur  le  bord  de  ce  lac  lorsqu’on  va  de  Constantinople  à 
Boli , et  quelquefois  on  est  obligé  de  passer  dans  l’eau  et  d'avoir  l'es- 
pace d'un  demi-mille  de  l'eau  jusqu’à  la  sangle  du  cheval.  Il  y a une 
demi-journée  de  chemin  entre  ce  lac  et  le  golfe  d’rsnikmid,  et  trois 
journées  du  cétô  de  l’Est  jusqu’à  la  rivière  do  Sakarïah.  On  avait 
autrefois  projeté  de  joindre  celte  rivière  au  lac  de  Sabandjah , et  ce 
lac  au  golfe  d’Isnikiiiid.  Sur  le  rapport  des  experts  qu’on  y avait  en- 
voyés l'an  909 , qui  avaient  assuré  et  certifié  la  possibilité  de  celle 
jonction,  l’Empereur  en  avait  ordonné  l’exécution;  mais  ceux  à qui 
elle  ne  convenait  pas  surent  la  détourner.  Si  cette  exécution  eût  eu 
lieu , l'Empereur  aurait  fait  construire  facilement , et  à peu  de  frais  , 
autant  de  galères  qu’on  aurait  voulu  , le  bois  de  construction  qu'il  y a 
de  ces  célés-là  étant  immense  et  inépuisable;  l'Empereur  aurait 
épargné  tous  les  ans  plus  de  cinquante  yuks , sans  compter  la  faci- 
lité qu'on  aurait  eue  de  faire  venir  à Constantinople  toutes  sortes  de 
provisions  et  de  marchandises  de  ces  célés-là.  _ ..  >4:  ' 

LIT*  Dt  BIGA. 

Ce  liva  est  borné  à l'Ouest  et  au  Nord  par  la  mer  de  Marmara , au 
Sud  êl  à l’Est  par  le  liva  de  Kn rassi.  Les  kadhihks  et  principaux 
endroits  qui  en  dépendent  sont  lïnih,  lialïah,  Biga , Tchan,  A ai- 
da g li  i , Sulthaniih , Gheugherdginlik,  Lapsaki,  Kapou-daghi  et 
Marmorah. 

Troie  était  autrefois  la  ville  capitale  de  ce  pays;  elle  était  plus 
grande  que  n’est  Constantinople.  Cette  ville  était  située  vis-à-vis 
Ténédos;  elle  fut  bâtie  l’an  492  après  la  mort  de  Moïse.  On  y voit 
encore  de  beaux  vestiges  en  belles  colonnes  et  en  beaux  marbres. 
Les  colçnnes  çt  les  belles  pièces  de  marbre  qui  sont  à Constantinople 
ont  presque  toutes  été  tirées  de  cet  endroitfO. 

l HadjMChelf»,  comme  tout  le*  roj»geurs  européen*  du  dii-scplième  «iècte , 
prend  le*  ruines  d ‘Alexandrie  Troei  pour  remplacement  d ‘Ilium. 
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Los  kadhiliks  et  principaux  endroits  de  ce  liva  sont  Smyrne,  Orlah 
et  Mènmèn. 

Ismïr  ou  Smyrne  est  réputéo  la  ville  capitale  des  livas  d’Aïdïn  et 
de  Saroukhan.  C’est  un  port  de  mer  considérable situé  sur  la  mer 
Blanche  : elle  a deux  châteaux,  l’un  au  Sud  et  l’autre  au*Nord.  Le 
premier  est  sur  un  mont  élevé,  et  l’autro  sur  le  bord  de  la  mer. Ces 
deux  châteaux  ont  garnison  ; Smyrne  estuno  ancienne  ville.  On  y voit 
les  restes  de  ses  vieilles  murailles;  son  ancienne  forteresse  est  grande. 
L’ancienne  ville  a dans  son  enceinte  trois  dgianils , plusieurs  bains  , 
marchés  et  jardins.  On  exporte  de  cette  ville  des  citrons,  des  figues 
et  du  raisin  sec  ; le  territoire  produit  aussi  beaucoup  d'olives.  Smyrne 
fut  prise  sur  les  Francs  l’an  805  do  l’hégire  par  les  troupes  de  Timour 
ou  Tamerlan,  pendant  qu’il  était  en  quartier  d’hiver  à Tirèh;  et 
l’an  829  de  la  même  hégire,  sultharj  Murad,  IL  du  nom,'  s’en  rendit 
maître  sur  Hamïd  Bey.  La  ville  est  située  au  pied  d’une  mon- 
tagne basse  du  côté  du  Nord,  et  au  bord  de  la  mer  qui  la  borne  à 
l’Ouest.  Elle  a à son  Est  uno  plaine , plusieurs  vallons  et  collines  qui’ 
sont  couvertes  de  vignes.  Cette  ville  comprend  vingt  quartiers,  dix 
dgiamis,  neuf  bains  publics;  son  marché  est  presque  tout  du  côté  de 
la  mer;  ses  habitants  boivent  de  l’eau  de  puits  et  de  fontaine.  Il  passe 
dans  la  ville  une  petite  Yiyière  qui  a sa  source  au  bas  de  la  montagne  ; 
elle  borde  la  ville  du  côté  de  l’Est  et  y entre  proche  la  mer,  et  ensuite 
elle  .va  s’y  jeter.  Les  maisons  à Smvrne  sôht  de  bois  et  couvertes  de 
tuiles  ; elles  sont  toutes  tournées  du  côté  de  l’Ouest  et  du  Nord,  et  ados- 
sées à la  montagne  ; on  compte  dans  celte  ville  soixante  khans.  11  y a 
•sur  le  haut  de  la  monlagno  un  petit  et  ancien  château  dont  uno  partie 
est  habitée;  la  figure  de  ce  château  est  oblongue;  il  y a dans  ce  château 
un  dgiaml.  Il  y a un  autre  château  au  bas  de  celui-là  ; l’eau  de  ces 
châteaux  vient  de  dehors.  On  voit  dans  un  ancien  château  ruiné  tics 
vestiges  d’anciens  édifices,  entre  autres,  quatre  colormes  et  une  grande 
citerne.  Le  dessus  do  cette  citerne  forme  une  terrasse. 

Les  habitants  de  Smyrne  sont  de  plusieurs  religions  et  nations , 
mois  les  mahométans  sont  les  plus  nombreux.  II  s’y  trouve  beau- 
coup de  gens  savants  dans  la  loi  et  les  belles-lettres  ; il  y réside 
quatre  consuls  de  nations  européennes  ou  franques. 

Les  cantons  ou  pays  du  territoire  de  cette  ville  sont  Bourom-abàd, 
dont  le  bourg  du  môme  nom,  qui  est  peu  considérable,  est  situé  au 
bord  de  la  mer  etâ  l’Est  et  Nord  de  Smyrne.  Il  y a dans  ce  bourg  cinq 
ou  six  dgiamis  et  deux  ou  trois  bains  publics. 


4 


Digitized  by  Google 


ANAIIOLI. 


73.1 


Zerpandah  est  un  canton  de  plusieurs  villages  situés  au  Sud  et  Est 
de  Smyrne  ; au  Sud  de  cette  ville,  il  y q vingt-quatre  autres  vil- 
lages qu’on  appelle  les  villages  de  Mahkïemeh. 

Il  y a auprès  de  Smyrne  un  endroit  qu’on  appelle  la  Source;  c’est  un 
endroit  charmant.  Il  sort  d’une  voûte  beaucoup  d’eau  qui  forme  un  petit 
lac,  lequel  a son  issue  dans  la  mer,  et  avant  que  de  s’y  rendre  elle  fait 
tournerquelques  moulins.  On  pourrait  entrer  dans  la  grotte  d’où  sort 
celte  sonrpe,  et  il  y a au  fond  comme  uno  espèce  de  porte  fermée, 
dans  laquelle  les  gens  dn  pays  disent  qu’il  y a des  trésors  qui  sont 
gardés  par  des  talismans  ; mais  ceux  qui  ont  voulu  y entrer  sont  morts 
par  un  vent  chaud  et  empoisonné  qui  éh  sort. 

Orlali  est  un  pays  entre  le  Sud  et  Ouest  de  Smyrne,  dont  il  est  éloigné 
par  rtier  do  douze  mille»,  ot  par  terre  d’une  demi-journée.  Il  y a un 
où  deux  dgiamts,  des  bains  publics  et  des  marchés.  Son  territoire 
abonde  en  oliviers;  c’est  pourquoi  on  y fait  du  savon.  Le  bourg  de 
ce  canton  est  éloigné  de  son  port  de  trois  milles;  il  y a des  voituriers 
pour  voiturer  les  marchandises,  et  ceux  qui  vont  du  port  au  bourg, 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  reviennent  et  les  marchandises  qu'ils  en 
tirent.  Il  y a à ce  port  un  menzil  ou  gtle  qui  a été  bâti  anciennement 
pour  la  commodité  des  passagers,  et  l’an  994  de  l’hégire  on  y lit  bâtir 
un  ribath  et  un  mesdgid.  Aâchik  dit  avoir  vu  à cet  endroit  une  mule 
qui  avait  un  poulain  qui  la  suivait,  et  que  le  maître  de  la  mule  l'avait  _• 
assuré  qu’elle  l’avait  eu  d’un  âne  par  lequel  elle  avait  été  couverte. 

Menmën  est  un  pays  situé  auprès  de  la  mer  et  qui  a Smyrne  à son 
Sud  et  Ouest , et  les  kadhiliks  de  Kçlembeh  et  do  Dhourgoudlu  ù son  .* 
Nord  (O.  Poilr  aller  de  Smyrne  à Nïf  il  faut  passer  sur  une  montagne  ; 
ot  pour  aller  à Magnissa,  il  faut  traverser  la  montagne  de  Dhour- 
goudlu. Kizil-Hmar  est  proche  de  Njf,  et  à son  Ooest,  Aiasloug 
à son  Sud , et  Nïf  proche  Magnissa , et  à son  Ouest  et  Sud  (*). 

"•  . v.  .*.  * . / /*  V * r • 

Routes,  giles  et  distances  de  la  Naiolie  et  de  la  Caramanie. 

y ‘ ' • * • * fi***  *'  * '.  v • v \ 
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D’Uskudar  à Pendik , cinq  heures  ; c'est  un  chemin  étroit.  On  gîte 
quelquefois  à Maldépéh  ; de  Pendik  à Ghcghcbozeh  , cinq  heures  ; il  y 
a peu  d’eaO;  on  gîte  quelquefois  à Sullhan-tchaïry.  Il  y a deux  che- 
mins i l’un  conduit  à Isnikmid , et  l’autre  à Hersek.  En  passant  la 
langue  de  mer,  ce  trajet  est  d’un  tiers  d'heure  ; on  gîte  à Hersek.  Do 
cet  endroit  à Derbend , six  heures  ; de  cet  endroit  a Ismk,  six  heures; 
de  cet  endroit  à Lefkeh,  douze  heures;  de  cet  endroit  à Sughut,  onze 
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heures.  L’an  4070  do  l'hégire,  Kuprulu  Muhammed  Pacha,  grand 
vizir,  fil  bâtir  sur  ce  chemin,  entre  des  montagnes,  auprès  du  vallon  ■ 
. qn*  porte  le  nom  de  Tehelleklik,  à un  endroit  sans  Sûreté  et  désert  ~ 

un  beau  khan , un  dgiaml  cl  un  bain.' 

La  seconde  roule  ou  le  deuxième  chemin  par  Isnikmld.  De  Gheghe- 

bozeh  à Hergheh, quatre  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à Isnikmid,  cinq 

heures.  Tchenar-tchnïri  est  entre  Hergheh  et  Isnikmid.  Il  y a ici  deux 
chemins;  l’un  est  le  chemin  de  la  droite,  et  l’autre  celui  du  milieu, 
c’est  à-diro  celui  qui  est  entre  le  chemin  d'Isnikmid  et  celui  de  Hcrsek. 

Le  chemin  du  milieu  conduit  à Eski-Chehr.  D’Isnikmid  à Kaziklu-beli , 
quatre  heures  et  demie  ; de  cet  endroit  à Dikilu-Tasch , dix  heures! 
C.et  endroit  est  proche  d’Isnik.  Ou  bien  de  Kaziklu  à Kouch-djiler , par 
un  chemin  rude,  pierreux  et  détourné,  sept  heures;  de  cet  endroit 
à Isnik,  à Peobehdjik  qui  est  de  la  dépendance  d’Isnik,  et  de  cet  en- 
droit â leni-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  à Ak-buk-baba , ' 
quatre  heures;  de  cet  endroit  à Bazurdjik,  cinq  heures;  de  cet  en! 
droit  à Bouzoutouk,  quatre  heures;  et  de  cet  endroit  à E-ki-Chehr, 
...  six  heures.  Do  cet  endroit  à Ak-viran,  trois  heures;  do  col  en! 
droit  à Sidi-Ghazi  . trois  heures;  de  cet  endroit  à Birtbaklu,  trois 
heui  es  ; de  cet  endroit  à Khan-Khousrev-Pucha , cinq  heures;  do 
' cet  ondroit  à Beïat,  cinq  heures;  de  cet  endroit  à Boulovadïn , huit 
heures  ; do  cet  endroit  à ischaklu,  cinq  heures;  de  cct  endroit  à 
. . Ak-Chehr,  trois  heures;  de  cet  endroit  au  khan  d’Arkad,  qui  est 
ruiné,  quatre  heures;  de  çet  endroit  à lïlgoun,  qui  est  ruiné,  deux 
heures  et  demie;  rie  cet  endroit  au  vieux  pont,  qui  porto  aussi  le 
nom  de  rivière  de  Balkam , deux  heures  et  demie  ; de  cet  endroit  on  va 
au  pont  de  Balis,  à la  rivière  de  Zenghi  et  à Konïah.  Ou  bien  d lïlgoun 
„ h Ladik , dix  heures,  et  de  cet  endroit  à Konïah,  neuf  heures.  De 
konïah  â Ismil,  onze  heures;  de  cet  endroit  ô Kura-bignar,  neuf  heures; 
de  cet  endroit  h Ereldi , douze  heures  ; de  cet  endroit  à Qulou-Kichlâ  , 
neuf  heures;  de  cet  endroit  è Tchifteh-khah,  six  heures  ; le  chemin 
est  rude  et  pierreux.  Il  y a auprès  do  Tchifteh-khan  une  belle  fontaine 
ou  source,  et  un  bain  d’eaux  chaudes  minérales,  auprès  duquel  coule 
. **ne  rivière  qui  porte  le  nom  de  JCirk-ghelohid , c’est-à-dire  quarante 
gués , et  qu’on  est  obligé  de  passer  plusieurs  fois.  Il  y a de  Tchiftéh- 
- khan  à Tchâkid  des  montagnes  les  unes  sur  les  autres,  et  des  forêts 
de  chênes  où  les  eaux  de  la  rivière  Kirk-ghelchid  sont  abondantes. 

Elle  pusse  sous  le  pont  de  pierre  qui  porte  le  nom  A Ak-keupri,  ou 
Pont  blanc,  et  mêle  ses  eaux  avec  celles  de  la  rivière  dite  Kara-sou 
. . ou  rivière  Noire  ; et  au  pied  de  la  montagne  elle  reçoit  les  eaux  de  la 

source  ou  fontaine  dite  Cheker-Binari,  qui  est  une  grande  source. 
Après  avoir  passé  sur  le  pont  dont  il  est  parlé  ci-dessus , on  monte  les 
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montagnes  qui  portent  le  nom  de  Iatla  de  Ramadhan , ou  Rnmazan» 

oglou.  On  compto  jusqu’à  ce  ïaïlak  sept  heures,  et  de  cet  endroit  à 
Tchakid,  onze  heures,  et  on  va  ait  khan  qui  est  auprès  ou  sur  le  bord  de  . 
la  rivière  de  Tclmkid,et  queBuïram  Pacha  a fait  bâtir  en  trois  ou  quatre 
jours.  Ou  a fait  aussi  bâtir  dans  cette  distance  plusieurs  autres  khans , * ' 
en  outre  sur  cette  route  le  khan  deSulthan  qui  a été  bâti  par  Hudji-  • 
Sulthan.  De  cet  endroit  on  va  à Sarï-âchik,  à Tchakid  et  à Adena, 
neuf  heures;  mais  il  y a deux  chemins  do  Tchakid  à Adena , dont  l'un 
est  celui  qui  passe  sur  une  haute  montagne  de  terre  qui  porte  le  nom 
de  Karga-Sikmez , et  par  la  plaine  d’Adena.  On  n’est  pas  obligé,  en 
prenant  ce  chemin , de  passer  là  rivière  de  Tchakid.  Le  second  est 
celui  par  lequel  on  passe  la  rivière  du  Tchakid  auprès  du  khan  qui 
est  sur  son  bord,  et  on  va  à Adena  en  passant  deux  fois  celle  rivière. 

Il  y a un  autre  chemin  en  parlant  de  la  rivière  de  Zenghi  pour  aller 
à Adena , qui.est  de  la  rivière  de  Zunghi.a  Dïkeh-khan , quatre  heures. 

Cet  endroit  porte  aussi  le  nom  de  Ghelmtij-Bignari  ; ce  sont  des, 
plaines.  De  cet  endroit  à Kiari»*-Bachi , qui  porte  aussi  le  nom  do 
Ilavdz,  trois  heures;  de  cet  endroit  à Konïuh,  quatre  heures;  de 
cette  ville  à Bignur  Oglou  Kardchsi,  ou  village  do  Bignar  Oglou,  six.  • 
heures  ; ce  village  est  ruiné.  Dé  cet  endruit  à Bigriûr-bachi , qui  est 
auprès  de  Larendah,  et  auprès  de  Mâden-éhari , six  heures  ; cet  endroit 
porte  aussi  le  nom  de  Rivière  de  Platon.  De  cet  endroit  à Pirouz.et 
à Akichvhchar , huit  heures.  1)  y a sur  celte  route  une  rivière  sur  le 
bord  de  laquelle  il  y a un  château  bâti  par  Murad  Pacha.  Du  cet  en- 
droit  â Gheul-bachi,  sept  lieuies  et  demie,  où  il  passe  une  grande 
rivière  sur  laquelle  il  y a un  pont;  ou  bien  on  va  à Kourd-Bignar. 

De  Cet  endroit  à Erekli,  quatre  heures;  de  cet  endroit  uu  pont  de 
Tclwouch , où  il  passe  une  rivière , à Oulou-Kicbla  , ù Tchifleh-khan , 
à Teker  bali  ou  ïuila  de  Ramazan-Ogluu,  à Suri-âchik,  à la  rivière 
de  Tchakid  , au  khan  de  Baïram  Pacha  , et  de  cet  epdroil  à Adena. 

Il  y a deux  autres  routes  à droite,  une  de  la  langue  de  mer  et  l’autre 
d’Isnikinid  ù Brousse,  et  de  Brousse  à Kutaïeli.  Le  dernier  esld’Isnik- 
mid  à Ieni-Chehr  d’Aïdin;  de  cet  endroit. à Brousse,  et  de  Brousse 
à Kutaïch.  Il  y a une  route  de  Brousse  ù Kutaïch,  qui  est  celle-ci  : ' ~ 

De  Brousse  on  va  à Ak-sou,  ou  Rivière-Blanche,  et  dont  l'eau  est 
excellente  ; de  cet  endroit  à Aïnèh-gheul , qui  est  uno  plaine  spacieuse 
auprès  d'un  lac;  ou  bien  on  gîte  au  khan  dit  Kourçhounlu,  et  de  cet  - 
endroit  à Gbumich  ; ou  passo  sur  les  montagnes  de  Tbouinandj , et  de;  ‘ 
cet  Ondroit  à Kutaïch.  .... 

Roule  d’Isnik  à Kutaïeh.  D'Isnik  on  va  à Ieni-Chehr  d’Aïdïn  • 
de  cet  endroit  à Akbeïk,  de  cet  endroit  à Akhardgik,  de  cet  endroit  à 
Bouz-ouïouk,  de  cet  endroit  à Soulu-keuï,  de  cet  endroit  à Ghendgeh, 
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où  il  y a un  bain  d'eau  chaude  minérale,  el  de  cet  endroit  a Kulaïeh. 

La  route,  en  partant  de  la  langue  de  mer,  se  divisç  en  deux  ; une 
est  a la  droite  el  l’autre  conduit  à Brousse  et  à Magnissa  en  allant 
vers  l’Ouest.  De  la  langue  de  mer  à Samanlu  on  compte  une  journée; 
de  Samanlu  à Brousse , ou  bien  de  Samanlu  à Bazardgik  , en  passant 
sur  les  montagnes  do  Samanlu  et  de  Kalhirlu , qui  sont  de  hautes  mon- 
. lagnes  et  dont  le  chemin  est  rudè;  de  là  on  va  à Belbandgeb  et  à 
Oqloübad . 

Roule  de  Brousse  au  château  dos  Dardanelles  d’Asie,  dit  Bogaz- 
Hissar,  à marche  d'armée.  De  Brousse  à Beïlik-Tchaïri , qui  est  proche 
Mikhalidj,  trois  heures;  de  cet  endroit  à Sari-boy , qui  est  de  la  dé- 
pendance de  Ghermasli,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à Saldur, 
proche  Bolodjik-agadÿ, 'de  la  dépendance  de  Manias , quatre  heures 
-et  demie  ; de  cet  endroit  à Gheurpek-agadj  , qui  est  proche Boudïan , 
de  la  dépendartcC  dfe  Ghounan , quatre  heures  et  demie;  de  cet  endroit 
au  pont  de  Gliuvcrdjmlik,  six  heures  et  demie;  de  cct  endroit  nu  vil- 
lage do  Demilolça  paT  mer,  (rois  heures;  et  par  terre,  six  heures  el 
demie  ; de  cet  endroit  ù Koucoudereh , quatre  heures  et  demie  ; do  cct' 
endroit  à Ghourehdji,  qui  est  proche  la  mer,  six  heures;  de  cet  en- 
droit à Teharlnk , qui  est  vis-à-vis  Gallipoli , quatre  heures;  de  cet 
endroit  à Borgos , quatre  heures;  et  do  cet  endroit  au  château  dit 
Kalahi-Sullhanïoh . ou  château  Impérial  ou  royal,  cinq  heures. 

Rente  lie  Mikhalidj  a Magnissa.  De  Mikhalidj  à lïly-Bal  (Loubad)  ; 
de  cet  endroit  à Soti-Sighir-lighi,  où  il  passe  Une  rivière;  de  cet  en- 
droit au  détroit  de  Mendehourïah;  de  cct  endroit  ù Koarugheuldjik  , 
et  de  cet  endroit  â Bach-Kelembeh  ; de  Cet  endroit  à Balamoulh  , ou  i| 
y a deux  khans,  et  de  cet  endroit  à Magnissa  , d.’où  on  va  à Smyrno. 

Route  île  Brousse  à Bergamah.  De  Brousse  â Kara-Agadj;  de  cet 
endroit  nu  lac  d'OuIoubad;  do  cet  endroit  au  village  de  Tchellekli; 
de  cet  endroit  au  village  d’Umer;  do  cet  endroit  à Bidikesri  ; do 
cet  endroit  à Bardaktclii’, -village  ; de  cet  endroit  à Terhaleh;  de  cet 
endroit  au  village  de  Djiavdir,  de  cet  endroit  à Belôudjik,  village, 
et  à Bergamah  , d’où  on  va  à Aïazmend  , à Edermïd  , à Ourendi  et 
a Bslikesri. 

Route  de  Degnizli  ù Sala  lie.  De  Degnizli  vers  le  Sud  ,-on  va  â Kara- 
Agadj-ûâssv  ; on  traverse  la  croupe  des  montagnes  dites  Kazik-beli;  de 
cct  endroit  a Tefenli  ; do  cet  endroit  â Slenar  et  à Satalie. 

Route  de  Degnizli  à Hlé  dite  KouCli-adasi,  vers  l'Ouest.  Do  De- 
gnizli â Nazli  ; de  cet  endroit  on  passe  à Sullhan-Kliasleri,  et  on  va  au 
Keuchk  ; de  cet  endroit  à Ghuzel-Hissar  ; de  cet  endroit,  à Azinah  en 
quatre  heures;  de  cetondroil  à Balath,  et  de  cet  endroit  â Kpuch-adasi. 

Il  y a plusieurs  routes  a la  . gauche  d’isnikmjd.  DMshikmid  â Sa- 
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handjah  , neuf  heures  et  dunie;  ou  bien  on  passe  par  le  canton 
d’Achana  et  les  rivières  de  Sakarïa  et  de  Mouderni  ; de  cet  endroit  on 
va  à Khandak  et  à Douzdgeh-Bazari;  on  passe  dans  cette  route  par  le 
détroit  et  les  montagnes  de  Gheugherpeh,  et  on  va  à Buli  ; ou  bien  ou 
passe,  auprès  deSabandjah,  la  rivière  de  Sakarïa,  huit  heures;  do 
cet  endroit  à Ghivch  , neuf  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à Tha- 
raklu  , neuf  heures  ; de  cet  endroit  à Ghionik  , cinq  heures  et  demie; 
de  cet  endroit  à Mouderni , neuf  heures  et  demie  ; de  cet  endroit  à 
Boli , quinze  heures;  do  cet  endroit  à Tchaga,  huit  heures;  de  cet 
endroit  à Kcredoh,  cinq  heures  et  demie;  de  cet  endroit  à Gheul- 
bachi,  quatre  heures;  de  cet  endroit  à Baïender,  cinq  heures.  Ceux 
qui  vont  en  Orient  ou  vers  l’Est,  campent  ou  gîtent  à llamamlu,  qui  est 
vis-à-vis  Baïender;  de  là  à Tcherkesch,  huit  heures  ; le  chemin  est  étroit  ; 
de  cet  endroit  à Karadjèh-Viran  , huit  heures,  ou  bien  à Kourrhounlu  ; 
de  cet  endroit  à Kodj-Hissar  , dix  heures  ; do  cet  endroit  à Thoussïeli, 
dix  heures.  Il  y a deux  autres  routes  de  Gheulbachi  à Kasthamouni  : 
de  Gheulbachi  à Viran-Chehr  ; de  cet  endroit  à Borli  ; de  cet  endroit 
à Eflani  ; de  cet  endroit  à Matchillena;  de  cet  endroit  à Sourkoun  , 
et  de  cet  endroit  à Kasthamouni  ; ou  bien  de  Gheulbachi  à Baïender  ; 
do  cet  endroit  à Ak-Tasch  ; de  cet  endroit  à Sirt;  do  cet  endroit  à 
lourek  ; de  cet  endroit  à Aradj  ; de  cet  endroit  à Merkiouzeh , et  de  cet 
endroit  à Kasthamouni. 

On  compte  une  journée  de  Thoussïeh  à Tchangari(ou  Kianknri).  Route 
de  Thoussïeh  à Sivas  : de  Thoussïeh  à Hadjï-Ilamzah  ou  Hamzeh,  huit 
heures.  Dans  ce  chemin  on  monte  une  croupe  avec  peine.  Il  y a quatre 
klians;  de  cet  endroit  à Osmandjik,  six  heures;  de  cet  endroit  à 
Keussé-Chàban  , huit  heures , ou  bien  à Hadji-keuï;  de  cet  endroit , 


en  passant  auprès  de  Merzifoun  , à Bouluk,  quatre  heures  et  demie  ; 
de  cet  endroit  à Ghulkiraz,  sept  heures;  de  cet  endroit  à Amassïah, 
et  de  cet  endroit  à Eski-lïgneh , qui  porte  aussi  le  nom  A' Ak-ïahlar , 
huit  heures;  de  cet  endroit  à Tourhal,  sept  heures;  de  cet  endroit  à 
Aïneh-Bazari , quatre  heures;  de  cet  endroit  à Tokal , six  heures;  de 
cet  endroit  à Takht-abad , sept  heures;  ou  bien  à Bolos,  qui  est  un 
gros  village  situé  dans  la  plaine  d’Arta-abad , et  dont  les  habitants 
sont  en  partie  mahumélans  et  en  partie  chrétiens.  On  passe  par  une 
grande  croupe;  de  cet  endroit  au  khan  de  Muhammed  Pacha,  qui 
porte  aujourd’hui  le  nom  de  leni-Chehr , sept  heures  ; de  cet  endroit 
à la  rivière  dite  Iïïdiz-souï,  c’est-à-dire  Rivière  de  l’Étoile , quatre 
heures.  On  passe  sur  le  pont.  De  cet  endroit  à Sivas,  quatre  heures. 

Roule  d’Angoura  ô Tokal.  De  Tokat  à Lala-Tchaïri,  à Tchou- 
kourdjik  , Tchachenghir-Keuprussi , Kara-Kougah , à Narendah  , 
Aktcheh , Kouïounlu  et  Tokat. 

III.  47 
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Route  d’Eski-Chehr  à Tokat.  D’Eski-Chehr  à Kach,  Ak-Keupri , 
Oglaklchi , qui  est  un  village  à côté  de  Sivri-llissar,  à Meliarch,  où 
on  passe  la  rivière  de  Sakarïa,  a luklu,  à Iïlundji  , à Aladjah-ada  , 
à Angeura,  Lâlà-ichaïri,  llissarlik,  au  Kizil  Irraak  uu  Rivière  Rouge, 
on  passe  sur  le  pont;  à Barani-Iuïluki-Euni , à Sofiler,  à Siga , à 
Gheurez-Kànik,  Tchavgâr,  Tkari  Bogazi , Kizil-turbeh,  Mechhed-abad, 
Kaz-abad  et  à Tokat. 

Roule  d’Angoura  A Sivas.  D'Angoura  à Elma-daghi  ou  montagne 
d’Elma;  de  eet  endroit  au  Kizil-Irmak  ; de  cet  endroit  à Keskïn;  de 
cet  endroit  au  Delidjèh-lrmak,  ou  rivière  de  Delidjèh  ; de  cet  endroit 
à El-bekli  ; de  cet  endroit  à Boudak-Euzi,  de  cet  endroit  à Sendgiar; 
de  cet  endroit  à Kazan-kaïa  , de  cet  endroit  à Outchthas,  de  cet  en- 
droit à Zileh;  de  cet  endroit  à Artouk-abad  ; de  cet  endroit  au  khan 
de  Muhammcd  Pacha;  de  cet  endroit  àlïlidgeh,  et  de  cet  endroit  à 
Sivas. 

Roule  d’Angoura  à Kaisariéh.  D’Angoura  à Ala-dûg,  ou  montagne 
d’Ala  ; de  cet  endroit  à Tchoukourdjik;  de  cet  endroit  à Tchacbengbir; 
de  cet  endroit  à Deghirmenlu,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Boulduklu  ; 
de  cet  endroit  à Sofiler  ; de  cet  endroit  à Kizlik-balkani  ; de  cet  en- 
droit à Kobad-verak;  de  cet  endroit  à Kcurektchi;  de  cet  endroit  à 
Demerdjiler;  de  cet  endroit  à Embar  ou  Enbar,  et  de  cet  endroit  à 
Kaisariéh  ou  Kaisariah. 

Route  d’isnikmid  à Angourah.  On  va  d’Isnikmid  à Sabandjah  ; de 
cet  ondroit  à Keupri,  proche  Ghivèh  ; de  cet  endroit  à Tharaklu;  de 
cet  endroit  à Tourhali  ; de  cet  endroit  au  khan  de  Nassouh  Pacha 
de  cet  endroit  à Sarilèr  ; de  cet  endroit  à Bey-bazari  ; de  cet  endroit 
à Aïach;  de  cet  endroit  à Astonos,  et  de  cet  endroit  à Angoura. 


»m  DE  LA  DESCRIPTION  DE  l’aNADOU. 
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TABLEAU  SYNOPTIQUE 

DES 

DIVISIONS  ADMINISTRATIVES  DE  L’ASIE-MINEURE 

D’APRÈS  HADJI-KHALFA  (O. 


IA 

H 

g | ïa 

i llïl 

o ëïl 

U O 

O 

w 

LIVAS 

(OU  SAKDJAKS). 

VILLES  • 
et 

CANTONS  PRINCIPAUX. 

! Ces  deux 
llivas  sont 
comptés  par- 
jmi  les  pro- 
vinces de 
j I'AbmIme  , 
(lentéineque 
[le  gouvernc- 
Iment  doTré- 
bizonde. 

Erzroum.  ! 

Kara-Hissar- 

Charky,ouCbabïn. 

Enroum , Erzendgian,  Baïbourt,  les  deux  Terd- 
gian , Tourtoum , Develer , Thouroul , Koury- 
tchaï,  Ku  Oulchan , Kouzai,  Gberdgianes,  Ghel- 
gbil,Keraalth,  Gbevanes,  Merdgian.lacb-Iagmour- 
.Dérési. 

Koïounlu-Hissar,  Chebb-Khanéh. 

Trébizoxde. 

Trébizoode. 
Mérâsch . 

Trébitonde,  Kcrcsïn,  Rixèb. 

Mérasch,  HarounTèh,  Baxardjik  , el-Bostân  , 
Zabthar,  Behesni. 

1 

Kars. 

Kars  de  Zoutkadrièh. 

Mèrssch. 

Aïnlàb. 

AïnUb. 

Sumeïsat. 

Malalïah. 

Sumeïsat. 

Malalïah,  Husnu  ou  Ilesn-Batrik , Kiakhtéh, 
Kerek,  Uesn-Mansour,  Arak-Loudiab. 

Aaeiu. 

Adena. 

Adena,  Gheulek  -Kalèh , Sis,  Massissah,  lïldn- 
Kalehsi , Aïn-Zerbëh,  Tell-Haindoun , Hisnu-j 
Haruous,  Bers-Birt,  Aïas,  Païas,  Merkei,  Ser-i 
fendekiar,  Tarsous. 

1 Cm  division»  font  tonjoan  «a  u*»f©  dam  le  paya  , sauf  de*  modification»  de  détail  pea  Importante* 
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lïlchil. 

— 

Ermenak  , Selenli , Sinanlu  , Moud  , Sari- 

1 

Kavak , Selefkeh. 

Ctpitr. 

’ Alanièh. 

Alaniéb,  Berdaniéb, 

| 

Ile  de  Cypre. 

Lcfltocha  ou  Nicoaia , Magossa  ou  Famago liste  . 
Tchelerïa  ou  Chitri,  Tchira , Kerinah,  Kity,  Oli- 

1 

i 

Konïab. 

mos,  Memlahah,  Messariah,  Baf. 

Konïab,  Larendah , Lazikiah  de  Karaman,  ou; 

Ladik,  Ismil,  AladAg,  Kara-Binar,  Erekli,  Bel- 

Nighdéh. 

viran,  Borlo-Ganda. 

Nighdéh,  Bour,  Eutch-Kapoulu,  Khodjiâ-Eddïn. 

Beï-Chehri. 

Beï-Chehri , Kachaklu  , Kir-lïli , Sidi-Chehri , 

Kaiumak. 

Ak-Cbehr. 

Boux-kir. 

Ak-Chehr,  lïlgoun , Ichakli. 

Ak-Seraï. 

Ak-Seraï. 

Kaisariéh. 

Kaisariéh,  Develi-Kara-Hissar. 

Kir-Chehri. 

Kir-Chehri. 

Sivas. 

Sivas,  Artik-abad,  Tokal, Terhal  ouTurkhal, 

Ziléh,  Nighsar,  Sounissa,  Medjid-abad,  Hus- 

Djanik. 

«eïn-abad. 

Djanik,  Baflra,  Samsoun,  Aladgiaai. 

Arabkir. 

Arabkir,  Ziléb,  Ekïn. 

Dïoureki. 

Dïoureki,  ou  Divrighi,  Derendéh. 

SlVA8. 

Tchourouni. 

Tehoitroum,  Eskelib,  Osmandjik , Hadji-Ham- 

xéh. 

Amassiah. 

Amassiah  , Meriifoun  , Ghumich  , Boulak  , 

Kedéh-Karab,  ou  Keupri,  Tekiehlar,  Ghulkiras, 

Bouzok. 

Hadji-keuï. 

Bouzok. 

Amadou. 

Kutaïèh. 

| 

Kutaïèh,  Tavehanli,  Altun-Tasch,  Ghumich, 
Ouschak,  Selendi , Kedous  , Kolab,  Kouréb  , 
iBanax,  Achikli,  ou  Ischékli,  BaBak,  Tchal , 

1 Douma , Taxi-Kari , Gbeiklèr , ou  Seghikier  , 
Ghcuk-Oïouk,  Degnizli,  Axinch,  Tchihar-Cbeu- 
béh,  Havnar,  ou  Khonas,  Inaï. 
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Amadou. 

(suite). 


L1VAS 

VILLES 

el 

CANTONS  PRINCIPAUX. 

(OC  SAMDJAKS  ). 

1 Saroukhan. 

Magnissa  , Thourgoud  , Ak-Hifiar,  Palamout. 
Mcrmera,  Ilhaléh , Fotcha,  Timourdji,  ou  Me- 
merdjik. 

Aïdïn. 

Tirèh  , Raïander  , Nazli , Sulthan - Hissar  , 
Keuschk,  Ghuzel-Hiasar,  Bouzdogan,  F.rbaz  ou 
Àrpas , Ortakcbi . léni-Chehr  d’Aïdïn , Herki 
ou  Birghéh  , MermerPdjik,  Ala-Chehr  d’Aïdïn, 
Atïtéh-Gheul  d’Aïdïn , Kelés,  Aïasioug,  Sart. 

Mentéehéh. 

Moglah,  Mentéehéh,  Thavas. 

Tékiéh. 

Anlhaliah  ou  Sataiie , Keupri- Bazar , Estenar , 
Kizil-Kaïa,  Igbder,  Fenekéh  ou  Pbtnéka. 

_ 

Hamid.  ■ 

Kspartah,  lelvadj  ou  lalobatch.  Bavlo,  Agros, 
Borlah,  Aassi-Kara-Agadj , Ouchar,  ou  Akchar, 
Ekcrder  ou  Egberdir,  Aglasoun,  Kelchi-Borlo . 
Haviran. 

J Kara-Hissar-Sataib. 

Kara-Hissar-Sahib , Bartchenlu  , Boulavadïn  , 
Tcbat,  Tchoul-abad , Sendgianlu,  Chuhoud , 
Sandouklu , Karatnak,  Cïnach. 

\ 

Sultan-Eughi. 

Eski-Chehr,  Sidi-Ghazl,  Sughud , Letkèb,  lin 
Eugbi,  Biledjik  , Karadjèh  Chebr. 

Ankarah,  ou  En- 
ghouri. 

' Enghouri  ou  Angora,  Mourlaza-abad,  Aïach, 
lèr-keuï,  Ghcurel,  Iaban-abad,  Badji,  Chourïa , 
Tchibouk-abad  , Tchoukourtchik , leureghian  , 
ou  lourekian  d’Enghouri , Haïroanèh , Tbour- 

> goud-nïi.  1 

Kiaukari. 

t Kiankari , Thoussiéh , Khodj  - H issar,  Kalahdjik . 
Tcherkesch  , Boz-oglou  , Bogaz  , Kourehounlu  , 
Kupurlu , Tokbat,  Milân,  Boudgiorva , Kar- 
gou,  Eukeuz,  Kari  Bazari , Cbàban-Euzi,  Kouri- 
jBazari,  Karadjèh- Virân,  Kalabdjik-Keskïn. 

Kastbamouni. 

1 Kastbamouni,  Tasch-Keupri , Boï-abad,  Sinob, 
< Kouréb , ou  Bakir-Kourebsi , llnéh-BoH,  Aradj, 
1 Boïalu,  Tourgan , lïma-Hissari , Serai,  Tcbanglu , 
, Alandoun. 

jBoli. 

Boli , Keredéb , Virln -Chebr  , Moudemi , 
1 Amasserah  , Kibrisdgik  , Pavlo  , Deuk-Diran  , 
i Tchaga,  Mengben,  Touderga  , Efnanlu,  ZAfran- 
Boli,  Kizil-Béli,  Kougherbéh,  Douzdgèk-Bazari , 
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Boli  (suite). 

; 

Bendergbeuli , ou  Bend-Erekti , Sainako,  Dourek . 
Direlnéh,  Iaïlânlidgèh,  Pcndj-chenbéh,  Gheul- 
Bauiri,  Hissar-Euni,  lenidjch,  Bartan,  Euskeubi. 

Ak-Tcbcbchar , Gheuktcbéh-sou , Serak,  Ak- 
Taach,  Oulak,  Zer/enCh,  Oulous,  üva,  Eflani  . 
Tefen , Gbeudgenos. 

Beroussah,  ou  Brousse,  Ak-sou,  Ova,  Ketch  J 

Khoudavendikiar. 

' 

Ëdrenos,  Kbarmcndjik,  Mudaniah  ou  MoudaniahJ 
Keiulik  , Bazar-keut,  Kathirlu , Engouridjik  .1 

As ado u 

, Bilbandjik,  lar-Hissar , Iéni-Chehr,  Ak-lan 
MikhalidJ,  Ouloubad  , Tarbeléh,  Soumah,  Bakir. 
Berghamah,  Tchanderlu. 

Balikesri,  Aiaimend , Edermid  , Kémer,  Men-I 

(suite). 

Karassi. 

dehouriah,  Begadidj,  Gbeurdous,  Sandarghi  J 

Kodjah-iïfi. 

AToureudi , Iacb-Kelembéh, 

lsnikmid , Gbcurleb , Ghegheboi  ou  Ghébiièh . 
Isnlk,  Sabandjab  , Kara-Mursel , lalak-abad  . 
Cbilèh,  Samanlu,  Kerpèh,  Kandari,  Ghendj-iïlij 

SemendérCh,  Aïdos,  Kaii-keuï,  Uskudar  ou' 
Scutari,  Koui-goundjik,  Slavros,  iourous,  Kavak, 
Ak-Baba,  Ervéh. 

lïnèh,  Balïah,  Blga,  Tchan.  Kaz-daghi . Sul- 

Biga. 

lhaniéh,  Gheugherdgiulik,  I.apsaki,  Kapou-daghi 

Soglah. 

Marmorah. 

Ismir  ou  Smjrne,  Zerpandah,  Orlah,  Mcn- 

mén,  Nif. 
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BIBLIOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE. 

SERIE  CHRONOLOGIQUE 

DES 


VOYAGES  FAITS  EN  ASIE-MINEUR  E, 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  TREIZIÈME  SIÈCLE  (O. 


Ep«tM 

du 

Vojage. 


Date 
de  la 
publica- 
tion. 


1211-  1.  Willebrand  d’Oldenbourg-  Itinerarlum  Terra  Sanct®,  autore  1653. 

fVillebrando  ab  Oldenborgo , canonlco  IlildesaincnsÇ — Dans  les  ZiippixTa 
Leonis  Allatii , sive  Opusculorum  libri  II.  Coloniæ  Agrippinæ,  1653,  petit 
ln-8,  première  partie,  p.  122  à 152. 

1254.  2.  Rubruk.  Itinerarlum  fratrls  fViüelmi  de  Bubruquis,  de  ordine  159g. 

fratrum  Minorutn,  Galii , a.  g.  1253,  ad  partes  Orientales.  — Dans  Hakluyt, 

The  principale t Navigation» , Voyages,  etc.,  of  the  English  Nation. 
London,  1599-1600,  in-fol.,  5 vol.,  t.  I,  p.  71-117  (avec  une  version  an- 
glaise). 

Réimprimé  dana  Purchas,  Hi»  Pilgrim»,  t.  III,  p.'l-SS  (version  anglaise)  - dans  le  recueil 
de  Bergeroo , 1631 . In-R  ; dans  celui  de  Van  der  Aa , 17W , in-i , sons  le  nom  de  Berferon 
(version  française);  en  1830,  dans  un  volume  Intitulé  Voyages  de  Benjamin  de  Tudelle 
etc. , ln-8;  enün , dans  le  Recueil  de  Voyage»  et  de  Mémoire»  publié  par  la  Société 
de  Géographie  de  Pari »,  t.  IV.  1839,  p.  >03  a 396  (texte  original  latin  , plus  complet  que 
rédition  de  Hak.nyt;  avec  une  notice  sur  Guillaume  de  Rubruk,  par  MM.  Francisque  Michel 
et  Thomas  Wright). 


1432.  3.  Bertrandon  d©  la  Brocquière.  Voyage  d’Outremer  et  re-  1804. 

tour  de  Jérusalem  en  France  par  la  voie  de  terre , pendant  le  cours  des  années 
1432  et  1433,  par  Bertrandon  de  la  Brocquière,  conseiller  et  premier 
écuyer-tranchant  de  Philippe-le-Bon  , duc  de  Bourgogne.  Ouvrage  extrait  d’un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  remis  en  français  moderne,  et  pu- 
blié par  le  citoyen  Legrand  cfAussy.  — Dans  les  Mémoires  de  l’Institut 
national  des  Sciences  et  Arts,  Sciences  morales  et  politiques,  t.  V, 
an  XII,  in-4 , p.  422  i 637. 


t Aol  T0}1|M  en  Atle-HIneora  proprement  dlli.  noue  evon,  Joint  t'indlcellon  d'an  eerleln 
nombre  de  voyageurs  qui  D ont  pas  dépassé  Constantinople  on  les  provinces  européennes  de 
l'empire  Ottoman , nia  qui  sont  nécessaires  pour  compléter  la  connaissance  de  la  nation 
torque. 
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Kpoque  Legrand  d'Au»*y  a fait  précéder  la  relation  de  Bertrandon  d’un  Discoure  Prélimioaire  qui  d 
Voyage.  occupe  do  la  p 41 t a U p.  469.  La  relation  ne  commence  qu'a  relie  dernière  page,  et  rem-publlca» 
pllt  les  cent  soixante-huit  dernleres  pages  du  volume.  Le  litre  du  manuscrit  original  est  l,on* 
celui-ci  : Ci  commence  le  voyage  de  Bertrandon  de  la  Brocqolere  en  la  terre  d'Oultre 
mer,  I an  de  grâce  mil  quatre  cent  et  trente-deux. 

La  relation  de  Bertrandon  a été  réimprimée  (eu  français,)  dans  une  collection  anglaise 
Intitulée  : .fl  Sélection  of  Cunout.  Rare  and  Early  Voyages,  and  Historiés  of  interett- 
4 ing  Dite  O et  ri  es,  chie/ty  published  by  llakluyt,  or  al  hts  suggestion,  but  non  included 

t n hit  célébra fed  compilation,  to  ichich,  to  Purchat.  and  other  General  Collections, 
this  is  inlcnded  as  a Supplément.  London  , B.  H.  Evans,  181$ . grand  lu-4.  — La  relation 
de  Bertrandon  y occupe  de  la  page  69  a la  p.  14g. 

1438  4.  Tractatus  de  ritu  et  nioribus  Turcorum.  Absquc  nomine  auctoris,  anno  1480. 

et  loco  (Coloniæ,  1480).  grand  in-8  de  108  pages  non  paginées,  avec  réclames 
' de  a à g;  lettres  gothiques. 

L'auteur  de  cette  relation  des  mœurs  et  de  la  religion  des  Turks,  ou  il  n’y  a rien  de  géo- 
graphique, était  un  moine  hongrois  nommé  George  dit  de  Hemgana,  qui  tomba  entre 
les  mains  des  Turks  en  1436,  et  resta  leur  prisonnier  Jusqu'en  1458. 

— Réimprimé  en  1488,  a Leipzig,  petit  in-4,  avec  ce  nouveau  titre  : Tractatus  de  rstu 
et  moribm  Turcorum  , auctore  VaUocko  quodam  c et  Hungarico,  qui  ab  a.  1456  ad  a. 

1453  in  captivitatem  à Turcis  abductus  est.  — SI  l’éditeur  avait  lu  le  prologue  qui  ouvre 
la  relation . il  n'aurait  pas  mis  cette  date  de  1455,  au  lieu  de  1458. 

— Inséré  dans  la  Collection  de  Theod.  Blbliander.  1543  , L III. 

— Traduit  en  allemand  au  commencement  du  sefiième  siècle  .Turkey.  Chromka,Glaube, 

Gesatz,  Si  Uen,  etc.,  Zwlckau  , 1530,  in-4.  — Foy.  Meusel , Bibhoth.  histor. , vol.  Il, 
lr*  part  , p.  143 1 et  vol.  X , Ie  part. , p.  169. 


1473, 

et 

retour 

en 

1478. 


5.  Josafa  (ou  Jotaphat)  Barbaro.  Viaggio  di  Jotaphat  Bar-  1543. 
baro , ambasciat.  délia  Repub.  di  Venetia , alla  Tana  et  in  Persia. 

Cette  première  édition  *des  deux  voyages  de  Barbaro  fait  partie  d'un  Recueil  d'one  extrême 
rareté  publié  en  1543  à Venise  par  les  Aide,  sous  le  titre  de  Vtaggi  fatti  da  Vinetia  , alla 
Tana,  in  Persia , in  India  et  in  Lonstantinopoh  ; con  la  descritlione  particolare  da 
città,  luoghi , siti  , coslumi  et  délia  Porta  del  Gran  Turco  , et  di  lutte  le  intrate  , 
spese,  et  modo  di  governo  suo , et  délia  ultima  tmpreta  contra  PorfopAesi.  Vlnegla  , 
llfliuoli  dl  Aldo,  1548,  ln-8. 

Ce  recueil  fut  réimprimé  chei  les  mêmes  éditeurs  en  1545.  Beckmaon  , qui  a consacré  ua  ar- 
ticle a Barbaro  dans  son  histoire  littéraire  des  anciens  voyages,  n'avait  vu  ni  l'édition  de 
1443 . ni  celle  de  1546  (Beckmaon  , Litteratur  des  alteren  Retsebeschreibungen  ; Golling. , 

1808-10,  in-8).  Gel  article  a été  traduit  par  M.  Eyriés  dans  les  anciennes  Annales  des 
Voyages,  t.  IV,  1808,  p.  19.  — Quelque»  bibliographes  ont  supposé,  mais  a tort,  l'eiis- 
tonce  d'une  édition  de  1541  {voyez  les  Annales  de  i imprimerie  des  Aide  par  H.  Re- 
nouant , sous  l'année  mdxli). 

Les  deux  voyages  de  Jos.  Barbaro  ont  élé  en  outre  reproduits  par  Ramuslo  dans  sa  pré- 
cieuse collection  .LU,  fol.  91  à 111  (édit,  de  1574).  Le  voyage  en  Perse  y occupe  du  fol.  98 
a m , sons  ce  titre  : Viaggio  d i M.  Josafa  Barbaro , gentilhuomo  venettano,  nella  Persia. 

— Il  a été  traduit  en  latin  dam  le  recueil  Intitulé  Rerum  Persicarum  historia...  auctore 
l'etro  Bixaro.  Accessit...  Josephl  Barbarl...  Itineranum  Persicum.  Francof.  Wechel, 

1601  . lo-fol. 

Ad  J.  Zurla , Di  ale.  Fi aggiat. , L II , p.  105. 

Dg  6-  Guillaume  Postel.  Histoire  et  considération  de  l’origine,  loy  et  1553, 
1536  icovstvmc  des  Tartares,  Pcrslens,  Arabes,  Turcs,  et  tous  autres  Ismactiles  ou 
1550  Muhamcdiques , dicta  par  nous  Mahoniatains , ou  Sarrazins  (Par  Cuill. 

Voya-  Poltel).  Poitiers , Enguilbcrt  de  Marnef,  sans  date,  ln-4  , 58  pages, 
ges).  De  la  Répvblique  des  Turcs  : cl  là  où  l’occasion  s'offrera,  des  meurs  et  loys 
de  tous  Muhamédistcs , par  Guillaume  Postel,  Cosmopolite.  Avec  une  table 
bien  ample,  des  choses  plus  notables,  contenues  en  tous  les  Hures.  A Poitiers, 
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Tu  E.  de  Marnef,  sans  date,  in-4;  quatre  feuillets  préliminaires , et  127  pages. 

▼oy*sc.  ,jcrce  par(|e  des  Orientales  Histoires,  ov  est  exposée  la  Condition,  Puis-,"',|’"“' 
sance  et  Reuenu  de  l’Empire  Turquesque  : attcc  toutes  les  prouinccs  et  pals 
généralement  depuis  950  ans  en  ça  par  tous  Ismaélites  conquis.  Pour  donner, 
auec  telle  cognoissance , vouloir  et  moyen  de  tels  pats  et  richesses  conquérir 
ans  Princes  et  peuples  Tres-chrestiens , et  aisnés  au  Droict  du  Monde.  Par 
Guillaume  Postel,  Cosmopolite.  Poitiers,  E.  de  Marnef,  s.  d.,  ln-4;  quatre 
feuillets  et  89  pages  ; plus  21  pages  non  numérotées  pour  la  Table  alphabétique 
des  matières  contenues  aux  trois  traités. 

Ce*  trois  Traités,  quoique  publiés  successivement  et  avec  un  titre  spécial  pour  chacun 
d'eux,  ne  sont  réellement  qu’un  seul  et  même  ouvrage  divisé  en  trois  livres.  Ils  ne  portent 
pas  de  date. 

Le  P.  des  Binons  ( Nouveaux  flclaircieeement»  sur  la  vie  et  le t outrage * de  Guil~ 
laume  Postel,  Liège.  1773 . in-8 . p.  148}  indique  le*  trois  partie*  avec  la  date  de  1539-15450  . 
comme  existant  ao  Privilège  do  roi  et  au  verso  du  frontispice.  Il  faut  alors  que  cette  édition 
soit  la  seconde  . car  notre  exemplaire  n’a  de  date  à aucune  des  trois  parties.  De  plus , dans 
la  transcription  du  P.  des  Sillons , les  deux  premières  parties  sont  transposées.  Ileosel  ( Bi- 
bltothcca  Hitlonca , t.  K,  lr«  part.,  p.  309)  indique  en  effet,  mais  nous  ignorons  sur 
quels  fondements . la  date  de  155S  , comme  étant  celle  de  la  première  édition. 

On  connaît  encore  deux  autres  éditions  du  mémo  traité  , toutes  deux  imprimée*  à Parla 
en  1875 , l'une  format  ln-16  , l'autre  format  in-8. 

Les  autres  ouvrages  que  l’on  peut  regarder  comme  se  rattachant  spécialement  aux  voyages 
de  Postel  en  Orient,  sont,  outre  sa  Grammatica  Arabica  (Parlslls,  Pet.  Gromorsus , 
absq.  a.  ln-4),  sa  Descrtplio  Syrtœ  (Partsll* , 1540,  ln-8),  et  sa  Deecription  et  Charte 
• de  la  Terre-Samcte , Paris,  1553,  ln-16. 

On  sait  que  c'est  à Guillaume  Postel  que  l’Europe  dut  le  premier  manuscrit  de  la  géo- 
graphie arabe  d'Aboulféda. 

7.  P.  Ramberti.  Librl  Tre  delle  cosc  di  TurcUI.  — Primo  si  dé-  1539. 
scrive  il  viaggio  di  Vinegia  a Constantinopoil;  nel  segundo , la  Porta , rioi  la 
Corte  del  Soltan  Soleymano  ; nel  terzo,  il  modo  del  regere  II  stalo  c imperlo 
suo.  Vinegia,  Aldo,  1539  , ln-8. 

1542  8.  Pierre  Gilles  d’AIby.  De  Bosporo  Tbracio,  Llbri  III,  au- 1561. 

* tore  Pelro  Gjlllo.  Lugd.  Batav.  Elzev.,  1561 , ln-4. 

15j0.  /jI(j  , 1(332,  ln-16.  De  la  collection  dite  des  Républiques}. 

9.  — Ejusdem , de  Conslantinopoleôs  Topographie  librl  IV.  Ibid. , 1561 , 
in-A. 

— Ibid  , 1632 , ln-16.  (De  la  même  collection). 

Les  deux  traités  ont  été  réimprimés  dans  le  Thésaurus  Grœcarum  Antiquitatutn  de  Gro- 
novlus  , t.  VI,  1699;  et  dans  l'Imperium  Orientale  de  Bandori , t.  I,  1711. 

1546  1 0.  Pierre  B elon.  Les  observations  de  plusieurs  singularités  et  choses  j 553, 

à mémorables  trouvées  en  Grèce , Asie,  Judée,  Égypte , Arable  et  autres  pays 
estranges,  rédigées  en  trois  Livres . par  Pierre  Delon , du  Mans.  Paris,  G.  Ca- 
vellat,  1553,  petit  ln-4,  fig. 

— Ibid. , G.  Corrozet,  1554 , petit  ln-4. 

— Ibid. , G.  Corrozet , 1555 , petit  in-4. 

— Anvers,  J.  Steelslus,  1555,  ln-8,  fig. 

— Ibid. , 1558 , ln-8. 

— Paris,  H.  de  Marnef,  et  V’ Cavellat , 1588,  ln-4,  flg. 

— Trad.  latine.  Antuerpla,  Plantlnus,  1589,  ln-8,  flg. 

nrml  Im  autre,  publication,  d’blatoire  naturelle  de  P.  Beion  ; l'artiste  Bf  Ion  de  la  Blo- 
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bibliographie  des  voïages, 

Époque  graphie  Richaud  en  donne  la  liste  eiacte  ) , il  en  est  deux  qui  se  rattachent  pins  particuliê*  Date 
soja  rament  a ses  voyages  , et  qui  forment  en  quelque  sorte  le  complément  des  Observations. p^j'^ 

Ce  sont  : lion. 

11.  De  admirabili  opérant  antiquorum  et  rentra  suspldendarara  præ- 
slantià  Liber,  quo  de  Ægyptlls  Pyramidibus,  de  Obeliscis,  de  Labyrinthis 
sepnlchralibus,  et  de  antiquoram  scpulturis  agitur...  auct.  Pet.  Belonio. 
Parisiis,  1553,  iit-4. 

Le  même  traité  inséré  au  t.  VIII  du  Thésaurus  Græcarum  Antiquitatum 
de  Gronovius,  1G99. 

12.  Pourtralcts  d’oiseaux , animaux , serpents,  herbes,  arbres,  hommes 
et  femmes  d’Arabie  et  d’Égypte,  observés  par  P.  Belon.  Paris,  G.  Cavellat, 

1557,  ln-4,  fig. 

13.  Giov.  Ant.  Menavino,  Trattatode’CostumlcVltade’Turchi.  1548. 
Firenze,  1548,  in-8. 

— Ibtd.,  1551,  ln-8. 

— Traduit  en  latin  dans  le  1. 1"  de  la  Collection  de  Philippus  Lonlcerus, 
Chronicorum  Turcicorum  Libri...  Francof.,  1578,  S tom.  in  uno  volum. 

In-fol. 

L’auteur  avait  été  prisonnier  à Constantinople. 

1548  1 4.  Jean  chesneau.  Voyage  de  Paris  A Constantinople,  celui  de  1759. 

retour ^erse  ayec  *e  camP  <lu  Grand-Seigneur;  de  Judée,  Surle,  Égypte,  et  de  la 
en  Grèce , avec  la  description  des  choses  les  plus  notables  et  remarquables  des- 
1550.  dits  lieux.  Fait  par  noble  homme  Jean  Chesneau,  et  par  lui  mis  et  rédigé 
par  escrit.  — Dans  un  Recueil  Intitulé  : Pièces  fugitives  pour  servir  à l'his- 
toire de  France.  Paris,  Chaubert,  1759,  ln-4,  3 vol.,  1. 1,  jusqu'à  la  p.  136. 

1549.  15.  André  Thevet.  Cosmographie  du  Levant;  par  F.  André  TTié- 1554. 

vet  d’Angoulesme.  Lion,  Jan  de  Tournes,  1554,  petit  ln-4. 

— Ibid. , 1556 , petit  ln-4. 

Comparex  les  livre*  VH  et  IX,  t.  I , de  sa  Cosmographie  universelle.  Paris,  Gulll. 
Chaudière,  1575,  In-fol-,  S vol. 

1551  16.  Nicolas  de  Nicolay.  Les  quatre  premiers  Livres  des  Navlga-  i5qg. 

15|3  .tlons  et  Pérégrinations  Orientales.  Lyon , 1568 , petit  in-fol. , fig. 

— Anvers,  Silvius,  1576,  in-4,  fig. 

- Ibid. , 1586,  in-4  , fig. 

— Traduction  allemande.  Nümb. , 1572.  Milnchcn,  1610.  — Trad.  bolland. 
Antwcrp.  1570. — Trad.  liai.  Anversa,  1576.  Veneï. , 1580.  — Trad.  angl. 

Lond.  1585;  et  dans  la  Collect.  d'Osborne,  1.  1,  1745. 

17.  GeorgTewiz.  De  Origine  Imperii  Turcorum,  corumque  admi-  1552. 
nistrattone  et  disciplina  ; autore  Bartholomeo  Georgieviz,  Uungaro.  Bonne, 

1552,  in-S. 

— Lugd.,  1555,  in-12. 

— Ibid. , 1558 , in-12. 

— Viteb.,  1562,  ln-8. 

— Paris.  1568,  in-8. 

— Gcncvae,  1598,  in-16. 

— Ibid.,  1629,  In-12. 
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— Helmstadlo,  1571,  ln-4. 


Dato  de 
lapubll- 
cation. 


L'auteur  de  cette  relation  avait  été  prisonnier  chez  les  Turk*. 


1553  18.  Sldl-Aly.  Miroir  des  Pays,  ou  relation  des  voyages  de  Sidi-Aly,  1828. 

4 fils  d'IIousaln,  nommé  ordinairement  Katibi-Roumi,  amiral  de  Soliman  II  (I"), 

1556.  tj.a(|ujie  sur  ja  versi0n  allemande  de  M.  de  Dicz,  par  M.  Mort*.  — Dans  le 
Journal  Asiatique , 1"  série,  t.  IX  et  X,  1826-27, 

La  partie  dos  voyage*  do  Sldl-Aly  qui  se  rapporte  à l'Asie-Mineure  en  forme  les  para- 
graphes l , 3 et  16  ; p.  w a 56  du  t.  IX  du  Journ.  Attat. , et  p.  104  a 119  du  t.  X. 

Voyex  do  Hammer,  II  ut.  de  l'Empire  Uttom.  , t.  VI , p.  187  , trad.  franç. 

1555  19-  Bousbeke.  Itlncra  Constantinopolitanum  et  Amaslanum , ab  Au- 1581. 

gerio  Gislenio  Busbequii,  etc. , D.  ad  Solimannum  Turcarum  impcratorem 
C.  M.  oralorc  confecta.  Ejusdcm  Busbcquli  De  acie  contra  Turcatn  instruendâ 
consillum.  Antuerplæ,  Chr.  Plantinus,  1581,  in-8. 

C'est  la  première  lettre,  renfermant  le  Journal  du  voyage  d’Amasée.  Malgré  l'assertion 
contraire  de  tous  les  biographes  et  les  bibliographes,  qui  se  sont  copiés  successivement  sans 
remonter  a la  source,  cette  édition  de  1581  ne  contient  pas  la  seconde  lettre.  Peut-être  cette 
seconde  lettre  fut-elle  éditée  à part  la  même  année;  mais  c'est  un  fait  bibliographique  dont 
nous  ne  trouvons  trace  nullo  part.  L'édition  suivante,  type  principal  des  éditions  subsé- 
quentes , contient  en  outre  les  trois  autres  lettres  écrites  par  Bousbeke  pendant  son  am- 
bassade de  Constantinople. 

— Aug.  Gitl.  Busbequii  D.  Lcgatlonis  Turcicæ  Kplstolæ  IV;  quarum 
. prlores  duæ  ante  aliquot  annos  In  lucem  prodlerunt  sub  nomlno  Itinerum 
Constantlnopolii.ini  et  Amaslani.  Ad]eclæ  sunt  du»  aller»...  Parlslls,  Ægi- 
dlum  Deys,  1589,  ln-8. 

— Antuerplæ,  Plantinus,  1585,  ln-8. 

— Hanoviæ,  YVechclius,  1605,  in-8. 

— Monachli,  1020,  ln-12. 

— Hanoviæ,  1620,  in-8. 

— A.  Gitlenii  Butbequii  Omnia  quæ  exstant.  Lugd.  Batav.  ex  ofiicinâ 
Elzcvirian.1 , 1633,  ln-16. 

— Oxonll,  1060,  in-12.  (Reproduction  de  l’édition  elzcvlrlenne). 

— Llpsiæ,  1888,  in-lî. 

— Basllcæ,  1740,  in-8. 

Il  j a deux  traductions  françaises  des  lettres  de  Bousbeke.  La  première  ne  donne  que  les 
lettres  écrites  de  Turquie;  la  seconde  y ajoute  d'antres  lettres  politiques  relatives  aux  affaires 
des  cours  d’Europe. 

20.  Ambassades  et  Voyages  en  Turquie  et  Amaslc,  de  M.  Busbequius , 
traduits  en  français  par  Gaudon.  Paris,  P.  David,  1G46,  in-8. 

21.  Lettres  du  baron  de  Butbec,...  traduites  en  français,  avec  notes, 
par  l’abbé  de  Foy.  Paris,  Bauche,  1748,  ln-12,  3 vol. 

22.  Fr.  Sansovino.  Historla  Universale  delP  origine  et  imperio  de’  1508. 
Turchi;  raccolla  da  M.  Francesco  Sansovino.  Nella  qualc  si  comengono  la 
Origine,  le  Leggi , l’Usanzc , I Costumi , cosl  religiosi  corne  mondanl  di  Tur- 
chi. Ollre  a ciô  vl  sono  tulle  le  guerre  clic  di  tempo  ln  tempo  sono  State 
faite  da  queila  natlonc,  cominclando  da  Olhomano  primo  Re  di  questa  gente, 

lino  al  moderno  Sclim.  Con  le  vite  di  tutti  i Principi  dl  Casa  Olbomana.  In 
Vcnelia,  1568,  ir.-4. 
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Date  de 

Le  Une  de  Sansovlno  eal  plutôt  une  compllaiion  qu'une  hiatoire  proprement  dite , et  c'est**  P^bll* 
cela  précisément  qui  lui  donne  pour  noua  aujourd'hui  plua  d'Intérét,  à raison  des  divers  M 
opuaculea  qu'il  noua  a conservés.  On  peut  le  regarder  comme  représentant  assez  exactement 
l’état  des  notions  généralement  répandues  en  Europe  sur  les  Turks  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle.  Voici  l’indication  des  traités  ou  dissertations  spécialement  relatifs  aux 
Turks . recueillis  par  Sansovlno  . et  qu'il  a Joints  comme  autant  d’appendices  a chacun  des 
cinq  livres  dont  se  compose  son  histoire. 

Tratiato  dl  Theodoro  Spandugtno  Canlacutino . gentll’huomo  Coosianllnopolitano  , di 
Costuml  de*  Turcbl , p RO-iOS.  (Ce  traité  de  Spandngiuo  Cautacucène  avait  été  déjà  imprimé 
à part.  Firenza . 1551,  in-8). 

Dell’  origine  dl  Turchl  dl  Andrea  Cambtni , Fiorenllno  , p.  159-189.  ( Déjà  Imprimé  en 
1537,  Flrenze  , et  en  1588,  Ylnegia , ln-8). 

Discorso  di  Theodoro  Spandugtno  , délia  origine  de’  Princlpi  de’  Turchl  , p.  190-91 5. 

Informatlone  dl  Paolo  Giorio  Vescovo  dl  Nocera , a Carlo  Qulnto  Imperatore  Augusto , 
p.  115-935. 

La  Guerra  dl  Rhodl , du  Jacopo  t’ontano , p.  935-966. 


23.  Étienne  de  Lusignan.  Corogralia,  e breve  Istoria  universale  1573. 
dcir  Isola  di  Cipro,  dal  tempo  dl  Noë  sino  ail’  anno  1572.  In  Bologne,  1573, 
ln-4. 


L’édition  française  fut  augmentée  et  améliorée  par  l’auteur  lui-même  : 


— Histoire  générale  des  royaumes  de  Jérusalem , Chypre , Arménie , et  lieux 
circonvolsins , par  le  R.  P.  Fr.  Est.  de  Lusignan , de  la  royale  maison  de 
Chypre.  Paris,  1579,  ln-4. 

— Ibid. , 1613,  ln-4. 

24.  Thomaso  Porcaccbi.  L’Isole  plü  famose  del  Mondo,  descrllte  1572. 

da  T.  Parracrhi  da  Ca*tiglione  Aretino , e intagliate  da  Girolamo  Porro 
Padovano.  Al  Screniss.  principe  et  sig.  il  S.  Don  Giovanni  d’Austrla,  general 
délia  Santiss.  Lega.  In  Venetia,  S.  Galiglanl,  1572,  petit  In-fol. 

Porcaccbi  décrit  dans  ce  curieux  ouvrage  les  lies  de  Cypre  (p.  90)  et  de  Rhodra  (p.  95) , et 
donne  la  carte  de  ces  deux  Iles.  Il  y a . p.  97  , une  petite  carte  de  l’Archipel . qui  comprend 
toute  la  côte  occidentale  de  l’Asle-MIneure  , et  la  Propontlde  jusqu’à  la  mer  Noire.  Mais  ce* 
cartes  ne  sont  pas  graduées. 

25.  Gerlach.  Stephan  Gerlachs  des  altcrn  Tage-Buch , der  von  1674. 
Zween  glorwùrdigvlen  Rœmischen  Kaysern  Maximiliano  und  Hndolplio  bey- 
derseits  den  Andern  dièses  Namcns,  hœchstsecligster  Gedaclttniss,  an  die 
Oltomanniscbe  Pfortc  zu  Conslantlnnpel  abgerertiglcn , und  durcit  den 
Woblgeb.  Herm  David  Ungnad , Freyherrn  zu  Sonnegk  und  Freyburg  Rœ- 
misch-Kayscrl.  Raht,  mit  würklicher  Erhalt-und  Verlângerung  des  Frledens 
zwischen  déni  Ottomanischen  und  Rœmischen  Kayserl.  und  dcmsclben  ange- 
hcerlgcn  Landen  und  Kœnigreichen  glûckllchst  vollbrachten  Gcsandtschaft. 

Aus  denen  Gerlacbiscbcn  Zell  seiner  lüebey  bedienten  IIolT-Predlgcr-Amts 
Stelle,  eygenhëndig  auflgcsezlcn  und  nacbgelassenen,  Schrifften,  Itcrfürge- 
geben  durch  seinen  Enkel  M.  Saniuelcm  Gerlacbium...  Mit  cincr  Vorrede 
Hrn.  Tobia  Wagneri.  Frankf.  am  Mayn,  1074,  in-fol. 

C.  Ions  dire  que  nous  avons  transcrit  nona  dispensa  d’autre  nnllce.  Étienne  Gerlach  Dt 
an  ma  nna  excursion  dn  Constantinople  a Bonrsa. 

26.  Paiera*.  Pérégrinations  du  sieur  J.  Paterne,  Foréslcn,  où  est  1806. 


* Sons  marquons  tel  l'anode  ou  ÉUenoe  de  Lualsnan  quitta  Plia  da  Cjpr»  on  11  était  ne  . 
•*  dont  tes  Torts  senalenl  de  se  rendre  maîtres. 


• 4* 
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traité  de  plusieurs  singularités  et  antiquités  remarquées  ès  provinces  d'Égypte,  J.  u 
Arabie  Déserte  et  Pierreuse,  Terre-Salncte,  Surie,  Nalolic,  Grèce,  etc.. .. p"f>ôl,c.*"  » 
Lyon,  F.  Pilleholte,  1006,  in-12. 

— Ibid.,  1621,  ln-12. 

1582.  27.  John  Newberie.  T wo  Voyages  of  M.  J.  Ne\c berie,  one,  Into  1625. 

the  Holy  Land;  thc  olhcr,  to  Balsara,  Ormus,  Persia,  and  backe  thorow 
Turkie.  — Dans  Purcbas,  hit  Pilgrims , contai nin g a Hitlory  of  the  V orld 
in  Sea  Voyage»  and  Land  Travel»,  by  Englishmen  and  othcri...  Lond. , 

1625-20,  5 vol.  in-fol. , t.  Il,  p.  1410-1421. 

1589.  28.  Georgius  Dousa.  G.  Douta  De  itinere  suo  Constantinopo- 1590. 

lltano  Epistola.  (Amslclod.  Christ.  Raphelengius),  1590,  petit  ln-8. 

— Antuerpiæ,  Plantinus,  1599,  in-8. 

— Ludg.  Batar.,  1599,  in-8. 

— Dans  le  Thetaurut  Grac  Antiquit.  de  Gronovius,  t.  VI,  1699. 

1593  . 29.  Richard  Wrag.  A Description  of  a voyage  to  Constantinople  1599. 

and  Syria,  begun  the  21  of  march  1593,  and  ended  the  0 of  aug.  1595...  by 
M Edw.  Barton , H.  M.  anibassador  to  sultan  Murad  Can,  emperor  of  Turkie. 

Wrilten  by  Richard  IVrag.  Dans  Hakluyt,  The  Principale»  JVavi galion» , 
Voyage»,  Trafpque»  and  Ditcnceriet  of  the  English  nation...  London , 
1599-1600,  3 vol.  in-fol.,  t.  II,  1"  part.,  p.  303-312. 

1601.  30.  Will.  Biddulph  The  Travels  of  foure  English  men  and  a Prea-  1612. 

cher  into  Africa,  Asia,  Troy,  Bythinia,  Tbracia,  and  to  thc  Black  Sea;  and 
lnto  Syria.  Cilicia,  Pisidia,  Mesopotamia,  Damascus,  Canaan,  Galile,  Sa- 
maria, Judea,  Palestina,  Jérusalem,  Jéricho,  and  to  thc  Red  Sea  : and  to 
sundry  otlier  places.  Begunne  in  the  ycere  of  jubile , 1600 , and  by  sonie  of 
lheni  finished  the yecre  1611,  the  olhers  not  yet  returned...  London,  W.  As- 
plcy,  1612,  petit  in-4. 

— Dans  la  Collection  d'Osborne,  A Collection  of  Voyage»  and  Tra- 
vel»... compiled  from  the  evriou»  and  valuable  library  of  the  laie  earl  of 
Oxford.  London,  Osborne,  1745,  2 vol.  In-fol. , t.  I,  p.  761  4 830. 

1610.  31.  George  sandys.  Sandy's  Travels,  containing  an  lllstory  of  the  yois. 

original  and  présent  State  of  the  Turkish  Empire  ; their  laws,  Government, 

Policy,  Military  Force,  Courts  of  Justice,  and  Commerce. The  Mahomctan  Religion 
and  Ceremonies;  a Description  of  Constantinople,  thc  Grand  Signior's  Sera- 
glio , and  his  manner  of  livlng  ; also  of  Grccce,  vvith  thc  Religion  and  Customs 
of  thc  Grccians.  Of  Egypt,...  Arnienia,  Grand  Cairo,  Rhodes,  The  Pyramides, 
Colussus...  A Description  of  thc  Holy-Land,  etc.,  etc.  Illustrated  with  flfty 
graven  maps  and  figures.  Loudon,  1615,  in  fol. , fig. 

— Ibid.,  1621,  in-fol. 

— Ibid.,  1632,  in-fol. 

— Ibid.,  1637,  in-fol.  ftj 

- Ibid.,  1652,  in-fol. 

— Ibid. , 1658,  in-fol. 

— Ibid.,  1673,  in-fol.  (the  seventh  édition). 

1612.  32.  Thomas  Coryates-  Travels  to,  and  Observations  in  Constat!-  1625. 

tinople  and  otlier  Places  in  thc  way  thither  ; and  his  Journoy  thence  to  Aleppo, 
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, u aie 

du°*  Damas  and  Jérusalem.  By  Th.  Cortjatet.  — Dans  la  Collection  de  Purchas', 

T°I.|e.u  n>  p 1811-1831.  u»“- 

1616.  33.  Pietro  délia  Valle.  Il  Pellegrino,  dcscritti  da  lui  medcslmo  1650. 

in  Icltere  familiari  al  suo  amico  Mario  Scliipano,  scritle  dall’  anno  1616  sln’ 
al  1616.  Divisi  in  triparti  : cioe  la  Turciiia,  la  Persia  e 1’  India.  Roma, 
1650-5B-63.  iu-6,3  parties  en  6 vol.  (la  2*  partie  est  divlsic  en  2 vol.). 

— ld. , Veuetia,  1667.  in-12,  6 vol. 

— ld.,  Bologna,  1672,  ln-12,  6 vol. 

— Le  tome  1"  réimprimé  6 Rome,  1662,  ln-4. 


Il  y a doux  édition»  de  la  traduction  française  : 

— Voyages  de  Pietro  delta  faite , gentilhomme  romain,  dans  la  Turquie, 
l'Égypte,  la  Palestine,  la  l’erse,  les  Indes  Orientales  et  autres  lieux;  tra- 
duits de  l'italien  (par  le  P.  Carneaux,  célestin).  Paris,  1661-66,  in-4,  6 vol. 

— ld.,  Rouen,  1765,  iu-12.  8 vol. 

1631.  34.  Tavernier.  Les  six  voyages  de  Jean  Baptiste  Tavernier  eu  Tur-  1676. 

1657.  qU|e,  eu  Perse  et  aux  Indes,  peudant  l’espace  de  quarante  ans,  par  toutes 
(Trois *cs  rou*cs  <Iu'on  peut  )'  tenir;  accompagnés  d'observations  particulières  sur 
voya-  les  qualités,  la  religion,  le  gouvernement,  les  coutumes  et  le  commerce  de 
ges).  chaque  pays;  avec  les  figures,  les  poids  et  la  valeur  des  tnonnoles.  Enrichis  de 
cartes,  plans  et  figures.  Paris,  1676-77,  in-4,  3 vol. 

— Ibid.,  1678-70,  petit  in-8,  3 vol. 

— Ainsi.,  1670,  petit  in-8,  3 vol. 

— Paris,  Clousicr,  1681,  ln-4,  3 vol. 

— Suivant  la  copie  imprimée  5 Paris,  1692,  petit  in-8,  3 vol. 

— Utrecht,  van  de  Watcr,  1712,  petit  ln-8,  3 vol. 

— Rouen,  Michael,  1713,  in-12,  6 vol. 

— La  Haye,  1718,  petit  in-8,  3 i ,1. 

— Paris,  1724,  ln-12,  6 vol. 

U partie  de»  voyage»  de  Tavernier  relaiire  a l’A*lo- Mineure  ne  ne  trouve  qu'au  tome  r*. 

1038,  35.  Greave*.  An  Account  uf  the  Latitude  of  Constautinoplc  and  1085. 

Rhodes,  wriitcu  by  M.  John  Greaves.  Dans  les  Philosophical  Transactions , 

A.  1083,  U.  178,  vol.  XV,  p.  1203-1300. 

— Reproduit  dans  les  Miscellaneous  Works  of  M.  J.  Greaves.  Lond. , 

1737,  vol.  II, ‘p.  304-371;  et  daus  la  Collection  of  curious  Travels  and 
Voyages  de  M.  John  Ray,  London,  1738,  2 vol.  in-8,  t.  II,  p.  404-408. 

Deux  autre»  morceaux  >e  rattachent  au  voyage  de  Greavc*  au  Levant . en  IM#  et  16S3  : 
la  Description  of  the  Grand  Signor'»  Seraglto,  et  U Pyramidographia.  La  Description  • 
du  Sérail,  imprimée  en  1683  (London,  in-8)  a été  reproduite  dans  le»  Miuellanê om 
Morki  of  J.  Greavea.  donné»  par  Th.  Birch , London.  1787.  LII,  p 6W*800,el  le  Mé- 
moire »ur  le»  Pyramide» . Imprimé  en  1*46  (Lond.,  ln-8),  a été  aua»l  reproduit  par  Birch, 
t.  11.  et  par  extrait  dan»  la  collection  citée  de  Ray,  t.  11,  p.  417  et  aulv.  Melchi»edech 
Thevenot  en  avait  donné  la  traduction  dans  sa  Collection  de  Délation a de  divers  Voyages 
curieux , 16*3.  lu-fol. , Part  I,  *5  page».  Greaves  est  mort  eu  1651. 

Il  tant  voir  ans»!  dans  la  collection  de  »es  Œuvre»  Mélées , ses  Lettres , LU,  p.  434-469  ; 
et  »#*  Observations  mode  in  his  Travels , p.  471  et  sulv. 

1639.  36.  DU  Loir.  Voyage  ilu  sieur  Du  Loir,  contenu  en  plusieurs  Lettres  1054. 

écrites  du  Louant,  auec  plusieurs  particularités  qui  n'out  point  encore  esté 
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PS«1’®  remarquées  touchant  la  Grèce,  et  la  domination  du  Grand-Seigneur,  la  reli-pjj£iiM- 

,OJ,!'  gl0n  et  les  mœurs  de  ses  sujets.  Paris,  Clouzler,  1854,  ln-4.  ""*■ 

1847.  37.  La  Bonllaye.  Les  Voyagcs*et  observations  du  sieur  de  /.a  fioul-  1653. 

laye-Le-Gouz , gentil-homme  angevin,  où  sont  décrites  les  religions,  gou- 
vernements et  situations  des  Eslats  et  royaumes  d'Italie , Grèce , Natolie , 

Syrie,  Perse,  Palestine,  Karaménie,  Kaldée,  Assyrie,  Grand-Mogol . Ilijapour, 

Indes  Orientales  des  Portugais,  Arabie , Egypte,  Hollande,  Grande-Bretagne, 
Irlande,  Dannemark,  Pologne,  Isles  et  autres  lieux  d’Europe,  Asie  et  Af- 
frique,  où  il  a séjourné,  le  tout  enrieby  de  belles  figures...  Paris,  Clouzler, 

1053,  in-4. 

— Ibid. , 1657,  ln-4. 

1648.  38.  Monconys.  Journal  du  voyage  de  M.  de  Monconys  en  Portugal,  1665. 

en  Provence,  en  Italie,  en  Égypte,  en  Syrie,  4 Constantinople,  en  Natolie, 
en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne,  en  Espagne,  où  les  savants 
trouveront  un  nombre  infini  de  nouveautés  en  machines  de  mathématiques , 
expériences  de  physique , curiosités  de  chimie...  outre  la  description  de 
divers  animaux  et  de  plantes  rares...  les  ouvrages  des  peintres  fameux,  les 
coutumes  et  mœurs  des  nations,  etc.  Enrichi  de  figures,  et  publié  par  le  sieur 
de  Lignières , son  fils.  Lyon , 1005-60 , 3 vol.  in-4. 

— Ibid.,  1877,  in-4,  3 voL 
— Paris,  (Hollande),  1895,  in-12,  5 vol. 

Ce  qui  h rapporta  à l’Asle-Mneun  dee  rojatia  de  Bonconj»  eit  comprit  dans  la  1»  vol. 
des  éditions  in-4. 

16481  39.  Hadji-Khalfa,  ou  Klatlb-Tchélébl,  dit  le  Géographe  1846. 

Turk.  DJiliflu-Nunia,  ou  le  Miroir  du  Monde,  Géographie  universelle  écrite 
en  turk  l’an  de  notre  ère  1648 , imprimée  pour  la  première  fois  4 Constan- 
tinople en  1732,  et  traduite  en  français  par  Arrnain,  vers  1744,  sur  cette 
édition  de  Constantinople. 

La  traduction  d'Armalo , de  même  que  l'édition  de  Conatantiuopto  »ur  laquelle  elle  a été 
faite,  ne  comprend  que  l’Asie, qui  forme  la  première  partie  du  Djihân-Noma.  Cette  partie 
e*t  à U vérité  la  seule  qui  puiwe  avoir  pour  noua  de  i'intérét.  Hadjl-kbalfa  y a décrit  très 
en  détail  les  différentes  provinces  asiatiques  de  l'empire  turk,  notamment  TAsie-Mineure. 

Cette  description  de  l'Asio-Mineure  est  imprimée  pour  la  première  fois  t sur  la  traduction 
d’Armain . dans  l’Appendico  du  présent  volume,  cl-dessus,  p.  6S7.  Voyez,  notamment,  la 
Préface  que  nous  y avons  jointe. 

M.  de  Ha  m mer  a traduit  en  allemand , sur  le  manuscrit  turk  f U description  de  la  Koumélle 
ou  Turquie  d’Europe.  If  ter»,  1811,  in-t. 

1683.  40.  D’Arvieux.  Mémoires  du  chevalier  d ' Arvieux , contenant  ses  ^35. 

voyages  4 Constantinople,  dans  l’Asie,  la  Syrie,  la  Palestine,  l’Égypte,  et  la 
Barbarie,  la  description  de  ces  pays,  la  religion,  les  mœurs,  les  coutumes... 
Recueillis  de  ses  Mémoires  et  mis  en  ordre  par  P.  Labat.  Paris , Deiespine , 

1735,  in-12,  6 vol. 

1855  4 41.  Michel  Febvre.  Speccbio,  overo  Descri Ui une  délia  Turchia.  3*74. 

1673.  Roma,  1674,  in-12. 

C«t  ouvrit*,  mit  «a  français  par  l'aulear  lui-même , parut  avec  quelque»  aatmeniaùoui 
sons  ce  titre  : 

42.  État  présent  de  la  Turquie , où  il  est  traité  des  vies , mœurs  et  cou* 
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,uini  5 dcs  OUonuns , et  autres  peuples  de  leur  empire.  Paris,  1675,  ln-12.  ftabu' 
D«  uourcaut  développements  donnée  co  premier  e.«l  produl.lrenl  un  oa,r»,e  pial  C”“°n‘ 

'It'mill  nul  roeill  uni.  .n.M  iji..  . 


étendu  qui  reçut  ce  nouveau  titre  : 

43.  Théâtre  de  la  Turquie,  où  sont  représentées  les  choses  les  plus  re- 
uiarquables  qui  s’y  passent  aujourd'hui  touchant  les  mœurs,  le  gouvernement, 
les  coutumes  et  la  religion  des  Turcs,  et  de  treize  autres  sortes  de  nations  qui 
habitent  dans  l’empire  Ottoman...  Traduit  d’italien  en  français  par  son  auteur, 
le  sieur  Michel  J'ebvre.  Paris,  Coulerot,  1882,  in-4. 

I.  «Ulonr  ému  un  Mlnlonnalre.  Son  nom  véritable  ôtait  le  P Justinien  do  Tour».  Le  Théâtre 
Je  la  7 urçuie  eut  une  traduction  Malienne  qui  parut  a Bolojne  en  I68i  .on.  I.  titre 

de  Teatro  délia  Turcltla  , dore  al  rappreaenlanu  I dl.ordlol  dl  eaaa  . Il  «enlo  . la  ualnra  et  I 
roaluiul  dl  quatlordlcl  nailonl  cbe  I babilano,  etc  , dato  In  luce  da  Michèle  Mure. 

«se.  44.  Jean  Thevenot.  Voyages  de  M.  Thevenot eu  Levant  et  en  Asie.  1065. 
Paris,  1665  A 1684,  ln-4,  3 vol. 

Cea  troll  minutes  turent  publié»  succeaalremeul,  et  tou»  des  titres  particulier».  En  »olcl 

l'indication  : 


Tome  I.  RelaUon  d’un  voyage  fait  au  Levant,  dans  laquelle  il  est  curieu- 
sement traité  des  Estais  sujets  au  Grand-Seigneur,  des  mœurs,  religions,  forces, 
gouvernements,  politiques  (tic),  langues  et  couslumes  des  habltans  de  ce 
grand  empire.  Et  des  singularités  particulières  de  l’Archipel,  Constantinople, 
Terre-Sainte,  Égypte,  Pyramides,  mumies,  déserts  d’Arabie,  la  Méque;  et 
de  plusieurs  autres  lieux  de  l’Asie  et  de  l'Afrique,  remarquez  depuis  peu  et 
non  encore  décrits  jusqu’à  présenL..  Par  M.  de  Thevenot.  Paris,  Louis  Bil- 
lainc,  1665,  iu-4. 


Tome  II.  Suite  du  voyage  du  Levant;  dans  laquelle,  après  plusieurs  re- 
marques très-singulières  sur  des  particularitcz  de  l'Égypte,  de  la  Syrie,  de  la 
Mésopotamie,  de  l’Euphrate  et  du  Tygre,  il  est  traité  de  la  Perse  , et  autres 
Estais  sujets  au  roi  de  Perse,...  et  aussi  des  antiquités  de  Tcheheluiinar,  et 
autres  lieux  vers  l’ancienne  Persépolis  ; et  particulièrement  de  la  route  exacte 
de  ce  grand  voyage , Uni  par  terre  en  Turquie  et  en  Perse , que  par  mer  dans 
la  Méditerranée,  golfe  Persique  et  merdes  Indes.  Paris,  Ch.  Angol,  1674,  in-4. 

Tome  III.  Troisième  partie  des  Voyages  de  M.  TMvenot,  contenant  la  rela- 
tion de  l’Indostan,  des  nouveaux  Mogols,  et  des  autres  peuples  et  pays  des 
Indes.  Paris,  Cl.  Barbin,  1684,  in-4. 


Ut  irol»  partie»  oot  été  réunie»  »ous  un  »eul  litre  dam  le»  édition»  subiéqueote»  : 

— Paris,  1688,  petit  in-8,  5 vol. 

— Amsterdam,  1705,  ln-12,  5 vol. 

— Ibid.,  1727-20,  lu-12,  5 vol. 

On  attribue  la  rédaction  de»  Vorace»  de  j.  Thérenot  a Pétla  de  U Croix  , père. 

1657  45.  Clas  Rolams,  Constantlnopolitanlske  Resa.  Stockholm  1679  1079. 

16*58  lM>  93  PagCS' 

— Traduction  anglaise,  sous  ce  litre  : A Relation  of a Journey  to  Constan- 
tinople; giving  an  Account  of...  tlie  State  of  the  Turklsh  Monarclty...  Bcing 
a Report  rnade  to  the  mosl  poteut  prince  Charles  Guslavus,  klng  of  the 
Swedes,  bv  hls  faithful  servant  and  subject  JVicholai  Rolamb...  Translated 
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public» 
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1658. 


1 G60 
à 

1665. 


16C8. 


1668 

à 

1671. 


from  the  eopv  prlnted  In  swedish  at  Stokliolm.  — Dans  la  Collection  de  C.hur 
Chili , London , 1732 , 8 roi.  In-fol. , I.  IV,  p.  671-718.  (Vld.  Mettsel  ,Riblto- 
theca  Historien,  t.  II,  pars  1*,  p.  257.) 

"16.  Poullet.  Nouvelles  Délations  du  Levant,  qui  contiennent  diverses  1667. 
remarques  fort  curieuses,  non  encore  observées,  touchant  la  religion,  les 
mœurs  et  la  politique  de  plusieurs  peuples , avec  une  exacte  description  de 
l’einplre  turc  en  Europe,  et  plusieurs  choses  curieuses  remarquées  pendant 
huit  années  de  séjour...  Parle  sieur  Poullet;  première  partie.  Paris,  L’illaine, 

1667,  ln-12.  ' 

— Deuxième  partie,  contenant  une  Description  de  l’Asle-MInéure  ou  Na- 
tolle,  des  deux  Arménles,  du  Curdislan,  du  Diarbeck,  ef  autres  provinces  * 
méditerranées  de  l’Asie,  du  royaume  de  Perse,  etc.  Ibid.  , 1668,  in-12.. 

47.  Ricaut.  History  of  lhe  Présent  State  of  the  Ottoman  Empire...  by  1660 
Paul  Ricaut.  London , 666 , lit-fol. , fig. 

— Ibid. , 1668,  In-fol. 

— Ibid.,  1670,  In-fol.  , ■ L/p*  — 

— Ibid. , 1675  , in-8. 

— Ibid.,  1682,  ln-8.  \ ■ y. 

— Ibid. , 1686,  ln-8. 

— Ibid.,  1680,  ln-8. 

■I  en  • été  (ait  déni  traductions  françaises  : 

48.  État  présent  de  l’Empire  Ottoman , traduit  de  l’anglais  du  sieur  Ri- 
gaut,  par  P.  Rriot.  Paris,  1670,  ln-â,  fig. 

— Ibid.,  1670,  ln-12,  2 vol. 

— Amst. , 1671,  in-12. 

— Ibid.,  1678,  in-12. 

49.  État  présent  de  l’Empire  Ottoman,  où  sont  compris  les  mœurs,  les 
maximes  et  la  politique  des  Turcs,  leqr  manière  de  gouverner,  leur  discipline 
militaire,  leur  religion,  leurs  mariages , leurs  forces  par  mer  et  par  terre... 

De  la  traduction  du  sieur  Bespier, sur  -l'original  anglais  du  sieur  RicaUlt. 
Rouen,  J.  Lucas,  1677,  in-12,  2- vol. 

Je  trouve  dans  Luééke  l’indication  d'une  édition  de  Mliiiielixiurir,  taéî,  In-lî,  avec  te 

nom  d'un  M.  de  Rnsemond  comme  traducteur.  C'est  nne  confusion  arec  le  n ai  rl-déseoos. 

50.  Des  Mouceaux.  Extrait  d’un  voy.age  par  M.  des  Monceaux,  1725. 
communiqué  par  ,VI.  le  comte  de  Bonneval  son  neveu.  Précédé  d’une  lettre  de 
M***  (Frcrel)  b l’éditeur  Banier).  — A la  suite  de  la  traduction  française  des 
Voyages  de  Corn,  le  Bruyn,  édition  ln-4.  ( Voyez  ci-dessous,  n.  70),  t.  V, 

p.  381-408. 

51.  Thomas  Smith.  Epistol*  quatuor.  Il  de  Moribus  ac  Instilutis  1674. 
Turcarum,  II  de  Ecclesiis  Asi*  et  Constantinopolitanis;  authore  Thoma  Smi- 
thio,  Ecclcsi*  Anglican*  Presbytero.  Oxon. , 1674,  ln-8. 

— K*d. , auct*  cl  cmendat*.  Londlni , 1676,  in-8. 

— Trajecli  ad  Rlicnum,  1694,  ln-8  (edllio  auclior  et  emendalior). 

^Traduites  en  analals,  son,  ce  titre  : . , t 

52.  Th.  Smith’s  Rcniarks  upoo  tlie  Manners,  Religion  and  Govern- 
mént  of  the  Turks.  l.ond. , 1678,  in-8. 

III.  48 
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tT**  tMJrtrtlei  de  ce»  Lellre*  qui  tf  rApporlent  a Conslantleople  et  ael  Bmn  dea  Torkl  OUI  de  la 
Toyare-  Hé  «produite,  par  l'aeleur  ea  aaglala  et  roua  uue  autre  (orme , daaa  les  Trauaactioaa  phi- putH'ca* 
, ' . losophiquet  : . 

53.  Thomas  Smith.  Hlsloriral  Observations  relating  to  Constanti- 
nople. By  the  Rev.  and  learncd  Thomas  Smith , D O.  of  the  Royal  Society. 

— Philosuphical  Tramaclions , n.  153,  vol.  XIII,  1G83,  p 335-340. 

— An  Account  of  the  cit;  of  Prusa  in  Bithynia , and  a Conllnuailon  of  tbe 
blslorical  observations  relating  to  Constantinople  , by  tbe  Saine.  — Ibid. , 
n.  155,  vol.  XIV,  168/|,  p.  431-454. 

— A Journal  of  a Voyage  froro  England  to  Constantinople,  made  in  tbe 
year  1668,  by  the  Sanie.  - Ibid. , n.  330,  vol.  XIX,  1667,  p.  567-616. 

Daui  l’ordre  logique  et  chronologique , ce  dernier  artlcls  aurait  dfl  précéder  les  deux 
autres. 

— Les  observations  historiques  sur  Constantinople , et  la  relation  de  la  ville 
de  Pruse,  ont  élé  reproduites  dans  la  Collection  de  Ray  (t>o  y es  ci-dessus,  n.  35), 
t.  II,  p.  368-76  et  380-403. 

— Les  observations  sur  la  ville  de  Prusc  ont  été  traduites  en  français  dans 
VAbrfgi  des  Transactions  philosophiques  de  la  Sociiti  royale  de  Lon- 
dres, par  Gibelin,  X*  partie.  Paris,  Buisson , 1790,  in-8.  p.  48-75. 

On  • publié  la  vie  de  Tbomaa  Smith , eu  auglula.  Louduu , ifitS , In-S.  - , 

Ou  â en  outre  de  Itév.  Smith  : . 

54.  Tbomæ  Smith  de  Gracias  Ecclesiæ  hodiem#  Statu  Eplitola. 

....  Lond.,  1678,  ln-8. 

Voyez  Lûdeke  ( ci-après , j».  ISS) . 3-  partie,  p.  140. 

1870  55.  j)e  la  Croix.  Mémoires  du  sieur  de  la  Croix , ci-dovaiu  secré-  1684-1 

taire  de  I’atnbassade  de  Constantinople.  Contenant  diverses  relations  très-cu- 
’ rieuses  de  l’Empire  Ottoman.  Paris,  V'  Cellier,  1684 , ln-12 , 2 vol. 

56-  Etat  général  de  l'Empire  Ottoman,  depuis  sa  fondation  jusqu'à  pré-  1665. 
sent...  par  un  solitaire  turc  ; traduit  par  M.  de  la  Croix.  Avec  une  ln> truction 
et  un  recueil  de  noms  et  mots  tures  iris-utiles  au  voyageur.  Paris,  P.  Hérls- 
■ ■ tant,  1665,  ln-12,  J vol. 

Cet  ouvrait.  Intéressant  A plu*  d’un  égard . »o  dlvlae  en  trofa  partira  La  première  donne, 

•n  doute  lettre*,  tfne  Idée  générale  de  l'Empire  Ottoman  et  de*  peuples  qui  l'habitent . de 
aon  orgaplaatlon  politique  «I  mlll'aire,  et  de  la  religion  musulmane.  avec  une  relation  dea 
guerre»  de»  Terka  contre  k Pologne,  la  Russie  et  la  Hongrie,  depuis  îé*T0;  .ta  h le  dn  Jour- 
nal de  l'armée  navale  ottomane  pendant  le  siège  de  Candie,  de  MM  à 1675.  Cette  première 
- partie  occupe  le  premier  volume . et  jusqu'à  la  page  VAI  du  tome  second  — La  seconde  par. 
tle  comprend  un  Abrogé  det  net  et  des  prian/ia/ei  action»  des  emperevrt  ottomans, 
par  Caseïn  Efrndl,  historien  turc  Elle  occupe  la  fin  du  tome  second . et  jusqu'à  la  p 599, 

* • dd  lome  trolaiéme.  — Enfin  . la  troisième  partie  ae  compote.  1*  d une  Instruction  très - 
Utile  aux  t nyagçurs  de  retrpire  ottoman  et  des  lieux  saints  de  Jérusalem . c0»fevia»»< 

- la  conduite  du  voyage-,  les  routes  et  les  princiFol*9  cunvsitex  ; S?  pag  Hccvetl  aîft »- 

lénquc  de  plusieurs  mots,  noms  et  frases  turques,  en  faveur  des  voïageurs , 41  paf. 

C'e»t  un  petit  vocabulaire  françals-tork. 

.57.  La  Turquie  Clircslienne  sons  la  protection  dé  Louis-ie-Grand , cou-  1695.1 
tettant  l’estai  présent  des  nations  et  églist  s grecque , arméuieune  et  luaroulte, 
par  le  sieur  de  la  Croix.  Paris,  1665 , ln-12. 

— /Md.,  1715,  l)J-12. 
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1S78.  58.  Pickerinff.  Le  D.'  Pickering,  médecin  anglais,  accompagné  de  1682. 

M.  S aller  et  de  plusieurs  autres  de  scs  compatriotes,  font  mie  tournée  de 
Smyrne  a Assem-Kalasi  (Issus)  en  Carie,  et  d’Assem-Kalasi  aux  ruines  de 
Laodicée  et  de  Hierapolls,  4 Philadelphie,  4 Sardes,  etc.  La  relation  dè  ce 
voyage  n’a  pas  été  publiée;  mais  Wheler  en  a donné  une  notice  textuelle  qu  il 
tenait  du  D'  Pickering  lui-même , dans  son  propre  Journal  (ci-après,  n.  61), 
p.  207  4 279  ; avec  plusieurs  Ügures  et  des  inscriptions.  — Comp.  Spon  (ci- 
après,  n.  60),  L I,  p.  329  et  sulv, 

1074.  59.  Grelot.  Relation  nouvelle  d’un  voyage  do  Constantinople.  Enrichi»  1080; 

de  plans  levez  par  l’auteur  sur  les  lieux , et  des  ligures  de  tout  ce  qu'il  y a de 
plus  remarquable  dans  cette  villa  (par  Grelot).  Paris,  P.  Rocolet,  1680, 
lu-4,  fig. 

— Auisterd. , 1681 , ln-12. 

, Grelot,  peintre  et  architecte,  décrit,  dent  le  première  partie  de  «on  livre,  le  détroit  dei 
Darde  ttallee  et  lee  rlrei  asiatique»  de  la  mer  de  Unrmara  , particulièrement  le»  ruluei  de 
Cyzique  el  do  Nicée  qu’il  «fait  visitées  en  aollqoatre  Instruit. 

Il  ee  (routait  à Nlcce , eu  même  tempe  que  le  temcui  paillant,  le  oamltmete.  qui  Ot 
deux  eojaceten  Orient»  le  recherche  dee  entlqollée.  (l’Oyr*  sou  Éloge  perde  baie,  Butoir* 
de  tAcad  dee  /uecripr  , t.  I,  p SW  eqq.  ) 

1675.  60,  Spon.  Voyage  d’Italie,  de  Dalmatle,  de  brèçe  fet  dü  Levant,  fait  1678. 

aux  années  1675  et  lt.76 , par  Jacques  Spon  , D'  Médecin , agrégé  à Lyon , et 
George  Wheler , gentilhomme  anglais.  Lyoïi,  Ant.  Cellier,  1678  , ln-12, 

3 vol. , cartes  et  fig.  * . , 

— Amst.,  1679,  ln-12,  3 vol. 

— La  Hàye,  1680,  ln-12,  2 vol.  ; 

— Amst.,  1697,  ln-12,  2 vol.  ".  * 

— La  Haye,  1724,  ln-12,  2 vol.  . ' . 

te  vojei#  de  l’Aile  Uloeure  >e  trente  en  tome  1". 

1675.  01.  Wheler.  a Joumey  Inlo  Grceee,  bï  George  M'héler,  esq. , In  168J. 

èompany  Of  D'  Spon  of  I.ÿohs.  Lond.  W.  Cademan,  1683,  petit  In-fol. , carte 

et  fig.  ; • . • . . v-  . 

Il  v a une  mauvaise  traduction  française  du  voyage  de  W heler.  Ltrecht* 

1682,  lii-12..—  Amst.,  1089,  In-l2,  2 vol.  — Ibid. , 1642  , 2 v6K  4n-12.  — • . V - 

La  Raye,  1723,  2 vol.  ln-12.  . ■ . . . 

1675.  62.  Edward  Meltbn.  fceldsame  en  gedenkvracrdige  Zeè-en  Land-  16W. 

Retzen,  door  fegypten,  West  Indien,  Perslen,  TOnkyen.  Oostlndicri,  en 
d’aengrei, sonde  Gewcsten.  Rchclsende  een  secr  Naeukcurlge  Beschtyvlhge  der 
genoemder  Lundi  n,  benevens  der  zelvêr  Invoondéren  Godls-dienst , Rcgéerln»,  . 
Zeden  en  Gevoonten.  Mltsgaders  veele  seer  vreemde  voorvallon , ongemcéne 
gescbledenlssen  en  vrond.  rltke  wedervarlngen , ængcvangeii  In  den  Jaère  1660  _ 

en  geeyndight  In  den  Jaere  1677.  Verlaelt  uyt  d’eyge  aentekenlngen  «n  Brleven 

tan  den  gedachtenHeer  Mellon.  T’Amslerdam,  1681 , ln-4,  fig. 

Le  trrvetrppr.  eprèe  avoir  «IrlIèSroyroe.  Épheae,  Sardee  et  Philadelphie,  treterte  l’Aete-  - 
Ai  meure  pour  fngoer  En«roum  p*r  Tukat.  1 . 

1676.  63.  rraoçoi»  Pétis  de  la  Croix,  fils.  Extrait  tht  Journal  du  1868» 
aieur  Pélis,  fils , professeur  en  arabe , et  secrétaire  interprète  entretenu  en  la  ~ 
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Tojaje  marine'  renfermant  tout  re  qu’il  a vu  et  fait  en  Orient,  durant  dix  années puoiiea- 
qu’il  y a demeuré  par  l’ordre  de  S:  M.  Présenté  à Monseigneur  Phclipeaux  , llon' 
secrétaire  d’f.tat,  en  1694.  Publié  avec  quelques  notes,  par  M.  Langlès. — 

Dans  un  volume  portant  pour  titre  : Ilelalion  de  Donrry  Ef end  y , ambas- 
sadeur d»  la  Porte- Othomane  auprès  du  roi  de  Perte,  traduite  du  turk, 
et  suivie  de  l'Extrait  des  Voyages  de  Pétis  de  la  Croix,  rédigé  par  lui- 
même.  Paris,  Ferra,  1810,  ln-8,  p.  7.1  à 174  du  volutnè. 

f " 

L’extrait  du  voyage*  de  PéJl*  de  !•  Croix  avait  d'abord  paru  dans  le  Magot  in  encyclo- 
pédique de  l8Q8,  t.  V.  p *77-876. 

* . U partie  relative  à l'Asle-Mineore  se  trouve  au  ch.  XXIII,  p.  15M60.  • 

1078.  64.  Ricaut.  Histoire  de  l'estai  prisent  de  l'Église  grecque  et  de  l'Église  Vers 

arménienne.  Par  M.  le  chevalier  Hicaut ; traduite  de  l'anglais  par  M.  de  Ho- 1685. 
semond  Middeibourg,  Horthemels,  1002,  in-12. 

— Amst.,  1710,  in-8. 

L'original  anglais , que  Je  u'ai  pas  ym . a dû  être  publié  à Londres  dans  l'intervalle  de  1660 
a 1690.  * * 

Le  voyage  de  l'auteur  aux  Sept-Églises  d’Asie  , ou  1676,  occupe  le  ch.  Il,  p.  *6  a 91 
Koyex  ci-dessus  les  n°*  47  a 49. 

1678.  65.  Geor^ierenes.  Description  of  the  présent  State  of  Samos,  Nica-  1678. 

rla,  Patlnnos,  and  Momit  Athos;  By  Jus.  Georgierenes.  Translated  from 
the  original  greek.  London,  1678,  petit  in-8. 

Il  y a une  traductloo  allemande  de  1689,  lQ-18. 

Joseph  Georgierenes  était  grec  de  nation  et. archevêque  de  Samos.  Étant  allé  en  Angle- 
terre, Il  y donna  communication  d’une  description  , qu'il  avait  rédigée  dans  sa  langue  ma- 
ternelle, de  quelques-unes  des  Iles  prlncipales.de  l'Archipel  voisines  de  la  cûte  asiatique. 

- Son  manuscrit  fut  traduit  en  anglais  et  publié  a Londres  en  1680. 

M.  Paulus  a donné  une  version  allemande  de  la  parilo  de  ce  petit  livra  qui  se  rapporte  * 
nie  de  Samos,  dans  sa  Collection  allemande  des  Vovajres  les  pins  remarquables  fait*  en 
Orient.  Ce  morceau  a été  reproduit  en  français,  avec  pne  carte  topographique  de  LMIe  de 
Satnos  par  M.  Lapin,  dans  les  .Y ourelic*  Annales  des  Voyagea,  l.  XXV,  18*6,  p.  185-904. 

L’oposruie  du  prélat  gfec  avait  eu  déjà  l'honneur  d’uhe  tradüetlou  française  de  la  main  do 
Célébré  Gollond . faite  sur  Te  grec  comme  1»  version  anglaisé , et  probablement  â une  époque 
antérieure.  Mais  celle  traduction  de  Gâlland  est  restée  manuscrite.  Elle  était  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Langlès  l oir  le  A.  4355  de  son  Catalogue. 

1078.  G0.  Cornélius  Bruyn.  iteyreen  doorden  Levant  en  (le  vennaardeste  1698. 

1083.  deèlen  vau  Klcin-Asien,  Scfo,  Rhodes,  Cyprus,  Egypten , Syrien  en  Pates- 

* tlna,  door  Corn.  Bruyn.  Delft,  1698,  in-fol. , cartes  et  flg. 

'67.  Voyage  an  Levant,  e’est-à  dire  dans  les  principaux  endroits  de  l’Asie- 
Mineure,  dans  tes  tles  de  Cltio,  Rhodes,  Chypre,  etc...  , par  Corneille  le 
jiran.  Delft,  H.  Kroonevclt,  1700,  in  fol. , avec  les  mêmes  planches  qne 
dans  l’édition  hollandaise. 

— Paris,  Cavclier,  1714,  In-fol. 

- t-  Amst.,  1714,  in-fol. 

■ C.»  deux  fdltlnni  de  1TH  ne  font  qu  une  avec  celle  de  1700  t laquelle  on  a substitué  un 

nouveau  frontispice  n Amsterdam  et  a Paris. 

Pour  ne  pas  srlnder  la  notice  des  Voyages  de  le  Bruyn,  noQs  ajoutons  ici  l’indication 
du  voyage  de  Perse  et  des  Indes , quoiqu’il  ne  s'y  trouve  rien  de  relatif  à l’Asia-Mineure. 

î 68.  Reyzcu  ovor  Moscovién  door  Persien  en  Oost-Indien , door  Corn. 

•'ru«  Bruyn.  Delft,  1-711 , In-fol. , fig.  et  cartes 
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* r«*  ~ ^Blst’  ’ 1711  > 1 avec  lps  mêmes  planches  qui  ont  servi  pareillement  ^ 

à toutes  les  autres  éditions  originales  ou  françaises.  tluu. 

— Delft,  1714,  in-fol.  ' 

69.  Voyage  de  Corn,  le  Brun,  par  la  Moscovie,  en  Perse  et  aux  Indes- 
Orieutaies...  Amsterdam,  Wctstcln,  1718,  in-fol.,  2 vol. 

Cd  17*5.  les  libraires  Ferrand  de  Rouen  el  Baudin  de  Paris,  donnèrent  une  noovelle  édi- 
tion des  deux  voyages  de  le  Bruyn  . dans  le  format  lo-i.  L'abbé  Bauier.  membre  de  l’Aca- 
démie des  Inscriptions , se  chargea  de  revoir  le  texte . de  retoucher  le  style  et  d'ajouter  des 
remarques.  Assez  recherrliée  sous  ce  rapport,  et  surtout  A cause  des  additions,  cette  édition 
est  fort  inférieure  aux  éditions  in-fol.  pour  les  estampes,  qui  sont  réduites.  L 'édition  Va 
pas  dé  titre  général.  Les  deux  premiers  volumes  contiennent  le  voyage  nu  Levant;  le  voyage 
en  Perse  et  aux  Iodes  occupe  les  tomes  III  a V.  Voici  le  titre  qui  est  eu  tète  du  tome  I*'r. 

70.  Voyage  au  Levant,  c’esl-4-dire  dans  les  principaux  endroits  de  l’Asle- 
Mineure,  etc.,...  par  Corn,  le  Brvyii.  Nouvelle  édition...  augmentée  des 
dernières  découvertes  faites  sur  la  mer  Caspienne  par  les  ordres  du  czar,  d’un 
extrait  du  Mémoire  que  M.  de  l’isle  a composé  sur  ce  sujet.  Et  4 la  fin  du 
cinquième  volume,  l’extrait  d’un  voyage  de  M.  des  Monceaux , qui  n'avait 
point  encore  été  imprimé.  Rouen,  Ch.  Ferrand  (ou  Paris,  Raucbe),  1725, 

In-â , 5 voj. , cartes  et  fig. 

Il  y a des  exemplaires  dont  lé  frontispice  porte  l’indication  de  Paris,  d'autres  celle  de  Rouen: 

1880  . 71.  Marsigli.  Osservazlonl  Intorno  al  Bosforo  Tracio.  ovvero  Canaieiggi, 

dl  Constantlnopoli  , da  Luigi  F erdinando  Marsiyli.  Rouia  , Tlncslo , 

1681 , ln-4.  . - • ‘ 

Oa  doit  août  a l'auteur  nu  trèa-rohimlneti*  ouvra**  Imprime  a la  C.yr  t7Si,  doux  parti*# 

* In-fol. , sur  l’état  mllitalra  de  l'Empire  Ottoman.  Y oyez  Hcnscl , tnbliotSeca  hutorica  , 

«.  U , par»  I*.  p.  SM.  • - 

1082.  72.  Mebemmed  Edib.  Itinéraire  de  Constantinople  4 la  Mecque,  1825. 

extrait  de  l’ouvrage  turc  intitulé  : kilab  Mcnasslk  el-Iladj  (Livre  des  Prières 
et  des  Cérémonies  relatives  au  Pèlerinage),  de  el-Hadj  Mehemmed  Edib 
ben  Mehemmed,  derviche.  Imprimé  (4  Constantinople)  en  1232  (1816-17). 
Traduit  par  M.  Bianchi  (avec  des  notes  de  MM.  Rarbié  du  Bocage  et  Jo- 
mard).  — Dans  le  Recueil  de  Voyages  el  de  Mémoires  publié  par  la  So- 
ciété de  Géographie , t II.  Paris,  1825,  in-a,  p 81  4 169. 

73  Coronelli.  Isola  di  Rhodo , geografica-,  storica , antica  et  moderna,  yggj 
colle  altre  adjacent!;  opéra  di  Coronelli  e Parisotti.  Venezia,  1685,  in-fol.  fig. 

— Ibid. , 1688,  ln-8,  fig. 

74.  olflerti  Dapper.  Naukeurige  Beschryving  de  Eylanden  in  de  1688. 
Archipel  der  Mütellandsche  Zee,  Cyprus,  Rliodus,  Negroponte,  Patin  os,  en 
outrent  dez'dve  geltgcn.  Amst. , 1688,  in-foL  , caries  et  fig. 

75.  Description  exacte  des  Iles  de  l’Archipel  et  de  quelques  autres  adja- 
■ centes,  dont  les  principales  sont  Chypre,  Rhodes,  Candie,  Samos,  Çhlo,  Lcra- 

nos,  Paras,  Dclos,  Patmos,  avec  un  grand  nombre  d’autres;  trad.  du  flamand 
A'Olf.  Dapper,  avec  figures.  Amsterdam,  1703,  In-fol. 

1688  76.  Villote.  Voyages  d’un  Missionnaire  de  la  compagnie  de  Jésus  (le  1730. 

4 P.  Villote)  en  Turquie,  ép  Perse,  en 'Arménie,  en  Arabie  et  en  Barbarie. 

168».  par|Si  jr  Vincent,  i730,  in-iï. 
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le  P.  Villole  Itl.un  l»M  «l  1«M,  pluüeur»  toyiire»  Je  TrililiomJu  » Eriorouai,  et  réclpro-p 
queutent  Le»  dél*U*  rèopraphique»  »ont  à peu  près  nul».  - Upn. 


1690  77.  DU  Mont.  Nouveau  voyage  du  Levant,  par  M.  du  Mont.  La  Haye,  1694. 

4 Foulque,  1604,  ln-12,  fig.  • 

1 091 . 

ISomclIe  édition . très-aufmentée  , sous  ca  lltft  : 


— Voyage*  de  M.  du  Mont  en  France,  en  Italie , en  Allemagne,  A Mallhe 
et  en  Turquie,  contenant  les  recherches  et  observations  qu’il  a faite*  en  tous 
ces  pays,  tant  sur  les  mœurs,  les  coutumes  des  peuples,  leurs  d flïrelits  gou- 
vernements et  leurs  religions,  que,  sur  l’histoire  ancienne  et  moderne,  la  phi- 
losophie et  les  monuments  antiques.  Le  tout  enrichi  de  figures.  La  Haye , 
Foulque ,1699-1700,  ln-12,  fl  vol.,  flg. 

In  partie»  Sa  tt.jage  d*  Ju  Mont  qui  se  rapportent  a la  ttatollo  (la  Troade,  le»  Darda- 
pelles  et  le  Bosphore  , Soiyrne  , le*  Ile*  de  l’Archipel  ) . se  trouvent  aux  tome*  Il  et  III  Elle* 

□ 'uni  ui  plu*  ni  moins  d'intérêt  que  les  relation»  des  autre*  touristes  de  la  même  époque. 

1698.  78  Gemelli  Careri.  Giro  del  Mondo,  dei  Giov.  Franc.  Gemelli  1009. 

Careri.  Njpoli,  Itoicili,  1099,  in-8,  7'viii. , ftg.  • * 

— Vcnezla,  Colell , 1719,  in-8,  9 vol. 

— Napoli,  1721,  in-8,  9 vol. 

79.  Voyage  du  tour  du  Monde,  traduit  de  l'Italien  de  Gemelli  Careri, 
par  L.  M.  N.  Paris,  Et.  Gane.au,  1719,  ln-12,  6 vol. 

- ' - Ibid.,  1727,  ln-12,,  « volt 

Le  uund  te* des  royese»  de  OemelM  Careri  se  rapporte  a ls  Turqal»;  «ntt»  Il  r * pe,J  de 
" particuiartlè»  sur  l'Asie-Mluenre. 

1693.  80.  Cbazelles  Campagne  hydrographique  dans  le  Levant.  — Voir  son  1701. 

Éloge  historique  par  Fonlenetie,  Mémoire»  de  l' Acad.  de»  Sciences 1701, 

p.  122. 

1898.  81.  De  Bèze.  Le  P.  dt  fUze,  de  U Compagnie  de  Jésus , ftdt  des  obser- 1*09. 

vatlnos  asirnnouiiqués  â 'Smyrne , A Trébiïomlc  et  A Krzernum.  Les  révoltais 
èh  sont  publiés  par  le  P.  GoOyo  dans  VUittotre  de  V Académie  de»  Science» 
de  1699,  p.  65-88. 

Il  y èran.  tait  dan»  les  ob»*r>«Uou» . volt  dviu  -leu  calcul»  ifeti  fol  déduit*  la  Initpttude 
de  T ré  M ion  de  , «ne  erreur  irè#-ct»n*tdértblf  qui  fut  sifMlée  per  Guillaume  De  U»  le  dan* 

• le*  Mémoire»  de  l Acad.  de»  Scienc.  de  n 20,  p.  381  * 

Voy.  cl  «près,  le  n.  100. 

1699.  82  Chishull.  Amiqultates  Asialicæ  riiristianam  æram  antpcedeates;  1728. 
es  primariis  monumeotis  græcls  descripUe,  lallnè  vers*,  notlsqqo  et  com- 
nientarfis  illustrais.  Acccdit  Monumentum  latinuui  Aucyraitum.  P«r  Fdmun- 

" dum  Chithuil,  Londini,  Howyer,  172$,  petit  in-fol. 

Dans  ce  savant  ouvrage . on  fut  publiée  pour  U première  fois  la  célèbre  Inscription 
grecque  do  Sigéero  caractères  dite  bnuttrophedon».  Chishull  donne  les  résultats,  tuai*  non 
la  ralation  de  son  voyage  aux  Sept  Eglises  d’Asie  Celle  relation  ne  fut  publiée  qu'en  1Î47 
• après  la  mort  de  Chishull , par  son  ami  le  Dr  Mead,  sons  ce  titre  : 

8,1.  Edm.  ChishuiVs  Travcls  ln  turkey,  and  back  to  fetiglând*  edliêd 

by  Dr  A/ead,  M.  D.  London,  17 ûT-,  In-fol. 

,*  ■ •*  . ■ . •« 

Chandlcr , dans  lé  fh .77  de  son  Voyage  en  Asie-Mineore  { coyta  cl-âprès  . n.  1J4),  a rap- 
porté un  frayaient  du  voyace  de  Chishull , des  ruines  de  Sardes  a. celles  d'Éptièse.  en  fran- 
chissant le  Ttuolus  ( t.  Il . p.  il*  dé  la  tradnctlon  française  ).  ' 
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cation. 

84.  la  Mottraye.' Voyages  de  A.. de  I*  Motlraye  en  Europe,  Asie  et  17J7, 
Afrique,  où  i’on  trouve  des  recherches  sur  l’Italie , Ja  Grèce,  la  Turquie,  la 
Tariaric  Crimée  et  Nogàye,  la  Circassie.la  Suède,  la  Laponie,  etc.  La  Haye, 
Johnson  , 1727,  in-fol. , 3 vol. , fig.  et  caries. 

G Ml  au  tome  l"  . p.  ni  «l  aulr. , que  u Iroore  U pârlle  de»  eoarae»  de  U Moltraie  rell- 
tl*e  à l'Afic-Mineore.  ' 


1099  85.  scbiliinger.  Persianlschc  und  Ost-Indlanische  Reise , vôrn  jahr  1707. 

à 1699  bis  1702,  vou  Pranlz  Catp.  Schillinger.  Nürnberg , 1707,  iu-8,  fig. 

1700.  _ yéfd.,  j7oo,  ln-8. 

— Ibid.,  1710,  iu-8. 

Scbllllncer  fit  l'll«  do  Cy  pre . débarqua  a Alexandre  ttê , traversa  la  Nord  da  la  €y rt« , (agita 
Malatfub  pur  llaleb  al  Aïniàb.  puis  remonta  1‘Euphrale  a l'Ouest  Josqua  Erzerouoi,  d’oà  11 
pénétra  en  Arménie.  Colle  portion  du  litre  occupe  le  S*  chnp  de  la  t'  partie  . et  le*  rhap.  1 
et  S de  la  S*  partie . en  tout  une  trentaine  de  paie».  U relation  du  barbier  badola  n a Jamala 
élé  traduite  de  l'allemand  , et  ne  méritait  pas  de  l'être. 


1700  86.  Feuillée.  Curait  des  observations  astronomiques  que  le  R.  P.  Fenil-  1702. 
à lie,  Minime,  a faites  au  Levant  pendant  les  années  1700  et  1701.  Rapportées 

1701.  par  M.  Cassini  le  fils.  Mémoires  de  V Acad,  des  Sclenc. ,.  1702,  p.  7-1S. 

1701  87.  Tournefort.  Relation  d’un  Voyage  du  Levant  fait  par  ordre  du  1717, 
4 Roy,  contenant l'histoire  ancienne  et  moderne  de  plusieurs  lies  de  l'Archipel 

1702.  de  Constantinople , des  côtes  de  la  nier  Noire  , de  l’Arménie,  de  la  Géorgie  , 
des  frontières  de  la  Perse  et  de  l'Asic-Miucure,..  par  J os.  Piltoti  de  Tour- 
nefort , Académicien,  Pensionnaire  de  l’Acad.  Roy.  des  Sciences,  Docteur 
en  Médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  Professeur  eu  Botanique  au  Jardin  du 
Roy,  etc.  Paris,  I.  du  Louvre,  1717,  in-4,  2 toi.,  fig. 

— Id.,  Lyon,  Anisson,  1717,  in-8,  3 vol.,  fig. 

— Anist. , aux  dépens  de  la  C*,  1716,  iu-4,  2 vol.,  fig. 

j7qj  88.  Paul  Lucas.  Premier  Voj âge.  — Voyage  du  sieur  Paul  Lucas  au  1704. 
Levant.  On  y trouvera  entre  autres  une  description  de  la  Haute  Éuyple, suivant 
le  cours  du  NU,  depuis  le  Caire  jusques  aux  Cataractes,  avec  une  carte  exacte  de 
ce  fleuve,  que  personne  n’avoit  donnée  Paris,  Vandive,  1704,  in-12, 2 vol.,  fig. 

— La  Haye,  Guill.  de  Voys,  1705,  in-12,  2 vol. 

— Paris,  1731,  in-12,  2 vol. 

j705  89.  Paul  Lucas.  Deuxième  Voyage.  — Voyage  du  sieur  Paul  Lucas,  171J. 

4 fait  par  ordre  du  lloy  dans  la  Grèce , l'Asic-MIneure , la  Macédoine  et  l'Afrique. 

1706.  Paris,  Nie.  Simart,  1712,  in-12, 2 vol.,  carte  et  fig. 

— Anist.,  1714,  2 vol.  in-12.  ..  ‘ 


Voyez  cl-aprés  le  n.  St. 


1705  9(y  Antonio  Picenini  el  Sberard.  Voyage  A Éphèse,  Laodlcéc.  17». 

1709.  Sardes,  clc. 

U relailun  de  ce  voyage  n'a  Jamaf*  été  publiée;  elle  existe  en  manuscrit  au  Muséum  Brl- 
» Un  nique  . écrite  en  latin  par  Picenini.  Cliishull  eu  a Inséré  les  prluçipaux  résultats  archéo- 

logiques dans  sun  Anfiquitatet  Jffofir*,  171*  ( et-dessus . n.  St).  Troie  .fragment*  du 
Journal  de  Picenini  ont  été  Inséré*  par  Cbaodler  dans  la  relailun  de  son  toyare  bn.Asle- 
Mineure  cl-aprés.  n.  lx*)  : l’une  de  Smy  rue  à Aïusolouk  bu  Êjthese,  au  ch  n (I.  I , p. 

S(0  da  la  trad.  franç.)^  le  second,  de  Guiel»Hl**ar  (àlagntua  ’lfMsên)  k Laodlcée  , 
cb.  6A  Ct.  I*  » P-  *1-**  • M-)î  k troisième,  de  Modicée  à Kbono#  (KoJoswï) , fc  Pambouk- 
kalési  ou  Hierapoliê,  cb.  71  (itf. , p.  WM  MJ. 
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Del. 

Sbarard'IH . en  1116  , une  second*'  excursion  aux  ruines  d’ApbrodUlas  (voy.  Leabe , cl- po*bli(-Y- 
dessuu» , n.  1021.  . lion. 


1707.  91.  Jean  Heymann.  Rclscn  door  etn  gedeelte  van  Ruropa.  Klein-  1757. 

Asien,  vcrscheyde  RyUnden  van  t’  Archipel,  Syrien,  l'alæstina,  în  bet  B. 

Land . Ægyptcn , den  Berg  Sinai , etc.  ; door  J.  /•' giilius  van  ICgmond  van 
der  Ayenburg , en  Joh.  Heymann.  Leiden,  1757-58,  in-î,  2 vol.,  fig. 

— -Traduit  en  anglais  : Travels  throngh  part  of  Ruropa  , Asia-Minor,  the 
Islands  of  lhe  Archipclagn,  Ryria,  Pah  slina,  Egypt,  mount  Sinai,..:  by 
J.  Jù/idtus  rnn  lù/mont,  Envoy  Kxti  aordinary  front  the  l'nilcd  Provinces 
to  lhe  Court  of  Naples,  and  Jnhn  Heymann  , Professor  of  the  Oriental  lan- 
gages in  tiie  Cniverslty  of  Leyden.  Translated  from  tbe  low  Dutcli.  London, 

Davis,  17Û9,  in-8,  2 vol. , fig.  . ’/  _ 

1711.  y 2.  Monter.  Journal  du  voyage  du  P.  Manier  d’Erzcron  A Trebixonde.  1723. 
— Dans  les  Nouveaux  Mémoires  des  Missions  de  lu  Compagnie  de  Jésus 
dans  le  Levant,  t.  III,  1723,  p.  315-332, 

“ Dans  l’édition  Mérigot  des  Lettres  Édifiantes  et  Curieuses , t.  IV, 

1780, .p.  1-13.  fitÇs’inr  % *•  • 

L'Itinéraire  du  P Monu*r  e»l  beaucoup  plus  circonstancié  que  celui  du  P.  Viltole  (ci-deuu», 

«i.  70).  Il  donne  d intéressants  détails  sur  les  mine»  de  Gumisch-knueh. 

Vef*  93.  missionnaire  Anonyme.  Relation  d’un  voyage  (lu  Çonstan-  1755. 
lîll.^jnoplc  à Alep  (par  un  lulssiotmaire  de  la  Compagnie  de  Jé>ua).  — Dans  les 
Nouveaux  Mémoires  des  Missions  de  la  Compagnie  de  Jésus  dans  Je  Levant , 
t.  VIII,  1745,  p.  23-135. 


Fait  la  routa  par  terre  Je  Snjroa  a Sbaudorouu.  HelaUoo  aaua  Intérêt  séoprcpUigue. 


1715  94,  Paul  Lacan.  Troisième  voyage.  — Troisième  voyage  du  sieur  Haut  1719. 

Lucas,  fait  en  1714,  etc.,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dans  la  Turquie,  l’Asie, 
la  Sourie,  la  Palestine,  la  Haute  et  la  Basse  Égypte,  etc...  Paris,  1719,  in-12 , 

1 vol.,  carte  et  fig. 

— Rouet),  Machucl,  1719,  in-12,  3 vol.  . 

— Ainsi. , 1720,  in-12,  2 vol. 

— Paris,  1724,  in-12 , 3 vol. 


Voyex  ol-dessot , il0*  88  et  89. 

Oo  attribué  la  rédaction  du  premier  royale  de  Paul  Lucas  a Haudclot  de  Üatrvai , celle 
do  deuxième  tdyaae  a fourmont , et  celle  du  Irpistènlo  a l’abbé  tlavicr. 


1717  9f>.  Lady  Mon  ta  gu.  Letters  oflady  M..y  W...y  M...e  {Mary  ü'arl-  1763. 

AV18  ^ llfontague)  wrlüen  durlng  lier  tràvds  in  Europa,  Asm  ami  Africa , lo 
Persons  of  Distinction,  Men  of  Lctters,  etc.,  in  différent  parts  of  Europe. 

Which  co  nia  in , auiong  otlier  curions  I«ela(  ions  ^ AcrounU  of  the  Policy  and 
Mannrrs  ôf  lhe  Turks,  drawn  -front  sources  (Itat  bave  beei  inaccessible  lo 
othef  Travellers.  London,  1763-,  in-12,  3 vol.  " 

Première  édition  de  ce»  Lettre»  célébré»,  qui  an  ooi  eo-uu  srrand  nombre  d’autre»  , soit 
séparément,  soit  .a>ec  le»  autre*  écrits  de  lady  Moolagu. 

‘ Une  J«lle  édition  an* luise  de  »es  couvre*  complété»  a été  publiée  à Part»  ci»  18*7  cbex 
«ellfuanl , lo-s  , 1 vol. 

|l  y a eu  aussi  nombre  de  traduction»  française».  Voici  la  plu»  an>  ienjt®  « 
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Daté  dé 

Époque  »,  • ' la  pabll* 

96.  Lettresde  mllady  Monlagut, -traduites  de  l’anglais  par  Brunet,  cation. 

Amsterdam,  1763,  In-12,  2 vol. 

L'aonéo  Mirant*  Il  en  paroi  une  seconde  , molna  Indigne  de  Vétérance  de  l'orlrloal  t 

97.  Lettres  demilady  'Monta  juèpendaut  scs  voyages  au  Levant.  Traduites  , 
de  l’anglais.  I’aris,  1704,  in-12. 

Une  trolitème  traduction  parut  en  1791  *. 


98.  Lettres  de  milady  Montaguë,  ambassadrice  d’Angleterre  à la  Porte, 
écrites  pendant  ses  premiers  voyages  en  Europe,  en  \si*ct  en  Afrique.  Trad. 
de  l’anglais  (par  M.  Anson).  Pari»,  V'  Duchéuc,  1791,  in-12, 2 vol. 

Ibid.,  le  Normand  et  Merlin,  1805,  In-12,  2 vol. 

Le*  Lettre»  de  tady  Monlagu  sont  en  outre  comprise.»  dans  la  traduction  de  ses  OEuvret 
complètes  publiée  * parts  . cliet  Uaindcli»  . en  18U5  . In-H  , » vol. 

t dOu  elles  ont  encore  été  traduite». dans  uo  rdlume  Intitulé  : Ici  Turcs  dons  la  ba- 
lance , Mu, que  de  IKurnp.  du  XIX*  Jiècta , ou  Considérai, one  sur  r usurpation  alla- 
mane  cl  sur  rindépcndance  de  la  lirfoe . par  J.  M Bertoir;  suivies  d une  nouvelle 
ira, ludion  de»  lettres  de  lady  Moulaauu  sdr  la  Turquie , avec  def  Xoles , fl  une  Xolice 
biographique  sur  l'auteur  anglais . par  ilad.  Dofrénoy,  Pari»  . ISM , ln-9. 

1720.  qij  van  Egmond.  Voyage  de  f'itn  Egmohd  aux  Sept-Égliaes  d-’Asle.  1787. 


l'mjcz  ci-dessus  le  n.  91. 

1720.  100  Guillaume  Delisle.  Détermination  géographique  de  la  situa-  1720. 

lion  et  de  l'étendue  des  différentes  pailles  de  la  terre,  par  M.  Delisle  aîné. 

— Dans  les  fl /{moires  de  V Académie  des  Sciences  de  1720,  p.  365-384. 

Il  y a dan»  cet  Important  Mémoire  de  Cnlll.  Bellsle  plusieurs  point»  qui  lourhent  direc- 
tement n riiistolre  géographique  de  l'Asie-MInmire.  Comp.  Journol  des  SaronU  .Juin  1700. 
et  ci-après  n.  155.  Add  le  n.  suivant. 


1721.  101 . Détermination  géograpliitpie  de  la  situation  et  de  l’étendue  des  pays 

traversés  par  le  Jeune  Cyrus  dans  son  expédition  contre  son  frère  Arlaxercès , 

■ et  par  les  Alix  mille  Grecs  dans'lcur  retraite-;' par.  M.  Delisle  alnff,  1721. 
fljém.  de  l’ Acad,  des  Sciences  pour  1721,  p.  56-68,  carte.  ■ _ 

1731  ÎÜVS.  La  condamine.  Observations  Mathématiques  et  Physiques  faites  17^5. 

et  dans  un  voyage  au  Levant  en  1731  et  173Ï,  par  M.  de  lu  Condaihine.— 

1732’  Dans  les  M (moires  de  l’Arad.  des  Sciences  pour  1732.  Paris,  I.  R.  1735, 
lu-4,  p.  295-322.  ' < 

ce,  observations  détachée»  sont  tout  ce  que  M de  la  Coqdsmlne  publia  de  son  Voyagu  au 
Levant;  Il  en  avall  répondant  rtdlg*  la  relallon  dru.  Il  Ira . dont  le  manuscrit  autographe 
se  conserve  daul  la  Blbllolbcqee  de  Cambray.  U Inut  voir  a ce  sujet  une  lettre  Uo  M.  le  City 
dans  le  Bulletin  de  la  boucle  de  t.engraptne , l.-IV.  !*!«',  p.  lit. 

Une  notice  abrégée  que  M de  la  Condamine  lut  dans  la  s*»nce  publique  de  J Academle 
des  science»  le  (v  novembre  I7H . ne  fut  Imprimée  que  rlogt  au»  plu»  lard  . sou»  ce  Ulru  ; 


— Observations  diverses,  faites  dans  un  voyage  du  Levant,  par  M.  delà 
Condamine.  — Mercure  dè  France,  octobre  1752,  p.  5-35. 

1731  103.  Tollot.  Nouveau  Voyage  fait  au  Levant  ès  années  1731  et  1132  ;1742. 

J*  contenant  les  descriptions  d’Alger,  Tunis,  Trlpoly  de  Barbarie,  Alexandrie 
173  en  fgypte',  Terre-Salntè , Constantinople,  etc.;  par  le  sieur  Tollot.  Pari», 
Caillcaq,  1742,  In  12, 

Tollot  aeçomparna  dé  la  Condamine  dan»  tout  le  eoora.de  »on  voyage.  c 
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104.  Jean  Otter.  Voyage  on  Turquie  et  eiv  Perse;  avec  une  relation  1748. 
des  expéditions  de  Tallmas-Kouli-iChaij.  Par  M.  O lier,  do- l'Académie  Royale 
des  inscriptions  et  D elles- Lettres.  ParU,  Guérin,  1748,  Jn-12, 2 vol.  avec  une 
carte  de  il'Anvtlle.  » 

105.  Richard  Pocockü.  A Description  of  tbe  East,  and  somc  other  1745. 
Countrjcs,  bv  Jiichard  Pococke , F.  R.  S.  London,  Knapton  , 1743-45. 

Gr.  in-foi. , 2 vol. , formant  trois  parties,  cartes  et  lig. 

— Ibid. , 1748 , gr.  iu-fol.,  3 vol. , tuaps  and  plates. 

— Ibid.,  1770,  ln-4,  3 vol.,  uiaps  and  piales. 

L«  voyage  en  A»l»-Mineure  se  trouve  dans  le  secoud  volome  , |,€  et  1*  partie*  de»  édi- 
tions lu-fol. 

La  relation  de  Rich  Pococke  a été  traduite  en  français , malt  atee  de»  retranchement» 
et  aan»  aucune  de»  planches  de  lurifiMh  Voici  le  litre  de  cette  traduction  s- 

106.  Voyage  de  Richard  Pococke,  membre  de  la  Société  Royale  et  do 
celle  des  Antiquités  dé  Londres  , en  Orient,  dans  l'Égypte,  l’Arabie , la  Paies-’ 

Une,  ta  Syrie,  la  Grèce,  la  Tliracc , etc. , etc. contenant  line  desciiption 
exacte  de  l'Orient  et  de  plusieurs  autres  rentrées...  Traduits  de  l’Anglais  sur 
la  seconde  édition,  par  une  société  de  gens  de  lettres  (Éldour).  Paris,  C.os- 
lard,  1772,  lu-12,  C vol. 

A la  relation  de  Pococke,  U faut  ajouter  comme  complément  nécessaire  t'ouvras*  suivant  : 

107.  Inscrlptlonum  Antiquarnm  Graecarttm  et  Latinarum  Liber,  ac  Ntimis- 
matuni  Ptolemeordm , etc,.  In  Ægjrpto  cttsonim  , c scrinils  brltannlcis  Cata- 
logtls.  Aucl.  Rich.  PotockiuS  et  Jerem  Milia  (Londlni) , 1752,  In  fol. 

108  Alexander  Drummond.  trovetsof  different  dtles  of  Ger-  1754. 
mary,  Greeco,  and  scrcral  parts  of  Asla,  as  far  as  the  batiks  of  Euphrates , 
lo  a Sériés  of.  Lettcrs.  By  Alex.  Drummond.  London,  W.  Straban,  1734, 
lü-fol.,  Ilg.  - ’ ■ . 

Dao»  nnn  eottèrilon  Intitulée  : I.«l  VnyaQru ri  m r.<irrru-È , paria . I7S0,  lo-ll . * vol. . I.  IV. 

, ch.  1 a 4,  on  a donné  dot  mauvaise  traduction  abrésee  ds  M parUO  daa  lettres  de  Drom- 

mood  qui  se  rapporte  1 1 Ho  de  Cypre. 

" , • * « * "»"_**  , * * ' • • • ' 

VtM  169.  D’Anville.  Mémoire  sur  l'éteuduc  de  l'Isthme  de  PAsle-MIneore , 

1745.  tiré  des  papiers  Inédits  de  feu  M.  fl’ An  ville,  d-derant  membre  de  l’Académie 
des  Inscription»,  etc.  - Dans  les  Annales  des  p'oyages  de  Malte-Brun, 
t.  r,  1807,  p.  75-88.  I 

Un  ps.wse  d*  Mémoire  prouve  fp.  VS)  qn'll  • été  rompose  postérlenremcnt  à In  carte  de 
l'Asw-i/inevrr  dressée  par  d'AnvIllo.en  17*4?  pour  171  moire  Ancienne  de  Hotlln  , et  avant 
U rédsctisn  do  la  cari*  ds  ma  pour  le  Vovase  d'OUer.  » 

1740.  HO.  rridrik.  Hasselquist.  Eilcr  Resa  til  llcliga  Landet,  fœrræltad  1757. 
ifr*n  1740  tii  1752,  mctl  beskrdwingar,  rœn  , ammerkniiigar  oefwer  de  nuerk- 
Wardigaste  naturalier...  Stockholm , 1757,  In  8« 

Editlào  orlslnete.  Il  y e one  vorstoo  allrmande;  Roalock , 17 SJ , lins  ; — nos  version  an- 
■ Stalse  , London.  1767,  ln-8,  — et  une  version  françvlso.  Volet  le  litre  de  celle-ci  : 

111.  Voyages  dans  le  Levant,  dons  les  années  1749,  50-,  ai  ét  52;  con- 
tenant des  observations  sur  l'histoire  naturelle , la  médecine,  l’agriculture  et 
le  commerce,  et  particulièrement  sur  la  Terrc-Salote  et  l'histoire  naturelle 
de- l’Écriture.  Par  Fr.  hasselquist,  D'  en  Médecine , piembre  des  Sociétés 
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1747. 
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royales  d’Upsil  te  do  Stockholm.  PuMIés , par  ordre  du  roi  de  Suède , parpJJn^. 

Ch.  Litmius.  Traduits  de  l'alkoiand  par  M.  E.  (EiüousJ.  Paris,  Faugrain , l,u0 
1768,  lu-12,  2 partie». 

1 12.  De  Peyssonel  fU».  Voyagé  & Magnésie,  à Thyalirc,  4 Sardes,  etc.,  1785. 
contenant  nne  relation  de  ce  qu'il  y a dè  plus  curieux  en  monuments  antiques, 
et  beaucoup  d'inscriptions  intéressantes,  dont  plusieurs'  n'étnienl  pas  connues; 
arec  des  remarques  historiques  cl  géographiques,  par  5t.  de  Peyisunel  fils , 
consul  de  France  5 Sniyrne , correspondant  de  l'Académie  royale  des  Inscrip- 
tions ef  Belles-Lettres , avec  une  carte.  — A la  suite  de  l'ouvrage  du  même 
auteur  Intitulé  : Observation»  historiques  et  géographiques  sur  les  peuples 
barbares  qui  ont  habité  les  bords  du  Danube  cl  du  Pont-Euxin.  Pâris,  TU- 
Uard,  1763,  in  4. 

On  c Imprimé  en  taot  one  leur*  de  M-  Peyiionet  fils,  datée  de  smytne . ITM.et'edree- 
Bée  «u  comte  de  t:»  y lu*  ; elle,  roule  pareillement  sur  de»  ma  lieras  d'antiquités.  ainsi  que 
plusieurs  nuire»  letlrrs  de  1»  même  correspondance  écrite*  de  la  Canée . Candie,  en  1761, 
et  publiée»  pour  la  première  fais  dan»  la  même  col  1er  Mon.  On  y trou»*  nu»*l  une  lettre  de 
M.  I’ej**<‘«el  père  adressée  de  Constantinople  en  HVT  a M.  de  Ojlu*  , ei  daus  laquelle 
M.  de  Peyssonel  fait  mention  d'une. excursiou  art-'hénloglqoe  qu'il  «rail  faite  a Virée  I f.yax 
le  volama  Intitulé  : lettres  sur  fJffrn/anOnnpJe . par  U.  l'abbé  Serin,  de  l'Académie 
royale  de • Inscription»  et  Belles-Lettre $ , écrites  pendant  son  séjour  dans  celle  ville 
au  Comte  de  Câylus;  suivies  de  plusieurs  lettres  de  M.  Peyasone I y de.  la  'même  Aca- 
démie, et  dautres  savons  , écrites  au  meme,  contenant  des  défait* curieux  sur  l'Em- 
pste  ottoman  . I.e  tout  imprimé  »wr  les  originaux  inédits  , et  reru  par  31.  l'abbé  Buar- 
let  de  Vau^celle».  Pari»,  Obré,  au  X Id-6.  De  U p.  57. a la  p.  96  pour  lea  lettres  dp 

Mil.  Peyssonel.  ; • , , ’ 

Dans  Ta  traduction  française  de»  Voyagea  de  Cbnndler  en  Asie- Mineure  frl-aprèa  , n 117} , 

R Barbiê  dd  Horace  a donné  un  fragment  Intéressant  de»  Mémoires  Inédits  laissé»  par 
M/d«  Peyssonel;  ce  fragment  • rapport  k la  rivière  China  (ou  Tcltlnar) . an  Carie;  t.  Il  , 
p.  «». 

113.  Hobert  Wood.  An  Essay  oo  the  original  genius  and  tVrltlngs  1775. 

Of  Homer  ; wlth  a comparative  view  of  thn-  anclent  and  posent  State  of  the 
Troadé;  by  /lob.  tVood.  London,  Payne-,  1775,  in-4,  carte  et  fig. 

Traduit  eu  français  : é..  , . 

114.  Es>ai  sur  le  génie  original  d'Homère , avec  l'état  actuel  de  la  Troade, 
comparé  4 son  état  ancien.  Traduit  du  l’anglais  de  M.  If'ood  (par  De  meunier). 

Paris,  de  Bure,  1777,  lit-8,  carte.  ' • - t ■ ’ . \ - 

115.  TOtt.  Mémoires  du  baron  de  Tott  sur  les  Turcs  elles  Tartares.  1784. 
Amsterdam,  1784  , ln-8,  4 parties  eu  2 voi. 

— Ibid.  (Paris),  1785,  4 parties  en  2 vol.  lq-8. 

— Ibid.  y 1786,  In-4,  2 vol.,  fig.  . , ... 

Le  baron  de  Tou  ne  mérite  pas  tous  les  reproche*  d’inexirtltude  qui  lui  ont  été  faits  ; ses 
observation»  sur  le»  masur»  et  lus  usage*  dea  Turks,  sans  avoir  rien  de  bien  neuf , te  lisent 
encore  avec  plaisir. 

Lé»  Observations  sur  Constantinople  et  te»  Turk»  occupent  la  1**  et  la  3"  partie*;  les  Ob- 
servation» sur  la  Yalarbie  et  la  Moldavie , le  t«  partie.  La  4*  partie  est  consacrée  a la  tournée 
de  Fauteur  dans  le»  Échelle»,  cest  e-dlre  dans  le»  principales  station»  de  I Archipel,  nu  • , 

Caire  et  en  Syrie.  s . 

On  sait  que  le  baron  de  Tott,  qui  passa  vingt-trois  atjnéc*  presque  consécutives  en  Tur—  1 

qule  ou  dans  lei  prorinces  de  14  domination  torque,  fut  chargé  par  Je  Grand-Seigneur,  èn  * 

1767,  de  fortifier  le»  Châteaux  dea  Dardanelles.  ' ' « , 

M.  de  Peyaaonal  releva  quelque*  erreur»  du  baron  do  Tou- dan»  la  leuru  suivante; 
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Epoque  liait*  de 

eoyaiio  1 16.  Lettre  de  M.  Peyssrmet  à M.  le  nrâtfjuts  de  ***  contenant  quelques 
observations  relalives  aux  Mémoires  qui  ont  paru  sous  le  nom  de  M.  le  baron 
de  Tott.  Amsterdam,  1785,  in-8.  '• 

1756.  117.  D’Anville.  Description  du  rilellcspom  , ou  du  Détruit  des  Dar-  1761. 

danelles;  par  M.  d'Anville.  Lu  le  19  mars  175G.  — Dans  les  Mémoires  de 
FAccutimie  des  inscriptions , t.  XX-V1II , p.  318-345.  1J61.  Avec  une  carte 
à grand  point  du  détroit  des  Dardanelles,  et  une  carie  réduite  de  Y tletles- 
ponlns. 

1766.  J 18.  D'Anville.  Analyse  de  la  carie  intitulée  : Les  Côtes  de  la  Grèce  1757. 
et  l’Archipel;  par  M.  d’Anville.  Paris,  1757,  in-4 , carte.  — La  carte  a été 
construite  en  175*.  ■ - ' 

1760.  119.  D’Anville.  Troisième  partie  de  la  carie  d’Europe , contenant  le  1760. 

midi  de  la  llussic , la  Pologne  et  la  flongrie , la  Turquie , y compris  celle 
d’Asie  presque  entière , par  le  sieur  d ’yinaille.  Paris,  1760 , 2 grandes  feuilles. 

» C’estdao*  celle  tfarteque  tJ'Ainlllea  traité  l'Asie-MIncure  sur  la  plus  grande  éch*ll«.  L'Axia 
31  inor  de  176*  présente  le  même  fonds  e4  l’Asle-HIneurc  dé  la  i»*  partie  de  là  carte  d'Asie  , 
j'TSl  . neri  était  qu'une  réduction  anticipée.  , . 

1760.  l'Jfl.  (James  Porter).  Observations  on  the  Hcligion,  Law,  Govcrn-  1768. 
,ment,  aiul  Mamiors  ôf  the  turks  (by  J.  Porter).  London,  1768,  in-12,  2 vol. 

T"  Loiulon , 1771  , ïn-8 , édition  augmentée  et  améliore. 

L'auteur  était  attaobe  a la  U*?art«Ju  anglaise  de  C jimtanlinople , et  II  résida  plusieurs 
années  dans  celle  capitale  a partir  de  17C0.  , » . 

Il  y a une  traduction  frauçalse  : 

121 . Observations  sur  la  religion  ^ les  lois  , le  gouvernement  et  les  mœurs 
desTurcks,  traduites  de  l’anglais  ( de  J.  Parler)  \ par  IJ.  (Bcrgler).  Paris  , 
Merlin,  1709,  petit  fil  8,  en  2 parties. 

— Neiifchâlel»  17^0-,  hui 2 

.1701.  ■ 12-2.  RYJèrgiero  Giuseppe  Boscovich.  llclaiione  delle  Ravine  1784. 
dl  Trojè;  «slStenli  in  faeda  al  Trnedo , secondtr  la  ossmazloni  del  seguito  di 
8.  E.  il  Slg.  CaV"  P,  Correr,  montre  nel  setlemi>re  dcl  1761,  andava  baila  a 
Costantinopoll . essendosi  p rlato  egti  medcslmo  a rironoscerne  una  buona 
parle  in  persona  dqiP  Abalc  /(.  G.  Boscovich.  — A"  la  suite  de  la  relation 
intitulée  : G sornette  di  un  Citiggio  daConstantinopoli  m Polonia , dell' 
atate  R G,  dostbvlch ; con  una  s a Belazione  dette  /fouine  di  Vroja. 
Bassano , 1784,  lu-8,  de  la  p.  161  4 In  p.  196. 

Gettc  relation  des  Ruines  de  Troie  ue  «e  trouve  pas  dans  l'édition  française  du  Voyage  de 
Conxtantinnple  en  Polognn  . publie  avant  l'or  lin  n ni  italien  (Lausanne.  177î,  In-Jî). 

Ce  que  l'abbé  Bosco  fl  ch  décrit  sous  le  uom  de  ftuifies  de  Troie  sont  les  ruines  d'Aleiau- 
drU  Troas.  ’ 

1763.  123.  D’Anville.  Recherches  géographiques  sur  l'isle  de  Cypre,  par  1768. 

M.  d'Anvillè.  — Dans  lés  Mémoires  de  Y Académie  des  inscriptions, 
t.  XXXII,  1768,  p.  529-558,  avec  ûué  carte  de  171e. 

£764  1 24.  Richard  Chandler.  Iotrtan  Antiquflios,  publisheil,  wilb  per-  1769 

.*  mission  of  the  Society  of  OilèllaiHi,  by  II.  Chandler , M.  A.  F.  S.  A.  N. , à 

176a.  jievelf  Arcbilcet,  a’ild  iy.  Pars , Pâinier.  London,  1T69 , In-fol.  mxo.  — 7776. 
Id. , Part  tlic  second  , t'ôid.,  £797-1800.  — Jd. , Pari  the  third,  tbtd. , 1840. 

. • . . Celle  troisième  perde  dee  Aiitiqunes  de  I*  Ionie  publiée  quarante  ans  après  le  tecunde  partie 
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■ • , . Otto 

pair  la  Société  des  DiUll/tnti  do  Londres , Société  établie  en  17S*  pour  l'encouragement  des  de  la 
Arts,  se  compose  principalement  des  résultat*  Tournis  par  une  nouvelle  exploration .arits-P^^Jj^ 
tique  de  quelques  province»  littorale»  de  l'Asie-Mincure  occidentale , exécutée  en  1811  et  1813, 
par  *lr  Will.  Gell  et  d'autre»  peintre»  ou  architectes  , également  aux  dépens  de  la  Société 
des  Diletlantl.  Voyez  cl-aprè»  , sous  l’année  181*.  » 

125-'  Bicardi  Chandler  Inscripliones  Antique,  plera-qnc  nondùm  editæ , 
in  Asiâ  Minore  et  Græclâ,  præserlim  Aihenls  collecta».  Gmt  Appendice.  Oxonii, 

1774,  in-fol. 

Le  Dr  Chandler  publia  ainsi  les  résultat»  savants  de  «On. voyage.  et  ce  qu'on  en.  peut  ap- 
peler la  partie  pittoresque,  avaot  d'en  lalro  imprimer  la  rçlatldh  historique.  Celle-ci  parut 
eh  deux  parties  successives  : r * , 

1 2(5.  Jiirh.  Chandler' s,  M.  A.  F.  S.  A.  N. , Tràvels  in  Aslà  Minor,  or  au 
Account  of  a Tour  made  at  tke  expense  otllic  Society  of  Pilettanll.  London, 

Dodaley,  1776,  gr.  In-4,  Map.  r 

— Travols  in  Grèece;  or  an  Account  of  a Tour  made  at  Uic  ex pense  of  the 
Society  ofOilettanfl.  By  fl.  Chandler.  Oxford,  Dodsley,  1776,  gr.  h>-4, 

Map  and  Plans.  ‘ ■ - . - “ ■ • . • ; . 

— Réimprimés  en  1817.  London,  in-fl , 2 roi.  ; — et  en  1825,  Oxford, 

ln-8,  2 vol.  ' ■ , 

Les  deux  parties  du  mirage  de  Chandler  ont  été  traduites  ensemble  en  français  ; cette  tra- 
duction est  recommandable  par  les  excellentes  notés  qu'y  a jointes  M.  Darbiô  du  Bocage  père  ; • 

127.  Voyages  dans  i'Asie-Mineure  et  en  Grèce,  faits  aux  dépens  de  la,. 

Société  des  Dilettanti  dans  les  années  1764,  1765  et  1760,  par  le  Dr  fltcA. 

Chandler , traduits  de  l’anglais , et  accompagnés  de  notes  géographiques , 
historiques  et  critiques,  par  MM.  J.  P.  Servait  et  Barbie  du  Bocage , avec 
deux  Cartes  et  un  Plan  de  la  ville  d'Athènes.  Paris,  Arthus  Bertrand  et  Buisson, 

1806 , In-B , 3 vol.  ' • ’ 

é ' 

On  peut  regarder  l’ouvrage  suivant  du  Dr  Chandler  comme  le  dernier  complément  de  son 

voyage  en  Asle-Mineure;  mai»  ce  traffcil  inachevé  esta  une  grande  distance  de  ae»  pre- 
mières publication».  . _ * • ‘ . 

\ 128.  The  Histury  of  Ilium  or  Troy  incltiding  the  adjacent  country  and 
the  opposite  coast  of  the  Chersonesus  of  Thrace  (By  D'  Rich.  Chandler ). 

London,  >.  Itobson,  1802,  in-4,  Map. 

129.  Carsten  Niebuhr.  Reischeschrelbung  naeh  Arahien  und  andern  180J 
umlieganden  Lxndern , von  C.  Niebuhr.  Kopeuhagen , 1774»  in-4  (t.  1"); 
ibid.y  1778  (LIl)i  Hamburg,  Pcrlhcs,- J837  (l.  III),  • ' 

*]■  X 

C'est  dans  ce  troisième  volume  , publié  en  (837  (Appendice  du  vol. , p.  1-tQ , M-6S.  Add.  - . 

116  <qq  ) , que  se  trouva  la  partie  do  la  relation  relative  a l'Anle-Mlneore  ; les  deux  premier»  , 

Volumes,  ni  conséquemment  la  traduction  française  qui  en  à été  anciennement'  publiée , 
n’ont  rien  qui  s'y  rapport* 

Les  déterminations  astronomiques  que  cette  partie  de  le  relation  renferme  pour  l'Alto* 

Mineare  avaient  cependant  été  communiquées  par  Niebuhr  en  1$0S  à M.  de  Zacb,  qui  les  ' 
inséra , avec  des  remarques , dans  sa  Correspondance  astronomique  : 

— Ucber  LÆngcn-Beobacbfungen  lm  Orient , u.  a.  w. , aus  cinem  Schrelbcti 

des  krrnigl.  Dænisclicn  gclieimen  Justii-Raths  Car  tien  JViebuhr  ; datée  de 
Meldorf,  0 juillet  1801. — Dans  la  Alonfitliche  Correspondent  sur  Befctrde~ 
rang  der  Erd-  und  /jimmelt-Kunde  ;■  hcraasg.  von  Frid.  v.  Zach.  Golba, 
tept  1801  (t.  IV),  p.  240-253;  —1802  (t.-V),  p.  425  sqq.  ’ 
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(Jn  les  trouve  ausat  consigné**  dans  le  trolsiémo  Voloœe  fédll.  ln-4]  do  la  Rtlatiun  du  tff. 
Voyage  ert  perse  d’OIifier  , p.  4M  et  naïf.  (foy.  oi-dcwpui  , a.  180*  ■ ^Uo c* 


1787.  130.  Giov.  Mariti.  Vi  a g g ï per  l’isola  Ui  Cipro,  c por  U Sorte  c Pales-  17C9. 

tina,  falll  lia  G.  Mariti  daÙ’  atino  1760  al  1768.  Lucca,  1709  (tome  1"); 
Firenac,' 1769  (t.  Il)  ; ibid.,  1770  (I.  III  et  IV)  ; ibid. , 1771  (t.  V),'5  tomes 
formant  neof  parties,  it»-8.  ..  c;  . • • 

U traduction  française  de  ce  n.yaje  aralt  été  cotnmeucée  ; elle  a'eat  arrêtée  au  reeond 
Tolutue.  £o  rolct  le  titrai  • ■ , 

131.  Voyages  dans  l'Ile  de  Chypre , la  Syrie  et  la  Palestine , avec  l'Histoire 
générale  du  Levant , par  JH.  l'abbé, A/artft  . traduits  de  l’Italien.  Paris , Belin , 

1791 , ln-8 . 2 vol.  , 

■ ' - 

— Nouwicd,  Soc.  typogr.  , 1791 . petit  ln-8,  2 vol. 

lu  premier  volume  de  cette  traduction  donne  la  relation  de  l’Ile  do  Cjpre . que  l'a|>M 

Mariti  parcourat.eu  17677 

1768.  132.  (JOtaann  Herman  de  Riedesel'.  Remarques  d’on  Voyageur  1773. 

moderne  au  Levant.  Amsterdam  (Stuttgart) , 1773,  ln-8. 

Le  comie  de  Riedesel , duleor  anonyme  de  ce  voyage  , Indépendamment  d'un  tour  en 
. Grèce  , et  d'un  voyage  à Constantinople  . a fait  une  excursion  de  Smyfae  à Ëphèsè  , et  rl- 

* lUé  les  principale»  Iles  asiatiques  de  l'Égée.  ^ > 

133.  Christoph  Wilhelm  Lüdeke.  Beschrelbdng  desTürklkhen  1771 

ftelcltos,  uach  stlucr  neligions-und  Siaats-VeHbssiirg,  Jn  der  Iclrtcn  IiasJ/te  * 

. dès  aelifzehnten  JaHrliunderts.  Mil  kupfern.  Vôn  Gfir.  TMdtkt,  Bâstor  * 
Prlmarlus  der  Deutsolien  Gomclne,  etc.  Leipzig,  Joh.  Frlctlr.  Junlus,1771, 

ln-8.  ' V- 

— Zweller  Thell.,  ibid.,  1778.  . . 

— Drltler  Tlicll. , ibid.  , 1789.  , 

— Deuxième  édition  de  la  première  partie,  (bi'd. , 1780, 

Bynne  compilation , eatimée  en  Allemagne  Ludèke  embrasse  l’etuplre  ottoman  dans  tonte 
son  étendue.  fin  y trouve  one  bibliographe  des  voyages  relatifs  a la  Turquie,  qui  «II, 
quoique  bien  tucomplèle  , ce  qu’ott avait  donné  dé  moins  imparfait  sur  ce  sujet,  feu'.emènl 
, ' le  morcellement  en  trois  parties  (car  les  parties  If  et  III  ne  sont  guère  que  de)  additions  et 
«,  ' v des  corrections  de  la  uremièfej  eu  rend  l’uaage  fort  Incommode. 

134 . William  Eton.  A Survey  of  thft  Tgrklsh  Empire,  In  whleh  ire  1798. 
considcred  : I,  ils  Goverrioieht , Finances.  Military  and  Naval  Forces,  Reli- 
gion, Histftry,  Arts,  Sciences ■,  Waiiturs . Commercé,  and  Population;  II,  tbe 
State  oftlie  Provinces.... HT , llic  Causes  of  tl>c  Décliné  of  Turkcy  .i  IV,  the 
Brlllsli  Commerce- willi  Turkey...  By  CCr.  Eton , oaq;,  tnany  ycars  résident 
in  Turkey  and  In  Russia.  London , Cadell,  1798,  ln-8. 

— Ibid.,  1799,  ln-8. 

• " r - *•  * •’ 

Il  ; t une  traduction  française  : 

136.  Tableau  historique,  politique  et  moderne  de  l’Empire  ottoman, 
gemmant,...  etc. , trait,  de  l’anglais  (lé  fE.  Eton,  ci-devant  Consul ‘de 
S.  M.  B.  en  Russie  et  eu  Turquie,  par  le  citoyen  Lefebvre.  Paris,  laver  nier, 
an  VH.  ln-8,  2 vol.  - ; . v " ’ . 


1775 

i 

1790. 
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1?78.  1 36  Choisenl-Gouffier.  (Prètpié,  voyage  Pittoresque  de  Irai 

la  Gièce  (par  te  Comte  de  Chrtiseul-Gtw/perj.  Paris,  1782,  grand  In-fol. , à 
carres  e,  planches  (t.  l«'h  ibûi.,  180!)  (L  11, 1-  parue;;  ibid.,  1822  (l.  If,  1822- 

U relation  do  premier  roj.re  d.  M.  d.  cpoUeol  fcelolde  in.) . la  ion,  d.  I.  cota  necl 
‘ abù* Yn « » 1 “m *.*•  «*'“  Tro.d. , forma  la  «.  |« . 

Oo  peut  rattacher  au  Voyage  Piiloresgv,  I,  Mémoire  loltanl  da  H.  Bartté  du  Bo- 

MdaSTdaT!  * r*r'''  "*  '*  re'*'l0“  d* “• "*  Chol«“1.  apdclalemeot  pour  l’ap- 

• pUcAtlon  d©  la  nomenclature  ancienne  : z v p~ 

-.  JRccllcrchc5  wr.les  attérissemenls  qui  se  sont  formés  à l’embouchure 
du  Méandre,  par  M.  flarbiê.  - Dans  |e  Magasin  Encyclopédie',  IV 
de  la  Seconde  année  (1706),  p.  74.94.  * V 

138.  Jakob  Jonas  Biœrnstaehl’s  Pesa  Ul  Fratikrycke  Italien  1780. 
S"*  “’  T*sklan(J . Holland  , ÆnglamI,  Turkl  et  och  Greckeland.  Stockholm’ 
1770-84  , ln-8,  8 parties.  Vld.  Méqsel,  Blblloih.  Illslor. , t.  II,  pars  la 

p.  272,  et  t.  X , pàrs  2*,.p.  175.  ’ 

- Traduit  en  allemand  : J,  J.  Jiùtrnstvhh  Brlefe  anfselnem  auslændischén 
Reisen  an  den  Kcçnlgl.  Blhliolhekar  C.  C.  Cicrrwell  In  Stockholm.  Aus  dem 
«chtved  schen  Dberseta , Ton  J.  E.  Groskurd  und  C.  II.  Groskurd.  Slralsund, 
nostock  il.  Leipzig , 1777-83,  petit  ln-8,  8 vol. 

L'ori.oi.tl.t,  wédol, Blamut mhi  rl.lt,  cnn.taotloopl.  ,i  la  larant  da  1T!«  a ma  Cetia 
*«•  >"  'O'ooe.  IV  a,  VI  d.  reduloi,  aU.m.odeU 
roui  onna.  aaa  lettre,  écrite,  de  Cooalatiltnopla  da  laurier  1177  a Juin  m»  • allai 

U,J.  J ,Urd"  « »'  d"  “W««  d.  ntmum  caZ 

mà  ônl'  «„TT " “d*  Co“**"U»«»l»  «lTheMllap,r  mer.  r„  jao.lcret  terrier 

- Jou:iur;rir;r:rtr.;r;„u,;:::;:v^",;;a::  :mizt La  ,ül  vi;rr 


1770 

:* 

1779. 


1777 

t 

1762. 


139.  Domenico  Sestini.  Lettcre  Scrute  délia  S (cilla  c dalla  Tur 
chia , de»’  abatc  D Sestini  (1777-78).  In  Flrenze , 1779-80,  In  8,  3 vol. , Hg 

H y l une  traduction  française.- 

l lO.  Lettres  de  M.  l'abbé/).  Sestini  écrites  a ses  amis  en  Toscane  pen- 

nZt.rZ  rSet  VOyfP"  •"  Ila“0'  SU  lie  et  0„  Turquie,  sur  l'histoire 
naturelle,  I Industrie  et  le  commerce  de  ces  diildrcntes  contriios.  Traduites  de 
Italien ,...  par  M.  Piitgcron...  Paris,  V’Duchesnc,  1789;  ln-8,  3yol. 

Le  deuilrme  rolttme  .ele.mltta  Par  un.  Irilra écrit,  de  Sm,rna  (octohla  imi  la  trol 
• _****?«m4 -me  a,  dateur 

141.  Vlaggl  da  Costantiiiopoli  a Bulorestl , falto  l’anno  1779  ; con  l’Ag- 
glttnta  dl  diverse  Lettcre  relative  a Varie .produClonl , ed  osservazloni  Asla- 
hche  (par  1 tdjbé  Dim.  Sestini)  In  Bonia , t/94-,  in  8. 

142.  \ lagglo  cuiioio-rclcmi/.co  anliquario  per  la  Valacbia,  Trausilvanla 
a ngherla,  Cno  a Vlenni,  da  Dont.  Sestini.  Firenie,  1815,  ln-8. 
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. Date 

Noua  Inscrit  no*  ici  les  “relu  U 0115  de  la  Vaîakle  et  de  In  Hongrie  peur  ne  pat  couper  la  de  la 
«éric  de»  vbyeire»  üe  l'aJ»M  ."«Uni.  C'est  apres  jt»u  retour  u Confia nttnople  Qu'Il  At  »ou  |j0|£a* 
excursion  a Bourse  et  a la  presqu'île  de  Cyiique  :•  • \h  * v y 

* * 

143.  Lettcre  Gdcpnrirbc  , ossia  Vlaggio  per  la  Penlnsota  de-Cyzlco,  per 
Brtlssè  e Xlcea,  fcatlo  l’anno  1770;  deti’  A bâte  Dont.  Ststini.  Llrorno,1785,  ln-8. 

— Ibid. , 1789,  ln-8.  ■ ■:  " . • 

. Traduit  on  français  : v i • *•  ••  ■«  . .5 

144.  Voyage  dans  la  Grèce  asiatique,  A la  Péninsule de  Cyzlque,  A Brussé 

et  A Nicée;  avec  des  détails  sur’  l'UiSfoIre  naturelle  de-ces  contrées.  Traduit 
de  l'italien  tic  M.  l’abbé  Hvmin,  Ststini , (Je  l'Académie  de  Florence.  Londres 
(Parij,  LeroyJ , 1780;  in-8.  . ' ■ v ' 

1 45.  Délia  rolliira  délie  Yignc  lungo  Ic.costb  rfel (".anale  del  Mar-Neco,  o * 
sia  di  Lostaminopoil,  con  la  Descriziohe  dot  Littorale  del  qicdcsmio,  Dell'  Ab. 

Dont.  Ststini.  In  Hrna , 1 7 S T , in-12.  ",  ‘ . 

, a L'imprimé  S'tnnro  mirante  a Florence , sam  outre  changement  que  celui  du  frnntttplce. 

146.  Opuscoli  dell'  Abate  Dôjn . Ststini  : I.  DeScritlonc  ilêl  Littorale  del 
Canale  di  CoslantinQpoli.  11.  I)ei!a  .coltur.vdi  varie,  eose  genponiehc  lungo  le 
eoste  medeslme.  III.  Idea  del  Giardiu!  Turcç  Bizanlinl.  IV.  Délia  (laccia  turca, 
con  una  descrizlone  degl)  animait  , e degli  uccelH , cite  si  osservano  aynual- 
mente'lungo  11  Canale  di  CostàntinopoH.  FirCnzc,  17.85,' in-T  2., 

147.  Yiâggio  da  Côstnulinopoll  a Bassora,  fatto  ï'ainm  1781 , dell'  Ahate 

D.  Ststini.  S.  l.-(Yïcrdon) , 1788,  ln-8.  . , . .< 

1 48 . Vlaggio  tfi  ritonlo  dall.tssora  a CoatamlnopoHdell'  Abate  /).  .YcJti'ni. 

Livorno,  1788.  in-8.  ’ ’ q 

Il  )r  a nue ’tradiulion  fraiivs'-e  de  cet  (Joui  itcrnierq?  relations  : ' - 

• ’ ' ' J®  ■*  ’ '*  Vyi  -et  v 

1 49.  Y'oyage  de  Constantinople  i BassOra  eu  1781 , par  lé  Tigre  et  l'Eu- 

phrate, et  retour  à Constantinople;  eu  17  82  par  le  désert  et  Alexandrie , par 
D.  Ststini.  Traduit  de  -l'italien'  (par  le, comte  de  Fleury).  Paris,  Dupuis, 
pn  VJ,  ki-8.  . . . 

a-  ibid. , V-*  Dcvaàx,  an  IX,  4800,  in-8.  v > . S- 

J . . ’ • ' _. 

Lot  différent»  ouVrages  dont  nous  tenon*  de  (rariactir»  je*  titre* , depuis  le  n 1X9,  ne 
vint  à bien  dire  que  le*  diverse*  parties  d'un ‘mérite  voy.vgeVqui  rorfi meure  en  1777  par 
ConalenUitople.  et  se  termlnoj’o  t“to  p-ir  lo  retour  'le  Bsséorlu  11  faut. y Joindre  l'ouvrage 
tniraat , qnl  en  est  te  complément  nece»*airc  : . 

150.  Lett  re  c dissertait  tmi  mimlstnMiche,  sopta  alcunc  medaglie  rare 
, délia  collerlnnc  Ainslieana,  «le.  Livorno,  1780-00;  itt-'i  ,•  4 vol.,  c;  Borna , 

. üg.  > . . 

Les  oeuvre*  nrnnisimffqueh  île  Seatlnt comprennent  quelques  uuires  opufçoles  Koy.  Krunct. 

.,  '.4,' «.  . I7. 

1778.  151 1 sonninl.  Voyage  en’ Gééce  et  en  Tnrqnfc -fait  par  ordre  de  1801. 

Lotus  XVI, .et  avec  l'autorisation  dclaf  copr  ottcmiauc  ; par  C.  S.  Sortit  ini. 

Paris,  Buisson , ;àn  IX,  1801,  in-8,  2 vol.,  atlas  In^/i. 

1780.  152.  George  Baldwin  -A  journe)'  front  Constantinople  to'Akppo.  1784. 

A ta  suite  de  l’ottVrsge  de- J.  Lapper',  Intitulé  ; ( ) b sert  niions  -on  tlis  fias- 
sagt  lo  Indifl  tkrnugh  ICgypt,  elf. -London,  1784",  ImA.  . 
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du  — Le  voyage  de  Capper  a été  traduit  en  français  par  Mandar , à la  suite  de  e«  u 
* * sa  traduction  du  Voyage  en  retour  de  l'Inde  par  terre,  de  Th.  HoweU.PttonC* 
Paris,  an  V,  in-'i. 

Baldwin  a suivi  la  gronde  route  des  caravanes  de  Constantinople  a Haleb,  par  Konièh 
et  Adana. 


153.  Elias  Habesci.  The  Présent  State  of  the  Ottoman  Empire,  con- 1784. 

tainhig  an  Account  of  the  Religion,  Government,  etc.,  of  the  Turks 

Translatcd  from  the  french  Mauuscript  of  Elias  Habesci.  Lond. , Baldwin, 

1784,  ln-8. 

L'auteur,  né  en  Grèce , avait  été  élevé  a Constantinople-  Son  véritable  nom  était  Cica.  Son 
livre  fut  retraduit  en  français  sur  la  version  anglaise  : 


154.  État  actuel  de  l’Empire  ottoman...  par  Elias  Abescl;  traduU.de*. 
l’anglais  par  Fontanelle.  Paris,  LavUoUe,  1792,  in-8,  2 vol.  ' ~~~ 

1781.  155.  Pbil.  Buacbe.  Mémoire  sur  la  position  de  Trébizonde,  d’Arz-  17(4. 

Rourn , et  de  quelques  autres  villes  de  l’Asie  occi  ’entalc  ; par  M.  Buache.  — 

Dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour  1781.  Paris,  I.  R., 

1784,  p.  421-432,  avec  une  carte. 

Daus  ce  Mémoire.  M.  Buachc  justifie  la  position  en  longitude  de  Trébizonde  et  de  quelques 
autres  villes  voisines  de  l'Euphrate,  adoptée  par  Dellllc  et  par  d’Anville  , contre  un  dépla- 
cement considérable  vers  l’Orient  que  M.  Bonne  leur  avait  fait  subir  dans  une  des  cartes  de  son 
Atlas  pour  l'I/utoire  Philosophique  des  Deux  Indes  , d’après  une  ancienne  observation 
très-fautive  du  P.  de  Uèio  ( ci-dessus,  n.  fit  )•  Celte  observation  aurait  porté  Trébizonde  à 
41°  80’  E.  dp  Paris,  tandis  qu  elle  est  réellement  à 87°  84’  87”,  d’après  les  meilleures  obser- 
vations modernes.  D'Anvlile  la  mettait  h 37°  38’. 

Cette  controverse  devint  l'occasion  du  voyage  astronomique  de  Beaucharops  a la  côte  mé- 
ridionale de  la  mer  Noire.  Voyez  d-après  le  n.  194. 

1784  156.  Ctaoiseul-Goufller.  Deuxième  Voyage.  Constantinople.  Le  1809- 

4 Bosphore.  La  mer  Noire.  La  mer  de  Marmara.  La  Troade  {voy.  ci-dessus,  1822. 

1792-  le  n.  136). 

C'est  à ce  deoilème  voyagé  du  comte  de  Cboiseui-GoufBer,  comme  ambassadeur  de  la  cour 
de  France  à Constantinople,  qu’l)  faut  rapporter,  outre  le  second  volume  de  son  Voyage 
Pittoresque,  le  Mémoire  suivant  : 


157.  Recherches  sur  l’origine  du  Bosphore  de  Thrace , par  M.  de  Choi- 
seul-Gouffier.  — Dans  les  Mémoires  de  l’ Institut,  classe  d’HisL  et  de  Lit- 
téral. anc. , t.  Il,  1815,  p.  482-505. 

1785  1 58.  Lechevalier.  Description  of  the  Plain  of  Troy  ; with  a Map  of  i70l 

^ that  région,  delineated  from  actual  survey.  Read  in  french  before  tlic  Royal  à 
1 ,87,  Society  of  Edinburgh , febr.  21  and  28,  and  march  21 , 1791 , by  the  aulhor,  18®9, 
M Chevalier,  fcllow  of  that  Society...  Transiated  from  the  original  not  yet 
published,  and  the  version  accompanicd  with  notes  and  illustrations,  by 
Andrews  Dalzel , professor  of  greek , and  principal  llbrarian  in  the  Dnlver- 
sily  of  Edinburgh.  Edinburgh  and  London,  1791,  in-4,  map. 

C'est  U première  publication  du  voyage  de  Lechevalier  dans  la  Troade.  Le  journal  ori- 
ginal , sur  lequel  M.  D.tl/.el  avait  fait  sa  version  , ne  fut  imprimé  que  trois  ans  plus  lard  dans 
les  Transactions  de  cette  Société  , t.  III,  1794,  sous  ce  titre  : 

159.  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie , accompagné  d’une  carte  levée  géo- 
métriquement en  1785  et  1786,  par  M.  Chevalier. 

III.  49 
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11  7 a eu  ensuite  deux  édUions  à Paris  : 

160.  Voyage  djps  la  Troadc,  ou  Tableau  de  la  Plaine  de  Troie  dans  son 
itat  aclucl.  Par  le  citoyen  Lechcvalier.  Seconde  édition.  Paris,  Laran,  an  VII, 
ln-8,  cartes  et  figures. 

— jj,  t troisième  édition.  Paris,  Dentu,  an  X,  I80Ï,  ln-8,  3 vol.,  atlas  in-4. 

Le  troisième  volume  de  celle  dernière  édition  est  eulièrement  rempli  par  la  traduction 
d'un  ouvrage  de  ilorritt , dont  II  va  élre  question  cl-aprè*.  n.  ISS. 

M.  Lenx  p'il'lia  , en  imoo  . une  traduction  allemande  de  l'édition  française  (de  Pan  Vil;  du 
voyage  de  Lechcvalier.  Cette  traduction  se  recommande  par  l'adjonction  de  plusieurs  mor- 
ceaux Inédits  très -Intéressa nts . On  y trouve  une  lettre  de  M.  Akerblad  , qui  avait  Iui-mém6 
visité  la  Troade  a deux  reprises,  en  1792  et  en  1797;  deux  lettres  du  major  Schwarz,  l'une 
adressée  » 31.  Hryne.  l'antre  a M Leni;  une  leUre  du  major  suédois  Uelvtç  a M Hejue, 
relative  . comme  les  précédentes  , à la  Troade  et  a l'ouvrage  do  loche v aller  ; enfin , quelques 
observations  de  M.  hœstticr , professeur  a Gceiiingen , sur  la  hauteur  du  mont  Athos  (roy 
Ci'desMMis,  les  n.  177  et  188). 

Dans  l'mtcf  voile  de  la  deuxième  a la  troisième  édition  de  son  voyagea  la  Troade,  Lecbe- 
valier  publia  un  second  ouvrage  qui  forme  le  complément  de  ses  observations  dans  le  Nord- 
Onest  de  I Asie-JÉuieure  : 

161 . Voyage  de  la  Propontide  et  du  Pont  Euxln  ; avec  la  carte  générale 
de  ces  deux  mers,  la  description  topographique  de  leurs  rivages;  le  Tableau 
des  (meurs,  des  usages  et  du  commerce  (les  peuples  qui  les  habitent  ; la  carte 
particulière  de  la  Plaine  de  Brousse  en  Bllhynic , celle  du  Bosphore  de  'i  hrace , 
et  celle  de  Constantinople , accompagnée  de  la  description  des  monuments 
anciens  et  modernes  de  cette  capitale  ; par  J.  B.  Lechcvalier.  Paris,  Dentu  , 
an  Vlll,  1800,  in-8,  2 vol.,  cartes. 

La  partie  de  ccl  outras*  qui  se  rapporte  au  Pont-Eutln  est  tirée  i peu  pré»  eicluslremenl 
des  papier»  du  cetuu«l  La/idr-Uaré . morl  a CenelanUnopU;  la  doertplioo  el  la  carie  do 
Buspliorc  .uni  de  l;ug*nicur  .Moonier  (ooy.  ci-après  a.  lacj.  Les  opératluas  deliugèuieur 
LaQIlê  dan*  la  mer  Nuire  Met  de  17KS. 

Cepend.nl,  la  pulilleallun  du  voyage  de  Lerhrralier  a Vidlmbourg  donnait  lieu  en  Angle- 
terre a une  polémique  scieeullquc.  celui  polémique  (ut  suulctèc  par  le  II’  tir  s sel , daus  un 
Véiuoir*  dwiu  loici  le  mm  t . 

162.  Observations  upon  a Trcatiso  intltled  a Description  of  the  Plaln  of 
Troy,  by  RI.  Lccbevsllcr.  By  Jacob  liryant.  Etou  , 179i,  ln-4. 

Ce  premier  mémoire  fut  tdenlAI  suit!  d’un  second  , ou  11.  Brjanl  développait  la  singulier 
paradoxe  indiqué  ju  titre  : 

103.  A Dissertation  conccnfing  the  War  of  Troy,  and  the  Expédition  of 
the  Grc  clans,  as  doscribcd  by  Borner;  shewing  that  no  such  expédition  was 
ever  undcruiken,  and  that  no  such  city  of  Phrygia  exlsted.  By  J.  firyunt. 
London,  1700,  iu-4. 

— Ibid.,  1799,  ln-4. 

M.  Brynnt  avait  été  précédé  dan»  celte  tbose  paradoxale  par  nn  M Meclaarin,  qui  avait  lu 
devant  la  Société  Royale  d'Édimbonrg . dont  il  était  membre,  le  16  février  178»,  une  disser- 
taiion  ayant  pour  titre  : Ditêertalfon  to  prore  that  Troy  t cat  not  taken  by  ihc  Grttki; 
by  John  Maclaurin,  Ad  vocale.  Cette  dissertation  se  trouve  dans  le  tome  |cr,  part.  S, 
p.  43.  des  Mémoires  de  la  Société  Royale  d ÉJImbourg. 

Le  gaul  Je-te  aux  antiquaires  par  M.  Rryaot  fat  presque  a!  mal  ta  oé  ment  relevé  par  plosieura 
champion»  : uu  auouyme  présenta  dus  observation»  A ce  auje;  daua  le  ünt*h  LrUtc  , 
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roi.  IX,  mai  cl  juin.  Suivit  une  Leur»  du  M.  Wakeüeld  a Jt.  Brjaul,  un  Mémoire  de  11.  Del-  dc^a 
sel , cl  rltorndre  rrupc  de  H.  norrtlh  v nütt. 

104.  A Lcllcr  to  Jac.  Bryant , conrcrning  bis  Dissertation  on  tbe  VVar 
of  Troy;  hyGilb.  WakeOeld.  London',  1707,  in-A. 

165.  M.  C licvaller’s  Tableau  Je  la  Plaine  Je  Troie  illustraled  and  con- 
flrnieil  froin  the  Observations  of  subséquent  travellers  and  olluri  ; by 
A.  Dalzel.  Lu  le  h sept.  1707  devant  la  Société  Roy.  (TÉditnbotirg.  — Dans 
les  Transactions  de  celle  Société,  vol.  IV,  1708. 

Dsm  c*  Wéiüolre  , M.  Dahrt  t/appoli»  des  observation»  faites  dans  la  Troadb  par  plusieurs 
Toyasenrs  q*f  y amhnitétè  après  l.«i  heraller,  notamment  dn  celles  de  M.  Robert  Liston, 

ambassadeur  «l  Antfleierre  a Constantinople  . qui  u'ont  pas  été  publiées  allteurs  (royt**  Lo- 
cbernlièr,  Voyage  de  la  Troad*.  I.  IF.  p.  W>  S*  è«Hl  ). 

M.  Dalzel  rapporte  aussi  dans  un  Appendice  un  E^sai  du  professeur  Heyne , sur  la  topo- 
graphie de  l’Iliade.  Cet  Essai  est  la  traduction  abroge  d une  dissertation  du  savant  profes- 
seur, Intitulée  : De  Acic  Nomeriill  et  de  (tj>iingnoiione  Cattrorum  à t rvjanit  faclà% 

I7M.  (Comntenfnfiorié*  Socitiatïe  Regiœ  Sctenharum  üatting. , vol.  VI). 

166.  A Vittüication  of  Homer  ami  of  the  ancient  Poets  ami  Historians 
who  have  rccordcd  the  Siège  and  Fall  ofTrovj  In  answer  lo  two  late  publi- 
calions  of  M.  Bryant.  Wilh  a map  and  plates.  By  B.  S.  Morritt , csq. 
York,  1798,  in-4. 

Dans  la  troisième  édition  de  in  Voyage  à la  Troadc  (d-dessus . n.  160) , l.echeraller  • 
donné  ta  traduction  do  cc  Mémoire  de  M.  Morritt  ; Il  en  occulte  lo  I.  III  tout  entier. 

M.  Morrlit  avait  iui-méme  vtailé  la  Troade  on  l 'St . va  relatiou  forme  la  seconde  partie  de 
son  Mémoire. 

Un  échange  do  pamphlets  s'engagea  alors  entre  M.  Morritt  et  M.  Bryant , polémiqué  a 
lequel ie  M.  Falcouer,  auteur  de  plusieurs  Lraitou  suc  l'anclouue  qéudrapltio , poil  aussi 
part 

167.  Rctnarkson  sonie  passages  ïn  M.  Bryanl’s  publication  respocling  the 
War  of  Troy,  by  the  cdilor  of  the  Voyage  of  ilanno  (M.  I-'alconer  ). 
Lond.,  1798,  ln-8. 

168.  A Revlew  of  Mr  J.  B.  S.  Moerlu's  Vindlcatlon  of  Homer.  In  BritUh 
Critie,  jan.  and  march  1799;  et  à pari,  London , 1799,  ln-8.  L’auteur  est 
M.  T'alconer. 

1 69.  Somc  Observations  upon  the  Vindlcatlon  of  Homer  and  of  lire  ancient 
Poets  and  Historiaus  wlto  bave  rccortletl  the  Slege  and  laU  of  Troy,  by 
J.  B.  S.  Morritt;  by  J.  linjant.  Lion,  1799,  in  4. 

Bryant  pulitta  eu  outre  eue  réponse  particulière  ae  tu  Falrener.  sou*  le  titre  de  Expoitu  • 
talion  addreuted  lo  Iht  liritnh  Cntic  ; il  J J.  Brjaul.  Elou  , t"M  , tu-l. 

170.  Additional  Rémarks  on  llie  Topograpby  of  Troy,  as  giron  by  Homer, 
Slrabon,  and  tbe  ancient  Geographors , In  answer  to  M.  Bryant’s  laie  publi- 
cations. By  J.  B.  S.  Morritt.  London,  1799,  in-4. 

Add.  ci-après,  n.  185. 

Comme  un  des  documents  essentiels  de  celte  longue  dispute  littéraire , 11  faut  en  outre 
noter  Pouvrajre  sulraet  : 

171.  Die  Ebenevon  Trola,  nach  dcmGrafen  Choiscul-Gnuflîcr  und  andern 
Neuern  Rciscnden  ; nobst  einer  Abhandlung  des  herrn  Majors  Millier  In 
Gœtlingcn , uml  Erlaeuwnttjgeu  aber  den  Scliauplata  der  Ilias  und  dt»  darauf 
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Epoque  \orgefallenen  Bcgebenheilen.  Von  Karl  Gotthold  Lenz,  Hcrgl.  Sachsen- 

tujssc.  Weimarlschcui  Ratli,  und  Mliglied  dcr  Gesellschaft  (1er  Altcrtbümer  zu  Cassel.P“blici~ 

lion. 

Neu-Slrelitz,  1798,  ln-8,  planches. 

Cet  ouvrage  de  M.  Lena  te  compote  des  parties  suivantes  : I,  Observations  du  comte  de 
Choiteul-Gou  fixer  sur  la  Troade  . avec  des  remarques  de  l'éditeur.  Il,  Précis  du  Mémoire  de 
H.  Jacob  Bryant  sur  la  Troie  homériquo , avec  des  observations  et  des  additions  par  le 
même.  III,  Extraits  des  lettres  de  quelques  voyageurs  récents  ( MM.  Hawkins,  Sibthorp , 

Luton  , Schxcartx  et  lleltcig).  IV,  Dissertation  de  M.  Lens  sur  les  Tombeau-x  d'AJax , de 
Patroclc  et  d'Achille.  V,  Dissertation  de  M.  G.  Chr.  Muller  sur  les  localités  de  la  plaine 
troycnne  mentionnées  dans  l'Iliade  , ou  Topographie  de  la  plaine  comprise  entre  le  Sca- 
maudre  et  le  Simoï*.  VI , La  Plaine  de  Troie  , d'après  Homère  et  d’après  les  aucieos  histo- 
riens, Dissertation  par  M.  Lent. 

Il  y a dans  le  Magasin  Encyclopédique  de  Millin,  t XXVI  (L  II  de  1799),  une  intéres- 
sante Notice  sur  cet  ouvrage  , p.  313-375. 
l'oyez  ci-dessus  le  n.  160. 

Add.  ci-apres,  les  Mémoires  ou  Relations  publiées  ultérieurement  sur  la  plainé  de  Troie, 
par  Sibthorp,  d'Asp,  Francklin,  Hunt,  Gell,  Rcnncll,  Maclaren,  Greg,  etc.,  etc.,  u°‘  171, 

179,  183,  188,  106,  107,  109,  etc. 

Il  faut  y Joindre  un  Mémoire  de  M.  H'elcker  « sur  la  véritable  situation  de  JTIion  d’Ho- 
mere  , > inséré  dans  le  Recueil  de  ses  opuscules  allemands  relatifs  a ('histoire  de  la  litté- 
rature grecque , Dd.  II.  Boun,  18V5,  ln-8.  Ce  Mémoire  n’étant  pas  venu  dans  nos  mains,  nous 
ne  pouvons  dire  k quelle  opinion  se  range  l'auteur. 

1785.  172.  Jobn  Griffiths.  Travels  In  Europe,  Asia  Miuor,  and  Arabia,  1805. 

by  J.  Griffiths,  M.  D.  London,  Cadell , 1805,  ln-4. 

M.  Grifllths  vit  la  plaine  de  Troie  dans  lo  même  temps  que  Lechevalicr,  et  il  développe 
des  opinions  tout  a fait  analogues  a celles  de  ce  dernier  >ur  la  géographie  homérique  . mais 
Il  faut  observer  que  M.  Griflilhs  ne  publia  ses  remarques  que  dix  ans  apres  celles  du  voyageur 
français,  et  lorsqu'une  longue  polémique  avait  pu  susciter,  au  moins  en  partie  , les  vues 
du  touriste  aoglals. 

Il  traversa  ensuite  l'Asie-MInoure  de  Smyrne  à llaleb.  Nul  pour  la  géographie. 

* Il  y a une  traduction  française  : 

173.  Nouveau  Voyage  dans  la  Turquie  d’Europe  et  d’Asie,  el  en  Arabie, 
par  J.  Griffiths,  M.  D.  Traduit  par  M.  B.  Barfcre  de  Vieuzac,  membre  de 
plusieurs  Académies.  Paris,  Blankensteln , 1812,  in-8,2  vol. 

Le  traducteur  est  ce  fameux  Barèrc  , qui  Joua  un  rôle  si  mémorablo  dans  les  plus  mauvais 
Jours  de  notre  Révolution. 

174.  Lettera  di  un  Vlagglalor  toscano  , scrltta  da  Cipro.  S.  1.,  1786,  1780. 
petit  in-8. 

1780.  175.  Jobn  Sibthorp.  Premier  Voyage,  de  Smyrne  à Broussa.  Cypre.  1817. 

Grèce  continentale.  Iles  de  la  mer  Égée.  (Voir  ci  après,  n.  182). 

176  Mouradja  d ohsson.  Tableau  général  de  l Empirc  otto-  1787 
man , divisé  en  deux  parties,  dont  l'une  comprend  la  législation  mahomé-  “ 
tanc,  l'autre  l’histoire  de  l'Empire  ottoman;  par  M.  de  M***  ( Mouradja ) 
d' Ohsson,  chevalier  de  l’ordre  royal  de  Wasa,  secrétaire  de  S.  M.  le  roi  de 
Suède,  ci-devant  son  interprète  et  chargé  d’affaires  à la  cour  de  Constanti- 
uople.  Paris,  I.  de  Monsieur,  1787  (tome  I")  ; ibid. , 1790  (t.  II)  ; ibid. , Didot, 

1820  (l.  III),  3 vol.  grand  In-fol. , fig. 

— Ibid. , 1788-1824 , ln-8  , 7 vol. , fig. 

Les  tomes  I à IV,  parus  de  1788  a 1791 , répondent  aux  deux  premiers  volumes  de  la  grande 
édition  ; les  tomes  V à VU , parus  en  1834  , répondent  au  tome  III. 
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La  troliièm©  partie  in-fol.  publiée  en  18» , «pré»  vingt-neuf  ans  d'interruption  , termine 
seulement  1*  législation  ; la  partie  historique  , annoncée  an  titre  général , n’a  pas  été  don-pubnct_ 
née.  Les  tome#  I et  II  contiennent  le  Code  religieux  ; le  tome  III , le  Code  civil , criminel . tton. 
politique  et  militaire. 

L’antenr,  Arménien  de  nation  , était  né  et  avait  été  élevé  à Constantinople.  Son  outrage 
est  le  litre  classique  sur  la  matière  ; mais  II  faut  cependant , en  le  lisant , arolr  présente  b 
la  pensée  cette  remarque  d'on  homme  qui  a va  la  Turquie  vingt-cinq  ans  plus  tard  , et  qui 
en  a bien  obserté  les  institutions  ; • Le  chevalier  d Ohsson  nous  a peint  les  Turcs , dans  sa 
laborieuse  et  savante  compilation , non  tels  qu’ils  sont , mais  tels  qu'ils  seraient  si  les  an- 
ciennes institutions  politiques  et  religieuses  étalent  encore  en  vlgueor,  et  si  les  lois  seules 
gouvernaient  les  peuples.»  (Juchereau  de  Saint-Denis,  I,  8.  — Ci-après,  n.  fit.) 

L'auteur  de  l’ouvrage  solvant,  très-estimé  aussi,  a beaucoup  profité  de  celui  de  M d'Ohsson. 

1792  177.  Th.  Thornton.  The  Présent  State  of  Turkey,  or  a Descrip-  1807. 

à lion  of  the  political,  civil  and  religious  Constitution,  Government  and 

180C'  Laws  of  tbc  Ottoman  Empire,  the  Finances,  military  and  naTal  Etabllshments, 
the  State  of  Learning,  etc-,  togelher  with  the  statc  of  Moldavia  and  Wallachla. 

By  Thomas  Thornton.  London , 1807 , ln-4. 

— Ibid. , in-8 , 2 vol. 

Il  y * une  traduction  française  : 

178.  État  actuel  de  la  Turquie,  ou  Description  de  la  Constitution  poli- 
tique, civile  et  religieuse,  etc. , des  Turcs...  Par  TTi.  Thornton.  Paris,  Dentu, 

1812,  ln-8 , 2 vol. 

L'autenr.  qui  a résidé  qu&torfe  an!  a Constantinople , a fait  plusieurs  excursions  dans 
l'Asle-mnenre  et  dans  l'Archipel. 

1792.  179.  Akerblad.  Lettre  à M.  Lenz  sur  la  Troadc.  1800. 

1797.  U Akerblad,  connu  depuis  par  de  «avants  travaux  archéologiques,  occupa  pendant  plu- 
sieurs années  le  poste  do  secrétaire  de  l'ambassade  suédoise  à Constantinople.  Il  visita  deux 
fols  la  Troade  , en  179J  et  en  1797,  les  observations  que  loi  suggérèrent  ces  deux  excursions 
sont  consignées  dans  une  lettre  adressée  à M.  Leni , traducteur  dn  Voyage  deM.  Lecbe- 
valler  ( voyez  ci-dessus  , n.  171  ). 

1793.  1 80.  Ignatz  von  Brenner.  Ausüug  von  Konstantinopcl  nach  Brussa  1808. 
in  Klelnaslen,  in  Jahre  1793.  Von  J.  v.  Brenner  Wlen  und  Triest,  1808, 
ln-12  de  102  pages  avec  ur.e  planche. 

Cat  opuscule  est  anal. té  dans  le  Nagatin  Encyclopédique , t.  V de  1908 . p.  189  , et  dan  a 
les  Annales  des  Voyages , l.  VI , 1809  , p.  110. 

1793  1 81.  Guillaume  Antoine  Olivier.  Voyage  dans  l’Empire  oiho- 1801 

et  man,  l'Égypte  et  la  Perse,  fait  par  ordre  du  Gouvernement  pendant  les  six  ^ 

1708.  premières  années  de  la  République  j par  G.  A.  Olivier.  Paris , Agasse , an  IX 
1801-1807,  ln-4,  3 vol.,  allas  gr.  ln-4. 

— Ibid. , in-8,  6 vol.  même  atlas. 

— Voir  l'Éloge  historique  d’Olivier,  par  G.  Cuvier,  secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie  des  Sciences,  lu  le  8 janvier  1816  ; dans  le  Recueil  des  Éloges 
historiques  lus  dans  les  Séances  publiques  de  T Institut,  par  M.  Cuvier , 
t.  II.  Paris,  1819,  ln-8,p.  235-265.  Add. , p.  425-442  du  même  volume, 

V Extrait  d’une  Notice  biographique  sur  Bruguières , par  le  même.  Bru- 
guières était  le  compagnon  de  voyage  d’Olivier , et  quoiqu’il  fût  mort  dans  le 
cours  de  l’expédition,  on  s'étonne  et  on  regrette  i la  fois  de  ne  pas  voir  son 
nom  figurer  au  titre  de  la  Relation. 


Epoque 

du 

Voyage. 
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1784.  182.  Jobn  sibthorp.  Deuxième  voyage.  Plaine  de  Troie,  etc.  1817. 

1820. 

L«  hr  ' îttihop  parcourut  l«*  Iles  et  province*  lit»  or*  le*  du  Levant.  «Uns  an  but  d'ex- 
ploration principalement  botanique , d'abort  en  1786  et  1787.  pub  d«  1714  a ITU  Le  récit 
4e  are  < ourse*  n'a  pa»  été  publie  en  une  reUlinn  suit  ie  ; mata  de  nombrruai-*  o«tr«  frag- 
■MAiairv*  . Urée»  de  *e*  papier*  . ont  été  insère**  par  Walpole  dan*  «en  « nriem  Recueil  en 
deux  ?alutw<  i n-4,  reUüf  a la  Turquie.  Le  premier  «oluine  de  «e  ftnueU  f«t  publié  en  !êl7 
neu*  la  Utre  de  ilemoirt  relanng  to  Kwro;>r««  and  Aniatic  Uoéff.  cilttrd  (ram 
manuti  rif/t  journal».  by  Rob.  Walpole.  Lond.  i onjtiuan,  1817,  tn-4.  mips  and  plate*.  Le 
second  volume  parut  en  i*to.  tou»  ce  tilre  : ï rareté  in  partout  L’ountr***  of  the  tasf , 
bcitiq  a (.onnnuatian  of  .Mrmoim  reiatmg i ta  Européen  and  .4a»«/rc  T urkey;  edtted  by 
tko  Mer.  Rob.  Walpole.  ibti/  , l**d  ln-4,  map  and  plate*. 

Sur  rensrmlile  «le*  courte*  et  de*  observations  du  DT  Slldborp,  voir  la  Nolirc  de  M.  Wal- 
l*olc,  dans  In  P^èfar©  de  ses  Ncmotrs,  p.  xivxvl ; — et  Lasségne , Mutée  Motamgue  de 
JM.  Brr/amin  lte!e.**ert . p.  40H. 

Veici  le  relevé  exact  de*  divers  fragment*  publiés  : 


I.  Voyais  in  the  Grwlan  Sras.  Princes  fslands.  Dardantdles.  Cyprus.  KUods 
of  Loro,  Pallimos,  Stenosa,  Argentier»,  lubæa.  Mount  Al  tins.  Isthmus  of 
Corlnth  (1787).  Traich,  p.  7-43. 

II.  Observations  on  natnral  Histnrv  rclating  to  pans  of  Greeoc  and  to  the 
island  of  Cyprus.  A/cmi.irs,  p.  73-83. 

UI-  Second  voyage  in  ilie  Græcian  Scas  (1794).  Travclt,  p.  40-34. 03-75. 

IV.  Remaries  respecting  Attira  (1794).  Mnnoirs , p.  141  151. 

V.  Parnassus  and  neiglibouring  district  (1794),  ibid.  , p.  04  72. 

"VI.  Noie  on  Mount  Alhos  (1794),  ibitl. , p.  193. 

VII.  Natural  llistory.  Yarious  remariés  and  observation*,  ibid. , p.  233- 
207;  et  Travel.t , p.  432-449. 

Y1IT.  Extract  front  the  Journal  of  the  lato  f)'  Sibthorp  retatlng  to  part  of 
the  aucicnt  Elis,  Arcadia,  Argolis,  Lacouia,  Mcssenia,  and  tbc  lvlandsof  tbc 
WaaciH  Umres  of  Greece  (179*).  J'rattls . p.  73-108. 

IX.  Remarks  relating  to  tbc  district  of  Malna,  in  the  Morea.  (1795). 
AJtmoirs.  p.  00-03. 

M.  Mbili-.rp  avait  rapport  de  se*  oanrse*  un  mariiinqee  herbier  du  Levant  eue  la  mort 

l'empêcha  «Je  publier.  Son  testament  affecta  h cette  grande  publiciuion  une  nomme  qui  a 

permis  de  la  réaliser.  Le  premier  fascicule  en  fut  donné  en  1*06  par  .es  soins  du  Dr  smltb  ; 

le  derdter  l'a  été  saulriueut  eu  par  ta  1K  Ltodley.  — Voyez  l^ueégue  , Mutée  Ho  (an. 

de  31.  Ucnjamin  Velestert , p.  530.  En  xolcl  le  titre  : , 

17*4.  183.  Flora  graeca  ; site  PI. uitaruoi  roriortuu  lustrai»,  quas  in  prnvinciis 

aut  Insulis  Grattât  lcgit , invcst'gavit , et  tVcpingl  curant  J.  Sibthorp  * 

M.  D.  Charaetercs  cunuium,  Di  srr iplioues  cl  Syuonyma  ctaboraurunt  Jac. 

Ediv.  Smith  et  Joh.  Lindley.  London,  1606-40,  gr-  iir-fol. , 10  vol.  (tiré* 

30  exemplaires). 

184.  Flora!  Grjccæ  Prodrnmus,  sivo  plantarum  oiuaUim  euumcraiio  quas 
In  provinciis  aut  insulis  l.J a/ria;  hiveuU  J.  Sîbtho  p*  Cbaractci-cs  rt  Syno- 
nyma  omnium,  cuui  aunolatiuiilbus,  «labuiavil  Jus.  Edw.  Smith.  Loud. 
Longman,  1810,  iu-8,  2 vol. 

1794.  185.  J-  B.  S.  Morritt.  Voyage  à la  Troadc.  y ayez  ci-dcssus , 1798. 

0.  106,  168,  M9  et  170. 

U.  Rob  YV*lp«il«  a eu  outre  publié , dan*  te*  Uemotrt  reiatmg  to  fvr+peam  and  A»  ta  toc 

Turkey  it  oy.  lé  u.  précédent) . p.  33-59.  un  fragment.  relatif  ad  diatricl  de  Muiua  , dau*  là 

Murée  . tire  des  J uuruaux  luédii»  «to  M.  Morritt.  Voyez  cbaprt's  au  n.  tll. 
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1794  186.  James  Dallaway.  Constantinople  anrient  and  modem,  with  1797. 

1796  ^xcur!,'ons  ,u  l*lc  s*lorPS  an'l  islands  of  (lie  Arrhîpelago  and  to  (lie  Troad.  By 
‘ Dallaway,  laie  chaplaln  and  physician  o(  Ihc  Britlsh  Embassy  to  thc 


Porle.  Londun , 1797,  In-V,  fig. 


n y « nno  (ndocllon  frnnçatse  : 

1 87.  Constantinople  ancienne  et  moderne , et  Description  des  côtes  et  lies 
de  l’Archipel  et  de  la  Troadc,  par  J.  Dallaway,  membre  de  la  Société  des 
Antiquités,  chapelain  et  médecin  de  l'ambassade  anglaise  A la  Porte  oKoinaue. 
Traduit  de  l'anglais  par  André  Morellet.  Paris,  Dcuné,  an  MI  (1799),  iu-8,. 
a vol.,  iig.  . ' , 

1796.  188.  P.  O.  d’Asp  Ot  Hellwig'.  Ucsa  i Lcvanlcn  aar  1796,  of-1605. 

versatting  Iran  frausyskau  , etc.  Skara,  1S05,  in-8. 

H.  il'A.'p  . minUlrr  de  ><:  ■'(*  a Coa.taotinopl.  . aTtit , à liai  retour . compa-é  le  journal 
de  ton  voyage  en  lingue  françalie;  Il  fui  Induit  en  suédois  sur  le  manuscrit  par  VI.  (las. 
sclrol.  H.  d Asp  vislla  la  plaiue  de  Troie  on  compagnie  du  colonel  de  11  et  Un  y ; retyes  cl* 
dessu»  le  n.  1711. 

l'ne  courte  analyse  du  voyage  de  KH.  d'Asp  et  llelfoig  se  troare  dans  la  liiblic ijrapkie 

étrangère  ,,  o.  1810,  p.  81. 

1796.  189.  Leslie  Foster.  Map  nflhe  Troad,  by  M.  f.rslie  Foster;  wilh  1817. 

références.  Dans  les  Afemairs  de  M.  W.dpole  reUatitty  to  E vhspean  and 
Asialic  Txirkey  (voyez  ci-dessus,  le  n 182) , p.  659-54 1. 

M.  Fosler  flatta  la  Troede  tors  1798 . et  «n  deüiaa  la  cari».  que  l’on  no  peut  d'ailleurs 

cote  parer  sous  aucun  rapport  à celle  de  KM.  Le>ke»alier  et  K itiffer.  .Otle  carie,  avec  la 
légon  le  explicative  qui  raccompagne  , e«t  tout  cè  qui  n été  i ublié  du  foynge  de  M.  Fosler. 
L'éditrnr,  M.  Roh.  Watpole,  y a Joint  de  a remarques . sous  le  litre  de /t«  ma  rilrj  on  the 
Demetrtan  tytlem  of  the  Troad  (>bid. , p.  W3-ï*t>). 


1797.  190.  Castellan.  lettres  sur  la  M orée  et  les  Mes  de  C.érigo,  Ilydra  et  1808. 

Zante,  psr  A.  L.  Cmtellan.  Avec  vingt-trois  dessins  de  l'auteur  gravés  par  1811. 
lui-méme,  et  trois  plans.  Paris,  Agasse,  1808,  lt>-8,  2 parties,  fig. 

191.  Lettres  sur  la  Grèce,  l’UellespoiH  et  Conslanliuople,  faisant  suite 
aux  Lettres  sur  la  Morée;  par  A.  L.  Castillan.  Avec  vingt  ilcssins  de  l’au- 
teur gravés  par  lui-même,  et  deux  plans.  Paris,  Agasse,  1811,  in-8,  fig., 

2 parties. 

1797.  192.  Cousinery  Pl  Heidenstam.  Journal  d'un  voyage  de  Smyrne  1803. 

à Sardes.  — Décade  Philosophique , au  XJ,  u.  2,  p.  85-91.  — Cnnip.  une 
note  de  M.  Cousinery  sur  les  ruines  du  Magnésie  du  Méandre,  dans  le  ^Ma- 
gasin Encyclopédique,  t.  I de  1808,  p.  4't- 

H.  Cou-inery  a publié  plu»  lard  ( 18-81  , t roi.  ln-4)  un  voyage  en  Macédoine,  plein  de 
recherche»  savante»  d'antiquités  et  de  numismatique. 


1797.  193.  will.  Geo.  Browne.  Travcls  in  Africa,  Egypt  ami  Syrla , 1799. 

front  the  year  1792  to  1798;  by  /F.  G.  Browne.  London,  Cadcll,  1799, 
ln-4,  mjp  and  plates. 

Ce  qui  se  rapporte  à l’Asle-MIneure  dan»  le  voyage  de  Browne  sc  trouve  au  chap.  XXVII. 

Il  y a une  traduction  française,  l tel.  ln-$  , ivh).  Voyez  ci-après  n.  2tî. 

1797.  191.  Beauchamps.  Relation  historique  et  géographique  d’un  voyage  1802. 

de  Constantinople  1 Trébisoode  par  mer,  l'an  V de  la.  UépubUqiw,  par  le 
citoyen  Beauchamps.  - Dans  le  recueil  de  Mémoires  et  de  Notices  publié  par 
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ÉpS5“  l’Institut  d’Égypte,  sous  le  litre  de  Mémoires  sur  l'Égypte,  Paris,  Didot,  jJ®1® 
tojns»  an  VIII  — XI  , ti  vol.  itl-8;  t.  II,  an  X,  p.  108-179.  Uou'*' 

— Réimprimé  à la  suite  de  la  trad.  franç.  du  premier  voyage  de  Moricr  en 
Perse,  t.  II,  p.  201-320. 

Feu  M.  Langlé»  avait  annonce  le  projet  d'une  édition  complété  des  relations  et  des  Md- 
moires  de  M.  Beauchamps;  celte  édition  devait  contenir  plusieurs  morceaux  inédits.  Ce 
projet  n’a  pas  été  réalisé.  Voir  une  note  a ce  sujet  dan»  les  Annales  des  Voyages,  t.  VI, 

1809,  p.  187. 


1797.  195.  John  Jacksou.  Journey  from  India  tôwards  England  in  1797 , 1709. 

by  a route  cominonly  called  Over-Land,  through  countries  not  mueh  fréquentes, 
and  many  of  lhem  bilherto  unknown  to  Kiiropeans,  partieularly  belween  the 
rlvers  Euphratcs  and  Tygris,  through  Curdislan,  Diarbck,  Armenla  and  Nato- 
lia...  by  John  Jackson.  London,  Cadell,  1799,  in-8,  mapsand  plates. 

1798  1 96.  Lord  EIgin.  Ahlicpdtés  Grecques,  ou  Notice  et  Mémoires  sur  1812. 

et  a.  s.  des  recherches  faites  en  Grèce,  dans  1'Ionie  et  dans  l’Archipel  grec,  en  1799 
et  années  suivantes,  par  le  comte  EIgin,  avec  cinq  Appendices.  Ouvrage  tra- 
duit de  l'anglais  par  M.  B.  de  V.  Bruxelles,  Wcissenbruck,  1820,  ln-8. 

Le  Mémorandum  de  lord  F.lgtn , originel  de  cette  .Notice , trait  été  publié  a Lnndret 
eo  ISIS. 

1799.  197.  William  Francklin.  Remarks  and  Observations  on  Utc  Plain  1800. 

of  Troy,  made  durlng  an  Excursion  In  June  1799;  by  Will.  Francklin , 
Captaln  in  lhe  Service  of  tbe  E.  I.  Company,  aulhor  of  a Tour  to  Pcrsla. 
London,  Folder,  1800,  ln-4  de  53  pages. 

L’aulcnr  confirme  toutes  les  Inductions  de  Lecberallcr  relativement  à la  Troade  d'Homère. 

M.  Francklin  a remonte  le  cours  du  Meudéré  et  gravi  le  mont  Gargare. 

1799.  198  Note  de  la  route,  c’est-à-dire  des  stations  del'armée  Ottomane  com- 1816. 

mandée  par  le  Grand-Visir  Youssouf  Pacba  eu  1799,  de  Sculari  jusqu’à  Damas. 

— Dans  les  Mines  de  l'Orient,  t.  V,  p.  232. 


Simple  énumération  d euprl , arec  le»  dltUnce»  en  heure». 


l'99 

à 

1301. 


1799 

1 

1801. 


199.  Will.  Wittmail.  Travcls  In  Turkey,  Asla-Mlnor,  Syrla,  and  1803. 
across  the  Désert  Into  Egypt,  durlng  1799,  1800  and  1801,  In  company  wltb 

the  turkisb  army  and  tbe  britisb  military  mission;  to  which  are  annexed  ob- 
servations on  tbe  Plague,  and  on  the  diseases  prévalent  in  Turkey,  and  a 
meteorological  Journal.  By  JF.  Witlman.  London,  Phillips,  1803,  ln-4,  fig. 

200.  Luigi  Mayer.  Views  in  the  Ottoman  empire,  chicfly  in  Cara-  1803. 
mania,  a part  of  Asia  Minor  hltberto  inexplorée!,  vvilh  somc  curious  sélections 
from  the  Islands  of  Ilbodus  and  Cyprus,  and  lhe  celcbratcd  cities  of  Corlnlh, 
Carthage  and  Tripoli.  From  the  original  drawlngs  In  the  possession  of  sir 
Robert  Aintlie,  taken  durlng  his  Embassy  to  Constantinople  by  Luigi 
Mayer-,  wilh  bistorical  observations  and  incldental  Illustrations  of  the  manners 

and  customs  of  the  Natives  of  the  country.  London , Botvyer,  1803,  In-fol. 

— Ibid. , 1810,  ln-fol.  . 


Voyei  une  Notice  sur  cette  publication  , avec  des  extrait* , duos  les  Annales  des  Voyages, 
t.  VI,  1809 , p.  568-S85, 

Le  même  éditeur  avait  déj.i  publié , en  1801.  un  volume  analogue  de  rues  d Égypte,  d’après 
les  dessins  du  même  artiste,  et  il  publia,  eu  1805,  un  volume  de  rues  de  Palestine. 
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1800.  201.  William  Martin  Leake.  Journcy  through  some  Provinces  1820. 

of  Asla  Mlnor,  in  ttac  year  1800  ; by  Meut,  colon.  )V.  M.  Leake.  Dans  les 
Travels  de  Rob.  Walpole  (ci-dessus,  n.482),  p.  185-280,  avec  une  planche 
représentant  le  monument  de  Doganlu. 

Cette  première  publication , reprise  et  tort  augmentée  par  l'auteur , a fait  ensuite  l'objet 
d'un  outrage  séparé  dont  voici  le  titre  : 

202.  Journal  of  a Tour  In  Asla  Mlnor,  vith  comparative  remarks  on  lhe 
ancien!  and  modem  Geography  of  the  Country.  By  fV.  M.  Leake,  F.  R.  S.  Ac- 
companled  by  a map.  London , J.  Murray,  1820  , ln-8. 

Le  Journal  de  M.  Leake  a été  traduit  eu  français  dans  les  Inna/ej  de»  Voyage»;  mai*  U 
faut  observer  que  celte  traduction  ayant  été  faite  sur  le  Accueil  do  Walpole,  ne  renferme 
aucune  des  nombreux»  et  trè$- importantes  additions  de  l'édition  ln-8. 

203.  Voyage  dans,  quelques  TAsie-Mineure , fait  en  1800  (O 

par  M.  Leake  y traduit  de  l’anglais. — Dans  les  Nouvelles  Annales  des 
Voyages  , t.  XVIII,  1823,  p.  289-350;  t.  XIX,  p.  293-357;  XX,  p.  145-194. 

H.  Leake  a publié,  dans  plnsieurs  ouvrages  successifs,  les  résultats  de  la  suite  de  ses 
voyages  dans  l'ancienne  Grèce.  Comme  ces  ouvrages  sont  étrangers  à l'Asle-Mfneure , il  noos 
suffira  de  les  Indiquer  Ici  : I,  Rctearche » in  Greeçe.  Lond.  1814,  in-4.  (Dans  la  Préface  de 
ce  volume , l'auteur  donne  un  aperçu  de  l’ensemble  de  ses  voyages  dans  les  pays  classiques 
du  Levant).  —II , Travel » in  the  Morea,  Lond.  1830,  ln-8.  8 vol.  — III,  Tbe  Topogrsphy  of 
Albenes  and  tbe  Demi,  «ilti  somo  remark»  on  thelr  antiquities.  Lond. , in  8,  f vol.— 
Deuxième  édition  très- a ngé entée  et  très-améllorée.  li  d.t  18*1,  iu-8,  î vol.— IV,  Travel» 
in  Northern  lirecce.  London,  18*5,  ln-8,  * vol. 

1800.  204.  Kœhler.  Le  général  Kœhler  traversa  PAsie-Mineurc  de  compagnie  1820. 
avec  M.  Leake,  et  à leur  retour  de  nie  de  Cyprc  il  cOupa  une  seconde  fois 

la  Péninsule  par  une  route  différente.  M.  Leake  a inséré  le  journal  tic  ce 
second  voyage , sur  les  notes  mêmes  du  général , dans  sa  propre  relation  ; 
p.  251-264  du  n.  201  ci-dessus;  p.  129-143  du  n.  202. 

1800  2 05.  J.  D.  Carlyle.  Lclters  from  the  late  Professor  Carlyle  to  the  1817. 

à lord  Bishop  of  Lincoln  and  to  tbe  lord  Bishop  of  Durham.  — Dans  les  Me- 
1®05,  moire  de  Rob.  Walpole  sur  la  Turquie  (ci-dessus,  n.  182),  p.  152-197.  ; 

Le  Dr  Carlyle,  professeur  d'arabe  à l’Université  de  Cambridge,  accompagnait  le  général 
Kœhler  et  le  capitaine  Leake  dans  leur  passage  de  Constantinople  en  Cypre  à travers  l’AsIe- 
Mineure.  Ses  Lettres  contiennent  plusieurs  remarques  sur  ce  voyage  , mais  elles  s'étendent 
davantage  sur  ses  recherches  littéraires  dans  les  Bibliothèques  de  Constantinople  , des  Iles 
des  Princes  et  du  mont  Atbos.  Add.  ci-après  le  n.  SOT. 

Il  paraît  que  le  Dr  Carlyle  avait  commencé  la  rédaction  de  son  Tour  en  Asie-Mlnenre  et 
dans  la  Troede , relation  que  sa  mort  laissa  Inachevée  ; plusieurs  fragments  en  ont  été  Pu- 
bliés dans  un  livre  posthume  intitulé  : , 

* 

206.  Poems , suggested  chiefly  by  Sccncs  In  Asia-Minor,  Syrla  and  Greece ; 
wilh  préfacés,  extracted  from  the  Autbor  Journal.  Embcilisiied  with  two  Vlews, 
of  Uie  Sources  of  the  Scamander,  and  the  Aqueduct  over  the  Simois.  By  the 
late/.  D.  Carlyle.  London,  Whlte,  1805',  In-â,  flg. 

1801.  207.  Haut.  Journey  from  Parlum  to  the  Troad,  by  the  D'  Hunt.  — 1817. 
Dans  les  Mémoire  sur  la  Turquie  édités  par  M.  Robert  Walpole  (ci-dessus, 

n.  182),  p.  85-100. 

t U titre,  dur  lu  danalu  du  Voyage* , part,  par  iimr  18(0.  , 
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Data 

Le  1*  Haut  était  neenmpa 2 n*  d-iiM  cette  uscutsmwi  per  te  ®r  Cariyto,  qui  venait  du  1er-  du 
miner  »nn  vuyara  en  Syrie  par  le  centre  de  l'Asie  Miuuutu  'roy.  les  deux  t°*  pre«  rèentsj.  Leu 
deux  «avants  loy.iprnrs  se  ron.iirent  de  la  1 ruade  au  muni  A'üo».  dont  ils  .voulaient  explorer 
les  monastères  dans  l'espoir  d’y  trouver  des  manuscrits  fracs  ou  latins. 

M.  Rnb.  Walpole  a publié  dans  les  deux  volume*  de  sa  précieuse  collection  déni  autres 
fragment»  de  cet’e  excursion  littéraire  des  l)r*  Hunt  et  Car! y le.  L'un  de  ces  fragments 
(lUcntoirt,  p.  L98-S3I)  se  rapporte  au  moût  Albos  ; 1 autre  (7 rave  La , pu  5»  63; , a Rie  de 
Lemnos. 

Le  major  Retinell , dans  sa  Dissertation  sur  la  Troade  (ci-après . n.  Ml)  rapporte  'p.  ni) 
un  autre  fragment  inédit  du  Journal  du  Dr  Carlylo  , ainsi  que  IVbauthe  d une  carie  de  la 
plaine  truyenne.  • » 

208.  Hume  Fragment  on  .the  Carlan  Coast.  — Dans  les  Travelt  in  1820. 
varions  Cnunlries  of  the  F.ast , édités  par  R.  Walpole  (ci-dessus,  n.  182), 
p.  252.234. 

C'est  à ma  connaissance,  tant  ce  qui  a été  publié  du  Jour  du  Dr  Uutit  au  Levant  «1  4a us 
l’Ouest  de  1 Asie  Mineure. 

1801.  209.  William  Gell.  The  Topegraphy  of  Troy  and  its  Vicinity  , 1804. 

llhistratcd  ami  expl.iincd  by  dcatviiifis  aud  descriptions.  liy  //'.  Ccll . Lond. 
Lougniaii,  1804,  In- foi. 

— Ibid.  ,1807,  in-â,  fig. , seconde  édition. — Voyez  ci-après  le  n.  248. 

Sir  >yjlUatn  Ce  11  a publié  en  outre  plusieurs  ouvrages  sur  la  Crece  ronttaeutale  et  les  Iles  : 

1,  Tbe  Ge.tgr.ipby  and  Antiquités  uf  Itbua.  Lond. , 1807,  in-4.  — Il,  ÀrjrnUs,  Itioerary  of 
Créera  Lbnd..  ISiè  . In4  — III . lilnerary  of  Ute  Morea.  Lond.,  1817.  in-8  (Il  y n uue  traduc- 
tion française,  sous  le  lllrp' tl'liinérairê  de  JUorée,  etc-  Paris,  la 8)  —IV.  Itiuernry  of 
Greece.  Lond. . 1RI9.  In-8— V,  Narrative  of  a Journey  in  the  Mnrea.  Lond..,  18M,in-8.  La 
plupart  de  ces  ouvrage» «ont  accompagné*  de  fort  bette*  gravure*. 

1801  .210.  Edward  Daniel  Clarke.  Travcls  In  varions  Connlrics  of  1810 

Europe,  Asia  and  Africa,  by  E.  O.  Clarke.  Cambridge,  Watts , 1810  23. 
l°ui-  . . _ . „ 1012. 

ln-4  , 0 vol. , fig. 

M Daniel  Clarke,  dans  les  nombreuses  courses  qu’il  a faite*  comme  naturaliste  et  comme 
antiquaire  dans  IT.urope  septentrionale  et  orientale,  an  Levant  et  en  Égypte , n visité 
Cous tanti oe pie , la  Vroado  , plusieurs  points  de  la  cèle  orrideatule  de  l’Asie- Mineure  et  l’Ile 
do  Cypra.  Ces  parties  de  se»  voyage*  qui  sc  rapportent  a noire  objet  actuel  se  trouveat  uaus 
les  tome»  i et  J de  sa  relation. 

U y a une  édition  ln-8,  Il  vol.  , à laquelle  on  joint  la  Vie  du  Br  Clarke,  par  Fèvèîiae 
Olter , 1 vol. 

Le  premier  volume  ln-4  «le  cette  relation  , qui  traite  principalement  de  la  Rnssle  , fl  été 
traduit  en  fraoçsi*.  On  y trente  ce  qui  se  rapporte  au  Bosphore  et  fl  Constantinople.  Voici  le 
. titre  de  celte  traduction* 

211.  Voyages  en  Russie,  en  Tariarie  et  en  Turquie,  par  U.  Ed.  Dan. 
Clarke,  prof  ssrur  de  Minéralogie  à l'Université  de  Cambridge,  traduit  de 
l’anglais,  avec  plans  cl  caries  géographiques,  l'ails,  Fanlin , 1812,  in-8 . 2 vol. 

— Ibid. , Séguin,  1824,  in-8, 2 vol.  (11  n'y  a de  eliaugé  que  le  frontispice). 

A la  partie  Se,  .oj  âge,  Su  h*  CUrAs  nui  te  rapporte  A la  g reaüe  , il  leu*  ajuster  le  mur- 

ceau  suivant: 

— Reniai ks  on  tbe  Troad.  Contsined  in  a I.ctter  «Wresvd  by  M.  Uforritt 
to  I)r  Clarke,  aug.  1812.  — Dans  ics  ,1/emotr»  stur  U Turquie  édités  par 
R.  Walpole  (ci-dessus,  n.  182).  p.  50(i-382.  Voyez  cl-dcsws,  le  n.  ISA. 

1801  212.  William  George  Browne.  (Second  Voyage.)  Journey  front  1820. 

à Constantinople,  ihrough  Asia  Minor,  in  tbe  year  1892.  ï roin  tbe  papa*  of  tbe 

1802e 


Époque 

voyage. 


1801. 
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"SS**  Ute  W.  G.  Brmcne , esq.  — Dans  les  Trajets  publiés  par  M.  H.  Walpole  do  i* 
T07***' ( ci-dessus , n.  182),  p.  100-182.  Tuînî* 

— Aild. , dans  le  môme  Recueil , p.  103184  : Biograpbkal  Memoir  of 
Mr.  Bruwuc  (by  Mob.  Ha’ pale). 

— Dans  le  môme  Recueil  encore,  p.  102  (ou  dans  l'édition  in-8  du  Journal 


de  M.  Leake,  cl-üessus,  n.  202,  p.  xx  de  la  Préface) , une  note  de  détermina- 
tions astronomiques  tirées  des  papiers  de  Browne. 


Voyez  cl  dessus  , n.  193 , et  rf-nprés  . n.  JM. 

1803.  21  3.  R.  William  Hamilton.  Parcourt  la  partie  occidentale  de 

l’Asie-Miucure  depuis  la  Carie  jusqu’à  Adramilti,  par  Sardes  et  Prrgame. 

M.  R.  W.  Hamilton  fil,  de  1801  à 1803,  une  partie  de  ses  courses  classiques, 
nolammcnt  celles  de  la  vallée  d'Égypte,  en  compagnie  du  capitaine  Leake.  Il 
devait  donner  au  public  la  relation  de  ces  diverses  courses,  sous  le  titre  gé- 
néral de  Jlemarks  oh  lever  al  Paru  of  Turkey  ; il  n’en  a paru  que  la  pre- 
mière partie,  relative  à l'Égypte  lÆgypliaca,  etc.  London,  Payne,  1809, 
ln-4,  et  Atlas,  gr.  In-fol.).  Rien,  que  nous  sachions,  de  ce  qui  a rapport  à 
l’Asie -Mineure  n'a  été  publié.  M.  Leake , dans  sa  relation  (ci-dessus,  n.  202  } , 
en  cite  plusieurs  points,  sans  doute  d'après  des  notes  manusci  lies  ; et  il  a tracé 
sur  sa  rarte  l’Itinéraire  de  M.  Hamilton. 

Add.,  Journ.  des  Sav. , 1845,  p.  578,  note  6. 

1803.  214.  P.  VJ.  Geetzen.  Narhrlchten  ans  Rriefen  des  Rftsslseh  Kaiserl.  1803. 

Kammer-Assessors,  Dr  P.  U.  Seetzen. — Dans  Zacli's  Monatliche  Cor- 
r espomlcnz , 1803  et  années  suiv. 


Yolof  te  relevé  des  lettres  ou  fragments  de  Seetzen  relatifs  à la  première  partie  de  son 
voyage  Jusqu'à  son  arrivée  à llaleb  : 

T.  Ml  (1903) , p.  19-8*.  Relation  de  Semlin  a DonkharesL 

— p.  174-178.  BoukharcsL 

— p.  23&-2S9.  Observation#  sur  Tn  Bohême  et  la  Moravie.  • #‘ 

— p.  *79-439.  1>©  Roukharesl  a Constantinople. 

T.  VIII  (IMS) . p 6I-C8  Constantinople. 

— p.  t r.«  t79.  Remarques  générale#  de  Seeteea  sur  cette  première  partie  de  son  voyage. 

— p.  429-4  V3  el  p.  477-499  (Lettre  «le  .smyrne.  Précia  do  voyage  par  terre  depuis  Con* 

■tantmopie  Jusqu’à  Smyrne.  'o 

T.  IX  (180V  . p 27-31.  De  Smyrne. 

— p.  1 lt-1 48.  Remarque»  sur  l'tHaeo  de  ttbae  en  Turquie 

— p.  269-264.  Note  de  M.  de  ifarb. 

— p.  S23-33V  Sur  diverses  maniérée  de  voyager  en  Turquie. 

— p.  182-V86.  Remarques  »ur  le  voyage  de  Scetieu,  cilraites  d’une  lettre  de  M.  Car-don 
Klehnhr. 

T.  X (1804).  p.  48?- 483.  Note  de  M.  de  Zarh. 

T.  XI  (1803).  p.  114-12*.  Détermination»  astronomiques  de  plusieurs  lient  de  l'Àslc-Mi noire 
faites  par  le  Dr  Seetzen  do  Constantinople  h Stnynxv  (Ces  observa tiuug  sont  an 
nombre  «le  quinze  ; nou»  tes  avons  «Lu»  née*  dau*  U partie  «Je  ca4  Appendice  qui  se 
rapporte  aux  observations  astronomiques). 

— p 380  3*7.  Lettre  de  Ualeb.  Aperça  du  voyage  à travers  T Asie  Mlnenre. 

— Bans  le  Maganln  Encyclopédique  t.  IV  de  1803.  p 99-101  , on  trouve  une  note  «n 
Xrançal»  extraite  de  plusieurs  lettre»  dq  Seetzen  au  professeur  Ulumcubtcb.  sur  le  voyage 
<iq  Constantinople  a Smjrnc. 


1804.  2 1 5.  Carte  russe  de  la  mer  Noire.  A new  Chari  of  (lie  Fuxlnc,  îsoa. 

or  Black  sea,  includiug  Ui«se  of  Aauv  oaci  Jianmwa.  CoaipiieU  au  J «ugravcd 
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Époque  Dâle 

voyage  in  at  l^c  Imputai  Depot  for  Charts,  S.-Petersbiirgh,  from  thc  latest  de  u 
Survcys  and  as(ronomlcal  observations  of  lhe  Russian  and  Frencb.  London, ^uàn* 
republisbed  on  the  scale  of  thc  original  Chart,  by  IV-  Faden , 1806 , 1 feuille. 

Le*  résultat*  des  reconnaissances  des  ingénieurs  français  Lafllte  et  Monnler,  et  cent  des 
observations  de  Beauchamps  . sont  fondus  dans  celle  carte , qui  ofTrc  de  tres<grandes  amé- 
liorations sur  celle  qu’Arrowsmilb  avait  publiée  a Londres  en  1801 , également  en  une  feuille. 


1804 

à 

1809. 


216.  Charte  des  Osmanischen  Relchs  in  Asien,  nacb  den  nenesten  Astro-  1804. 
nomischou  Ortsbcstimmungen  und  besten  Hùlfsmittein  neu  entworfen,  und 
gezcicbnct  von  C.  G.  Reichard.  Weimar,  im  Vcrlage  des  Geograph.  Instituts, 

1804,  une  feuille. 

— Dans  les  AUgemeine  Geographische  Ephemeriden , t.  XV,  1804,  il  y 
a un  Mémoire  analytique  de  M.  Reichard  sur  la  construction  de  sa  carte  ; 
p.  204,  357  , 465. 

217.  Joseph  von  Hammer.  Topographische  Ansichtcn,  gesammel!  A8: 1. 
auf  einer  Rcisc  in  die  Levante,  von  J.  v.  Hammer.  Wlen,  Schaumbourg, 

1811,  petit  in-4,  avec  2 plans  topographiques. 


Dans  le»  anciennes  .1  nnalcs  des  Voyages , t.  XXI , 1813  , p.  117-135,  Malle-Brun  donna  la 
traduction  du  morceau  relatif  à Papbos,  dans  l'Ile  de  Cypre,  avec  des  observations. 


218.  Dmbllcli  auf  einer  Reisc  von  Konstantinopel  nacb  Brussa  und  dem 
Olympos,  von  J ut.  von  Hammer.  Pesth,  1818,  ln-8. 


Les  Nouvelles  .Innafcs  de»  Voyages,  t.  V,  1820  , p.  tll-338,  ont  donné  la  traduction  de 
ce  voyage  s 


219.  Relation  d’une  excursion  de  Constantinople  i Brousse,  au  mont 
Olympe,  4 Nicéc  et  4 Nicomédie,  par  M.  Jus.  de  Hammer.  Trad.  de  l'allem. , 
par  M.  W. 

220.  Constantinopoils  und  der  Bosporos,  œrtlicb  und  geschichtllch 
beschreibcn,  von  Jos.  vn n Hammer.  Pcstli,  1822,  in-8,  2 vol.,  avec  un  plan 
de  Constantinople,  une  carte  du  Bosphore,  et  un  grand  nombre  d’inscriptions. 

Analyse  par  Malte-Brun  dans  les  Nouvelle $ Annales  des  Voyages  , t.’  XIV  , 1822,  p.  111  ; 
et  par  M.  Sllveslre  de  Sary  , dans  le  Journal  des  Savants,  1822 , p.  723. 

On  doit  encore  à M.  de  Hammer  une  Description  de  la  Romélie  et  de  la  Bosnie , traduite 
da  tu^c  de  Hadji-Khslfa.  Wlen,  1812,  ln-8. 

1805.  221.  (Anonyme.)  Itinéraire  d’un  voyage  fait  par  terre  depuis  Con- 1806. 

stantinopie  Jusqu'4  Téhéran,  dans  l’année  1805.  — A la  suite  de  la  traduction 
française  du  Voyage  de  Scott- Waring  de  l’Inde  à Chyrat,  formant  le  tome  III 
de  la  traduction  française  du  premier  voyage  de  J.  Morier  en  Perse  (ci-après , 
n.  239),  p.  243-321. 

L’éditeur  de  cet  itinéraire  n'en  a Indiqué  ni  la  sonree  ni  l'auteur. 

1805.  222  Allier  de  Hanteroche.  Note  historique  et  archéologique  sur 

Héraclée  du  Pont.  — Dans  le  Vôyagé  de  M.  Am.  Jaubcrt , n.  suivant , 
p.  409.  .. 

Ailler  de  Hauteroche , savant  antiquaire  et  nnmlamate  . vtalta , dans  l'Intervalle  de  17V7 1 
180s , plusieurs  parties  littorales  de  l'Asle-Hloenre.  Pc  180 t a nos  II  rat  Investi  des  Fonctions 
de  vice-consul  a Hèraciée.  Il  n'a  d’alllenrs  rien  publié  sur  l'Asle^Miueare , sauf  1a  note  dont 
noos  donnons  riudleatlon , et  qu'il  assit  communiquée  e M.  Jaubrrt 

Voyes  son  article  blofrapblqae , dans  U Biographie  Uni 'venelle. 
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Vojaje.  cation. 

1805  2 23.  Amédée  Jaub«rt.  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  fait  dans  les  i82i. 

et  années  1805  et  1806,  par  P.  Amid.  Jauberl,  l’un  de.,  secrétaires  Interprètes 
du  Roi  pour  les  langues  orientales,  professeur  de  turk  près  la  Bibliothèque 
de  S.  M. , etc.  Accompagné  d’une  carte  des  pays  compris  entre  Constantinople 
et  Téhéran,  dressée  par  M.  le  chef  d’escadron  Lapie...  Paris,  Pélicier,  1821, 
ln-8,  fig. 

1805  224.  Juchereau  de  Saint-Denis.  Révolutions  de  Constant!-  1819. 

1809  nop,c  cn  1807  et  1808  > Pr<!cétlées  d'Obscrvatlons  générales  sur  l'état  actuel  de 
l’Empire  Ottoman.  Par  A.  de  Juchereau  de  Saint-Denis , colonel  au  corps 
royal  d’Étal-Major , chevalier  de  Saint-Louis,  etc.  Paris,  Brissot-Thlvars , 

1819,  in-8,  2 vol. 

M.  Juchereau  de  Saint-Denis , émigré  lors  de  la  Révolution  , entra  soeces»! veinent  an  ser- 
vice de  l'Angleterre  et  de  U Porte  Oltomaue.  De  1803  a 1809  . qu'il  reutra  en  France,  Il  fut 
revêtu  de  l’emploi  d’ln«pecteur  cn  chef  du  génie  militaire  ottoman. 

Le  premier  volume  de  son  Intéressant  ouvrage  est  tout  géographique  et  statistique,  ün 
Mémoire  imprimé  en  appendice  de  cfc  premier  volume  (p.  147-FT1)  a pour  titre  : Ubscr- 
valion $ topographique» . politique»  et  militaire»  »ur€onstantinople  et  le  Bosphore  de 
Thrace.  Du  second  Mémoire  , complément  de  celui-ci , est  placé  ë la  fin  du  second  volume 
(p.  s8f-3 ta)  sous  le  titre  d'Ub»ervalton»  géologique»,  militaire»  et  politique»  sur  la 
Turquie  d'Europe.  Comparez,  ci-après  , les  n.  130  et  169. 

1805  2 25.  P.  T.  Fourcade.  Mémoire  sur  Pompeiopolis  ou  Tasch-Koprou,  1811. 

4 avec  quelques  remarques  sur  Tovata  ou  Yoyavat;  lu  à la  troisième  Classe  de 

l’Institut,  par  M.  P.  T.  F***,  consul-général  de  la  France.  — Dans  les  An- 
nales des  Voyages,  t.  XIV,  1811,  p.  30-58;  avec  une  planche. 

Dau«  le  volume  précédent  des  .t finales  (t.  XIII , p.  vn§),  une  note  de  Malte-Bran  indique 
l'ensemble  des  travaux  de  M.  Fourcade  sur  la  Paphlagonie.  Le  Mémoire  sur  Pompeiopolis 
est  le  seul  qui  ait  été  imprimé. 

1806  22(i.  Domenico  Badia  y Leblich  Ali-Bey).  Voyages  dV/Ii- 1814. 

180*7  cn  Afrique  et  en  Asie,  pendant  les  années  1808,  1804,  1805, 

' 1806  et  1807.  Paris,  Didot  l’aîné,  1815,  in-8,  3 vol. , atlas  in-/,. 

Tome  II,  ch.  1 à 8,  pour  Elle  de  Cjpre,  t.  III , ch.  il,  pour  ta  tra.ciVe  de  l' Aile  Mineure 

— Les  déterminations  astronomiques  obtenues  par  Ali  Rcy  dans  l’ile  de 
Cyprc  avaient  été  précédemment  publiées  dans  la  Connaissance  des  Temps 
pour  1810  (Paris,  1808) , p.  200.  Voici  le  titre  de  c, tic  communication  : Posi- 
' fions  géographiques  observées  nouvellement  dans  l’ile  de  Chypre , en 
Arabie  et  sur  la  mer  Jlouge.  Puis  on  lit  la  note  suivante  : «Ces  posi- 
tions, extraites  d'un  voyage  très-intéressant,  nous  ont  été  communiquées  par 
l'auteur , qui  se  réserve  de  publier  les  observations  et  les  calculs  sur  lesquels 
elles  sont  fondées.  » 

Ali-Bey  deuil  donner,  comme  folle  et  complément  de  sa  Relation  historique,  une  partie 
Kienliltqne  qnl  n'a  pas  été  publiée  {Eoye:  cl  après , n.  175}. 

1S07.  227.  Gropius , peintre  westphaiien,  découvre,  au  pied  du  mont  Si-  1808. 

pylc,  des  ruines  cyclopéenncs , qu'il  regarde  comme  celles  de  la  Smyrne 
primitive.  Il  y eut  à ce  sujet  des  lettres  échangées  d'abord  entre  le  voyageur 
et  M.  Fauvel,  puis  entre  celui-ci  et  M.  Pcllt-Radel.  — Voir  le  Compte-Rendu 
des  travaux  de  la  Classe  d'histoire  et  de  littérature  anciennes  de  l'Institut  peu-  - 
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li  il  (Hit  l'année  1808;  dans  le  Magatin  Eiicytlupéilique.  de  MiUàn.  t.  IV  de 
m*"'18»9,  p.  80.  . 

1807.  228.  Châteaubriand.  Itinéraire  de  Paris  à Jérusalem,  et  de  Jérurl&U. 

Salem  1 Paris,  en  allant  par  la  Grèce  et  revenant  par  l'Êgypte,  la  Barbarie 
et  l'Espagne,  par  M.  de  ChàteaubrianiL  Paris,  Lenoriuaud,  1811,  in-8, 

3 vol. , carte. 


Deuxième  partie  , pour  l'eicurDan  ou  .%M*-H<aeare.  Nm»  aiadiquon* que  la  première  édi- 
tion , il  aérait  dlllicllc  et  taux  intérêt  de  Dominer  le»  autres. 


1807.  229.  IMelling\  Voyage  Pittoresque  de  Constantinople  et  des  rives  du  1819. 
Bosphore,  d’après  les  dessins  de  M.  A/eUiny-  Paris,  TreuUel  et  VVurü, 

18l9,  gr.  In-fol. , » vol.  , 

230.  Joseph  Eugène  Beau  voisins.  Noticesur  la  Cour  (ht  Grand-  1807. 

Seigneur,  son  sérail,  son  harem,  la  (amitié  du  sang  impérial,  sa  maison 
militaire  et  ses  ministres,  par  J.  E.  Bmuvoisira.  Paris,  Gabr.  Warée, 

1807 , in-8. 

1807  231.  {Ange  de  Gardaue.  Journal  d'un  Voyage  dans  la  Turquie  1809- 

180&.  <**'s‘e  cl  ,a  Perïe»  Oit  en  1807  et  1808.  Paris,  Le  Montant,  Marseille,  J.  Mossy, 

1509,  in-8. 

Ce  court  Journal  ne  porte  pal  de  nom  d'auteur  ; mata  II  en  etident , d'après  l'Avanl-Propoa 
et  Ica  Préliminaire*  . qu'il  tu  da  *.  Inc.  de  (airduoe.  attacka  a la  lépallûn  , et  frère  de 
i'amb<t»M«ieur,  «t  non.  cornue  ou  l a cru,  du  gèoera)  Gardaue  lui- môme.  Le  Juarual  se  com- 
; pose  de  Iîh  pases  ; vient  ensuite  un  Vocabulaire  italien  pcr»au-turk , composé  par  Timurai 
. Mtrza  . prince  de  Géorgie,  52  pages. 

1887  232.  Tancoignc  Lettres  sur  la  Perse  et  sur  la  Turquie  d’Asie,  par  1816. 

1808.  Tancoignc.  Paris,  Nepveu,  1816,  Jn-8,  S vol.,  fig. 

loyer  ci-après,  le  n.  253. 


I**7  233.  (Adrien  Dopré.)  Voyage  en  Perse,  fait  dans  les  années  1807,  jgig. 

1803  et  1809,  en  traversant  h Xatolic  et  la  Mésopotamie,  depuis  Constan- 
tinople jusqu’à  l’extrémité  du  golfe  Persique,  et  de  là  à Ircwan;  suivi  de 
détails  sur  les  mœurs,  les  usages  et  le  commerce  des  Persans;  sur  la  cour  de 
Thèbr&n;  d’un®  Notice  des  Tribus  de  la  Perse;  d’une  antre  des  poids,  me- 
sures et  monnaies  de  ce  royaume;  et  enfui  de  plusieurs  itinéraires.  Accompagné 
d’une  carte  dressée  par  M.  Lapie.  Paris , Dentu , 1819 , in-8 , 2 vol. 

Tonus  I , cb.  1 à 6 . pour  l'Asir-Mineurc. 

H y a de  Dès-bonnes  parties  dans  ce  voyage  ; mali  pour  Y Avie-WIneure,  fauteur  n'a  souvent 
fait  qee  répéter  littéralement  les  observations  consignées  par  Sestini  dans  son  voyage  à Iias- 
■ora  ;ii-dcssus,  n.  HH).  M.  Adrien  bupré  n'est  pan  la  seul  qui , sans  le  dire,  ait  copié  la 
courte  mais  substantielle  relation  «lu  savant  Italien. 

H.  Adrien  Dopré  visita  en  outre  , avant  et  depuis  son  voyage  en  Perso  , plusieurs  parties 
littorales  du  fond  de  la  mer  Noire.  Scs  observations  sur  ces  contrées  n'ont  Jamais  été  pu- 
bliée» ; mal»  Il  en  communiqua  a M.  Gamba  di*s  fragment»  que  celui-ci  a insérés  dauJ  son 
Toyota  dans  la  Russie  Méridionale , i.  \**%  irm  . p.  999-uo  , sou»  ce  titre  : 

. 234.  Description  de  quelques  villes  et  ports  de  la  mer  Noire  (par  M.  Adr.  1826. 
Dupri). 

da  a encore  dt  H.  Aérien  Dapré  an  .Veau. ire  tnr  le  Monténégro , laaérô  daoa  tes  an- 

donnes  Annales  des  Voyages,  t.  XV,  1811 , p.  87-119. 

1807.  233.  (Anonyme.)  Itinéraire  d«  Constantinople  à Si  tas  eu  Sewas  ; 1832. 
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*'  voyage  entrepris  eu  1807,  et  de  Si  vas  à Alep. — Dans  le  Bu  lletin  de  la  So-  J*'* 

W,*ï'  ciélê  de  Géographie , U XV11I;  1832,  p.  <3-81,  125-137.  PtK>n. 

-•  Outre  U Itree  d'iUnérake  iadfqnêe , on  troave  a la  fin  de  celte  note  p 197)  on  antre 
Itinéraire  en  cinq  station.  , de  Kattarleh  a l.uuroun , qui  est  intereaMul  coanne  fourniaaeot 
ode  ligne  Ira*. peu  tulvle  par  le*  voyageur*. 

236.  Malte-Brun.  Périple  de  la  Paphlagonie,  ou  Mémoire  sur  les  1808. 
lieux  indiqués  par  les  anciens  et  les  modernes  sur  la  cote  de  la  mer  Noire , 
depuis  le  fleuve  Halys  jusqu'au  fleuve  Parihenius.  (Par  Malte-Brun).  — Dans 
les  Annales  des  f'uyages,  t.  V. , 1808,  p.  210  , avec  quatre  plans  réunis  sur 
une  môme  planche. 

Ce  Mémoire  , quant  k la  partie  moderne . est  ba.è  sur  les  notes  recueiUfes  par  MM.  Lafitte - 
Clore  et  tturerne  de  Preste  antérieurement  a I79L  — loyer  et-dessus  . n.  ldi. 

V n second  arT élu  sur  le  toile  de  hourra*  , pereillrmrnl  d'apréa  tes  notes  de  MM.  latine  el 

JM  fera*  de  preste,  fait  sotte  «csponm  bamn.  1 ii.t , t.  VI , tse*,  p.  3J75V6. 

1809.  237.  (Corancez.)  Itinéraire  d’une  partie  peu  connue  de  l’Asie-Ml-  1816. 

ncure,  contenant  la  description  des  régions  septentrionales  de  la  Syrie; 
celle  de»  eéles  méridionales  de  l’Asi  '-Minenre  et  des  régions  adjacentes  en- 
core peu  connues;  l’examen  dis  causes  de  rabaissement  du  niveau  de  l'ex- 
trémité du  bassin  orientai  de  la  Méditerranée,  etc.,  .etc.  Paris,  Eberhard , 

1816,  in-8. 

1809.  238.  James  Morier.  A Journey  through  Pcrsla,  Armenia  and  Asia  *812. 
Mlnor  in  Constantinople,  in  the  ycars  1808  and  1809,  in  whieh  is  indnded 
sonie  aecouut  of  the  proceedings  of  H.  M.  nti-sion  under  sir  Hartfortl  Jones 

to  llie  court  of  lhe  hing  of  Persla;  by  J.  Morier,  U.  M.  seeretary  to  the 
courl  of  Persia.  London,  long  titan , 1812,  in-4,  niaps  and  plates. 

Il  j a nne  traduction  français*  : 

239.  Voyage  en  Perse,  en  Arménie,  en  Aslc-Mlneure et  5 Constantinople, 
fait  eu  1808  et  1809  , par  J.  Morier;  traduit  de  l’anglais  par  K***  (Eyriès). 
Paris,. Nepvcu,  1813,  ln-8,  3 vol.,  fig. 

Le  voyage  de  Morier  n'occupc  que  ica  deux  premiers  volumes , le  troUlcaie  est  consacré 
h la  traduction  du  voyage  de  Scott- Warlug  à Ch)  ras  , et  a un  itinéraire  auouvmc  ou  A.-le- 
Minrure,  noté  ei-dessus,  n.  «1. 

1810.  240.  John  Macdonald  Kinneir.  Route  front  Mcrdin  lu  Cousian-  1818. 
tlnoplc , by  Sivas  and  Tocat,  by  J.  Macdonald  Kinneir.,  in  the  vvinter  of 
1810,  — A la  suite  de  la  Relation  du  voyage  de  1813  et  1815  du  même  auteur 
(ci-après,  n.  257),  p.  554-557. 

1810.  241.  J.  C.  Hobhouse.  A Journey  llirongh  Aibania,  and  ollier  pro- 1813. 
vinces  of  Turkey  in  Europe  and  Asia  to  Constantinople,  duriug  the  ycare 
1809  and  1810.  By  J.  C,  Hobhouse.  London,  Sharpc  (1813),  iu-4 , niaps 

and  plates. 

Le  foret*  Aste-Hlaenr*.  et  partlmUeremcal  Jeu*  >•  Troade , occupa  tee  Lettre*  SS  t is, 

de  la  p.  609  a ssp. 

1811.  242.  A.  F.  Mandait.  Découvertes  dsqs  la  TYoade.  Dissertations  sur  1840. 
les  monuments  de  la  Plaine  de  'frôle  et  ta  position  de  celle  ville.  Monuments 
signalés  4 l'attention  des  archéologues  et  de»  amis  de  l’antiquité  au  Pas  des 
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Uu  Thermopylcs.  Eclaircissements  sur  la  marche  de  Xcrcès  dans  la  Troade.  Ex-  de  u 
T01'*'  trait  des  Mémoli  es  de  .-/.  /•’.  Mauduil,  architecte  de  l'empereur  Alexandre  I", p<tUin  * 
et  correspondant  de  l’Institut  Royal  de  France.  Paris,  Flrmio  Dldot,  1840  , 
lu-4 , cartes  et  planches  (1  parties). 

— Trois  articles  d'analyse  critique  sur  cet  ouvrage,  par  M.  Raoul- Rochette, 
dans  le  Journal  des  Savants , 1840,  p.  331,  417,  440. 

Mr  Mandait  a répondu  a cos  articles , dont  il  était  peu  satisfait , par  l'écrit  suivant  : 

— Réponses  de  l’auteur  des  Découvertes  dans  la  Troade  aux  observa- 
tions critiques  publiées  sur  cet  ouvrage  dans  le  Journal  des  Savants  (juin  , 
juillet  et  aoOt  1840) , par  M.  Raoul-Rochette.  Arguments  nouveaux  & l’appui 
des  opinions  de  l’auteur  sur  la  priorité  de  l’emploi  du  cuivre,  la  nature  du 
métal  qui  servait  i la  fabrication  des  armes  et  armures  à l’époque  homérique  , 
sur  l’identité  du  tombeau  d’Achille , l’antiquité  du  canal  de  dérivation  du 
Scamandre,  et  la  position  d'Achillaum , de  Sigeum  et  de  Scamandria. 

Paris,  F.  Dldot,  1841,  in-4,  140  pages. 

l’ne  polémique  étrangère  a 1a  question  géographique  a été  r occasion  encore  des  deux 
pièces  suivantes  : 

— Erreurs  très-graves  signalées  comme  existant  dans  toutes  les  traduc- 
tions d 'Homère , françaises , anglaises,  allemandes,  latines  et  Italiennes,  qui 
out  paru  jusqu’à  ce  jour;  par  A.  F.  Mauduil.  Paris,  F.  Dldot,  1841 , in-4, 

32  et  xii  pages. 

— Emploi  de  l'airain  à défaut  du  fer  chei  la  plupart  des  peuples  des  cinq 
parties  du  Monde;  authenticité  des  oeuvres  d'Homère,  comme  récits  histd» 
rlques,  prouvée  par  les  relations  des  voyageurs  modernes;  notice  intéressant 
les  peintres  d’histoire  et  les  archéologues,  extraite  du  livre  intitulé  Décou- 
vertes dans  la  Troade , etc.  Par  A.  F.  Mauduit.  Paris,  F.  Dldot,  1844, 

In-8,  52  pages. 

Enfin , à l'occasion  d'une  relation  publiée  par  M Barker  Webb , et  doot  U aéra  quealion 
plus  bas  (u.  S7SJ , M.  Mauduit  eu  a publié  une  réfutation  : 

— Défense  de  feu  Lcchctalicr,  auteur  du  Voyage  de  la  Troade , et  du 
feu  comte  de  Choiseul-Goufller,  contre  M.  P.  Barker  Webb  (par  M.  Mauduit) . 

Paris,  Didot,  1844,  ln-8,  34  pages. 

1811  243.  Francis  Beaufort.  Karamania,  or  a Brlef  Description  of  the  1811 

jgjj  South  Coasl  of  Asla  Mlnor  and  of  the  remalns  of  Antiquity.  With  Plans, 

Viens,  etc. , collcctcd  during  a Survey  of  that  Coast,  under  the  orders  of  the 
lords  commlssioncrs  of  the  Adiniralty,  in  the  yearS  1811  and  1812.  By  Fr.  Beau- 
fort,  F.  R.  S.,  caplaln  of  H.  M.  Sblp  Frederiksleen.  London,  Hunier,  1817, 
iu-8,  maps  and  culs. 

— Il  y a une  traduction  française  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages , 
t.  V,  1820  , p.  5-133  ; t.  VI , p.  5-95,  sous  ce  titre  : Caramanie , ou  court» 
Description  de  la  côte  méridionale  de  fAsie-Mineure  et  des  restes  d’an- 
tiquités qui  s’y  trouvent,  parM.  Fr.  Beaufort,  carte. 

. — Deux  articles  analytiques  de  M.  Letronne,  avec  des  observations,  dans 
le  Journal  des  Savants,  1819,  p.  259  et  387. 

Cét lé  relation  du  capitaine  Beaufort  n'est  en  quelque  sorte  que  l'illustration  des  résultats 
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nautiques  de  ses  deux  campagnes  sur  les  cotes  de  la  Natolle  ; ces  résultats  asalent  été  [mraé-  <*•  '* 
dlatement  publié.  par  l'Ara, rauté  de  Londres  dans  une  suite  de  cartes  marines  dunt  1Qld,u2L“' 
l'indication  : 


244.  Chart  of  thc  Bay  of  Slghajlk,  with  parts  of  thc  adjacent  Coast.  By 
Fr.  Beaufort , F.  R.  S , capt.  in  lhe  R.  N.,  1811-12,  une  feuille. 

245  Chart  of  lhe  Promontory  of  Boodioom,  witli  lhe  Karabaghla  Islands, 
and  lhe  Norlh  Point  of  the  Is'and  of  Kos  ; by  Fr.  Beaufort  ,1811,  une  feuille. 

246.  Karamania,  by  Fr.  Beaufort , 1811-12,  6 feuilles,  plus  une  carte 
générale. 

Ces  sis  feuilles  donnent  les  cotes  de  la  Carie,  de  la  Lrrle . de  la  Pampliylle  et  de  la  Cl- 
llcie  Jusqu  a l'entrée  du  golfe  de  Skanderoun.  Elles  sont  accompagnées  u'une  inslrucllon 
nautique,  unlllulée  : Memoir  of  a Sunscy  of  lAe  Coati  of  ha  r a mania , by  Fr.  Beau- 
fort,  eto.  London,  1SI0,  lu-S. 


1812.  247.  Cockerell.  Letter  from  Mr.  Cockerell  rclaling  to  lhe  Lyclan  In-  1820. 

scriplions.— Dans  les  Travels  in  Farious  Counlries  of  the  Fast,  édités  par 
Mr.  Rub.  Walpole  (ci-dessus,  au  n.  182),  p.  524-525,  avec  une  planche. 

A celte  excursion  archéologique  de  N.  Cockerell  se  rattachent  les  Notices  et  les  Mémoires 
suit  nota  : f 

— Remarks  on  the  Inscriptions  discovered  in  Asia  Mittpr  by  colonel  Leake 
and  Mr.  Cockerell  (by  Mr.  Bob.  IFalpole),  ibid.,  p.  520-533. 

— Inscriptions  copicd  in  different  parts  of  Asia  Mlnor,  Grcece  and  Egypt 
( by  MM.  Cockerell , f.eake,  Francis  Beaufort,  etc.),  illustraled  by 
M.  B.  IFalpole.  Ibid.,  p.  534-603. 

— Dans  le  Journal  de  M.  Leake  (ci-dessus , n.  202),  p.  320 , 340  et  342, 
plusieurs  dessins  d’aiiliquîlés  lycicnncs  et  lydiennes  sont  rapportés  d’après  les 
notes  communiquées  par  M.  Cockerell.  Add.  Fr.  Beaufort,  ci-dessus,  n.  243, 
p.  100. 

— Observations  sur  les  inscriptions  lycienncs  découvertes  par  M.  Cockerell  ; 
par  M.  Saint-Martin  . — Dans  le  Journal  îles  Savants , 1821,  p.  235. 

— Rcntarks  on  sonie  Inseriptio  s fourni  in  Lyria  and  Phrygia.  By  Dr. 

G.  F.  C.rolefend,  F.  M.  R.  A.  S.  Rcad  19‘i>  of  March  1831. — Dans  les 
Transactions  of  the  Boyal  J sialic  Society  of  Créât  Britam  and  Ireland, 

TOI.  III,  part  2,  1833,  p.  317-331.  London,  ln-4. 

Le  Dr  Graiefeod  . contre  le  sentiment  de  M.  Saint-Martin,  refarde  la  langue  dans  la- 
quelle sont  écrites  les  inscriptions  lyclennes  comme  un  rameau  des  idiomes  thraciques.  de 
même  que  le  rarien.  le  mysien  et  le  phrygien. 

Celte  dernière  langue,  dans  laquel'e  sont  conçues  les  Inscriptions  copiées  à Doganlu  par 
M.  Leake,  est,  ani  yeu\  du  Dr  Groiefend,  «un  anneau  Iniermétliaire  dans  la  famille  des 
langues  hlndo-germaniques,  • entre  larménlen  d’un  côté  et  le  grec  primitif  de  l'autre.  Voyez 
ci-après,  le  n.  360. 

M.  Wilkins  . dans  le  Mémoire  solvant , croit  pouvoir  eipllquer  uniquement  par  le  grec  la 
totalité  de  l'inscription  principale  copiée  par  M.  I.eake  sur  le  monument  phrygien  de  Do- 
ganlu  : mais  c’est  au  moyen  d'un  certain  nombre  de  change  menu  arbitraires. 

— The  Lydo  Phrygian  Inscription.  By  fV.  Uilkins , csq.  ( Rcad  March 
24,  1836'. — Dans  les  Transactions  of  the  Il  uyal  Society  of  Lileruture 
of  the  United  Kingdom , vol.  III,  1839,  p.  155,  ln-4.  London 

M.  Cockerell.  avant  de  porter  ses  Investigations  archéologiques  dans  l'Ouest  de  l’Asle- 
Mineure.  avait  visité  la  Grèce  et  l’ile  de  Crète.  Il  n’a  été  publié  qu'au  seul  fragment  de  ces 
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courses  sarantes.  sous  ce  litre  : 7 hc  Labyrinth  of  Crrie.  Communicated  Uy  Mr.  Coclterell.u^mbts 
— Dans  le  Recueil  de  Trarels  in  van ou»  Culmines  of  Üie  Last.  édlwi  par  H.  R.  Walpolc  cation, 
(cl-dessus  , n.  IM) , p.  sos^ou,  arec  une  planche. 

248.  William  Gell  Voyage  artistique  et  archéologique  dans  l'Ouest  1840. 

de  l’Asie-Miucurc. 


Le»  résultats  essentiels  de  ce  voyage , dont  il  n'exlide  pas  de  relation-  spéciale  , forment 
lâ  partie  principale  du  troisième  volume  des  loman  AnitquUiet  publié  an  18*0  par  la  So- 
ciété des  Pile  tlanti  de  I.nitdrc$.  l'oycs  ri-dessu»  , u.  114. 

Sir  William  (’.ell  avait  déjà  précédemment  visité  la  Troade.  Foyer  ci-dessus , n.  SC9. 

I.e  même  artiste  a publié  plusieurs  autres  ouvrages  illustrés  relatifs  n la  Crerc  et  à ntalfe 
méridionale.  Lu  voici  riitdlcaliou  : 1°  7 hc  tieography  amd  Antiquité»  of  Ithaca.  Lon- 
don , 19  »7.  In-V  — 1°  The  Innerary  of  Greece.  Lond.,  1810,  in-4»  — 1°  Itmcrary  of  Mo - 
rca.  Lond.,  ISlrt  , petit  lo-9.lt  en  eilste  une  traduction  française.  — 4*  Ùamratœo  r f'a 
Journey  on  the  il  orra.  Lond..  18î3,  ift-a  — 5rt  l'ompoiaua.  Lond.,  Partie; 

1830-31 , ;r  partie,  gr.  iu-8.  — 0°  The  Toporjraphy  of  Home  and  itt  Vicinity:  Lond., 

1894,  t vol.  lu» 8. 

249.  M.  Bruce.  Route  front  Aleppo  to  Angora,  and  tlience  to  Cou-  1818. 
stantinnple.  By  M.  M.  Jîruce.  — A la  suite  du  Voyage  de  Macdonald  Kinnclr, 
ci-après,  n.  257,  p.  558-565. 

250.  Andréossy.  Voyage  à l'embouchure  de  la  mer  Noire,  ou  Essai  1818. 
sur  le  Bosphore  et  la  partie  du  delta  de  Tlirace  comprenant  le  système  des 
eaux  qui  abreuvent  Constantinople  ; précédé  déconsidérations  générales  snr 

la  Géographie  physique.  Avec  un  Atlas  composé  d'une  carte  nouvelle  du  Bos- 
phore et  du  Canal  de  la  nier  Noire , et  de  plusieurs  autres  nouveaux  dessins. 

I’ar  M.  le  comte  Andrèussy,  lieutenant-général  d’ Artillerie,  ancien  Ambas- 
sadeur de  France  à Londres,  à Vienne  et  à Constantinople,  etc.  Paris,  Plan- 
cher, 1818,  ln-8,  Allas  in-4. 

251.  Constant iuoplfe  et  le  Bosphore  de  Thraee  pendant  les  années  1812, 

1813  cl  1814,  et  pendant  l’année  1826;  par  M.  le  comte  Andrtossÿ.  Paris, 

1828,  in-8.  Allas  in-4. 

Cet  ouvrage  n'est  qu'une  nouvelle  édition  du  précédent,  augmentée  de  considération* 
politique»  et  morale»  sur  l'empire  Ottoman. 

252.  Charles  Pertusier.  Promenades  Pittoresques  dans  CoitsUm-  1815. 
tinople  et  sur  les  rives  du  Bosphore;  sûmes  d’uuc  Notice  sur  la  Dalmatie, 

par  Ch.  Pertusier,  Officier  au  Corps  Royal  de  l'Artillerie,  attaché  à l'Ambas- 
sade de  France  près  la  Porte  Ottomane.  Paris,  Nicole,  13ü,  iu-8,  3 vol., 

Atlas  In  fol. 

M prrtus'cr  s’était  propos*  de  donner  successivement  un  tableau  détaillé  de  rbacuue  de» 
grande»  divbiona  de  l'empire  Ottoman  , comme  suite  cl  complément  de  se»  Promenades 
rittoresques  ; Il  n‘a  paru  %qn' un  volume  intitulé  : l.a  lionne  considérée  dans  ses  rapport  * 
avec  t’empire  Ottoman.  Pari»,  1811.  ln-8. 

258'.  Charles  Louis  Adanson.  Du  Bosphore  de  Tlirace  ou  Canal  1825. 
delà  mer  Noirci  extrait  d'un  manuscrit  sur  l'empire  Ottoman,  de  M.  Ch.-f . 
Aduuton,  chancelier-  de  France  à Constantinople , in-8,  32  pages. 

M:  CM.  Adanson . neveu  du  célébra  naturaliste,  a résidé  8 plusieurs  réprimé  Constan?’- 
nople  drpuifr  ITM  JiiM|n’en  IMS;  il  est  mort  en  18B8.  L opuscule  que  nous  notons  Ici  a été 
Imprimé  dans  un.  recueil  périodique , mai»  uous  ne  savons  pas  précisément  a quelle  époque  ; 

l’extrait  que  noue  possédons  ne  porte  pu  d'indication  de  date,  Ce  doit  avoir  été  vers  IMS. 
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royaec.  catio». 

25  t.  mçigran.  Description  du  Bosphorç,  par  le  Dr  Jntpfjian,  membre  18*3* 
de  l'Académie  de  Saint-Lazare  de  Venise;  traduite  de  l'arménien  en  français 
par  F.  Martin  (Saint-Martin)-  Paris,  Sajou,  1813,. iiv-8, 135  pages. 

n trait  lin  Hlagntfn  Encyclopédique . nnl  Wlli  „ 

Lo:I*  lu  tri  (Hun  eirt*  notent  tfonudéofrap.  umrert.  en  arménien,  publie  a Venise  en  1R08; 
on  j trouve,  selon- il.  Saint-Martin,  des  détails  neufs  et  curieux  sur  la  parue  orientale  de 
PAsle-Mlneuro , pulsés  à de*  sources  arméniennes  f Voyez  Jaurn.  de»  Sav.  19/9  , p 531). 

Le  P.  logigian  a lui-même  parcouru  et  étudié  le»  bords  du  Bosphore  «ntérlcrtremcnt  h 1791 
(foyer  p.  }3  do  la  Description  du  Bosphore). 


255.  (Anonyme  . Observations  géographiques  sur  la  route  <>  Si n ope  1835. 
a Constantiitoplt*.  MVmnlrc  llri1  des  manhscrlW rte  W.  R*’*,  Ct-devnnr  employé 
dans  les  consolais  de  la  nier  Noire.  — Journal  des  Voyages , t.  XWIII, 

*825,  p.  205-312;  t.  XXIX,  1820,  p;  5-40; 

O.  oh.rrmOoii*,  qui  nt-  p"rmn rputfiT  DK  <nm , dniwni  « repporler  à l'Intervalle  de  ISIS 
it  1910 . d'après  diverses  ind i < -liions  du  texte. 

Elle#  fournirent  peu  de  notion*  nouvelle»  pour  la  géogrnphlc  , mais  beaucoup  pour  l'état 
agricole  et  naturel  du  piys. 

1813.  2."»6-  William  George  Browne  (Troisième  voyage).  De  Smyme18^®* 

à Erzoroiun  et  à Tamis. 

Nous  n'avons  do  co  dernier  voyage  do  Browne  . qui  trarorsa  l'Asle-MIneure  pour  gagner 
le  mer  Caspienne  et  l'intérieur  de  l'Asie,  qu’une  lettre  adressée  à 11.  Tonnant  et  rapp"iiéo 
dan»  le  Recueil  publié  par  Wulpole  «sous  le  titre  de  Travcts,  etc  (ri  dessus  . n is".  p.  lf«- 
13o;  plus  que'ques  détails  recueilli»  par  H.  Walpoie  sur  la  fl.t  du  voyageur,  p;  iflt-182. 


1813 

cl 

181$. 


1813 

cl 

1814. 


257.  Joiin  iWacdonaM  Rinneir  Joarnny  itirongli  Asin  Minor,  1818. 
Armonia  and  Koordislan,  In  llic  ycars  1813  and  1814;  wltll  lîcmnrks  on  the 
Marches  of  Alexander,  and  Uelreal  of  tlie  Tcn  Thoasand.  By  J.  Macdonald 
Kinneir , captain  in.lhe  service  of  llie  H.  E.  1.  Company,  etc.  London,  John 
Murray,  1818,  ln-8 , map. 

259  Tancoigne  Voyage  à Smyrnc,  dan.  l'Archipel  et  l'ile  de  Can-  1817. 
die,  clc  , de  1813  4 1814,  par  Tancoigne.  Paris,  1817,in-8,  2 vol.,  fig- 

Voyez  ci-dessus,  le  n.  S31. 


1814.  25&.  Hanry  Light.  Travels  in  Kgypt,  Nuhia,  Holy  Land,  mount  Li-  1SÎ8. 

hanon  and  Cyprus,  In  the  year  1814,  by  capr.  H.  Light.  London',  lîodwell, 

1818,  iu-4,  fig- 

I-  r Impure  XIV.  poor  nie  de  Cypre. 


1814.  200.  Ed.  Ra**yiwtei.  MtilertscHe  Rclse  In  elntgen  Prorinicn  de  1855. 

Osinanhchcn  Relches;  von  F.d.  Ilaciynski.  Ans  d‘.  polon.  flherscfz.  und 
herausgi-geben  von  Fr.  Mené.  v.  der  Hagen.  Breshur,  Crans,  Ï82S, 

— /Aid. , 1828 , ln-8. 

L’auteur  a visite  la  Plaine  de  Troie.  Le  comte  de  Racrynskl  est  Un  aarnnt  Polonais  ; rmii- 
quairw  et  numisma'e.  — Voir  une  noie  sur  cc  voyage,  dan»  le  Bulletin  de  Ut  Société  de 
Ctéograpkie , U l.  IM»,  p.  18®. 

26t.  Janaas  Rennell.  Observation*  on  the  Topography  of  lhe  Plaln 
of  Troy,  and  on-  tbe  principal  objeew  wlihin,  and  aroimd  ir  rtesTlbed,  or 
alluded  to,  ln  the  Itiad.  Shewing  that  the  System  of  M.  de  Chevalier,  so  long 

upfaeldy  1»  founded  on  a wost  erroneous.  topography  ; -and  also,  that  the  twur 
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i<l  Sources,  denominaled  lhe  Warm,  and  lhe  Cold,  Spring,  on  which  hls  System 

roj Bge. ma,erjai|y  rPStSi  nol  présent  any  conlrasi,  but  arc  exaclly  alike,  in  point  lion, 
of  Température;  lliat  Is,  eold.  YVilh  a Map,  tn  which  llic  Topography  set 
forlh  by  Mr.  de  Chevalier  iscontraslcd  with  tbc  Scierai  Siatemenls  of  three 
other  Travelhrs  in  the  Troad.  Also,  a Sketch  of  lhe  Western  Tari  of  lhe 
région  of  inount  Ida.  By  J.  ftennell.  London , Nlcol,  1814,  ln-4,  inap. 

262.  Friil.  Aug.  G Spohn-  De  Agro  Trojano,  In  carmiuibus  ho-  1814. 
ucricis  descripto,  Comnientatio  geograpbico-crllica,  aulore  F.  A.  G.  Spohn. 
Llpslæ,  Weigel,  1814,  petit  in-8. 

Thèse  enilémlque.  H.  Spohn  *e  borne  à eipo.er,  d'apres  l'Iliade,  la  topographie  de  U plaine 
do  Truie,  sans  entrer  dans  aucune  discussion  de  géogrâ  pli  ie  comparée. 

1815.  263.  Dubois  Envoyé  dans  la  Troadc  par  M.  le  comte  de  Clioiseul-  1820. 
GouOier,  pour  vérifier  certains  points  restés  douteux  dans  les  explorations 

de  1780  et  1787.  Les  résultats  de  ce  voyage  ont  été  fondus  dans  le  Voyage 
Pittoresque  de  M.  Choiseul,  t.  II , 2'  partie  (cl-dessus,  n.  136). 

— Payez  Mauduit,  Découverte t dan»  la  Troade  (d-dessus,  n.  242), 
p.  8;  et  Journal  des  Savants,  1820  , p.  325. 

1816.  264  Otto  Friedricks  von  Richter  Wallfahrlen  Im  Morgen-  1822. 
lande.  Aus  st-lncm  Tagebüchern  und  Brlefen  dargeslellt,  von  Johann  Philipp 
Guslav  Ewcrs,  professor  an  der  Univcrsitxl  borpat.  Berlin,  Reimcr,  1822, 
in-8,  Atlas  ln-4. 

L'Atlas  ne  comprend  que  des  vues  prises  principalement  en  Syrie;  Il  n’y  a pas  de  carte». 

1816  265.  (Firmin  Didot).  Notes  d’un  Voyage  fait  dans  le  Levant,  en  1827. 

cl  1816  et  1817  (par  F.  Didot).  Paris,  F.  Didot,  sans  date,  in-8. 

1817. 

A In  (ln  dn  volume  , on  lit  « fin  de  la  lr * partie:  » la  seconde  partie  n'a  pas  paru. 

Le  vojareur  a vu  plusieurs  points  du  littoral  de  l’As  e-Miueure  , notamment  le  mont 
Olympe  , près  de  Bourse,  et  la  Troade  ; il  a fait  aussi  quelques  excursions  dans  l'ile  de  Cypre. 

1816  266.  Lettres  sur  le  Bosphore , ou  Relation  d'un  voyage  en  différentes  1821. 

& parties  de  l’Orient  pendant  les  années  1816  à 1819.  Paris , Domcre,  1821,  in-8. 

1819. 

Ces  Lettres  ont  été  écrites  par  une  dame  qui  faisait  partie  de  1a  suite  de  l'ambassade  du 
marquis  de  Klviere  a Constantinople. 

1817.  267.  Rawson  traverse  obliquement  l’Asie-Mineure , de  Satalièh  au  1824- 

Méandre. 

Nous  ne  connaissons  aucune  relation  écrite  de  ce  voyage.  L’Itinéraire  en  est  tracé  sur  la 
carte  de  M.  Lcakc  (ci-dessus,  n.  îos). 

1817,  268.  William  Ueude.  A Voyage  up  the  Persian  Gtilf,  and  a Journey  1819. 

overland  front  India  lo  Engtand,  In  1S17.  Contnining  notices  of  Arabia  Félix, 

Arabia  Déserta,  l'crsia,  Mesopolaroia,  the  Garde»  of  Edcn,  Babylon,  Bagdad, 
Kjoordislan,  Armenia,  Asia  Minor,  etc.,  etc.  By  licut,  fp.  Ueude,  of  lhe 
Madras  Mililary  Establishment.  London,  Loogman,  1819,  in-4,  fig. 

Le  lieutenant  Ileude  traverse  l'Asic-Minenre  de  NaUCiab  à Sivas,  et  de  sivas  a Constanti- 
nople par.  la  route  O’Amasieb  et  de  Tos»ia.  Nul  pour  la  Gevgrapbie  dans  celte  partie  du 
voyage.  Il  y a une  trcductlou  française. 

1817.  269r  Félix  de  Beaujour.  Voyage  militaire  dans  l’empire  Olhoinan,'1829. 


Digitized  by  Google 


ASIE-MINEL'RE. 


789 


ou  Description  de  ses  frontières  et  de  ses  principales  défenses,  soit  naturelles,  J^'j1 
»oj«r«soit  arlincielles.  Avec  cinq  cartes  géographiques.  Par  le  baron  F.  de  U eau  jour.  P»[J||*a- 
Paris,  F.  Didot,.  1829,  in-8.  Atlas  in-4- 

Quoique  M.  de  Beaujour  n'nli  pas  voyagé  lui-même  en  Asie  Mineure  . $nn  ou* rase  con- 
tient de  boones  descriptions  et  d’utiles  considérations  sur  les  frontières  militaires  de  celte 
région. 

L'auteur  trait  publié  précédemment  un  livre  estimé  sur  le  commerce  de  la  Grèce. 

1817.  270.  De  Hell.  Description  des  côtes  d'Égypte , de  Syrie  et  de  Cara-  1827. 

manie,  par  M.  de  Iletl , capit.  de  vaisseau.  — Dans  les  ,-lnnales  maritimes 
et  Coton.,  1827,  t.  I,  p.  314-343. 

M.  de  Hell  n'a  ru  . sur  la  côte  méridionale  de  l'Asie-Mineure  . que  le  golfe  de  Marri  et  le 
port  de  Marmara  , dont  il  donne  la  description,  arec  plusieurs  déterminations  astrono- 
miques. Il  a fait  au»*i  usa  observation  a Laruaca  . dans  l'Ilc  de  Cypre. 

A la  suite  de  cette  relation  nautique  de  M.  de  Hell,  les  Annales  Maritimes  donnent  nno 
seconde  note  fournie  par  un  auire  officier  de  marine,  également  sur  le  golfe  de  Macri  et 
là  baie  de  Marmara  ( tbid . , p.  843-359% 

1817  271.  Gauttier.  Positions  géographiques  déterminées,  en  1816,  1817  1820. 

et  1818,  dans  la  mer  Méditerranée,  dans  l’Adriatique  et  dans  l'Archipel , par 
’ M.  Gauttier,  capitaine  de  frégate,  commandant  la  gabarre  de  S.  M.  la  Cl ie- 
‘ vrelte. — Dans  les  Annales  maritimes  et  Coloniales , 1820,  p.  85-118. 

La  r.mpzzne  de  1AI7  est  ta  premier*  sur  la»  rôles  de  l'Asie-Mineure  rôle  S-  et  0 ). 

En  ISIS , Il  y eut  quelques  points  déterminés  daus  1rs  lies  ruIsiDes  dé  la  rôle  ocridentalo. 

l’oyez  cl-iprés  , pour  la  taronde  campagne  , n.  381. 


1818.  272.  Peter  Edmund  Laurent.  Recollrctions  of  a Classical  Tour  1822. 

through  various  paris  of  Grcece,  Ttirkey,  and  Ilaly,  made  in  the  vcars  1818 
and  1819.  By  P.  E.  Laurent  London,  Whilaker,  1821,  in-4,  fig. 

— Ibid. , 1822,  in-8 , 2 vol.,  fig. 

L'auteur  a touché  à quelques-unes  de*  Ile*  do  la  côto  occidentale,  et  visité  la  plaine  de 

Troie. 

1818.  273.  Bottiers.  Itinéraire  de  Tifiis  à Constantinople,  par  le  colonel  Ilot-  1829. 

tiers.  Bruxelles,  Tarder,  1829,  in-8,  cartes  et  pi. 


.V* 


La  relation  du  colonel  Rutiler*  renferme  des  excursions  de  S~.m«oun  à Toknt  par  Amaslèh  ; 
de  Tokal  a Kastamoun  psr  Amasièh  , Marsivan , Osmaiidjik  e!  Tossia  ; de  Kaslamoun  à Sam- 
souu  par  Voïavat , Sluope  et  Bafra.  Mais  quoique  ces  lignes  soient  Intéressantes , les  notes  de 
l'auteur  sont  trop  sncrincles  pour  étro  utiles  a la  Géographie.  , 

L'auteur  a fait  le  voyage  de  Tréblaonde  a Constantinople  par  mer. 

M.  Bottiers  a publié  postérieurement  t 

274.  Monuments  de  Rhodes.  Dédié  à S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas;  par  le 
colonel  Hotliers.  Anvers,  1828,  in-fol.,  pi. 

1818.  275.  Domenico  Badia  y Leblich  (Ali-Beyj.  Second  voyage. 

Le  Journal  de  cette  seconde  expédition,  qui  conduit  le  voyageur  depuis  Péris  Jusqu'à 
Damas  a travers  la  Turqu  e d’Europe  et  la  Natolle  , n'a  pas  été  publié,  mais  il  existe  un  ma- 
nuscrit écrit  de  la  main  même  de  Radia. 

Il  se  compose  de  trois  cahiers  Le  premier  a pour  litre  : Esquisse  tf  un  voyage  de  Paris  A 
Trieste . par  el  lladj  Ali  Abu  Othman,  1818  , 1933  de  l'Hégire.  83  pages  pelit  in-4  ( lladj 
Ali  Abu  Othman  , c'est -à  dire  le  Pèlerin  Ali  , pere  d'Othman , était  le  nom  musulman  qua 
Radia  avait  adopte  pour  ce  second  voyage). 

Le  second  cahier  est  Intitulé  : Itinéraire  de  Trieste  à Constantinople . en  1818,  TOpages. 
Le  troisième  : Itinéraire  de  Constantinople  à Damas,  1818,  90  pages. 
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* ^du**^  A ®u^°  cahier*  v ienneut  c nq  autre*  cahier*  niu^s  considéra  Ma* . de  16 , 24 . Oo4# 

*uyage.  55 1 î°  *1  32-tï'®R«*.  uniquement. «oiiipusc»  de  A oies  détachées , la  plupart  relative*  a 

»l.ml«nnpfe.  **  llün> 

l.e  lent  est  terminé  par  une  grande  carte  manuscriie  de  lAsie-M incure , de  la  Syrie  et  de  la 
Uai*e -Lgypie,  ou  Uadja  a tracé  ««  rouie  de  lê.lfl  .de  G-  iutautHu  ple  «Dama*.  ou  U <^iparanl 
» celle  Uv  1*07.  Sur  U aparté  de  celte  »*rio  , outre  plusieurs  uule*  qui  a y Mpipirlcpi,  il  a 
placé  le  releié  de  aes  déterininatious  astronomique»  de  1807  el  de  1*18  — l'oy.  ci-dc«»u»,  a.  SM. 

1819.  276.  Ph.  Barker  Webb.  Osscrvazioni  inlorno  allô  stato  antico  1821. 

c présente  dell*  Agro  Trojatio,  de!  8i«n.  Filippo  Barker  IVebb,  geniilhuotno 
Inglese , membro  de  H'  Unlversllà  di  Oxford.  — Biblioicca  Uaiiana , 4.  XXII, 

1821,  p.  301-334.;  t.  XXIII,  p.  21  75,  carte. 

Traduit  sur  te  manuscrit  anglais  sous  1rs  yeux  de  l'auteur. 

Le»  deux  articles  de  la  li  blioteca  Itahano  furent  traduit*  en  allemand  l’année  suivante 
par  M.  H.  Hase;  mai*  on  peut  dire  qui*  uuiivhslai.t  celte  double  publication,  la  relation  de 
M.  Webb  était  restée  inconnue  en  Europe  Jusqu’à  l’édition  frauçal.-e  qu’il  en  a donnée  et 
doul  volet  le  titre  : 

277.  Topographie  de  la  Troadc  ancienne  et  moderne,  par  P.  Barker 
Webb.  Paris,  Gide,  186'i , ln-8,  fig.  el  carie. 

M.  Barker  Webb  a depuis  lora  porté  ses  explorations  botaniques  en  Espagne  . «t.  pJus  lard, 
aux  Canaries  en  compagnie  de  notre  compatriote  N.  Berlbelot. 

1810.  278.  A.  Parolini.  gicoiogoc  italien,  -vialUi  la  Plaine  de  Troie  et  plu-  1821. 

sieurs  autres  parties  de  l'Ouest  de  l’Asie- Mineure  en  compagnie  de  M.  Webb. 

On  n’a  de  lui  qu’une  lettre  imprimée  aussi  dans  la  Biblintera  Ilaliana,  et 
reproduite  en  fiançais  à la  suite  de  la  rehitiou  de  M . Mflbb  o°  précédent) , 
p.  180-185. 

18J9.  279.  Le  c ouste  de  Carti  Vidua.  iuscriptionrs  Antique,  à Comité  1820. 

Carolo  Vidua  in  Turcico  ilinerc  collecte.  Lulet.  Paris,  excud.  Doauley- 
Oupré,  1820  , in-8,  1 vol.,  50  pag.,  el  50  plaucbes  lithographiées. 

Voir  nn  article  analytique  de  M.  Letronne  . dan»  le  Journal  des  Savants.  Janr.  18S7  , 
p.  li . et  le*  ObservaUufts  4e  U.  Sefufer  sur  u/u>  des  Inscriptions  ctUies  pur  M.  Letronne , 
dans  le  Aouveau  Journal  Asiatique,  t II,  18?8.  p.  373-380. 

Le  comte  de  Vidun  visita  , en  1819.  Constantinople,  une  portion  delà  Blthynie,  la  Troade 
«t  l'Ionie,  de  Smyrnea  Éphése;  on  1821 , u son  retour  d'Êsjple  et  de  Syrie.  U parcourut 
Elle  de  Ai  j pre , vt*iU  AUiodes . JUiiu  et  te»  autres  tira  de  T Archipel. 

U n'y  a eu  de  publie  des  nombreux  voyage*  do  savant  Italien  que  le*  lettres  familières 
* réunie»  en  trois  volume*  per  91  Généra  Bolbo  : Letlrrc  «tel  conte  t'.arlo  Vidua.  pubblicate 
da  C.  Üalbo.  Torloo , 1*34 , ln-8 . 8 vol.  — l'oye*  t.  H , Lettres  i*  « 99 , *8  a 63 , «t  a 64.  Add. , 
t.  I , la  Vie  du  comte  de  Vidua  par  l’éditeur , p.  xxvlj-xn. 

280.  Ch.  Maclaren.  A Di-sortaHon  on  the  Topography  of  tbe  Piain  1822. 
of  Troy,  by  CA.  A/actareri.  Etlinburgh,  and  London,  J.  Murray,  1822,  In4. 

M.  Mnchrcn  développe  l'opinion  que  l'f/ium  flecmv  représente  le  site  de  1’liion  homé- 
rique. Voyez  itarhor  Wobb  ^u-deaan*.  n.  *77),  p.  i«e  «t  »uiv. 

*820.  281.  Gauttier.  Seconde  campagne  hydrographique  sur  les  eûtes  de  1821 

l’Asie  Mineure  ; mer  jXoire.  A 

1827. 

I)  n'y  • pas  ru  de  publication  spéciale  da  crue  ce  ru  parue  da  capllalae  Gealllar  dans  la 

Méditerranée,. qui  est  la  dernière  {voyez  c!-de**u*.  lu  a.  *71);  mal»  Ica  résoltaU.  «usai 
bien  que  ceux  dr»  campagne»  précé  ^eotd*  , sont  résumé*  daua  une  suite  de  carte»  publiées 
par  le  Dépôt  gaufrai  jfe  U Marine , JJl  (Joui  \ uifii  l iUdixdUou  ep  ce  qui  touUxe  J A ? Ic-MUiccre. 
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da1*”  — Carte  générale  de  la  mer  Méditerranée  et  de  Ta  mer  Noire;  2 feuilles 

ioj»*.e.lg21i  ftcvlle  cn  1828> 

— Carie  de  l’Archipel,  2 feuilles,  1827. 

— Carte  de  la  «or  de  Marmara , et  Pian  du  canal  de  Constantinople 


* de  la 
pnbliee- 


1 feuille,  162é. 

— Carie  de  la  mer  Noire,  1 feuille,  1822. 


Deux  officiera  de  létat-m«>er  du  capitaine  Caittier  mit  publié  chacun  une  relntlon  de  la 
cfltnpatrne  4e  JMO,  M dTrville,  illustré  dépôt»  par  dent  ira  porwiu.’ s voyage»  dectrruana- 
tlgatlon,  et  Qu'une  mort  déplorable  a ratl  a !n  science;  et  uu  Jeune  enseigne  de  vaisseau, 
11.  Barrai.  Le  Mémoire  de  M.  dTrfille  , lu  à l’Académie  Royale  des  Sciences  le  SS  janvier 
1931  , a été  Inséré  dans  le  Journal  de»  Voyage*,  t.  r\  , 1921  . p.  üTS-316 , sou»  ce  titre  : 


1820.  282.  D’ürville.  Relation  de  la  Campagne  hydrographique  de  la  Gabarre  1821. 

du  Roi  la  Chevrette,  dans  le  Levant  et  la  uicr  Noire,  durant  l'année  1820.; 
par  M.  d’ Urville , officier  de  l'expédition. 

Le  Mémoire  de  M.  narrai  ait  inséré  dans  les  -innti/er  Maritime»  el  Coloniale»,  aeît, 
p.  5-58.  Eu  roicl  le  titre  .* 


1830.  283.  Barrai.  Première  relation  de  la  Campagne  hydrographique  de  la  1821. 

Gabarre  du  llol  la  Chevrette , dans  le  Levant  cl  la  mer  Noire,  pendant  l’année 
1820.  Histoire  et  Antiquités;  par  M.  Barrai , enseigne  de  vaisseau. 

284.  Derfelden  de  Hinderstein.  Remarques  sur  les  divisions  1821. 
politiques  de  l’Empire  Ottoman,  par  le  barou  Derfelden  de  Wuderttein, 

— Dans  les  Nouvelles  si  anales  des  f ’oya  yet , i,  X,  1821,  p.  351-37». 

285.  Lapie.  Carte  des  pays  compris  entre  ConsVintlnoplc  el  Téhéran,  1821. . 
pour  servir  A l'inlcll  gcnce  du  voyage  de  M.  le  chevalier  Jaubert  en  Arménie 

et  cn  Perse;  dressée  par  le  chevalier  /.rtjn'e,  géographe,  1821. 

Cctto  carte,  qui  accompagne  le  Voyage  de  91.  Jaubert  (cl  dessus,  a.  233),  est  la  première 
où  M.  Lapie  ait  résumé  le*  matériaux  fourni*  ptr  l’ambassade  française  de  1907.  Elle  est  l’objet 
d’un  Mémoire aualyliquo place  à la  aoitedu  voyage,  p.  465  4*3.  «eu* ce  titre  ; 

— Notes  de  M.  le  chef-d’escrwlron  Lapie,  sur  la  carte  qui  accompagne  le 
voyage  de  M.  le  chevalier  Jaubert  en  Arménie  et  en  Perse. 

1821  286  Victor  Fontanier.  Voyages  cn  Orient,  entrepris  |>ar  ordre  1829. 

jg27  Gouvernement  français,  de  l'année  1821  à l’année  1829;  par  V.  ïontanier, 
ancien  élève  de  r École  Normale.  Constantinople.  Grèce.  Événements  poli- 
tiques de  1827  il  1829.  Paris,  Mongic,  1829,  in-8. 

M.  Fontanier  n’a  guère  tu  de  l'Astc-Minent-o  . dan*  celte  première  mlaefon,  que  le*  côte* 
do  Boaphor*.  la  ruut*  4e  Gua«taatliiople  a Mnftae.el  quelque*  Hesdi  la  côfc  occtduntale. 

M f a d'aillcur*  , dan»  la  Jleialiou  , mol  as  de  géographie  qae  de  considération»  politique*. 

Voyez  ci-aprè*,  n.  312. 

1823.  287.  L.  Casas.  Excursion  de  Rhodes  A ia  côte  lycicnne;  dans  une  1823. 

Lettre  adressée  h M.  Pcch.  — Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  I, 

1822  (1832) , p.  346-310. 

, L'excursion  de  M.  L.  Casa»,  tlce-cooiul  de  France  h Rhode* , n’apprend  rien  que  la  rela- 
tion du  capitaine  Beaofort  (ci-deaso*,  n.  113)  n'eût  déjà  fait  connaître  nrec  beaucoup  plus 
de  détail. 


1824.  288.  Vicomte  de  Saint-Asaph.  Visite  les  restes  d’Azanl  (ha«t  Rhyn-  1834. 

dacus).  C’est  le  premier  voyageur  qui  ait  vu  ces  ruines  Intéressantes. 
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BIBLIOGRAPHIE  DES  VO'ÀCES, 


Epoque 

du 

voyage. 


La  première  publication  de  relie  dé  '<  nverte  « l dan«  m e Irtlre  do  vicomte  (depuis  entnte 
û'Ashburnham  adresse  au  Rév  A.u  d.U  ».  q.  h d le  de  i9*9  , et  iirpnn.ée  seulement  en 
1831.  — Arundell's  Dttcovene»  in  .lus  Mhnor  , ci-api è«,  n.  3*3),  t.  Il , p.  347.351. 


Haie 
tle  U 
publica- 
tion. 


1824.  289.  C.  8wan.  Journal  of  a Voyage  up  the  Mediterrancan,  principally  1826, 

aniong  Oie  islands  of  Oie  Archipelago  and  la  Asia  Mlnor  ; by  the  Rev.  C.Stvan. 
London,  1826,  in  8,  2 vol. 

1824.  200.  P.  Hubert  Lauvergne.  Tableau  du  climat  littoral  de  Smyrne,  1827. 

de  la  Grèce  cl  de  l'Archipel,  considéré  dan»  ses  rapports  avec  l'hygiène  nau- 
tique du  Levant;  par  P.  IJub . Lauvergne , chirurgien  de  la  marine.  — Dans 
les  Annalet  Maritimes  et  Coloniales  % a.  1827,  t.  I,  p.  191-234. 

1824»  291.  J.  M Beuscher.  Description  de  Tréliizonde , et  voyage  de  Tré- 1831. 

bUonde  à Constantinople,  par  nier  jusqu’à  Sinope,  par  terre  de  SI  n ope  à 
Scutari.  Extrait  des  lettres  et  rapports  de  M.  J.  M.  Beuscher,  drogman  fran- 
çais à Trébizonde.  — Dans  les  Annales  Maritimes  et  Coloniales , a.  1831 , 
t.  Il,  p.  541-539. — V oyez  cî-après,  n.  301. 

1824  292.  Anton  von  Prokesch.  F.rinncrungen  aus  Ægyplen  und  Klein-  1830 

1826.  as^pn*  V°n  A n$,  v . Prokesch,  Major  in  der  K.  K.  Marine.  Wlcn,  Arinbrusicr,  ** 
1829-30-31  , in-12,  3 vol. 


La  partie  de#  Soutenir»  du  Major  Prokesch  qui  *e  rapporte  à l'Asie-Mineure  occupe  le  der- 
nier liera  du  srrond  volume  cl  tout  le  tome  troisième. 

Celle  partie  ne  forme  pa»  une  narration  suivie:  elle  eal  partagée  en  quatre  fragmenta,  qui 
ne  sont  même  pas  rangés  dans  leur  ordre  chronologique. 

I.  Troja  < 182V) . t.  III . p 1-in. 

II  Aosflug  von  Smyrne  nach  Ephesos  (ira  april  18S5).  t.  II.  p.  «TI-M7. 

III.  Tagebuch  elner  Rerse  von  Smjrna  OberSardla  and  Brussa  nach  Conatantlnopel  ( no- 
rember  und  derember  1 828) . I.  III,  p.  1 18- ï50. 

IV.  Reiae  von  dén  l’riiixenlnseln  ùt>cr  Cyilcua,  deu  Berg  Ida,  Adramyltl  und  Pergamua  , 
nach  Smyrna  (In  juni  1828) . t.  III,  p.  «Mît. 

293.  Robert  Hyde-Greg'.  Ilemarks  on  tbe  Site  of  Troy  and  the  1825. 
Trojan  Plain,  (rom  Personal  observations  ; by  /lob.  Hyde-Greg. — Dans  les 
Mémoire  of  the  Liternry  and  Philosophicul  Society  in  Manchester, 

2'  série,  vol.  IV,  p.  151. 

L'a.tear  d.  f*tte  Dis.ert.tion  y soutient  les  opinions  de  lerhesalier. 

On  en  trouve  une  analyse  détaillée,  par  M.  Deppiog.  dans  le  Bulletin  de  Kérussac  . 
Science*  hitinrique» , t.  V,  p.  461.  La  même  analjse  est  répétée  dans  la  section  des 
Sciences  Géographique»  , t.  VU,  p.  l. 

1825.  294.  J Marte  Jouannin.  Souvenirs  d’un  séjour  à Brousse  en  BU  1829, 

thynle,  dans  l’année  1825.  Extrait  d’un  voyage  inédit;  par  M.  J.  Marie 
Jouannin.— Hulletin  de  la  Société  de  Géographie,  t.  XI , 1829,  p.  288-301. 

Le  nom  do  M.  Jouannin  fleure  sur  le  volume  de  VU  ni  ter»  Pi/foresque  consacré  a la  Tur- 
quie (16.0  . in  8)  ; mais  ce  volume  ne  renferme  rien  pour  la  géographie. 

M.  Jouannin  avait  rédigé  la  relation  d'un  voyage  qn'il  avait  fait  de  Constantinople  à Trè- 
bfxonde  par  mer  ; cette  relation  n'a  Jamais  été  publiée.  Voyez  Annale»  Marit.  et  Coloniale» 

1821  , p.  20. 

1825.  295.  Théodore  de  Lesseps.  Itinéraire  d’Alep  i Constantinople,  1826. 

donnant  la  série  des  menzels , ou  postes,  établis  sur  celte  route,  cl  la  dis- 
tance respective  des  postes  entre  elles.  Communiqué  par  M.  Théod.  de  Les- 
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1820. 


1826. 


1826. 


1826 

et 

1827. 


sept , ex-vice-consul  de  France.  — Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 

t.  V,  1826,  p.  547.  publica- 

tion. 

Cotnp.  ci-dessus,  le  n.  199. 

296.  (Anonyme).  Description  de  la  v «Ile  d’Arz-Rotlm,  suivie  de  six  1826. 
itinéraires  de  celte  fille  à Constantinople,  Tiflis,  Diarbtkir,  Tréhizonde  , 
Bagdad  et  Smyrne.  Par  le  Colonel  ***. — Dans  le  Journal  . /sialique,  t.  IX, 

1826,  p.  223. 

Itinéraire*  généralement  trëé-faulir*  pour  le*  nnma  et  le*  distance*. 

297.  (Anonyme'.  Itinéraire  de  Tillis  à Constantinople  par  terre.  — 1826. 
Dans  Gamba,  Voyage  dans  la  U mite  Méridionale , t.  H,  p.  474-75. 

Document  plus  sûr  que  le*  précédents.  — t'illnéralre  passe  d'Erseroum  a Eara-Hlssar , 

Niksar.  Tukat , Ieuigh.lt  ai  Angora. 

298.  L.  Victor  Letellier.  Voyage  et  Itinéraire  à Constantinople,  1840. 
chez  les  i.azzcs,  en  Géorgie,  dans  une  partie  de  la  Perse  et  de  la  Russie,  de 
1826  à 1833;  par  L.  V.  Letellier,  ex-cbancclicr  et  gérant  du  consulat  de 
France  4 TlOls  Paris,  Arthus  Bertrand,  1840,  ln-8  (le  seul  publié). 

Ce  volume  se  rapporte  entièrement  n la  Turquie.  On  y trouve  développées  d'importante» 
conuldèr. liions  politiques,  commerciale»  et  ethnologiques,  t’n  chapitre  y est  consacré  à la 
langue  turque  et  à sa  grammaire. 

L’auteur  a publié  en  outre  un  Vocabulaire  Orienta/,  fronçai» , italien,  arabe , turc 
et  grec,  pour  la  seule  prononciation.  Pari»,  1948,  lu-8  obloog. 

299.  Alexandre  et  Léon  de  Laborde.  Voyage  en  Orient,  par  1838 
le  comte  Alexandre  de  Laborde  (rédigé  et  publié  par  M.  Léon  de  La-  4 
borde).  Près  de  quatre  cents  vues  et  sites  historiques  de  l'Asie-Mineure  et  de 

la  Syrie,  dessinées  d’après  nature  par  l’auteur,  accompagnées  d’un  texte  ex- 
plicatif et  de  recherches  sur  l'état  ancien  et  moderne  de  Ces  contrées.  Paris, 

1838  et  années  suiv.,  gr.  in-fol. , 2 vol. 

Le  1er  volume  est  consacré  à l'Asie-Mineure  ; le  t«  volume  t la  Syrie. 

Ni  le  leste  explicatif  ni  le»  recherches  annoncée»  par  le  litre  u'ool  paru  jusqu'à  présent. 

C’est  M.  Léon  de  Laborde  qui  dirige  la  publication  de  ce  voyage , où  il  accompagnait 
ton  pere. 

M Alex,  de  Laborde  a donné  une  idée  générale  de  son  voyage  au  Levant,  dans  une  note 
communiquée  à l'Académie  des  Inscriptions  Celle  note  est  imprimée  , sous  le  titre  de  Rap- 
port, dans  les  Aoucelle»  Annale»  de»  Voyage»,  t.  Il  de  18*8 , p.  918-tlO. 

300.  Arnndell.  A Visit  to  the  Scvcn  Churches  of  Asla  ; tvilh  an  Ex  1828. 
cursion  Into  Pisidia.  Containlng  remarks  on  the  Geography  and  Anliqultles 

of  thosc  Ceuntrles,  a Map  of  the  Aothor’s  Roules,  and  nunicrous  Inscriptions. 

By  the  Rev.  Fr.  V.  J.  Arnndell,  Brillsh  Chaplain  at  Smyrna.  London, 
Bodwell,  1828,  in-3,  tnap. 

Voyez  rl-iprfi  le  n.  $23. 

301.  Scbnlx.  Lettres  de  Constantinople  et  d’Erzeroum.  — Nouveau  1828. 
Journal  Asiatique,  t.  I,  1828,  p.  68-84,  125-138. 

— Notice  sur  la  ville  de  Tréhizonde. — Ibid,  3'  série  , 1. 1,  1836,  p.  21-37. 

(Tirée  des  papiers  de  M.  Schuls). 

M.  Schelz,  Allemand  de  nats*anre  et  profeiseur  de  l'Unl*ersltê  de  Gleasen,  fat  chargé  en 
1820  dune  mtieion  scientifique  en  Orient  par  M.  le  baron  do  Dama*. 
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1827. 


1827. 


1827 

Cl 

1828. 


1828 

et 

1829. 


Arrivé  en  Arménie  flS»6).  les  circomteooes  politique*  lui  ferment  rentrée  de  la  Perse. 

Il  rerient  a Trébizonde  , et  de  la  se  remlerque  pour  Constantinople  ( voyez  Notice  sur  lejJUbiita. 
Toynjje  littéraire  de  H.  Schulz  en  Orient,  par  M.  Saint-Martin.  Nour.  Journ.  Aslat. , t.  Il  , lion. 
1828  , p.  161  ). 

La  Notice  sur  Trébizonde  parait  lui  avoir  été  remise  dans  cette  ville  par  un  de  ses  com- 
patriotes qui  y demeurait  depuis  plusieurs  années,  M.  Beutcher.  (Vcy.  cl  dessus . n.  261% 

Do  retour  à Gousianllnuple . kl  s’y  livre  o d’actives  recherches  da ne  les  principales  biblio- 
thèque*. et  U y fait  nue  ample  moisson  de  dooumonls  rzclusivement  relatif?  a J histoire  et  a 
la  littérature  des  Turks  [voyez  ses  I ©lires.  Corop.  ci-dessus  les  n°*  205  et  ÎOTJ. 

Retourne  plus  tard  dans  le  Konrdistan  (1828-29] , U y périt  assassiné. 

302.  Ch.  Colville  Frankland.  Travels  to  and  from  Constanli-  1829. 
nople,  in  tbe  years  1827  and  1828,  or  prrsonal  Narrative  ed  a Joncney  from 
Vicuna  through  Hungary,  Transylvania,  Valachia,  Buigarla  and  Routnclia  to 
Constantinople,  and  from  that  rity  to  Ibe  Capital  of  Austria  bv  tbe  Darda- 
nelles, Tcnedos,  tbe  Plains  ofTroy,  Smyrna,  Napoll  dl  Romania,  Alhcns.F.gina, 

Poros,  Cyprus,  Syria,  Atenandria,  Malta,  tücily,  Ualv,  b tria,  Camiola,  and 
Stvria.  By  Capt.  Ch.  Colville  FranJUand.  London,  1829,  in-8,  2 vol.,  fig. 

303.  Th.  Renoüard  de  Btissières.  Lettres  sur  l’Orient , écrites  1829. 
pendant  les  années  1827  et  1828 , par  le  baron  Th.  /lenoiieml  de  flusetèret , 
secrétaire  d’Audiassade.  Paris,  Levrault,  1829,  in 8,  2 vol  Allas  in-foJ. 

L'auteur  a visité  et  décrit  d’ane  maniéré  Intéressante  le  pourtour  asiatique  de  la  mer  de 
Marmara  , la  plaine  Troyeune,  Sinyrne,  et  quelques-unes  des  lies  de  l'Archipel. 

304.  Charles  Mac  Farlane.  Constantinople  and  the  Turlccy  in  1829. 
1828,  being  an  Account  of  a Résidence  in  die  Tnrkndt  capital,  and  aiso  an 
Account  of  tbe  Naval  and  Military  Power,  and  «f  tbe  flesourcesof  tbe  Ottouiu 
Empire.  By  Ch.  Mac  Tarlmne.  London , 1829 , ln-4 , fig. 

Traduit  en  français  : 

305.  Constantinople  cl  la  Turquie  en  1828,  par  Ch.  Mac-Farlane  ; 
traduit  de  l'anglais  par  MM,  Nettement.,.  Paris,  Moutardier,  1829,  in-8, 

2 vol.,  fig. 

Le  première  partie  de  Contraire  est  consacrée  à Smyme  et  h diverses  eirorslons  à Khio  , à 
Periamc.  A Sanies,  etc.  M.  Mjc  Farlane  est  un  touritle , et  sa  relation  n’a  rien  de  scienti- 
fique; on  lit  néanmoins  avec  Intérêt  les  ob»ervalloos  qu’elle  renferme  turféttt  moral  et 
politique  de  l'Ouest  de  TAsie-Mlucure. 

306.  Expédition  russe.  La  Russie  dans  l’Asic-Mincure , ou  Catn-  üig. 
pagnes  du  uiarécbal  PaskévilcJt,  en  1828  et  1829.  Précédées  d’un  Tableau  du 
Caucase.  Par  Félix  de  Fonlon.  Paris,  Lcneveu,  1840,  gr.  in-8.  Allas  iu-fol. 

307.  Cescbicltic  der  Fcldztigc  in  der  Asiatiscben  Türkei,  wahrend  d.  jatir. , 1839. 
1828  1829.  Von  Uschakuff.  Dvutsch  bcarb.  von  A.  C.  LaumUein.  Leipzig , 

1839,  in-8,  2 vol.,  pl. 

L'auteur,  le  colonel  OusrhakofT . était  ettaché  à l'étal  major  du  marc,  lui  PaskévH*. 

La  seconde  partie  de  roorrage  prérédent  de  M.  Fonton,  consacrée  au  H écit  des  opéra- 
tions militaires,  est  une  traduction  eu  substance  du  llrre  du  colonel  OusrhakofT. 

308.  Aslronumische  Ortsbeslimmungen  lu  der  Europâiscltcn  Türkei,  in  1837. 
Kaukasieo,  und  Klcinasicn,  ans  den  von  Oflicicren  des  Kaiscrlicben  Genc- 
ralstabes  in  den  jabren  1828  bis  1832  augesleiiteu  beobacbluugeu,  abgeieitet 
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*'Pdnl>'  Ton  F'  C.  W.  Slrure. — Bulletin  de  l'Acad.  Imper.  des  Sciences  de 
sojam^Saint-Pétersbourg , t.  II,  1837,  p.  209-220.  r ttoa* 

Les  tables  de  M.  Slrure  ne  renferment  que  deux  positions  pour  l’Asic-Mint  ure  : Baïboort 
el  EalkH-Tehifllk. 

1828  309.  Serristori.  Itinéraire  de  Conslanilnoplc  A Ahourlilr,  par  Arz-  1834. 

ct  Romu  , Tavris,  Téhéran , Isfaham  et  Chiraz  ; rédigé  dans  les  années  1828  et 
‘ 1829  par  le  comte  Serristori , ancien  colonel  d'état-major  au  service  de  Rus- 
sie. — Bulletin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  2'  sér.,  t.  II,  1834,  p.  338  384. 

Bon  itinéraire. 

Il  faut  encore  rattacher  à l’expédition  russe  l'ouvrage  suivant  : 

310.  Wrontchenko.  Description  de  l’Asie-Mineurc  dans  son  étal  1 838. 
actuel,  par  lo  colonel  Wrontchenko.  — Dans  les  Mémoires  du  Bureau  To- 
pographique de  l'état-major  de  S.  M.  l'Empereur  de  ftustte,  L JII. 

Saint  Pélcrsbourg,  1838,  ju-4  (eu  russe). 

On  trouve  an  extrait  en  allemand  de  cet  ouvrage,  snus  le  titre  de  Emige  Ceographtsch» 
tind  t.ihnographi*che  Notiien  über  Klein- As>en,  dans  le*  Archiv  fur  Wisscnsehal tUche 
Kundc  von  ltussland  , llerausgeg.  von  A-  Krman  , t.  II , tftiî , p.  66IM58V. 

1829.  311.  George  Keppel.  Narrative  of  a Jaurney  across  tlio  Balraq,  by  1831. 

tbe  two  Passes  of  Sclluino  and  Pravadi  ; also  of  a \ isit  to  Azani,  and  otber 
newly  discovcred  ruins  in  Asia  Minor,  in  tbe  ycars  1829-30.  U y Major,  tiiello- 
nourablc  G.  Keppel , F.  S.  A.  London,  Colburu,  1831,  in-4,  Maps  and  plates. 

— Ibid.,  1831 , in-8,  2 roi.  Maps  and  pi. 

Ias  nombreuses  note*  de  géographie  comparée  du  colonel  Loakc  ajoutent  au  prix  de  la 
relation  du  major  Keppel. 

On  devait  déjà  à ce  dernier  une  Personal  Narrative  of  a Journey  from  India  lo  En- 
gland,  by  Bussorah.  Bagdad,  the  ruins  of  Babylon . Curdistan,  lhe  court  of  Persim,  the 
30 eslern  shorc  of  the  Caspian  Sea.  «tic. , in  the  j par  18*4.  Lowi. , 1827 , * ici  iu-U. 

1829.  312.  T.  B.  Armstrong.  Trarels  in  RusSla  andTvfOcey,  Intended  «s  1838 

a Itlnerary  through  the  South  of  Russia,  lhe  Crimea,  Georgla,  and  througb 
Persia,  Koordtstan,  and  Aida  Minor  to  Constamiuople.  By  T. B.  Armstrong. 
London,  Dodson  , 1838 , 1n-8.  Map  and  pi. 

1829.  3 1 3.  (Anonyme.)  Promenade  aux  eaux  thermales  de  Tchesmé.  Ruines  y83Q. 

d’Erylhrées.  — Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , t.  XIII , 1838,  p.  17* 

23  , 66-70.  Extrait  du_  Courrier  de  Smgrne. 

1829.  314.  E.  de  Cadalvène.  Notice  sur  les  ruines  de  Bargylla,  par  1837. 
M.  F.,  de  Cadalvène.  — Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie, 

t.  VII  de  la  2*  série,  1837,  p.  157  161. 

M.  Cadalvène  a visité,  de  1829  à 1831 , de  compagnie  arec  M.  Eugène  liarrault , plusieurs 
partie*  de  l’empire  Ottoman. 

pat  séria  de  publication*  qui  devait  en  embra«ser  le*  différentes  province*  successivement 
parcourue#  par  le*  d«u*  voyageurs,  s’est  arrêtée  aux  deux  premiers  volumes , relatifs  à 
l'Égypte  el  à la  Subie. 

On  doit  encore  * HM.  LUuIalvene  et  liarrault  une  Histoire  d e la  guerre  de  Mp  fumet- AU 
en  Syrie  et  en  Asie- Mineure  , 1832-31.  Cari* , ln-8.  et  une  Histoire  de  la  guerre  Jurco- 
égyptienne  de  1839-10,  faisant  suite  à la  précédente.  Paris,  18*0,  i vol.  ln-8. 

1830.  315  ,Iean  Charles  (Ja  Besse.  Voyage  en  Crimée,  au  Cavcase,  1838. 
en  Géorgie,  eu  Arménie,  eu  Asie-Jlinc ure et  3 Constantinople,  en  1829  et 
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Epoque  ]830  pour  servir  3 l'histoire  de  Hongrie.  Par  J.  Ch.  de  Reste.  Paris,  De- 

»"j*r-launay,  1838,  ln-8,  lig. 

L'auteur  décrit  (p.  293-31R)  la  route  de  Tréhlzon  le  à Erxeroom. 

1830.  3 1 6.  Eli  Smith  t‘l  H G O.  Dwiçht.  Missionary  Rcsearches  in  1834- 

Armenia  : including  a Journey  throiigh  Asia  Minor,  and  into  Georgia  and 
Pcrsia,  witli  a Visit  tu  (lie  Meslorian  and  Chaklcan  Christians  of  Ooriniah  and 
Salmas.  By  E.  Smith  and  JJ.  G.  O.  Dwiglit.  Missionarics  froc»  the  American 
Uoard  of  Missions.  To  wliicli  is  prcflxed  a Mcmoir  on  (lie  Geograpliy  and 
ancient  hislory  of  Armenia,  by  the  Aullior  of  the  Modem  Travtller  (M.  Cou- 
der'. London,  G.  Wlghlmail,  1831 , in-8.  Map. 

Lea  deux  Miaalonnaires  américains  »e  toril  rendus  par  terre  de  Smyrne  a Constantinople, 
pula  lia  ont  trareraé  le  Nord  de  J'A'le-Mineure  de  Coiittanlknople  a Erteroum.  Plus  tard  , 
lia  Dre  ni  le  trajet  d'krzeronm  il  Tfébix  »nie. 

1830.  317.  Hartley.  Researclics  in  Grcece  and  the  Levant,  by  IJnrtley.  1831. 

London,  1831  , in-8. 

1830.  3 1 3.  F.  V.  J.  Arundell.  Journal  front  Sntyrna  to  Pergamus  and  1834. 

Aivali  by  land  ; and  thème  by  sea  to  Mlljlene  and  Sinyrna  By  the  Rev. 

F.  F.  J Arundell  — A la  suite  de  la  relation  de  son  second  voyage  en  Pi- 
sidic  (ci-après,  n.  323),  vol.  II.  p.  287-346. 

1830  319.  Michaud  Cl  Poujoulat.  Correspondance  d’Oriont,  1830-  1833 

1831  *'ar  *"•  Michaud , de  l'Académie  française,  et  M.  Poujoulat.  Paris,  jggj 
‘ Ducoilet,  1833-33,  ln-8,  7 vol.,  carte. 

18^!0  320.  c Callier  Cl  stamaty . Voyage  en  Asle-Mineurc  , en  Syrie , 1835. 

1832.  en  Pal°s|l||C  ct  CI1  Arable  Pétrée,  par  M.  Camille  Callier , capitaine  au  corps 
royal  d'élal-niajor  Note  lue  4 la  Société  de  Géographie , dans  la  Séance  du 
23  janvier  1835.  — Rullelin  de  la  Soc.  de  Géogr.,  2'  sérc,  t.  III,  p.  5-22. 
Comparez  Correspond.  d'Orient,  n°  précédent,  t.  VII,  1835,  p.  553  587. 

— Voyages  de  M.  Camille  Callier  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  en  Pales- 
tine ct  d ns  l’Arabie  Pétrée.  Rapport  fait  à l'Académie  Royale  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  par  ses  commissaires,  MM.  Ilasc,  Raoul-Rochette,  Letronne 
Cl  Walckenaer  (Rapporteur).  — Nouvelles  Annales  des  J '«gages , t.  I 
de  1835,  p.  280-286. 

— Sur  les  voyages  récents  des  Français  en  Asic-Mincure  , en  Mésopotamie , 
en  Syrie  cl  en  Arabie  Pétrée.  par  M.  le  baron  JFalckenaer.  Observations 
jointes  au  Rapport  qui  a été  fait  à l’Académie  sur  les  voyages  de  M.  Callier. — 

Ibid.,  p.  287-317. 

— Lettre  de  M.  Camille  Callier  & M.  le  baron  Walckcnaer. — Ibid., 

p.  318-322. 

A en  dorumenl,  retour,  t l'eaaemble  de,  royare,  de  M Cailler  et  de  M stamaty  . Il  faut 
ajouter  le  Bappnrl  »«r  le  Concourt  au  Vrir  annuel  pour  la  Pdeoueerle  la  plut  impor- 
tante en  Cdographic,  lu  dan,  l’Artemblée  générale  de  ta  Société  Je  15  avril  1816,  par 
H.  Roux  de  Rochelle.  — Bulletin  de  ta  Soc.  de  Cdogr.,  t'  série , l.  V.  ISM  . p.  *17  et  suif. 

Oo  a en  outre  le,  frapmeot,  sulraut»  du  Journal  de  M.  Callier  : 

— Extrait  d’une  lettre  de  MM.  Stamaty  ct  Callier,  lieutenants  au  corps 
- des  Ingénieurs-géographes  attachés  au  voyage  de  M.  Michaud  en  Orient  (sur 
le  voyage  par  terre  de  Smyrne  4 Constantinople,  1830).  - Rullelin  de  la 
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Ep2 Société  de  Géographie , t.  XIV,  1830,  p.  194-196.  — Add.  t.  XV,  1831, 

▼oyage  n.  261-265.  publlrg- 

r . ,,  lion. 

— Leltre  de  MM.  Collier  et  Atamaty  sur  leur  voyage  de  Smyrne  au  Halys 
(1631).  — JVouv.  Ann.  des  Eoy.,  t.  I de  1832,  p.  91-97. 

— Lettre  de  M.  Callier  sur  la  mort  de  M.  Slamaty  (1831).  — Ibid., 
p.  91-99. 

— Voyage  en  Orient  de  M.  Camille  Collier.  Note  lue  dans  l'Assemblée 
générale  de  la  Société  de  Géographie  le  27  mars  1835.  (Voyage  de  llaleb  à 
Kaisariéh  par  la  passe  de  Tarsous,  et  retour  par  Mérésch)  — Bulletin  de  la 
Soc.  de  Gcogr  , 2'  sér. , (.  111,  1835,  p.  230-262. 

— Explications  et  renseignements  au  sujet  d'une  lettre  de  M.  Ainsworth 
sur  son  prochain  voyage  dans  l’Asic-Mineure  par  51.  Callier). — Ibid. , 2*  sér., 
t.  X,  1838,  p.  159-176. 

Dans  c. lia  leur. , appendice  natorel  de  l'article  précédent.  M Cailler  disent,  le  qneatfon 
du  Mêla»  de  f.appedoce  dan»  Strabon,  identifie  a tort  avec  la  rivière  qal  se  jette  dm*  l'Eu- 
phrate près  de  Malatïah. 

Celle  question  a été  reprise  par  M Callier  avec  de  nouveaux  développements  et  de#  preuves 
nouvelles  a l'appui  de  son  sentiment , aujourd'hui  bien  constaté  , dans  le  Mémoire  suivant  : 

— Du  Mêlas  de  Cappadoce  (par  M.  Callier). — Ibid  , 2'  série,  t.  XVI, 

1841  , p.  39-54. 

1831  321.  Aucher-Eloy.  Relations  de  voyages  en  Orient,  de  1830  4 1838,  1843. 

à par  Aucher-Eloy;  revues  et  annotées  par  M.  le  comte  Jaubert.  Accora- 

1®3'"  pagnées  d’une  carie  géographique  oii  sont  tracés  tous  les  itinéraires  suivis  par 
Aucber-Éloy.  Paris,  Roret,  1843,  ln-8,  2 parties,  carte. 

1833.  322.  Victor  Fontanier.  Voyages  en  Orient , entrepris  par  Ordre  1834. 

du  Gouvernement  français,  de  1830  4 1833;  par  V.  Fontanier,  ancien  élève 
de  l'École  Normale.  Deuxième  voyage  en  Anatolie.  Paris,  Duuionl,  1834,  in  8. 

Cpmme  l'indique  le  titre,  ce  voyage  de  M.  Fontanier  est  le  second  qu'il  faisait  en  Atie- 
■ineure.  Il  n'y  a vu  . du  reste,  qu  un  petit  nombre  de  pointe  de  la  cAte  septentrionale,  sur 
la  mer  Noire.  C'est  pour  le  Uulsian  que  ce  voyage  offre  un  intérêt  spécial. 

l'oyez  cl-dessu#  le  i».  f(W, 

M.  Foulait  1er  a depus  (en  1814  et  1846';  publié  une  3'  et  une  parties  de  ses  voyages,  qui  »« 
rapportent  exclusivement  aux  environs  du  golfe  Persique  et  a quelques  points  de  l'Hindoustan. 

183?.  323.  F.  V.  J.  Arundell.  Discoverles  in  Asia  Minor  ; Incltidlng  a 1834. 

Description  of  lhe  Retins  of  several  ancient  Gilles,  aud  espccially  Antioche  of 
Pisidia.  By  lhe  Rev.  E'.  V.  J.  Arundell , Britisli  Ghapiain  at  Smyrna.  London, 
Renlley,  1834,  in-8, 2 vol.  Map  and  plates. 

Koyez  ci-dessus,  les  n * 300  et  318. 

M.  Arundell  flt.  en  IBï7,  nn  nouveau  voyage  dans  la  vallée  do  Caïstre  ; la  relation  u'en  a 
pas  été  publiée,  l'oyez  t.  Il , p.  *87.  des  Ditcooeriet  in  Atia  Minor. 

324.  Daussy.  Déterminations  des  longitudes  de  Pa'erme,  Constatai*  1833. 
nople  , Smyrne,  etc.  — Dans  la  Connaissance  des  Temps,  additions. 

32d.  ROUX  de  Rochelle.  Mémoire  sur  la  partie  méridionale  de  la  1833. 
Caramanie,  par  M.  Houx  de  Rochelle.  — Dans  ic  Bulletin  de  la  Société  de 
Géographie , t.  XIX,  1833,  p.  183-190. 

La  Société  de  Géographie  avait  propose  un  prix  pour  un  veyage  u'cxploration  dans  la  Ca- 
ramanie 
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liîp'Mpe  O prix,  prorogé  durant  pluvteor*  année*,  n'a  va  U1  pas  été  décerné. 

\ oyage  M Houx  do  K<>cliello,  alors  président  de  la  Société,  se  proposa  dans  ce  Mémoire  de  cher-pi»Mî*«V 

fllior  dau»  ce  que  I hi»ioire  noua  apprend  des  peuples  de  oeue  région  de  l'Asie-Mlucure  la  Uoa. 
cause  de  l’isolement  ou  elle  est  toujours  demeurée,  et  des  difficulté*  que  présente  son 
exploration. 

1834.  326  DUC  de  Raguse.  Voyage  du  maréchal  duc  de  Raguse  en  Hon-  1837. 

grie , en  Transylvanie , dans  la  Russie  méi  idionale  , en  Crimée  et  sur  les  bords 
de  la  mer  d'Azolî,,  & Constantinople , dans  quelques  parties  de  l'Aslc-Mineure , 
en  Syrie,, en  Palestine  et  en  Égypte.  Paris,. Ladvocat,  1837,  in-8,  5 vol. 

Le  dur  de  nniium  a visité  tw  ni o non.  de  Bourse  , le  pleine  de  Troie  . Srr.yrne  et  ie§  luises 
d’fcphn*<*  ( t.  II  do  la  relation  ). 

1834  327.  Charles  Texier.  Description  de  l’Asie-MIneure,  faite  par  ordre  1839 

1836  d"  8nuvcrnement  français  de  1833  h 1837,  et  publiée  par  le  ministre  de  ITn-6^  .^- 
‘ stniction  publique.  Par  C’A»  Texier,  correspondant  de  i’Iustilut.  Paris,  1839  sujv 
et  années  suiv.  ; Kirmin-Didot , gr.  in-fol.  (r.  I"). 

Cette  grande  publication  est  loin  encore  d'ètre  terminée  (1  j;  le  texte  surtout  est  peu  avancé, 
et  la  partie  historique  du  voyage  u'eat  pas  mémo  eutaïuee.  Il  ne  sera  donc  pas  inutile  de 
réunir  ici  l'indication  des  documents  divers  qui  peuvent  servir  h suivre  , au  moins  provisoi- 
rement , le  voyageur  dans  ses  oourses- s ucceaalv** 

— Sur  les  deux  premières  années  de  l'exploration  de  l’Asle-MIneurc  par 
M.  Ch.  Tcxier. — Dans  les  Estais  d’appréciation* historiques,  par  M.  Ber- 
ger de  Xivrcy,  t.  I,  p.  187-240. 

Ce  qui  donne  un  intérêt  particulier  à cet  article,  c’est  que  l'auteur  a eu  h sa  disposition 
la  correspondance  intime  de  M.  Tcxier.  dont  II  rapporte  de  nombreux  fragments. 

— Rapport  lu,  le  15  mai  1835,  à l'AeatlWnle  royale  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  de  1’lnstlttlt  S”?  un  envol  fait  par  M.  Texier,  et  contenant  les 
devins  dé  bas-reliefs  découverts  par  lui  prés  du  village  de  Bogaz-keul,  dans 
l’Asle-Mineure  (W.  Hase,  rapporteur).  — Dans  le  Journal  des  Savants, 

1835,  p.  308-376. 

— Fragment  d’un  Voyage  cnCappadocè,  par  M.-  Ch.  Texier.  — Dans  le 
Bulletin  de  la  3oc.de  Céogr.,  2' série,  t.  X,  1838,  p.  380*373. 

— Lettre  de  M.  Ch  Texier  à M-  Arago  sur  le  tremblement  de  terre  qui 
s’est  fait  sentir  à Césarée  et  dans  9es  environs.  Datée  de  Sniyrnc,  J5  septembre 
1835.)  Comptes  /tendue  de  t Acad,  des  Sciences , t,  Iq  1-835 , p.  331-233. 

— Extrait  de  trois  lettres  écrites  par  M.  CA;  Texier  à M.  Durcau  de  la 
Malle.,  datées  de  Smyrnc  le  25  juillet , 10  et  15  septembre  1805.  — Ibid  , 
p.  233-34- 

— Rapport  do  Ms  JhUie  de  Beaumont  3 l’Académie  des  Sciences  sur  les 
recherches  géologiques  exécutées  par  M\  Ch.  Texier  dan*  quelques  parties  de 
l’Abie-Minetire , pétulant  la  première  moitié  de  l’année  1835- — Dans  les 
Comptes  I tendus  de  V Académie  des  Sciences,  t..  H,  1836,  p.  277-280. — 
Reproduit  dans  les  Nouvelles  Annales  des ■ Voyages  v t.  UI  de  1836  , 
p.  107-172. 

— Exposition  sommaire  de  la  constitution  géologique  de  l’Asic-Mincure  , 
ar  M.  Texier. — Comptes-Rendus,  t.  IV.  1837,  p.  465-07. 
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fcpoqoe  — Voyage  sur  les  côtes  de  Caramanlc  ( n 1830;  lu  à la  Société  de  Géographie  ,1”“’“ 
**î*l*-dans  la  Séance  générale  du  7 avril  1837,  parM.  Ch.  Texier . — Bulletin  def"1^4' 
la  Société  de  Giogr.,  2‘  série,  t.  VII,  1837,  p.  215-234. 

— De  Tarse  à Trébiaonde , fragment  d’un  Journal  de  voyage  (juin  1836). 

Par  M.  Ch.  Texier.  — Dans  la  Berne  française,  S.  V,  1638,  p.  94H10  ; 
t.  VI,  p.  324  353. 

Voyez  ci-aprés , n.  MO. 

1835.  328.  James  Brant.  Journcy  through  a part  of  Armenla  and  Asia-  1830. 

Minor,  in  tlic  jear  1833.  Coinmunlcatcd  by  J.  Hrunt,  esqi  1t.  Ak  Consul  at 
Erz-rum.  — Dans  le  Journal  of  Geographical  Society  of  J-ondon,  vol.  VI, 

1830,  p.  187-223,  map. 

— Traduit  en  français  dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages ,.  t.  I 
de  1838  , p.  36-115,  sons  ce  titre  t Voyage  dans  une  partie  de  l’ Arménie 
cl  de  l' Asie-Mineurs , fait  en  1835  par  M.  J.  Brant , consul  de  S.  M.  Bii- 
tannUpic  3 Rrzeroum. 

1835.  329.  Vladimir  Davidov.  Pulcwya  Sapiskl...  Journal  d'un  voyage  1840. 

fait  en  1835  dans  les  Iles  Ioniennes,  en  Grèce,  dans  l’Asle-Mltreurc  et  la  Tur- 
quie; par  Vlad.  Davidov.  Saint-Pétersbourg,  1840,  in-8,  2 vol.  (en  russe). 

• 1835  330.  William  John  Hamilton.  Itescarches  In  Asia  Minor,  Pou-  1837 

1837  *"*’  alu*  Armenla;  witli  sonie  Account  of  llieir  Antlquities  and  Geology.  By  * 
FVill.  J.  Hamilton , Sccretary  10  tlic  Gcological  Society.  London,  J.  Murray,  1 
1812,  in-8,  2 vol.,  cartes  cl  planches. 

Indépendamment’'!?  la  relation  de  son  voyage,  M.  Hamilton  a publié  séparément  plusieurs 
mémoires,  tant  géologique*  que  géographiques,  qui  11c  sont,  a bien  dire,  que  le  dèvelop- 
penieul  de  certains  points  particuliers-  Eikvoiu  i'iudUation  : 

— Observations  on  ttie  position  of  Tavluin,  by  FC.  J.  Hamilton.  — Dans 
le  Journal  of  ihe  Geographical  Society  of  London,  vol.  VII,  1837, 
p.  74  81. 

— On  lhe  Geology  of  tlic  Western  Part  of  Asia  Minor,  by  JC.  J.  Ha- 
müftm  and  H.  F.  Slrickland.  Dans  les  Transactions1  of  the  Gcological 
Society , vol.  VI , part  1 , 1841. 

On  peut  lire  nne  court*  .TTi.il TC.  ilr  ce  Mémoire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Géologique 
de  France , I.  VIII  : uns .-  p.  !ST.  Add. , p.  JM . r.Tfm«e  de.  Idée*  do  M.  Slrickland  aurlii 
Géologie  du  Bosphore  de  Thrara.  Comp.  ci-apres  le  n.  33t. 

— On  ttie  Geology  ofSmyma,  bÿ  H.  E.  Slrickland. — Ibid.,  vol.  V, 
p.  393,  1840. 

Il  y a en  outre  plusieurs  notes  de  MM.  Hamilton  et  Slrickland  , notamment  sur  le  mont 
Argée,  dans  les  l’roceedinga  of  the  Geological  Society,,  vol.  U,  p.  651-653;  vol.  III, 
p.  17.  10Î  et  103. 

le- Bulletin  de  la  Société  de  Géologie , t.  XII,  p.  211-Î16  , a donné  l’analyse  d’anc  de  cea 
Notes,  relative  a quelques  points  de  la  c6te  il  louio  et  de  Carte  et  à l Ile  de  H h odes, 

M.  VV.  Hamilton  avait  aussi  inséré,  avant  la  publication  complété  de  son  voyage,  un 
aperça  sommaire  de  ses  courses  en  Asie-MIneore  , dans  le  Journal  de  fa  Société  Géogra- 
phique de  fondées  . vol.  VII,  p.  3V-61  , map.  ; et  vol'  VIH  , p.  137-157,  map. 

1833  331.  Francis  Chesney  i t William  F Ainsworth.  A general  1837 

1 837  Statement  of  tlle  Labours  and  Proceedings  of  tlic  Expédition  to  llie  Ëuphratcs,  ^ ^ 
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un  ,er  ,hc  Command  of  Colonel  Chetney,  Royal  Arlillerv,  F.  R S.  — Dans  le  it.’Ta 
lojngi-,  journal  of  tlic  Oeogr.Soc.  of  London,  vol.  VII,  1837,  p.  411-439.  PtSa!* 

Cft  «perçu  tres-snmmnire  de  relie  seconde  expédition  du  colonel  Chetney  pour  la  roron- 
na  Usance  de  l'Euphrate  (la  première  est  de  1831)  • donne  une  courte  relation  de  la  reconnu!»- 
Mnre  du  roife  de  Skanderouo  (mal  1836}  par  le  lieutenant  Murphy,  accompagne  de  M.  I Ytll. 

. AinfU'nrth;  ainsi  que  d une  excursion  dans  le  Tauru»  oriental  jusqu’à  Sis,  par  MM  i;hc*ney 

et  zlirisicorrk.  en  janvier  1838.  On  y trouve  enfin  Indiqué  le  retour  de  M.  Ht  II  Aimtcorlh 
par  le  Nord  de  l’Asie -Mineure  (en  mai  1837; , après  la  campagne  de  la  Mésopotamie  et  de  la 
Baby  Ionie. 

La  re<  onnatuance  du  golfe  de  Skanderouo , en  mal  1835,  a été  l’occasion  du  Mémoire  sul- 
f tant  de  M VV.  F.  Alntnorlb  : 

— Notes  upon  the  Comparative  Géographe  of  the  Cilirian  and  Syrian  Gates; 
by  tnil  Francis  Ainsworlh.  Iiead,  april  0,  1838. — Ibid. , vol.  VIII,  1838, 
p.  185-195,  map. 

C oi  eus.i  ao  méma  épisode  de  l'expédition  de  IS'5  que  se  rapporte  l’article  luisant  : 

— Three  Days  losl  in  Tatirus,  by  IFill.  Fr.  Ainsworlh.—  Dans  l’^ins- 
worth’s  Magasine . vol.  III,  p.  62-68. 

Let  notes  géologiques  rerueillle»  par  SI.  Alnsvorth  . tant  dans  soo  etcnrsion  ao  Taurus  en 
1835  que  pendant  son  retour  par  le  Nord  de  l'Atle-Mineure  en  1837,  ont  été  consignées 
par  lui  dans  l’ouvrage  suivant: 

332.  William  Fr.  Ainsworth.  Rescarches  In  Assyria,  Rabylonia,  1838. 
and  Clialdxa;  foruiing  part  of  the  labours  of  the  Eupliratcs  Expédition.  By 
H’.  Ainsworth,  Surgeon  and  Gcologist  to  the  Expédition.  London,  Parker, 

1838,  in-8.  Plates. 

loyer  ct-aprés  n°*  >1]  à SIS. 

333  Graves  t*l  Sanmarez  Brock  Campagnes  hydrographiques 
dans  l'Archipel,  sur  les  côlcs  occidentales  de  la  Natolie  et  sur  les  côtes  de  Plie 


1835 

et 

1837. 


183') 

à 


1842.  (;yprc_ 


L'omit* tuf  britannique  doit  S relie  longue  rampante,  destinée  a compléter  rrrtelns  vide, 
laieaea  par  relie,  de  MM  lleanrort  et  Gautliar,  une  tulle  noinlireute  de  belle,  cartes  et  d'inté- 
restante,  élude,  tur  différents  points  du  littoral.  Il  J a eu  Jil.qu'e  présent  peu  de  ebosn  de 
publie.  Nous  citerons  les  deui  notes  sut. sûtes  : 

— Brlcf  Notice  of  Itir  Gulfs  of  Kos  and  Symi,  by  lieutenants  Graves  and  1838. 
S.  Brock,  B.  N.  Coinmunicatrd  by  capt.  Bcaufort.  — Daus  le  Journal  of  the 
Geogr.  Une,  of  ÏAtnd. , vol.  VIII,  1838,  p.  428-29. 

— Sonic  Notes  on  the  Gulfs  of  Kos  and  Syml,  In  Anatolia;  by  lieut.  S.  Brock,  1839. 
R.  ti.—Jbid. , vol.  IX,  1839 , p.  307-8. 

Voyez  cT-desson» , le  n.  338. 


1836.  334.  De  Vernenil.  Note  géologique  sur  les  environs  de  Constant!-  1837. 

nople.  — Dans  le  Bulletin  de  la  Sociilé  de  Géologie,  l.  VIII,  1836  , 
p.  268-278  , carte. 

Celle  note  se  rapporte  principalement  4 l'Wslolm  géologique  dn  Bosphore  . qne  l'auteur 
croit  éire  d une  époque  géologique  moderne,  r.'esi  »ers  la  Un  de  la  période  tertiaire  qn'il 
faudrait  plater,  setun  M de  Vcrneuil  la  dislocation  qui  a donné  naissance  au*  deux  detrolla 
par  Iraqiiel*  le»  eaui  de  la  mer  Noiré  s'écoulent  dans  la  Médltercanée  t,  toyez  ci-dessus . 
p.  kf9  de  noire  texte). 

M.  de  Veraeuil  trace  en  outre  dans  »a  note  une  esquisse  géologique  des  Ilee  des  Princes  , et 
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Epoque 

du 


1836. 


1836 

et 

1837. 


1836 

4 

1839. 


1837. 


1838. 


1838. 


1 838. 


1838. 


Dim 
üe  la 

il  y rend  compte  d’une  eicursion  qu’il  flt  au  mont  Olympe  , do  compagnie  avec  un  autre  pob|(ca. 
géologue,  M.  Üomnando. 

335.  Joseph  RUSSegger.  Reisrn  jn  Europa,  Asicn  und  Afrika,  1842. 
mit  besomlerer  llücksichl  auf  (lie  Nalurwissenschaftllchcn  Verhæltnisse  der 
BetrelTendeti  Lânder,  uuteniommeu  in  den  jahren  1835  bis  1841.  Von  Jot. 
Butsegger.  Mit  elnem  Atlas.  Ersler  Band  : Itcise  in  Gricclicnland,  Untcr- 
Egypten,  Noerdliclien  Syrien  und  Südœstlicbcn  Kleiuasicn.  Stuttgart,  Schwel- 
zerbart,  1841-42  , ln-8. 

330.  Baptistin  Ponjoulat.  Voyage  dans  l’AMe-Mineure,  en  Méso-  1840. 
pnlantie,  4 l'atmyre,  en  Syrie,  en  Palestine  et  en  Égypte,  par  M.  Baptitlin 
Ponjoulat.  Faisant  suite  4 la  Correspondance  d'Orieut  (ci-dessus,  n.  31(1 
Paris,  Ducollet,  1840,  ln-8,  2 vol. 

,ojn,e  d'Auiu-iitMUN  raaelii  la  eliu  frauda  partie  du  tome  I". 

337.  (De  Moltke).  Briefe  ûber  Zuslænde  und  Begcbenlicitcn  in  der  1841. 
TOrkel,  ausden  Jalircu  1833  bis  1839.  Berlin,  1841,  in-8,  gravures  sur  bols 
dans  le  texte. 

L'auteur  anonyme  de  cette  intéressante  relation  est  M.  de  Moltke , ofTHer  d'état-major 
prussien  , au  service  de  la  Turquie  , a qui  on  doit  d’ailleurs  d'important*  documents  lopo- 
graphiquea  sur  plusieurs  partie»  de  la  Cappadoce  et  du  haut  bassin  de  l'Euphrate.  — Voyez 
cl-apres  , n.  346. 

M.  de  Moltke  a publié  postérieurement  un  nouveau  volume  Intitulé  : Der  RüimVA-Tur- 
kische  feldxuy  in  der  Eurapesischen  Türkei , 18Î8-19.  Toi»  freih.  v.  Moltke.  Berlin  , 

1845,  ln-8. 

338.  James  Brooke.  Sketch  or  the  Island  and  Gulf  of  Symi,  on  tlic  1638. 
Soulh-Wcstern  Coast  of  Anatolia,  in  Fcbruary,  1837.  By  J.  Brooke , esq.  — 

Dans  le  Journal  of  the  Geographical  Society  of  London,  vol.  VIII,  1838, 

p.  129-134. 

M.  Brooke  flt  cette  excursion  en  cotnpaguie  de  William  Uamilton  (ci-dessus,  n.  380,. 

339  Raoul-Rochette.  Visite  archéologique  4 1a  TrnadtT.  184#. 

U.  Raoul  Rochette  a raconté  cette  excursion  eu  site  de  Troie , dans  un  article  sur  l'ouï  race 
de  SI.  Mauuuit  relatif  au  même  objet  (ci-dessus,  n.  Ui).  — Journal  des  Savants,  I84v  . 
p.  449-440. 

340.  Eugène  Boré.  Correspondance  et  Mémoires  d'un  Voyageur  en  184#. 
Orient,  par  Eug.  Boré,  chargé  d'une  mission  scientifique  par  le  ministère 
de  l’instruction  publique  et  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Paris,  Olivier  Fulgcnce,  1840,  in-8,  2 vol.,  carte. 

La  partie  de  celte  Correspondance  relative  a l’Asle-Mmeure  est  c imprise  dans  te  tome  Ie'. 

34 1 Henry  Suter.  Notes  on  a Journey  front  Erz  Rum  to  Trebizond,  18ln. 
by  «a y of  Shebb-khanib.  Kara-hisar,  Sivas,  Tokat,  and  Samsun,  in  Octobcr, 

1838.  By  II.  Suter,  H.  M.  Vice-Consul  at  Trebizond  Conmiunicated  by  Vis- 
couni  Patmrrston.  — Dans  le  Journal  of  Royal  Geographical  Society  of 
London,  vol.  X,  1840,  p.  434-444,  map. 

342.  Charles  Fellows.  A Journal  writlen  during  an  Excursion  in  1339. 
Asia  Minor,  by  CA.  Fellowi,  1838.  London,  J.  Murray,  1839,  gr.  in  8,  figures 
and  map. 

III.  51 
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’ Date 

ém  éft 

M.  Feljpw*  a fait,  en  1810,  un  secoud  voyage  en  Lycie.  Voyez  ci-apre* , n.  SCO  public*- 

Uuo. 

1838  343.  William  Francis  Ainsworth.  Second  Voyage.  — Notes  on  1839 

et  a Journey  from  Constantinople,  by  llerarica.  lo  Angora,  in  lhe  aulnnin  of  et 

1839.  J838  gy  ff/ t yfimxcorth,  esq.,  In  charge  of  an  Expédition  lo  Kurdistan.  — V84®- 
Journal  of  lhe  Royal  G eoyraphical  Society  of  London,  vol.  IX,  1839, 
p.  216-370,  uiap. 

— Journey  fr<im  Angora  by  Kalsariyali,  Malatlyah,  and  Oergen  Kal’eli-si, 
to  Blr  or  Blrchjik.  By  U . Ainsworth  (1838.'.  — Ibid. , vol.  X,  1860, 
p.  275-310,  inap. 

— Notes  on  a Journey  from  Katsarlvah,  by  Malatiyali,  to  Blr  or  Birejik,  la 
May  and  June  1839.  By  J#'.  Ainsworth.  — Ibid.,  p.  311-360. 

— Notes  laken  on  a Journey  frotn  Constantinople  to  Mosul , In  1839-60.  By 
W . Ainsworth.  — Ibid.,  p.  689-539. 

Cet  quatre  Rapporta,  sncressltement  adreuea  par  H.  William  Alnawerlti  à la  Sortit  do 

Géographie  de  toudrea , uol  été  réunia  par  l'auteur , et  toudus  arec  quelques  nouveaux 
défetuppeineuta,  dooa  une  relation  publiée  ultérieurement  août  ce  titre  : 

344.  Travels  and  Resenrchcs  In  Asia  Minor,  Mesopotamia,  Cltaldea,  and 
Armeula,  by  //  . !•'.  . liuswurth,  in  charge  of  lhe  Expédition  sent  by  the 
Royal  Geographical  Society  and  lhe  Society  fur  t'ronioting  Christian  knowledge, 
to  lhe  Christian  tribes  In  Cltaldea.  Lond. , W.  Parker,  1S62,  ln-8 , 2 vol. , Gg. 

A ce  royale  ta  rauacheut  les  deui  document,  huitante  : 

— Lettre  de  M.  Ainsworth  b la  Société  de  Géographie  (de  Paris).  Bulletin 
de  la  Société,  t.  X de  la  2*  série,  p.  158-159.  La  lettre  est  datée  du  22 
juin  1838. 

— Explications  et  renseignements  au  sujet  de  ta  lettre  de  M.  Ainsworth  sur 
son  prochain  voyage  dans  l’Asic-MIncurc,  par  M.  C.  Collier. — Ibid.,  p.  1 59-170. 

Cea  explications  se  rapportent  principalement  an  Stria»  de  Cappodoce  , mal  X propos  coo- 
fondu  avec  le  ToLmab-sou  , affluent  de  l'Euphrate. — Voye a ci~de*»u>,  tous  lo  n.  310. 

En  dc«  compagnons  do  M.  Ainswoith  dans  celle  expédition  , H.  T.  M Ru»»ell , en  a aussi 
publié  dan»  un  journal  scientifique  de  Lundre»,  non  un*  relation  suivie,  mai»  plusieurt 
récit»  détaché»  dont  voici  l'Indication,  dan»  Tordra  chronologique  du  voyaga  : 

1838  34  5.  T.  M.  Russell.  The  Natnral  and  Artificial  Defenres  of  Asia  1860 

et  Minor.  By  T.  AI.  Hussett . laie  of  lhe  Kurdistan  Expédition. — Dans  V United 

1839.  $ervjce  Journal,  Nov.  1860,  p.  389-306.  * 

C>»1  un  coup  d'œil  Jeté  »ur  la  constitution  physique  et  le  relief  de  là  NaLolie,  dan»  leur* 
rnpport»  avec  la  défense  militaire.  Comp.  Félix  ileaujour,  I oyage  Militaire  dan*  t Empira 
Ultom. , ci-de»»us  , n.  169. 

— The  Sea  of  Trces.  — Ibid.,  July  1866,  p.  353-361. 

— The  Lycus  and  tts  Logcnds.  — Ibid. , Ortober  1866,  p.  223-228. 

— A Montlt  al  tlic  Mines  of  Gaialia,  by  T.  AI.  Rüssell  (1836).  — Ibid. , 

Octob.  1865,  p.  175-183. 

— The  Red  Casllc  of  lhe  llalmaneh.  By  T.  AI.  Russell  (1838).  — Ibid., 

June  1863,  p.  180-188. 

— A Scarch  for  the  Watcr  Sources.  By  T.  Al.  Russell  (1839).  — Ibid., 

Octob.  1863,  p.  231-236. 
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C'MI  te  récit  d'une  excursion  d’Abasllll  à Mran-Chèhr , dans  nn  canton  ou  «e  trouvent  les 
T*7*V*  »our«ci  opptiWM  de  la  ri*  1ère  d’Abasilli,  affluent  du  Klsil-irraak , do  Sitiouo  vu  .Sa re*  , lri-pU£uea- 
buiaire  de  la  Mediterranée,  et  du  Tokmah-sou,  affluent  de  l'Euphrate.  Comp.  Aiuswortb,  tion. 
Joum.  of  Geogr.  Soc.,  X,  Si*. 

— Doîngs  at  Dcrendab.  By  T . M.  Russell  (1839),  — Ibid, , Feb.  1845, 
p.  238-259. 

Incident  do  voyage  de  Kaïtariéh  à Malatïab  par  la  reliée  de  Tokmab-«ou.  Comp.  Alnsrr. , 

Journ.  of  Geogr.  Soc. , X,  147. 


— Ziela,  thc  Balilc-Field  of  P’tni , v(di9  vici . By  T • M.  Russell  (1839). 

Ibid. , Jan.  1856,  p.  19-27. 

1S33  34ü.  De  uoltke,  Fischer  cl  de  vincke,  officiers  dYtat-major  i84'i 

prussiens  ail  seriiceüe  a Turquie.  Reconnaissances  militaires  et  levés  lopo-  et 
graphiques  dans  l'est,  le  centre  et  le  sud  de  PAsic-Mineure. 


et 

1839. 


1845. 


Lea  travaux  et  les  étude#  topographique*  de  MM.  do  Moltke.  de  Vincke  et  Fischer  n'ont 
pat  été  l'obj  t de  publications  «pé>  laies  . mais  Ils  sont  entrés  dans  les  feuilles  1,  8,  5 et  6 de 
la  carte  suivante  , rédigée  par  M.  H.  Kiepert. 


3-17.  Henry  Kiepert.  Karte  von  Klcln-Aslen,  entworfen  nnd  gc-  1844 
zeiclmet  nacli  de»  ncueslen  und  zuverlævslgxten  Ouellen,  Hauplsæchllch  nach  et 
don  In  den  jalnen  1838-39  tou  Baron  von  Fineke,  Fiteher  und  Baron  von 
jMoltke , majors  in  Krenigl.  Prcuss.  Ccncralstabc,  und  1841-13  von  H.  K iepert, 
si.  Schœnbom , Professor  in  Posen,  und  A'.  À' oc  A,  Profcssor  in  lena, 
ausgefOhrlen  recognoscirungen , sowic  nach  den  besten  neueren  Reiscroulen, 
vorzQglich  der  Englxnder  ( Herausgcgeben  von  H.  Kiepert).  Berlin,  Scbropp, 
1844-43,  6 feuilles. 

Voyez  cl-dessns , n.  887. 

1839.  348.  Jules  Charles  Teule.  Pensées  et  Notes  critiques  extraites  du  1852. 

journal  de  nies  voyages  dans  l’Empire  du  sultan  de  Constantinople,  dans  les 
prorinces  russes,  géorgiennes  « les  Tartarcs  du  Caucase  et  dans  le  royaume 
de  Perse.  Par  M.  J.  Ch.  Teule , docteur  en  médecine  et  docteur  ès  sciences. 

Paris,  Arthus  Bertrand,  1842,  in-8,  2 vol. 

L'auteur  a été  de  Smyrne  à Constantinople  per  la  route  de  terre,  en  looreant  le  cdte 
éolieone  et  en  traversant  U Troade.  Il  a aussi  étudié  lea  en» irons  de  TrébUonde. 

1339.  349.  De  Beanfort.  Itinéraire  dans  le  Tau  rus  oriental. 

M.  de  Beaofort , officier  d’état-major,  attaché  à l'ambassade  française  de  M.  de  Serrey  en 
Perse,  ■ rapporté,  entre  entre*  documenta  utile*  pour  la  géographie . un  Itinéraire  de  Tar»oua 
à l’Euphrate,  passant  par  Méràscb  Cet  liinérelre  n’a  paa  été  publié  Ju*qu’a  présent , sauf 
le  Iruré  trèa-ioaufflMnt  que  M.  le  colooel  Laple . à qui  11  a été  communiqué , en  a donné 
dans  sa  carte  dressée  pour  l'ouvrage  botanique  de  M.  le  comte  Jaubert.  Ci-après,  n.  881. 

1839.  330.  Charles  Texier,  de  la  Guicbe,  cl  Roger  de  la  Bour-  1840. 

donnaie.  Seconde  expédition  eu  Orient. 

CeUa  seconde  expédition  a eu  pour  objet  l'exploration  géographique  et  arebéologiquo  do 

l'Arméole  et  du  Kmirdisiau- 

La  relation  n'en  est  pas  encore  publiée  ; mais  on  a de  II  Texier  différente*  note*  qui  M 
rapportent  à aon  passage  en  Asie-mlneure.  Eu  voici  l'iodJcallon  : 

— Exploration  de  l’Armiinle,  du  Kounllstan  et  de  la  Stiziane,  parM.  Texier. 

— Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , t.  XIV,  2*  série,  1840,  p.  378. 
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toj.re.l’Asie-M incure,  de  l'Arménie  et  de  la  Perse,  par  M.  Ch.  Texier.  — /6id. , public* 
t.  XV,  1841,  p.  20-38.  Uo“ 

Noie  communiquée  par  M.  Teiier  lui-méme. 

— Itinéraires  en  Arménie,  en  Kurdistan  et  eu  Perse,  par  M.  Texier.  — 

Ibid.,  t.  XX,  1843,  p.  220-245. 

Ou  y trouve  le  détail  de  l'itinéraire  de  Treblionde  à Eneroum. 

Une  carte  topographique  correspondante  , pour  cette  partie  de  rilinèra’re  entre  Trébi- 
ronde  et  Erzeroum , a paru  dans  les  livraisons  déjà  p buée*  de  la  Description  de  t Ar- 
ménie de  M.  Teiier,  pl.  171.  Comp.  Bulletin  cité,  p.  MO. 

— Coupes  hypsomélrlqucs  du  plateau  de  l'Iran  ou  Arméno-Caucasien  , 
d’après  les  observations  barométriques  de  M.  Texier;  calculées  par  M le  com- 
mandant Dclcros.  Années  1839-1840.  — Ibid.,  p.  246-249. 

Ces  cotes  d'altitudes  répondent  anx  Itinéraires  précédent* —Foyex  cl-dessus,  n.  3)7,  et 
d-après , n.  370. 

1830.  351 . Jaubert  (le  comte}.  Lettres  écrites  d'Orieut.— Revue  des  Deux-  1812. 

Mondes,  t.  XXIX,  févr.  1842,  p.  325-379. 

Ces  lettres  donnent  le  récit  des  excursions  de  M.  le  comte  Jaubert , de  compagnie  avec 
MM.  Texier,  La  Cuicbe  et  La  Bountonnaie,  de  Smyme  aux  montagnes  de  la  Carie , et  de  la 
à Constantinople  par  la  Phrygle  Brûlée  , le  bassin  du  Rbyndacns  et  Brousse 

Ce  voyage  de  M Jaubert  lui  a fourni  l'occasion  d'on  grand  ouvrage  botanique  en  cours 
de  pu  bl  irai  Ion  depuis  !84S.*ousle  titre  a'Illustrotione»  Plantarum  Orientalium , ou 
CAoix  de  Plante»  nouvelle»  ou  peu  connue»  de  C Ane -Occident  a te . ln-4.  M.  Jaubert  a 
pour  collaborateur,  dans  celle  publication,  M.  Spach  aide-naturaliste  au  Muséum.  L ouvrage 
est  accompagoé  d'une  carte  eu  quatre  feuilles  de  l'Asie* Mineure . de  l'Arménie,  de  la  Syrie 
et  de  la  Perse  occidentale  par  M.  Lapte.  oo  .ont  tracés  les  itinéraires  des  principaux  voya- 
geurs. et  particulièrement  des  voyageurs  botanistes  , qui  ont  visité  ces  contrées  depuis  la 
Un  du  selxléme  slecle. 

1830.  352.  A.  Grisebach.  Rcisc  durcli  Rumclien  und  nach  Brussa,  In  jahre  1841. 

1839.  Von  A.  Gri  cbach,  D.  M.  Gottlngen,  Vandenhocck,  1841.  in-8,  2 vol. 

L'excursion  botanique  et  géologique  dn  Dr  Crlsebach,  de  Constantinople  a Brousse  et  au 
mont  Oivmpe , occupe  de  la  page  38  à M do  premier  volume. — L’ouvrage  suivant , purement 
botanique , est  le  complément  de  la  relation  du  voyage. 

— Specilcgium  Floræ  Rumclicae  et  Bithynlcae,  exhibens  Synopsln  Plantarum 
qtias  asstiv.  1839  legit  auctor,  A.  Grïsebach,  Doct.  Med.  Prof.  extr.  Gotling. 
Accedunt  speciea  quas  in  lisdcm  terris  leclas  commuiiicarunl  Friedrichsthal, 
Frivaldski,  Peslalozia,  vcl  plcnè  dcscriplas  rcliquerunl  Burbaum,  Forskæl, 
Slbthorp,  Sestlnl,  alllque.  Rraunschweig,  Vleweg,  1843-44,  In  8,  2 vol. 

353  H.  William  Acland  The  Plaln  of  Troy  lllustratod  by  a Pano-  183*. 
ramie  Drawing  lakcn  on  llie  spot  ; and  a Map  ronslructed  aller  lhe  latest 
Survcys.  By  II.  IC.  Acland  Oxford,  1839,  ln-8,  flg.  and  map. 

1839.  354.  T.  A.  B.  Spratt,  Thomas  Evans,  et  P.  w.  Fore  h-  *842. 

bammer.  Observations  on  lhe  Topography  of  Troy.  By  D ’ P.  fC.  Foreh- 
hammer. To  illuslratc  a Mapof  the  P.aiu  of  Troy,  uiade  by  M.  T.  A.  B.  Spratt, 

Mate,  under  lhe  direction  of  M.  Thomas  Evans,  lieutenant,  B.  N.  Coiumu- 
uicated  through  Captain  Bcauforl  by  M.  Thomas  Graves,  Lleut.  R.  N.,  Com- 
mandmg  II.  M.  Survcying  Vcssel  Beacon,  and  at  présent  in  charge  of  tb  • 
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Epoque  (|e  j 

da  Archipeîago  Su nrey.  — Journal  of  the  Geographical  Society  of  />ondon,pQb|ica. 
"T“*  toi.  XII , 1 842 , p.  28-44.  Map.  Uo“’ 

1839.  355.  E.  Napier.  Remarks  on  Ancien!  Troy  and  lhe  modem  Troad,  by  1840. 

Major  E.  Napier,  40'8  Rcgt.  — Dans  l’ United  Service  Journal,  juillet 
1840,  p.  289-310. 

A Croise  to  the  Levant,  in  the  Summer  of  1830,  by  Major  E.  Napier. 

Alexandrla  Troas.  — Ibid.,  octobre  1840  , p.  170-183. 

The  Shores  of  lhe  Bosphorus,  by  major  E.  Napier. — Ibid. , décembre 

1840,  p.  400-480. 

L'auteur  a plu»  tard  réuni  ce*  différent»  morceaux , arec  d’autre*  encore  successivement 
publiés  dan*  la  même  Revue,  et  en  a formé  deux  volume»  qui  ont  paru  tou»  le  titre  de  ^ 
Exruriïon*  along  the  Shorcs  of  the  Nediterranean , by  Lleut.-Coloncl  E.  Xapier. 

London  , I8U  , lu-8. 

Voyez  cl-des*ou»  , n.  875. 

1839.  356.  Arthur  Conolly. 'On  the  Whlle-haired  Angora  Goat,  and  on  lH’iO. 

another  species  found  in  the  same  province,  rcsembllng  the  Thibel  Shawl  Goat  ; 
by  lieu!.  A.  Conolly , of  the  Bengal  Cavalry. — Dans  le  Journal  of  the  Royal 
Atiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland , vol.  VI,  1841,  p.  159-172. 

1839  357.  Ludw.  ROSS.  Rcisen  auf  den  Gricchischen  Inseln  des  Ægaeischen  1840 

â Meercs,...  von  Dr  L.  Rosi.  Stiltlgard  u.  Tublngen,  1840  45,  in-8,  cartes  et  * 
1845.  , „ ’ , a845. 

pl . , 3 vol. 


Voyei  en  outre  t 

— Inschrlftcn  von  Llndos  auf  Rhodos.  Von  L.  Rots.  — Dans  le  Rheinischet 

Muséum,  1845,  p.  161-199.  . 

- Note  de  M Boeckh  4 i’Acad.  des  Sciences  de  Berliu,  sur  deux  in- 
scriptions phéniciennes  envoyées  de  Cypre  par  M.  Ross.  Dans  les  Bericht  de 
l’Académie  de  Berlin,  juillet  1845,  p.  250-253.  — Traduit  en  français  dans 
V Institut , Section  des  Sciences  hislor. , février  1846,  n.  122,  p.  SI. 

Note  sur  deux  inscriptions  phéniciennes  découvertes  i Citium  par  M.  le 

professeur  Ross  (les  mêmes  que  les  précédentes).  Par  M.  F.  de  Saulcy. — 

Dans  la  Revue  de  Philologie , t.  I,  1845,  p.  502  507. 

358.  Joannes  Franz.  Fünf  Inschrlftcn  und  Fûnf  Slaedte  in  Klein-  1840. 
aslen.  Elne  Abhandlung  topographlschen  Inhaltes,  von  J.  Franz.  Nebst  elner 
Karle  von  Phrygien,  und  eincm  Entwurfe  nach  Ptolemæos,  gezeichnet  von 
U.  Kiepert.  Berlin,  Nicolas,  1840,  ln-4  , cartes. 

Le»  cinq  ancienne»  cité»  dont  M.  Franx  a déterminé  le  site  au  moyen  de»  Inscriptions  rap- 
portées par  des  voyageurs,  sont  : Prymnettot,  Akmonia.  Eumenia.  Gamhreion  et  Pestinüs. 

M.  Letronne  a consacré  trois  articles  à celte  dissertation  et  au  Mémoire  de  M Kiepert  qui 
la  suit,  dans  le  Journal  des  Savants  de  Juillet,  septembre  et  octobre  JU46  , pag.  396,  357 
et  604. 

M.  Franx  continue  le  bel  ouvrage  épigraphique  commence  par  M.  Backh  de  Berlin  . sou» 
le  litre  de  Corpus  tnscriptionum  Crœcarum , où  »e  trouvent  notamment  réunies  toutes 
celles  qui  proviennent  de  l'Asle-MIneure. 


1840.  359.  De  Civrac.  Exploration  des  pentes  orientales  du  M.  Argée , 1841. 

fragment.  — Dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie , 2'  série , t.  XVI, 

1841 ,  p.  48-55. 

1840.  360.  Charles  Fellows  (Deuxième  voyage).  An  Account  of  Discoverles  1841. 
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Epoque  lu  Lycia , or  Journal  writlon  during  a second  Excursion  in  Asia  Minor,  1840.  Ou*  Ht 
fofïse.By  C.  Fellows.  London,  J.  Murray,  1841,  grand  iu-8,  planches  et  caries.  ÏjuÎÏ!" 

Les  Inscription»  Ijvieune»  rapportées  par  M.  l'ellow»  oui  donné  lieu  déjà  A de  sarante». 

étude». 

En  premier  lira,  U Tant  placer  le  travail  de  M.  Sharp  imprimé  il  la  aaite  de  la  relation 
même  du  «oyagrur,  p.  427.  (Cp.  chapitre  supplcm.  de  celle  relation,  p.  fit)  Non»  citeront 
ennui  le  : 

— L'eber  LyUsche  Schrift  und  Sprachc,  von  G.  F.  Grotefend  (avec  une 
planche  d'inscriptions  lycicnucs).  — Zeitschrift  fnr  die  Fonde  des  Mor- 
genlandes,  Hcratisg.  von  Chr.  Lassen  Bd.  IV,  1842,  p.  281-3G1. 

Comp.  is-dé<sos,  b.  117 ; et  pour  le  premier  royape  de  U.  Fellows,  le  n.  SU.  Add.  el- 
eprés.  n.  art. 

— Notes  et  Essais  sur  les  Inscriptions  lyclennc»,  par  M.  Alex.  Chodzko. 

Paris,  1844  , in-8  (Extrait  du  cours  de  littérature  slave  do  M.  Miçkiewicz}. 

M.  Cnodako  croit  pouroir  rattacher  la  langue  lycienne  à la  [ami lie  alart. 

— Xanlhim  Marbles.  The  Nereid  Monuments;  an  historical  and  mylliolo- 
glcal  Essay.  By  William  H a! kits  Lloyd.  London,  184G,  in-8,  109  pag. 

1840  361.  R Hoskyn,  Edward  Forbes  rt  Daniell.  Narrative  of  184! 

*l  a Survey  of  l’art  of  lhe  South  Coast  of  Asia  Minor;  and  of  a Tour  inlo  the  el 
4 41  ' inlcrior  of  Lycia  in  1840  41.  Acconipauied  l>y  a Map.  By  Jid.  Uoskyn,  Master 
of  M.  M.  S.  / leacon , tindcr  llie  directions  of  Commander  Tlios.  Graves.— 
Journal  of  Ceogr.  Soc.  of  Lond.,  vol.  XII,  1842,  p.  143-101. 

Le  Mémoire  d<*  M Iloskyit  te  portage  en  quatre  sériions. 

I^i  première  rend  compte  d’une  reconuat**auc«  hydrographique  d une  portion  de»  côte# 
m de  la  Carie,  au  moi»  de  décembre  1*10. 

La  arc  ornée . d'uni'  ciuoraion  de  W.  H>skyu  à la  vallée  da  Xanlhe  , en  mars  1841. 

La  trtip'éine  . d'une  excursion  plua  etrndue  sur  le  plateau  ijcioa,  eo  compagnie  de  11.  For- 
bes , naturaliste , eu  octobre  1841. 

Li  quatrième . d'une  non  telle  course  dans  la  haute  vallée  du  Xanthe,  arec  H.  Daniel I, 

tnliquaflc,  en  décembre  1ft|. 

A la  ‘uiie  de  Mémoire  de  M.  Hoskja  , on  trouve  de  savante*  remarques  du  colonel  Leake  , 

sur  la  géographie  comparée  : 

— Bcmarks  on  M.  Hoskvu’s  Paper.  By  colonel  William  Martin  Leake. 

Ibid.,  p.  162  169. 

La  relation  suivante  se  rattache  aux  mêmes  excursions  t 

1841.  362.  Spratt,  Forbes  rt  Daniell.  Travcls  in  Lycfa,  Milyas,  and  1646. 

lhe  Cibyratis,  in  company  with  lhe  laie  Rev.  F.  T.  Danietl.  By  Lient.  Spratt, 

R.  N. , and  Profeasor  £.  Forbes.  London,  J.  van  Voorst,  1846,  in-8 , 2 vol. , 

Map  , Plates  and  Cuis. 

1840  363.  Hillereavx.  Deux  lettres  de  monseigneur  /fi  lier  eau , archevêque  1841 

1842  ^*ra  ’ ''ca'rc  apostolique  patriarcal  de  Coiistaulinoplc. — Dans  les  An - A 
’ nales  de  la  Propagation  de  la  Fol,  t.  XUI,  1841,'  p.  3J0-34A;  cl  t.  XV,  1843' 
1843,  p.  ,233-346. 

Ce»  lettre»  ont  pour  objet  de  raconter  dlraraea  eirorsions  opeateliqmi  ea  Atle-Weenre. 

On  y peut  puiser  d'utile»  renseignement»  sur  le  situation  actuelle  de  plusieurs  localité». 

364.  L de  B.  Notes  sur  Clazomènes,  par  M.  L.  de  B. , lieutenant  de  1841. 
vaisseau.  - Dam  les  Annale*  Marti,  et  Colon.,  1841,  t.  U,  p.  1068-1079. 
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365.  Henry  Kiepert.  Voyage  dans  la  Mvsle , l'Éolide  et  l'Ionie.  lannbu- 

cation. 

51  Kirpcrt  n’a  pas  encore  publé  les  notes  de  ce  voyage,  mais  U en  a fonda  les  résultats 
géographiques  dans  les  feuilles  t et  4 de  sa  grande  carte  do  1 Asie-Muicttre.  Ci-dessus» 

D.  347. 

Voyez  aussi  le  n.  S SS. 

366.  A.  Schœnborn  ('l  Lœw.  Exploration  géographique,  archéo- 
logique et  naturelle  de  la  Pisldic,  de  la  Lycie,  de  la  Carie,  etc. 

Même  observation  que  sur  le  numéro  précédent.  Voyez  également  ci-dessus  le  n.  317. 

367.  Chauvin  Beillaril.  De  l'empire  Ottoman , de  ses  nations  et  1865. 
de  sa  dyna-tie,  1861-1865.  Par  M.  Chauvin  Beillard.  Paris,  1865,  in-8. 

368.  Bernard.  Les  Bains  de  Qrousse  eu  Bliltynie  (Turquie  d'Asie),  1862. 
avre  une  vue  des  bains  et  un  plan  des  environs  de  Brousse  ; par  M.  Bernard. 
Constantinople,  1862,  lu-S. 

369.  Ecîmond  de  Boissier  Diagnosis  Planiarum  Novarum , prat-  1862. 
sertim  Orteutaliuni,  e familiis  1 halamifloris  , anctore  E.  de  üoissier.  Genève  ,a>  s<11- 
1862  et  ann.  suit.  In-8. 

L’auteur  a visité  le*  parties  occidentales  de  l'Asie-Minettre  en  I84J. 

370.  Charles  Texier.  Note  sur  Ortygle,  et  sur  quelques  lieux  antê-  1863. 
helléniques  de  la  efitc  d'Asie.  Fragment  du  Journal  de  l’expédition  de  Mag- 
nésie du  Méandre.  Par  M.  Trrier. — Bulletin  de  la  Sociélt  de  Gèogr. , 

2‘sér  , t.  XX,  1863,  p.  252-2G7. 

M.  Toxier  faisait  pnrtle  dVi>  commission  chargée  d'enlever,  pour  les  trnnspoiter  en 
France,  quelques  antiqu  tés  do  Magnesiû  ad  Mceardrum. 

Sur  re*  antiquités  il  y a deux  articles  de  M.  Raoul-Uoclictte  dot»  le  Journal  des  Savants, 
octobre  et  novembre  1813,  psg.  b 77  et  641. 

Ad<l.  nos  nb»er*aiioDft,  rl-de-ru*,  p.  348. 

Foyer  él-dcssus  , n**  3:7  e»  RIO. 

371.  Lepavcc.  Lettre  de  M.  Lepavee , missionnaire  lazariste,  6 1863. 
MM.  les  Membres  des  Conseils  Centraux  de  la  Propagation  de-la  Foi  (datée  de 
Smyrnc , 29  juin  1S62).  — Dans  les  Annales  de  la  Propagation  de  la  Coi , 

t.  XV,  1863,  p.  661-666. 

Celle  lotira  rouit  roinivlo  d'une  excursion  eux  ruine»  d’Epbcfe  et  a 11  le  de  ralnio.  Malgré 
sa  brièveté  , elle  renferme  des  détails  intéressants. 

372.  G.  Bicfdlecombe.  Golfe  de  Nlcomédle,  par  M.  G.  Biddle- 1862. 
combe , master  à bord  du  batiment  de  S.  M.  B.  le  Talbot.  — Dans  les  An- 
nales Maritimes  et  Coloniales , t.  II  de  1662,  p.  326-327. 

Extrait  et  traduit  du  Nautical  Magazine. 

373.  Charles  Fellows.  Troisième  voyage  en  Lycie.  jgjj 

et 

Ce  nouve.m  voysge  de  M relions  n’est  connu  que  par  quelques  lettres  ou  notices  In-  . 
sérées  dans  le  Journal  anglais  l'Alhcnœum  de  1843  et  1844.  Foyer  cl  dessus,  p.  3i9,  cl  les 
n0f  34t  et  360. 

374.  NiccoIÔ  Maggiore.  Adana,  cltl5  dcll’  Asia  Minore.  Mono-  1 862. 
grafia  dcl  sac.  A.  Maggiore  Palermo  , 1862,  in  8. 

375.  Philippe  Le  Bas.  Voyage  en  Asic-MInetirc.  B apports  au  Ml-  1845. 
nlstrc  de  l’Instruction  Publique.  — Dans  la  Bevue  de  Philologie,  de  Litli- 
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Date 

rature  et  (V Histoire  anciennes , vol.  I",  18û5,  p.  27-46  (I,r  Rapport);  201-  «*®  *« 
228  (2*  Rapp.);  323-354  (3*  Rapp.).  Pïion? 

Comp.  no#  remarque#  de  géographie  ancienne  *or  ces  Rapports  du  savant  académicien  , 
dan#  les  .\otireffcs  Annale»  de»  Voyage » . t.  II  de  1845  . p.  19  et  sulv.  ; l.  III . p.  i 30  et  sniT. 

Add.  quelque#  observations  de  H.  Letroooe  sur  le  même  sujet,  dans  le  Journal  de»  Sa- 
vant» de  sept,  et  oct.  1915. 

Ces  Rapports  de  M Le  Bss  sur  la  mission  dont  II  avait  été  chargé  pour  l'exploration  archéo- 
logique de  la  Grèce  et  des  provinces  occidentales  de  l’Asle-Mineure.  font  suite  a une  première 
série  de  rapports  exclusivement  relatifs  à la  Grèce,  et  qui  se  publie  dans  un  autre  Journal 
d’sotiqnilés  , la  Reçue  Archéologique , depuis  avril  1944. 

On  trouve  dans  la  Reçue  Indépendante , t.  XIV.  juin  1814.  deux  lettres  où  M.  Le  Bss 
raconte  succinctement  ses  courses  depuis  smyrne  jusque  dans  la  Carie. 

376.  (Anonyme).  On  the  Hongrie  Troy,  the  Trojan  War,  and  tlic  1844. 
Warriors  in  Firdousi's  Shahnamcli. — Dans  V United  Service  Journal,  janv. 

1844,  p.  103-113. 

Bon  morceau  de  géographie  historique  el  d'histoire  littéraire.  On  y trouve  d’ailleurs  plu- 
sieurs citations  de  géographie  descriptive  empruntées  aux  communications  d’un  voyageur 
qui  parait  avoir  récemment  visité  la  plaine  de  Troie,  M.  William  Atichael  Russell. 

377.  Émile  de  Chancourtois.  Exploration  géologique  d’une  partie  1844- 
très-peu  connue  de  la  Turquie  d’Asie.  Extrait  d’une  lettre  de  M.  Éinile  de 
Cliancourtois,  élève  Ingénieur  des  Mines,  4 M.  Élie  de  Beaumont.  — Comptes- 
Rendus  de  V Académie  des  Sciences,  29  avril  1844,  t.  XVIII,  p.  827-832. 

378.  Gustav  von  Eckenbrecber  Die  Insel  Chtos.  Km  Vortrag  1848. 
im  Wissenschafilichcn  Vereine  zu  Berlin,  am  8 Mær z,  1845.  Von  G.  t’.  £ckeii- 
brecher.  Berlin,  Bethgc,  1845,  in-8,  cartes. 

379.  Joa.  Franz  et  Zumpt.  Cæsaris  Augusti  index  rerum  4 se  ges-  1S*5. 
tarum,  sive  Momimentum  Ancyrannm.  Ex  reliquiis  græcæ  interpretalionis 
restltuit  Joa.  rranzius,  commentario  perpetuo  instruxil  A.  IV.  Zumptius. 
Berolini,  Reimer,  1845,  in-4. 

Il  existe  on  savant  Mémoire  de  Sainte-Croix  sur  le  monument  d'Ancyre,  lu  à l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  le  it  juillet  !7W.  et  Imprimé  dans  le  Magasin  Encyclo- 
pédique de  Millln , lre  année  (1798) , t.  IV,  p.  99-109. 

380  Girault  de  Prangey.  Monumenls  arabes  d’Égypte,  de  Syrie  18*0- 
et  d'Asie-Mineure,  dessinés  et  mesurés  de  1842  4 1845  , par  Girault  de 
Prangey...  Paris,  Didot,  1840,  in  fol. 

11  n'y  a,  Jusqu'à  présent,  qu'un  petit  nombre  de  livraisons  de  publiées. 

381.  De  Mas  Latrie.  Rapport  sur  les  Antiquités  et  la  Géographie18*0- 
de  Plie  de  Chypre , adressé  4 M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  , par 
M.  de  Mas- Latrie,  chargé  d’une  mission  littéraire  et  scientifique  en  Chypre. 

— Dans  les  Nouvelles  Annales  des  Voyages,  t.  II  de  1840,  mal,  p.  142  148. 
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Asp  (P.  O.  d ).  775  B. 

Aucher-Éloy.  II,  213,  797  B. 


Besse  (J.  Ch.).  795  B. 

Beuscher  (J.  M.).  792  B,  794  B. 
Béxc.  V oyez  De  Bèxe. 

Blddlecombe  (G.).  807  B. 

Biddulph  îWill.l.  II,  14,  749  B. 
Bicernstaehi  (Jak.  Jon  ) 767  B. 
Boissier  (Edm.)  II,  358,  807  B. 

Boré  (Eug.)  II,  300,  801  B. 

Boscovich  (Ruggiero  Gins.).  764  B. 
BousU  kc  (Augier  Gbislaln)  II , 12 , 
747  B. 

Brant  (James).  II,  249,  799  B. 
Brenner  Ignalx  von).  773  B. 
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Caslrllan.  Il,  137,  775  B. 
f hanrourlois  (Émile).  ]1 , 300,  808  B. 
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Jauberi  (Amêdée).  Il,  155,  781  B. 
Jaubcrt  (le  comte).  Il , 357  , 804  B. 


Itliurarla  Romana.  I,  424,  458. 


J. 


Jouannin(J.  Marie).  Il , 187,  792  B. 
Juchcrcau  de  Salut-Dculs.  781  B. 


K. 


Kaestner.  770  B. 

Kauder.  II,  116. 

Keppel  (George).  II,  187,  198,  ,95  B. 
K baron  de  Lampsaquc.  I , 275 

Liant)  Tchélebi.  Voyei  Uadji-Klialla. 


Kieperl  (Henry).  II  315,  803  B,  803  B, 

Kliîimlr  (John  Macdonald).  II,  168, 
170  , 783  B,  787  B. 

Kcehlcr.  II,  143,  777  B. 


L. 


Labordo  ( Alex,  et  Léon  de).  II , 187 , 
190,  793  B. 

La  Bnullaye  le  Gouz.  Il , 27  , 731  B, 
La  Bourdonnale  (Roger).  H,  357  , 
803  B. 

La  Condamino.  II,  65,  761  B. 

Lafille  Clavé.  770  B. 

La  Gulche.  II,  357 , 803  B. 

La  Mollraye.  II,  42. 

Lapic  (le  colonel).  791  B. 

Laurent  (Pet.  Edm.).  789  B. 
Lauvergue  (P.  Hubert).  792  B. 

Leake  (Will.  Martin).  Il , 142,  777  B, 
800  B. 

Le  Bas  (Philippe).  II,  359,  807  B 


Le  Brun.  Voyn  Bruyn. 

Lcchcvalier.  Il,  lût , 760-770  B. 

Lcnz  (Karl  Gollhold).  772  B. 
Lcpavcc.  807  B. 

Lesseps  (Théod.).  702  B. 

Lctclller  (L.  Victor).  793  B. 

Lelronno.  805  B,  807  B. 

Litthl  (Henry).  787  B. 

Li'ton  (Rob.).  Il,  121,  772  B. 

Lloyd  (Will.  Walkiss).  806  B. 

Lmw.  Il,  310  , 807  B. 

Lucas  (Paul).  II.  49,  759  B,  760  B. 
Lüdckc  (Cbr.  Will*,).  766  B. 

Lusignan  (Êl.)«  748  B. 


M. 


Mae  Farlane  (CIO.  704  B. 
Maclarcn  (Cto.),  790  B. 


Magglore  (Nlccolô).  807  B. 
Malte-Brun.  783  B. 
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Manlius  (Cn.).  Scs  marches  en  Asie- 
Mineurc.  I.  355. 

Marlti.  Il,  78  . 766  B. 

Marsigli.  757  B 
Mas  Latrie.  808  B. 

Maudull  (A.  F.).  II,  169,  783  B. 
Mayer  (Luigi).  776  B. 

Melicmraed  Kdlb.  757  B. 

Mêla  (Pomponius).  I,  513. 

Mailing.  782  B. 

Mellon  (Ed.).  775  B. 

Mcnavino.  755  B. 

Micbaud.  II , 202  , 796  B. 


Napler  (E.).  H,  358, 805  B. 
Piewberie  (John).  II,  12,  15,  759  B. 


Olivier  (Gulll.  Ant.).  II,  136,  773  B. 
Orphée.  Poème  Argonaulique.  I,  212. 


Palerne  (Jean).  739  B. 

Parolini  (A.).  790  B. 

Pertusier.  II,  170,  786  B. 

Pétis  de  la  Croie  (fils).  II,  51,  755  B. 
Peyssonel  (dis).  II , 78,  763  B,  765  B. 
Phérécyde.  I,  275. 

Piceninl.  II,  53,  750  B. 

Ptckerlng.  II,  35,  755  B. 

Pinard  (C.).  II,  338. 

Pline.  I,  516. 

Pococke  (Richard).  II,  70,  762  B. 


Raczynski  (Ed.).  787  B. 

Baguse  (duc  de).  798  B. 

Ramberti.  755  B. 

Raoul  Rochette.  II,  178,  801  B. 
Rawson.  788  B. 

Relchard  (C.  G.).  780  B. 

Rennell  (James).  II,  177,  787  B. 
Renouant  de  Bussières  (Th.).  795  B. 
Ricaut.  II,  38,  753  B,  750  B. 


Saint-Asaph  (vicomte  de).  791  B. 
Saint-Martin.  785  B. 

Sali  ustc.  Sa  Description  du  Pont- 
Euxin.  I,  366. 

Sandys  (George).  II,  12,  14,  749  B. 
Sansovino.  738  B. 

Sanudo  (Marino)  I,  506, 

Schlllinger.  II,  42,  759  B. 
Scheenborn.  II,  316,  807  B. 

Schutz.  793  B. 

Schwarz.  770  B , 772  B. 


Mitsionnaire  (anonyme).  760  B. 
Moltke.  II.  315,  801  R,  803  B. 
Monconys.  Il,  27,  751  B. 

Monier.  760  B. 

Monnler.  770  B. 

Montagu  'Mary).  II,  65,  760  B. 
Morler  (James).  II,  168,  783-784  B. 
Morritt  (J.  B.  S.).  II,  121,  122, 
771  B,  775  B. 

Mottrave  (l.a).  759  B. 

Mouradja  d’Ohsson.  772  B. 

Millier  (G.  Chr.)  771  B,  772  B. 
Murphy.  II,  294,  800  B. 

N. 

Nicolas  de  Nicolay.  II,  5 , 745  B. 
Nicbuhr  (Carsten).  765  B. 

O. 

Otter  (Jean).  II,  68,  762  B. 


Porcaeehi  (Thomaso).  748  B. 

Porter  (James).  704  B. 

Postel  (Gulll.).  II.  2,  744  B. 
Poujoulat.  Il,  202,  796  B. 
Poujoulat  (Baptistin).  II,  300,  801  B. 
Poullct.  II,  27,  753  B. 

Prokcsch  (Anton  YOn).  O,  187,  188, 
792  B. 

Ptolémée.  I,  421. 

Pytheas.  I,  336. 

R. 

Rlchter  (Otto  Friedr.).  II,  180,  788  B. 
Rledesel  (Joh.  Herm.).  766  B. 

Ross  (Ludw.)  805  B. 

Rotticrs.  789  B. 

Roux  de  Rochelle.  797  B. 

Bubruquis.  ployez  Ruysbroek. 
Russeggcr.  Il , 299  , 801  B. 

Russell  (T.  M.).  II,  309.  802  B. 
Ruysbroek.  I,  493,  U,  743  B. 

S. 

Scylax  de  Karyanda.  1 , 275. 

Seetzen  (P.  U.).  II,  153,  779  B. 
Serrlstori.  795  B. 

Seslinl  (Domen.).  II,  132,767-768  B. 
Sharp.  806  B. 

Sherard.  II,  43,  759  B. 

Siblhorp.  II , 121  , 772  B,  774  B. 
Sidi-Aly.  747  B. 

Smith  (Eli).  796  B. 

Smith  (Thomas).  II,  33,  753-754  B. 
Sonninl.  II,  132,  768  B. 
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Spohn  (Finir.  Aug.  G.}.  788  B. 

Spon.  Il,  37,  755  B. 

Spralt  (T.  A.  U.).  II,  358,  804  B, 
800  B. 

Stadiasme  de  la  Méditerranée.  1 , 420. 
Stamaty.  II,  202,  207,  796  B. 


Stockdali.  Il,  121,  122. 

Slrabon.  1 , 370. 

Strickland  (H.  E.).  II,  251 , 799  B. 
Slruwc  (S.  C.  W.).  795  B. 

Suter  (Henry).  Il , 300,  801  B. 
Swau  (C.).  792  B. 


T. 


Tancoigne.  Il,  150,  157,  782  B,  787  B. 
Tavcrnicr  (Jean  Bapt.).  II,  15,  750  B. 
Teule  (J.  Ch.).  803  B. 

Tester  (Ch.),  II,  222,  757,  708-799  B, 
803  B,  807  B. 

Théopompe  I,  336. 

Thévcnot  (Jean).  II , 27,  752  B. 
Thévet  (André).  U,  11,  745  B. 


UschakolT.  794  B. 


Yerneuil.  800  B. 

Vcssconte  (Pctro).  I,  483,  484. 
Vldua  (Carli).  790  B. 


Wakcfleld.  II , 121 , 771  B. 
Walckenaer.  790  B. 

Walpole  (Roi).  . 774  B,  785  B. 
Webb  (Barker).  II,  177,  790  B. 
Welcker.  772  B. 

Wlieler  (George).  Il,  37,  755  B. 


Xanlhus  de  Lydie.  1 , 275.  . 


Thomton  (Th.).  773  B. 

Tollol.  II,  68,  761  B.  * 

Tondu.  II,  104. 

Toit.  763  B. 

Tournefort.  II,  44,  759  B. 

Trézcl.  H,  156,  157. 

Truguct.  11,  102,'  104. 

Truillier.  11,  156,  157. 


V. 

Villole.  II,  42.  757  B. 

Vincent.  U,  121. 

Vincke.  II,  315,  803  B. 

w. 

Wilkins  (WHI.'.  785  B. 

Willebrand  d'Oldenbourg.  I,  488; 
II , 743  B. 

Wittman  (Will.).  776  B. 

Wood  (Rub  ).  Il,  78,  763  B. 

Wra*  (Uicb).  II.  12,  14,  749  B. 


■ Xénophcm.-  f,  315. 


Zumpt.  808  B. 


ntl  DO  TROISIEME  VOLUME. 


PARIS.  - IMPRIMERIE  DE  FAIN  ET  THÜHOT, 
Ru«  Racla*,  ta , prit  de  IP Jdtea. 
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